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SÉANCE  DU  3  JANVIER 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 

M.  Paul  Girard  prononce  lallocution  suivante  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

«  Vous  avez  eu  pour  président,  pendant  les  derniers  mois  de 
Tannée  qui  vient  de  finir,  un  vice-président  si  loquace,  qu'il 
hésite  aujourd'hui  à  vous  fatiguer  une  fois  déplus  de  sa  parole. 
Mais  comment  se  déroberait-il  aux  remerciements  qu'il  vous 
doit  pour  la  nouvelle  marque  de  confiance  que  vous  lui  avez  don- 
née en  l'élevant  >  à  la  présidence  de  notre  Compagnie  ?  Vous 
l'aviez  déjà  comblé  en  le  déléguant  pour  un  temps  à  celle  de 
l'Institut,  et  le  voilà  chargé  par  votre  bienveillance  de  diriger, 
durant  une  année  entière,  vos  savants  débats.  Il  aura,  grâce  à 
vous,  connu  tous  les  degrés  et,  si  l'on  peut  dire,  toutes  les 
nuances  du  pouvoir,  cumulant  successivement  la  présidence  de 
l'Institut  et  la  vice-présidence  de  notre  Académie,  puis  la  prési- 
dence de  notre  Académie  et  la  vice-présidence  de  l'Institut. 
Tant  d'honneurs  si  harmonieusement  balancés  furent-ils  jamais 
réunis  sur  une  seule  tête  ? 

«Je  ne  saurais  assez  vous  témoigner  ma  gratitude,  et  pourtant, 
à  ce  sentiment  se  mêle  un  regret,  celui  d'avoir  occupé,  dans  cette 
rare  suite  de  faveurs,  la  place  qui  appartenait  de  droit  à  mon 
cher  et  vénéré  confrère  M.    Héron   de  Villefosse.  Vous  l'aviez 
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rappelé,  pour  1918,  à  la  présidence,  laissée  vacante  par 
M.  l'iic  Berger,  trop  souffrant  pour  eu  assumer  la  charge.  Vous  . 
vous  souvenez  des  circonstances  dans  lesquelles,  à  son  tour,  il 
crut  devoir  y  renoncer,  après  en  avoir  rempli  pendant  sept  mois 
les  obliffations  comme  il  fait  toute  chose,  avec  toute  sa  con- 
science et  tout  son  cœur.  Atteint  d'un  mal  douloureux,  dont, 
sans  faiblir,  il  supporta  longtemps  les  assauts,  il  vous  pria  de 
lui  permettre  de  déposer  ce  fardeau  pour  se  consacrer  unique- 
ment aux  soins  qu'exigeait  sa  santé.  Vous  le  connaissez  trop 
bien  pour  n'avoir  pas  deviné,  lorsqu'il  vous  adressa  cette 
demande,  ce  que  lui  coûtait  l'abandon  d'un  poste  où  il  consi- 
dérait comme  un  devoir  de  rester  jusqu'au  bout;  dans  une 
lettre  émouvante  quil  voulut  bien  m'écrire  pour  m'informer 
de  sa  décision,  il  avouait  ne  1  avoir  point  prise  sans  un  serre- 
ment de  cœur.  C'est  que,  en  dehors  du  devoir  à  remplir, 
il  voyait  avec  raison  un  grand  honneur  dans  le  fait  d'avoir 
été  deux  fois  élu  par  vous  pour  vous  présider,  et  un  plus 
grand  encore  dans  le  choix  que  vous  aviez  fait,  pour  le  replacer 
à  votre  tête,  de  cette  année  1918  où  la  présidence  de  l'Institut 
revenait  à  notre  Académie.  Son  autorité  et  son  expérience,  son 
long  passé  de  travail  et  de  loyauté,  l'estime  universelle  qui 
entoure  son  nom,  eussent  été  pour  notre  Compagnie  une  j)arure 
à  la  séance  traditionnelle  du  25  octobre.  Soulevé  par  nos  vic- 
toires et,  après  j)lus  de  quatre  ans  de  guerre,  par  ce  redouble- 
ment d'héroïsme  que  déployaient  alors  nos  soldats,  son  ardent 
patriotisme  eût  trouvé,  pour  les  glorifier,  les  accents  les 
plus  justes  et  les  plus  sincères,  les  plus  dignes,  pour  tout  dire, 
d'un  pareil  jour.  Aussi,  en  le  revoyant  parmi  nous,  rétabli  en 
apparence,  assidu  à  nos  séances  et  y  prenant  la  parole,  s'asso- 
ciant  avec  le  zèle  et  le  sûr  jugement  que  vous  lui  connaissez  aux 
travaux  de  nos  commissions,  ai-je  bien  souvent  j)en9é,  tout  en 
mo  réjouissant  avec  vous  d'un  rclonr  à  l'activité  qui  réalisait  un 
de  nos  vœux  les  plu8  chers,  qu'il  avait  cédé  à  une  crainte  exces- 
sive en  se  démettant  {Iimic  charge,  lourde  assurément,  mais  qui 
eût  été  pour  lui  une  source  de  nobles  satisfactions,  et  dans 
laquelle  il  vous  eût  fait  honneur. 

«  Puisque  j'ai  parlé  de  regrets,  laissez-moi  vous  en  confier  un 
autre,  celui  de  ne  pas  voir   au   fauteuil  où   vous  m'avez  appelé 
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mon  cher  camarade  et  ami  Bernard  Ilaussoullier.  Car  c'est  lui, 
je  ne  l'oublie  pas,  lui,  éprouvé  depuis  par  le  plus  cruel  des 
deuils,  qui  aurait  dû  siéger  aux  côtés  de  M.  Héron  de  Villefosse. 
Une  défiance  de  soi-même,  contre  laquelle  j'ai  lutté  vainement, 
lui  fit  décliner  la  vice-présidence.  C'était  renoncer  à  la  prési- 
dence. Il  le  fit,  non  sans  chagrin.  Quant  à  moi,  son  abstention 
me  rend,  en  dépit  de  ma  volonté,  doublement  usurpateur;  or 
usurper  était,  chez  les  Grecs,  le  propre  du  tyran,  lequel,  aux 
yeux  de  Platon,  est,  vous  le  savez,  le  plus  grand  des  criminels. 
Vous  me  retiendrez,  mes  chers  Confrères,  sur  cette  pente  dange- 
reuse, si  jamais  l'envie  me  prenait  de  m'y  aventurer.  Aussi  bien 
la  tyrannie  chez  nous  n'est-elle  pas  à  craindre  ;  il  règne  ici  une 
égalité  charmante,  précieuse  comme  la  cordialité  qui  en  est  l'ai- 
mable effet. 

«  Ces  heureuses  dispositions  sont  de  nature  à  rassurer  un  peu 
celui  qui  vous  préside.  Il  compte  aussi,  pour  alléger  sa  tâche, 
sur  les  confrères  qui  l'assisteront  au  bureau.  Je  suis  sûr  de  trou- 
ver dans  mon  collègue  et  ami  Charles  Diehl  le  clairvoyant 
auxiliaire,  le  conseiller  plein  de  tact,  si  nécessaire  dans 
maintes  délicates  circonstances.  Quant  à  notre  cher  Secré- 
taire perpétuel,  auquel  me  lie  une  amitié  qui  remonte  à  notre 
jeunesse,  j'ai  déjà  beaucoup  appris  de  sa  connaissance  profonde 
des  choses  académiques,  de  son  clair  bon  sens  et  de  son  esprit 
de  décision.  Il  est  doux  de  collaborer  avec  un  ami  auquel  une 
longue  intimité  "autorise  à  tout  dire  des  appréhensions  ou  des 
doutes  que  l'on  peut  avoir.  Me  permettra-t-il  d'ajouter  qu'il  est 
plus  doux  encore  peut-être  de  découvrir  que  même  un  Secrétaire 
perpétuel  n'est  pas  un  homme  très  différent  des  autres,  et  de 
goûter  auprès  de  lui  le  plaisir,  parfois,  de  partager  de  frater- 
nelles hésitations? 

«  Nous  sommes,  mes  chers  Confrères,  au  seuil  d'une  année  qui 
marquera  dans  l'histoire  de  notre  pays  une  date  inoubliable. 
Celle  qui  vient  de  s'achever  a  été  l'année  de  la  victoire  ;  celle 
qui  commence  sera  l'année  du  prodigieux  labeur  de  la  paix,  et 
celle  du  retour  de  la  France  et  du  monde  à  une  vie  normale.  Des 
devoirs  s'imposeront  à  nous  dans  ce  renouveau  qui  va  partout 
s'élaborer,  et,  en  premier  lieu,  celui  de  l'exemple,  de  l'exemple 
du    travail,   qu'il  soit  collectif  ou    individuel.    Plus  nous   nous 
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montrerons  actifs  et  laborieux,  plus  grandira  notre  prestige 
aux  yeux  de  l'étranger,  dont  les  regards  s'étaient  accoutu- 
més à  se  porter  vers  d'autres  foyers  de  lumière.  Vous  estimerez 
sans  doute  aussi  que  nous  devrons  étendre  le  plus  possible,  au 
delà  des  nouvelles  frontières  de  la  France,  les  relations  scien- 
tifiques de  notre  Académie,  sous  la  forme  d'alliances  conclues 
avec  discernement  en  vue  d'échanges  de  publications,  ou,  ce  qui 
vaudrait  mieux,  en  vue  de  travaux  à  entreprendre  et  à  poursuivre 
en  commun.  La  commission  que  vous  avez  chargée  de  l'étude 
de  ce  grave  problème  sera,  je  l'espère,  bientôt  à  même  de  vous 
soumettre  ses  conclusions.  Je  crois  pouvoir  vous  dire,  dès  main- 
tenant, que  l'idée  fait  son  chemin  dans  certains  pays  alliés,  et 
que  ni  la  bonne  volonté,  ni  même  les  avances  ne  nous  manque- 
ront, lorsqu'il  s'agira  de  lui  faire  prendre  corps.  Puisse-t-elle 
apporter  sa  pierre  utile  à  la  restauration  et  au  développement 
de  la  grandeur  intellectuelle  et  morale  de  notre  patrie  ! 

«  Mes  chers  Confrères,  je  m'invite  moi-même,  puisque  vous 
l'avez  voulu,  à  garder  ce  fauteuil,  et  je  prie  M.  Diehl  de  vouloir 
bien  prendre  place  au  bureau  en  qualité  de  vice-président.   « 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
l'amplification  du  décret,  en  date  du  27  décembre  1918,  qui 
approuve  l'élection  de  M.  Henri  Pirenne,  nommé  associé 
étranger. 

Le  Secrétaihk  i'iîrpétuel  donne  lecture  du  décret. 

Il  communique  ensuite  une  lettre  de  remerciements  de  M.  1*. 
Masqueray,  élu  correspondant  national. 

Au  nom  de  la  Commission  du  prix  Goberl,  M.  Prou  annonce 
que  deux  ouvrages  ont  élc  adressés  au  concours.  Ce  sont,  par 
ordre  alphabétique  de  nom  d'auteur  :  Philippe  Ikrrey,  Les  ori- 
gines de  la  colonisation  française  aux  Antilles.  La  Compagnie 
des  Indes  occidentales  Le  Havre,  1918,  in-8",  2'24  pages)  ;  — 
Ferdinand  Lot,  Etude  sur  le  Lancelot  en  prose  (Paris,  1918,  in- 
8°,  -291  pages). 

A  Ces  ouvrages  il  faut  ajouter  ceux  qui  ont  obtenu  lan  der- 
nier le  premier  et  le  second  prix  Gobert  :  Jules  Viard,  Les  Jour- 
naux du  Trésor  de  Charles  IV  le  Bel  ;  —  Gabriel  Le  Barrois 
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d'Orgeval,  Le  tribunal  de  la  Connétahlie  de  France,  du  XIV^ 
siècle  à    I  790. 


Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  ainsi  qu'il  suit,  la 
situation  des  concours  de  l'Académie  pour  l'année  1919  : 

Prix  ordinaire  du  budget  (Les  institutions  militaires  de  la 
France)  :  1  mémoire. 

Antiquités  nationales  :  7  concurrents. 

Prix  Allier  de  Hauteroche  :  pas  de  concurrent. 

Prix  du  baron  Gobert  :  2   concurrents. 

Prix    Bordin  (Orient)  :  3  concurrents. 

Prix  Bordin  extraordinaire  (antiquité  classique)  :  4  concur- 
rents. 

Prix  Lagrange  :  3  concurrents. 

Prix  Stanislas  Julien  :  1  concurrent. 

Prix  du  duc  de  Loubat  :  pas  de  concurrent. 

Prix  Saintour  :  2  concurrents. 

Prix  de  Chénier  :  2  concurrents. 

Prix  Auguste  Prost  :  2  concurrents. 

Prix  du  b.\ron  de  Courcel  :  1  concurrent. 

Prix  Henri  Ghavée  :  2    concurrents. 

Prix  Henri  Saintour  :  1    concurrent. 

Prix  Emile  Le  Senne  :  2  concurrents. 

t 

Prix  Giles  :  2  concurrents. 
Prix  Volney  :  3  concurrents. 

L'Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  des  Gommissions 
de  prix  pour  Tannée  1919  : 

Prix  ordinaire  ou  du  budget  :  MM,  Omont,  Prou,  Dieulafoy, 
Fournier. 

Prix  Allier  de  Hauteroche  :  MM.  Schlumberger,  Héron  de 
'V^illefosse,  Babelon,  Théodore  Reinach. 

Prix  Bordin  Orient)  :  MM.  Senart,  Glermont-Ganneau,  le  P. 
Scheil,  Chabot. 

Prix  Bordin  extraordinaire  (antiquité  classique)  :  MM.  Alfred 
Groiset,  Bouché-Leclercq,  Maurice  Croisât,  Haussoullier. 

Prix  de  La  Grange  :  MM.  Omont,  Thomas,  Morel-Fatio, 
Langlois. 


J>  LIVRKS    OFFERTS 

Prix  Stanislas  Juuen  :  MM.  Senarl,  Scheil,  Thure;iu-Dangin, 
Cordier. 

Phix    m    uvc    DE  Loi  BAT   i    MM.   Senart,    Salomon    Heinach, 
Léger,  Cordier. 

Pkix    Saintour    (antiquité    classique)  :  MM.    Alfred  Groiset, 
Bouché-Leclercq,  Châtelain,  Haussoullier. 

Prix   nr   Ciiémer  :  MM.    P^oucart,   Alfred   Croiset,    Salomon 
Reinach,  ALiurice  Croiset. 

Prix  Aiouste  Prost  :  MM.  Omonl,  Berger,  Scheil,  Fournier. 

Prix  be    Courcel  :  MM.   Berger,  Jullian,   Prou,    H. -François 
Delaborde. 

Prix  Honoré  Ciiavéé  :  MM.  Senart,  Ilavet,  Salomon  Reinach, 
Châtelain,  Thomas,  Langlois. 

Prix  Henri  Lantoine:  MM.  Havet,  Châtelain,  Maurice  Croiset, 
Monceaux. 

Prix  Emile  Le  Senne  :  MM.  H. -François  Delaborde,  Durrieu, 
Cordier,  Alexandre  de  Laborde. 

Prix  H. -A.  Giles  :  MM.  Senart,  le  P.  Scheil,  Thureau-Dan- 
gin,  Cordier. 

Médaille  Paul  Blanciiet  :  MM.  Héron  de  Villefosse,  Salomon 
Reinach,  Babelon,  Monceaux. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  O.MONT  a  la  parole  pour  un  liommage  : 

«  .l'ai  riioniiour  de  déposer  sur  le  bureau  do  rAcadémio,  au  nom 
de  l'auteur,  M.  labbé  J.-H.  Mesnel,  curé  (riIeudreville-en-Lieuvain, 
le  sixième  et  dernier  fascicule  de  ses  éludes  sur  les  Sainh  du  diocèse 
d'Évrciix  (Kvreux,  1918,  in-8°,  156  p.)  : 

"  L'Académie  a  décerné  l'an  dernier  une  récompense  sur  le  prix 
Saintour  aux  cinq  premiers  fascicules  de  cet  ouvrage,  daus  lescpuds 
l'auteur  a  étudié  successivement  les  vies  des  saints  Taurin,  Gaud, 
Laud  et  Klcrne,  Aquilin,  .Mauxe  et  Vénérand  ;  ce  dernier  fascicule 
est  consacré  à  S.  Leufroy,  abbé  l>énédiclin  de  la  Croix,  objet  d'un 
culte  dès  le  temps  de  Charlemagnc  el  dont  le  nom  est  inscrit  au 
martyrologe  d'Usuard.  L'ceuvre  de  M.  l'âbbé  J.-B.  Mesnel,  fondée 
sur  une  information  exacte,  et  conduite  avec  une  prudente  méthode, 
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a  recueilli  déjà  les  suffrages  des  historiens  ;  elle  ne  sera  pas  moins 
appréciée  des  liturgistes,  aux  travaux  desquels  elle  apportera  désor- 
mais une  base  solide.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  colonel 
Allotte  de  La  Fuye,  correspondant  national,  un  intéressant  album 
composé  par  ce  très  diligent  érudit  pendant  son  séjour  en  Algérie  : 

«  M.  Allotte  de  La  Fuye  ayant  été  chargé,  en  1886-1887,  comme 
chef  du  génie,  de  la  construction  du  quartier  de  cavalerie  à  Tébessa, 
a  mis  au  jour  des  mosaïques  qui  ont  été  conservées  sur  place  pendant 
plusieurs  années.  En  souvenir  de  ces  travaux,  il  a  réuni  dans  le  pré- 
sent album  un  certain  nombre  de  photographies  reproduisant  quelques 
documents  archéologiques  (inscriptions,  sculptures,  margelle  de 
puits,  etc.),  ainsi  que  les  mosaïques  en  question.  Il  a  réparti  le  tout 
de  la  manière  suivante:  1°  Fouilles  du  quartier  de  cavalerie;  1° 
Inscriptions  trouvées  dans  l'annexe  du  Génie;  .3°  Essai  de  restitution 
de  la  basilique  de  Tébessa  ;  4"  Mosaïques  de  l'Oued-Athménia  et  de 
Philippeville.  Ces  photographies  ont  été  exécutées  immédiatement 
après  la  découverte  :  elles  présentent  donc  les  mosaïques  dans  l'état 
où  elles  étaient  au  moment  du  déblaiement.  Les  têtes  des  divinités 
marines  du  Triomphe  d'Amphitrite  sont  reproduites  séparément  et  à 
une  échelle  qui  permet  d'en  reconnaître  avec  précision  les  détails,  en 
particulier  ceux  des  coiffures.  A  la  fin  de  l'album  se  trouve  (p.  33- 
34)  une  grande  photographie  de  la  partie  supérieure  de  la  même 
mosaïque,  prise  en  plusieurs  fragments  habilement  réunis  ;  on  y  voit 
aussi  l'aquarelle  d'un  morceau  de  mosaïque  de  verres  colorés. 

u  M.  Allotte  de  La  Fuye  a  joint  à  ce  don  trois  planches  en  couleur, 
de  grand  format,  représentant  les  mosaïques  de  l'Oued-Athménia  et 
de  Tébessa,  publiées  parla  Société  archéologique  de  Gonstantine,  » 
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PRESIDENCE  DE   M.    PAUL    GIRARD. 


Lecture  est  donnée  de  lettres  par  lesquelles  MM.  Pierre  Paris 
et  le  général  Arthur  Boucher  posent  leur  candidature  à  la  place 
d'académicien  libre  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  l'abbé 
Thédenat. 
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M.  Kiz/o,  nommé  récemment  correspondant  étranger,  exprime 
à  l'Académie  ses  remerciements. 

Le  Directeur  général  de  la  Société  minière  de  Peiiarroya 
adresse  au  Secrétaire;  perpétuel  le  facsimilé  d'inscriptions 
gravées  sur  des  planchettes  trouvées  dans  un  puils  comblé  à 
Preguiça  (Portugal,  et  oiTi-e  à  l'Académie  de  lui  faire  parvenir 
les  planchettes  elles-mêmes,  au  cas  où  elle  estimerait  que  les 
documents  présentent  quelque  intérêt. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Omont  annonce  à  l'Aca- 
démie le  don  récent  fait  au  département  des  manuscrit?  de  la 
Bibliothèque  nationale,  par  notre  éminent  confrère  M.  le  baron 
Edmond  ve  Rotscuild,  d'un  document  historique  d'un  intérêt 
capital,  une  lettre  entièrement  autographe  de  Marie  Stuart, 
adressée  au  roi  Charles  IX.  Cette  lettre,  datée  de  Carlisle,  le 
■21  juin  1568,  a  été  écrite  à  un  moment  tragique  de  la  vie  de 
Marie  Stuart.  L'infortunée  reine  venait,  après  la  défaite  de  ses  par- 
tisans, dese  réfugier  en  Angleterre  auprès  de  sa  rivale  Elisabeth, 
qui  devait  la  retenir  pendant  dix-neuf  ans  en  captivité.  Dans 
cette  missive  émouvante,  Marie  Stuart  implore  l'aide  du  roi  de 
France,  son  beau-frère,  et  se  plaint  d'avoir  été  traitée  «  plus  indi- 
«  gnement  que  fut  jamais,  non  princesse, mais  gentille  femme..., 
«  et  non  seulement  cela,  mais  en  dangerde  vie  '  ». 

M.  Il.-l'"r.  Di-LAiiORUE,  au  nom  de  la  Commission  Piol,  pro- 
pose à  r.\cadémie  de  voter  les  subventions  suivantes  : 

5.000  francs  à  M.Pierre  Paris,  pour  lui  permettre  de  continuer 
les  fouilles  de  Bolonia  (Espagne)  ; 

et  5.000  francs  au  sergent  Hébrard,  architecte  grand-prix  de 
Rome,  du  Service  archéologique  de  l'armée  d'Orient,  pour  exé- 
cuter des  recherches  et  des  relevés  à  l'église  Saint-Georges  de 
Salonique.  —  Adopté. 

Le  PuÉsmENT  annonce  que  le  vote  pour  l'élection  d'un 
membre  ordinaire  en  remplacement  de  M.  Maspero  aura  lieu 
dans  la  séance  du  17  janvier. 

i.  Voir  Lellres,  inslruclions  et  mémoires  de  Marie  Stuart,  reine 
d'Ecosse,  publiés  par  le  prince  Alexandre  LabanofT  (Londres,  1844, 
in-8"),  t.  II,  p.  !l-2-li:<. 
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M.    DiEULAFOY,    à  propos   d'une  communication    récente  de 
M.  Franz  Gumont,  fait  une  lecture  sur  le  nombre  40  K 
.  MM. Salomon  Reinach  et  Bouché-Leclercq présentent  quelques 
observations. 


APPENDICE 


Rapport    semestriel   du    secrétaire    perpétuel  sur   la  situation 

DES    PUBLICATIONS    DE    l'aCADÉMIE      PENDANT     LE     SECOND      SEMESTRE 
1918;     LU    DANS    LA    SÉANCE    DU    10     JANVIER    1919. 

Messieurs, 

Durant  le  dernier  semestre  de  Tannée  1918,  il  vous  a  été  dis- 
tribué le  tirage  à  part  du  mémoire  de  notre  confrère  M.  Fournier 
sur  Les  collections  canoniques  romaines  de  Vépoque  de  Gré- 
goire VII;  celui  du  travail  de  M.  Foucart  surZe  culte  des  héros 
chez  les  Grecs  est  entièrement  tiré  et  vous  sera  remis  prochai- 
nement. Le  mémoire  de  M.  Dieulafoy  sur  La  mosquée  d'Hassan 
est  actuellement  mis  en  pages. 

Nos  autres  publications  ont  pareillement  progressé,  autant 
que  les  circonstances  le  permettaient. 

P  Histoire  littéraire. —  M.  Omontm'a  fait  connaître  que  les 
feuilles  1  à  16  du  tome  XXXV,  contenant  la  majeure  partie  de 
Tarticle  consacré  par  notre  regretté  confrère  Paul  Viollet  à  Guil- 
laume Durant  le  jeune,  évêquede  Mende,  ont  été  tirées  par  l'Im- 
primerie nationale,  qui  a  envoyé  les  placards  de  trois  nouveaux 
articles  pour  la  suite  du  même  volume  :  un  long  article  de 
M.  Antoine  Thomas  sur  Bernard  Gui,  frère  prêcheur,  qui  a  été 
l'objet  d'une  première  revision  en  commission,  et  deux  autres 
articles,  dus  à  M.  Ch.-V.  Langlois,  sur  un  Anonyme,  clerc  de 
Bayeux,  auteur  de  quatre  poèmes  français,  et  sur  Marco  Polo, 
voyageur. 

2°  Chartes  et  diplômes.  —  Notre  confrère  M.  Maurice  Prou 
m'a  signalé  que    la  partie  de  la  publication  qu'il  est  chargé  de 

1.  Voir  ci-après. 
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diriger,  avait  fait,  au  cours  de  ce  semestre,  de  notables  progrès. 
Le  Becucil  des  actes  de  Pépin  I  et  de  Pépin  II,  rois  d'Acfuiiaine^ 
par  M,  Léon  Leviliain,  a  été  entièrement  composé,  saut"  l'intro- 
duction et  la  table.  Le  texte  forme  139  placards  de  format  in- 
folio, qui  ont  été  corrigés  et  renvoyés  à  l'imprimerie.  Les  qua- 
torze premières  feuilles  sont  même  mises  en  pages,  et  les  dix 
premières  corrigées. 

En  ce  qui  concerne  le  Recueil  des  actes  des  rois  de  Provence^ 
par  AL  Poupardin,  l'Introduction,  comprenant  huit  feuilles,  est 
imprimée,  et  l'on  en  donnera  sous  peu  le  bon  à  tirer.  La  table 
alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  et  des  mots 
techniques  a  été  envoyée  à  llmprimerie  le  6  décembre. 

M.  Élie  Berger,  d'autre  part,  m'a  assuré  que  pour  le  Becueil 
des  actes  de  Philippe  Auguste,  M.  Delaborde  a  presque  entiè- 
rement achevé  la  mise  en  état  des  pièces  qui  doivent  entrer  dans 
la  composition  de  son  tome  IL  Le  manuscrit  de  ce  volume 
pourra  être  livré  à  l'impression  dès  qu'on  le  désirera  ;  les  véri- 
fications qui  doivent  encore  être  faites  seront  rapides  et  ne 
paraissent  pas  de  nature  à  arrêter  le  travail.  Pour  le  Recueil 
des  actes  de  Henri  II,  M.  Lecestre  achève,  au  moyen  de  fiches 
rédigées  par  M.  Berger  lui-même,  la  rédaction  de  1  index.  L'iden- 
tification des  noms  de  lieux,  actuellement  commencée,  se  pour- 
suit. M.  Berger  s'occupe  aussi  de  certaines  additions  à  la  publi- 
cation reconnues  nécessaires  ;  il  relève  certaines  pièces  indiquées 
par  le  tome  V  des  Charter  Rolls  [Calendars  of  Slale  Papers); 
les  fiches  relatives  à  ces  documents  et  à  quelques  autres  textes, 
qui  doiventêtre  donnés  en  appendice,  seront  jointes  à  l'index.  Il 
ne  faut  pas  compterimprimer  quoi  quece  soitavantle  printemps. 

La  Commission  a  fait  en  la  personne  de  M.  G.  Daumet  une 
perte  qui  lui  est  particulièrement  douloureuse.  C'est  lui  qui,  en 
collaboration  avec  M.  Stein,  avait  entrepris,  sur  les  manuscrits 
et  les  imprimés,  de  grands  dépouillements  relatifs  au  règne  de 
saint  Louis. 

.'{"  Pouillés. —  Le  volume  de  la  Province  de  Bourges  ayant  été 
arrêté  par  la  mobilisation  de  M.  Latouciie,  encore  aux  armées, 
nous  n'avons  sous  presse  que  le  volume  \  III  répondant  aux 
Provinces  d'Aix,  dWrles  et  d'Embrun.  Il  est  tout  entier  en 
pages.  Nous  avons  donné  le  bon  à  tirer  des  13  premières  feuilles 
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de  rintroduclion.  Pour  les  40  feuillesqui  forment  le  texte,  nous 
attendons  une  troisième  et  dernière  épreuve  des  '28  premières  et 
la  seconde  épreuve  des  feuilles  29  à  40.  En  outre,  le  manuscrit 
delà  table,  composé  d'environ  10.000  fiches,  avec  identification 
de  tous  les  noms  de  lieux,  est  achevé;  on  a  envoyé  à  l'imprime- 
rie, le  29  octobre  dernier,  les  fiches  delà  lettre  A,  pour  obtenir  un 
spécimen  qui  permettra  d'arrêter  la  disposition  typographique. 
L'auteur,  M.  Et.  Glouzot,  en  même  temps  qu'il  corrige  les 
épreuves,  poursuit  la  recherche  et  la  copie  des  documents  qui 
entreront  dans  la  composition  du  volume  consacré  aux  Provinces 
de  Besançon,  de  Vienne  et  de  Tarentaise.  Il  a  exploré  les  biblio- 
thèques et  archives  de  là  Suisse,  et  copie  en  ce  moment  des 
manuscrits  des  Archives  cantonales  vaudoises  de  Lausanne,  dont 
il  a  obtenu  la  communication  à  Genève,  où  il  réside  actuel- 
lement en  qualité  de  chef  des  services  de  l'Entente  à  l'Agence 
internationale  des  prisonniers  de  guerre. 

4°  Ohiluaires.  —  L'achèvement  du  tome  IV  des  Obituaires 
[Province  de  Sens,  Diocèse  de  Troyes)  est  toujours  suspendu  par 
la  mobilisation  de  l'auteur  M.  Boutillier  du  Retail.  Il  en  a  été 
de  même  jsour  le  tome  V(Prof'mce  de  Lyon)  confié  à  M.  Jacques 
Laurent,  également  mobilisé. 

5"  Corpus  inscriptionum  semiticaruni.  — Le  manusci'it  de  la 
partie  himyarite,  dont  le  P.  Scheil  assure  la  rédaction,  continue 
à  augmenter  et  , suffirait  dès  maintenant  à  la  composition  de 
deux  nouveaux  fascicules.  On  tarde  à  mettre  sous  presse,  à 
cause  de  l'impossibilité  persistante  de  faire  exécuter  les 
planches.  Espérons  que  cette  réalisation  ne  subira  pas,  au 
moment  où  tinit  la  guerre,  de  nouveaux  délais,  par  le  fait  de 
la  mort  du  chef  de  la  maison  d'héliogravure,  M.  Léon  Dujardin, 
tué  au  champ  d'honneur. 

La  partie  phénicienne  et  la  partie  araméenne  sont  confiées  à 
M.  l'abbé  Chabot. 

Pour  la  première,  nous  avons  donné  le  bon  à  tirer  des  feuilles 
1  à  3  du  tome  III. 

Pour  la  partie  araméenne  (t.  III,  Palmyre),  15  nouveaux  pla- 
cards ont  été  retournés  à  l'imprimerie,  ce  qui  fait  un  total  de 
130  placards,  depuis  le  commencement  de  l'année.  Aucun  n'est 
revenu.   Il  n'y  a  pas  lieu    de  presser  la  correction,    car   nous 
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attendons  encore  les  estampages  exécutés  par  le  P.  Savi{,niac  et 
retrouvés  à  Jérusalem  lors  de  la  reprise  de  la  ville  par  les 
Anjj^lais.  J'avais  lait,  sur  la  demande  de  la  Commission  du  Cor- 
pus, une  démarche  auprès  du  Ministère  de  Tinstruction  publique 
pour  (jue  le  P.  Savignac,  mobilisé  à  Tétat-major  de  l'armée 
navale  de  Syrie,  obtînt  un  congé  lui  permettant  de  classer  les 
documents  et  de  nous  les  expédier.  Le  délai  de  quinze  jours  qui 
lui  a  été  accordé  n'a  pas  été  suffisant  pour  lui  permettre  d'ache- 
ver le  travail. 

Malgré  tout,  la  préparation  des  parties  phénicienne  et  ara- 
méenne  du  Corpus  a  été  poussée  très  activement  cette  année  et, 
dès  que  l'imprimerie  sera  en  mesure  de  travailler  régulièrement, 
la  publication  se  fera  sans  interruption  avec  toute  l'activité  que 
permettront  les  crédits  dont  nous  disposerons.  Nous  savons  que 
les  retards,  s'il  s'en  produit,  ne  seront  pas  le  fait  de  notre  con- 
frère M.  l'abbé  Chabot. 

C'est  lui,  aussi,  qui  prépare  la  rédaction  du  liéperloire  cl'épi- 
(jraphie  sèniilique.  On  vous  a  distribué  récemment  la  deuxième 
livraison  du  t.  III.  La  troisième  est  tirée  et  l'on  nous  fait  espé- 
rer pour  ce  mois-ci  la  première  épreuve  de  la  livraison  suivante 
(P"  dut.  l'V).  La  matière  d'environ  10  feuilles  est  déjà  compo- 
sée et  n'attend  plus  qu'une  révision  du  correcteur. 

Nos  Comptes  rendus  paraissent  lentement,  mais  régulièrement. 
Le  fascicule  de  juillet-août  va  bientôt  être  distribué.  Les  pro- 
cès-verbaux des  séances  des  quatre  derniers  mois  sont  à  peu  près 
composés. 

Le  Journal  des  Savants  ne  souffre  aucun  retard,  puisque  le 
numéro  de  décembre  est  sur  le  point  de  paraître.  Le  régime  de 
restriction  (jue  nous  avons  dû  adopter  pour  1918  continuera  à 
être  aj)pliqué  en  1919. 

Le  second  fascicule  du  tome  XXII  desMonuments  et  Mémoires 
de  la  Fondation  Piot  vous  a  été  distribué  aujourd'hui  même. 

Hien  il  dire  des  autres  recueils  que  patronne  l'Académie.  Il 
est  permis  d'espérer  que,  au  cours  de  cette  année,  quelques-uns 
au  moins  d'entre  eux  pourront  être  remis  sur  le  chantier. 
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QUARANTE, 
PAR  M.  MARCEL  DIEULAFOY,  MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE. 

Au  cours  de  la  séance  du  9  août  dernier,  l'Académie  a 
écouté  avec  un  vif  intérêt  une  communication  de  M.  Cumont 
relative  à  la  triple  commémoration  des  morts  qui,  en  Syrie, 
était  célébrée  les  troisième,  septième  et  quarantième  jours 
après  le  décès  ^.  Notre  confrère  a  rappelé  que  les  astrologues 
attribuaient  à  la  lune  une  action  importante  ces  mêmes 
troisième,  septième  et  quarantième  jours  après  la  naissance 
de  l'enfant  parce  que  40  était  un  nombre  sacré  ou  parfait 
au  même  titre  que  3  et  7. 

J'ai  eu  l'occasion  de  rechercher  la  raison  du  caractère 
critique  attribué  par  certains  peuples  aux  nombres  3  et  7 
et  j'ai  montré  que,  pour  une  large  part,  il  fallait  l'attri- 
buera des  propriétés  mathématiques  que  l'expérience  et  la 
pratique  des  chantiers  ou  la  pure  spéculation  avaient  mis 
en  éAadence  et  qui,  dès  une  haute  antiquité,  avaient  frappé 
l'imagination  populaire  ~. 

1.  Académie  des  inscr.  et  belles-lettres.  Comptes  rendus,  1918,  juillet- 
août,  p.  278. 

2.  L'Art  antique  de  la  Perse  (Paris,  Morel,  1884),  t.  II,  p.  35-36;  t.  IV, 
p.  19  à  29. 

L'Acropole  de  Suse  (Paris,  Hachette,  1893),  p.  253  à  262,  323  à  330,  354  à 
358,  414. 

La  mosaïque  de  Beltir,  le  rythme  modulaire  du  Temple  de  Salomon,  la 
ziggoural  de  Dour  Charroukin,  le  Temple  de  Bel  Mardouk  à  Babylone. 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  respec- 
tivement, années  1909,  p.  975  ;  1913,  p.  332  ;  1914,  p.  437. 

Le  Mausolée  d'Halicarnasse,  Les  inscriptions  relatives  au  Temple  de  Bel 
Mardouk  à  Babylone.  }>lcmoircs  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  respectivement,  t.  XXXVIII,  2'  partie  (1911),  p.  215  à  265,  et  t. 
XXXIX  (1913),  p.  293  à  372. 

Le  mausolée  de  Chah  Khoda  Bendè  (Soultanieh,  Perse).  Revue  générale 
de  l'architecture  et  des  travaux  publics,  année  1883,  n"'  5  et  10  ;  col.  97  et 
155  ;  pi.  XXIII  à  XXVI). 
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Dans  le  domaine  de  la  g-éométrie,  deux  triang^les  consti- 
tuaient un  thème  graphique  sur  lequel  s'exerçaient  les 
constructeurs.  L'un  était  le  triangle  rectangle,  sacré,  égyp- 
tien ',  3,  4,  5  ;  l'autre  le  triangle  équilatéral  -  dont  le  côté 
passait  en  Chaldée  pour  être  à  la  hauteur  dans  le  rapport 

de  7  à  G  extrêmement  voisin  du  rapport  réel  de  1  à  !—  3.  Par 

conséquent,  le  côté  avait  pour  mesure  3,5  :=  —   7   quand 

le  triangle  rectangle  était  construit  comme  hauteur  sur  la 
base  3  du  triangle  égyptien. 

Les  combinaisons  de  ces  deux  figures —  il  est  essentiel  de 
l'observer — ne  résultent  pas  d'une  interprétation  de  mesures 
plus  ou  moins  fidèles.  Elles  se  manifestent  directement 
sur  les  édifices  ou  se  déduisent  des  descriptions  cotées  que 
les  auteurs  nous  ont  transmises.  Encore  dernièrement, 
je  les  ai  relevées  sur  les  épures  delà  gigantesque  mosquée* 
d'Hassan,  construite  à  Rabat  par  le  sultan  almohade 
Yakoub  el  Mansourà  la  fin  du  xii"^  siècle. 

Au  point  de  vue  arithmétique,  on  considère  que  3,  o  et 
7  sont  les  bases  des  systèmes  sexagésimal,  décimal  et 
septénaire,  et  qu'il  existe  entre  eux  des  liens  étroits  que 
les  triangles  égyptien  et  chaldéen  mettent  en  claire  évi- 
dence, liens  (jui,  dans  l'architecture  de  la  Chaldée,  surtout, 
afFectent  3  et  7. 

D'autre  part,  comme  dans  les  édifices  chaldéens,  assy- 
riens et  perses,  40  ne  s'accuse  pas  d  une  manière  spéciale, 
je  ne  m'y  étais  pas  arrêté. 

Depuis  ([ue  la  communication   de  M.  Cumont  a  rappelé 

1 .  Le  traité  sur  Osiris  t^ui  porte  le  nom  île  Fliilarque  nous  apprend  que 
cclriangle  était  considéré  comme  sacré  chez  les  Egyptiens. 

2.  Le  triangle  c(|uilalcr;il  était  le  synihole  de  Dieu  pour  les  pythagori- 
ciens, le  triangle  isocèle  convenait  aux  héros,  le  triangle  stjualùne  sullisait 
à  l'homme. 

^.  T  =0'  S571...  ^^  0,S660...   ^   —   4-    =0,  0089... 

7  2  '  2  ' 
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l'attention  sur  les  nombres  sacrés,  j'ai  repris  leur  étude  en 
y  comprenant  40,  et  je  viens  exposer  aujourd'hui  le  résultat 
de  ces  nouvelles  recherches. 

Que  les  Hébreux  aient  mis  40  à  côté  de  3  et  de  7  et  lui 
aient  attribué  des  vertus  analogues  à  celles  de  ces  deux 
derniers  nombres,  nul  ne  le  conteste.  Notre  confrère 
M.  Salomon  Reinach  a  rendu  compte  des  principaux  tra- 
vaux publiés  à  ce  sujet  ^  ;  ils  sont  décisifs. 

A  l'égard  des  faits,  la  question  paraît  épuisée.  Je  ne  la 
traiterai  pas  à  nouveau.  Je  me  contenterai  de  signaler  qu'en 

Perse,    quarante  ou  tchèhèl  (  J-4,is-  )    a   pris    l'acception  de 

bèçyar  (  .  L--j),    kheilè  [A^)  c'est-à-dire  de  beaucoup^  au 

même  titre  que  le  même  nombre  40  et,  aussi,  que  les 
nombres  7,  70  et  700  dans  les  Ecritures^. 

On  connaît  la  réponse  de  Jésus  à  saint  Pierre  : 

Saint  Pierre.  —  «  Seigneur,  combien  de  fois  pardonnerai- 
je  à  mon  frère.  .  .  ?  Sera-ce  jusqu'à  7  fois  ?  » 

Jésus.  —  «  Je  te  dis  non  pas  7  fois,  mais  jusqu'à  70  fois 
/  fois  '.   » 

Réponse  que  l'on  rapprochera  de  la  promesse  de  l'ange 
Gabriel   rapportée   dans   le  verset  24   du  chapitre    ix  de 

i 

1.  Revue  archéologique,  année  1909,  t.  II,  p.  480,  481  ;  Cultes,  Mythes  et 
Religions,  t.  IV,  p.  113  et  suiv. 

2.  Sur  40  employé  comme  chiffre  arrondi  avec  le  sens  de  beaucoup  : 
Juges,  m.  Il  ;  viii,  28  ;  xiii,  1;  l"  Rois,  xi,  42  et.  associé  à  70,  dans  les 
mêmes  cas,  l"  Rois,  ii,  11  et  11°  Samuel,  v,  4,  5,  ou,  rituellement.  Genèse, 
L,  3. 

Sur  70  et  700,  on  peut  encore  citer  la  durée  de  la  captivité  portée  de  58 
ou  60  ans  à  70  —  Jérémie,  xxix,  10  ;  II  Chroniques,  xxxvi  et  pas,  — les 
septante  semaines  de  Daniel  —  cf.  inf.,  p.  16,  n.  1.  — ,  les  7-2  traducteurs  de 
la  Bible  réduits  à  septante,  les  700  épouses  de  Salomon  jointes  aux  300 
concubines  du  même  monarque.  I"  Rois,  xi,  1  à  3. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  4  est  employé  dans  plusieurs  locu- 
tions françaises  également  sans  valeur  numérique.  Littré  en  a  réuni 
quelques-unes  dans  son  Dictionnaire,  à  l'article  «  quatre  ».  De  même,  en 
latin,  le  mot  g ua fer.-  ter  aut  quater  ;  terque,  quaterque  beatus;  quater 
felix. 

3.  Evangile  selon  saint  Matthieu,  xvm,  21,  22. 
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Daniel  où  le  temps  de  l'épreuve  imposée  aux  Juifs  est  réduit 
et  fixé  à  70  fois  7  jours  '. 

Or.  à  Ispalian,  le  palais  des  Tchèhèl  Soutoun[  \  _^  S^) 

ou  des  Quarante  Colonnes  en  compte  vingt-quatre.  C'est 
moins  que  quarante  ;  néanmoins,  c'est  beaucoup  pour  un 
pays  où,  depuis  l'époque  des  Achéménides,  l'architecture 
hypostyle  n'est  pas  représentée. 

Il  y  a  dans  cette  commune  acception  de  7  et  40  un 
premier  lien  entre  ces  nombres.  Mais  il  en  existe  d'autres. 
Je  les  emprunterai  d'abord  aux  Ecritures. 

Après  la  naissance  d'une  fille,  l'accouchée,  suivant  le 
Lévitique,  reste  impure  durant  1  -\- 33  jours  et,  après 
celle  d'un  g-arçon,  durant  14  +  66  Jours  ''.  Ni  40  ni  80  ne 
sont  annoncés.  Mais  ils  résultent  de  l'addition. 

«  Il  fallait  3  Jours  pour  parcourir  Ninive.  Pendant  toute 
une  journée,  Jonas  (il  venait  de  vivre  3  Jours  et  3  nuits 
dans  le  ventre  d'un  grand  poisson)  ne  cessa  de  crier  par 
les  rues  et  par  les  carrefours  : 

«  Encore  M)  Jours  et  Ninive  sera  détruit  •'.» 

En  ce  cas,  c  est  la  liaison  de  40  avec  3,  un  autre  nombre 
sacré,  qu'on  relève. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  associations  où,  à  côté 
de  tO,  paraissent  tantôt  7,  tantôt  3,  tantôt  3  et  7  et  même  5. 

Les  2  nuits  et  le  jour  que  le  Christ  passe  dans  le  tom- 
beau, soit  3  Jours,  sont  comptés  arbitrairement  pour 
40  heures  et,  quand  il  ressuscite,  il  apparaît  premièrement  à 
Marie  Madeleine,  du  corps  de  qui  il  avait  chassé  7  dénions  ''. 

La  Pentecôte  et  In  Quinr/uarfésirne  sont  des  fêtes  comme 

1.  Les  comiiiciilalcurs  traduisent  les  "0  semaines  de  jours  en  70  semaines 
d'aimées,  soit  en  490  années. 

2.  XII,  S,  5. 

3.  .lonns,  il  :  iii,  .1,  S. 

4.  Évnn^rilc  scion  saint  .Marc  (xv,  'i2  à  xvi,  9).  C'est  en  mémoire  de  la 
durée  de  reiisi'vclissoinenl  (lu  (Christ  qu'en  lf)56,  à  Milan,  pendant  les  san- 
glantes guerres  d  Italie.  Joseph  de  Fcrnc  institua  les  prières  connues  sous 
le  nom  ilOraison  de  M)  heures. 
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la  Quadragésime  et  la  Septiiaffésime,  avec  cette  observa- 
tion que  ni  la  Quadragésime  ni  la  Septuagésirne  ne 
répondent  au  nombre  de  jours  que  ces  mots  impliquent. 
Gomme  dans  la  durée  de  l'ensevelissement  du  Christ,  les 
chiffres  ont  été  arrondis  pour  répondre  à  une  habitude 
invétérée. 

De  leur  côté,  les  Musulmans  percent  les  oreilles  des 
filles  1  jours  après  la  naissance,  et  33  jours  plus  tard,  soit 
le  quarantième  jour,  ils  rasent  les  cheveux  des  filles  et  des 
garçons.  En  outre,  ce  même  jour,  ils  débarrassent  l'enfant 
du  maillot  en  bandelettes  où  il  était  emprisonné,  ils  lui  sus- 
pendent au  cou  des  amulettes  et  le  laissent  voir,  tandis  que, 
jusqu'alors,  ils  l'avaient  soigneusement  caché.  Enfin,  si  le 
petit  Israélite  est  circoncis  à  7  jours  ',  c'est  à  7  ans  que 
le  petit  musulman  subit  l'opération  -. 

En  Grèce,  les  Pythagoriciens  vénéraient  le  nombre  4 
non  pour  lui-même,  mais  parce  qu'il  est  le  complément  du 
nombre  3  dans  le  nombre  7 . 

Hippocrate  distingue  7  périodes  de  40  jours  dans  la 
gestation. 

Mercure  Tricéphale  accompagne  Janus  Quadrifrons,  et 
j'ajoute  le  géan,t  Briarée  aux  50  têtes,  aux  50  bras, 
parce  que  50  est  le  décuple  de  la  mesure  de  l'hypoténuse 
du  triangle  rectangle  égyptien  dont  la  base  est  2  et  la  hau- 
teur 4  et  que  50'==3  -f-  7  -f  40. 

Après  ces  exemples  déjà  probants,  je  citerai  des  rappro- 
chements décisifs,  empruntés  aux  trois  descriptions  numé- 
riques du  temple  de  Salomon. 

Nous  pénétrons  dans  le  domaine  des  tracés  rythmés. 

Si    l'on    consulte  les  chapitres   6    et    7  du  P""    livre  des 

1.  Genèse,  xvn,  12  ;  xxi,  4.  Lévitiqne,  xii,  3.  Évangile  selon  S.  Luc,  ii, 
21,  pas.  Le  chiffre  3  s'introduit  à  côté  du  chiffre  7  parce  que  la  Bible 
fixe  à  3  jours  après  la  circoncision  celui  où  le  patient  éprouve  la  plus  vio- 
lente douleur,  Genèse,  xxxiv,  24. 

2.  Carra  de  Vaux,  La,  Doctrine  de  l'Islam,  p.  198,  199. 
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Rois,  les  chapitres  3  et  4  du  IP  livre  des  Chroniques  et  le 
Songe  d'Ézéchiel  où  les  dimensions  attribuées  au  Temple 
sont  notées,  on  constate  que,  dans  les  deux  premiers  textes, 
les  cotes,  sans  exception,  sont  inscrites  sur  le  triangle 
rectangle  égyptien,  et  le  triangle  équilatéral  chaldéen 
avant  pour  hauteur  la  base  du  premier.  Je  ne  recommen- 
cerai pas  cette  analyse;  j'en  ai  donné  les  détails  dans  une 
communication  antérieure  ' . 

Quant  à  Ézéchiel,  il  reconstitua  le  plan  du  Temple  à 
l'aide  d'un  damier  carré,  comprenant  100  cases  de  50  cou- 
dées de  coté  et  dans  le  tracé  rigide  duquel  il  fit  entrer,  en 
les  arrondissant,  les  cotes  dont  il  avait  eu  connaissance. 

Du  simple  examen  des  dimensions  données  par  la  Bible, 
il  ressort  que  40  s'était  introduit  dans  des  combinaisons 
rythmées  de  la  même  manière  que  4  s'inscrit  à  côté  de  3  et 
de  7,  mais  avec  une  tendance  à  dominer  qu'il  ne  présente 
ni  en  Ghaldée,  ni  en  Assyrie,  ni  en  Perse,  ainsi  que  je  l'ai 
fait  observer. 

Comment  expliquer  la  faveur  dont  les  quadruples  unités 
jouirent  à  la  longue  chez  les  Hébreux  ?  Elle  tient,  sans 
doute,  à  la  substitution  du  rectangle  équilatéral  au  triangle 
équilatéral  dans  l'étude  des  plans. 

Les  longueurs  respectives  du  côté  et  de  la  diagonale  du 
carré  étant  dans  le  rapport  simple  de  5  à  7  ^^  la  ligure  met 
en  évidence  le  rapjjort  de  la  base  du  système  décimal  k 
celle  du  système  septénaire,  caractéristique  du  mariage  des 
deux  triangles  égyptien  et  chaldéen  ci-dessus  définis.  En 
outre,  elle  introduit  4  d'une  manière  matérielle  par  le 
nombre  des  côtes  et  par  celui  des  angles. 

1.  Ci-(Ji-ssiis,  |i.  I.<,  noie  1. 

2.  Le  rnpport  tlu  cAté  du  carré  ^  la  dinponalc  est  de  1  a  v2    =  J,  ili... 

5  1  5  1  ,  . 

dci'i,   -r-  =0,711...     y^  -     o,707et   ■:-  -7=    =  0,U07. ..  Les  rapports 

^  \'  ■.'  '  V  2 

ciiiiciirdent  ;i  pi-u  pics;  ciilrc  eux  cl,  en  trjiilcas,  dans  la  limilo  des  ajipro.xi- 
nialions  usuelles.  Voir  aux  mème^s  lins,  p.  1  i,  note  3, 
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Une  preuve  décisive  de  la  substitution  du  carré  au 
triangle  dans  les  épures  rythmiques  résulte  de  l'emploi  que 
fit  Ezéchiel  d'un  réseau  directeur  carré  et  à  mailles  carrées. 
Le  prophète  ne  le  choisit  pas,  ni  ne  l'imagina.  Il  lui  fut 
suggéré  par  les  tracés  offerts  à  ses  regards  sur  les  aires  des 
chantiers  de  construction. 

Le  remplacement  des  triangles  équilatéral  et  rectangle 
4,  o,  6  par  un  carré  doit-il  être  attribué  aux  Hébreux?  Ce 
n'est  pas  à  penser.  J'y  reconnais  l'influence  des  Égyptiens 
qui,  dès  l'époque  des  Hyksôs,  avaient  eu  des  contacts  directs 
avecles  Hébreux  et  les  avaient  employés  comme  manœuvres 
et  quelques-uns  comme  contremaîtres   ou  chefs  d'équipe. 


En  Egypte,  assurer  une  durée  éternelle  à  la  demeure  des 
morts  fut  le  but  essentiel  que  les  architectes  se  proposaient. 
Or  le  type  de  l'édifice  funéraire  stable  fut  donné  dans  la 
pyramide  royale  des  premières  dynasties. 

Sauf  de  rares  exceptions,  la  pyramide  repose  sur  une 
base  carrée  —  ABCD  —  (fig.).  Elle  présente  4  côtés  — 
AB.  BC,  CD,  AD  —,  offre  4  arêtes  —  AE,  BE,  CE,  DE 
—  et  partant  8  =  4x2  dièdres  —AB,  BG,  CD,  AD,  AE, 
BE,  CD,  DE.  —  Comme  les  4  faces  —  ABE,  BCE, 
CDE,  ADE  —  d'une  pyramide,  telle  que  la  pyramide  de 
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Ghéops,  sont  des  triangles  équilatéraux,  la  hauteur  EH  = 
t^   =  Ail.  En  ce  cas,  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur 

EH  dans  le  rapport  simple  de  5  à  -  ^,  tandis  que  le  rap- 
port simple  du  même  côté  à  la  hauteur  EF  du  triangle  des 
faces  l'est  dans  celui  déjà  déterminé  de  7  à  6-'.  Donc,  les 
nombres  3  et  7  signalés  sur  les  triangles  précités  s'ins- 
crivent aussi  sur  la  pyramide,  mais  y  sont  dominés  par  le 
nombre  4. 

Maintenant,  que  l'on  exprime  le  volume  V  de  la  pyra- 
mide équilatérale,  à  base  carrée, du  modèle  de  la  pyramide 
de  Chéops,  en  fonction  du  côté  AB  =  a  delà  base,  et  Ton 
peut  écrire,  en  adoptant  pour  la  diagonale  du  carré  la  forme 

smipie  z    7. 


D'autre   part,     le    cube  construit  sur   A 


AB   a 

~  7 


a^  a-* 


a  pour  expression  =^  =  xtô- 

5(3  7  „ 

Or  les  fractions  80   rrr:    et   -^rr    r' réduites  au  même  déno- 

.343  30 

minateur  deviennent 

80_       3  _     2400        s     f    2       3  _     -^0»        '> 
34:1    ^  102'.tO    ^     ®^    30    *'  10290    ^~ 

Dans  le  domaine  de  la  pratique,  c'est  l'identité.  En  con- 
séquence, il  est  permis  de  conclure  que  le  volume  V  d'une 
pyramide  éfjuilatérale,  à  base  carrée,  équivaut  à  80  fois  le 

volume  V  du  cube  construit  sur   ~    du  côté. 


1.  Lerapportexaclestdcl  à Sur  le  degré  d'approximation,  siip., 

p.  18,  note  2. 

2.  .Su/).,  p.  14.  note  3. 
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V  =  80  y  =2X40  v^ 

Tous  les  constructeurs  ont  connu  le  rapport  qui  existe 
entre  la  longueur  du  côté  d'un  cube  et  le  volume  de  ce 
cube.  En  assemblant  sur  deux  couches  8  cubes  égaux,  on 
constitue  un  nouveau  cube  dont  le  côté  est  le  double  du  côté 
des  8  cubes  assemblés.  En  en  réunissant  27,  64,  123.., 
respectivement  sur  trois,  quatre,  cinq  couches,  on  compose 
d'autres  cubes  dont  la  longueur  des  côtés  est  triple,  qua- 
druple, quintuple...  de  celle  des  cubes  élémentaires.  Par 
conséquent,  lorsque  le  côté  croît  comme  2,  3,  4,  5...,  le 
volume  s'amplifie  comme  2x2x2  =  8,3  x3x3  = 
27,  4  X  4  X  4  =  64,  o  X  5  X  o  =  125..,  opérations  et 
groupes  que  les  notations  2^,  3^,  4^,  53...  indiquent  aujour- 
d'hui. 

Donc,  calculer  le  volume  d'un  cube  analogue  au  cube 
établi  sur  le  septième  du  côté  de  la  pyramide  ne  présentait 
aucune  difficulté.  Mais  il  en  allait  différemment  quand, 
dans  la  haute  antiquité,  l'architecte  se  trouvait  en  présence 
d'un  solide  de  forme  compliquée  tel  que  la  pyramide.  En 
pareille  circonstance,  la  pratique  seule  décidait.  Or  elle 
avait  assurément  montré  que  la  construction  d'une  pyra- 
mide équilatérale,  à  base  carrée,  nécessitait  80  fois  plus  de 

matériaux  que  celle  d'un  cube  établi  sur  -  du  côté  de  la 

pyramide. 

La  coïncidence  était  fortuite,  mais  elle  était  si  particu- 

1.  En  fait,  la  pyramide  de  Chéops  a  227  mètres  décote,  tandis  que  son 
volume  actuel,  après  la  perte  du  pyramidon  et  du  revêtement,  mesure 
2562376  "°  ■=•  000  (Larousse,  article  Pyramides). 


/227  ">>■     \ 


34120  "'=•  000 


,.    ,     2562376 

^ou,  =  76,   en  chiffre  rond. 

34120 

76  est  un  coefficient  un  peu  faible  comparé  à  celui  qui  affecte  l'expression 
du  volume  total  delà  pyramide.  Mais  comme  il  s'applique  aune  pyramide 
qui  n'est  plus  intacte,  il  le  confirme. 
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lière,si  bien  appropriée  aux  circonstances,  qu'elle  dut  revê- 
tir un  sens  mystique  aux  yeux  des  Egyptiens. 

Je  fais  peut-être  de  l'analyse  a  posteriori.  Je  prévois  la 
critique  ou,  tout  au  moins,  l'objection.  Cependant,  on 
m'accordera  que  les  architectes,  avant  d'entreprendre  un 
travail  aussi  formidable  que  la  construction  ou  l'agrandis- 
sement des  grandes  pyramides,  devaient  s'etîorcer  de  pré- 
voir la  quantité  de  pierres  qui  entrerait  dans  le  monument, 
dans  quelle  mesure  il  convenait  d'exploiter  les  carrières, 
d'assurer  les  transports,  de  composer  le  chantier. 

En  appliquant  la  formule  dont  le  principe  vient  d'être 
exposé,  rien  n'était  plus  simple  que  de  dresser  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  l'avant-mètre  du  projet  et  le  détail 
estimatif  de  la  dépense. 

A  la  rigueur,  une  expérience  directe  eût  été  exécutée  à 
peu   de   frais.  11  aurait  suffi  de  la  faire    sur   des    cubes  de 

■rr,    Ta,    "A.  de  côté,  dont   le   volume  eût    représenté  -r-r, 

14      2o      50  w*" 

— —, du  cube  de  la  pyramide.  Mais  elle  eût  été  ten- 
tée à  titre  de  simple  vérification.  Gomme  tous  les  construc- 
teurs, les  Egyptiens  se  rendaient  compté  du  volume  d'un 
cube  en  fonction  du  côté'.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
([ue  les  propriétés  géométriques  et  numériques  du  triangle 
rectangle  sacré.  3,  4,  5,  leur  étaient  familières  avant 
l'époque  où  fut  écrit  le  traité  sur  Osiris-.  Si  l'on  ne  peut 
pas  en  déduire  que  les  contemporains  de  Ghéops  en  étaient 
instruits,   il  semble   en  résulter  que   l'Egypte  s'intéressait 

1,  Pour  fixer  les  idôes.je  choisirai  un  exemple  mimérique  et  j'examine- 
rai le  cas  d'une  pyiainide  écjuilulcrale,  h.  hase  cariée  de  70   pieds  de  cùté. 


u  =  10  pieds  "  =  1000  pieds  •'• 
V  =  80  V  =  «0000  pieds" 


10  pieds    de  pierre  pèsent  environ  1  tonne. 

Les  80000  pTeds^  auraient  par  conséquent  pesé  8000  tonnes.  A  supposer 
qu'une  barque  ail  pu  porter  20  tonnes,  400  barques  eussent  été  nécessaires 
pour  approvisionner  le  chantier. 

2.  Sttp.,  p.  14.  noie  1. 
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aux  spéculations  géométriques.  Au  surplus,  aucune  formule 
n'eût-elle  associé  le  facteur  40  aux  facteurs  3  et  7,  que  la 
constitution  de  la  pyramide  équilatérale,  à  base  carrée,  eût 
accusé  la  prédominance  des  nombres  4  et  de  8  et  leur  liai- 
son intime  avec  les  nombres  3  et  7.  40  se  distingue  de  4, 
c'est  entendu.  Mais  le  décuple  de  4  se  présentait  à  l'esprit 
quand  on  voulait  donner  l'impression  d'un  chiffre  élevé  que 
4  était  incapable  de  laisser. 

En  résumé,  40  décuple  de  4  et  moitié  de  80  s'était  im- 
posé aux  constructeurs  des  pyramides  au  même  titre  que 
les  nombres  sacrés  3  et  7.  Dans  ces  conditions,  n'est-on 
pas  autorisé  à  penser  que,  après  avoir  travaillé  longtemps 
sur  les  chantiers  des  Pharaons,  les  Hébreux,  qui,  à  l'exemple 
des  Chaldéens,  devaient  croire  à  la  vertu,  à  la  puissance 
magique  des  nombres,  avaient  hérité  des  superstitions  numé- 
riques des  Egyptiens  en  même  temps  qu'ils  avaient  em- 
prunté la  forme  et  la  décoration  figurée  de  l'Arche  d'alliance 
qui,  pour  les  adorateurs  de  Jéhovah,  présentait  une  bien 
autre  importance  que  des  combinaisons  arithmétiques  ou 
géométriques  ? 

Telle  est  la  question  qui  se  pose.  J'incline  à  la  résoudre 
par  l'affirmative. 

En  tout  état  de  cause,  la  fortune  singulière  dont  les 
nombres  3,  7  et  40  n'ont  cessé  de  jouir  à  travers  les  siècles 
ne  tient  ni  à  des  jeux  du  hasard,  ni  à  des  opérations  mys- 
térieuses. Elle  ne  se  fonde  pas  davantage  sur  les  raisons 
physiologiques  fausses  ou  les  calculs  astrologiques  sans 
valeur,  invoqués  après  coup.  Mais  elle  a  comme  origine 
probable  des  propriétés  mathématiques  et  des  rapports  de 
valeurs  bien  faits  pour  impressionner  la  haute  antiquité  qui 
les  constatait  sans  être  en  état  d'en  comprendre  la  raison. 


LIVRES    OFFERTS 


M.  HoMOLLE  présente  à  l'Académie  le   tome  XXII,  fascicule  2,  des 
Monuments  et  Mémoires  de  la  fondation  Piot. 
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PRESIDENCE    DE   M,     PAUL    GIRARD. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Salomon  Heinacii  com- 
munique à  l'Académie  une  note  de  M"''  Duportal  relative  à  des 
dessins  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut,  et  qu'elle 
attribue  à  Jacques  I''""  Androuet  du  Cerceau  : 

«  Les  dessins  originaux  de  Jacques  P"^  Androuet  du  Cerceau 
peuvent  être  groupés  en  deux  catégories  bien  distinctes  :  celle 
des  dessins  mis  au  net  sur  vélin,  et  celle  des  dessins  de  premier 
jet,  études,  esquisses,  croquis,  notés  sur  simple  papier. 

«  La  plupart  de  ces  derniers  ont  été  retrouvés  soit  comme  des 
fragments  d'albums  défaits,  soità  Tétatde  pièces  isolées,  souvent 
mêlées  à  l'œuvre  d'autres  artistes. 

«  C'est  ainsi  qu'il  y  a  une  trentaine  d'années,  l'historien  des  Du 
Cerceau,  ^L  de  Geymuller,  découvrait  dans  un  recueil  factice  du 
Cabinet  des  l'estampes  (Hd,  197),  le  projet  d'une  des  façades  du 
château  de  Charleval.  Or  toutes  les  raisons  qu'il  a  pu  donner 
pour  justifier  son  identification  (style,  manière,  détails  caracté- 
ristiques) peuvent  être  invoquées  pour  attribuer  au  même  artiste 
un  dessin  anonyme  contenu  dans  un  recueil  que  possède  la 
Bibliothèque  de  l'Institut  fin-fol.  N.13c,  p.  95,  n"  2). 

«(  Il  s'agit  d'une  étude  faite  précisément  encore  pour  Charle- 
val ';  et,  de  plus,  il  y  a,  en  faveur  du  dessin  de  l'Institut,  une 
preuve  qui  manque  à  celui  du  Cabinet  des  Estampes.  Ce  croquis 
présente  avec  une  des  planches  du  second  volume  des  Plus 
Excellens  haslimenis  de  France  (Charleval,  Face  commencée 
dedans  la  basse  court), assez  de  ressemblance  pour  mettre  hors 
de  doute  le  nom  de  l'édifice,  en  même  temps  qu'assez  de 
variantes  pour  écarter  l'hypothèse  d'une  copie  de  la  gravure. 

«  L'étrange  et  éphémère  château  de  (Charleval  semble  avoir 
été  la  <<  grande  pensée  »  et  la  conception  toute  personnelle  de 
Jacques  I'"''  Androuet  Du  Cerceau.  Cette  construction  était  des- 

1.  Près  de  Fleury-sur-Andelle  (Eure). 
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tinée  à  devenir  la  résidence  préférée  de  Charles  IX,  et  peut-être 
r  «  Anet  »  de  Marie  Touchet.  La  mort  du  roi  arrêta  les  travaux 
déjà  relativement  avancés.  Le  château  fut  vendu  à  un  financier. 
Un  siècle  plus  tard,  il  n'en  subsistait  que  des  ruines  ;  et  aujour- 
d'hui, c'est  à  peine  si  un  pan  de  mur  des  communs  signale  la 
dernière  en  date  des  grandes  demeures  de  la  Renaissance. 

v(  L'architecte,  pour  se  consoler  de  son  rêve  brisé  et  pour  faire 
connaître  à  la  postérité  toute  l'importance  de  son  projet,  con- 
sacra à  son  château  plus  de  planches  de  son  livre  qu'à  Chenon- 
ceaux  ou  aux  Tuileries  ;  mais  le  regret  —  un  regret  légitime  — 
perce  dans  la  courte  notice  qui  accompagne  ces  gravures. 

«  Du  Cerceau  avait  dû  faire,  en  vue  de  la  construction  de  Ghar- 
leval,  de  nombreuses  études  de  détail.  Aussi  est-ce  toujours 
sous  son  nom  qu'il  faudrait  classer,  semble-t-il,  quatre  autres 
projets  de  portes  ou  de  façades  qui  figurent  dans  le  recueil  de 
l'Institut  [In-fol.  N13C,  p.  34,  39-40,  70  (n°^  3  et  4)]  et  qui  très 
visiblement  concernent  le  même  édifice  que  le  croquis  de  la 
p.  95. 

«  Resterait  à  faire,  en  quelque  sorte,  une  contre-épreuve,  par 
le  rapprochement  et  l'examen  comparatif  de 'ces  dessins  ano- 
nvmes  et  de  pages  similaires  des  albums  de  Du  Cerceau  qui  sont 
conservés  à  l'École  des  Beaux-Arts,  au  Cabinet  des  Estampes, 
au  Petit-Palais,  ou  dans  des  collections  particulières.  Des 
mesures  de  prudence  ont  rendu  et  rendront  encore  pour  quelques 
mois  cette  confrontation  impraticable. 

«  En  attendant,  ce  n'est  que  sous  l'expresse  réserve  des  résultats 
qu'elle  pourra  donner  que  nous  proposons  de  voir  dans  les  des- 
sins en  question  des  œuvres  originales  d'Androuet  Du  Cerceau. 

«  Nous  ajouterons  que  le  recueil  dont  font  partie  ces  croquis 
contient  des  dessins  dus  à  des  mains  diverses,  mais  les  uns  et 
les  autres  exécutés  très  probablement  entre  1540  et  1640.  Nous 
avons  l'intention  de  chercher  à  les  identifier  et  à  déterminer, 
dans  la  mesure  du  possible,  l'origine  première  de  ce  curieux 
volume.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  du  vote  pour  l'élection 
d'un  membre  ordinaire  en  remplacement  de  M.  Maspero. 

Le  Président  lit  les  articles  du  règlement  et  rappelle  les  noms 
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des  candidats  avec  le  nombre  de  voix  obtenues  par  chacun 
d'eux  le  6  décembre  1918. 

Ce  sont,  par  ordre  alphabétique,  MM.  Bénédite,  Delachenal, 
Dorez,  Huart,  Jeanroy,  Lejay,  Loth,  Martha,  Moi-et  et  Vernes. 

Le  nombre  des  votants  est  de  30.  —  Au  premier  tour, 
M.  Iluarl  obtient  15  voix,  et  M.  Loth  14.  Il  y  a  en  plus  un 
bulletin  nul,  ce  qui  abaisse  la  majorité  absolue  à  15  voix. 

En  conséquence,  M.  Huart  est  proclamé  élu.  Son  élection  sera 
soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Salomon  Reinach  commence  la  lecture  d'un  travail  sur 
un  tableau  du  Musée  de  Varsovie  qui  représenterait  la  famille 
dllenri  11. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  Svoronos,  directeur  du  Musée 
numismatique  d'Athènes,  le  Président  salue  en  quelques  mots 
M.  Venizélos  qui  assiste  à  la  séance: 

Monsieur  le  Président, 

«  Je  sais  votre  peu  de  goût  pour  les  démonstrations  excessives; 
vous  n'avez  pas  à  craindre  pareil  accueil  de  noire  couluniière 
modération.  Mais  je  m'en  voudrais,  et  mes  confrères  seraient  en 
droit  de  m'en  vouloir,  si  j'omettais  de  vous  dire,  très  simplement, 
le  plaisir  que  nous  cause  votre  présence  parmi  nous,  à  l'occasion 
d'une  lecture  que  nous  devons  entendre  de  l'un  de  vos  compa- 
triotes. L'estime  profonde  qu'inspire  votre  caractère,  votre  action 
politique,  toute  de  dévouement  à  votre  patrie,  de  loyauté  et 
d'honneur,  l'aide  efficace  que  votre  initiative  a  value  à  mon  pays 
dans  l'elTroyable  guerre  qui  vient  de  se  terminer  victorieusement, 
tout,  en  dépit  de  votre  modestie,  m'interdisait  de  garder  le 
silence  devant  l'illustre  visiteur  venu  chez  nous  en  hôte  momen- 
tané de  Paris,  et  je  crois  pouvoir  ajouter,  en  sincère  ami  de  la 
France. 

«  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  qui  porte  son 
attention  principalement  sur  le  passé,  qu'il  appartienne  au 
moyen  Age  occidental  ou  aux  vieilles  civilisations  de  l'Orient  et 
de  ri^xtrème-Orient,  fait  dans  ses  travaux  une  part  importante 
à  l'antiquité  classique,  et  elle  a.  vous  le  savez,  M.  le  Président, 
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de  grands  intérêts  scientifiques  en  Grèce,  Ils  sont  représentés 
par  cette  École  française  d'Athènes,  le  plus  ancien  des  Instituts 
étrangers  fondés  dans  votre  pays,  sur  laquelle  s'exerce  son  bien- 
veillant patronag-e,  et  qui  rend  à  la  science  universelle  des  ser- 
vices que  vos  compatriotes  sont  les  premiers  à  reconnaître,  dans 
un  esprit  de  justice  et  d'impartialité  qui  leur  fait  honneur.  En 
communauté  de  vues  avec  votre  diligente  éphorie,  qui  compte 
des  savants  dont  nous  apprécions  comme  elles  le  méritent  les 
recherches  et  les  publications,  elle  a,  plus  d'une  fois,  entrepris 
et  patiemment  poursuivi  sur  votre  sol  des  fouilles  fructueuses, 
dont  vous  connaissez  la  valeur.  Aux  côtés  de  la  Légation  de 
France,  elle  forme  un  lien  solide  entre  nos  deux  nations,  d'autant 
plus  fort  qu'il  est  tout  intellectuel,  et  n'a  pour  origine  et  pour 
but  que  le  culte  désintéressé  de  la  science.  Souffrez,  M.  le  Pré-  ■ 
sident,  que  je  la  recommande  à  votre  sollicitude,  dont  vous  lui 
avez  déjà  donné  tant  de  preuves. 

u  Je  ne  voudrais  pas  vous  laisser  croire  —  et  ce  seront  mes 
dernières  paroles —  que  cette  vénérable  antiquité  est  l'unique 
raison  de  notre  sympathie  pour  la  Grèce.  Les  temps  ont 
bien  changé.  Notre  philhellénisme  embrasse  aujourd'hui  de 
plus  vastes  espaces  ;  il  n'a  plus  pour  objet  seulement  vos  grands 
ancêtres,  et  la  Grèce  de  la  période  byzantine,  si  attachante  par 
son  art;  il  va  à  toute  la  Grèce,  à  celle  d'aujourd'hui  comme  à 
celle  des  siècles  écoulés  ;  il  va  à  celle  de  demain,  dont  il  essaye 
de  démêler  dans  l'avenir  les  destinées  encore  incertaines,  mais 
qu'il  désire  prospères  et  dignes  des  magnifiques  efforts  accomplis 
par  votre  peuple  laborieux  et  vaillant.  Ce  sont  là,  je  le  sais,  M.  le 
Président,  les  légitimes  préoccupations  qui  vous  hantent;  il  vous 
est,  si  je  ne  me  trompe,  arrivé  parfois,  comme  à  beaucoup  de 
vos  compatriotes,  de  porter  avec  quelque  fatigue  le  poids  de 
votre  glorieux  passé.  Ce  sentiment  est  peut-être  plus  vieux  en 
Grèce  que  vous  ne  le  pensez.  Au  temps  lointain  où  j'habitais 
Athènes,  je  me  souviens  que  Koumanoudis,  ce  savant  qui  a  tant 
fait  pour  le  développement  des  études  d'épigraphie  grecque,  me 
dit  un  jour,  comme  mon  zèle  de  néophyte  lui  suggérait  de  boule- 
verser tout  un  quartier  de  la  ville  pour  dégager  les  antiques  restes 
qu'il  semblait  devoir  receler  :  «  Les  vivants  ont  bien  aussi  droit 
à  la  vie.» 
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«  Et  il  avait  raison.  La  vie  peut  se  concilier  avec  le  respect  et 
Tadmiration  des  morts,  mais  elle  se  doit  à  elle-même  de  tracer 
son  chemin  sur  les  pentes  qui  conduisent  au  progrès,  au  bon- 
heur. C'est  l'ascension  que,  pour  ma  part,  je  souhaite  de  tout 
mon  cd'ur  à  votre  chère  patrie,  M.  le  Président.  » 

M.  Jean  Svoronos  fait  une  communication  sur  de  récentes 
découvertes  numismatiques  faites  en  Grèce  \ 

M.  Babelon  fait  ressortir  l'importance  des  documents  que 
M.  Svoronos  a  placés  sous  les  yeux  de  l'Académie,  et  présente 
quelques  observations.  Une  discussion  s'engage  entre  lui  et 
M.  Svoronos,  à  laquelle  prend  part  M.  Homolle. 


COMMUNICATION 


l'atelier     monétaire     franc     du    PÉLOPONNÈSE.    l' ATELIER 

MONÉTAIRE  DU  STEPHANÉPUORE  DES  ATHÉNIENS.  MON- 
NAIES d'or  FRAPPÉES  PAR  LE  TYRAN  LACHARÈS  AVEC  l'oK 
DE     I-A    PARURE    DE     l'aTHÉNA    PARTHÉNOS     DE    PIITDIAS, 

PAR  M.   JEAN    SVORONOS,  PROFESSEUR  A  l'uNIVERSITÉ    d'aTHÈNES. 

Les  découvertes  archéolo|^lques  dont  je  voudrais  entrete- 
nir l'Académie  quelques  instants  sont  au  nombre  de  trois  : 

a)  IJatelier  monélaire  fninc  du  Péloponnèse. 

La  première  découverte  intéresse  particulièrement  l'his- 
toire de  France.  Elle  est  due  k  un  de  nos  jeunes  éphores  des 
antiquités  médiévales,  M.  Georges  Sotiriou,  savant  byzanti- 
niste,  connu  de  plusieurs  d'entre  vous.  M.  Sotiriou  vient 
de  mettre  au  jour  par  ses  fouilles,  en  Elide,  l'atelier  moné- 
taire franc  du  Péloponnèse  fondé  en  1246  par  Guillaume  I*"" 
de  Villehardouin.    Cet  atelier  était  installé  dans  le  donjon 

1.  Voir  ci-après. 
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colossal  et  admirablement  conservé  de  la  célèbre  forteresse 
franque  de  Glairemont  (Clermont-Clarence),  aujourd'hui 
Glarenza,  située  à  la  pointe  d'Elide  de  la  Morée  franque, 
au  promontoire  du  même  nom,  vis-à-vis  de  l'île  de  Zante. 
On  sait  qu'on  l'appela  plus  tard  Castel-Tornese  ou  Château 
Tournois,  précisément  du  nom  des  innombrables  deniers 
tournois  qui  sont  sortis  de  son  atelier. 

Ces  deniers,  répandus  dans  tout  l'Orient  latin,  ont  un 
type  calqué  sur  celui  des  tournois  francs,  et  ils  n'en  diffèrent 
que  par  la  légende  GLARENTIA  ou  DE  CLARENTIA,  au 
lieudeTURONUS  GIVIS. 

L'histoire  et  les  variétés  de  ces  deniers  si  communs  sont, 
comme  vous  le  savez,  admirablement  exposées  et  décrites 
dans  le  grand  recueil  intitulé  :  Numismatique  de  VOrient 
latin,  que  la  science  doit  à  votre  illustre  confrère  M.  Gus- 
tave Schlumberger.  C'est  lui  qui  nous  apprend  que  c'est 
Geoffroy  l''  de  Villehardouin  (1209-1218),  baile  de  Morée 
depuis  1207,  qui,  le  premier,  obtint  le  droit  de  frapper 
monnaie,  à  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  avec  Agnès 
de  Gourtenay,  sœur  de  l'empereur  Robert.  Celui-ci  aurait 
octroyé  au  prince  d'Achaïe  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noye  de  petits  tournois  en  son  pays. 

Mais  il  paraît  toutefois  que  la  frappe  ne  commença  que 
plus  tard,  non  point  sous  le  règne  de  Geoffroy  P""  de  Vil- 
lehardouin, mais  bien  sous  celui  de  son  second  successeur 
Guillaume  I"  de  Villehardouin.  Ce  fut  le  roi  Louis  IX  lui- 
même  qui  accorda  pendant  son  voyage  de  Chypre,  dans  le 
courant  de  1249,  l'autorisation  de  frapper  des  deniers  tour- 
nois au  type  de  ceux  de  France.  Ces  deniers  durent  jouir 
en  Grèce  d'une  vogue  immense,  car  nous  en  trouvons 
chaque  jour  de  grands  trésors  et  leur  type  fut  imité  non 
seulement  par  les  princes  de  l'Orient,  mais  aussi  par  beau- 
coup d'autres. 

Leur  fabrication  s'arrêta  après  un  siècle,  sous  le  règne  de 
Robert  de  Tarente  (1332-1364),  à  cause  de  la  concurrence 
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écrasante  des  ateliers  vénitiens  qui,  ayant  reconnu  les 
grands  profits  que  Ton  pouvait  retirer  de  la  circulation  des 
deniers  tournois,  s  étaient  mis  à  en  fabriquer  des  quantités 
considérables  pour  leur  commerce  d'Orient. 

«.  Clarenza  (Chiarenza),  dont  le  souvenir  n'existe  plus 
aujourdhui  que  dans  le  titre  du  duc  de  Glarence,  passé 
de  la  Maison  d'Achaïe  dans  la  Maison  d'Angleterre,  fut 
sous  les  princes  d'Achaïe  la  capitale  politique  et  adminis- 
trative du  pays.  Elle  fut  au  moyen  âge  une  ville  floris- 
sante, une  cour  féodale  célèbre  par  sa  magnificence  '.  » 

Etant  donné  qu'il  s'agit  d'un  atelier  créé  par  un  prince 
français  célèbre  entre  tous,  Guillaume  de  Villehardouin, 
M.  Sotiriou  m'a  prié  de  communiquer  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  la  primeur  de  sa  découA^erte. 
Nous  serions  très  honorés,  lui  et  moi,  si  une  Revue  fran- 
çaise pouvait  donner  Ihospitalité  à  ces  documents,  qui  inté- 
ressent l'histoire  de  la  PVance  en  Orient. 

b)  L'atelier  monétaire  du  Stephanéphoros  dos  Athéniens. 

La  seconde  des  découvertes  numismatiques  que  je  me 
borne  à  annoncer  k  l'Académie  est,  en  quelque  sorte,  par 
un  hasard  vraiment  providentiel,  le  pendant  de  celle  de 
M.  Sotiriou,  car  il  ne  s'agit  de  rien  de  moins  que  de  la 
découverte  de  l'atelier  monétaire  de  l'ancienne  Athènes, 

Je  viens  de  découvrir  en  effet  dans  la  forteresse  du  cap 
Sunion,  au  Laurion,  le  plus  fameux  des  ateliers  moné- 
taires de  la  Grèce  antique,  atelier  qui  était  désigné, 
comme  vous  le  savez,  sous  le  nom  de  «  la  maison  de  Sté- 
phanéphore  ».  On  l'appelait  ainsi  à  cause  du  héros,  protec- 
teur de  l'atelier,  qui  était  représenté  posant  une  couronne 
sur  sa  tête,  se  coui'onnant  lui-même  (cjTéootvov  i'^îiçepôixevo;). 

Le  plus  intéressant  des  dc'bris  que  j  ai  reconnus  comme 
appartenant  à  cet  atelier,  consiste  en  un  bas-relief  magni- 

1.  G.  Sclilumliertcer,  \uinismali(iue  de  l'Oricnl  lalin,  p.  310  cl  312, 
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fique,de  style  archaïque  avancé,  qui  représente  le  héros  Ste- 
phanéphore  lui-même  se  posant  de  la  main  droite  la  cou- 
ronne sur  la  tête. 

Je  ne  voudrais  pas  abuser  des  instants  de  l'Académie  en 
insistant  sur  les  détails  de  cette  découverte  que  je  ne  fais 
qu'indiquer.  Qu'on  me  permette  seulement  d'ajouter  que  je 
viens  de  lui  consacrer  un  travail  descriptif,  en  grec,  et  un 
commentaire  développé  qui  remplit  une  partie  du  XVIIP 
volume  de  mon  Journal  international  d'archéologie  numis- 
matique, qui  va  être  incessamment  distribué. 

c)  Monnaies  d'or  frappées  par  le  tyran  Lacharès  avec  V or 
de  la  parure  de  VAthéna  Parthénos  de  Phidias. 

La  troisième  et  dernière  découverte  numismatique  que 
je  voudrais  signaler  à  l'Académie  me  parait,  si  'je  ne 
m'abuse,  d'un  intérêt  plus  grand  encore  :  nous  venons  de 
découvrir  à  Athènes,  et  de  faire  entrer  dans  notre  collection 
nationale,  une  monnaie  d'or  très  petite,  mais  qui  m'a  pro- 
fondément ému,  car  elle  m'a  aidé  à  retrouver  dans  toutes 
nos  collections  numismatiques  une  partie  de  l'or  le  plus 
sacré  du  monde  entier.  Il  s'agit  de  For  même  dont  avait 
été  fabriquée  la  parure  merveilleuse  de  la  fameuse  statue 
chryséléphantine  de  la  Vierge  du  Parthénon,  due  au  ciseau 
de  Phidias.  Je  m'explique. 

Tous  les  numismates  savent  que  la  République  athé- 
nienne, dès  le  temps  même  de  Solon,  n'a  jamais  aimé  frap- 
per de  la  monnaie  d'or.  Le  monnayage  de  l'or  était  consi- 
déré dans  l'antiquité  grecque  comme  un  privilège  du  grand 
Roi,  puis  plus  tard,  des  rois  grecs,  à  partir  de  Philippe  II  de 
Macédoine.  Les  Athéniens,  qui  possédaient  les  riches 
mines  d'argent  du  Laurion,  se  contentaient  de  monnayer 
l'argent.  Ils  frappèrent  une  incommensurable  quantité  de 
pièces  d  argent  renommées  pour  leur  bon  aloi,  et  très 
recherchées  dans  tout  le  commerce  international.  Elles  sont 
si  nombreuses  qu'il  m'a  fallu,  pour  figurer  leurs  principales 
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variétés  dans  le  Corpus  des  monnaies  cF Athènes,  que  j'im- 
prime en  ce  moment,  la  plus  grande  partie  des  124  grandes 
planches  qui  accompagnent  ce  recueil. 

L'or,  que  les  Athéniens  possédaient,  tout  de  même,  en 
abondance,  leur  venait  de  dilVérentes  sources  :  des  mines 
de  Thrace,  des  impôts  de  leurs  alliés,  des  oilVandes  à  la 
déesse,  du  butin  des  guerres  médiques,  etc..  Ils  ne  le 
convertissaient  pas  en  monnaies,  ni  même  en  lingots, 
qu'ils  eussent  accumulés  dans  des  trésors  cachés.  Supé- 
rieurs en  cela  et  plus  intelligents  qu'aucun  autre  peuple  de 
l'antiquité,  ils  le  transformaient,  pour  en  centupler  la  valeur  • 
et  pour  ne  pas  le  dépenser  à  la  légère,  en  objets  d'art  d'un 
caractère  religieux  et  sacré  ;  ils  en  faisaient  des  statues 
chryséléphanlines  de  leurs  dieux,  des  vases  sacrés,  des 
annthèinata  et  des  ustensiles  du  culte  et  des  pompes  sacrées. 
Mais  en  même  temps,  ils  se  réservaient  de  reprendre  cet 
or  et  de  s'en  servir,  le  cas  échéant,  dans  des  circonstances 
exceptionnelles,  «  pour  le  salut  de  la  ville  »,  c'est-à-dire 
seulement  lorsque  la  patrie  était  en  extrême  danger. 

C'est  certainement  à  cause  de  cela  seulement,  et  non 
pour  se  défendre  de  la  calomnie,  que  Phidias  reçut  l'ordre 
de  fabriquer  et  d'ajuster  la  fameuse  parure  d'or  de  sa  Par- 
thénos  de  telle  sorte  qu'on  pût,  en  cas  de  besoin,  l'ôter 
sans  gâter  ou  détériorer  la  statue  elle-même.  Le  seul  dévoir 
des  Athéniens,  en  pareille  circonstance,  obligation  sacrée 
contractée  envers  la  déesse,  était  qu'une  fois  le  danger 
passé  et  la  ville  sauvée,  ils  devaient  restituer  cet  or  en  réta- 
blissant dans  sa  forme  primitive  la  j)arure  de  la  statue  et 
le  reste  de  son  trésor  sacré  en  or,  et  cela  sans  en  amoin- 
drir ni  la  quantité  ni,  si  possible,  ie  travail  artistique. 

Cet  état  de  choses  nous  est  connu  surtout  par  Thucy- 
dide' qui  raj)j)orte  le  fameux  discours  de  Périclès  au  début 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  lorsque,  pour  donner  confiance 

I.    II,    13. 
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à  ses  concitoyens,  il  leur  fait  l'énumération  de  leurs  forces 
militaires  et  économiques.  Périclès,  après  avoir  mentionné 
les  grandes  richesses  que  la  ville  possédait  alors,  s'exprime 
ainsi,  selon  Thucydide  (traduction  de  Ch.  Zévort)  :  //  ne 
comprenait  pas  dans  cette  somme  ior  et  Vargent  non  mon- 
nayé, résultant  des  offrandes  privées  et  publiques,  les  vases 
sacrés  affectés  aux  cérémonies  et  aux  Jeux,  les  dépouilles  de 
Médès,  et  d'autres  richesses  du  même  genre  qui  n  allaient 
pas  à  moins  de  cinq  cents  talents.  Il  énuméra  aussi  les 
richesses  des  autres  peuples,  qui  étaient  assez  considérables, 
et  dont  ils  pourraient  se  servir,  y  compris  même  les  orne- 
ments d'or  qui  couvraient  la  statue  de  la  déesse,  si  toutes  les 
autres  ressources  faisaient  défaut.  Il  établit  qu'il  y  avait  là 
quarante  talents  pesants  d'or  pur,  et  que  la  totalité  pour- 
rait se  détacher.  Il  ajoutait  que,  si  l'on  en  faisait  usage 
pour  le  salut  public,  il  faudrait  plus  tard  le  remplacer  par 
une  valeur  égale. 

L'extrême  dang^er  pour  Athènes,  prévu  par  Périclès,  se 
présenta  pour  la  première  fois  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, lorsque,  en  407  av.  J.-C,  peu  avant  la  prise  de 
leur  ville  par  Ly sandre,  les  Athéniens  ayant  subi  plusieurs 
grands  désastres  'successifs,  perdirent  leur  flotte  entière. 
Pour  en  construire  une  nouvelle  de  150  trirèmes,  qui  fût 
capable  de  sauver  leur  ville  de  la  catastrophe  finale,  ils 
résolurent  de  mettre  la  main  sur  la  réserve  d'or  sacré  de 
la  déesse  du  Parthénon.  Ils  prirent  alors  8  des  10  grandes 
statues  des  Victoires  d'or  qui,  sur  l'Acropole,  entouraient 
leur  déesse  tutélaire,  et  ils  les  envoyèrent  au  creuset  pour 
les  convertir  en  monnaie. 

Dans  ces  tragiques  conjonctures,  l'orateur  qui  osa  propo- 
ser cet  acte  d'aliénation  de  l'or  sacré  pour  le  salut  suprême 
de  la  Patrie,  par  un  sentiment  de  piété  et  pour  ne  pas  cho- 
quer le  peuple  athénien,  aussi  bien  que  pour  éviter  le 
manque  de    respect  envers  la  Divinité,  se  sert  de  l'euphé- 
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misnie  célèbre  :  Servons-nous  des  Victoires  comme  alliées 
contre  i ennemi^. 

Les  numismates  et  les  archéologues,  parmi  lesquels  je 
citerai  au  premier  rang  vos  confrères  MM.  Foucart  et 
Babelon,  ont  déjà  reconnu  et  identifié  un  petit  nombre  de 
monnaies  d'or  d'Athènes,  pièces  fort  rares,  qui  ont  été 
sûrement  frappées  avec  l'or  de  ces  Victoires.  Elles  sont  les 
plus  anciennes  monnaies  d'or  d'Athènes  que  nous  possé- 
dions. Toutes  sont  au  même  tyj)e  que  les  monnaies  d'argent 
contemporaines  ;  elles  se  distinguent  seulement  par  le  sym- 
bole qui  est  dans  le  champ  et  qui  indique  l'année  de  la 
frappe  :  c'est  une  petite  branche  d'olivier  sacré  qui,  vrai- 
semblablement, n'est  rien  autre  que  le  symbole  abrégé  des 
couronnes  d'olivier  que  les  Victoires  envoyées  à  la  fonte 
présentaient  à  leur  patronne  Athéna. 

Toutes  ces  pièces  sont  figurées  sur  la  planche  15  de 
mon  Corpus  encore  inédit. 

Après  ces  premières  pièces  frappées  avec  l'or  sacré  des 
Victoires  de  l'Acropole  vint,  un  siècle  plus  tard,  si  l'on  en 
juge  par  leur  style,  une  nouvelle  et  très  riche  série  de 
monnaies  d'or  d'Athènes,  qui  est  composée  surtout  de  sta- 
tères  ;  j'en  connais  plus  de  vingt-cinq  exemplaires,  dont 
plusieurs  appartiennent  à  votre  Cabinet  des  médailles. 

Toutes  ces  grandes  pièces,  ainsi  que  leurs  rares  subdivi- 
sions, portent  les  mêmes  types  que  les  monnaies  d'argent 
contemporaines,  mais  elles  s'en  distinguent  par  le  symbole 
(hi  cliamp.  Ce  symbole  est  la  corbeille  sacrée  en  or  que 
chacune  des  cent  vierges  canépJiores  de  la  déesse  portait 
sur  la  tète  dans  la  procession  des  Panathénées. 

On  ne  savait  j)as  jus(|u'ici  dans  (juelle  occasion  et  avec 
quel  or  abondant  avaient  été  frappées  ces  pièces,  qui  sont 
d'une  fabritjuo  très  manifestement  postérieure  à  celle  des 
pièces  (lu  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 

1  Pli!a-.e  si  jiistcmpnl  iiilerpiéléc  et  traduite  par  Quinlilien  :  Virloriis 
uteiulum  esse. 
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Or  la  petite  monnaie  d'or  que  nous  venons  de  découvrir 
à  Athènes,  et  qui  motive  ma  dissertation,  appartient  par 
son  style  et  son  poids  à  cette  même  série  de  statères  qui 
ont  une  corbeille  pour  symbole.  On  en  connaît  depuis  long- 
temps un  autre  exemplaire  qui  n'offre  avec  celui-ci  qu'une 
légère  variante.  Ces  petites  pièces  d'or  sont  des  monnaies 
divisionnaires  du  statère  ;  elles  paraissent  être  des  3/8 
d'hecté. 

Elles  diffèrent  pourtant  du  statère  en  ce  qu'au  lieu  de 
la  tête  de  Pallas,  elles  portent,  au  droit,  l'égide  d'Athéna, 
ornée      du  gorgonion.    Or    nous   savons    précisément  que 
cette  égide  d'or  formait  la   parure  la  plus  belle  et  la  plus 
caractéristique    de   la   statue   chryséléphantine  de    la  Par- 
thénos  de  Phidias.  Ce   fait  doit  être  rapproché  de  la  cons- 
tatation que  nous   pouvons  faire  avec  l'aide  de    l'immense 
matériel    que   j'ai    réuni   pour   mon   Corpus  des  monnaies 
d'Athènes,    que   la  fabrique   de    toute  cette  série  de  pièces 
d'or  est  absolument  identique  à   celle  des   pièces  d'argent 
athéniennes    frappées  avec  une   grande    négligence    tech- 
nique au  temps  de  Démétrius  Poliorcète,  pièces  à  l'aspect 
rude    et   aux  bords   irréguliers,  presque    carrés,    qui  sont 
exactement  déci-ites   et  datées  par  un   passage  célèbre  de 
Diogène  de  Laerte. 

Tout  cet  ensemble  de  remarques  nous  rappelle  le  grand 
fait  historique  suivant  :  c'est  que,  lorsqu'entre  296-294 
avant  J.-C.  le  roi  de  Macédoine  Démétrius  Poliorcète  assié- 
geait Athènes,  la  ville  étant  en  proie  à  la  famine  et  sur  le 
point  de  succomber,  le  chef  qui  la  défendait,  Lacharès,  le 
tyran  si  décrié  par  le  parti  de  Démétrius,  voulant  sauver 
Athènes,  osa,  à  son  tour,  comme  cela  lui  était  permis  par  la 
tradition,  mettre  la  main  sur  le  trésor  d'or  de  la  Minerve, 
qu'il  dépouilla  complètement  de  tous  ses  ornements  et  de 
toute  sa  parure. 

Or    nous   savons    que   dans  ce   grand  trésor  d'or   de  la 
déesse  du  Parthénon,  les  objets  les  plus  sacrés  et  les  plus 
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caractéristiques  étaient  précisément  ceux  qui  forment  le  type 
des  petites  et  le  symbole  des  grandes  pièces  d'or  que  nous 
étudions  :  c'est-à-dire  V égide  de  la  statue  de  Phidias  et  les 
100  corbeilles  d'or  que  le  célèbre  homme  d'Etat  athénien 
Lycurg-ue  ajouta  en  334-330  av.  J.-C.  au  trésor  sacré  de  la 
déesse  pour  quelles  fussent  portées  par  cent  vierges  dites, 
à  cause  de  cela,  cane'plwres,  dans  les  pompes  des  Panathé- 
nées (Paus.,  I,  29,  16).  D'où  il  résulte  que  je  ne  puis  dou- 
ter que  cette  abondante  série  de  pièces  d'or  ne  soit  ce  qui 
nous  reste  de  la  parure  et  du  trésor  sacré  de  la  déesse  mis 
au  creuset  par  Lacharès. 

Si  ce  tyran  fameux  est  décrié  dans  l'histoire,  c'est  moins 
pour  le  fait  de  s'être  servi  de  l'or  de  la  Parthénos,  chose  per- 
mise pour  le  salut  suprême  de  la  ville  en  danger,  que  pour 
en  avoir  retenu  une  grande  partie  pour  son  propre  compte. 
Polyen  (111,  7,  1)  nous  raconte  la  fuite  à  cheval  de  Lacha- 
rès, qui,  au  moment  delà  prise  de  la  ville,  en  sortit  déguisé 
en  mendiant  portant  une  corbeille  sous  le  bras  ;  il  prit  la 
fuite  en  jetant  à  pleines  mains  des  pièces  d'or  pour  retarder 
la  poursuite  des  cavaliers  qui  lui  donnaient  la  chasse  et 
qui  s'arrêtaient  pour  ramasser  cet  or.  Le  texte  de  Polyen 
dit,  il  est  vrai,  que  ces  pièces  d'or  étaient  des  dariques 
d^or,  mais  comme  les  dariques  étaient  alors,  depuis  long- 
temps déjà,  hors  de  la  circulation  internationale  et  rempla- 
cées par  les  statères  de  Philippe,  d'Alexandre  et  de  ses 
successeurs,  et  comme,  d'autre  part,  iexpression  de  Polyen, 
dariques  d'or,  contient  un  pléonasme  chocjuant,  comme 
serait  l'expression  Louis  d'or  ou  Napoléon  d  or,  il  est  pour 
moi  hors  de  doute  qu'il  faut  lire  dans  ce  texte  statères 
attiques  d'or  au  lieu  de  dariques  d'or.  Il  s'agissait  donc  en 
réalité,  dans  le  texte  de  Polyen,  ou  tout  au  moins  dans  la 
source  de  son  texte,  des  monnaies  d'or  attiques  que  Lacha- 
rès avait  fait  frapper  au  nom  des  Athéniens  (A6E)  avec 
l'or  de  la  déesse  et  dont  il  emportait  pour  lui-même 
une   bonne   partie   en    fuyant    vers    la    Béotie  où   précisé- 
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ment  il  trouva  la  mort,  châtiment  de  son  larcin  (Paus.,  I, 
25,  7). 

Ainsi,  Messieurs,  nous  avons  dans  nos  médailliers  et 
nous  pouvons  toucher  de  nos  mains,  sous  la  forme  de 
pièces  d"or,  une  partie  de  l'or  sacré  dont  Phidias  avait  fait 
la  parure  de  la  plus  belle  statue  du  monde,  de  celle  qui 
représentait  la  déesse  inspiratrice  des  plus  hautes  et  des 
plus  nobles  conceptions  de  l'esprit  humain. 

En  ce  moment  où  la  France  triomphe,  comme  jadis 
Athènes  à  Marathon  et  à  Salamine,  vous  comprendrez  la 
pensée  que  me  sug-g-ère  la  découverte  de  cet  or  de  la 
parure  de  l'Athéna  de  Phidias.  Votre  éminent  confrère 
M.  Homolle  avait  bien  raison,  lorsqu'il  y  a  deux  ans,  dans 
la  séance  publique  des  cinq  Académies,  il  évoquait  par 
avance  le  çénie  du  grand  sculpteur  qui,  aussitôt  la  paix 
signée,  essaierait  de  créer  l'image  idéale  et  éternelle  de  votre 
g'iorieuse  patrie.  Pour  moi,  de  tout  mon  cœur,  je  désirerais 
voir  à  l'œuvre  ce  nouveau  Phidias.  Je  voudrais  qu'il  entrât 
dans  la  composition  de  ce  chef-d'œuvre  moderne  quelque 
parcelle  de  l'or  sacré  de  la  Vierge  du  Parthénon.  Je  vou- 
drais avoir  alors  les  mains  pleines  de  cet  or  et  vous  l'offrir 
de  la  part  de  toute  ma  nation  pour  parer  l'image  de  votre 
Patrie,  car  ainsi  nous  verrions  s'accomplir  ce  miracle  :  cet 
or  retrouverait  son  ancienne  sainteté. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Jean  Lesquier,  L'armée  romaine  d'Egypte  d'Auguste  à  Dioctétien 
(tome  XL!  des  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  VInstitut  fran- 
çais d'archéologie  orientale  du  Caire  sous  la  direction  de  M.  Georges 
Foucart.  —  Premier  et  deuxième  fascicules  (Le  Caire,  1918),  in-4")  ; 

J.  N.  Svoronos,  T6Mr,TpoJovtoj  "lÀ'.aoù  xaî  fj  Çtoço'po;  aOxoij  (tome  XVIII, 
1916-1917,  du  Journal  international  d'archéologie  numismatique, 
dirigé  et  publié  par  J.-N.  Svoronos,  directeur  du  Musée  national  de 
numismatique,  Athènes,  1917,  in-8°). 
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SÉANCE  DU  24  JANVIER 


PRESIDENCE    DE^M.  PAUL    GIRARD. 

M.  Archibald  Sayce  et  Mg^r  Ladeuze,  nommés  correspondants, 
adressent  à  l'Académie  leurs  remerciements. 

M.  P.  Paris  remercie  l'Académie  de  la  subvention  de  .5.000  fr. 
qu'elle  lui  a  accordée  pour  la  continuation  des  fouilles  de  Bolo- 
nia. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  à  l'Académie  une  amplification  du  décret  qui  approuve 
Télection  de  M.  Clément  Huart. 

Le  Secrétaire  perpétiel  donne  lecture  du  décret.  Il  introduit 
ensuite  M.  Huart  et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  linvite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Salomon  Reïnacu  achève  la  communication  commencée  à 
la  précédente  séance.  Il  appelle  l'attention  sur  un  j^rand  tableau 
du  Musée  de  Varsovie  qui  représente,  selon  lui,  Catherine  de 
Médicis,  quatre  de  ses  enfants  et  Marie  Stuart,  rendant  visite  à 
Diane  de  Poitiers  au  printemps  de  1.55()  ;  le  lieu  de  la  scène  est 
probablement  (^henoiiccaux,  propriété  de  Diane  depuis  J547.  Ce 
tableau,  que  Vilet  et  Léon  de  Laborde  virent  à  Paris  en  1863,  fut 
attribué  par  eux  à  Clouet,  mais  néy^ligé  depuis  de  tous  les  his- 
toriens de  larl  français.  M.  Rcinach  essaie  d'établir  que  les  con- 
naisseurs de  1863  avaient  raison  ;  le  portrait  de  Charles  IX 
enfant  est  commun  au  tableau  en  question  et  à  un  autre,  repré- 
sentant Diane  de  Poitiers  au  bain,  connu  depuis  1904  seulement, 
qui  est  sifjné  de  Clouet.  De  cette  dernière  peinture  qui  dut  être 
célèbre,  M.  Keinach  étudie  les  ré|)étitions  et  les  variantes  :  tan- 
tôt lalctede  (î;ibrielle  dl^sfiées  a  été  substituée  à  celle  de  Diane, 
tant»')t  on  voit  dans  la  bai^'^noire  deux  femmes,  (iabrielled'Estrées 
et  sa  sœur.  Enfin  M.  Reinach  propose  d'attribuer  à  l'atelier  de 
Clouet,  et  non  à  l'école  de  Pontainebleau,  un  grand  tableau  du 
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Musée  de  Rouen  représentant  Diane  et  ses  nymphes.  Diane  est 
Diane  de  Poitiers  ;  un  cavalier  qui  passe  au  second  plan  est 
Henri  II,  vêtu  du  costume  blanc  et  noir  qu'il  avait  adopté  pour 
se  conformer  à  celui  de  la  favorite,  restée  en  deuil  de  son  pre- 
mier mari,  le  grand-sénéchal  de  Normandie  Louis  de  Brézé. 
M.  Reinach  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  le  tableau  de  Var- 
sovie, notamment  pour  Ticonographie  de  Marie  Sluart,  et 
exprime  le  vœu  que  le  Musée  de  Varsovie  le  prête  temporai- 
rement au  Louvre  ou  à  Versailles,  pour  faciliter  les  comparai- 
sons. 

M.  le  comte  Durrieu  conteste  les  identifications  proposées  par 
M.  Salomon  Reinach,  relativement  aux  personnages  qui  figurent 
sur  le  tableau  de  Varsovie. 

M.  Senart  lit  des  extraits  d'une  lettre  écrite  de  l'Inde  par 
M.  Foucher,  qui  signale  brièvement  les  fouilles  actuellement 
pratiquées  dans  le  pays,  et  les  découvertes  qui  en  ont  été  le 
résultat. 
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M.  Hébon  de  Villefosse  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  comman- 
dant Espérandieu,  le  t.  VII  du  Recueil  général  des  bas-reliefs 
de  la  Gaule  romain^.  Ce  volume  comprend  les  monuments  figurés 
des  Séquanes  dont  Besançon  et  Maudeure  étaient  les  villes  les  plus 
importantes,  puis  ceux  des  Helvètes  avec  Avencheset  Windisch.  On 
y  trouve  ensuite  les  monuments  religieux  et  militaires  des  teriùtoires 
actuellemeut  occupés  par  nos  troupes,  ceux  de  nos  villes  reconquises 
des  bords  du  Rhin  vers  lesquelles  vont  en  ce  moment  toutes  nos 
pensées,  Strasbourg,  Kônigshoffen,  Brumath,  Neuwiller-lès-Wœrth, 
Niederbronn,  Saverne  et  Mayence.  On  peut  dire  que  le  grand  ouvrage 
auquel  le  nom  du  commandant  Espérandieu  restera  allaché  est  un 
des  plus  précieux  instruments  de  travail  dij  à  l'érudition  française 
dans  ces  dernières  années.  Le  premier  volume  a  paru  en  1907.  Dix 
années  ont  suffi  à  l'auteur,  sans  négliger  aucun  de  ses  devoirs  mili- 
taires au  cours  de  cette  longue  guerre,  pour  achever  son  œuvre 
appelée  à  rendre  des  services  incalculables  à  l'étude  de  nos  antiqui- 
tés nationales.  Le  t.  VIII  et  dernier  paraîtra  incessamment  ;  il  com- 
prendra les  Némètes  et  les  Vaugions,  avec  un  supplément  général 
dont  le  texte  est  déjà  composé. 


40  LIVRES    OFFERTS 

M.  Maurice  Croiset  offre  à  l'Académie  un  ouvi-age  de  M.  Abel 
Lefranc  : 

«  J'ai  rhonneurd'offrir  à  rAcadémie  de  la  i)art  de  Tauteur,  M.  Abel 
Lefranc,  professeur  au  Collège  de  France,  un  ouvrage  intitulé  :  Sniix 
le  mas(]tie  de  Sliakexpcrtrc.  \Villiain  Stanley,  VI^  comte  de  Derhij . 

«  Tout  le  monde  sait  quel  étrange  contraste  existe  entre  la  vie  de 
William  Shakespeare  de  Stratford-sur-Avon  et  l'œuvre  qui  lui  est 
communément  attril)uée.  D'une  pari,  une  série  de  chefs-d'œuvre, 
qu'une  admiration  toujourscroissante  a  placés  au  premier  rang  entre 
lesjjlusremarquables  productions  du  génie  humain;  d'autre  part,  une 
biographie  insigniûanle,  fjui  laisse  entrevoir  un  hommed'origine  rus- 
tique, dénué  de  culture,  de  sentiments  plutôt  vulgaires  et  mesquins 
dominé  par  des  soucis  matériels  et  profondément  étranger  au  monde 
qu'il  est  censé  avoir  fait  revivre  dans  son  tiiéâtre. 

«  On  sait  aussi  quelles  tentatives  ont  été  faites  par  plusieurs  cri- 
tiques vivement  frappés  de  ce  contraste,  pour  découvrir  parmi  ses 
contemporains  quelqu'un,  sur  qui  reporter  sans  invraisemblance 
l'honneur  de  cette  merveilleuse  création.  Aucune  de  ces  attributions 
n'a  réussi  à  se  faire  généralement  accepter. 

«  Celle  que  vient  d'introduire  M.  Lefranc  paraîtse  distinguer  avan- 
tageusement des  précédentes  par  la  force  et  la  variété  des  preuves 
sur  lesquelles   elle    s'appuie.   William   Stanley  est  désigné  par  des 
documents  confidentiels  comme  adonné  secrètement  à  la  composition 
d'ouvrages  dranialifiuos,  qui  le  détournaient  de  toute  autre  préoccu- 
pation.  C'est  donc   un    témoignage    formel    qui  est  à    la    base  de  la 
démonstration.  Autour  de  ce  témoignage,  se  groupe  tout  un  faisceau 
de   coïncidences    frappantes,  qu'il  faudrait  rapporter  en  détail  pour 
en  faire  sentir  toute  la  valeur.  Il  suffira   de  dire  que  non   seulement 
un  grand  nombre  d'allusions  obscures,  répandues  dans  les  pièces  de 
Shakespeare  et  mal  comprises  jusqu'ici,  s'éclairent  par  ce  qu'on  sait 
delà  vie  de   William    Stanley,  mais  que  —  ce  qui  est   plus  décisif 
encore  —  des  pièces  entières  portent  le  reflet  des  principales  phases 
de  sa  vie.  Les  chapitres  de  M.  Lefranc  sur  Peines  d'amour  perdues, 
sur  Comme  il  vous  plaira,  aur  Ilamlel,  sur  la  Tempête,  sont  dénature 
à  laisser    peu   de    doute,    si   ]v.    ne    me  trompe,    dans    des   esprits 
non    prévenus.  VA    l'admirable    série  des  drames  historiques  prend 
vraiment  une  signification  nouvelle,  dès  (|u'on   la  considère  avec  lui 
du  point  de  vue  de  ce  grand  seigneur   anglais  apparenté  à  la  famille 
de  Lancastre.  Ainsi  s'explique  aussi  le  caractère  aristocratique  qui  se 
fait  sentir  si  vivement  dans  le  style  et  l'esprit  de  ce  vivant  théfttre  et 
qui  répond  si  peu  à  ce  que  nous  savons  du  pauvre  acteurde  Stratford.» 
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PRlîSlDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

M.  Henri  Pirenne,  élu  associé  étranger,  adresse  à  l'Académie 
ses  remerciements. 

M.  Schœntjes,  recteur  de  l'Université  de  Gand,  communique 
à  l'Académie  la  liste  de  ceux  qui,  Belges,  Hollandais  ou  Alle- 
lemands,  ont  accepté  une  chaire  dans  la  Vlaamsche  Hoogeschool, 
installée  par  l'envahisseur,  en  1916,  dans  les  locaux  mêmes  de 
l'Université. 

M.  Maurice  GROisETannonce  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
de  Chénier,  que  le  prix  a  été  partagé  de  la  manière  suivante  : 

1500  francs  à  M.  P.  Mazon  pour  Hésiode,  les  Travaux  et  les 
Jours,  édition  critique  ;  —  et  500  fr.  à  M.  H.  Pernot,  pour  sa 
Grammaire  du  grec  moderne. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L^ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 


SÉANCE  DU  7  FÉVRIER 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  H.  Cordier,  rapporteur 
de  la  Commission  de  la  Fondation  Benoît  Garnier,  vote  une  sub- 
vention de  cinq  mille  francs  à  M.  Foucher,  en  vue  d'une  explo- 
ration dans  le  Nord-Ouest  de  l'Inde. 

L'ordre  dujour  appelle  l'élection  de  deux  membres  libres  pour 
remplir  les  places  devenues  vacantes  par  suite  du  décès  de 
MM.  l'abbé  Théd^enat  et  le  marquis  de  Vogué. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  l'élection  des  membres  libres. 

Il  rappelle  ensuite  les  noms  des  candidats  au  fauteuil  de 
MM.  l'abbé  Thédenat  :  ce  sont,  par  ordre  alphabétique, 
MM.  Adrien  Blanchet,  général  Arthur  Boucher,  Brutails  et 
Pierre  Paris.  ' 

Il  y  a  39  votants  :  majorité,  20  voix. 

Au  premier  tour,  M.  Blanchet  obtient  16  voix  ;  M.  Boucher, 
2  voix  ;  M.  Brutails,  6  voix;  M.  Paris,  15  voix. 

.Au  deuxième  tour,  M.  Blanchet  obtient  l7voix  ;  M.  Brutails, 
5  voix;  M.  Paris,  17  voix. 

Au  troisième  tour,  M.  Blanchet  obtient  18 voix;  M.  Boucher, 
1  voix  ;  M.  Brutails,  2  voix  ;  M.  Paris,  17  voix.  Il  y  a  un  bul- 
letin marqué  d'une  croix. 
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Au  quatrième  tour,  M.  Blanchet  obtient  21  voix  ;  M.  Brutails, 
3  voix  ;  M.  Paris,  15  voix. 

En  conséquence,  M.  Adrien  Blanchet,  ayant  obtenu  la  majo- 
rité absolue  des  suffrages,  est  proclamé  élu  par  le  Président. 
Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de 
la  République. 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  du  successeur 
de  M.  le  marquis  de  Vogiié. 

M.  le  Président  rappelle  que  les  candidats  à  ce  fauteuil  sont, 
par  ordre  alphétique  :  MM.  le  docteur  Capitan,  le  lieutenant- 
colonel  de  Castries,  Henry  Cochin  et  le  commandantEspérandieu. 

Il  y  a  39  votants  :  majorité  20  voix. 

Au  premier  tour,  M.  Capitan  obtient  8  voix;  M.  de  Castries, 

6  voix  ;  M.  Cochin,  11  voix  ;   M.   Espérandieu,  13  voix. 

Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix. 

Au  deuxième  tour,  M.  Capitan  obtient  8  voix;  M.  de  Castries, 

7  voix  ;  M.  Cochin,  7  voix;  M.  Espérandieu,  16  voix. 

Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix. 

Au  troisième  tour,  M.  Capitan  obtient  5  voix  ;  M.  de  Castries, 
6  voix;  M.  Cochin.  7  voix  ;  M.  Espérandieu,  20  voix. 

Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix. 

En  conséquence,    M.    Emile    Espérandieu,    ayant  obtenu   la 
majorité    absolue  des   suffrages,    est    proclamé  élu    par  le  Pré- 
sident. Son  élection   sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Pré- 
sident de  la  République. 


SÉANCE  DU  14  FÉVRIER 


PRESIDENCE    DE    M.     PAUI.    GIRARD. 


Mgr  I^mlic,  correspondant  tic  IWcadémie,  assiste  à  la   séance. 

M.  le  Ministre  de  linstruction  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  à  l'Académie  l'ampliation  des  deux  décrets  en  date  du 
11  février  1919,  qui  approuvent  l'élection  de  MM.  Adrien  Blan- 
chet et  Emile  Espérandieu,  nommés  aux  places  d'académiciens 
libres  devenues  vacantes  par  suite  du  décès  de  MM.  l'abbé  Thé- 
denat  et  le  marquis  de  Vogiié. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  décrets.  Il  présente 
à  TAcadéinie  les  remerciements  et  les  excuses  du  commandant 
Espérandieu,  que  les  exig"ences  du  service  retiennent  momenta- 
nément loin  de  Paris.  Il  introduit  ensuite  M.  Adrien  Blanchet 
et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Gagnât  donne  lecture  d'une  note  du  lieutenant  Albertini 
sur  des  milliaires  de  la  route  de  Senlis  à  Soissons,  découverts 
par  des  travailleurs  militaires  en  septembre  1917  '. 

M.  Gordier,  au  nom  de  la  Gommission  du  prix  Stanislas 
Julien,  fait  connaître  que  le  prix  est  décerné  à  M.  Samuel  Gou- 
ling,  de  Ghang-Haï,  pour  son  Encyclopaedia  Sinica. 

M.  Glotz  commence  une  lecture  sur  les  fêtes  d'Adonis  au 
temps  de  Théocrite. 

MM.  FoucART,  Glermont-Ganneau  et  Bouché-Leclercq  pré- 
sentent quelques  observations. 

M.  le  comte  Durrieu  a  entrepris,  en  s'appuyant,  pour  point 
de  départ,  sur  les  indications  fournies  par  les  inventaires  manu- 
scrits, de  rechercher  à  travers  l'Europe  s'il  ne  subsisterait  pas 
encore  quelques  tableaux  provenant  des  collections  qu'a  pos- 
sédées au  commencement  du  xv"  siècle  le  fameux  duc  Jean  de 
Berry,  frère  du  roi  Charles  V',  si  connu  par  son  amour  des  arts. 
Il  commence  à  exposer  le  résultat  de  son  enquête  en  signa- 
lant, comme  paraissant  répondre  aux  conditions  voulues,  un 
petit  tableau  du  Musée  de  Troyes  qui  représente  ce  que  l'on 
appelait  une  «  Pitié  de  Notre  Seigneur  »,  le  Ghrist  mort  souj^enu 
par  la  Vierge  avec  l'aide  de  saint  Jean  et  de  deux  anges. 

M.  Eude  donne  lecture  d'une  note  sur  les  mosaïques  de  Saint- 
Vital  de  Ravenne.  Il  se  demande  si  les  personnages  qu'on 
identifie  généralement  à  Justinien  et  à  ïhéodora  représentent 
bien  ces  deux  souverains. 

M.  DiEHL  présente  quelques  observations. 

1.  Voir  ci-après. 
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COMMUNICATION 


MILLIAIRËS    DE    LA    ROUTE    DE   SEiNLlS    A   SOiSSONS, 
PAR    -M.    EUGÈNE    ALBERTINI. 

Le  3  septembre  1917,  des  travailleurs  employés  à  l'élar- 
gissement du  chemin  dit  «  chaussée  Brunehaut  »,  entre  le 
village  de  Béthisy-Saint-Martin  (Oise,  arrondissement  de 
Senlis,  canton  de  Crépy-en-Valois)  et  les  ruines  gallo- 
romaines  de  Champlieu  (même  arrondissement,  même  can- 
ton, commune  dOrrouy),  ont  mis  à  jour  des  fragments  de 
plusieurs  milliaires. 

Le  lieu  de  la  découverte  est  vers  la  limite  des  communes 
de  Béthisy-Saint-Martin  et  d'Orrouy.  La  chaussée  Bru- 
nehaut, laissant  à  gauche  (en  venant  de  Béthisy)  des  car- 
rières mentionnées  sur  la  carte  d'état-major,  monte  sur  le 
plateau  de  Champlieu  par  une  pente  très  raide  ;  c'est  dans 
la  dernière  partie  de  cette  côte,  à  une  cinquantaine  de 
mètres  avant  que  la  route  arrive  sur  le  plateau,  que  se 
trouvaient  les  milliaires,  sur  le  côté  nord  de  la  chaussée. 
En  ce  point  la  largeur  de  la  route,  qui  est  en  tranchée, 
avait  été  réduite  par  un  talus  de  terre  végétale  qui  s'était 
formé  peu  à  peu.  En  faisant  disparaître  ce  talus,  on  a 
exhumé  les  fragments  de  milliaires.  Ils  étaient  épars  sur 
une  longueur  d'environ  8  mètres,  et  se  trouvaient  au  niveau 
moderne  du  chemin.  Ce  niveau  n'a  donc  pas  sensiblement 
changi'  depuis  l'antiquité  :  les  variations  en  sens  contraire, 
causées  par  le  rechargement  dans  les  périodes  de  bon 
entretien,  par  l'usure  et  le  ravinement  dans  les  périodes 
d'entretien  insulïisant,  se  sont  compensées. 

Je  n'ai  vu  les  pierres  que  le  lendemain  de  la  découverte, 
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alors  qu'elles  avaient  été  entassées  pêle-mêle  sur  le  côté  du 
chemin.  Mais  il  est  certain  que  les  fragments,  dès  avant 
l'extraction,  n'étaient  pas  in  situ.  Entre  l'accident  qui  a 
renversé  et  brisé  les  milliaires  et  le  moment  où  ils  se  sont 
trouvés  enrobés  et  protégés  par  le  talus,  il  s'est  à  coup  sûr 
écoulé  un  temps  suffisamment  long  pour  que  d'importants 
fragments  disparaissent,  par  les  effets  des  intempéries,  du 
charroi,  et  du  travail  des  cantonniers. 

J'ai  recueilli  trente  fragments,  que  j'ai  déposés  à  Champ- 
lieu,  dans  la  maisonnette  du  gardien  ;  cette  maisonnette, 
adossée  au  théâtre,  contient  un  certain  nombre  de  sculptures 
de  Champlieu.  Sculptures  et  inscriptions  auraient  besoin 
d  être  mieux  abritées  et  mieux  conservées. 

La  matière  est  la  pierre  qu'on  tire  des  carrières  voisines 
et  quia  été  employée  dans  les  constructions  de  Champlieu. 
C'est  un  calcaire  de  qualité  très  médiocre,  tendre,  très  sen- 
sible au  gel  ;  il  contient  beaucoup  de  fossiles. 

Huit  des  fragments  recueillis  sont  des  fragments  de  socle. 
Ils  comprennent  une  pierre,  longue  de  0  ""  80,  haute  de 
0"°  25,  dont  la  face  inférieure  reposait  sur  la  terre  et  dont 
la  face  supérieure  devait  servir  de  base  à  l'un  des  milliaires, 
—  un  fragment  de  socle  quadrangulaire  (h.  0  ■"  32)  avec  la 
naissance  de  la  colonnette  qui  formait  le  milliaire  proprement 
dit,  —  d'autres  fragments  présentant  des  angles  ou  des 
surfaces  planes  (dimensions:  0  ™  25  à  0  ™  3o). 

Quant  aux  vingt-deux  autres  fragments,  l'examen  des 
textes  et  de  la  pierre  même  amène  à  y  reconnaître  les  restes 
de  quatre  milliaires.  L'hypothèse  que  l'un  des  milliaires 
aurait  été  opisthographe,  et  qu'il  n'y  aurait  eu  ainsi  que  trois 
colonnettes  pour  les  quatre  inscriptions,  n'est  pas  abso- 
lument éliminée,  mais  est  peu  vraisemblable,  d'après  la 
forme  et  la  disposition  des  fragments. 

Les  lettres  des  quatre  inscriptions  étaient  peintes  en 
rouge.  Il  est  resté  des  traces  de  peinture  en  des  points  où 
la  surface  de  la  pierre  est  tout  à  fait  rongée  et  où  la  gravure 
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a  disparu.  En  outre,  certains  signes  ou  lettres  ont  été  sim- 
plement peints,  sans  gravure. 


Un  fragment  : 


I 

A     N     O 
F     E  L  I  C 
G  •    A    B 


Hauteur  du  fragment  :  0"'  65. 

Hauteur  des  lettres  :  ligne  l,0'"05o;  lignes  2  et3,  O""  06. 
A  la  ligne  4,  la  lettre  X,  peinte  sans  gravure,  est  diffici- 
lement perceptible. 

Particularités  paléographiques  :  L,  avec  un  crochet  verti- 
cal à  l'extrémité  droite  de  la  barre  horizontale  ;  O  et  C  cir- 
culaires. 

La  pierre  présente  d'assez  nombreux  fossiles,  mais  on  a 
pris  soin  de  choisir  pour  l'inscription  le  côté  où  ces  fos- 
siles étaient  le  moins  denses.  Dans  la  partie  qui  devait  rece- 
voir des  lettres,  la  surface  a  été  préparée.  Une  sorte  d'en- 
cadrement strié,  d'exécution  grossière,  est  visible  à  droite. 

11  est  manifeste  que  l'inscription  ne  couvrait  qu'une  par- 
tie restreinte  du  milliaire.  Cincj  fragments  anépigraj)hes 
(dim.  :  de  0  ""  27  à  0"'  oO)  semblent  provenir  de  la  même 
pierre.  Un,  et  peut-être  deux  d'entre  eux,  portent  des  traces 
du  cadre  qui  apparaît  à  la  droite  de  l'inscription. 

On  peut  restituer,  à  la  ligne  1 ,  [Gordi]ano.  —  Cf.  C.  I.  L., 
XIII,  8011,  de  l'année  243. 

Il  faut  noter,  à  la  ligne  2,  l'abréviation  irréguhère /'f'/ic(/) 
(cf.  C.  I.  L.,  XIII,  8873). 

La  titulature,  terminée  par  [Au]g.,  était  suivie  de  la  for- 
mule usuelle  ah...  et  un  nom  de  ville.  A'  est  le  chiffre  final 
du  nombre  indiquant  les  lieues. 
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II 

Quatre  fragments,  qui  se  rejoignent: 

I   M     P      M 
H  I  L  I  P  P  O  •  A  V 
M     I    V    L  .  P  H 

ON    O    B  I  L  •  C  A 
3  A  V  G  •         I    ^' 

Hauteur  de  la  j^artie  de  milliaire  ainsi  reconstituée  :  0"°  70. 

Hauteur  des  lettres  :  lignes  1-4,  0""  06  ;  ligne  o,  0™  055. 

A  la  ligne  5,  à  droite,  on  distingue  le  sommet  d'une 
haste  verticale,  et  celui  de  deux  traits  obliques  qui  ne 
peuvent  provenir  que  d'une  X. 

Particularités  paléographiques  :  V,  X,  avec  la  branche 
gauche  montant  sensiblement  plus  haut  que  la  branche 
droite;  N,  avec  le  jambage  final  montant  sensiblement  plus 
haut  que  le  jambage  initial  ;  L,  avec  un  crochet  vertical  à 
l'extrémité  droite  de  la  barre  horizontale. 

La  surface  de  la  pierre  a  été,  autant  que  c'était  possible, 
préparée  et  polie  pour  recevoir  l'inscription.  La  surface 
plane  par  laquelle  se  terminait  en  haut  le  milliaire  est  con- 
servée en  partie.  Une  fissure,  antérieure  à  la  gravure,  tra- 
verse de  haut  en  bas  le  fragment  de  gauche. 

Deux  fragments  anépigraphes  (hauteur  0  '"  24  et  0  ™  1 7) 
paraissent  provenir  du  même  milliaire. 

On  lit  : 

Inip.  M.  [Lilio] 
[P]bilippo.   Aii[g.] 
[et]  M.  lui.  Ph[ilip] 
[/)]o  nobil.    Ca\es.^ 
[a\b  Aiig.[S.\  l.x  \x\ 

1919  ^ 
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Ce  texte  est  à  rapprocher  du  C.  I.  L.,  XIII,  8873,  8878, 
8905,  milliaires  des   mêmes  empereurs. 

La  dernière  ligne  indiquait,  conformément  à  l'usag-e  gau- 
lois, la  distance  en  lieues,  comptées  à  partir  de  la  ville  sur 
le  territoire  de  lacjuelle  se  trouvait  le  milliaire. 

Dans  cette  région,  il  ne  peut  être  question  que  de  deux 
cités,  celle  des  Silvanectes  ei  celle  des  Suessions.  Aiiff.  se 
compléterait  aussi  bien  en  Augustoinagus  (Senlis)  qu'en 
AïKjusta  Suessionum  (Soissons).  A  l'extrémité  droite  de  la 
ligne  5,  l[euffls)  x  est  certain,  mais  la  lettre  x  peut  aussi 
bien  avoir  été  la  dernière  de  la  ligne,  et  dans  ce  cas  la  dis- 
tance est  comptée  à  partir  de  Senlis,  ou  avoir  été  suivie 
d'un  autre  signe,  et  dans  ce  cas  la  distance  est  comptée  à 
partir  de  Soissons. 

Cependant  l'examen  attentif  de  la  pierre  permet  de 
prendre  parti.  On  perçoit  des  traces  de  peinture  sur  Textrème 
bord  de  la  cassure  qui  est  à  droite  du  point  placé  après 
AVG.  11  y  avait  donc,  non  un  espace  vide,  mais  une  lettre, 
entre  AVG.  et  L  de  l{eugis)  qui  est  sensiblement  plus  à 
droite .  La  lettre  dont  la  restitution  s'impose  ainsi  ne  peut 
être  que  S,  de  Auf/[usta)  S{uessioniini).  Dès  lors  il  faut 
restituer,  à  droite  de  X,  une  lettre  complémentaire  qui, 
d'après  la  ligne  4  du  milliaire  précédent,  est  un  second  X: 
vingt  lieues  correspondent  en  effet  à  la  distance  du  mil- 
liaire à  Soissons,  calculée  sur  la  carte. 

C'est  donc  sur  le  territoire  des  Suessions  que  se  trouvait 
le  milliaire.  Ce  fait  confirme  les  conclusions  tirées  de 
l'ancienne  division  ecclésiastique  '  ;  les  paroisses  de  Cham- 
plieu,  Orrouy,  Béthisy-Saint-Pierre,  Béthisy-Saint-Martin 
appartenaient  au  diocèse  de  Soissons. 

L'identification  Cliamplieu  =  Ratomagus,  proposée  par 
Desjardins,  est  définitivement  éliminée,  puisque  Ratomagus 
était  dans  le  territoire  des  Silvanectes. 

1.  Voir  Graves,    Précis  alHUslinue   sur  le   cnnlon    de  Crépy-en-Vainis, 
1843. 
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III 


Cinq  fragments,  dont  deux  se  rejoignent 


1  X  E     S  A   R 

G  •  V  I  B       O  •  T  R  E 

BOM'  OGALLO 

r  "  BIOAFINIO 
C  A  I  I  I  A  "^  O 

V  O  •  :  S  • 

TE-  CI 

Hauteur  des  fragments  : 

a,  0  ™  23. 

b,  0'"38. 

c,  O^SS. 

j6  et  c  réunis,  0  ■"  53. 

d,  0™20. 

e,  0  ™  19. 

Hauteur  des  lettres  :  ligne  1,  0'"  03  ;  ligne  2,  de  O™  03  • 
à  0  ■"  033  ;  ligne  3,  de  0  ™  053  à  0  "'  043  ;  ligne  4,  de  0-"  04  à 
O'"  047;  ligne  3,  0"'  042;  ligne  6,  0  "^  033. 

A  la  ligne  6,  sous  II  de  lANO,  une  S,  précédée  d'une 
lettre  incertaine,  et  suivie  d'un  point. 

A  la  ligne  7,  sous  VO,  traces  de  deux  lettres  ;  au-dessous 
de  S,  deux  lettres  qui  semblent  être  CT  ou  CD  ;  au-des- 
sous de  ce  T  ou  D,  une  barre  horizontale,  reste  d'une 
ligne  8. 

Particularités  paléographiques  :  G,  lettre  employée  indif- 
féremment pour  C  et  G,  formée  par  un  arc-de-cercle  avec 
un  crochet  vertical  à  l'extrémité  inférieure  ;  A,  avec  les  deux 
jambages  réunis  au  sommet  par  une  barre  horizontale  assez 
large  ;  L,  avec  un  crochet  vertical  très  développé  à  l'extré- 
mité droite  de  la  barre  horizontale. 

La  pierre  est  mal  choisie  ;  la  surface  en  est  très  irrégu- 
lière, couverte  de  fossiles  tubuliformes  qui  ont  gêné  lelapi- 
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cide.  La  gravure  est  incertaine  et  inégale  ;  les  lignes  sont 
de  hauteur  décroissante,  les  hastes  souvent  tremblées. 

Le  fragment  a,  étant  donnés  les  caractères  de  la  pierre, 
ne  peut  appartenir  à  une  autre  inscription  que  celle-ci  ;  et, 
comme  il  conserve  une  partie  de  la  surface  supérieure  du 
milliaire,  il  ne  peut  avoir  une  place  ditférente  de  celle  que 
je  lui  attribue,  La  lettre  unique  qu'il  porte  est  donc  néces- 
sairement ri  de  Imp.  :  c'est  un  I  de  l'orme  insolite,  dont  le 
haut  se  recourbe  en  crosse  vers  la  gauche. 

Quatre  autres  fragments,  d'après  l'aspect  de  la  pierre, 
proviennent  certainement  du  même  milliaire  : 

\o  Fragment  haut  de  0'"25,  où  l'on  reconnaît,  par  la  pein- 
ture seulement,  trois  lettres  hautes  de  0  ■"  025  :  ION. 

Un  grand  espace  vide  existe  au-dessus  et  à  gauche  de 
ces  lettres.  C'étaient  donc  les  lettres  initiales  d'une  ligne 
commençant  plus  à  gauche  que  les  lignes  précédentes. 

2»  Fragment  long  de  0'"21,  portant  en  trois  points  des 
traces  de  peinture. 

3"  Fragment  long  de  0  '"  27,  portant  en  un  point  des 
traces  de  peinture. 

4"  Fragment  anépigraphe,  haut  de  0'"  10. 

On  lit  : 

I\inp.  C]aesar(J) 
C.  Fib[i]o.  Tre 
boni[aH]o.  Gallo 
el[C.  Fi]hio  Afinio 
Ga\Uo  VcJdum\iauo 
Fo[liisiano ] 

Des  milliaires  doTrebonianus  Gallus  et  de  "Volusien  (251- 
253)  se  trouvent  à  Rodcz(Cr'.  /.  /..,  XIII,  8885),  en  Bretagne 
(9008),  en  Suisse  (9056,  9070,  9071). 

Cacsiir,  j)our  Caesari,  est  un  signe  de  négligence  ou 
d  ignorance  qui  s  accorde  avec  les  caractères  extérieurs  du 
monument. 
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Il  est  impossible  de  rétablir  la  fin  de  l'inscription.  Elle 
était  assez  longue,  à  en  juger  par  les  traces  conservées. 
ION  provient  apparemment  de  Suess/on«/?i. 

En  tenant  compte  des  vestiges  de  lettres  et  des  espaces, 
on  peut  risquer  la  conjecture  suivante,  pour  les  lignes  6  et  7: 

YOhisiano  c.sue  SS. 
ION  ttm  ABa  iig.  s.  ad  siliia^ie  CT 

Il  faudrait  admettre,  dans  ce  cas,  un  point  placé  à  tort, 
en  fin  de  ligne,  au  milieu  du  mot  Suessionuin. 

Il  va  sans  dire  que  cette  hypothèse  est  très  précaire. 

IV 

Un  seul  fragment,  provenant  de  la  partie  supérieure  du 
milliaire  : 

t    N     .  _ 
D     !     O 

P  •  h 

Hauteur  :  0™  31. 

Hauteur  des  lettres  :  0  ™  032. 

La  surface  de  la  pierre  est  irrégulière,  couverte  de  fossiles; 
la  gravure  est  incertaine  et  peu  profonde. 

La  lecture  des  deux  premières  lignes  est  difficile.  On 
distingue,  à  la  ligne  1,  un  I  dont  l'extrémité  supérieure 
s'allonge  en  se  recourbant  vers  la  gauche,  puis  le  commen- 
cement d'un  M,  avec  une  barre  horizontale  assez  large  au 
sommet  du  jambage  ;  à  la  ligne  2,  les  lettres  DIO,  le  D  et 
rO  étant  très  larges. 

La  courbure  du  fragment  est  très  prononcée  ;  la  colon- 
nette  était  donc  de  petit  diamètre. 

L'espace  sans  lettres  conservé  au-dessous  de  la  ligne  3 
est  assez  grand  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  cette  ligne 
était  la  dernière. 
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On  lit  : 

Im[ù.  Caesarî] 

Dio[cletiano] 

p.p.... 

L'inscription  se  réduit  à  une  titulature,  elle-même  très 
simplifiée.  On  peut  comparer,  pour  les  deux  premières 
lignes,  C.  I.  /..,  XIII,  9094  fmiUiaire  d'Altripp). 

Quatre  milliaires  se  trouvaient  donc  groupés  en  ce  point, 
à  la  fin  du  iiT  siècle.  Les  trois  premiers  avaient  été  érigés 
dans  l'espace  de  dix  ans.  Ces  accumulations  de  milliaires 
sont  un  phénomène  fréquent,  sinon  en  Gaule,  du  moins 
dans  certaines  provinces,  comme  la  Lusitanie,  particuliè- 
rement sur  la  route  de  Mérida  à  Salamanque.  Elles  s'ex- 
pliquent, au  milieu  du  iii^  siècle,  par  le  désir  de  marquer, 
de  règne  en  règne,  l'adhésion  de  la  cité  aux  empereurs  dont 
l'autorité,  toujours  contestée,  est  le  plus  souvent  éphémère, 
La  route  d'où  proviennent  ces  milliaires  est  la  route  de 
Senlis  à  Soissons,  qui  figure  dans  Y  Itinéraire  d'Antonin 
(éd.  Parthey  et  Pinder,  p.  182)  comme  fraction  delà  route 
a  Samarobriva  Suessionas  us(/iin  (Amiens-Beauvais-Senlis- 
Soissons). 

Aucun  milliaire  de  celte  route  n'était  connu  jusqu'à 
présent.  Le  Corjjiin,  XIII,  p.  68i,  range  sous  la  rubrique 
<(  Route  XXXI,  Caesaroniaf/o-Auffuslain  Suessionum,  Beau- 
vais-Soissons  »  les  milliaires  9027  et  9028,  d'Autrêches  et 
de  Vic-sur-Aisne  ;  il  les  regarde  comme  provenant  d'une 
roule  Heauvais-Soissons,  par  la  rive  droite  de  l'Aisne,  dis- 
tincte de  la  route  de  V Itinéraire  iVAntonin.  En  réalité,  ces 
deux  milliaires  doivent  être  rapportés  à  la  route  XXXIl 
(Heims-Soissons-Noyon-Amiens),  que  Vltinéraire  men- 
tionne aussi,  et  ce  sont  les  nouveaux  milliaires  de  Champ- 
lieu  qui  représentent  la  route  XXXI. 

Bien  que,  par  un  excès  de   scrupule,  les    rédacteurs  du 
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Corpus  n'aient  pas  voulu,  en  l'absence  de  documents  épi- 
graphiques,  cataloguer  parmi  les  voies  romaines  la  Chaussée 
Brunehaut  de  Senlis  à  Soissons,  l'antiquité  de  cette  route 
n'était  pas  douteuse,  avant  toute  découverte  de  milliaires. 
On  la  suit  à  travers  champs,  en  ligne  absolument  droite, 
de  Senlis  à  Néry.  Elle  franchissait  la  vallée  de  l'Automne 
en  passant  par  l'église  de  Béthisy-Saint-Martin.  Au  Nord 
de  l'Automne,  elle  est  jalonnée  par  les  ruines  de  Champlieu 
et  par  les  agglomérations  gallo-romaines  dont  les  restes 
existent  dans  la  partie  sud-est  de  la  forêt  de  Compiègne  : 
la  Carrière-du-Roi,  le  Mont  Berny  ^  Au  Mont  Berny,  elle 
quitte  la  direction  nord-est  et,  toujours  visible  sur  le  terrain, 
va  vers  le  sud-est  pour  traverser,  près  du  cimetière  méro- 
vingien de  Chelles,  le  ravin  du  rû  de  Vandy.  On  la 
retrouve  ensuite,  dirigée  de  nouveau  vers  le  Nord-Est,  sur 
le  plateau  de  la  rive  gauche  de  l'Aisne,  au  Sud  de  Mon- 
tisrnv-Lens:rain.  Elle  arrivait  dans  la  vallée  de  l'Aisne  vers 
le  lieu  dit  Arlaines  (Aureliana)  -,  puis  remontait  la  vallée 
jusqu'à  Soissons.  Le  parcours  de  Senlis  à  Soissons  était 
d'environ  trente  lieues. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  présente  une  publication  de  l'Institut 
d'Estudis  Catalans  :  L'Arquitectura  romanica  a  Catalunya.  Vol.  III, 
Els  Segles  xii  y  xiii.  Per  J.  Puig  y  Catafalch,  A.  de  Falguera  y 
Sivilla,  J.  Goday  y  Casalo  (2  volumes,  in-4",  s.  I.  n.  d.). 

M.  Thomas  fait  hommage  au  nom  de  l'auteur  M,  LéonMirot,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  d'un  opuscule  intitulé  :  Notes  sur  un 
hôtel  de  la  rue  des  Poulies  [Hôtel  de  Vaucouleurs,  de  Cypières,  de 
Créquy]  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  t.  XLIV,  1917). 

1.  Voir  Cauchemé,  Description   des  fouilles  archéologiques   exécutées 
dans  la  forêt  de  Compiègne,  4  fascicules,  Compiègne,  1900-1912. 
2.   Cf.  Dubuc,  De  Suessionum  ciailate. 
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M.  Prou  présente  un  mémoire  de  M.  P'erran  Valls  Taberner,  archi- 
viste aux  Archives  de  la  Coui-onne  d"Aragon,  un  mémoire  intitulé  : 
La  data,  de  V acte  de  consagraciô  de  la  catedral  d'Urgell  {839)  i  du 
diplômes  de  Lluis  el  diadôs  (Barcelone,  1918,  in-4o;  extrait  des  Estu- 
dis  Universila?'is  Cnlalana): 

«  M.  Valls Tahornor  publie,  d'après  deux  cartulaires  conservés  aux 
archives  archiépiscopales  d'Urgel,  le  texte  intégral  de  deux  diplômes 
de  Louis  le  Débonnaire,  dont  on  n'avait  donné  jusqu'ici  que  des 
extraits,  l'un  du  12  mars  835  pour  l'église  d'Urgel,  l'autre  du  12  mars 
835  pour  le  monastère  de  San  Salvador,  qui  corroborent  la  correc- 
tion apportée  par  M.  Calmelte  en  1902  à  la  date  de  l'acte  de  consé- 
cration de  l'église  d"Urgel  ;  cette  consécration  eut  lieu,  non  pas  en 
879  comme  le  porte  le  texte  imprimé  par  Baluze  dans  la  Marca  His- 
panica,  mais  en  839,  le  1"  novembre.  » 
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PRKSIDENCE    DE    M.     l'AUI.    GIRAUn  . 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  M.  Kmile 
Espérandieu,élu  membre  libre  le  7  révrier  dernier,  et  qui  n'avait 
pu  encore  prendre  séance. 

Le  Président  lui  souhaite  la  bienvenue  et  l'invite  à  prendre 
place  parmi  ses  confrères. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Gabriel  Millet  sur  sa  mission  an  Mont  Alhos,  transmis  pour 
information  à  lAcadémie  par  M.  le  Directeur  de  TLnsei- 
gnement  supérieur. 

M.  I.koer  communique  une  lettre  de  l'Académie  tchèque  des 
Sciences  qui  demande  à  être  airiliée  à  la  nouvelle  Association 
internationale  des  Académies  en  voie  de  formation. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  Commission  des  rapports  aca- 
démiques internationaux. 

.M.  Théodore  Reinacii  donne  lecture  d'une  note  sur  une  sla- 
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tuette  de  bronze  découverte  à  Volubilis   (Maroc)  par  M.  Châte- 
lain : 

«  M.  le  lieutenant  Louis  Châtelain,  qui  dirige  depuis  deux 
années  avec  tant  d'habileté  et  de  dévouement  les  fouilles  de  Volu- 
bilis, m'envoie,  en  me  priant  de  les  communiquer  à  l'Académie, 
les  photographies  d"un  beau  bronze  découvert  dans  ces  fouilles 
au  mois  de  novembre  dernier.  Cette  statuette,  haute  de  49  cen- 
timètres, représente  un  éphèbe  dans  l'attitude  d'un  cavalier  ;  le 
cheval  manque  :  espérons  qu'il  se  retrouvera.  C'est  un  sujet  plus 
fréquent  dans  la  période  archaïque  qu'au  v^  siècle  avant  J.-C, 
époque  à  laquelle  se  rapporte  le  style  de  notre  statuette,  et  cette 
particularité  en  rehausse  l'intérêt. 

«  La  conservation  est  presque  parfaite,  mais  la  surface  for- 
tement oxydée.  Si,  comme  nous  l'espérons,  ce  bronze  fait  prochai- 
nement le  voyage  de  Paris, 'il  sera  utile  de  le  confier  à  un  spécia- 
liste qui  le  décapera  avec  soin.  Ainsi  reparaîtront  d'importants 
détails  de  modelé  et  de  chevelure,  qui,  actuellement,  ne  sont  pas 
discernables.  Dès  à  présent  on  admirera  l'attitude  si  bien  obser- 
vée, le  modelé  sobre  et  juste  du  torse,  le  dessin  délicat  des  mains 
tenant  les  rênes,  fort  analogues  à  celles  de  VAuriffe  de  Delphes. 
Les  bras  paraissent  un  peu  courts  par  rapport  aux  jambes,  les 
avant-bras  par  rapport  aux  bras;  l'oreille  est  placée  un  peu  haut. 
La  tête,  avec  son  cou  large  mais  ferme,  sa  chevelure  à  triple 
bandeau  onde,  bordant  le  front  et  s'achevant  dans  une  torsade 
qui  s'enroule  autour  du  diadème  (comparer  la  tête  féminine 
publiée"  par  Furtwangler, 'Es.  as/.,  1901,  pi.  VIll),  intéresse  par 
la  noble  et  chaste  régularité  des  traits,  le  fondu  du  modelé,  et 
une  sorte  de  vénusté  hautaine,  que  Phidias  n'eût  pas  désavouée. 

«  Par  l'ensemble  de  ces  caractères,  l'œuvre  appartient  indubi- 
tablement à  l'art  de  la  première  moitié  du  v®  siècle.  Le  diadème 
ou  strophiiim  convient  à  un  vainqueur  dans  l'épreuve  hippique 
de  quelque  concours  national,  tel  que  Pythagoras  ou  Calamis  ont 
pu  en  ériger  en  bronze,  et  l'on  verrait  volontiers  dans  notre  sta- 
tuette le  reflet,  sinon  la  réduction,  d'un  statue  d'athlète  de  ce 
genre.  Mais  s'agit-il  d'un  original  grec  ou  d'une  excellente  copie 
romaine  ?  Étant  donnée  la  petite  dimension  de  l'ouvrage,  la 
première  hypothèse  ne  doit  pas  être  exclue  a  priori,  car  un 
¥.  bibelot  »  précieux  a  pu  voyager  jusqu'à  V^olubilis.  Mais  la  ques- 
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Slatiicltc  tic  bronze 
découverte  à  Volubilis  (Maroc). 
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tion  ne  pourra  être  tranchée  qu'en  présence  de  lu  statuette 
elle-même,  et  c'est  une  raison  de  plus  de  souhaiter  que  l'heu- 
reux découvreur  nous  l'apporte  avant  peu.  » 

Le  Président  fait  connaître  les  noms  des  deux  membres  de 
l'Académie  qui  sont  délégués  pour  1919  à  la  Commission 
Debrousse  :  MM.  Babelon  et  Châtelain. 

Il  annonce  ensuite  que  l'Académie  a  décidé  de  procéder  très 
prochainement  à  l'élection  de  deux  membres  ordinaires  en  rem- 
placement de  MM.  Meyer  et  Collignon. 

L'exposition  des  titres  pour  la  place  de  M.  Meyer  aura  lieu 
le  21    mars  ;  et  pour  celle  de  ^L  Collignon,  le  9  mai. 
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M.  Omont  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
Dom  André  Wilmart,  bénédictin  de  1  abbaye  de  Farnborough,  une 
étude  sur  L'ancienne  bibliothèque  de  Clairvaux  (Troyes,  1918,  in-8°, 
66  p.  ;  extr.  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VAube, 
t.  LXXXI,  1917)  : 

«  La  découverte,  sur  un  feuillet  de  garde  du  ms.  32  de  la  Biblio- 
thèque de  Ti'oyes,  d'un  fragment  d'un  ancien  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  Clairvaux,  datant  du  xn'^  siècle,  a  fourni  à  Dom 
A.  Wilmart  la  matière  d'une  savante  étude  bibliographique  sur  la 
première  bibliothèque  de  cette  célèbre  abbaye.  Au  temps  de  saint 
Bernard,  cette  bibliothèque  comprenait  la  plupart  des  ouvrages  des 
Pères  et  des  écrivains  de  la  renaissance  carolingienne,  dont  il  a 
reconnu  plus  de  cent  cinquante  manuscrits  à  la  Bibliothèque  de 
Troyes.  » 

M.  Cl.  HuART  offre  à  l'Académie  un  opuscule  dont  il  est  l'auteur, 
intitulé  Jazgoulami  Auràt  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de 
linguistique  de  Paris,  tome  XX,  o«  fascicule,  1916). 


60 

SÉANCE    DU    28    FÉVRIER 


PRESIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  J.  Loth  pose 
sa  candidature  à  la  place  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Paul 
Meyer. 

M.  Bernard  IIaussouluer,  au  nom  de  la  commission  du  prix 
extraordinaire  Rordin  (antiquité  classique),  annonce  que  ce  prix 
est  partagé  de  la  façon  suivante  : 

1.500  francs  à  l'ouvrage  de  M.  Henri  Focillon  :  Giovanni  Bai- 
tista  Piranesi  ; 

1.300  francs  à  l'ouvrage  de  M.  Jacques  Zeiller  :  Les  oriç/ines 
chrétiennes  dans  les  provinces  danubiennes  de  V Empire  romain. 

M.  le  comte  Durrieu  cT)ntinue  sa  communication  sur  les 
tableaux  encore  existants  qui  ont  pu  faire  partie  de  la  collection 
du  duc  Jean  de  Berry  '. 

M.  Salomon  Reinach  présente  quelques  observations. 


COMMUNICATION 


DEUX    TABLEAUX    DES    COLLECTIONS    DU    DUC   JEAN     DE    BERRY, 
PAR      M.      LE     COMTE     PAUL     DIKKIEU,      MEIVUiRE      DE     l'aCADÉMIE. 

Tout  ce  qui  touche  aux  collections  du  fameux  duc  Jean 
de  Berry,  frère  puîné  du  roi  Charles  V,et  le  plus  passionné 
des  grands  amateurs  d'art  de  son  époque,  mérite  l'attention 
de  notre  Académie.  Celle-ci,  en  ellet,  ne  se  trouve-t-elle 
pas,  en  tant  que  faisant  partie  de  l'ensemble  de  l'Institut  de 

1.  Voir  ci-après. 
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France,  posséder  aujourd'hui,  au  Musée  Condé  de  Chan- 
tilly, le  plus  précieux  joyau  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous 
de  ces  collections,  l'incomparable  manuscrit  à  peintures 
des  «  Très  riches  Heures  »  du  duc  Jean  ? 

Un  assez  grand  nombre  d'autres  livres  enluminés  ayant 
la  même  provenance  sont  également  connus.  La  recherche 
et  Fétude  de  ces  volumes  a  été,  nul  ne  l'ignore,  l'objet 
d'une  véritable  passion,  des  plus  profitables  pour  l'érudi- 
tion, de  la   part  de  notre  illustre  confrère  Léopold  Delisle. 

Mais  le  duc  de  Berry  a  possédé,  en  dehors  des  beaux 
livres,  bien  d'autres  catégories  d'objets  d'art,  dont  nous 
pouvons  nous  faire  une  idée,  au  moins  partielle  ',  par  ce 
qui  reste  des  inventaires  du  duc  Jean,  documents  précieux 
qui  ont  été  publiés  par  Jules  Guifîrey,  notre  regretté  con- 
frère de  l'Académie  des  beaux-arts  ~. 

Parmi  les  objets  d'art  se  trouvaient  des  tableaux  peints 
sur  bois.  Malheureusement  les  peintures  sur  bois  sont,  de 
nature,  des  objets  relativement  fragiles,  beaucoup  plus 
exposés  à  périr  que  les  manuscrits,  ceux-ci  demeurant 
mieux  à  l'abri  dans  le  paisible  asile  des  bibliothèques,  que 
des  tableaux  courant  les  aventures.  Déjà,  d'ailleurs,  cet 
élément  particulieir  des  collections  du  duc  de  Berry  avait 
commencé  à  être  gravement  compromis  par  des  destruc- 
tions, alors  même  que  le  duc  vivait  encore.  Le  duc  Jean 
avait  principalement  accumulé  des  peintures  dans  son 
somptueux  château  de  Bicêtre,  aux  portes  de  Paris.  On 
voyait    là,  entre  autres,  suivant  le  témoignage    d'un  con- 

1.  Je  suis  obligé  de  faire  cette  restriction  parce  que  la  série  des  inven- 
taires successifs  du  duc  de  Berry  ne  nous  est  parvenue  qu'avec  de  graves 
lacunes  ;  comme  le  duc  Jean  modifiait  souvent  la  composition  de  ses 
collections,  il  peut  se  trouver  des  objets(et  le  cas  se  présente  efTectivement 
d'une  façon  certaine  pour  des  manuscrits)  qui  n'ont  été  inscrits  que  dans 
la  portion  perdue  des  inventaires,  et  dont  ce  qui  subsiste  de  ces  documents 
ne  parle  pas. 

2.  Jules  GuifTrey,  Inventaires  de  Jean,  duc  de  Berry,  Paris,  1894-1896, 
2  vol.  in-8°. 
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temporain,  <(  les  portraits  du  feu  pape  Clément  '  et  de 
ses  cardinaux,  ceux  des  rois  et  des  reines  de  France  et 
ceux  des  empereurs  grecs  et  romains.  C'était,  de  l'avis 
des  artistes  experts,  la  plus  riche  et  la  plus  précieuse 
collection  que  l'on  pût  trouver  dans  le  royaume  -». 
Hélas  !  tout  cela  disparut  en  un  jour,  en  1411,  au  milieu 
des  troubles  de  la  guerre  civile  entre  Bourguignons  et 
Armagnacs,  le  château  de  Bicêtre  ayant  été  complètement 
mis  à  sac  et  incendié  par  les  bandes  parisiennes  du  boucher 
Le"-oix.  Il  ne  reste  même  pas  un  inventaire  ou  une  liste 
quelconque  de  ce  qui  fut  alors  stupidement  détruit  dans 
ces  excès  de  sauvagerie  populaire. 

Faut-il  cependant  renoncer  à  tout  espoir  de  retrouver 
quelque  épave  subsistante  sur  l'ensemble  des  peintures  qui 
ont  appartenu  au  duc  Jean  de  Berry?  On  peut  tenter  la 
recherche  en  s'appuyant  sur  les  documents  d'archives.  Nous 
avons  encore  des  tableaux  qui  datent  d'une  époque  anté- 
rieure à  la  mort  du  duc  Jean.  Parmi  ces  tableaux,  ne  s'en 
rencontrerait-il  pas  qui  se  trouveraient  correspondre  à 
des  signalements  fournis  par  les  inventaires  ducaux?  Je 
me  suis  livré  à  une  telle  enquête,  en  y  apportant,  bien 
entendu,  toute  la  prudence  nécessaire. 

On  pourrait  penser  à  un  célèbre  portrait  du  roi  Jean, 
peint  sur  bois,  qui  est  à  la  Bibliothèque  nationale,  venant 
des  collections  de  Gaignières.  L'inventaire  mortuaire  du  duc 
de  Berry,  dressé  en  1416,  nous  apprend  que  le  duc  a  pos- 
sédé un  tableau  pliant  de  quatre  morceaux  réunissant  les 
«  visages  au  vif  »  du  roi  Jean,  d'un  roi  Charles  qui  doit 
être  Charles  V,  de  l'empereur  et  du  roi  Edouard  d'Angle- 
terre 'K  Le  portrait  du  roi  Jean  de  la  Bibliothèque  natio- 

\.  Sans  doute  le  pape  Clément  VII  d'Avignon,  de  l'époque  du  «  Grand 
schisme  d'Occident  ». 

2.  Chronique  du  Religieux  de  Suini-Denys,  édition  Bcllafe'uet  (dans  la 
Colleclion  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France),  t.  IV,  p.  522. 

3.  GuifTrey,  op.  cit.,  t.  II.  p.  275,  n"  1077. 
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nale  serait-il  un  des  quatre  morceaux  de  ce  tableau  pliant  ? 
La  chose  ne  serait  pas  impossible.  Cependant  l'opinion  la 
plus  courante  est  que  le  portrait  de  la  Bibliothèque,  si  tant 
est  qu'il  soit  un  morceau  détaché  d'un  ensemble,  provient 
plutôt  d'un  autre  tableau  pliant,  qui  eut  pour  propriétaire  le 
roi  Charles  V  K 

Mieux  particularisé  est  un  autre  cas,  qui  n'a  jamais  été 
envisagé  jusqu'à  présent,  bien  qu'il  se  présente,  comme 
j'espère  le  montrer,  dans  des  conditions  vraiment  dignes 
de  frapper  l'attention. 

L'Exposition  des  Primitifs  français  2,  organisée  àParis  en 
1904,  a  signalé,  pour  les  historiens  de  l'art,  l'existence  au 
Musée  de  Troyes  d'un  petit  tableau  peint  sur  bois,  donné  à  ce 
Musée  par  M.  Fléchey  et  qui  offre,  sous  le  rapport  du  style, 
de  la  facture  et  du  coloris,  les  marques  les  plus  évidentes 
d'une  œuvre  exécutée  dans  le  royaume  de  France,  au  temps 
où  vivait  le  duc  Jean  de  Berry.  Ce  tableau,  mesurant  39 
centimètres  de  hauteur  sur  26  de  largeur,  représente  ce  que 
les  documents  de  l'époque  du  duc  Jean  appelaient  une 
«  Pitié  de  Notre  Seigneur  »  —  c'est-à-dire  ce  que  les 
Italiens  nomment  toujours  une  Pietà,  —  l'indication  de 
«  Notre  Seigneur  »  étant  ajoutée  au  mot  «  Pitié  »  pour 
bien  établir  une  démarcation  avec  la  «  Pitié  de  Notre 
Dame  »,  sujet  distinct  du  premier  et  correspondant,  dans 
son  esprit,  à  notre  moderne  thème  de  la  Mater  Dolorosa. 

Sur  ce  tableau  de  la  Pitié  de  Notre  Seigneur  du  Musée  de 
Troyes,  on  voit  le  Christ  mort  soutenu  par  deux  anges,  la 
Vierge  et  saint  Jean  l'Évangéliste.  La  peinture  malheureu- 
sement a  beaucoup  souffert.  Des  morceaux  entiers  sont 
tombés,  au  point  que  la  tête  du  Christ  et  celle  de  saint  Jean 
ont  à  peu  près  complètement  disparu.  Mais  ce  qui  reste  de 
l'œuvre  montre  une  exécution  très  délicate,    et   atteste  la 

1.  Cf.  le  Catalogue  officiel  de  V Exposition  des  primitifs  français  de  1904, 
description  du  n°  1. 

2.  N°  14  du  Catalogue  officiel. 
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main  d'un  vrai  maître.  Par  certains  traits  spéciaux,  tels 
notamment  que  la  manière  dont  sont  coiffées  les  têtes  des 
anges,  la  Pitié  de  Notre  Seigneur  du  Musée  de  Troyes  se 
prête  à  un  rapprochement  avec  une  autre  Pitié  de  Notre 
Seigneur  peinte,  en  plus  fortes  proportions  pour  les  ligures, 
sur  un  panneau  de  forme  circulaire  qui  a  été  acquis  par  le 
Musée  du  Louvre  en  18()4.  Ce  panneau  rond  du  Louvre 
porte  à  son  revers  des  armoiries  qui  furent  celles  des  deux 
premiers  ducs  de  Bourgogne  de  la  Maison  de  Valois,  Phi- 
lippe le  Mardi,  frère  du  duc  Jean  de  Berry,  et  son  fils  et 
successeur  Jean  sans  Peur.  D'autre  part,  le  panneau  passe 
pour  provenir  de  la  Chartreuse  de  Champmol,  près  Dijon, 
que  les  deux  ducs  dont  je  viens  de  parler  s'étaient  plu  à 
enrichir  d'objets  d'art.  Philippe  le  Hardi  et  Jean  sans  Peur 
eurent  comme  peintre  en  titre,  à  Dijon,  depuis  1396  jus- 
qu'en 1415,  date  de  la  mort  de  l'artiste,  Jean  Malouel,  qui 
a  spécialement  travaillé  pour  la  Chartreuse  de  Champmol. 
Pour  cette  raison,  on  a  été  porté  à  attribuer  le  tableau  rond 
entré  au  Louvre  en  186i  à  ce  Jean  Malouel  ;  et,  naturel- 
lement, depuis  l'Exposition  des  Primitifs  français,  on  a 
étendu  cette  même  attribution  au  petit  tableau  du  Musée  de 
Troyes,  à  cause  des  affinités  qui  semblent  exister  entre  les 
deux  peintures. 

Cette  attribution  à  Jean  Malouel  pour  la  Pitié  de  Notre 
Seigneur  du  Musée  de  Troyes  a  été  acceptée,. sans  aucune 
réserve,  par  des  criti({ues  éminents.  Ce})endant,  à  tout 
considérer,  elle  n'offre  au  fond  qu'une  valeur  d'hypothèse. 

Cette  question  d'auteur  n'est  d'ailleurs  que  très  acces- 
soire pour  nous  en  ce  moment.  Ce  à  quoi  je  veux  m'atta- 
cher,  ce  sont  les  particularités  matérielles  du  tableau. 

Dans  celui-ci,  la  peinture  proprement  dite  est  entourée 
d'un  bandeau  rectangulaire  formant  cadre,  légèrement  en 
saillie,  qui,  suivant  une  disposition  matérielle  adoptée 
d'une  manière  presque  constante  en  France,  pour  les 
tableaux,  au  temps  du  roi  Charles  VI,  a  été   prise  dans  la 
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masse  même  du  panneau  de  bois  utilisé  par  l'artiste,  ce 
cadre  en  saillie  et  le  milieu  occupé  par  le  sujet  peint  ne 
constituant  ensemble  qu'un  seul  morceau.  Qr,  sur  ce  cadre, 
se  voient,  de  place  en  place,  des  traces  d'arrachements,  se 
succédant  à  intervalles  réguliers,  qui  attestent  que  des 
ornements  devant  avoir  une  monture  métallique  étaient  jadis 
fixés  sur  le  cadre,  et  qu'ils  en  ont  été  ensuite  enlevés.  Ce 
détail  matériel  n'a  pas  échappé  aux  observateurs  attentifs  ; 
il  a  même  été  signalé  dans  le  Catalogue  officiel  de  l'Expo- 
sition des  Primitifs  français.  «  Le  cadre,  dit  ce  catalogue 
(n°  14),  tient  au  panneau  qui  est  creusé  en  cuvette  et  devait, 
à  l'origine,  être  orné  de  pierres.  Cette  pièce  a  beaucoup 
souffert..  ;  les  bijoux  du  cadre  ont  disparu.  » 

Si  maintenant  nous  nous  reportons  aux  inventaires  du 
duc  de  Berry,  nous  y  rencontrons  cette  indication  qu'en 
1402  le  duc  Jean  possédait  un  tableau  sur  bois,  représen- 
tant une  Piïi'e  (fe  ISotre  Seigneur,  qui  était  enchâssé- au 
milieu  d'un  somptueux  ensemble  d  orfèvrerie  d'or,  enrichi 
de  pierreries  et  de  perles. 

«  Un  tableau  de  boys  où  il  [y]  a  une  Pitié  de  Nostre 
Seigneur,  de  peincture,  garni  d'or  tout  entour  de  l'un  des 
coustez  ;  et  ou  dyadème  a  onze  balaiz  ',  trois  esmeraudes, 
trente  perles  de  compte,  et  pluseurs  anges  de  haulte  taille 
entour  ;  et  dessoubz  a  deux  y  mages  à  genolz,  faiz  pour 
Monseigneur  et  pour  Madame  -.  » 

Grâce  aux  documents,  nous  pouvons  suivre  le  sort  de  ce 
bel  ensemble.  De  1404  à  1407,  le  duc  Jean  de  Berry  fit  une 
série  de  cadeaux  à  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges,  dont  il 
était  le  fondateur.  Pour  constituer  un  de  ces  cadeaux,  il 
n'hésita  pas  à  faire  «  dépecer  »  le  riche  encadrement  du 
idLhlesin  delà.  Pitié  de  Notre  Seigneur,  afin  de  donner  l'or, 
les  pierreries  et  les  perles  qu'on  en  retirait  à  la  Sainte- 
Chapelle. 

1.  Rubis  balais. 

2.  Inventaire  de  1402-1403,  dans  Guiffrey,  op.  cil.,  l.  Il,  p.  117,  n"  934. 
1919  5 
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i  Item  —  porte  un  état  des  objets  déliTrés  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges  —  onze  balâîz.  trois  esmeraudes  et 
XXX  perles  de  compte,  avee  tout  Tor  dont  estoit  garni  un 
tableau  de  bois  où  il  _t]  a  une  Pitié  de  Nostre  Seigneur 
de  painture.  que  Monseigneur  a  fait  despecier  :  lequel  or  et 
pierrerie  poisent  tout  ensemble  quattre  marcs,  deux  estre- 
lins  et  obole  ^.  » 

Voici  pour  1  tw  et  les  bijoux  du  cadre.  Mais  la  peinture 
sur  bois  de  la  Pitié  de  Xotre  Sei^jnear  ne  se  trouvait  pas 
comprise,  elle,  dajis  le  dcm  &dt  à  la  Sainte-Cbapelle  : 
qu  était  donc  devenue  cette  peinture,  dépouillée  désormais 
des  bijoux  qui  enrichissaient  ses  bords?  Sur  ce  point  encore, 

nous  s ~  renseignés.    Dans  le  manuscrit  original  de 

l'invenûcL^-  r  oxessé  en  1402-1403.  à  la  suite  de  la  d^jcription, 
dont  j  ai  donné  le  texte,  du  bel  ensemble  encore  intact  à  ce 
mooient,  se  lit  une  note  ajoutée  après  coup  pour  la  décharge 
du  garde  des  jovaux  du  duc  de  Berry,  Robinet  d  Estampes. 
Cette  note  émanant  de  Robinet  d'Estampes  constate  que 
l'objet  était  ultérieurement  sorti  des  collections  ducales  et 
tt€>as  indique  noa  seulement  la  destination  de  l'or  et  des 
pten^ries.  que  nous  connaissons  déjà,  mais  aussi  le  sort  du 
taMeau  sur  bois  : 

<*  Aurum  et  lapides  dicti  tabuli  faannt  data  capelle  Bic- 
turis.  et  dictas  tabulus  fuit  Goillelmo  de  Compeigne  datus^ 
ut  constat  per  compotum  dicti  Rolûneti  -.  » 

Quel  était  ce  Guillaume  de  Compiègne  à  qui  fut  ainsi 
donné  le  tableau  après  qu'il  eut  été  isolé  du  reste  ?  Le  fait  n'a 
pas  pu  être  encore  exactement  élucidé.  Mais  on  voit,  par  les 
dociunents  d'archives,  que  le  duc  Jean  de  Berry  aimait  à  faire 
des  cadeaux  aux  artistes.  Si  nous  ne  savons  rien  de  certain 
sur  la  personne  de  Guillaume  de  Compiègne.  en  revanche 
Docis  connaissons^  comme  ayant   fleuri  au  temps    du  duc 


1 .  GviSrey.  «p.  trit^  l~  II.  p.  ! 
r  GfâSSïïvj,  •p.  eit     '    "   -    ' 
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Jean,  un  Antoine  de  Compiègne  qui  fat,  snr  les  limites  du 
XIV*  et  du  xr^  siècle,  un  des  peintres  enlumineurs  les  plus 
réputés  de  Paris  et  qui  eut  son  tombeau  dans  Téglise  de 
Saint-Séverin,  étant  mort  fort  âo:é  entre  1411  et  liii.  On 
connaît  aussi  un  autre  enlumineur,  appelé  Pierre  de  Com- 
pièorne,  qui  a  travaillé  à  Troyes,  —  et  il  n'est  peut-être  pas 
indiiférent  ici  de  relever  cette  apparition  du  nom  de  la  viUe 
de  Troves,  —  au  moins  vers  1387. 

Quoi  qu  il  en  soit,  1  essentiel  pour  nous  est  d'avoir  cons- 
taté que  le  duc  de  Berry  a  possédé  dans  ses  collections  un 
tableau  peint  sur  bois  de  la  Pitié  de  Xotrc  Seigneur,  que  ce 
tableau  a  d'abord  été  enrichi  de  bijoux  disposés  sur  ses 
bords,  et  qu'ensuite  ces  ornements  précieux  ont  été  enle- 
vés de  sa  bordure.  Or  ces  données  correspondent  exactement 
à  Tétat  matériel  de  la  Pitié  de  Xotre  Seigneur  du  Musée 
de  Troyes:  il  s'agit  bien,  avec  cette  peinture,  d'un  tableau 
sur  bois  de  l'époque  du  duc  de  Berrv,  représentant  le 
sujet  voulu,  dont  le  cadre  a  jadis  porté  des  bijoux,  et  des 
bijoux  qui  ont  été  plus  tard  détachés.  N'y  a-t-il  pas  là  un 
ensemhle  de  coïncidence,  toutes  concordantes  entre  elles 
et  vraiment  frappantes  ? 

Ces  coïncidences  fournissent  pour  le  moins  de  très 
fortes  présomptions  à  l'appui  d'une  théorie  qui  tendrait  à 
proposer  de  reconnaître  dans  ce  panneau  de  bois  du  Musée 
de  Troyes,  sur  lequel  a  été  peinte  au  temps  du  duc  de 
Berry  une  Pitié  de  Notre  Seigneur,  ce  tableau  sur  bois 
d  une  Pitié  de  Xoire  Seigneur  qui  figurait  en  i  402  dans 
les  collections  du  duc  Jean  et  dont  le  duc  s'est  dessaisi 
entre  1404  et  1407. 


Une  seconde  hypothèse  pourrait  être  formulée  à  1  aide  des 
inventaires  du  duc  Jean  de  Berry.  Celle-ci  aurait  une  bien 
autre  importance  que  la  première.  Elle  constituerait  même, 
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si  l'on  pouvait  arriver  à  lui  donner  l'autorité  d'un  fait  acquis, 
un  gros  événement  dans  l'histoire  de  1  art. 

Le  Musée  de  l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg,  possède 
deux  tableaux  en  hauteur,  se  faisant  pendant  et  offrant,  tels 
que  j'ai  pu  les  étudier  sur  place,  l'apparence  matérielle  de 
deu'c  volets  d'un  diptyque.  De  ces  deux  volets,  l'un  repré- 
sente la  Mort  du  Christ  sur  le  Calvaire,  l'autre  le  Jugement 
dernier,  les  deux  compositions  comprenant  chacune  de  nom- 
breuses figures  et  étant  traitées  avec  une  puissance  d'ex- 
pression et  une  originalité,  dans  la  conception  de  l'ensemble 
et  dans  les  détails,  qui  en  font  des  pièces  de  tout  premier 
ordre  '.  Ces  peintures  ont  excité  la  curiosité  des  critiques. 
En  18i1,  Passavant  a  émis,  le  premier,  l'opinion  qu'on 
devait  reconnaître  en  elles  l'œuvre  des  frères  Van  Eyck.  La 
théorie  de  l'attribution  aux  Van  Eyck  a  été  depuis  lors  dis- 
cutée à  maintes  reprises.  Formellement  admise  par  les  uns 
qui,  tantôt  ont  parlé  de  Hubert,  l'aîné  des  Van  Eyck,  tantôt 
de  Jean,  le  cadet,  l'attribution  a  été  tenue  au  contraire,  par 
d'autres,  pour  douteuse  ou  même  pour  erronée,  certains 
ayant  voulu  donner  les  volets  à  un  maître  différent  : 
Petrus  Ghristus. 

Je  me  trouve  avoir  versé  au  débat  des  pièces  de  confron- 
tation très  précieuses,  lorsque  j'ai  publié  en  1902  les  minia- 
tures des  Heures  de  Turin  et  commenté,  en  plusieurs  occa- 
sions, ces  miniatures  mêmes,  et,  par  extension,  d'autres 
miniatures  provenant  du  même  manuscrit  originaire  que  les 
Heures  de  Turin  et  contenu  aujourd'hui  dans  un  volume 
que  l'on  peut  appeler,  d'après  la  ville  qui  les  conserve,  les 
Heures  de  Milan.  J'ai  montré  dans  mes  commentaires  que, 
parmi  ces  miniatures,  les  plus  belles  avaient  été  peintes 
par  le  comte  de  Ilainaut  et  de  Hollande,  Guillaume  IV  de 

1.  Ces  peinlurcs  ont  été  plusieurs  fuis  publiées,  notamment  dans  l'An- 
nuaire des  Musées  impériaux  d'Auli-ichc,  t.  X.XIV  (Vienne,  l'Mi,  in-f°), 
pi.  XXII.  Je  compte  les  rcpioduire,  à  nouveau,  cette  ann^,  dans  un  des 
prochains  numéros  de  la  Gazelle  des  Benux-Aris. 
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Bavière,  et  qu'il  y  avait  les  plus  fortes  raisons  pour  consi- 
dérer ces  superbes  pag-es  comme  des  œuvres  émanant  des 
VanEyck,  exécutées  par  eux-mêmes,  ou  tout  au  moins  dans 
leur  atelier,  alors  qu'ils  étaient  dans  une  période  encore  Rela- 
tivement peu  avancée  de  leur  carrière,  les  miniatures  en 
question  ne  pouvant  pas  en  effet  être  plus  récentes  que  1417, 
date  de  la  mort  du  comte  Guillaume  IV.  Simultanément, 
dans  une  de  mes  études,  parue  en  janvier  et  février  1903 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  j'indiquais  le  principe  d'un 
rapprochement  à  établir  entre  les  miniatures  que  j'attri- 
buais aux  {<  Débuts  des  Van  Evck  »  et  les  deux  volets  de 
l'Ermitage. 

Je  ne  connaissais  alors  ces  dernières  peintures  que  par 
des  reproductions.  Depuis  lors  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
exceptionnelle  de  pouvoir  examiner  longuement  les  origi- 
naux des  volets  au  Musée  de  l'Ermitage,  en  ayant  toujours 
dans  les  yeux  le  souvenir  absolument  précis  des  miniatures 
des  Heures  de  Turin  et  des  Heures  de  Milan,  les  premières 
hélas  !  disparues  dans  un  incendie  depuis  190i,  mais  que 
j'avais  jadis  tant  étudiées  en  Italie,  qu'il  me  semble  encore 
les  voir  par  la  pensée.  Mon  examen  minutieux  m'a  défini- 
tivement convaincu  que  les  volets  de  l'Ermitage  et  les  plus 
belles  des  miniatures  des  Heures  de  Turin  et  Milan  sortent 
bien  d'un  même  atelier. 

En  revenant  de  ma  visite  d'étude  à  l'Ermitage,  je  me  suis 
arrêté  à  Berlin  et  j'ai  été  au  Musée  impérial,  le  Kaiser-Frie- 
drich Muséum,  où  se  trouvent  les  parties  latérales  du  retable 
de  V Agneau  mystique,  l'œuvre  capitale  des  Van  Eyck. 
Quelques  semaines  plus  tard,  j'étais  à  Gand  où  est  restée 
la  partie  centrale  du  même  retable  de  Y  Agneau  mystique. 
J'ai  pu,  par  cette  enquête  générale  faite  en  un  court  laps 
de  temps,  me  rendre  compte  de  certaines  ressemblances 
très  typiques,  dont  une  vraiment  tout  à  fait  suggestive,  qui 
n  a  pas  encore  été  mise  en  lumière  et  qui  a  en  quelque 
sorte  la  valeur  d'un  témoignage  écrit.  Ne  voulant  pas  abu- 
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ser  du  temps  de  l'Académie,  je  me  permettrai  de  renvover 
sur  ce  point,  pour  plus  de  détails,  à  un  travail  dont  j'ai 
donné  le  manuscrit  à  la  Gazette  des  Beaux-Arts.  Je  crois 
que  la  mise  au  jour  de  mes  observations  ne  permettra 
plus  de  douter  que  les  volets  de  lErmitag-e  ne  soient  des 
mêmes  artistes  que  V Agneau  mystique.  Les  volets 
montrent  seulement  de  lét^ères  traces  darchaïsme.  qui  ont 
disparu  du  retable  de  Y  Agneau.  Mais  ceci  s'explique  très 
naturellement  par  une  différence  dans  les  dates  d'exécu- 
tion, les  volets  devant  être,  d  après  la  confrontation  avec 
les  Heures  de  Turin,  plus  anciens  d'au  moins  douze  ou 
quinze  ans  que  l'époque  où  fut  terminé  le  retable.  Quant  h 
la  supposition  que  les  volets  de  1  Ermitage  pourraient  être 
de  Petrus  Ghristus,  il  existe  au  Musée  de  Berlin  une  pein- 
ture signée  de  ce  maître  et  datée  de  14')2,  dont  une 
partie  représente  précisément  un  Jugement  dernier  très 
analogue  de  disposition  à  celui  qui  est  sur  un  des  volets  de 
l'Ermitage. -Il  suffit  d'avoir  pu  étudier  en  original  les  deux 
répliques  que  coustitue  la  répétition  de  cette  même  façon 
générale  de  traiter  le  même  thème  du  Jugement  dernier, 
pour  ne  pas  hésiter  à  conclure  comme  d'autres,  et  par 
exemple  le  sagace  Garl  Justi,  l'ont  déjà  fait  avant  moi, 
que  l'esprit  qui  anime,  dans  l'une  et  l'autre  des  deux  c^'uvres, 
l'exécution  individuelle  de  chaque  ligure  ditfère  profon- 
dément, et  (ju'il  apparaît  bien  certain  cjue  le  Petrus  Ghris- 
tus, auteur  de  hi  peinture  de  Berlin,  n'a  aucun  titre  à  la 
j)aternité  du  double  volet  de  l'Ermitage. 

Les  volets  de  1  Ermitage  ont  été  achetés  à  Machid,  dans 
la  première  moitié  du  xix''  siècle,  par  l'ambassadeur  russe 
D,  P.  ïatistscheir.  Mais  le  fait  que  les  peintures  étaient 
en  Espagne  il  y  a  cent  ans  ne  tire  ])as  à  conséquence,  car 
on  sait  combien  les  œuvres  d'art  ont  parfois  voyagé.  La 
tradition  veut  (ju'ils  aient  fait  partie  d'un  triptyque  dont  le 
centre,  qui  aurait  été  dérobé,  se  serait  trouvé  représenter 
une  Adoration  des  Mages.  Ge  qui  est  certain,  c'est  que  nul 
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aujourd'hui  ne  peut  se  vanter  d'avoir  jamais  aperçu  cette 
prétendue  partie  centrale,  que  ce  sont  les  volets  seuls  qui, 
par  voie  d'achat,  sont  entrés,  en  1843,  au  Musée  de  l'Ermi- 
tage, et  que  le  plus  ancien  critique  d'art  français  qui*  ait 
parlé  de  ces  peintures,  après  les  avoir  vues  de  ses  propres 
yeux  à  l'Ermitag-e,  le  comte  Clément  de  Ris,  dans  un 
travail  publié  par  la  Gazette  des  Beaux- Arts  en  1879  i,  les 
qualifie  de  «  diptyque  »,  sans  faire  la  moindre  allusion  à  la 
disparition  d'un  troisième  morceau. 

A  l'époque  oii  Clément  de  Ris  a  contemplé  les  peintures, 
elles  étaient  encore  sur  leurs  panneaux  primitifs,  entourées 
de  «  cadres  —  je  cite  textuellement  Clément  de  Ris  — 
faisant  corps  avec  les  panneaux  peints  ».  C'est  cette 
disposition  matérielle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans 
la  Pitié  de  Notre  Seigneur  du  iMusée  de  Troyes  et  que  j'ai 
notée  comme  constituant  Ihabitude  courante  pour  les 
tableaux  au  temps  du  règ-ne  de  Charles  VI.  Plus  récemment, 
les  peintures  mêmes  ont  été  enlevées  de  dessus  leurs  pan- 
neaux pour  être  transportées  sur  toile.  Mais  les  cadres  dont 
parlait  Clément  de  Ris  ont  été  heureusement  conservés.  Ce 
.sont  des  baguettes  de  bois  doré  .sur  lesquelles  sont  tracées 
des  inscriptions  dont  le  texte  est  tiré  de  l'Ancien  Tes- 
tament (haïe  et  Deutéronome)  et  de  Y  Apocalypse,  inscri- 
ptions qui,  je  le  dis  d'un  mot  en  passant,  en  se  prêtant  à  un 
rapprochement  très  curieux,  constituent  un  nouvel  argu- 
ment en  faveur  de  l'attribution  aux  Van  Evck  du  double 
volet  de  l'Ermitage. 

Or  j'ai  pu  voir  à  l'Ermitage  la  disposition  matérielle  de 
ces  bordures  primitives.  BUle  m'a  paru,  par  le  profil  des 
bandes  de  bois  formant  les  côtés,  plutôt  contraire  à  l'idée 
que  les  volets,  avec  lesquels  ces  bordures  faisaient  corps, 
aient  été  conçus  de  prime  abord  en  vue  d'entrer  dans  la 
composition  d'un  triptyque.  11  est  fort  possible  néanmoins 

1.  Tome  I  de  l'année  1879  ^ou  2' période,  t.  XIX).  p.  574. 
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qu'ils  aient  reçu  ultérieurement  une   telle  appropriation  ^,  j 

par  un  de  ces  remaniements  dont  on  a  des  exemples  et  qui  j 

ont  été,  en  certain  cas,  jusqu'à  faire  fusionner  un  portrait  \ 

de  donateur  attribué  aux  Van  Eyck  ou  à  Petrus   Christus  , 
avec  une  Vierge  d'un  imitateur  d'Antoine  Van  Dyck  (tableau 

du  Musée  royal  de  Copenhague),  Mais,  à  l'origine,  les  volets  ! 

de  lErmitage  n'ont  dû  former  qu'un  diptyque,  un  double  I 

tableau,  ou,  comme  on  disait  dans  la  langue  française  des  \ 

vieux  inventaires,  «uns  tableaux  de  deux  pièces»,  les  mots  \ 

un  et  tableau  étant  mis  normalement   au  pluriel,  quand  il  : 

s'agissait  d'un    ensemble  unique,  mais    formé  de  deux  ou  | 

plusieurs  pièces,  tels  qu'un  diptyque  ou  un  polyptyque.  ■ 

Avant  qu'il  ait  été  recueilli  en   Espagne  au  xix*"   siècle  ! 

par  un  diplomate  russe,  quelles  ont  été  les  destinées  de  ce  j 

double  tableau  de  l'Ermitage,  et  surtout  quelle  est  sa  plus  J 

ancienne  provenance  ?  Le  problème  est  attachant.  J'ai  cher-  i 
ché  à  le  résoudre  en  dehors  de  toute  idée  préconçue,  d'après 

l'ensemble  des  documents  remontant  au  xv''  siècle,  et  sur-       ' 

i 

tout  d'après  les  inventaires.  j 

Dans  chacun  des  volets   de  l'Ermitage,  l'espace  couvert 

par  la  peinture  mesure  aujourd'hui  62  centimètres  de  haut  j 

sur  2o  centimètres  de  large.  Mais  dans  l'état   primitif  des  \ 

panneaux,  tels  que  les  a  encore  vus  Clément  de  Ris,  à  la  i 

partie  peinte  s'ajoutait  l'épaisseur  de  ces  cadres  k  inscrip-  • 

tions  toujours  existants  et  qui  alors,  au  lieu  d'être  détachés  ; 

comme  maintenant,  se  trouvaient  faire  corps  avec  la  masse  | 

du    bois   constituant  les   panneaux.  La  hauteur  totale  des  i 

panneaux  arrivait  ainsi  au  moins  à  70  centimètres.  Quant  à  : 
la  largeur,  si  ou  suppose  les  deux  panneaux  juxtaposés  en 

diptyque,  elle  atteignait  pour  l'ensemble,  toujours  en  tenant  \ 

compte    de  l'épaisseur  des  cadres  pris  dans  la   masse,  un  ' 

minimum  de  6G  centimètres.  i 

1.  .lccrr)is  môme  que  le  f.aits'est  elïectivcment  prodtiil,  et  mômcdôsvme  i 

époque  ancienne,    et   qnalors  on    a  jicinl  sur  lextéricur   des  volets  deux  \ 

figures  en  grisaille  dont  il  parait,  au  témoignage  de  Passavant,  qu'on  voyait  | 
encore  des  traces  en  18  51. 
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Ces  dimensions  de  70  centimètres  sur  66  peuvent  pour 
nous,  gens  du  xx*'  siècle,  sembler  plutôt  médiocres.  Mais  il 
faut  tenir  compte  qu'il  s'agit  d'une  œuvre  qui  date,  d'après 
son  style,  des  dix  ou  vingt  premières  années  du  xv^  siècle. 
A  pareille  époque,  des  panneaux  peints  de  cette  hauteur 
devaient  apparaître  à  des  yeux  de  Français  ou  de  Franco- 
Flamands  comme  étant  d'une  hauteur  sortant  assez  de  l'or- 
dinaire pour  qu'on  la  remarquât.  Si  l'on  prend  en  effet 
comme  terme  de  comparaison,  pour  apprécier  les  formats, 
l'ensemble  des  tableaux  d'origine  française  ou  franco-tla- 
mande  d'une  date  aussi  ancienne,  qui  soient  parvenus  jus- 
qu'à nous,  en  mettant  de  côté  les  peintures  exécutées  en 
vue  d'être  placées  dans  des  églises,  telles  que  les  retables 
d'autel,  qui  forment  en  vertu  même  de  leur  destination  une 
catégorie  particulière,  les  bases  de  classement  se  trouvent 
singulièrement  modifiées  dans  le  sens  dune  diminution  de 
l'échelle  des  proportions  relatives. 

On  constate  que,  à  deux  ou  trois  exceptions  près,  et 
encore  qui  sont  bien  peu  marquées  chacune,  tous  ceux  de 
ces  tableaux  antérieurs  à  1420  qui  existent  en  originaux  au 
Louvre  et  dans  les  autres  Musées,  ou  entre  les  mains  de 
divers  particuliers  de  notre  temps,  et  qui  ont  pu  être  à 
l'origine  des  «  pièces  de  collection  »  pour  les  princes,  les 
grands  seigneurs  et  les  amateurs  d'alors,  se  maintiennent 
dans  des  limites  de  hauteur  constamment  inférieures  et 
souvent  très  inférieures  à  celles  du  double  volet  de  l'Ermi- 
tage. 

Par  exemple,  comme  «  pièces  de  collection  »  répondant 
aux  conditions  voulues  pour  l'origine  locale  et  la  date 
approximative,  sur  dix  tableaux  qui  avaient  été  envoyés  en 
1904  à  l'Exposition  des  Primitifs  français  ^  par  le  Louvre, 
le  Musée  de    Troyes,  MM.   Aynard,    Cardon  et  Weber  et 


1.  N<"4,  5,  6,  7,  8.  13.  14,    13,  17  et  23  du   Catalogue  officiel  de  l'Exposi- 
tion. 
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M'"^  Lippmann,  un,  de  forme  ronde  ',  avait,  à  un  ou  deux 
centimètres  près,  un  diamètre  égal  à  la  hauteur  du  double 
volet  de  l'Ermitage,  qui  atteint,  je  le  rappelle,  bordures 
primitives  comprises,  70  centimètres  ;  mais  les  panneaux 
des  neuf  autres  étaient  beaucoup  plus  petits,  leur  hauteur 
s'échelonnant  de  46  centimètres  au  maximum  jusqu'à  21 
centimètres  seulement.-  Je  citerai  encore  un  Couronnement 
de  la  Vierge  au  Musée  de  Berlin  et  une  Pitié  de  Notre 
Seigneur  qui  vient  d'être  donnée  au  Musée  du  Louvre  par 
M.  Maurice  Fenaille,  ces  deux  tableaux  de  forme  ronde,  et 
une  suite  de  quatre  Scènes  de  la  Passion  de  l'ancienne 
collection  SchitT  ;  les  hauteurs  sont  :  pour  le  premier  des 
tableaux  ronds,  un  peu  moins  de  23  centimètres  ;  pour  le 
second,  21  centimètres  et  demi,  et  pour  chaque  scène  de  la 
Passion,  de  28  à  29  centimètres. 

On  pourrait  même,  en  regard  des  volets  de  T Ermitage, 
faire  intervenir  dans  la  question  la  série  des  autres  pein- 
tures des  Van  Eyck,  toujours  en  faisant  abstraction  des 
compositions  destinées  à  des  églises,  lesquelles  sont  régies, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  des  convenances  spéciales. 

Sur  un  ensemble  de  vingt-cinq  tableaux  qui  sont  acceptés 
par  tous  les  critiques,  ou  que  tout  au  moins  certains  con- 
naisseurs ont  proposé  de  regarder  comme  étant  œuvres 
des  Van  Eyck,  en  prononçant  soit  le  nom  de  Hubert,*  soit 
celui  de  Jean,  et  (jui,  d'autre  part,  répondent  à  cette  condi- 
tion de  ne  pas  provenir  originairement  de  quelque  édifice 
religieux,  il  s'en  trouve  un,  le  fameux  portrait  d'Arnolfini 
et  de  sa  femme,  au  Musée  Britannique,  qui  jusqu'en  plein 
XVI"  siècle,  jusqu'en  i35l>  au  témoignage  de  certains  inven- 
taires, a  été  qualifié  de<(  grand  tableau  -  ».  Or,  de  ce«  grand 

1.  Le  tableau  du  Musée  du  Louvre,  attribué  à  Jean  Malouel,  cl  entré  au 
Musée  on  1S6i,  dont  j'ai  parlé  précédemment  A  j)ropos  de  la  Pilié  de  Notre 
Seiijneiir  du  Musée  de  Troyes. 

2.  "<  Una  tabla  grande  »,  dit  l'inventaire  de  Marie  de  Hongrie,  dresse  en 
15b6.  «  Un  prant  tableau»,  porte  l'inventaire  de  Marguerite  d'Autriche, 
datant  de  1  jIO. 
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tableau  »  de  Van  Eyck,  quelle  est  la  hauteur  ?  84  centi- 
mètres seulement,  sur  62  de  large.  Quant  aux  vingt-quatre 
autres  tableaux,  pour  trois  dont  les  hauteurs  se  rapprochent 
à  peu  près  de  celle  du  double  volet  de  TEscurial,  allant  de 
65  centimètres  et  demi  à  71  et  demi  ^  et  trois  qui  ont  de  40 
à  44  centimètres  de  haut,  il  y  en  a  dix-huit,  par  conséquent 
plus  des  deux  tiers  du  total,  dont  les  hauteurs  n'atteignent 
même  pas  36  centimètres  au  maximum,  en  s'abaissant 
en  un  certain  cas  -  jusqu'au  niveau  minuscule  de  12  centi- 
mètres 1/2. 

Si,  par  la  pensée,  nous  replaçons  le  double  volet  de 
l'Ermitage  parmi  toutes  ces  peintures  ayant  pu  circuler  et 
passer  de  mains  en  mains  en  France  avant  1441  3,  peintures 
pour  lesquelles,  à  quelques  rares  exceptions  près,  la  mode 
dominante  a  été  assurément  de  les  maintenir  de  parti  pris 
dans  les  dimensions  très  réduites,  il  deviendra  évident  qu'un 
rédacteur  d'inventaire  opérant  à  une  date  relativement  rap- 
prochée de  l'exécution  du  double  volet,  je  veux  dire  les 
vingt  premières  années  du  xv«  siècle,  devait  être  porté,  de 
la  façon  la  plus  naturelle,  à  juger  que  le  double  volet, 
passé  maintenant  à  l'Ermitage,  se  distinguait  par  un  for- 
mat relativement  jtrès  supérieur  à  ce  que  l'on  avait  cou- 
tume de  voir  habituellement  :  d'où  cette  conclusion  que,  en 
le  cataloguant,  il  y  avait  lieu,  très  régulièrement,  de  l'appe- 
ler «  un   grand  tableau  ». 

Donc,  en  entreprenant  et  en  poursuivant  mon  enquête  à 
travers  les  documents  pour  retrouver  une  trace  aussi 
ancienne  que  possible  du  double  volet,  j'avais,  quand  il 
s'agissait  d'inventaires  remontant  jusqu'au  premier  quart 
environ  du    xv*^    siècle,  à  tâcher  de  rencontrer   un    article 

1.  65  centimèlres  1/2  pour  la  Madone  de  Lucqfues  (à  Francfort)  ;  66  cent, 
pour  la  Vierge  hu  donateur  du  Louvre  ;  77  cent.  1/2  pour  les  Trois  Maries 
au  Sépulcre  delà  collection  Cook,  à  Richmond. 

2.  Saint  François  recevant  les  stigmates  de  la  collection  John  G.  Johnson, 
à  Philadelphie. 

3.  Année  de  la  mort  de  Jean  ^'an  Eyck. 
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visant  un  tableau  double,  plus  que  vraisemblablement  qua- 
lifié de  «  grand  > .,  ou,  suivant  les  termes  alors  usités  dont 
j'ai  déjà  noté  la  forme  grammaticale,  <(  uns  grans  tableaux 
de  deux  pièces  »,  dont  une  moitié  devrait  représenter  la 
Passion  dans  son  acte  suprême  de  la  mort  du  Christ  sur  le 
Calvaire,  et  l'autre  moitié  le  Jugement  dernier,  ce  qui 
serait  le  signalement  applicable  au  double  volet  de  l'Ermi- 
tage. 

J'ai  fini  par  découvrir  ce  texte  désiré.  Et  où  l'ai-je  trouvé? 
C'est  dans  l'inventaire  mortuaire  du  duc  de  Berry,  dressé 
au  milieu  de  l'aunée  1416,  où  se  lit  cet  article  s'appliquant 
à  un  double  tableau,  tableau  que  le  duc  n'a  eu  que  vers  la 
fin  de  sa  vie,  car  il  n'en  est  pas  encore  question  dans  l'in- 
ventaire antérieur,  celui-ci  arrêté  en  1413  :  «  Item  uns  grans 
tableaux  en  deux  pièces,  de  painture,  l'un  de  la  Passion 
Nostre  Seigneur,  et  l'autre  du  Jugement  K  » 

Déjà  à  ce  moment  du  milieu  de  l'année  1410,  ce  tableau 
avait  commencé  à  courir  le  monde.  Il  ne  se  retrouvait  plus 
dans  la  succession  et  on  le  disait  «  avoir  esté  donnez  à  une 
chappelle  de  Bourges  '-  ».  Qu'il  ait  ensuite  passé  en  Espagne, 
la  chose  n'aurait  rien  qui  doive  étonner.  Ne  savons-nous 
pas  en  effet,  par  des  documents,  que  dès  le  xv*^  siècle  plu- 
sieurs beaux  objets  d'art  des  collections  du  duc  de  Berry, 
dont  un  tableau  à  sujets  d'ivoire,  ont  pris,  eux  aussi,  le 
chemin  de   l'Espagne  ? 

1.  Inventaire  morliiaire  du  duc  de  Berry,  dans  GiiilTrey,  op.  ci7.,  t.  II, 
p.  285,    n"  1206. 

Le  texte  de  l'inventaire  ajoute  cette  mention  :  «  El  par  dessus  l'un  des 
diz  tableaii.\  a  une  femme  qui  fait  tixus  de  soye.  »  La  phrase  est  très  peu 
claire  ;  il  faudrait  toute  une  petite  dissertation  pour  montrer  comment  on 
pourrait  proposer  do  l'expliquer.  Ce  qu'il  y  a  de  sur.  c'est  qu'elle  se  rap- 
porte à  un  ('lat  de  choses  dont  il  ne  reste  plus  trace  aujourd'hui.  Tout  ce 
que  l'on  pourrait  dire  n  aiiiaii  donc  Jamais  qu  un  intérêt  purement  rétro- 
spectif et  devenu  fort  secondaire. 

2.  Cette  vaffiie"  chapcUede  Bourges»  ne  paraitpas  devoir  être  confondue 
avec  la  Sainte-Chapelle,  ou  <•  Chapelle  du  palais  »  de  Bourges.  Celle-ci  est 
mentionnée  aussi  dans  l'inventaire  mortuaire  {ibid.,  n"  1261),  mais  avec  une 
désignation  très  précise.  ^ 
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Plus  que  jamais,  je  veux  me  défendre  ici  contre  les 
séductions  de  l'entraînement.  Mais,  à  examiner  les  choses 
de  près,  on  constaterait  aisément,  et  je  pourrais  en  donner 
de  multiples  exemples,  qu'il  y  a,  pour  des  œuvres  d'art 
fameuses,  et  de  tous  les  temps,  existant  dans  les  musées 
ou  les  grandes  collections,  des  affirmations  de  provenance 
ou  d'attribution  qui  sont  acceptées  pour  certaines  et  qui 
reposent  cependant  sur  des  considérations  d'une  moindre 
valeur  de  raisonnement  que  les  résultats  auxquels  j'ai  été 
amené  par  la  double  étude,  d'une  part,  des  peintures  de 
visu,    et,  d'autre  part,   des    documents  d'archives. 

Je  crois  donc  que,  sans  témérité  excessive,  il  est  permis, 
je  ne  dis  pas  d'affirmer  d'un  ton  tranchant,  mais,  en  repre- 
nant l'expression  dont  je  me  suis  déjà  servi,  d'émettre 
l'hypothèse  que  les  deux  volets  de  l'Ermitage  juxta- 
posant l'épisode  suprême  de  la  Passion  et  un  Jugement 
dernier  pourraient  bien  correspondre  à  ce  tableau  en  deux 
pièces,  identique  comme  sujets,  qui  se  trouvait  chez  le  duc 
Jean  de  Berry  en  1416. 

L'idée  qu'un  tableau  des  Van  Eyck,  comptant  parmi  leurs 
plus  anciennes  œuvres,  serait  arrivé  aux  mains  du  duc  de 
Berry,  n'ofîre  d'ailleurs,  par  elle-même,  rien  que  de  très 
vraisemblable.  C'est  pour  le  comte  Guillaume  IV de  Bavière- 
Hainaut  qu'ont  été  peintes  les  superbes  miniatures  des 
Heures  de  Turin  et  de  Milan  dans  lesquelles  on  peut  recon- 
naître le  stvle  des  Van  Eyck  à  leurs  débuts.  Or  le  comte 
Guillaume  IV,  c'était  un  neveu  du  duc  Jean  de  Berry,  neveu 
par  alliance  il  est  vrai,  mais  neveu  que  le  duc  Jean  affec- 
tionnait particulièrement,  au  point  de  lui  avoir  fait  cadeau 
d'un  hôtel  à  Paris.  Guillaume  IV  eut  une  fille,  Jacqueline 
de  Bavière.  Cette  Jacqueline  contribua  à  resserrer  encore 
les  liens  qui  unissaient  son  père  le  comte  Guillaume  IV  et 
le  duc  de  Berry.  Elle-même  petite-nièce  directe  du  duc  de 
Berry,  elle  épousa  en  premières  noces  un  prince  qui  avait 
également  le    duc    de   Berry    pour    grand-oncle,    Jean   de 
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France,  fils  du  roi  Charles  \\,  duc  de  Touraine,  puis  Dau- 
phin. Et  pour  ce  premier  mari  de  Jacqueline,  le  duc  de 
Berry  poussa  les  choses  jusqu'à  le  choisir  pour  héritier  prin- 
cipal, si  bien  que  Jacqueline  de  Bavière,  qui  devait  plus  tard 
se  rendre  fameuse  par  ses  mariages  extrêmement  compli- 
qués, fut  auparavant,  du  chef  de  son  premier  époux,  titrée 
oiriciellement  pendant  quelque  temps  de  duchesse  de  Berry. 

Le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut,  qu'une 
double  alliance  de  famille  rattachait  ainsi  dune  manière 
étroite  au  duc  Jean  de  Berry,  est  tout  à  fait  un  contem- 
porain des  dernières  années  de  la  vie  du  duc  Jean.  L'oncle 
et  le  neveu  sont  morts  k  moins  d'un  an  de  distance,  le  duc 
de  Berry  le  15  juin  141  G,  le  comte  Guillaume  IV  le  31  mai 
4417. 

Si  les  Van  Eyck  ont  eu  la  possibilité  de  peindre  pour 
Guillaume  IV  une  série  de  miniatures  importantes,  dont 
l'exécution  très  poussée  a  certainement  demandé  du  temps, 
c'est  qu'ils  ont  dû  se  mettre  au  service  du  comte  Guillaume 
à  une  époque  sensiblement  antérieure  au  trépas  de  celui-ci, 
par  conséquent  alors  que  le  duc  de  Berry  devait  vivre  encore. 
On  a  d'ailleurs  un  document  nous  montrant  l'aîné  des  Van 
Eyck,  Hubert,  travaillant  déjà  en  1413,  trois  ans  avant  la 
mort  du  duc  Jean. 

Quant  à  Jacqueline  de  Bavière,  petite-nièce  et,  du  fait  de 
son  premier  mari,  héritière  pour  un  moment  du  duc  Jean  de 
Berry,  on  sait  que  cette  princesse  a  eu  son  portrait  peint 
par  un  des  Van  Eyck,  portrait  dont  l'orig-inal  est  perdu, 
mais  ([u  on  connaît  par  une  copie  ancienne  conservée  au 
Musée  royal  de  Copenhague. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que,  parmi  les  nombreux 
petits-neveux  du  duc  Jean  de  Berry,  se  range  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne.  Et  celui-ci  n'a-t-il  pas  été,  à  partir 
de  1425,  le  grand  «  patron  »  du  plus  jeune  des  Van  Eyck  ? 

D'un  autre  côté,  ces  fragments  dits  des  Heures  de  Turin 
et  de  Milan  qui  renferment  les  splendides  miniatures  dont 
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j'ai  parlé,  d'où  viennent-ils  ?  D'un  manuscrit  commencé 
originairement  pour  le  duc  Jean  de  Berry  lui-même  et  que 
le  duc  avait  cédé  à  un  de  ses  serviteurs,  son  garde  des 
joyaux  Robinet  dEtampes,  avant  que  l'illustration  du 
volume  ne  fût  achevée. 

Enfin,  bien  que  la  question  ait  été  discutée,  j'ajouterai 
que,  dans  le  retable  de  Y  Agneau  mystique,  l'œuvre  maî- 
tresse des  Van  Eyck,il  y  a  sur  un  des  panneaux  une  effigie 
de  profil,  qui  me  semble  bien  être,  je  ne  dis  pas  un  portrait 
direct,  mais,  sous  l'idéalisation  propre  à  une  représentation 
peut-être  seulement  posthume,  le  reflet  d'un  portrait  du 
duc  de  Berry,  portrait  qui  est  ici  rajeuni,  embelli,  en 
quelque  sorte  un  peu  héroïsé,  mais  qui  cependant  reste 
d'accord,  tant  pour  les  traits  que  pour  les  détails  de  cos- 
tume, avec  un  très  beau  portrait  certain  du  duc  Jean  ',  celui 
que  contient  la  dernière  miniature  de  ses  a  Petites  Heures», 
manuscrit  latin   18014  de  la  Bibliothèque  nationale-. 

Cette  effigie  occupe  d'ailleurs,  dans  le  retable  de  ÏA(/neau, 
une  place  parfaitement  appropriée  aux  convenances  voulues. 
Nous  savons  par  les  témoignages  des  écrivains  de  son 
temps,  tels  que  l'éloge  décerné  au  duc  Jean  après  sa  mort 
par  le  Religieux  de  Saint-Denis,  que  le  duc  de  Berry  avait 
laissé,  à  T époque  où  débutaient  les  Van  Eyck,  la  mémoire 
d'un  grand  bienfaiteur  pour  la  religion  et  le  culte  chré- 
tien. Or  les  Van  Eyck  ont  introduit  l'effigie  en  question 
sur  un  panneau  où,  derrière  les  chevaliers  du  Christ,  milites 
CHRiSTi,  occupant  en  armures  les  premiers  plans,  on  voit 
apparaître    les    personnifications     des    hautes-   puissances 

1.  Cf.  Comte  Paul  Durrieu,  Quelques  portraits  historiques  du  XV'siècle 
(Paris,  1910,  fcr.  in-S"  ;  extrait  de  la  Gazettedes  beaux-arts,  n"  de  juin  1910). 

2.  Dans  cette  miniature,  le  duc  Jean  a  le  visage  imberbe,  tandis  que  l'ef- 
fif,'ie  peinte  sur  le  volet  du  retable  de  V Agneau  porte  la  moustache  et  une 
barbiche.  Maison  sait,  par  toute  unesériede  représentations  qui  nous  sont 
données,  soit  par  d'autres  miniatures,  soit  par  des  empreintes  de  sceaux, 
que  le  duc  de  Berry  paraît  s  être  complu  aux  changements,  tantôt  laissant 
pousser  sa  moustache,  et  une  barbiche  plus  ou  moinslongue  à  son  menton, 
tantôt,  au  contraire,  se  faisant  entièrement  raser. 
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laïques  de  la  chrétienté  d'alors,  elles  aussi  pouvant  mili- 
ter pour  la  cause  de  Dieu  :  Tempereur,  le  souverain  d'Orient 
tel  qu'il  en  était  venu  jusqu'en  France  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  le  roi,  les  princes,  portant  sur  leurs  coiffures 
des  couronnes  marquant  leur  dignité  '.  C'est  parmi  ces  der- 
niers qu'on  doit  reconnaître  le  duc  de  Berry  ;  et  ce  rang  à 
côté  de  Tempereur  et  des  rois,  sur  le  même  panneau  que 
les  MILITES  CHRiSTi,  Correspond  excellemment  à  la  situation 
sociale  et  morale  de  celui  qui,  en  même  temps  que  doyen 
vénéré  de  la  famille  royale  de  France,  apparenté  en  quelque 
sorte  à  toute  l'Europe  monarchique,  s'était  aussi  affirmé  au 
jugement  de  ses  contemporains  comme  un  éminent  soutien 
de  rÉerlise  du  Christ. 

En  tenant  compte  de  ces  faits  pour  les  grouper  autour 
de  la  pensée  d'identification  que  peut  normalement  suggé- 
rer l'article  de  l'inventaire  de  1416,  nous  montrant  le  duc 
Jean  de  Berry  possédant,  à  la  fin  de  sa  vie,  un  double 
tableau  d'une  Passion  et  d'un  Juffemenl  dernier,  on  est 
amené,  je  ne  prétends  pas  à  la  certitude,  je  veux  encore 
répéter  cette  restriction  par  souci  de  la  plus  complète 
prudence,  mais  à  l'impression,  celle-ci  d'ailleurs  en  pleine 
harmonie  avec  toutes  les  exigences  de  la  vraisemblance, 
que  le  duc  Jean  a  parfaitement  pu  couronner  sa  carrière 
de  grand  amateur  des  arts  en  donnant  place  dans  ses  collec- 
tions, aux  derniers  temps  de  son  existence,  à  une  œuvre 
des  Van  Eyck. 

Ainsi,  grâce  à  lui,  la  France  aurait  contribué  à  encoura- 
f^er  vers  sa  période  d'éclosion,  le  génie  des  maîtres  immor- 
tels dont  la  gloire  rayonne  d'un  si  vif  éclat  sur  l'héroïque 
Belgicpie. 

1.  On  a  voulu  reconnaître  dans  ce  j^roupe  des  personnages  d'époque 
très  antérieures  :  Cliarlcmaf,'ne,  Godefroy  de  Bouillon,  elc.  Tout  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  propos  est  de  la  pure  littérature,  sans  aucun  fondement  réel  ; 
et  en  matière  de  jug^ementsur  les  peintures  anciennes,  il  faut  teriiblenient 
»e  méfier  de  la  littérature  que  l'un  en  croie  ma  vieille  expérience  acquise 
par  vintrl  années  de  pratique  à  la  cdiistrvalion  du  Musée  du  Louvre. 
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Le  Sechétaihe  perpétuel  otTre  à  rAcadéinie,de  la  part  de  M.  Pierre 
Paris,  notre  correspondant,  deux  opuscules  l'clatifs  aux  fouilles  de 
Bolonia  et  intitulés  : 

P.  Paris,  Promenade  archéologique  à  Bolonia  {province  de  Cadix) 
1  extrait  des  Anjiales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  et  des 
Universités  du  Midi,  XXXIX"  année.  Bulletin  hispanique,  tome  XIX, 
n°  4  ;  Bordeaux,  1917). 

P.  Paris  et  Bonsor,  Exploration  archéologique  de  Bolonia  (pro- 
vince de  Cadix)  extrait  du  Bulletin  hispanique,  tome  XX,  n"  2; 
Bordeaux,   1918.) 

M.  PoTTiEu  fait  hommage,  de  la  part  de  M.René  Dussaud,  conser- 
vateur adjoint  au  Musée  du  Louvre,  d'un  travail  dont  l'Académie  a 
eu  la  primeur  :  Cantique  des  Cantiques.  Essai  de  reconstitution  des 
sources  du  poème  attribué  à  Salomon  (E.  Leroux,  1919).  Une  com- 
munication du  mois  de  juin  1918  (voir  Comptes  7"e/i(i»s,  1918,  p.  213  et 
219)  a  fait  connaître  la  thèse  de  M.  Dussaud  qui  démêle  dans  ce  mor- 
ceau célèbre  quatre  petits  poèmes  différents,  dont  il  rétablit  la  com- 
position et  le  sens,  introduisant  ainsi  une  clarté  beaucoup  plus 
srrande  dans  Tensemble  du  texte. 
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COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCEb 


DE 


L'ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    B ELLES -LETTHEtS 

PENDANT     LANNÉE     1919 


SÉANCE    DV    7    MARS 


PRESIDENCE     DE     M.     l'Ali.    (JIRAKU. 


Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Béinont  et 
Michon  posent  leur  candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire 
devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Paul  Mever. 

Sur  Tinvitation  de  ^L  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts.  l'Académie  désigne  ^LM.  Maurice  Prou  et  Kmile 
Mâle  à  l'elFet  de  la  représenter  dans  la  Commission  consulta- 
tive pour  la  reconstruction  des  édifices  civils  et  cultuels  endom- 
magés par  les  opérations  militaires. 

M.  CoRKiER.  au  nom  de  la  Commission  Benoît  Garnier,  pro- 
pose d'allouer  à  M.Maurice  Courant,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  l'Lniversité  de  Lyon,  envoyé  en  mission  au  Japon, 
une  somme  de  trois  mille  francs,  pour  poursuivre  les  explorations 
qu'il  avait  autrefois  commencées  dans  le  Sud  de  la  Corée,  dans 
l'ancien  royaume  de  Sin-za. 

Le  Présiuem  rappelle  que  six  mois  se  sont  écoulés  depuis  que 
l'Académie  a  décidé  de  ne  point  s'occuper  encore  de  la  vacance 
du  siège  de  AL  Chavannes.  Conformément  au  règlement,  la 
question  doit  être  de  nouveau  posée  aujourd'hui. 

L'Académie  consultée  déclare  vacante  la  place  de  M.  Cha- 
vannes. La  date  de   l'élection  sera  fixée  ultérieurement. 


84  SÉANCE    DU     14    MARS    1919 

M.  le  comle  Alexandre  diî  Lauoudu  lit  une  iiolice  sur  la  vie  et 
les  ouvragées  de  son  prédécesseur  M.  Charles  Joreï. 

M.    Babulon    commence    une    lecture     sur    la    collection    de 
\  oj;ûé  au  Cabinet  des  médailles. 

M.  Clermont-Ganneau  présente  quelques  observations. 


LIVIDES    OFI'ERTS 


Le  SECHÉTAutE  l'EispÉTUEL  offre,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages 
suivants  : 

Ed.  Naville,  Lu  roini>osUion  cl  les  sourcea  de  la  Genèse  (extrait  de 
la  Revue  de  l' histoire  des  reliç/ions)  ; 

Antonio  Modin,  Emile  Picot.  Coinmeinorazione  letla  nella  R.  Acca- 
deniia  di  scienze,  leltere  e  arti  in  Padova,  nell'adunanza  del  16  feb- 
braio  1919  (Padova,   1919,  in-S"). 

M.  Paul  FouMMKii  l'ait  hommage  à  lAcadémie,  au  nom  de  M.  le 
clianoinc  Ulysse  Chevalier,  d'une  plaquette  dont  il  est  l'auleur,  inti- 
tulée :  La  Santa  C^asa  de  Lorelle.  Réponse  au  P.  Alpli.  Eschbach 
(Paris,  1919)  ;  et  d'un  tirage  à  part  :  La  Santa  Casa  de  Lorette.  Sur  un 
document  allégué  en  sa  faveur  (extrait  des  Mélanges  d'archéologie 
et  d'histoire  publics  par  l'Ecole  française  de  Rome,  t.  XXXVII,  1918- 
1019. 


SKAXCK   1)1    \\   .MAUS 


l'RESinENCE    DE     M.     l'Ail.    (ilHAHI). 


Lecture  est  donnée  des  lettres  de  canflidalurc  de  MM.  l)ela- 
clicnal,  Glolz  et  Lejay,  à  la  place  de  .M.  Paul  Meveh,  et  de 
.M.  Dautrenier  ;i  la  place  de  M.  Cuavannes. 

M.  PicAKi),  secrétaire  [)crpétiiel  de  l'Académie  des  Sciences, 
transmet  une  note  de  M.  Mi(  lu!  Slephanidès,  d'Athènes,  intitu- 
lée :  Sur  rorif/inc  ilii  mot  'yj--vi(^  di'sujunnt  chez  les  /{yzantins 
I ri  poudre  ii  rnnitn.         lU-nvoi  à   .M.    liorcnK-LKCi.ERcg. 


SÉANCE    DU     l't    MAliS     MM  9  8o 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  le  texte  d'un  cliscours 
prononcé  le  11  janvier  1919  par  M.  Kr.  Nyrop,  correspondant 
de  l'Académie,  à  la  fête  organisée  par  les  étudiants  danois  en 
l'honneur  des  prisonniers  français  rapatriés.  Il  s'est  fait  l'inter- 
prète de  la  Compagnie  et  a  envoyé  à  M.  Xyrop  les  plus  chaleu- 
reux remerciements. 

M.  le  comte  H.-Fr.  Del.\borde,  au  nom  de  la  Commission  Piot, 
propose  d'attribuer  sur  les  fonds  disponibles  : 

P  Une  somme  de  2.000  fr.  au  R.  P.  Delattre,  pour  la  conti- 
nuation de  ses  fouilles  à  la  basilique  de  Sainte-Monique  à  Car- 
ihage  ; 

2°  Une  somme  de  3.000  fr.  à  M.  Gabriel  Millet,  chargé  de  mis- 
sion au  mont  Athos,  pour  la  continuation  de  ses  travaux 
d'études  d'architecture  ; 

3°  Une  somme  de  2.700  fr.  à  M.  Hébrard,  architecte,  pour  la 
continuation  des  travaux  entrepris  à  l'église  Saint-Georges  de 
Salonique,  en  complément  de  la  subvention  qui  lui  a  été  précé- 
demment accordée. 

Il  en  est  ainsi  décidé. 

M.  Babelon  continue  sa  communication  relative  à  la  collection 
numismatique  léguée  au  Cabinet  des  médailles  par  feu  notre  con- 
frère le  marquis  de  A'ogûé.  Il  insiste  particulièrement  sur  cer- 
tains problèmes  d'épigraphie  et  d'interprétation  des  légendes 
monétaires  que  soulèvent  les  monnaies  phéniciennes  des  rois  de 
Sidon,  de  Tyr  et  de  Citium  ;  les  monnaies  juives  de  la  dynastie 
des  princes  asmonéens  ;  les  monnaies  qu  il  propose  d'attribuer 
à  Azdod  et  à  Gaza. 

La  collection  de  Vogiié  renferme  une  dizaine  d'exemplaires 
inédits  des  monnaies  si  curieuses  de  la  région  arabique  anté- 
rieures à  Alexandre  le  Grand  sur  lesquelles  M.  Babelon  attire 
particulièrement  l'attention  de  l'.Académie. 

Il  signale  en  dernier  lieu,  dans  la  collection  léguée,  des  mon- 
naies de  l'Afrique  punique,  en  particulier  les  légendes  puniques 
encore  inexpliquées  des  monnaies  de  Leptis  Magna,  de  Cossura 
et  de  Malte.  « 

M.  PoTTiER  fait  une  lecture  sur  une  statuette  d'albâtre,  appar- 
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tenant  à  M.  Vlasto,  collectionneur  grec  de  Marseille;  elle  repro- 
duit les  traits  et  Tatlitude  de  la  célèbre  Vénus  de  Médicis.  11 
étudie  le  type  du  visaj^e  en  parliciilier  et  montre  qu'il  iniile  un 
modèle  antérieur  à  celui  de  la  \'énus  de  Florence,  probablement 


crée  au  v^  sie 


e 


icle. 


Le  major  Fiirber,  de  larniée  britannique,  adresse  à  l'Académie 
la  photographie  d'une  mosaïque  à  inscription  découverte  près 
de  Jéricho,  et  sollicite  son  appréciation  sur  la  nature  de  l'in- 
scription et  la  valeur  de  la  trouvaille. 

Le  document  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Gi.ermont-Ganneau. 


SÉANCE  DU  21   MAItS 


l'RESIDEXCE    HE     iM .     PAII,    C.lHAlil). 

M.  .Michel,  correspondant  de  lAïaiicniie  à  J.iége,  assiste  à  la 
séance.  —  Le  Président  lui  adresse  quelques  paroles  de  bienve- 
nue. 

Lecture  est  donnée  de  la  lettre  par  laquelle  M.  Léon  Dorez 
pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire  devenue 
vacante  par  la  mort  de  M.  Paul  Mever. 

M.  le  Ministre  de  l'instruclion  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  ses  remerciements  à  l'Académie  pour  le  don  qu'elle  a 
fail  au  Musée  du  I^ouvie  d'nn  vase  peint  provenant  d'Alep. 

M.  Ci.ermont-Ganneau.  chargé  d'examiner  le  document  épigra- 
phique  adressé  à  l'Académie  par  le  major  l''iii'ber  à  la  séance 
précédente,  rend  coiuj>te  du  résultai  de  l'étude  à  laquelle  il  l'a 
soumis.  Il  s'agit  d'une  inscription  hébraïque  d'un  grand  intérêt 
qui  devait  faire  partie  du  jiavement  en  luosaïque  dnne  antique 
synagogue ' . 

Le  général    .1.-15.   Dumas    olFre    à    la    bibliothèque    de  llns- 
lilwt    les   notes   cl   études  réunies   par  M.  Krnest    J.-B.  Dumas, 

I      N'iiir  ci-îii'.ri's. 
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son  père,  qui  fut  directeur  des  monnaies  de  Rouen  et  de  Bor- 
deaux, pour  écrire  une  Histoire  des  ateliers  monétaires,  projet 
qui  finalement  ne  fut  pas  exécuté. 

L'Académie  accepte  la  proposition  et  charge  son  Secrétaire 
perpétuel  de  remercier  en  son  nom  le  donateur. 

M.  Babelon  achève  sa  communication  sur  la  collection 
numismatique  léguée  par  le  marquis  de  Vogué  au  Cabinet  des 
médailles.  Il  insiste  aujourd'hui  en  particulier  sur  les  séries  rela- 
tives à  la  numismatique  de  lOrient  latin  qui  est  particulièrement 
riche  et  importante  dans  la  collection  léguée  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

M.  HiART  présente  quelques  observations. 


COMMUXICATIOX 


LA    MOSAÏQUE  JUIVE  DE   'aIN    DOÛO. 
PAR   M.    CLERMONT-GANNEAU,    MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE. 

Les  opérations  militaires  de  l'armée  britannique  pendant 
sa  campagne  en  Palestine  ont  amené  plus  dune  découverte 
archéologique  importante.  On  se  rappelle,  par  exemple, 
celle  de  la  belle  mosaïque  de  Cliellàl,  dans  la  région  sud 
de  Gaza,  dont  l'existence  fut  révélée,  au  cours  de  l'année 
1917,  par  une  tranchée  que  les  Turcs  avaient  creusée  pour 
y  établir  un  nid  de  mitrailleuses  '. 

J.  La  tranchée  ayant  été  enlevée  par  la  Mounted  division  des  ANZAC, 
ceux-ci  dég:ajrèrent  entièrement  la  mosaïque,  qui  mesure  27  x  18  pieds  cai'- 
rés  et  ne  compte  pas  moins  de  SOOO  cubes  de  diverses  couleurs  ;  puis,  ils 
la  démontèrent  pour  la  transporter  comme  trophée  de  victoire  en  Aus- 
tralie où  elle  doit  être  remontée.  Richement  décorée,  elle  contient  une 
inscription  grecque  mentionnant  deux  hauts  dijrnitaires,  l'un  de  l'ordre 
ecclésiastique.  Tautre  de  Tordre  civil.  Elle  est  datée  de  Tan  622  d'une  ère 
spéciale,  vraisemblablement  celle  de  Gaza  cf.  mes  Archaeological 
Researches  in  Palestine,  t.  II.  pp.  419-429),  correspondant  à  l'an  560-561 
.1.  C.  ^'oir.  pour  les  circonstances  de  la  découverte  :  The  Daili/  Telegraph, 
23  août  1917  :  Paient.  Expl.  Fund.  Slatement  1917.  p.  150:  Rev.  biblique, 
1917,  p.   569. 
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Gomme  on  va  le  voir,  même  aventure  est  arrivée,  quelques 
mois  plus  tard,  dans  des  conditions  analogues,  sur  un  autre 
point  de  la  Palestine,  très  distant  de  celui-ci,  au  débouché 
de  la  vallée  du  Jourdain  vers  la  nier  Morte,  non  loin  de 
Jéricho.  Là  encore,  c'est  une  mosaïque  —  mais  une 
mosaïque  d'un  intérêt  exceptionnel  —  qui,  elle  aussi,  a 
été  rendue  à  la  lumière  du  jour  d'une  façon  non  moins 
inattendue,  par  un  autre  fait  de  guerre  :  ce  fut,  cette  fois, 
ffràce  à  l'éclatement  d'un  obus  turc  tombé  dans  les  lignes 
anglaises. 

La  première  information  concernant  cette  nouvelle  trou- 
vaille a  été  apportée  à  Paris  par  une  lettre  en  date  du  9  mars, 
adressée  à  notre  Secrétaire  perpétuel  par  un  officier  de  l'ar- 
mée anglaise,  le  major  A.  M.  Furber,  qui,  sur  la  foi  peut- 
être  du  nom  même  donné  à  notre  Compagnie,  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  réserver  cette  primeur  épigraphique 
à  lAcadémie  dite  des  «  inscriptions  »  et  belles-lettres.  Il 
faut  lui  savoir  gré  de  cette  bonne  idée.  Sa  lettre  était  ainsi 
conçue  : 

9_3_19.  —  Dear  Sir,  the  enclosed  is  a  photo  of  an  inscription 
on  a  niosaic  pavement  which  was  uncovered  near  Jéricho  in  the 
.lordan  valley,  in  Palestine.  I  would  be  greatly  obhged  if  you 
could  transhite  the  inscription  and  give  me  any  other  informa- 
tion concernin";  il,  i.  e.  date,  and  lo  A\hat  buihUn;;-  it  probably 
belonf^ed. 

M.  Gagnai  m'ayant  transmis  cette  k^tre,  quelque  peu 
laconique,  ainsi  que  la  photographie  qui  y  était  jointe,  m'a 
demandé  d'examiner  l'inscription  en  question  et  de  faire 
connaître,  s'il  j  avait  lieu,  le  résultat  de  cet  examen  à 
l'Académie,  en  même  temps  qu'à  M.  Furber,  à  qui  il  me 
laissait  le  soin  de  répondre. 

Déférant  à  cette  invitation,  je  me  suis  mis  aussitôt  à 
l'ceuvre.  Je  constatai  tout  d'abord  que  la  photographie  por- 
tait   ;iu     dos,    légèrement    écrits    au    crayon,    les    mots   : 


S9 


o 


V 

rs 


c 
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^Ain  JJofiq.  (iCs  mots  nous  meltent  à  même  de  préciser, 
mieux  que  ne  le  fait  la  lellro  de  M.  Furber,  le  lieu  de  la 
trouvaille:  'Ain  Doûq  esl.  en  efl'et,  le  nom  moderne  d'un 
site  antique  hien  connu,  à  proximité  de  Jéricho  (environ 
sept  kilomètres  dans  l,e  Nord-Ouest),  site  que  j'ai  eu  moi- 
même  l'occasion  d'explorer  il  y  aura  bientôt  un  demi-siècle  '  ; 
j'en  re[)arlerai  tout  à  llieuie  plus  au  long-. 

Ce  premier  point  acquis,  jai  abordé  le  déchiffrement  de 
linscriplion.  dans  laquelle  j'avais  reconnu  à  première  vue 
un  texte  écrit  en  anciens  caractères  hébraïques  du  type 
qu'on  est  convenu  d'appeler  ((  carré  ».  I.a  tâche  ne  laissait 
pas  d'être  quelque  peu  ardue.  En  effet,  la  photographie, 
d'ailleurs  assez  bonne  en  soi,  a  dû  être  prise  sous  un  angle 
vertical  fortement  oblique  ;  par  suite,  les  lettres  ont  subi 
des  déformations  perspectives  qui  vont  croissant  de  la  pre- 
mière à  la  dernière  ligne  ;  ce  fait,  aggravé  encore  par  de 
fâcheuses  mutilations  accidentelles,  rend  par  moment  la 
lecture  assez  malaisée.  Néanmoins  j'ai  pu  en  venir  à  peu 
près  à  bout  et  me  mettre  en  mesure  de  communiquer,  à 
notre  Compagnie,  la  transcri])tion  et  la  traduction  de  ce 
curieux  texte,  en  les  accompagnant  des  commentaires  les 
plus  essentiels.  Je  démontrai  (pie  1  inscription  de  'Ain 
Doû([  (levait  faire  partie  du  pavement  de  (juebjue  vieille 
synagogue,  pavement  comparable  ;i  ceux,  également 
en  niosaï(pie,  des  deux  synagogues  galiléennes  de  Kefr 
Kenna  el  de  Sei)phoris.  fpu'  j'ai  publiés  jadis  '.  à  iiuit  ans 
(l'interN  aile,  et  (\m,  eux  aussi,  contiennent  des  inscriptions 
hébraïques  ayant  avec  la  nc'ilre  d'étroites  affinités,  tant 
paléogiapl)i(pii's  (pie  linguisti(|ues  et  philologicpies. 

(j'esl  la  iiii.se  par-  ('■cril de  ce  rajiport  verbal  (pii  est  donnée 
ici.  av(!C  une  rejirodurl  ion  delà  photographie  sur  la(juelle 
j'ai  ()|i(''ré  et  (pu'hpies  ({('veloppemenls  sur  plusieiu's  |)oints 

1.  Voir  iiR's  .\rch;i'olo(iic;il  llcsi'urchi's  in  l'itU'.sl inc.  I.  II.  pp.  "JO-'JT. 

2.  Cl.   mnii    lier,    iltirch.  iini-ul..  I.    I\'    lOdl  ,  pp.   .r..j-:i(j(t,   372,  pi.    II: 
<',nmplrs  rciiiliis  île  l'Amrl..  10ii(t.  pp.  (i77-t>K'i. 
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que  je  n'ai  pu  indiquer  qu'en  passant  '.  J'a-  ajoute  certains 
renseignements  complémentaires  que  je  ne  possédais  pas 
alors  ;  je  les  dois  à  1  obligeance  du  major  Furber  à  qui  je 
m'étais  empressé  d'envoyer  entre  temps  le  résumé  de  ma 
communication  afin  de  satisfaire,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, à  son  légitime  désir  de  connaître  le  contenu  de  cette 
énigmatique  inscription,  sa  date,  la  nature  de  l'édifice 
auquel  elle  avait  pu  appartenir,  etc..  En  réponse  aux  ques- 
tions que  je  lui  avais  posées  de  mon  côté  sur  les  circons- 
tances de  la  trouvaille,  l'aspect  du  terrain,  les  caractéris- 
tiques archéologicjues  de  la  mosaïque,  le  genre  de  son  orne- 
mentation présumée,  les  restes  pouvant  subsister  de  la 
synagogue  ' dont  elle  décorait  le  pavement,  etc.,  voici  ce 
qu'il  m'écrivait  à  la  date  du  27  mars  : 

I  regret  Ihat  I  can  giveyou  little  further  information.  The 

place  Ain  Doiiq  was  on  the  fine  of  our  defences  during  the  mili- 
lary  opérations  in  the  Jordan  valley.  A  turkish  shell  making- 
a  hole  in  the  ground  discovered  the  edge  of  the  mosaic.  We 
then  uncovered  a  portion  of  il,  including  the  inscription.  Un- 
fortunately  we  had  not  Ihe  time  on  the  labour  lo  uncover  the 
Avhole  of  the  pavement.  The  mosaic  was  four  or  five  feet  under 
the  earth,  and  there  was  no  traces  of  walls  or  otherpaits  of  the 
édifice.  The  pavenlent  had  also  Jîeen  greatly  damaged  before 
being  covered  by  earth.  It  is  thouglit  that  the  synagogue  had 
been  wilfully  destroyed  and  the  mosaic  damaged  in  ancient 
times. 

In  conclusion  1  beg  lo  inform  you  that  I  hâve  in  my  posses- 
sion a  small  porlion  of  the  mosaic,  a  pièce  about  '2  feet  square, 
on  which  is  a  design  of  two  bunches  of  grapes,  one  black  and 
the  other  white,  also  a  border  in  colours. 

Si  l'on  considère  d'ensemble  la  partie  de  la  mosaïque 
reproduite  parla  photographie,  l'on  constate  de  prime  abord 

i.  J'ai  depuis  repris  rétude  approfondie  du  document  à  ma  conférence  de 
l'Ecole  des  Hautes  Études. 
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que  rinscription  se  compose  de  onze  lignes,  d  inégale  lon- 
gueur, réparties  en  deux  groupes  que  sépare  un  large  blanc. 
La  dernière  ligne,  très  courte,  vient  s'appuyer  sur  un  double 
filet  ou  listel  qui,  inteiTompu  brusquement  à  droite  par  une 
grande  cassure,  se  prolonge  vers  la  gauche  sur  une  éten- 
due indéterminée,  la  suite  étant  hors  du  champ  embrassé 
par  robjectif.  Ce  filet,  qui  limite  l'inscription  par  en  bas, 
semble  avoir  fait  j^artie  dune  étroite  bordure  encadrant, 
outre  l'inscription,  une  vaste  surface  oîi  l'on  distingue  encore 
les  restes  de  dessins,  malheureusement  très  mutilés,  dont, 
pour  cette  raison,  il  est  difficile  de  déterminer  la  nature.  A 
première  vue,  on  serait  assez  tenté  d'y  reconnaître  ;  1°  à 
gauche  de  l'inscription,  la  silhouette  d'un  grand  quadru- 
pède, dont  l'avant-train,  vu  de  profil,  s'allongerait  de  gauche 
à  droite  ;  2"  à  droite  de  l'inscription,  un  avant-bras  humain 
à  demi  relevé . 

Toutefois  on  peut  se  demander  si  ces  apparences  ne  sont 
pas  le  résultat  d'une  illusion  et  s'il  ne  serait  pas  prudent  de 
ne  voir  là  que  les  éléments  indéfinissables  de  motifs  sim- 
plement ornementaux.  Je  laisse  en  suspens,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  cette  question  d'ordre  archéologique,  pour 
m'occuper  du  problème  proprement  épigraphique. 

Abstraction  faite  des  cassures  accidentelles,  l'inscription 
semble  être  complète,  bornée  qu'elle  est  de  tous  côtés,  tant 
par  le  double  filet  que  par  les  espaces  blancs  et  les  dessins 
indéterminés  qui  l'entourent.  Il  ne  pourrait  y  avoir  de  doute 
que  du  côté  droit,  où  une  grande  cas.sure  intéresse  le  début 
des  lignes  ;  mais  le  déchiffrement  nous  montrera  que  la 
perte,  en  ce  point,  a  été  relativement  minime,  une  ou  deux 
lettres  au  plus. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  texte  est  écrit  en  caractères 
hébraïques  du  type  carré.  C'est,  à  peu  de  chose  près,  le 
même  alphabet  que  celui  qui  est  employé  dans  les  inscrip- 
tions, également  en  mosaïque,  des  synagogues  galiléennes 
citées  plus  Imnt  ;    seulement  ici   h*s   lettres.    afTeclaiit   une 
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forme  cursive,  ont  un  aspect  moins  lapidaii^e  :  toutefois  leur 
structure  est  organiquement  la  même.  Les  principales  par- 
ticularités et  variétés  qu'offrent  plusieurs  d'entre  elles 
seront  signalées,  au  cours  du  commentaire.  Je  me  bornerai 
pour  le  moment  à  faire  observer  qu'il  y  a  une  certaine  ten- 
dance à  séparer  les  mots  les  uns  des  autres  par  des  espaces 
plus  ou  moins  marqués  :  en  outre,  on  a  visiblement  évité 
de  les  couper  k  la  ligne. 

De  même  que  l'écriture,  la  langue  est  celle  des  mosaïques 
des  synagogues  galiléennes  :  le  dialecte  judéo-araméen  ou, 
si  l'on  préfère,  araméo-juif,  qui,  vers  le  début  de  l'ère 
chrétienne,  avait  définitivement  remplacé  en  Palestine 
l'hébreu  classique  dans  l'usage  courant  et  est  devenu  la 
langue  du  Talmud.  C'est  encore  de  l'hébreu,  si  l'on  veut, 
à  certains  égards,  mais  de  l'hébreu  aramaïsant.  Nous 
retrouverons  dans  l'inscription  de  'Ain  Doûq  les  mêmes 
caractéristiques  orthographiques  qui  sont  en  quelque  sorte 
la  marque  distinctive  juive  de  ce  dialecte  de  souche  ara- 
méenne  (par  exemple,  le  n  final,  faisant  fonction  de  x). 

Avant  de  procéder  à  la  transcription,  je  crois  devoir 
insister  sur  le  fait  que  j'ai  signalé  plus  haut,  à  savoir  les 
conditions  optiques  très  défavorables  dans  lesquelles  le 
déchiffrement  a  dû  être  effectué  —  cela  dit  en  guise  d'aver- 
tissement à  ceux  qui  voudront  le  contrôler  par  l'autopsie 
du  fac  similé  ;  il  faut  tenir  compte  des  déformations  crais- 
santes  cpie  les  lois  de  la  perspective  ont  fait  subir  aux 
caractères  à  mesure  qu'on  descend,  diminuant  progressive- 
ment leurs  dimensions  et  altérant  leurs  proportions,  sur- 
tout dans  le  sens  de  la  hauteur. 

(  Voir  à  la  page  suivante,  la  transcription 
et  la  traduction) . 
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n*2pa  ^2]  p  ïi[D3|     s  [njDjns   ^^^iz^i  2 

]7np(_)n   ]h  _  -iNi  'n[_]     o  ^  nuv  '\2  3 

-tt't-p  ninx    pn[_]    i<»     p^  '^^d   inS   ^n^Dh]  •'•■ 

pN  II      \s'  2m    p-nnD   [li  ;"» 


mnx    pn2    inhi] 


Soit  CM  bon  souvenir  ley>//,(/7)/rs  l^Mijimiiiililscle  Josephf  yô.seA). 

Soient  (aussi)  en  bon  souvenu*  ([uiconcjuc  prête  assistance  et 
(quiconque)  a  donné,  ou  tlonnei  a  pour  ce  Lieu  Sainl,  soit  or, 
soit  arj^ent.  soit  toute  (autre)  valeur.  —  (^)u'ils  ne  (?)  .  .  .eut  |)as 
leur  redevance?  pour  ce  Lien  S;iin(.  —  .\mcn  ! 

—  L.  I.  2l:"^  T^;".  La  restitution  du  d^let  initial,  mal- 
traité par  la  cassure,  s'impose.  Notre  inscription  n'observe 
pas  la  distinction  graphique  entre  le  dalef  et  le  rech  ;  sous 
ce  rapport  elle  s'écarte  des  inscriptions  congénères  des 
.synagogues  de  Kefr  Kenna  et  de  Sepphoris.  A  noter 
Taspect  du  yoil  :  il  allectera  dans  le  reste  du  texte  des 
formes  variées,  mais  il  est  toujours  facile  de  le  reconnaître 
à  l'exiguïté  signalétique  de  sa  taille. 

Cette  formule  eulogique  «  soit  en  bon  souvenir  »,  si  fré- 
quente dans  l'épigraphie  araméenne,  apparaît  également  au 
début  des  deux  dédicaces  galiléennes  qui,  comme  celle-ci. 
n  ojit  rii-n  do  funérairo.  La  ligne  semble  être  complète  et 
se  détacher  en  vedelte.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle 
eût  compté,  à  gauche,  un  mot  de  jjIus,  mol  très  court, 
emporté  peut-être  par  la  cassure  qui,  d'aulie  part,  atteint 
le  sommet  des  dernières  lellres  (le  la  ligne  2  :  on  pourrait 
alors  song(M'  au  liti-e  de  '2"'  nihhi.  [\[vv  (|ui  piéccderail  ici, 
comme  à  Sepphoris,  le  nom  (hi  jx  rsomiage  cl  serait  indé- 
{)endant  de  la  foMclion  spéciale  de  pliarnus  remplii;  par 
celui-ci. 

—  L.  '1.  "j^C:^!.  La  (lillerence  enlic  le  iioiiii  niedial  et  le 
iiDiiii  (Inal  est  observée  ici.  tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  à 
•Kefr  Kenna. 

<  )n  notera   JOrthographe   insolite  de  ce  nom  si  populaire 
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dii Benjamin,  avec  le  //o(/ intercalé  à  titre  de  ma ^e/'  Icclionis, 
dans  lii  première  syllabe  ;  cette  scriptio  plena  répond  au 
hireq  de  la  VDcalisation  traditionnelle  'î''2'':2  Binyamîn  et 
la  justifie. 

[n]DJ"iS,  "  le  p/iarnas  ».  Je  n'hésite  pas  à  prêter  au  second 
caractère  la  valeur  de  rcch.  bien  que,  comparé  aux  autres 
rechde  l'inscription,  il  soit  sans  doute  un  peu  rudimentaire 
et  en  quelque  sorte  atrophié.  Je  restitue  en  hé  le  dernier 
caractère  décapité  par  la  cassure  qui  n'a  épargné  que  les 
deux  jambages  de  la  lettre  et,  du  même  coup,  a  légère- 
ment ébréché  le  samek  précédent  (du  type  triangulaire). 
Soit  dit  en  passant,  notre  inscription  distingue,  comme 
celle  de  Sepphoris,  entre  les  formes  du  hé  et  du  het,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  pour  celle  de  Kefr  Kenna. 

Je  reconnais  dans  ces  cinq  lettres  le  mot  c:''Z,'d  l'état 
emphatique  orthographié  selon  l'habitude  juive  par  hé  au 
lieu  de  aleph  ;  même  convention  orthographique  n  =  '"i, 
dans  les  mêmes  conditions  grammaticales,  à  Kefr  Kenna. 

hes  pharnasini,  dont  il  est  plusieurs  fois  question  dans 
la  littérature  postbiblique  ',  jouaient  un  rôle  important  dans 
lorsanisation  de  la  communauté  juive,  le  cihoùr.  Investi 
d'une  autorité  à  lai  fois  spirituelle  et  temporelle,  le pharnas 
était  chargé  de  l'administrer,  de  la  diriger,  de  veiller  à  ses 
intérêts  matériels  ;  cette  sorte  d'économe  avait  en  particu- 
lier dans  ses  attributions  les  œuvres  de  bienfaisance.  Tel 
est  bien,  comme  on  va  le  voir,  le  rôle  joué  ici  par  notre 
Benjamin.  Le  mot  se  rattache  à  la  racine  c:"iï;.  qui  veut 
dire  proprement  <<  faire  paître,  conduire  un  troupeau  »  et. 
par  extension  «  nourrir,  entretenir,  soigner,  diriger,  admi- 

I.  Voir  pour  les  passaj;es  talmiidiques  :  Hanebei'g,  DiereUg.  Allerlli.  der 
BiheL,  p.  383,  et  Levy,  Neuhebr.   W.  III.  pp.  120,  121. 

L'institution  des  p/i.9r«as(;u  sest  maintenue  tant  bien  que  mal  jusqu'aux 
temps  moderne:s,à  travers  le  moyen  âge  et  l'époque  de  la  Renaissance  ;  sur 
son  organisation,  son  recrutement,  le  caractère  moral,  parfois  sujet  à  cau- 
tion, de  ses  membres,  consulter  larlicle  élendu  de  la  Jeui.sh  Encyclopae- 
I'h.  s.  V. 


96  l-A    MUSAigi  K    .11  IVK    DK    "AIN    bOLQ 

nistrer,  elc.  '  »  ;  comparer  la  même  conception  sémantique 
quia  présidé  à  la  naissance  et  à  l'évolution  de  l'idée  chré- 
tienne :  le  pasteur,  les  ouailles,  la  ;j,(zvopa  ou  bercail  qui, 
dès  le  iv*^  siècle,  désigne  en  Palestine  une  communauté 
religieuse  dirigée  par  son  archimandrite  etc."-.  Le  verbe  DJIE 
apparaît  déjà  dans  une  inscription  palmyrénienne  de  Tan 
21  de  notre  ère  •'  avec  ce  même  sens  de  «  pourvoir,  veiller 
aux  besoins».  Le  mot  a  même  survécu  très  tard  avec  des 
acceptions  rétrécies  mais  retenant  encore  des  traces  recon- 
naissables  du  sens  originel,  dans  l'arabe  ^^^-^  j^  prnàs, 
((  chef  d'un  village  »,  et  1~:  ^î  farnasa,  «  soins  constants 
qu'une  bonne  ménagère  donne  à  sa  maison  >;.  Peut-être 
est-ce  ce  même  mot  qu'il  convient  de  restituer  aux  lignes 
3-4  très  mutilées  de  la  mosaïque  de  Sepphoris? 

—  L.  3.  ncTi  Yoseh  ;  forme  apocopée  du  nom  de  Joseph^ 
identique  à  celle  de  la  1.  1  de  la  mosaïque  de  Kefr  Kenna; 
elle  est  courante  dans  les  documents  juifs  postbibliques, 
avec  les  variantes  orthographiques  -D'il  Yosali,  nc1"i  }  osa, 
iDli  Y'osê,ei  est  confirmée  par  de  nombreuses  transcriptions 
grecques  de  source  épigraphique  :  'Loty;;,   'Imt?,.  '\orr,''. 

Ces  trois  premières  lignes  constituent  dans  le  texte  un 
p-roupe  à  part,  une  première  partie  distinguée  de  la  seconde 
par  un  interligne  nettement  marqué.  Cette  disjonction 
matérielle  répond  bien  à  la  teneur  même  du  contexte,  tel 
qu'il  va  se  développer. 

L.  i.  2"oS  ":"n"i3~.  Ici  encore  le  clalel  initial,  entièrement 

détruit  par  la  cassure,  est  à  restituer  de  toutes  pièces  ;  à  la 
rigueur,  étant  donnée  la  justification  des  lignes,  il  pourrait 

1 .  I.."  rapprocliomenlétynioloî^Mqticfiiil  i)aiNoeldek(;(a/>.FiaeMkeI,/lram. 
h'n'indiv.,  p.  ".iSl!  avec  -pdvoo;  csl  inj^cniciix.  mais  bien  sujet  à  caution. 

2.  Voir  les  notes  de  Waddin}ïl('ii  ;'i  riiis(iii)tic,n  j:rce(|ue  de  son  lerueil, 
n"  2121  (Hatanée). 

3.  ncciieil  (Inrcli.  orienlnle.  II,  «4  ;  et.  /{eyj.  dt'fiiyr.  st-ni.  n'  if)l . 

\.  \'i»ir  sur  celle  question  des  diverses  formes  du  nom  de  Joscpii,  y 
compris  celle  si  curieuse  de  =]Dini  =  ^D^i  :  /fccdarc/i.  or.,  IV, 347,  et 
Arrhiicol.  liesearchcs  I,  440. 
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V  avoir  encore  place  avant  lui  pour  une  autre  lettre  —  peut- 
être  la  conjonction  1  «  et  »  ?  Le  rech  est  traité  d'une  manière 
tout  à  fait  cursive ;  néanmoins  la  lecture  d'ensemble  nest 
pas  douteuse  ;  c'est  la  même  formule  que  celle  qui  a  apparu 
au  singulier  à  la  1.  1,  seulement  cette  fois  elle  est  au  plu- 
riel :  «  soient  en  bon  souvenir  » .  Ce  pluriel  annonce  une 
catégorie  de  personnes  appelées  en  bloc  au  bénéfice  de 
1  eulogie,  comme  vient  de  l'être  individuellement  lé /)//a/'/ia-s- 
qui,  sans  doute  auteur  de  la  dédicace,  commence  par  se  ser- 
vir lui-même. 

"j'ST  «  quiconque  ».  Conformément  au  génie  sémitique 
l'expression  a  une  force  collective  qui  lui  permet  de  gou- 
verner à  la  fois,  devant  elle  le  pluriel  (^i"|i3~),  et,  comme 
nous  allons  le  voir,  derrière  elle  le  singulier  pTûrN'-  J  ai 
essayé  de  rendre  de  mon  mieux  dans  la  traduction,  par  un 
équivalent  approximatif,  cette  double  fonction  syntaxique. 

—  L.  5.  Dans  la  lacune  initiale,  capable  d'une  lettre,  je 
restitue  le  pronom  relatif  ~  «  qui  ».  rattachant  le  sujet  "j'^  ''Z 
au  participe  p'nn*2  ;  c'est  tout  à  fait,  mutatis  mutandis,  la 
même  tournure  que  dans  la  mosaïque  de  Kefr  Kenna,  1.  3  : 
I''~r>"  fou  yr\i'j\  «  qui  ont  fait  ». 

p'nr'S.  Noter  la;forme  du  safn  avec  son  petit  apex  carac- 
téristique à  droite.  Participe  hitpael  —  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  itpeel,  puisque  nous  sommes  en  terrain  ara- 
méen  —  du  verbe  pTn,  «  fortifier,  consolider,  soutenir  »  ;  on 
est  pleinement  autorisé  par  divers  passages  bibliques  à  lui 
attribuer  ici  le  sens  d'  «  assister,  venir  en  aide.  etc.  »  ;  par 
exemple,  II  Samuel  m,  6  :  Abner  partisan,  soutien  (~"înna) 
de  la  maison  de  Saûl  ;  I  Chron .  xi,  10  :  les  principaux  des 
f/ibborim  de  David  qui  le  soutenaient  (1*2"  CpTnn^Z")  ; 
Daniel,  X,  21  :  le  prophète  n'ayant  d'autre  soutien  que 
l'archange  Mikael  n^z"  pTnr^). 

A  remarquer  d'autre  part  l'emploi  répété  du  verbe  piel 
p'n  et  de  ses  dérivés  dans  la  relation  des  travaux  de  répa- 
ration du  temple    de  Jérusalem,   ordonnés   par  le  roi  Joas 
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(II  Rois  XII  =  II  Gliron.  xxiv),  avec  un  appel  de  fonds 
adressé  à  la  piété  publique  ([ui  rappelle  quelque  peu  celui 
qui  va  être  formulé  dans  notre  inscription. 

—  L.  6.  Au  début  je  restitue  2n["iJ  —  on  discerne  encore 
des  traces  du  yod  —  voire  2n[ii]  (car  il  y  aurait  à  la  rigueur 
place  pour  ces  deux  lettres).  J'y  vois  le  futur  -'~'^  -,'^"  (^~"')' 
«  donnera  »,  symétrique  du  parfait  -""'  «  a  donné  »  de  la  1.  5: 
«  quiconque  a  donné  ou  donnera  ». 

"["in  forme  masculine  du  pronom  démonstratif,  dont  nous 
avons  la  forme  féminine  T\~7\  [=  xin]  à  Kefr  Kenna . 

'  —  Ll.  6-7.  nw'[~p]  ntriN'.  Le  qoph  est  restitué  en  entier, 
le  dalel  en  partie;  Texpression  réapparaît,  du  reste,  au 
grand  complet  à  la  1.  10. 

Les  deux  mots  sont  à  l'état  emphatique,  avec  l'ortho- 
g-raphe  hébraïsante  habituelle  n  =  N*.  Littéralement  «  ce 
Lieu  Saint  »,  c'est-à-dire  «  cette  synagogue  »  ;  un  passage 
de  Philon  d'Alexandrie  '  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  : 
£'.ç  (spo'jç  âçiy.v3'j;xîvo',  tÔ-cj^  oï  y.aXouvTai  o-jvxywY^''- 

Il  n'est  peut-être  pas  indilférent  de  constater,  vu  la  région 
d'où  provient  notre  inscription,  que  le  passage  de  Philon 
se  rapporte  à  la  fameuse  secte  juive  des  Ksséniens  ;  or, 
l'activité  ascétique  de  ceux-ci  s'est  exercée  justement 
dans  ces  parages-,  où  ils  devaient  avoir  plus  tard  pour 
successeurs  plus  ou  moins  directs,  sinon  pour  imitateurs, 
toute  cette  foule  d'ermites  chrétiens,  soit  anachorètes, 
soit  cénobites,  cjui  pullulaient  dans  la  vallée  du  Jourdain, 
aux  a])ords  de  la  mer  Morte,  et  qu'on  dirait  presque  avoir 
recueilli  sur  place  l'héritage  de  leurs  prati([ues  monacales. 
La  coïncidence  est  au  moins  curieuse. 

—  L.  7.  p.  ('"est  la  préposition  "r^z  orlhogi'aphiée  (/('/"ec- 

I.  Quod  nmnis  priihiis  liber.  S  12.  J'ai  (icj.'i  iii)|)elé  jadis  l'atlciiliun  sur  ce 
pas8af;c  qui  m'a  permis  tic  diagUDstiquei' comme  juive  certaine  inscription 
de  Palestine  publiée  comme  chrétienne  et  on  se  trouve  l'expression  tout 
à  fait  ^imilaiic  ayto:  TOTTo;  (voir  Ber.  (V:\rcli.  or..  IV,  llo;    cf.    \'].    172). 

•J.    PI  me.  //.    V.   V.  K).!. 
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iiue  ;  seulement  elle  fait  ici  otïice  de  conjonction,  au  sens 
de  sive,  indiquant  l'alternance  ou  l'énumération,  confor- 
mément à  un  usage  fréquent  de  la  lang-ue  postbiblique, 
usage  qui  a  d'ailleurs  déjà  quelques  précédents  dans 
l'hébreu  classique'.  Répétée  trois  fois,  elle  va  relier  les 
trois  choses  énumérées,  qui.  en  raison  de  leur  destination, 
ont  entre  elles  un  rapport  réel. 

—  L.  8.  HD2]'  Je  discerne  encore,  au  début  de  la  li§^ne, 
une  trace  du  samck,  en  partie  détruit  par  la  cassure  qui  a 
fait  disparaître  totalement  la  lettre  précédente.  La  resti- 
tution me  paraît  être  pleinement  justifiée  par  le  parallé- 
lisme :    (  soit  or,  soit  argent  ». 

S[D]  ;  bien  qu'endommagées  par  la  cassure  et  déformées 
par  la  perspective,  les  deux  lettres  ne  sont  pas  douteuses. 

nnpa  =  xGpa,  «  chose  de  prix,  valeur  »,  dans  la  langue 
talmudique^  ;  s  applique  peut-être  ici  à  des  dons  en  nature, 
à  coté  des  dons  en  espèces. 

—  L.  9.  —  Cette  ligne  offre  de  grandes  difficultés  de 
lecture  et,  par  suite,  d'interprétation.  Elle  a  beaucoup 
souffert  de  toute  manière:  fracture  initiale,  ombre  portée 
obscurcissant  le  premier  tiers  delà  ligne,  grand  trou  ayant 
entièrement  détruit  ou  défiguré  au  moins  quatre  lettres,  etc. 
De  plus,  la  déformation  perspective,  qui  a  pour  ainsi  dire 
aplati  les  caractères  épargnés  et  approche  de  son  maximum 
dans  cette  région,  rend  incertaine  l'identification  de 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Le  seul  mot  à  peu  près  clair  est  le  dernier,  qui  forme  un 
groupe  de  six  lettres,  nettement  séparé  du  mot  précédent 
par  un  blanc  très  marqué.  Ce  groupe  se  décompose  visi- 
blement en  deux  éléments,  dont  le  second,  fin,  est  sans 
conteste  le  suffixe  araméen  de  la  troisième  personne  du 
masculin  pluriel  sous  sa  forme  classique,  tel  que  nous 
l'avons  déjà  rencontré,  à  Kefr  Kenna  ^   Il  est  accolé  à  un 

1.  Cf.  Levy,  op.  cit.,  s.  v. 

2.  Geseuius,  Thesaiiriix.  p.  2i>a. 
•$.  L.  4  :  pn  ;  «  pour  eux  ». 
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substantif  comportant  trois  lettres,  dont  la  première  et  la 
troisième  sont  sûrement  het  et  c/oph  ;  pour  la  deuxième 
j'ai  longtemps  hésité.  On  pourrait  être  tenté  tout  d'abord 
de  lui  prêter  la  valeur  de  zain  ;  on  obtiendrait  ainsi,  en 
eiïet,  un  mot  assez  en  situation,  p7n,  tiré  du  radical  même 
qui  nous  a  donné  à  la  1.  5  le  participe  itpeel  pTnr:^;  ]1."!p~n 
signifierait  alors  «  leur  assistance,  leur  subside  ».  Mais  il 
faut  avouer  que  la  dérivation  ne  serait  pas  irréprochable  ; 
on  attendrait  plutôt  dans  ce  cas  quelque  chose  comme 
"jinnpTn,  et  encore  Nnp'n  est-il  pris  ordinairement  en  ara- 
méen  avec  une  acception  sensiblement  ditl'érente.  D'autre 
part,  ce  qui  est  plus  grave,  la  lettre  en  litige  ne  répond  pas 
à  la  structvu'e  normale  du  :;ai/i  telle  qu'elle  apparaît  à  la  1. 
a  ;  il  lui  manque  un  élément  organique,  le  petit  apex  de 
droite,  apex  dont  elle  est  généralement  pourvue  dans  l'an- 
cien alphabet  carré.  En  paléographie  stricte  ce  serait  plutôt 
un  icnw^  avec  sa  tête  légèrement  arrondie  en  crochet  à 
gauche.  Aussi,  tout  bien  considéré,  inclinerais-je  vers  cette 
dernière  lecture  ;  elle  conduirait  au  mot  de  forme  aramaï- 
sante  :  pin  =  pn  biblicpie,  dont  certains  sens  :  «  demensum, 
pensum,  pars  statuta,  légitime  débita  »  ',  s'adapteraient 
assez  bien  au  contexte  :  «  la  charge,  la  tâche  qui  leur 
incombe,  leur  redevance,  leur  quote-part  ». 

Pour  ce  qui  est  des  mots  précédents,  Tobscurité 
redouble.  La  première  lettre  visible  de  la  ligne  est  un  /ie, 
devant  lequel  il  y  a  place  pour  un  caractère  radicalement 
détruit;  elle  est  suivie  de  deux  autres,  dans  lesquelles  je 
crois  bien  reconnaître,  malgré  les  conditions  déplorables  de 
visibilité  en  cet  endroit,  un  yod  et  un  aleph,  séparés  peut- 
être  du  hé  par  un  petit  blanc.  Dans  ce  cas,  nous  aurions 
là  deux  mots  distincts  :  le  premier,  très  court,  terminé  par 
un  hé;  le  second,  commentant  par  n'^  et  se  prolongeant  sur 
un  espace  —  irrémédiablement  détruit  —  capable  de  trois 


1.    X'fiir  Thfs:iii  riis.  \   TTm.  cl     l;i     C.onriifLm  cf 
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lettres,  pour  aboutir  à  un  noun  certainement  final,  vu, 
à  la  fois,  sa  forme  même  et  le  blanc  très  marqué  qui  l'isole 
du  mot  suivant  :  •jinp'n.  De  plus,  si  Ton  compare  les  lettres 
finales  de  ces  deux  mots  consécutifs,  il  semble  bien  que  le 

premier,  si  déplorablement  mutilé,    se   terminait  en   "jl 

comme  le  second  ;  un  examen  minutieux  de  la  photographie 
permet  de  saisir  encore  l'extrémité  de  la  petite  pointe  du 
ivafc,  qui  devait  être  incurvé  de  la  même  manière.  Telles 
sont  les  données  matérielles  sur  lesquelles  il  s'agit  d'asseoir 
une  restitution.  L'entreprise  est  hasardeuse  :  j'ai  envisagé 
nombre  de  combinaisons  très  divergentes  dont  je  fais 
grâce  '.  Voici  celle  qui,  jusqu'à  meilleur  avis,  ou  plus  ample 
informé,  me  paraît  présenter  le  plus  de  vraisemblance. 
Au  début  de  la  ligne,  nous  aurions  la  particule  négative 
n[S]  (=  xS  classique)  :  puis  un  verbe  à  la  troisième  per- 
sonne du  masculin  pluriel  de  l'aoriste,  commençant  par 
Ni...  ;  ce  verbe,  appartenant  à  un  radical  y/__  x,  aurait  pour 
régime  pnpin  et  pour  sujet  les  personnes  impliquées  par  le 
suffixe  pluriel  ]lii  <(  leur  »,  soit, en  l'espèce,  les  gens  pieux, 
les  donateurs  éventuels  auxquels  s'adresse  l'exhortation. 
Dans  ces  conditions,  parmi  les  verbes  de  la  forme  n"3  celui 
qui  semblerait  convenir  le  mieux  est  inx  «  tarder  »,  au  pie l 
hébreu,  ou  pael  araméen,  u  faire  en  retard,  retarder  (à 
l'actif),  différer  ».  Cela  donnerait  pour  l'ensemble  de  la 
phrase  la  restitution  somme  toute  assez  plausible  : 

'J^■îp^^  ]['nn]N>  n[S] 

«  qu'ils  ne  tardent  pas  à  s'acquitter  de  leur  redevance 
envers  ce  Lieu  Saint  ». 

—  L.  10.  —  Il  manque  une  lettre  au  moins,  peut-être 
deux,  au  début  de  la  ligne;  l'expression  identique  de  la  1.  6 
inviterait  à  restituer  de  préférence  la  préposition  ">  . 

—  L.    11.  Le  mot  Amen  .',  fortement  aplati  par  la  défor- 

1.  J'avais  pensé,  entre  autres,  à  un  rapprochement  possible  avec  l'culogie 
de  KefrKenna(l.  4):  np312.  pri^  1>~\T)  <•  que  soit  pour  eux  la  bénédiction  »• 
Mais  j"ai  renoncé  à  pousser  dans  cette   voie  qui.  je  pense,  est  une  impasse. 
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mation  perspective,  clôt  Tinscription  exactement  dans  les 
mêmes  conditions  matérielles  qu'à  Kefr  Kenna  (1.  5),  c'est- 
à-dire  détaché  hors  texte  et  constituant  à  lui  seul  une 
ligne  dont  il  occupe  le  centre. 

En  somme,  notre  inscription  est  essentiellement  un  appel 
en  règle  aux  subventions  des  fidèles,  appel  fait  par  le 
pharnas  de  la  synagogue  (jui,  ouvrant  en  quelque  sorte  la 
marche,  semble  prêcher  d'exemple.  Les  contributions  ainsi 
sollicitées  étaient  évidemment  applicables  à  des  besoins  ou 
répondaient  à  des  obligations  d'un  caractère  permanent  ; 
ce  caractère  résulte  du  fait  que  l'avis  a  été  inscrit  immua- 
blement sur  le  sol  même  de  l'édiHce  sacré. 

(Quelles  obligations?  Quels  besoins  ?  N'oublions  pas  que 
le  pharnas,  entre  autres  attributions,  avait  celle  de  veiller 
aux  œuvres  de  bienfaisance.  Dans  les  communautés  juives 
la  charité  était  régulièrement  organisée.  Des  collecteurs 
d'aumônefi, gabbac  çedaqah,  étaient  chargés  de  quêter  et  de 
répartir  les  dons  soit  en  nature,  soit  on  espèces,  celles-ci 
étant  versées  dans  la  qoupha/i,  sorte  de  boîte,  ou  dans  de 
véritables  troncs,  les  chopharôtK 

Sans  doute,  les  pauvres  devaient  avoir  leur  part  dans  le 
produit  des  otfrandes  définies  par  notre  inscription  ;  mais 
une  autre  part,  et  non  la  moindre,  devait  être  attribuée  aux 
frais  du  culte,  tant  pour  le  personnel  que  pour  le  matériel: 
rémunération  des  desservants,  entretien,  embellissement  — 
voire  agrandissement  —  de  la  synagogue,  etc.  Le  système 
juif  des  quatre  dîmes  légales,  avec  ses  minutieuses  pres- 
criptions, système  d'où  dérive  l'organisation  économique 
des  primitives  églises  chrétiennes,  était  vraisend)lable- 
ment   en    vigueur    dans   la    communauté,    j'allais    dire  la 

1.  I.es  chnphiiiul.  lill.'ijilcmciit"  trompettes»,  placées  dans  le  temple 
de  .l(^riisalcm,  étaient  ainsi  appelées  à  cause  de  leur  forme  conique; 
elles  reposaient  sur  leur  base,  lorificc  étroit  en  haut,  de  manière  qu'on  ne 
put  y  introduire  la  main  pour  vnk-r  rectifier  sur  ce  dernier  point  la  des- 
cription donnée  dans  mon  Rec.  d&rch.  or. ,  VIll,'ù6,  n.  1.. 
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paroisse  juive  de  'Ain  Doûq.  Mais  il  se  peut  qu'en  plus  de 
ces  redevances  d'obligation  stricte  (  y  compris  le  droit  des 
pauvres),  on  vise  et  l'on  provoque  ici  des  dons  et  libéra- 
lités surérogatoires.  Peut-être  aussi,  sous  le  bénéfice  de 
l'observation  présentée  plus  haut,  y-a-t-il  lieu  de  tenir  un 
certain  compte  des  pratiques  si  curieuses  de  la  secte 
essénienne  qui  a  pu  exercer  quelque  influence  dans  les 
milieux  juifs  de  cette  région  où  elle  était  particulièrement 
cantonnée  et  y  laisser  des  traces  des  principes  auxquels 
elle  obéissait  ;  on  sait  que  les  statuts  de  cette  confrérie,  qui 
imposaient  à  ses  membres  le  double  vœu  de  chasteté  et  de 
pauvreté,  exigeaient  d'eux,  entre  autres  renoncements, 
l'abandon  de  tous  leurs  biens  au  profit  de  la  communauté. 

Comment  et  sous  quelle  forme  pouvaient  être  recueillies 
les  contributions  apportées  à  la  synagogue  de  'Ain  Doûq? 
Acôté  du  système  de  \aqnuphah  et  des  chopharot,  on  peut 
imaginer  quelque  dispositif  dans  le  genre  du  gazophylakion 
dont  il  est  question  dans  l'épisode  fameux  de  l'obole  de  la 
veuve  venant  v  «  jeter  »  sous  les  veux  de  Jésus  son  humble 
offrande  '  ;  ou  bien  encore  quelque  coffre  comparable  à 
celui  dont  il  est  parlé  dans  les  passages  bibliques  cités  plus 
haut^  à  propos  des  frais  de  réparation  du  Temple  de  Jéru- 
salem sous  le  règne  de  Joas,  ce  colTre,  qui,  avec  son  cou- 
vercle percé  d'un  trou,  avait  été  placé  par  le  grand-prêtre 
Yehoyada'  à  côté  et  à  droite  de  l'autel  pour  recevoir  l'argent 
versé  spontanément  par  les  pieux  contribuants  ;  ce  coffre 
sacré  était  une  véritable  «  caisse  »  dans  toute  l'extension 
sémantique  du  terme. 

* 
♦  ♦ 

Le  site  sur  lequel  s'élevait  la  synagogue  de  'Ain  Doûq 
est  incontestablement  celui  d'une  ville  antique.  C'est  ce 
dont  témoignent    sufTisamment  les   vestiges  nombreux  et 

1.  Marc  XII,  41-44  ;  Luc  xxi,  1-4.  Cf.  le  y.osôavà;  où  les  prêtres  refusent 
de  verser  les  trente  deniers  sacrilèges  de  Judas  {.Mathieu  xxvii,  6). 

2.  Cf.  svprn.  p.  07  . 
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significatifs  qu'on  y  voit  encore.  L'endroit,  d'ailleurs,  était 
fort  avantag-eusenient  placé  sur  la  g^rande  voie  romaine  ^, 
descendant  de  Naplouse  à  Jéricho,au  point  où  elle  débouche 
du  massif  de  la  Samarie  méridionale  pour  gagner  la  pro- 
fonde et  large  dépression  du  Ghaur. 

La  ville  devait  être  assise  auprès  et  autour  de  deux 
sources  abondantes,  deux  sources  jumelles,  mais  distinctes, 
jaillissant  à  quelques  mètres  lune  de  l'autre,  au  pied  de  la 
haute  montagne,  appelée  aujourd'hui  Djebel  el-Qarantal,  qui 
domine  à  distance  la  moderne  Jéricho.  L'une  de  ces  sources, 
la  plus  importante,  la  'Ain  Nou'eîmé,  arrose  une  partie  de 
la  plaine  de  Jéricho  avant  d'aller  (en  hiver)  jeter  ses  eaux 
dans  le  Jourdain  ;  l'autre,  la  'Ain  Doûq,  ou  'Ain  ed-Doûq, 
qui  a  conservé,  comme  nous  allons  le  voir,  l'ancien  nom, 
ou  plutôt  un  des  anciens  noms  de  la  localité,  s'écoule  en 
partie  par  un  canal  d'apparence  antique  qui,  longeant  lepied 
de  la  montagne,  se  dirige  vers  Jéricho  -. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  lieux,  et  des  divers  restes 
d'antiquité  qu'ils  contiennent,  par  les  descriptions  plus  ou 
moins  sommaires  qu'en  ont  données  —  moi  compris  ^  — 
ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  les  examiner.  Inutile  d'en 
faire  ici  le  relevé  bibliographique.  Je  me  bornerai  à  signaler 
un  détail  qui,  aujourd'hui,  prend  une  valeur  particulière  à 
la  lumière  de  la  nouvelle  trouvaille.  Le  regretté  Guérin'» 
dit  V  avoir  vu,en  1870,  et  ramassé  sur  un  tell  artificiel,  non 
loin  des  sources,  «  de  nombreux  petits  cubes  de  mosaïque 
indiquant  qu'il  avait  servi  d'assiette  à  quelque  construction 

1.  Elle  était  ,jalonn('-e  do  milliaires,  dont  plusieurs  existent  encore  ;  sur 
l'un  deux  j'ai  relevé  jadis  la  mention  de  la  X'lé{,'ion  Frelcnsis  (Arc/ixieotoff. 
Besearches,  M.  290 1. 

2.  Peut-être  a-t-il  quelque  rapport  avec  les  travaux  hydrauliques  entre- 
pris par  l'cthnarque  Archelaiis  (cf.  infra.  p.  112). 

.3.  .le  renvoie  une  fois  pour  toutes,  en  ce  qui  concerne  'Ain  Doûq,  son 
emplacement,  ses  origines  historiques,  les  traditions  et  légendes  qui  s'y 
rattachent,  etc..  à  mes  Archii'ol.  Uesearchex.  II,  20-2". 

i.  Description  ...  (le  la  Pulestinc  II'  partie  :  .Samar/p.  I.  I.  p.  219.  cf. 
)>.  221. 
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importante,  aujourd'hui  complètement  rasée  ».  Je  me 
demande  si  cette  «  construction»  n'est  pas  notre  synag-oo^ue 
et  si  ces  débris  caractéristiques  ne  proviendraient  pas  du 
pavement  en  mosaïque  de  l'édifice  aujourd'hui  disparu.  Si 
nous  savions  ce  que  sont  devenus  ces  cubes  recueillis  à  titre 
d'échantillons,  il  serait  intéressant  de  les  confronter,  tant 
pour  les  dimensions  que  pour  la  nature  et  la  couleur  des 
pierres,  avec  ceux  du  pavement  de  notre  synagogue. 

Quelle  était  donc  alors  la  ville  antique  dont  nous  retrou- 
vons à  'Ain  Doûq  des  traces  indéniables  et  qui  possédait 
l'importante  synagogue  dont  l'existence  vient  de  nous  être 
révélée  ? 

De  bonne  heure  on  a  rapproché  avec  raison  le  nom  arabe 
de  Doûq  de  celui  du  Awy.  de  l'histoire  des  Macchabées  ; 
c'est  un  de  ces  cas  si  nombreux  de  létonnante  conservation 
des  toponymes  antiques,  à  travers  les  siècles,  dans  la  tradi- 
tion indigène  de  Palestine.  J'ai  quelque  peu  contribué  à 
établir  définitivement  cette  identité  onomastique  et,  par 
suite,  l'identification  topographique  qui  peut  en  découler, 
grâce  à  un  vieux  manuscrit  arabe  chrétien  où  j'avais  décou- 
vert la  forme  authentique  du  nom,  écrit  ;Jv»-,  par  le  qâf,  et 
non  par  le  kâf.  Par  là  est  tombée  l'objection  grave  qu'on 
pouvait  faire  au  rapprochement  fondé  sur  la  graphie  fau- 
tive ^jJj^  qui,  généralement  et  indûment  admise  jus- 
qu'alors', ne  satisfaisait  pas  à  la  règle  y,  =  ^J|. 

Dôk,  le  Doc  h  de  la  Vulgate,  était  une  forteresse  des  envi- 
rons de  Jéricho.  C'est  à  Dôk  que  se  joua,  vers  l'an  135 
avant  notre  ère,  la  terrible  tragédie  qui  coûta  la  vie  au  prince 
hasmonéen  et  grand-prêtre  Simon    Macchabée,    assassiné 


1.  Par  exemple  Guérin(L  c.)  elles  Name  lists  duPaiest.  Expl.  F. écrivent 
encore  ,^^».ù,  par  le  kâf.  On  a  même  renchéri  sur  cette  erreur.  C'est 
ainsi  que  dans  le  Guide-indicateur  du  frère  Liévin,  d'ailleurs  si  conscien- 
cieux, on  a  imajriné,  en  partant  de  cette  mauvaise  graphie,  une  transcrip- 
tion extraordinaire:  Aïn-Diouk,ce  qui  ne  pourrait  signifier  que  «  la  source 
des  coqs  ». 


106  lA    MOSAÏQUE    Jl  IN'K    Mi:    'AI.N    DoTn 

avec  ses  deux  lils  dans  le  g-uet-apens  préparé  par  son  propre 
g-endre,  Ptolémée,  (ils  d'Aboubos,  stratège  du  district  de 
Jéricho  '. 

Après  cet  événement,  le  nom  de  Dôk  rentre  complètement 
dans  la  nuit  de  l'histoire  d'où  il  était  sorti  un  moment  ; 
nous  ig-norons  tout  de  ses  destinées  ultérieures  pour  de 
longs  siècles.  Il  nous  faut  descendre  jusqu'à  l'époque  chré- 
tienne pour  le  voir  réapparaître  dans  les  récits  hagiogra- 
phiques relatifs  aux  innombrables  monastères  ou  laures 
qui,  dès  le  triomphe  du  christianisme  officiel,  avaient  été 
fondés  dans  cette  rég-ion,  en  quelque  sorte  prédestinée,  de 
Jéricho,  ancien  théâtre  des  exercices  ascétiques  des  Essé- 
niens,  véritables  moines  juifs,  précurseurs  de  leurs 
émules  chrétiens. 

J'ai  montré,  en  effet,  autrefois  que  le  nom  Dôk  se 
retrouve  fidèlement  conservé  sous  la  forme  de  Azj/.y.  (g'éni- 
tif)'-,  dans  divers  actes  ou  vies  de  saints  ((^hariton,  Elpide, 
Etienne,  Histoire  /.ausiaque,  etc.),  qui  ont  illustré  le  mona- 
chisme  florissant  au  pays  de  Jéricho  '•^. 

Ce  nom  de  Douka  s'applique  à  proprement  parler  à  la 
haute  et  sauvage  montagne,  le  Djebel  el-Qarantal  de  nos 
jours,  au  pied  nord  duquel  vient  sourdre  'Ain  Doûq.  Palla- 
dios,  dans  son  Histoire Lausiaque  ',  l'appelle  expressément: 

1.  \M.icch.  wi,  15.  Cf.  le  récit  de  Josèphe  [Ani.  ./..  XIII,  S  :  1  :  Guerre 
./.,  I,  2  :.'{;  parfois  légèrement  diverj^cnt.  mais  plus  complet  pour  la  suite 
des  évéueiuents  :  le  nom  de  Afô/.  y  est  transformé  Hrl)ilraii-cmenl.  soit  par 
riiiadvcrtancc  de  l'auteur,  soit  par  la  fausse  éiuiditiou  de  t|uel([ue  copiste, 
en  celui  du  dieu  philistin  Aayfôv. 

2.  Ce  nom  est,  parfois,  il  est  vrai,  estropié  en  Aou/.à  =  «  Luc  »  ;  mais  la 
corrcclion  paléo^rrapliiijuc  simi)oso  dautanl  plus  (pie,  dans  un  passaj^e 
qu'on  trou\cra  plus  loin,  nous  relexnns  un  jeu  tic  mots,  assez  mauvais  du 
reste,  mais  fort  intéressant  pour  nous  parce  qu'il  vise  clairement  dans  le 
toponymc  le  litre  de   SoûÇ  (oouxa). 

'.\.  J,H  (|UCslion  a  été  reprise  depuis  ilans  la  Iteviie  Bihiiqve  {ii<91,  p.  99) 
el  dans  le  Ihclidiinuire  de  la  llilila  (s.  v.  Dock)  par  le  P.  van  Kasteren,  qui 
se  rallie  à  mon  opinion  et  apporte  de  nouveaux  arguments  à    l'appui. 

1.    Lnuai.icnn.  éd.  Lucot,  i8,   1,   2  (p.   328). 
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-.z  io:c  Tcîj  Aîjy.à,  ^<  la  montagne  de,  ou  du  Douka  »,  située 
près  de  Jéricho.  Dans  ses  flancs  s'ouvrent,  dit-il,  beaucoup 
de  cavernes  creusées  jadis  par  les  Amorrhéens  fuyant 
devant  l'invasion  de  Josué  dans  la  Terre  promise  '. 

Là  vivait  tout  un  peuple  d'austères  anachorètes  relevant 
de  la  laure  de  Douka  ou.  pour  parler  plus  exactement,  du 
Douka,  devenu  ainsi  une  véritable  ville  -. 

C  est  encore  de  la  laure  du  Douka  qu'il  est  sûrement 
question  dans  la  Vie  de  saint  Chariton,  bien  que  son  nom 
n'y  soit  indiqué  que  par  voie  d'allusion  — l'allusion  confir- 
mant la  correction  que  j'ai  proposée  ■''  pour  la  leçon  Aojy.ît, 
à  rétablir  en  AojxS. 

Saint  Elpidios,  y  est-il  dit,  ayant  succédé  à  saint  Chariton 
dans  la  direction  de  la  laure  du  Douka.  agrandit  le  pieux 
établissement  [z':/:r-■^^z'.z'/  -or/  àpsTwv)  fondé  par  celui-ci. 
11  se  distingua  par  ses  performances  ascétiques.  On 
l'appelait  lojv.y.  parce  qu'il  commandait  à  la  sainte  laure 
comme  une  sorte  de  duc,  repoussant  les  attaques  que  diri- 
geaient contre  elle  les  «  Hébreux  »  travaillés  par  u?ie 
grande  haine,  qui  habitaient  alors  le  lieu  appelé  Noeros. 

Je  crois  devoir  donner  en  note  '  le  texte  in  extenso  de 
ce  passage  parce  qu  il  contient,  en  outre,  une  information 
des  plus  précieuses,  celle  que  j'ai  mises  en  italiques; 
nous  allons  en  effet,  avoir  à  en  tirer  parti  pour  l'élucida- 
tion  du    problème    topographique,  historique  et  archéôlo- 

1 .  Ce  sont  les  nombreuses  grottes,  en  partie  naturelles, en  partie  creusées 
de  main  d'homme,  que  l'on  voit  quand  on  a  le  courage  de  faire  l'ascension 
très  dure  de  la  mf)ntag'ne.  On  ytroiive  en  abondance  des  traces  de  l'instal- 
lation de  leurs  pieux  habitants  d'autrefois. 

2.  Kat  ojT'.)  -ô  ôço;  â-oÀtaî,  dit  Palladios  en  parlant  de  saint  Elpidios 
supérieur  de  la  laure  après  saint  Chariton.  son  fondateur. 

3.  Voirci-dessus.  p.  106.  n.  2. 

4.  Vie  de  saint  Chariton,  Bollandistes,  Septembre  VII,  578  :  '0~io 
'EÀJitûto;  aâv  î-ÀâTjv3v  JîTîcov,  àvrip  toïç  i'jy.r^-'.y.olç  ;j.âÀa  •/atopGwijLaa';  O'.a- 
-piia;,  iiouzà  os  àuTOv  -çoi^^Ôçz'jO'j  tw  oouxa  T'.và  t^;  ispxç  tt;;  0£  Àajpa; 
rpoî^-aiOat,  xal  Taç  kKr\ç,v.aiç  etpyj'.v,  Tat  xat'  a-j-TJ;,  a;  'ESparo;  to'te  o{  tÔv 
Nocçôv,  O'jTfiJ  y.aÀO'jasvov.  o'.xoCi'vTE;  ytijoiov,  t:oXjv  (ooivovtî;  tov  gOo'vov  ;r:^vov. 
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i 

g^ique  que  pose  la  découverte  de  la  mosaïque  juive  de  'Ain  i 

Doûq,  prol)lème  qu'il  nous  reste  à  aborder.  i 

La   montag-ne  du  Douqa  de  l'époque  byzantine   a  perdu 
son  nom  à  un  certain  moment,   pour  prendre  celui  qu'elle  , 
porte  actuellement   et  qui  est    familier  à  tous   les  pèlerins  ' 
et  touristes  :  Djebel  el-Qarantal  «  le  Mont  de   la  Quaran- 
taine ».  Par  sa  physionomie  occidentale  cette  dénomination  ■■ 
trahit  suffisamment  son  origine    suspecte  et  tardive  ;  elle  ' 
remonte  tout  au  plus  au  temps  des  Croisades  et  a  été  accré- 
ditée    par   les    anciens    guides    et    drogmans    de    Terre-  \ 
Sainte.  Elle  doit  sa  naissance  à  la  lée^ende,  d'ailleurs  peut-  ■ 
être  antérieure   au  changement  de  nom,  qui  a  voulu  situer  i 
là  le  lieu  où  Jésus  aurait  jeûné  pendant  sa  retraite  de  qua-  \ 
rante  jours    et    repoussé    la   tentation    du    diable  K    Cette 
légende,  qui  montre  Jésus  donnant  ainsi  le  premier  exemple  ! 
des  mortifications  et  faisant  en   quelque  sorte  figure  de  pro-  I 
to-ascète,  ne  pouvait  trouver  de  milieu  plus  favorable  et  .. 
de  cadre   plus  approprié  à    son  éclosion   et  à   son  dévelop-  j 
pement  que  ce  site  désolé,  berceau  du  rude  ascétisme  byzan-  ] 
tin.  Le  vieux  document  arabe  que  j'ai  invoqué  déjà  à  plu- 
sieurs reprises  nous    a    heureusement  conserve  l'ancien  et  ! 
véritable  nom  de  la  montagne,  et  ce,   sous  sa  forme  sémi- 
tique ;  il  nous  dit  formellement  que  le    Djebel  el-Qarantal  ' 

n'est  autre  que  le  Djebel  rcl-Doùf/  :  ^_?--'   J-^9^-  L'expression  ' 

répond  terme  à   terme    au   t;  zzcç  tcIj  Acjy.5  de   \  Histoire  '• 

Laiisiaque  ;  on  voit  par   là  <|ue  le  toponyme  primitif  avait  ! 

résisté    dans    la   tradition    indigène    à     la    contamination  j 

médiévale  franque.  "  i 

I 

En  somme  — c'est  ce  (jui  résulte  de  cet  ensemble  de  don-  j 

nées  concordantes  —  on  peut  dire  que  les  toponymes  Ao)/.,  ' 

Acj/z  et  DoiKj  ne  sont  qu'im  seul  et  même  nom  appliqué,  , 

selon  les  époques,  soit  à  la  forteresse  des  Macchabées,  soit  \ 

à  la  montagne  des  documents  grecs  hagiograj)hi(jues  et  du  ; 

I 

1.  Sninf  I-ui".  i\ .  J 

( 
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document  arabe,  soit  linalement,  de  nos  jours,  à  la  source, 
qui  coule  au  pied  de  la  montagne  dans  un  site  correspondant 
siirement  à  l'assiette  d'une  ville  antique,  celle  où  s'élevait 
notre  synagogue  au  pavement  de  mosaïque. 

La  question  est  de  sayoir  quelle  était  cette  ville  et  com- 
ment elle  pouvait  s'appeler.  A  première  vue,  il  semble 
assez  naturel  de  lui  assigner  le  même  nom  que  celui  que 
portent  à  la  fois  la  montagne  au  bas  de  laquelle  elle  s'éten- 
dait et  la  source  qui  l'arrosait  ;  dans  ce  cas,  'Ain  Doùq 
n'aurait  pas  seulement  —  ce  qui  est  incontestable  —  retenu 
le  nom  du  Dôk  macchabéen,  mais,  de  plus  —  ce  qui  n'est 
pas  nécessairement  la  même  chose  —  elle  en  marquerait 
l'emplacement  même.  Cette  dernière  conclusion  m'inspire 
de  grands  doutes. 

Voici  plutôt  comment  je  raisonnerais.  Dôk  n'était  pas 
une  ville  ;  c'était  une  simple  forteresse,  voire  une  petite  for- 
teresse, un  fortin  ;  le  texte  du  livre  des  Macchabées  le  dit 
expressément  :  -ï  zyjpiùij.i-iz\  -b  xaAouiJ.sviv  Ao'r/.,  ce  que  la 
Vulgate  rend  fidèlement  par  munitiunculam  qiiœ  vocatur 
Doch.  Ce  fortin  faisait  partie  du  système  de  châteaux  forts 
qui  entouraient  à  distance  la  ville  de  Jéricho  et  en  proté- 
geaient les  approchées  ^. 

Bâtie,  ou  simplement  remise  en  état  ',  en  133,  par  le  per- 
fide Ptolémée  fils  d'Aboubos,  elle  devait  s'élever,  non  pas 
en  plaine,  auprès  des  sources  ('Ain  Doùq  et  autre),  mais 
à  une  certaine  hauteur,  soit  sur  le  flanc,  soit  sur  quelque 
éperon  détaché  du  Djebel  el-Qarantal,  autrement  dit  du 
Djebel  ed-Doùq,du  Douka,  sinon  sur  le  sommet  même  de 
cette  montagne  qui  est  déjà    par  elle-même    d'une  grande 


1.  "Ev  Tt  Twv  OzÈp  'Izy.yoù'jTOL  èpjaaTwv,  dit  .losèphe,  en  parlant  du  châ- 
teau fort  de  Ptolémée.  Les  places  fortes  de  Cypros,  Threx,  Tauros,  etc., 
appartenaient  à  cette  même  ceinture  de  forts  détachés. 

2.  Le  verbe  employé  :  o)/.ooo|Ar,a£,  a,  comme  on  sait,  ce  double  sens,  surtout 
dans  le  grec  syrien  ;  il  en  est  de  même  pour  les  verbes  Bémitiques  corres- 
pundauls  :  rîZ2,N;2,      .^  "  construire  »  ou  «  reconstruire». 
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valeur  militaire.  Elle  pouvaitaiiisi  coininaiider  et'licacement 
le  débouché  de  la  route  permettant  de  descendre  de  Naplouse 
à  Jéricho.  La  signification  étymolog-ique  du  nom  même  de 
AoV/.  nous  renseigne  sur  Torigine  et  la  fonction  stratégique 
de  la  place  ainsi  appelée.  Dans  cette  transcription,  garantie 
parla  forme  arabe  authentique  ^ij^^^on  reconnaît  sans  peine 
le  mot  sémitique,  spécialement  araméen  :  pi",  NpiT  ',  qui  a  le 
sens  de  lieu  élevé,  place  forte,  fort  doù  l'on  peut  découvrir 
et  surveiller  les  alentours  -. 

Le  nom  a])partenait  aussi  bien  à  la  forteresse  qu'à  la  mon- 
tagne :  peut-être  celle-là  lavait-elle  emprunté  à  celle-ci,  qui 
était  en  quelque  sorte  une  forteresse  naturelle,  un  véritable 
doiiq,  méritant  bien,  en  raison  de  sa  position  stratégique, 
d'être  ainsi  dénommée.  En  tout  cas,  le  château  fort  était 
distinct,  et  plus  ou  moins  distant  de  la  ville  qui  s'étendait 
au-dessous  de  lui  ;  celle-ci,  fondée  comme  tous  les  centres 
humains  à  l'origine,  auprès  d'un  point  d'eau  —  en  l'espèce 
la  source  de  'Ain  Doùq  et  sa  congénère  —  devait  avoir  son 
nom  particulier.  Ce  nom  a  disparu  aujourd'hui  avec  la  ville 
même  qui  le  portait;  seule,  l'une  des  sources,  "Ain  Doùq, 
a  conservé  un  nom  antique  ;  mais  ce  nom,  elle  ne  l'a  hérité, 
ni  de  la  forteresse,  disparue  elle  aussi  et  située  du  reste, 
assez  loin  de  là,  ni  de  la  ville  qui  selon  moi,  devait  s'ap- 
peler autrement;  en  réalité, c'est  à  la  montagne  qu'elle  l'a 
emprunté,  la  montagne  immuable  à  kujuelle  il  était  indis- 
solublement attaché. 

Est-ce  à  dire  qu'on  doive  renoncera  tout  espoir  de  retrou- 
ver ce  nom  qui,  dans  ces  conditions,  semble  être  à  jamais 
perdu?. Te  ne  le  pense  pas.  J'ai  déjà  indiqut'  autrefois,  dans 
mes  Archœlof/ical  riesearches,  un  peu  sommairement  peut- 


1 .  Cr.  les  acce|)lioiis  variées  îles  dérivés  delà  racine  syi'iaque  pli  (obser- 
ver, surveiller  :  <>  (ihservaloire,  tour  de  Karde  »;  la  racine  n'est  d'ailleurs 
pas  étrangère  à  l'hcbreu  biblique. 

2.  Celii  répond  assez  bien,  sous  le  rapport  sémantique,  au  rôle  du  Scopos 
')U  Saplia.   p.'ii-  r;ipp(irl  à  .lérnsidcin  . 
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être,  mais  catégoriquement,  le  nom  de  la  ville  antique  qui 
pourrait  répondre  à  remplacement  marqué  par  les  ruines  de 
'Ain  Doûq.  Je  crois  utile  de  reprendre  aujourd'hui  le  pro- 
blème sur  une  base  plus  larcre  en  ajoutant  aux  arguments 
que  j'avais  mis  alors  en  ligne  quelques  données  nouvelles, 
dont  la  moindre  n'est  pas  la  découverte  de  notre  mosaïque. 

Je  partais  d'un  passage  de  YOnomasficon  d'Eusèbe  ainsi 
conçu:  NaapaOà,  o'SKfiÇ  'K(fpxl[j.,  -/m'^Xi  v-jv  la-i  NoopàO  lou- 
ixitiyj  à-b  z'  o-r^i/S'-wv    lepiyo^ç. 

Ce  que  saint  Jérôme  rend  ainsi  : 

Naarathain  tribu  Ephraim  ;  et  nuncest  Naoralh  villula  Juda^o- 
rum  in  quinte  milliario  Jerichus. 

Je  laisse  de  côté  le  point  de  savoir  si  la  localité  visée  par 
les  auteurs  de  VOnomasticon  représente  bien,  comme  ils  le 
prétendent,  la  ville  biblique  de  Na'arah,  du  territoire 
d'Ephraïm';  on  n'ignore  pas  que  leurs  dires  en  matière 
d'exégèse  topographique  ne  sont  pas  toujours  parole  d'évan- 
gile. La  question  n'est  pas  là.  Ce  que  nous  pouvons  rete- 
nir avec  certitude  de  ce  double  témoignage,  c'est  qu'au  iv'', 
voire  au  v"^  siècle  de  notre  ère,  il  existait,  à  cinq  milles  de 
Jéricho,  une  kômèiappelée  Noorath'  ou  Naorath,  et  que  — 
chose  d'un  intérêt  particulier  pour  nous,  surtout  aujour- 
d'hui —  cette  petite  localité  était  encore  habitée  par  des 
Juifs. 

Où  était  située  cette  Noorath  ?  Les  avis  sont  partagés. 
On  a  proposé,  entre  autres,  Khirbèt  Sâmié  et  Khirbèt  el- 
'  Audjé  ;  mais  ces  deux  endroits  sont  à  une  distance  de  Jéri- 
cho qui  dépasse  de  beaucoup  les  cinq  milles  indiqués  par 
VOnomasticon,  même  si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte 
les  tolérances  admises  dans  ce  genre  d'évaluation.  Sous  le 
rapport  de  la  distance,  'Ain  Doûq,  située  juste  sur  la  voie 
romaine  que  jalonnent  les  milliaires  dont  j'ai  déjà  parlé, 

1  .   .losiiii,  X  V,  '. 
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conviendrait  assurément  beaucoup  mieux.  Aussi  avais-je 
proposé  jadis  de  fixer  là  l'emplacement  de  l'énigmatique 
Naorath. 

Cette  conjecture  fut  accueillie  avec  quelque  faveur  par 
plusieurs  savants.  Elle  permet  de  déterminer  du  même 
coup  l'identité  et  la  position  de  trois  autres  localités  qui, 
sous  des  noms  plus  ou  moins  divergents,  apparaissent  dans 
des  documents  de  langue  et  d'époques  très  différentes,  mais 
qui,  en  réalité,  ne  font  qu'une  avec  la  Noorath  de  ÏOno- 
rnasticon. 

C'est  d  abord  la  •Abi\).r,  Nsapâ  dont  parle  Josèphe  '.  L'eth- 
narque  Archélaûs,  fils  d'Hérode,  alors  qu'il  restaurait  le 
palais  de  Jéricho,  avait,  nous  dit-il,  détourné  en  partie  les 
eaux  de  cette  Neara  pour  irriguer  la  palmeraie  créée  par  lui 
dans  la  plaine.  Cela  répond  à  merveille  aux  sources  abon- 
dantes de  'Ain  Doûq  et  'Ain  Nou'eîmé.  Noter  l'existence 
de  l'ancien  canal  dont  on  voit  encore  des  restes  -,  et  qui  se 
dirige  sur  Jéricho.  Quant  à  ce  qui  est  de  la  similitude  ono- 
mastique entre  Neara  et  Naorath  de  VOnonuisficon,  elle  est 
évidente  et  se  passe  de  commentaires. 

C'est  ensuite  la  "j"!":,  Na'-aran  ou  No^oran,  du  Talmud' 
qui  se  trouvait  non  loin  de  Jéricho,  et  contre  laquelle  celle- 
ci  était  animée  de  sentiments  hostiles.  Le  Talmud  nous 
laisse  ignorer  la  cause  de  cette  mésintelligence  existant 
entre  les  deux  villes,  voisines  et  rivales  —  ce  qui  va  souvent 
de  pair.  La  (question  de  l'eau  captée  à  Neara  par  Archélaiis 
et  de  son  adduction  à  Jéricho  n  y  aurait-elle  pas  été  pour 
quelque  chose?  En  dehors  de  cette  cause  d'ordre  matériel, 
il  pouvait  y  en  avoir  d'autres  d'ordre  spirituel  et  moral. 
Jéricho  était  demeurée,  après  la  destruction  de  Jérusalem 
par  Titus  en  70,  un  centre  religieux  important  ;  elle  était 
le  siège  d'une  académie  rabbinique,  le  Beth  Gadya  ou  (îour- 
ya,  qui,  comme  toutes  ces  institutions  juives,  devait  veiller 

1.  Ant.  ./.,  XVII,  i:\  :  1. 

2.  Cf.  supra  j).  104. 

^.  Ncubniifr.  (iriKjr.  du  T.iliniid.   p.    16.S. 
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jalousement  au  maintien  d'une  rie^oureuse  orthodoxie.  Y 
aurait-il  eu,  d'aventure,  quelque  conflit  de  nature  religieuse 
entre  la  grande  et  la  petite  cité,  celle-ci,  par  exemple,  ayant 
pu  manifester  des  tendances  considérées  comme  contraires 
aux  principes  delà  loi  mosaïque?  Ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse tant  soit  peu  téméraire,  je  l'avoue,  mais  qui,  pour  être 
jugée,  doit  l'être  à  la  lumière  des  considérations  qui  seront 
présentées  un  peu  plus  loin. 

C'est  enfin  —  the  last  not  least  —  le  Nc£p;r  de  la  Vie 
de  saint  Chariton.  Au  point  de  vue  onomastique,  le  nom 
se  classe  avec  toute  la  précision  désirable  dans  le  groupe 
que  je  viens  de  passer  en  revue.   Il  apparaît  dans  le  texte 
au  cas  oblique  :  -Iv  Nscpbv  ;  mais  il  se  peut  que  cet  accusa- 
tif marque  une   transcription  indéclinable,  ayant  conservé 
toutes    les  radicales   du  nom  original,    y  compris  le  noun 
final,    si  l'on    fait  état    de  la   forme   talmudique   No''oran. 
D'ailleurs,  même  abstraction  faite  de  la  désinence,  il  nous 
reste  assez  du  toponyme  pour  qu  on  n'hésite  pas  à  le  recon- 
naître sous  sa  nouvelle  transcription.  Au  point  de  vue  topo- 
graphique,  on  ne  saurait  manquer  d'être  frappé  du  fait  que 
Noeros,  d'où  partaient  les  attaques  dirigées  par  les  «   Hé- 
breux »  habitant  cette  localité,  contre  les  moines  de  la  mon- 
tagne du  Dôk,  devait  être  naturellement  dans  le  voisinage 
immédiat  de  celle-ci.  Or  c'est  justement  le  cas  pour  le  site 
antique  marqué  par  les  ruines  de  'Ain  Doùq.    Les  assail- 
lants juifs   étaient  donc  à  pied  d'œuvre,  au  bas  même  de 
la  sainte  montagne  à  laquelle,  dans  leur  haine  des  chrétiens, 
ils  livraient  ces  assauts  victorieusement  repoussés  qui,  im- 
posant  au  chef  de  la  laure  l'attitude  et  le  rôle  actif  d'une 
sorte  de  commandant  militaire,  lui  avaient  valu  ce  qualifi- 
catif paronomastique  de  duc. 

En  fin  de  compte,  je  crois  être  suffisamment  autorisé  par 
tout  ce  qui  précède  à  attribuer  à  la  ville  antique  dont  on 
voit  les  restes  à  'xVin  Doùq  le  nom  de  Noeros.  C'est  sous 
ce  nom  que  je  demande  la  permission  de  la  désigner  doré- 

1919  '^ 


I  !  i.  l.A    MOSAHJLI-:    JLlVb"     l)K    'AIN    DOl'O 

navariL  pour  plus  de  brièveté,  étant  entendu  naturellemenl 
que  Noeros  ne  fait  qu'un  avec  les  No'oran,  Naorath  et 
Neara  des  documents  antérieurs. 

Des  témoignages  catégoriques  et  concordants  de  YOno- 
masticon  et  de  la  Vie  de  saint  Chariton,  se  dégage  un  fait 
d'un  intérêt  capital  pour  nous  ;  c'est  que  Noeros  était  resté, 
ail  moins  jusqu'aux  iv'^  et  v"  siècles  de  notre  ère,  un  centre 
juif  important.  Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  là  un  cas  isolé. 
Eusèbe  et,  à  sa  suite,  saint  Jérôme  mentionnent  à  l'occa- 
sion nombre  d'autres  localités  palestiniennes  où,  de  leur 
temps,  il  y  avait  encore  une  population  juive  ou  judaïsante. 

II  serait  même  intéressant  de  faire  dans  VOnomasficon  un 
relevé  complet  de  ces  centres  sporadiques  où  le  judaïsme, 
bien  que  décapité  politiquement  à  deux  reprises  jiai-  le 
glaive  de  Rome,  avait  réussi  à  se  survivre  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  l'état  de  tronçons  ethniques. 

En  ce  qui  concerne  Noeros,  on  peut  à  ces  témoignages, 
déjà  assez  probants  par  eux-mêmes,  ajouter  un  renseigne- 
ment qui  vient  les  corroborer  en  attestant  la  présence  dans 
cette  même  région,  et  versla  même  époque,  de  Juifs  qui  s'y 
étaient  maintenus  en  plein  milieu  chrétien  et  terrorisaient 
le  pays.  Palladios  —  successeur  de  ce  saint  Elpidios  que 
nous  avons  vu  gouverner  quasi  militairement  la  laure  du 
Douka,  en  tenant  tête  aux  Juifs  de  Noeros  —  nous  raconte 
dans  son  f.ain^lncun  une  aoecdote  significative.  J'ai  connu, 
dit-il,  un  vieillard  palestinien  nommé  Gaddanas '.  (jui  a 
pas.sé  sa  vie  sans  abri,  dans  les  environs  du  Jourdain.  Un 
jour,  il  fut  assailli,  dans  les  parages  avoisinanf  lamcr  Morte, 
j)ar  des  Juifs  fanatiques  qui  fondirent  sui-  lui  l'épée  nue-. 


I.   l'jcooavà.  nom  <le  iiliysiimoniic  bien  !<cmili<|uc. 

■2.  Lausiucon,  S  50,  p.  350,  éd.  c.  Tojtt»)  r.(j-ï  'lojîa-.ùi  /.sTà  i:f,Xov  ir.i- 
')£•;,£ /o;  iv  -'l'-i  -irA  -rf,'/  N'ixoav  Oi/.acraav  loroiç  ji^o;  YJ[xvtiijavT£;  £;:t;).9o/ . 
Ici  •<(•  pliicf  1111  préiciiiiu  miracle  sans  inléirl  pour  nous  (le  conp  classique 
le  In  m:iin  (1css('<'1ii'm'  , 
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L  apparition  d'une  antique  synagogue  dans  les  ruines  de 
'Ain  Doùq.  autrement  dit  de  Noeros,  se  comprend  mieux 
maintenant  ({ue  nous  connaissons  les  tenante  et  aboutissants 
de  cette  vieille  ville  juive  dont  nous  avons  pu  suivre  les 
destinées  de  loin  en  loin,  depuis  le  ii*'  siècle  avant,  jusqu'au 
V*  siècle  après  notre  ère.  On  voit  que  nous  avons  de  la 
marge  pour  essayer  de  fixer  l'époque  où  cette  synagogue  a 
pu  être  édifiée.... un  peu  trop  de  marge,  malheureusement. 

La  question  est  très  délicate,  et  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  la  résoudre  aujourd'hui,  en  l'absence  de  tout  autre  con- 
trôle archéologique.  Je  crois  seulement  devoir  faire  remar- 
quer qu'elle  rentre  dans  le  problème  général  qui  s'est  déjà 
posé  lors  de  la  découverte  des  synagogues  de  Kefr  Kenna 
et  de  Sepphoris,  avec  leurs  inscriptions  juives,  également 
en  mosaïque,  si  étroitement  apparentées  à  celle  de  'Ain 
Doiiq.  J'ai  suffisamment  indiqué  alors  les  raisons  qui  m'in- 
clinaient à  abaisser  le  plus  possible  la  date  de  ces  mosaïques 
galiléennes,  jusqu'à  l'extrême  limite  que  pouvaient  tolérer 
les  vraisemblances  historiques.  L'emploi  même  de  la  mo- 
saïque pour  le  pavement,  au  lieu  du  dallage  en  pierres  usité 
dans  les  synagogues  de  la  première  période',  me  semblait 
constituer,  à  lui  peul,  un  indice  d'époque  relativement  avan- 
cée, nous  amenant  au  seuil  du  iv^  siècle.  J'estime  que  ces 
conclusions  sont  également  valables,  mutaiis  mu/andis, 
pour  la  mosaïque  de  Noeros  ;  ici  non  plus,  je  n'aurais 
aucune  répugnance  à  descendre,  s'il  le  fallait,  jusqu'à  la 
période  où  le  goût  de  la  mosaïque,  chère  aux  artistes  byzan- 

J .  On  classe  généralement  ce  groupe  desynagogues  aux  ii'et  m'  siècles  de 
notre  ère.  Voir  à  ce  sujet  les  descriptions  et  observations  de  Renan  et  de 
Sir  Charles  Wilson  (cf.  mon  Rec.  d'Arch.  Orient.,  IV,  350j.  Je  rappellerai 
à  ce  propos,  comme  nouveaux  éléments  à  introduire  daRs  le  problème  :  la 
dédicace  grecque  de  la  synagogue  construite  à  Tafas,  à  l'Est  du  lac  de  Tibé- 
l'iade,  par  Iakobos  et  Semouèlos  Bull.  Corr.  Hell.,  1897,  p.  17)  :  la  dédi- 
cace hébraïque  de  Palmyre,  forcément  antérieure  à  la  chute  de  cette  ville 
en  273,  et  la  dédicace  grecque  de  la  synagogue  des  Marcionistes  construite 
à  T.cbaba  en  318  J.-C.    Wnddinglon.  Fnscr..  n"  2558'. 
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tins,  était  en  vogue   et   se  répandait   en  Palestine  et  dans 
toute  la  Syrie  ^ 

Il  va  de  soi  que,  dans  ce  raisonnement,  applicable  aussi 
bien  aux  cas  de  Kefr  Kenna  et  de  Sepphoris,  il  s'agit  de  la 
date  de  l'exécution  de  la  mosaïque  et  non  pas  nécessaire- 
ment de  celle  de  la  construction  de  l'édifice  même  qu'elle 
décorait.  La  synagogue  pouvait  être  notablement  anté- 
rieure, et  remonter  par  exemple  à  l'époque  où  prévalait  le 
pavement  en  dalles.  Plus  tard,  à  un  moment  donné,  pour 
obéir  à  la  mode  nouvelle,  on  a  pu  substituer  à  celui-ci  le 
pavement  en  mosaïque.  Essayons  de  voir  comment  les 
choses  ont  pu  se  passer,  et,  pour  cela,  reportons-nous  à  la 
situation  de  Noeros,  au  moment  même  où  son  nom  nous 
est  révélé  par  le  passage  de  la  Vie  de   saint  Charilon. 

La  communauté  juive  de  Noeros  était  alors  en  lutte 
ouverte  et  permanente  avec  les  moines  de  la  grande  Laure 
du  Douka.  Pour  quelles  raisons  ?  nous  l'ignorons.  11  se 
peut  que  cet  état  de  guerre  j)rovînt  de  la  différence  des 
croyances  ;  il  pouvait  provenir  aussi  de  certains  conflits 
d'intérêt  matériel  nés  de  la  proximité  même  de  ces  deux 
groupes  profondément  antagonistes,  par  exemple  au  sujet 
de  la  possession  ou  de  l'usage  des  sources  que  se  disputaient 
peut-être  les  chrétiens  de  la  montagne  et  les  Juifs  de  la 
plaine  plus  avantagés  en  raison  de  leur  position.  Quoi  qu'il 
en  soit,  pour  pouvoir  soutenir  une  pareille  lutte  contre  ses 
adversaires,  il  fallait  que  la  vieille  communauté  juive  de 
Noeros,  qui  avait  sûrement  connu  des  temps  plus  prospères, 
fût  encore  relativement  puissante  et  riche.   Elle  avait  donc 

I.  \'()ir  sur  les  mosaïstes  syriens  les  pages  judicieuses  écrites  par  Renan 
dans  sa  Mission  de  Phànicie.  pp.  <)2j.  626,  6.31,  et  (op.  cit.,  p|).  607-626)  sa 
conlrr)verse  avec  .\l.Df  Hossi  et  Long|Ji''i'ier,  à  jjropos  de  la  date  delà  belle 
mosaïque  chrétienne  du  Qabr  Hiram:  on  se  rappelle  que  l'écart  chronolo- 
gique entre  les  deux  thèses  n'rtait  pas  moindre  de  IS6  ans  380  et575).  Soit 
dit  en  passant,  c'est  un  nouvel  exemple  de  la  fragilité. du  critérium  pure- 
ment esthétique  en  matière  de  chronologie,  critérium  trop  souvent  trom- 
peur doni  abusent  parfois  les  doclcs.  mais  pas  (onjours  iiifailliblcs.  hislo- 
rifii>  de  i'jirl  dr  Imis  les  àu'es. 
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sans  doute  les  ressources  nécessaires,  sinon  pour  édifier  de 
fond  en  comble  la  synagogue  même,  déjà  bâtie  peut-être 
aux  siècles  précédents,  du  moins  pour  la  décorer  dans  le 
goût  et  avec  les  moyens  de  l'époque,  en  visant  à  rivaliser, 
toutes  proportions  gardées,  avec  les  somptueuses  églises  et 
basiliques,  pavées  de  mosaïques,  que,  dans  sa  ferveur  de 
néophyte,  la  religion  nouvelle  élevait  à  grands  frais  un  peu 
partout  en  Terre  Sainte.  Sans  doute,  pour  atteindre  ce  but, 
il  avait  fallu  faire  un  eifort  financier,  et  un  appel  à  la  piété 
et  aux  libéralités  des  fidèles.  Ne  serait-ce  pas  un  des  ces 
appels  dont  notre  inscription  nous  a  conservé  un  écho 
vivant  ? 

Pendant  combien  de  temps  a  pu  se  prolonger  ce  conflit 
chronique  qui  mettait  ainsi  aux  prises  la  laure  du  Douka  et 
les  Juifs  de  Noeros  ?  Il  est  difficile  de  le  dire.  Mais  il  est 
vraisemblable  que  les  chrétiens,  qui  avaient  naturellement 
pour  eux  la  prépondérance  .politique  et  administrative, 
durent  avoir  le  dernier  mot,  et  qu'après  avoir  joui  d  une 
tolérance  plus  ou  moins  longue,  la  Noeros  juive  fut  mise 
à  la  raison,  peut-être  par  une  de  ces  mesures  radicales  dont 
l'autorité  byzantine  usait  sans  scrupule  surtout  lorsqu'il 
s'agissait  des  Juifs  et  que  l'intérêt  de  la  religion  d'État 
était  en  jeu. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  pourrait  chercher  un 
indice  chronologique  dans  une  expression  du  passage  de  la 
Vie  de  saint  Chariton  où  l'auteur  parle  des  «  Hébreux  » 
habitant  alors  {-ô-t)  Noeros.  Si  l'on  prend  à  la  lettre  cet 
adverbe,  qui  n'est  pas  mis  là  au  hasard,  il  impliquerait  que 
l'état  de  choses  existant  à  l'époque  de  saint  Elpidios  avait 
pris  fin  à  la  date  où  écrivait  le  rédacteur,  malheureusement 
anonyme,  de  la  Vie,  et  qu'à  ce  moment  //  n'y  avait  plus  de 
Juifs  à  Xoeros .  Cela  nous  amènerait  aux  environs  de  l'an 
420,  c'est-à-dire  vers  l'époque  de  l'auteur  du  Lausiacon,  de 
Palladios,  successeur  des  saints  Chariton  et  Elpidios  dans 
le  commandement  de  la  laure  du  Douka.  C'est    peut-être 


IIS  LA    .MOSAÏQUE    .ILIVE    DE    'A1^    DoCq 

bien  à  ce  moment  qu'il  conviendrait  de  placer  l'extinction 
définitive  de  ce  dernier  foyer  du  judaïsme  actif  et  militant 
qu'était  Noeros,  voire  la  suppression,  sans  autre  forme  de 
procès,  de  la  synagogue,  y  compris  la  mosaïque  tout  bat- 
tant neuf  dont  elle  devait  être  très  fîère. 

L'observation  du  major  Furber  prend  alors  une  valeur 
particulière  quand  il  dit,  dans  sa  seconde  lettre,  que  la 
mosaïque  a  été  grandement  endommagée  avant  d'être 
recouverte  par  la  terre  et  que  la  synagogue  paraît  avoir  été 
détruite  dans  les  temps  anciens. 

En  terminant,  je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler  un  fait 
qui  n'est  pas  sans  quelque  rapport  avec  notre  sujet  et  prend, 
à  la  lumière  de  ceux  que  je  viens  d'exposer,  un  aspect 
nouveau. 

Pendant  les  deux  séjours  que  j'ai  faits  dans  la  région  de 
Jéricho  en  liSTH  et  1874,  j'avais  recueilli  de  la  bouche  des 
Bédouins,  tant  nomades  que  sédentaires,  parcourant  ou 
habitant  ces  parages,  de  curieuses  légendes  qui  tournent 
toutes  autour  de  la  personnalité  de  Josué,  travesti  en  un 
prétendu  imàm  'xA.li.  Or  c'est  à  'Ain  Doûq  même,  à  quelques 
pas  de  l'emplacement  de  notre  synagogue,  qu'on  montre 
\e  maqâm  ou  sanctuaire  de  cet  imàm  'Ali,  objet  d'une  véné- 
ration extraordinaire.  La  tradition  locale  musulmane  a 
accumulé  pêle-mêle  sur  la  tête  de  ce  personnage  d'allure 
fabuleuse,  le  souvenir  des  principaux  faits  miraculeux  de 
l'histoire  de  Josué.  J'ai  montré  '  comment  on  y  retrouve, 
sous  les  plus  singulières  déformations,  (pielques-uns  des 
épisodes  les  plus  caractéristiques  de  cette  histoire  :  la  vision 
de  Josué  interpellant  le  Sar  Sahu  angéli(jue  de  Jéhovah  qui 
se  dresse  devant  lui,  l'épée  à  la  main,  avant  l'attaque  de 
Jéricho  ;  l'écroulement  surnaturel  des  muis  de  la  ville  ; 
l'arrêt  du  soleil,  transporté,  sans  plus  de  cérémonie,  de 
(jabaon  à  Jéricho    etc.  Je    faisais    remar(|uer   à  ce   dernier 

1.   \rrhipi)f .    Bi'xenrclips  II.  p.  2.3  cl  sui\-.,  'id  el  siiiv. 
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propos  que,  déjà  aux  environs  du  iv*"  siècle,  la  tradition 
judéo-chrétienne  avait  une  tendance  accusée  à  déplacer, 
pour  les  localiser  justement  aux  environs  immédiats  de 
Jéricho,  d'autres  sites  célèbres  ayant  joué  un  rôle  dans 
l'histoire  de  Josué,  par  exemple,  les  monts  Ebal  et  Garizim 
de  Sichem  ' . 

Nous  comprenons  mieux  aujourd'hui  dans  quelles  condi- 
tions et  à  quelle  source  le  folk-lore  indig-ène  a  pu  puiser 
directement  ces  bizarres  légendes,  tirées  à  tort  et  à  travers 
d'une  tradition  biblique  manifeste  et  toujours  si  obstiné- 
ment localisées  à  'Ain  Doûq.  L'existence  du  centre  juif  de 
Noeros,  qui  s'est  prolongée  au  moins  jusqu'au  v^  siècle,  a 
dû  singulièrement  contribuer  à  les  faire  naître  et  à  les  pro- 
pager dans  les  milieux  populaires  de  la  région,  sans  pré- 
judice de  l'action  interférentielle  possible  de  l'élément  chré- 
tien concurrent,  représenté  par  les  pieux  ascètes  de  la 
grande  laure  voisine.  Quand,  un  peu  plus  tard,  les  Musul- 
mans arrivèrent,  ils  trouvèrent  le  terrain  de  la  légende 
tout  préparé  et  n'eurent  plus  qu'à  y  donner  carrière  aux 
fantaisies  de  leur  cru. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  jusqu'à  quel  point  ce  foyer 
de  judaïsme,  qui  s'est  si  longtemps  maintenu  à  iSîoeros, 
était  resté  fidèle  aux  principes  d'une  rigoureuse  orthodoxie. 
L'emploi  de  l'expressioy  atrah  qadichaJi,  pour  désigner  la 
synagogue,  garde  un  reflet  d'essénisme  quelque  peu  inat- 
tendu. N'oublions  pas,  d'autre  part,  que  Noeros  était  vu 
d'un  assez  mauvais  œil  par  les  ombrageuses  autorités 
rabbiniques  siégeant  à  Jéricho.  Je  me  demande  par  moment 
si  nos  Juifs  de  Noeros  n'auraient  pas  quelque  accointance 
avec  ces  sectes  judéo-chrétiennes  de  Palestine,  si  bizarres 
et  encore  mal  connues,  également  tenues  en  quarantaine 
par  les  Juifs  et  par  les  chrétiens  de  stricte  observance, 
telles  que  celles  des  Nazaréens  et  des  Ebionites  qui,  eux 
aussi,  ont  vécu  dans  ces  parages. 

1  .  MiMiie  aventure  est  arrivée,  à  la  même  époque,  au  mont  Hermon. 
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Je  ne  sais  quel  est  le  sort  réservé  à  la  mosaïque  de  'Ain 
Doùq.  Les  autorités  anglaises,  occupant  le  terrain  conquis 
par  les  armes  britanniques,  prendront  sans  aucun  doute  les 
mesures  les  plus  propres  à  garantir  la  conservation  de  ce 
qui  subsiste  de  ce  précieux  monument.  Décidera-t-on  de 
procéder  à  son  enlèvement  comme  on  la  fait  pour  la 
mosaïque  de  (^hellâl  dont  j'ai  parlé  plus  haut?  Ou  bien 
fera-t-on  le  nécessaire  pour  en  assurer  la  protection  sur 
place?  Dans  tous  les  cas,  il  serait  vivement  à  souhaiter 
qu'on  entreprît  sans  retard,  avec  toutes  les  précautions 
voulues,  des  excavations  méthodiques  sur  l'emplacement 
de  la  synagogue  de  'Ain  Doûq,  afin  de  dégager  tout  ce  qui 
peut  rester  encore  de  la  mosaïque  et  des  suhstructions  de 
l'édiiice  qu'elle  ornait.  Qui  sait  si  ces  fouilles  ne  mettraient 
pas  au  jour  quelque  caveavi,  quelque  genîzah  souterraine, 
pouvant  receler  des  trésors  exégétiques  dans  le  genre  de 
ceux  découverts  fortuitement  sous  le  règne  de  Caracalla,  en 
l'an  217  de  notre  ère,  non  loin  de  là,  à  Jéricho  même,  dans 
des  7ui6ot  qui  contenaient  de  vieux  écrits  —  en  hébreu  et  en 
grec — relatifs  à  1  Ancien  Testament,  écrits  dontOrigène  se 
servit  pour  la  rédaction  de  ses  Hexaples'?  Une  telle  per- 
spective est  bien  faite  pour  encourager  à  tenter  l'entreprise. 
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Ke  Sf.chktaiuf.  PERPKTuiii,  dépose  sur  le  bureau  l'ouvrage  suivant: 
Bihlinthi'qun  de  V Ecole  des  Haiitea  Etudes  hispaniques .  Fascicule  I. 
—  Inventaire   des  monuments   sculpU's  pré-ehriHiens  de    la  péninsule 

1.  \<nr  le  passage  bien  connii  du  De  pnnder.  el  mens,  de  saint  Épiphano 
fMif^no,  t.  XLIII,  col.  206-208).  CC.  Kusèbc,  IHst.Eccl.^W,  16  (Migne, 
t.  XX.  col.  156).  Pour  ce  (|ni  est  do  liisafre  juif  tle  déposer  dans  des  vases 
en  terre  cuite  les  df>ciinients  dont  on  voulait  assurer  la  conservation,  cf. 
Jérémie  x.xxi,  14.  Y  aurait-il  ((uelque  allusion  à  la  trouvaille  de  Jéricho 
dans  le  passage  talniudi(|ue  parlant  des  n^^i;  nT''^n,  rpie  cite  Neu- 
baner     (ieoffr.  du  Tulminl.  p.  lO.'li  ? 
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ibérique.  Première  partie  :  Lusitanie,  Conventus  Emerilanensis,  par 
M.  Raymond  Lantier,  membre  de  l'Ecole  des  Hautes  Études  hispa- 
niques (LXIII  planches  par  Duvillard  ;  Bordeaux,  1918,  in-8"). 

Le  P.  ScHEiL  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  la  collection  de  mes  études 
publiées  durant  la  période  de  la  guerre  dans  la  Revue d' Assyriologie 
(vol.  XI-XV,  années  1914-1918). 

<<  Ce  sont  quatre-vingts  articles,  couvrant  trois  cent  quarante-six 
pages,  et  traitant  de  sujets  divers  :  Mythologie,  liturgie,  eschato- 
logie ;  Législation  et  droit  ;  Mathématique  et  métrologie;  Médecine  ; 
Magie  et  astrologie;  Grammaire  et  lexicographie;  Histoire  et  chro- 
nologie, etc. 

«  Les  documents  utilisés  appartiennent  aux  littératures  sumé- 
rienne, babylonienne,  assyrienne,  anzanite,  araméenne,  etc. 

«  Une  table  des  matières  i^en  manuscrit)  est  jointe  à  cet  ensemble.  » 

M.  Alexandre  de  Laborde  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au 
nom  de  M™«  Picot,  deux  ouvrages  dus  à  la  plume  de  notre  regretté 
confrère  Emile  Picot  : 

1°  Un  volume  intitulé:  Les  Italiens  en  France  au  XVI''  siècle  (Bor- 
deaux, Gounouilhou,  in-8°,  301  pages).  C'est  la  réunion  d'articles 
publiés  dans  le  Bulletin  italien  de  1901  à  1918.  La  première  partie 
(pp.  1-144)  avait  déjà  paru  en  volume.  M.  Paul  Lacombe,  ami  du 
défunt,  sest  obligeamment  occupée  publier  le  reste  et  à  l'accompa- 
gner d'une  table  des  matières  qui  classe  ces  notables  Italiens  on  caté- 
gories, princes,  diplor^iatiques,  banquiers,  artistes,  etc.  Ce  dernier 
chapitre  est  particulièrement  intéressant.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  retrouvé 
dans  les  notes  de  M.  Picot  les  éléments  d'autres  articles,  qui  auraient 
dû  constituer  la  fin  de  ce  travail  et  en  renfermer  les  conclusions. 
11  faut  espérer  qu'ultérieurement,  pour  faciliter  les  recherches,  une 
table  sera  dressée  des  noms  qui  figurent  dans  ce  volume. 

2°  Un  tirage  à  part  d'une  étude  parue  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  lIle-de-Erance.  C'est  la  Querelle 
des  dames  de  Paris,  de  Rouen,  de  Milan  et  de  Lyon  au  commencement 
du  XVI^  siècle.  Quand  le  roi  Louis  XH  fit  en  1508  son  entrée  so- 
lennelle à  Rouen,  il  fut  reçu  magnifiquement  par  les  bourgeois  de 
la  ville.  Revenu  à  Paris,  il  reçut  un  accueil  non  moins  pompeux, 
mais  il  eut  Timprudence,  dit-on,  de  laisser  entendre  que  les  Pari- 
siennes 

Luy  plaisoient  mieulx  que  celles  de  Rouen. 

De  là  gi'and  émoi  chez  les  dames  de  Rouen  qui,  accusant  les  dames 
de  Paris  de  coquetterie,   chargèrent    un  poète  de   se  faire  l'écho  de 
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leurs  plainles.  Celui-ci  rédigea  une  épîlrc  à  la((uello  il  rôpondil  lui- 
même  au  nom  des  dames  de  Paris.  Ce  poète  est  connu  par  sa  devise: 
Dp  Jjii'ii  II  miPiilx.  C'est  Maximien.  L'année  suivante,  le  roi,  revenant 
de  Gênes,  fit  son  entrée  à  iMilan.Les  querelles  reprirent  sous  les  aus- 
pices d'un  poète  italien,  probablement  Simeone  Litta,  contre  les 
dames  de  Milan, de  Paris  et  de  Rouen  et  s'envenimèrent  des  préten- 
tions des  dames  de  Lyon;  M.  Picot  public  les  quatre  Débats  en  les 
accompagnant  de  notes  curieuses  et  de  clichés  que  son  ami  M.  Paul 
Lacoml)e  a  liBéralement  abandonnés  à  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris. 
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B 


PRÉSIDENCE    DE    M.    VWh    GIRARD. 

Le  Secrétaire  perpétlel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
général  Dumas  exprimant  son  regret  de  ne  pouvoir  donner  suite 
à  lotlVe  qu'il  avait  faite  à  rAcadéniie  des  notes  réunies  par  son 
père  pour  écrire  une  Histoire  des  ateliers  monétaires,  l'Adminis- 
tration des  Monnaies  lui  ayant  demandé  les  documents  en  ques- 
tion pour  ses  archives. 


A  propos  de  la  correspondance,  M.  le  comte  Dirrieu  signale,  i 
d'après  une  lettre  de  M.  Victor  Fris,  archiviste  de  la  ville  de  I 
Ciaiid,  une  intéressante  découverte  de  cet  crudit  belge.  ] 

Parmi  les  documents  les  plus  importants  concernant  Paris  au    j 
moven  âge,  se  range  une  description  de  la  capitale  de  la  France 
sous  le  règne  de  Charles   \'I,   publiée  par  Le  Houx  de  Lincy,  et    > 
qui  a  pour  auteur  un  certain  (iuilleberl  de  Mets.  j 

Celui-ci  ex|)lique,  dans  le  manuscrit,  que  son  ouvrage  a  été  , 
«  Iranscript  el  extrait  de  plusieurs  aiicteurs  »  en  1  i.'H.  On  sait,  ; 
d'autre  part,  que  r,uillebert  de  Mets  lut  "  libraire  »  du  duc  de  ' 
P>ourgogne  .leaii  sans  Peurel  qu'il  a  transcrit  pour  le  fils  de  Jean  ' 
sans.  Peur,  le  duc  Philippe  le  Pon,  un  très  bel  exemplaire  de  la  ; 
première  traduction  Française  du  Décaméron  qui  est  conservé  : 
à  Paris,  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Le  nom  de  cet  écrivain  a  j 
été  orthographié  par  Le  Poux   de    Lincy  :    Guilleberl   de  Metz    ; 
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(avec  un  z  liual;  el  louen  a  conclu  que  celait  un  Messin.  .\J.  \'ic- 
tor  Fris  a  rectifié  les  choses.  Il  a  constaté  que  le  vrai  nom  était 
De  Mets  (avec  uns),  ce  qui  correspond,  en  flamand,  au  nom  fran- 
çais :  Le  Maçon,  et  il  a  découvert  que  l'auteur  de  la  Description 
de  Paris  sous  Charles  \ï  était  un  pur  Flamand,  habitant  la 
petite  ville  de  Grammonl  en  Belgique,  dans  la  Flandre  orien- 
tale, où  il  i'ut  échevin,  receveur  communal  et  en  même  temps 
tenancier  d'une  hôtellerie  à  l'enseigne  de  l'Kcu  de  France. 

Le  but  principal  de  M.  Fris,  en  établissant  ces  faits,  a  été, 
comme  il  l'écrit  à  M.  Durrieu,  de  montrer  que,  il  y  a  déjà  plus 
de  cinq  siècles,  le  français  était,  concurremment  avec  leur  idiome 
natal,  comme  la  seconde  langue  des.  lettrés  flamands,  preuve 
de  l'étroitesse  des  rapports  intellectuels  entre  la  Flandre  et  la 
France. 

M.  Bernard  Haussoullier,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Saintour,  fait  connaître  que  le  prix  est  partagé  de  la  manière 
suivante  : 

1.500  fr.  à  M.  Fdmond  Courbaud,  pour  son  livre  intitulé:  Les 
procédés  d'art  de  Tacite  dans  les  Histoires  ; 

et  1.500  fr.  à  M.  PVançois  \'illeneuve,  pour  son  Essai  sur 
Perse. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  titulaire 
pour  remplir  la  place  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Paul  Meyer. 

Le  Président  donne  lecture  de  l'article  relatif  à  l'élection  des 
membres  titulaires. 

11  rappelle  ensuite  les  noms  des  candjdats  au  fauteuil  de 
M.  Paul  Meyer;  ce  sont,  par  ordre  alphabétique  :  MM.  Bémont, 
Delachenal.  Dorez,  Glotz,  Lejay,  Loth  et  Michon. 

Il  y  a  3'2  votants  :  majorité  :   17  voix. 

Au  premier  tour,  M.  Bémont  obtient  3  voix  ;  M.  Delachenal, 
9  voix  ;  M.  Dorez,  5  voix;  M.  Glotz,  7  voix  ;  M.  Lejay,  3  voix; 
M.  Loth,  4  voix  ;  M.  Michon,  1  voix. 

Au  deuxième  tour,  M.  lîémont  obtient  5  voix;  M.  Delachenal, 
5  voix;  M.  Glotz,  4  voix  ;  M.  Lejay,  6  voix;  M.  Loth.  9  voix; 
M.  Michon,  3  voix. 

Au  troisième  tour,  M.  Bémont  obtient  2  voix;  M.  Delachenal, 
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4  voix  ;  M.  Dorez,  1  voix  ;  M.   Glotz,  1  voix  ;    M.  Lejay,  2  voix;  ! 
M.  Loth,  18  voix  ;  M.  Michon,  4  voix.  ' 

En  conséquence,  M.  Joseph  Lolh,  ayant  obtenu  la  majorité  , 
absolue  des  suffrages,  est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son  ; 
élection  sera  soumise  'à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  ' 
République.  -; 

M.  JuL!.i.\N   fait    une  communication  sur  Torig'ine  du  nom  de  ; 
Strasbourj;-.    Conformément  à  un  usai;e    qui  a   été  signalé  pour  ' 
plusieurs  villes  antiques  de  la  Gaule,  Strasbourg  a  porté  simulta- 
nément deux  noms,  dont  Tun  a  fini  par  prendre  le  pas  sur  l'autre.  ; 

La  localité  s'appelait  d.abord  Argenloralum,  d'un  mot  cel-  ! 
tique  qui  désignait  l'établissement  primitif  et  le  camp  romain  ; 
établi  là  après  la  conquête,  intérieurement,  comme  il  arriva  par- J 
tout,  une  ville  marchande  s'établit  dans  le  voisinage;  elle  fut  : 
reliée  à  l'enceinte  militaire  par  une  large  voie.  Cette  aggloméra-  î 
tion,  qui,  peu  à  peu  agrandie,  engendra  la  ville  moderne,  reçut  ! 
la  dénomination  de  ^'/ra/ac  hurgus,  d'où  le  nom  actuel  de  ; 
Strasbourg.  ' 

'i 

1 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  Mémoires  de  Ih  : 
Sociéti^  nrrhéolof/irjup  de  Chalon-sur-Saône,  2*"  série,  I.  VII  (t.  XV"  i 
(le  la  collection  j  (Chidon,   HHS,  in-8°).  ] 


i 

i 


COxMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     LANNÉE    '\9id 


SÉANCE     DU     4    AVRIL 


PRESIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  à  TAcadémie  Tampliation  d'un  décret  du  l'''  avril  1919, 
qui  approuve  l'élection  de  M.  Joseph  Loth. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret.  11  introduit 
ensuite  M.  Loth  et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

i 

M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie  annonce  qu'il  a  décidé 
la  publication  d'un  Recueil  des  inscriptions  latines  d'Algérie, 
destiné  à  remplacer  la  partie  du  Corpus  inscriptionum  latina- 
rum  de  l'Académie  de  Berlin  qui  se  rapporte  à  notre  colonie.  Il 
soumet  à  l'Académie  le  programme  préparé  par  M.  Gsell,  et 
demande  l'avis  de  la  Compagnie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Homolle  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  rapport 
adressé  au  Secrétaire  perpétuel  par  le  sergent  Rey,  archiviste 
paléographe,  chargé  de  la  direction  du  service  archéologique  de 
l'armée  de  Macédoine,  à  qui  une  subvention  de  2.000  francs 
avait  été  allouée  par  la  Commission  Piot. 

Ce  rapport  de  41  pages  in-4°,  auquel  sont  jointes  13  planches 
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ph()lo<irai)liif|ues.  permet  tlecorislaler  rexcellence  de  la  niélhode  j 

suivie  dans  Texploralion  des  tuinuli   de  la  vallée  du  Vardar,  et  ■ 

1  intérêt  des  résultats  acquis.  \ 

Les    sites    préhistoriques    ou    protohistoriques    reconnus    en 

Macédoine  étaient  au  nombre  de  29;  on  en  compte  aujourd'hui  i 

'6.  \ 

Les  buttes  artiticielles  qui  les  signalent  sont  placées  au   bord  J 

de   la  mer,  dtins  la  basse  plaine,  ou  dans   la  haute  vallée.  Elles  - 

se  subdivisent,  d  après  leur  l'orme,  leur  nature  et   leur  contenu,  i 
en  deux  catéj^ories  :  lieux  d'habitation,  sépultures. 

Les  photographies  l-II,  IV-VII  présentent  les  profils  schéma-  \ 

tiques  des  uns  et  des  autres,  et  leur  aspect  extérieur;  la  pi.  IX,  la  * 

vue  cavalière  d'une  tumba  et  d'une  table  conjuguées,  prise  en  < 

avion.  ', 

Les  planches  III  et  VIII  représentent    les  puits  intérieurs  de  \ 

deux  buttes,  et  indiquent  les  procédés  ingénieux  employés  pour  ) 
explorer  les  buttes  et  relever  exactement  les  couches  diverses 

des  stratilications.  ; 

Les  planches  X-Xlll  sont  consacrées  à  la  céramique,  divisée,  = 

d'après  la  qualité  de  la  terre  et  du  travail,  la  nature  et  les  types  i 
divers    du    décor    incisé   ou  peint,   en    poterie    préniycénienne, 

mycénienne  et  postmycénienne.  3 

Les  débris  de  poteries  et  autres  objets  découverts  au  cours  des  \ 

fouilles  démontrent,  aussi  bien  que  la  répartition  et  la  forme  des  ' 

habitats  ou  sépultures,   qu'il   existe  un   frappant   rapport  entre  i 
les   découvertes   préhistoriques  de  la  Macédoine  et   celles  qui 

ont  été  faites  en  Thessalie  et  en   Thrace.    Les  types    sont    les  \ 

mêmes  et  leur  évolution  pareille  et  sans  doute  simultanée.  ' 

Renvoi  à  la  Commission  de  la  Fondation  Piol.  \ 

M.  le  comte  Dlrbieu  fait  connaître  que  la    Commission  des 

Antiquités  nationales  a    décidé  de  ne  pas  décerner  de  première  ; 
médaille  et  qu'elle  a  accordé  : 

la  seconde   médaille  à    M.    le  chanoine   Deslandes  pour  son  \ 

Étude  .sur  rcf/lùe  de  li.iijeux  ;  j 

la  troisième  médaille  à  M.  l'abbé  Cîalabert  pour  son    ouvrage  j 

sur  Mont pezai  de  Quercy,  sa  collégiale,  ses  seir/neurs;  j 

1.1  [)rcmière  mention  à   M.    Henri  Slein    pour  ses  publications  ^■^ 
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intilulées  :  1"  Pierre  Trislnn,chan\heUan  de  Philippe  Auguste  \ 
"2°  Conjectures  sur  Fauteur  du  «  Livre  de  jostice  et  de  plel  »  ; 
3°  Recherches  sur  quelques  fonctionnaires  royaux  originaires 
du  Gàtinais  ; 

la  deuxième  mention  à  M.  labbé  Duine  pour  son  Mémento 
des  sources  hagiographiques  de  l'histoire  de  Bretagne  ; 

la  troisième  mention  à  M.  H.  Moret  pour  son  ouvrage  sur 
Le  Croisic  ;  précis  historique  sur  la  presqu'île  croisicaise. 

M.  Henri  CoRDiER,au  nom  de  la  Commission  spéciale,  annonce 
que  le  pi'ix  fondé  par  le  professeur  H.  A.  Giles,  de  Cambridg-e, 
est  décerné  pour  la  première  fois  et  partagé  entre  M.  Georges 
Maspero,  pour  sa  Grammaire  de  la  langue  khmère  1^(300  fr.),  et 
M.  le  capitaine  André  Silveslre,  pour  ses  études  sur  les  Thaïs 
hlancs  de  Phong-Tô  (200  fr.). 

En  accordant  cette  distinction  à  M.  le  capitaine  Silvestre, 
la  Commission  a  tenu  à  rendre  hommasre  à  un  officier  mort  gflo- 
rieusement  pour  la  patrie.  Le  capitaine  Silvestre,  de  l'infanterie 
coloniale,  a  disparu  dans  le  naufrage  de  VAthos  (torpillé  le  17 
février  1917,  à  midi  45,  à  200  milles  environ  de  Malte),  étant 
demeuré  ferme  à  son  poste  jusqu'à  la  lin  ;  le  paquebot  coula  en 
quatorze  minutes. 

M.  Omont,  au  nom  de  notre  correspondant  étranger  le  H.  P. 
Delehaye,  lit    une  note   sur   le   terme    hagiographique   atïoeuç  ' . 

M.  le  chanoine  Van  den  Gheyn,  président  de  la  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  de  Gand,  entretient  l'Académie  des  mesures 
qu'il  avait  prises  pendant  l'occupation  de  la  ville  de  Gand  par 
les  Allemands,  au  cours  de  la  dernière  guerre,  pour  mettre  à 
l'abri  le  retable  de  l'Agneau  mystique  des  Van  Eyck,  le  trésor 
incomparable  de  la  cathédrale  de  Saint-Bavon. 

M.  Adrien  Blanghet  étudie  un  passage  de  Suétone,  négligé 
jusqu  à  ce  jour,  et  relatif  à  un  surnom  de  l'empereur  Auguste -. 


1 .  Voir  ci-après. 

2.  Voir  ci-après. 


I 
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M.  Paul  Monceaux  communique  à  rAcadémie  le  lexte  d'une  , 
inscription  latine  chrétienne  de  Madaure,  qui  fait  connaître  \ 
Tépitaphe  d'un  vétéran  de  la  Légion  III*  Augusta  appartenant  à  < 
la  religion  catholique  ' .  ; 

MM.  Havet  et  Théodore  Rhinacii  préseiilent  quelques  obser-  ; 
vations.  ! 


COMMUNICATIONS 


MIEPEI'S.  i 

NOTE   SUR    UN  TERME    HAGIOGRAPHIQUE,  PAR    LE    R.    P,  DELEHAYE,  \ 

CORRESPONDANT  DE  l'aCADÉMIE.  j 

'i 

Le  mot  •j.tspsjç  fait  partie  du  vocabulaire  de  l'hagiogra-  | 
phie.  Les  Passions  des  martyrs  d'un  caractère  lég-endaire  j 
fortement  accusé  en  ont  fourni  le  plus  grand  nombre; 
d'exemples.  Mupeûç  est  le  terme  souvent  employé  dans  les] 
légendes  pour  désigner  les  prêtres  des  idoles.  i 

Ce  n'est  pourtant  pas  dans  cette  catégorie  de  textes  qu'il, 
a  été  rencontré  la  première  fois  par  les  hellénistes.  Pierre 
de  Sicile,  dans  son  Histoire  des  Manichéens,  s'en  sert  à! 
plusieurs  repriseç,  et  c'est  là  qu'il  a  été  relevé  tout  d'abord,  j 
—  MaO-zj-raioà  TOÛTC'J  \jT^%Ç)yzv  ;xj!7TiX(ÔTcp2i  Mi^^a-^X  xai  o  Kavaxà-.! 
ptç  '/.xi  'lo)âvv/;;  6  'Aôpaxoç,  o'.  -pti;.  \)Aepziç  —  OuTot  toivuv  oli 
lxaO-/;Tat  aÙTOj,  ci  xai  ci\j'*iy.OT,\).oi  izap^  aùxoiç  AsyâiAevoi,  wç  [jAspeîç; 
Tiveç...  —  "E"/ouai  oï  xa'i  •J';:c(âe,jr//.3Taç  \).ieps.iç,  vctapiouç  Ttotp'i 
aÙTOî;  ivojxaCoixivouç  '.  — Oi  [).v/  va  -«ov  !;.vr,[J.sv£'jO£vTo)v  [/ispétov 
aÙTC'J  Tbv  kauTOu  jiicv  xaTÉtrTps'I/av ''.  Sirmond,  dans  sa  traduc-j 

1.  Voir  ci-après.  ; 

2.  Hist.  manich.,  XLI,  P.  G.,  1. 104,  1301.  ^ 
^.   Uial.   manich.,   Xr.II.  P.G.A.c..   1304.  I 
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tien,  rendit  le  moi  par  sacerdotes  K  Meursius  proposa  soda- 
lis,  sociiis-.  Le  premier  éditeur  du  texte  grec,  le  P.  Rader, 
se  servit  de  la  traduction  de  Sirmond  qu'il  respecta  presque 
partout.  Il  admit  donc  l'équivalent  sacerdofes,  mais  ajouta 
la  note  suivante  :  '^).itpziç  auctor  appellat,  quasi  à-b  -zzu  ;j,'.a- 
pb;  y.al  '.speJç,  inipurus  sacerdos.  Sed  'uzps.'.-  (àzb  ;j.',aç  /.y.'. 
'.spebq  consacerdos)  consacerdoies,  symmysl.as  valet^. 

Dans  son  édition  d'Epiphane,  le  P.  Petau  reproduit 
d'après  son  manuscrit  la  phrase  suivante  :  -i  >A  xajyoL-.a.'. 
'Ejîtwv  -zp:-.z\):r^^/,  b-o-z  v.yÀ  ci  slowXcÀaTpa'.  xai  [uaipv.q  tôiv 
AlYU'f'wv  ~î.p<-oy:ç/  àyojjiv,  et  souligne  le  mot  yxMpziq  d'un 
timide  commentaire  marg-inal  :  F(orsan)  Upeiç  K 

La  conjecture  de  Petau,  appuyée  par  Ménard  dans  ses 
notes  à  l'épître  de  Barnabe,  fut  rejetée  par  Cotelier  •'. 

Papebroch  rencontra  le  mot  dans  la  Passion  de  S.  Basile 
d'Ancvre,  et  ne  manqua  pas  de  rapprocher  le  passag-e  du 
texte  de  Pierre  de  Sicile.  Il  rappelle  à  ce  propos  les  inter- 
prétations de  Sirmond,  de  Meursius  et  de  Rader —  par  dis- 
traction il  écrit  Gretser  —  et  ajoute  :  Existimarem  ego  chris- 
tianos,  cum  dedignarentur  sacerdoturn  nomina  appellare 
deorum  sacrificulos. pro  '.spsîç,  ]}Azptiz  dixisse ;  non  quasi 
[).ixp»'jq  hptiç,  id  est  inipuros  sacerdotes,  sed  quasi  jr/;  Izoeiq 
non  sacerdotes^'.Dmcsinge  se  rangea  à  Favis  de  Papebroch  \ 
L'illustre     bvzantiniste    apporta    de    nouveaux    exemples, 

1.  La  traduction  de  Pierre  de  Sicile  par  Sirmond  a  passé  en  partie  dans 
les  Annales  de  Baronius. 

2.  Glossar iuni  graeco-harbarum  (Lu'^duni  Batavorum.  1614),  p.  346. 

3.  Je  prends  la  citation  dans  De  La  Biicne,  Maxima  bihliolheca  veterum 
Palrum,  t.  XVI  (1677).  p.  763.  L'édition  de  Pierre  de  Sicile  est  de  1604. 

4.  Haer.  XXX,  33.  S.  P.  A'.  Epiphanii  opéra,  t.  I  (Paris,  1622),  p.  160. 

5.  SS.  Patrum  qui  temporibus  apostolicis  floruerunt  opéra,  t.  I  (Antuer- 
piae,  1698),  p.  28 

6.  Act.  SS.  Martii.  t.  III  :i668),  p.  18*. 

7.  Glossarium,  s.  v.  ;j.'.îpîjç  et  Supplém.p.  132.  Le  Thésaurus  d'Estienne 
Hase  a  repris  cet  article,  y  compris  le  supplément.  Ducange  cite  la  Chi'o- 
nique  Pascale  :  0-Èp  -ôSv  (lisfàiv  tou  vdtjLOJ .  Nos  éditions  portent  upwv. 
Cf.  P.  G.,  t.  XCII.  396. 

1919  .1 
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nokamnient  ce  texte  des  Constitutions  Apostolicjues  :  IIXyjv 
iv  Tofç  £;j-7:aiY[j.aT'.v  aÙTwv  à'vsj  toj  a'.îpéwç  oùSàv  zpoasspouoriv 
oùoè  àzitcAoj^'.v,  xùSy.  z-.z'yj.  vs[Xi^ouc'.  T(V)v  aî9(.)v  Tbv  ;j.'.spi:t .  .. 
•/.al  T'.jJ.oio'iv  a-jTov  tov  [j.iepia  7.5;',  ssztov  ajTcu  rjYCjvTai  to  ô'vsp.a  '. 

La  note  de  PapebroQh  et  larticle  de  Ducange  passèrent 
inaperçus,  car  |j,r,£p£J;,  inconnu  aux  classiques,  continua  à 
paraître  suspect.  Rencontré  dans  un  manuscrit  de  l'histoire 
de  Barlaani  et  Joasaph,  il  inspirait  à  Boissonade  la  réflexion 
suivante  :  [j.'.ôpeiç,  forsan  z[  ;xiapcl  '.îpsù,  cl  [xjo-apol  tspeïç  ~. 
Dindorf  ne  le  toléra  pas  dans  le  texte  d'Epiphane  cité  plus 
haut,  rejeta  parmi  les  variantes  la  leçon  des  manuscrits 
[j.ta'.pîî;,  [Aispeîç,  et  adopta  la  conjecture  de  Petau  et  de 
Ménard  •'.  Dans  son  Saint  Georges,  Krumbacher,  ou  peut- 
être  son  éditeur  Ehrhardt  ^,  ne  put  s'empêche^  de  manifester 
quelque  étonnement  ;  il  imprime  :  ij.ispsic  (!).  D'autres  édi- 
teurs de  textes  reculèrent,  et  remplacèrent  la  leçon  sus- 
pecte par  ;;,<<'.apo'i>  '.spôi;  ^,  correction  déjà  suggérée  par 
Rader  ''. 

Mais  tout  récemment  le  P.  Peeters  était  ramené  à  l'expli- 
cation de  Papebroch  par  l'étude  des  mots  arméniens  qui 
désignent  les  faux  prêtres  et  les  faux  dieux,  tschquanaïq, 
Ischustouuds,  formés  de  la  négation  fsch  placée  en  tête  des 
mots  prêtre  et  Dieu.  «  C'est  de  la  même  manière,  sans 
doute,  dit-il,  qu  il  laut  expliquer  des  formes  comme 
[j.'.îptX:  ^=  ;j//;  '.tpz'.^)  qui  se  rencontre  dans  les  textes  byzan- 
tins *.  » 


1.  Consl.  Ail..  II.  1!S.  8.  Fr;.M«.  \<.  III. 

'1.   Anccdniii  ijriicrn.  I.  I\'.  |i.  2t>.î. 

'•'>.   Kpiiiliiinii  i)pcr;i.  l    111.  |>.   dM. 

i.   I)er  hciliye  Genrq,  p.  S!».  31 . 

5.    Anal.  lialL,  l.   X.\I\.  p.  273. 

ti.  Su[>hoclL's  (s.  V.  ;ji!£0£J;j  semble  ôLre  de  ccii.v  qui  adiiu-Ltcnt  l'équi- 
vHlriuo  <lii  mot  Hvpc  a'.apov  '.iOc'.:.  Voir  le  lexlc  (|iiil  cilc  à  ce  propos 
dappi-s  Pailiidins.  Il  csl  lire  en  réalité  fie  VHisl.oriii  no  >  nue  ho  ru  m. 

T.  1'.  Peeters,  fh\tn(filrs  niiorri/phes.  If,  dans  Textes  et  documeuti; 
liiiiir  h'Iiiili'  liialiirliiui'  tlii  i  lirisl innixitic.  \k  171). 
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Nous  alK)iis  essayer,  et  ce  ne  sera  pas  une  besogne  inu- 
tile, de  réunir  ici,  après  d'autres  ',les  principaux  textes  qui 
établissent  l'existence  de,  la  forme  [j.itpz-J:,  et  de  chercher 
à  en  déterminer  l'origine. 

Aux  textes  des  Constitutions  Apostoliques,  d'Epiphane, 
de  Pierre  le  Sicilien  déjà  cités,  on  ajoutera  d'abord  ces 
passages  de  Georges  le  Moine  :  £tcs!jl'I/€v  b\ç  ts  [xav-stov  xvzpa:; 
TTUTCÙç  èpo)T7;ja'.  otà  toj  \utpéo)z  rrjv  Iljô'lav...  xai  îÎjsaOwv  6 
\>.:tpt-j:  y.xK  £j^â;j,Evsç  zAa^e  ypr^z\}J:,'i  (De  Boor,  p.  19).  Opo; 
cv  z'.  TÔiv  £'-C(oAojv  jj-isp^U  ÈXOivTcç  uTusôsvTC  v.: A'jy,,3-/j6pav  (De 
Boor,  p.  485).  Passons  à  la  littérature  hagiographique. 

Acta  lohannis.  Kat  zl-izt  tw  utoî  toj  [j.-/;£p£wç  toj  'A7c;aAo)voc 
—  :•-  Bè  y.-J;  Upctç  à-syOttç  -^jav  tw  'IwavvY;  (Zahn,  pp.  \  13,  12  ; 
122,  12,  ms.  de  Paris  1468  ;  ailleurs  aussi  dans  le  ms.  de 
Venise  363). 

Acta  Thomae,  60  :  [xs-ri  -/.ai  tou  p.t£p£(oç  twv  ôISw/vWv...  /.ai 
towv  ajtbv  ô  ;xiepcjç  eç-^  (James,   p.  42,  28,  38). 

Acta  Philippin  \2^  :  a£y£'.  5  -r-jpxwc;  rpbç  toù;  ;j.-/;£p£f:ç  — 
131  :  o':  vàp  •r/jcpîîç  £jv.£']^av-o  irpay^ijat  0;;.wv  -:b  aijj.z  —  £::£- 
iSaÀov  0'  ;.>.r;£p£t;  toj  y.paT-^73:',  tcv  'l6)zvv/;v  (Bonnet,  p.  54,  8; 
60,  11;  61,  3,  ms.  du  Vatican  824.  Ailleurs  le  ms.  de 
Paris  1219  porte  y/rispc-:;,  les  mss.  du  Sinaï  526,  de  l'Escu- 
rial  Y.  II,  9,  ij.-p^wv.  Bonnet,  p.  340). 

Acta  Bartholoniaei,  8  :  -^'aSov  vSk  xWoi  Tivèç  twv  7:£p^  7:ôa£(.)v 
[utpzîç  -s.  xal  Xaôr  —  £,3aÀ£  */fAb'j;  a^iBpxç  ÈvôtÀouç  [kztx  Toiv 
;.f.t£p£':ç  £7.£''v(»)v.  —  9  :  T.Tm:  ot  i^.ispsî;  07:3  oat|ji.3V(ov  ttvivsvtc; 
àrov.AîvTc  (Bonnet,  pp.  147,  32,  34  ;•  149,28). 

Passio  S.  Basilii,  13  :  vaHigz  toùç  y.'.tpzi^  rwv  elcwXwv 
(Act.  SS.  Mart.  111,16*). 

Passio  S.  Donati.  7  :  ïr.u^M-nxz  -xpy.  -ùr,  -ssiwv  rrv  xitîxv 


'/  ' 


1.  Nous  avons  cité  Ducange.  Sophocles  peut  être  négligé.  Mais  on  a  lien 

(Je   voir  H.  Reinhold,  De  graecitnle  patriim  apostolicorum.  Dissertationes 

philologicae   Halenses,   t.  XH'    (Halis  Saxununi.  1898  ,  p.  39;  Anal.  BoU., 

t.  XXXI,  p.  183;  A.  Brinckmann,  dans  Rheinisches  Muséum,  N.F..  t.LXIII 

I908\   p.   307:  t.  LXVIII,  p.  158. 
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■:•?;,:  GUù-f,q'  o':  c-y^  l-'-'.îpsîç  à-£/.pivàvrs  (Act.  SS.  Mart.  V,  147). 

Passio  S.  Meletii,  4  :  :zvT'./.ptj^  toî)  [tpcu  ïç-i]  xat  AÉYouaiv 
ajTôi  0'.  'xupe^fAct.  SS.  Mart.,  V^  437,  et  un  grand  nombre 
de  fois). 

PassioS.  Agathonici,9  :  v.xi  -'.vsq  -:(ov  '/'.îpiwv  ïjv  tkjiv  xa-i- 
■/.Koi.pio:ç  Ycvsjj.îvo'.  zpbr  aj-rbv  èvsçav.ïav  (Anal.   Boll.  II,  110). 

PassioS.  Porphyrii,  6  :  -ô-t  -rîpçavTo  ■kccaiv  ol  [xiepsî;  ■Kpc- 
ffsJyîjOa'.  a'îrb  oipaç  ~pi~'r,:  kfoç  (•)pxr  ivvâxr^ç  (Anal.  Boll. 
XXix,  273) . 

Laudatio  S.  Mocii,  11  :  ^-/{ôveuasv  aj^iv  ~e  tcv  t^>;  ::apavc- 
y.cu  6pY;sy.ctaç  Ixo'.xiv  ôipyz'?-:^  7.3.1  èvvia  -j-isoctç  tcj  Trpoa-cAwAÔToç 
'}cu$a)vjîj.sj  Gsou  Aiovjuoj  (Anal.  Boll.  XXXI,  183). 

Passio  S.  Georgii  :  Ioôvtcc  cï  z':  r,;;.i£p£ïw  -rr//  auvxpi^iYîv  twv 
elBwXcov  ■/.aTc'cpajj.ov  xatà  tiîj  iy^y  —  '.côv-îç  ck  cî  ;j.i£0£î;  twv 
£AAr,v(ov  -rb  Y^T^vc;  -pofféopay.cv  (  Krunibacher,  pp.  38,  34;  ms. 
Vienne,  Theol.  gr.  123;  t9,  31,  Vatic.  lGo5,  également 
dans  le  ms.   Paris  897). 

Miraculum  S.  Georgii  :  e::  to)v  [j.i£p(ov  aj-wv  £ypr,;;,âTiff£v 
ajTOu  TaG£  (Aufhauser,  p.    120,  19). 

Vita  SS.  Barlaam  et  loasaph  :  mz  v.ç  aJTbv  tsivyv  o-.  y.v; 
•.£p£ù  Tôiv  £toa)A'i)v  à9r,/.Ô!X£vcr,  (Boissonade,  p.  263,  8,  mss. 
Paris  904,  1128;  le  ms.  903  porte  \ntpeXq) . 

L'usag-e  du  mot  ne  peut  donc  faire  aucun  doute,  et  l'en- 
semble des  exemples  recueillis  montre  qu'il  a  été  forgé 
ailleurs  que  dans  les  bas  fonds  de  la  grécité  byzantine. 
Toutefois  il  n'a  pas  été  accepté  sans  quelque  hésitation .  Je 
n'insisterai  pas  .sur  ce  fait  que  l'orthographe  ;j.ia'.pe'jç, 
<^:r,ip=jz,  [j.r,'.epvj:,  r,[j.itpvj:,  paraît  un  peu  chancelante  ;  l'ita- 
cisme  y  est  pour  quelque  chose.  Il  est  plus  important  de 
constater  qu'il  est  fréquemment  remplacé  dans  les  manu- 
scrits par  '•.tpzù:  :  voir  par  exemple  les  passages  cités  des 
Acta  Johannis.,  des  Acta  Philippi,  de  la  Passio  S.  Georgii. 
Bien  qu'il  ait  dans  tous  les  textes  la  signification  de 
prêtre  indigne.,  prêtre  sacrilège,  les  copistes  ne  lui  donnent 
jamais  pour  équivalent  l'expression  \).iy.pz^  ''.Epthz  qui  rend 
si  Iticii   la  nuance  di-  m/'piis  ii)séj)arahl('  de  \).<.ipEjz. 
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Pourtant,  pas  plus  que  nous,  les  Grecs  n'échappaient  au 
rapprochement  si  naturel  avec  ;a'.apiç,  dont  la  forme  \j.ie.pbq 
n'est  pas  sans  exemple  ' .  Souvent,  dans  le  voisinage  de 
[x'.cpeJç,  ils  emploient  l'expression  :  cl  [j.iupz:  '.zpz'.ç  -wv  zKhrj- 
vwv  ',  Tofç  [uxpcl:  (spsjs'.v  ^.  Ailleurs  ils  opposent  Icpbv  à 
[xiapôv,  comme  dans  ce  texte  de  la  Vie  des  SS.  Cyr  et  Jean  : 
To  icsov  'jJ.Saaov  Bè  [Atapov  ^,  et  dans  cette  phrase  de  Théodore 
Balsamon  :  -c^ç  ycuv  -pi-répaç  lîpo)a"jvr;r,  p.iapo)a">v/;ç  vo[j.iÇo;j-£- 
vy;;  /.ta  '.  11  faut  donc  penser  que  si,  malgré  l'analogie, 
les  scribes  byzantins  ne  regardaient  point  comme  des  équi- 
valents [Kiapoq  '.tpe-jq  et  jjLtspejç,  et  se  contentaient  de  substi- 
tuer à  ce  dernier  le  simple  '.spsjç,  c'est  que  l'instinct  les 
avertissait  de  ne  pas  faire  pareille  assimilation. 

Et  l'instinct  les  dirigeait  sûrement.  Car  la  transforma- 
tion de  [x'.aob;  ou  y.i£cbr  '.izzjc  serait  une  monstruosité  lin- 
guistique  si  on  la  suppose  produite  par  l'évolution  sponta- 
née du  langage,  et  rien  n'indique  que  <^.'.zpeùç  soit  une  créa- 
tion artificielle. 

L'existence  de  la  forme  [j/r,  Izpeùq  suffit  à  montrer  que 
l'origine  du  mot  est  très  simple  et  sa  composition  très  na- 
turelle. Nous  disons  de  même  non  combattant  ;  le  latin 
aussi  ajoutait  parfois  la  particule  négative  au  substantif  : 
non  corpus,  non  dominas  ^,  et  il  y  a  des  exemples  de 
cette  construction  dans   le  grec  classique  comme  dans   le 

1.  Herwerden,  Lexicon  siippletorium,  s.  v.  titîpd;  ;  R.  Helbing,  Gram- 
matik  der  Septuaginta  (Gôttingen,  1907),  p.  5  ;  S.  B.  Psaltes.  Grammatik 
der  Byzantinischen  Chroniken  (Gôttiugen,  J913),  p.  2. 

2.  Passio  S.  Melecii,  n.  2. 

3.  Passio  S.  Mocii,  n.  6. 

4.  Bihl .hagiogr.graeca,  i'O. 

3.  Responsa  ad  interrog.  Marci  Alexandrini.  XXX,  dans  Leunclavius, 
Jus  Graeco-Romanum,  p.  379.  De  même  dans  Pierre  de  Sicile  les  textes 
que  nous  avons  cités  sont  suivis  de  la  phrase:  tmv  a;apoJv  Tjvsxorlaojv 
ÀEYOU.SVWV,  t.  c,   p.  1304. 

6.  Cicéron,  Acad.  I,  Jl  :  quod  efficeretur  possc  esse  non  corpus.  Paul, 
Dig.  43,  15,  7  :  Fulcinius  dicebat  vi  possideri  quoties  vel  non  dominus  vi 
deiectus  est. 
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grec  biblique,  Thucydide  emploie  r^  où  zcpiTeî'/taiç,  y;  oj/. 
àzôocaiç,  r,  ojx  i^ouab  •.  Euripide  :  sjy.  àziSeï;'.;  ''.  Lucien  : 
r,  z'jY.  x-bccGiq  K  Et  dans  le  Deutéronome  nous  lisons  :  aÙTO'. 
■::apcî^Y;Ao)crâv  \j.z  ït:'  oj  Osô')...  y.àY<''>  TTZpa^T^Awao)  a'jto'jç  kr.  où/. 
eOvci  ^  On  a  eu  recours  à  la  même  façon  de  s'exprimer  pour 
marquer  toute  la  distance  qu'il  faut  mettre  entre  les  prêtres 
chrétiens  et  ceux  des'  idoles.  Ceux-ci  sont  des  soi-disant 
prêtres,  des  faux  prêtres,  des  non-prêlres  :  ]j.-q  ispsjç. 
L'oreille  a-t-elle  évoqué  dans  lesprit  une  forme  voisine 
•jK'DÔc,  et  favorisé  la  réunion  des  deux  mots  en  un  seul  ?  On 
serait  tenté  de  le  dire  si  pareille  explication  était  nécessaire, 
et  si  la  rencontre  des  voyelles  ne  suffisait  pas  à  rendre  iné- 
vitable la  crase  qui  a  produit  [j.upi'jc. 

Nous  avons  rencontré  parmi  les  variantes  de  [uipzù;  la 
forme  r,\x\zpi'j:.  Est-ce  une  erreur  accidentelle,  est-ce  un 
exemple  à  ajouter  à  la  liste  des  composés  comme  r,\j.'.Hec:, 
r,;xf,Yép'j)v  et  autres  semblables,  un  mot  nouveau  exprimant 
avec  quelque  atténuation  l'idée  de  mépris  contenue  dans 
[jLiepsjç  ?  La  seconde  explication  paraît  moins  probable.  11 
n'existe  qu'un  seul  témoin  de  -qiuzpiù;,  et  le  terme  est  déci- 
dément trop  modéré  dans  la  bouche  des  vieux  hagio<;raphes, 
(|ui  ne  faisaient  point  les  choses  à  demi. 
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l'Ar.   \i.   ADRIEN  reanchet,  memiîre  de  l'académie. 

Les  historiens  et  les  archéologues  ont  attaché  peu  d'im- 
])ortance  à  un  passage  de  Suétone  tpi'il  convient  cepen- 
dant de  relire  avec  attention  : 

«  Infanti  cognomcn  Thurino  inditum  est,   in   memoriam 

1  .  m,  05.  -2  :  V,  .i.).  I  :  \'.  âo.  ■■».  Cr.  I,  l'i".  '• 

'2.  ////)/).,  19<i. 

3.  Ver.'i  hiatnrin.  I,  36. 

1.  Dcnl..  :i:i,  'Jl    '".r.  Il«m..  in.  u». 
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inaiorum  orij'inis,  vel  quod  regione  Thurina  recens  eo 
iiato  pater  Octavius  adversus  fugitivos  rem  prospère 
g-esserat.  Thurinum  cog-nominatum  satis  certa  probatione 
tradiderini  nactus  puerileni  imagunculam  eius  aeream 
veterem  ferreis  et  paene  iam  exolescentibus  litteris  hoc 
nomine  inscriptam,  quae  dono  a  me  principi  data  inter  cubi- 
culi  Lares  colitiir.  Sed  et  a  M.  Antonio  in  epistulis  per 
contumeliam  saepe  Thurinus  appellatur  et  ipse  nihil 
amplius  quam  mirari  se  rescribit  pro  obprobrio  sibi  prius 
nomen  objici  '.  » 

Ainsi  Auguste  reçut,  dans  son  enfance,  le  surnom  de 
Thurinus.  Etait-ce  en  souvenir  de  l'origine  de  ses  ancêtres, 
ou  bien  parce  que,  peu  de  temps  après  sa  naissance,  son 
père  avait  fait  une  heureuse  campagne,  dans  le  pays  de 
Thurium,  contre  des  rebelles?  Suétone  assurait,  avec  de 
bonnes  raisons,  l'authenticité  du  surnom  ;  car  le  chroni- 
queur latin  avait  eu,  en  sa  possession,  une  petite  statuette 
de  bronze,  ancienne,  qui  représentait  le  prince  enfant  ;  or 
elle  portait  le  surnom  inscrit  en  lettres  de  fer,  déjà  presque 
effacées  -.  Suétone,  offrit  cette  statuette  à  l'empereur 
Hadrien,  qui  la  plaça  avec  respect  dans  son  laraire.  L'his- 
torien rapporte  encore  que  Marc  Antoine  donnait  souvent, 
par  dérision  3,   ce   surnom   de    Thurinus  à  son  beau-frère, 

1.  Suétone,  Aug.,  7  (éd.  M.  Ihm,  Teubner,  1908,  p.  49). 

Suétone  nous  a  transmis  aussi  un  autre  surnom,  appliqué  indirectement 
à  Auguste,  ApoUo  Torlor,  à  la  suite  du  «  banquet  des  douze  divinités  » 
(Suet.,  Aiig.,  70,  2j.  C'est  le  seul  surnom  qui  ait  attiré  l'attention  de 
lleulé  [Auguste,  sa  famille  el  ses  amis,  1867,  p.  78). 

2.  On  connaît  de  nombreu.\  exemples  de  monuments  antiques  de  bronze 
portant  des  lettres  d'argent  incrustées.  Sans  nier  la  possibilité  dune 
inscription  en  lettres  de  fer,  on  peut  cependant  supposer  que  des  lettres 
d'argent  oxydé  et  noirci  ont  été  prises  pour  des  lettres  de  fer. 

3.  C'était  une  habitude  d'Antoine  (cf.  Suétone,  i4u3^.  4).  Octave  prit  peut- 
être  une  sorte  de  revanche  contre  Antoine.  C'est  du  moins  ce  que  nous 
pourrions  déduire  d'une  hypothèse  que  M.  F.  Haverfield  a  présentée.  Le 
nom  Angustus,  abrégé  par  Aug.,  aurait  été  choisi  par  analogie  au  titre 
Augur,  abrégé  par  Aug.,  qu'Antoine  avait  pris  (voy.  The  Journal  of 
Roman  Studies,  t.  V,  1913,  p.  249-250). 
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dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivait  ;  mais  le  futur  empereur 
répondit  simplement  qu  il  s'étonnait  de  voir  que  son  pre- 
mier nom  lui  était  applicpié  comme  une  injure. 

S'il  est  admissible  qu'il  y  ait,  dans  l'œuvre  historique  de 
Suétone,  plus  d'une  anecdote  sujette  à  caution,  ce  n'est 
cependant  pas  dans  le  récit  précédent  que  nous  pouvons 
trouver  quelque  invraisemblance  ' . 

Même  en  laissant  de  côté  l'hypothèse  que  les  parents 
d'Auguste  étaient  originaires  de  Thurium,  nous  ne  saurions 
douter  que  C.  Octavius,  père  de  l'empereur,  avant  de  par- 
tir pour  gouverner  la  Macédoine,  ait  été  chargé  de  disper- 
ser les  débris  de  l'insurrection  de  Spartacus  et  de  la  conju- 
ration de  Catilina,  qui  s'étaient  cantonnés  sur  le  territoire 
de  Thurium  (vers  61  av.  notre  ère). 

De  la  réponse  qui  fui  faite  aux  lettres  de  Marc  Antoine, 
on  peut  conclure  que  le  surnom  de  Thurinus  était  assez 
connu  dans  l'entourage  d'Octavien  et  que  celui-ci  ne  le  pre- 
nait pas  en  mauvaise  part.  Cette  remarque  n'est  pas  indif- 
férente et  nous  pouvons  penser  que  l'empereur  ne  s'est 
pas  désintéressé  de  ce  souvenir  d'enfance,  autant  qu'on  l'a 
cru  jusqu  à  ce  jour. 

La  numismatique  pourrait  peut-être  aider  à  démontrer 
qu'il  reste  des  souvenirs  de  ce  surnom. 

On  me  permettra  de  rappeler  d'abord  un  autre  texte  de 
Suétone,  dont  on  n'a  jamais  contesté  la  valeur  documen- 
taire :  ((  Saturnalibus,  et  si  quando  alias  libuisset,  modo 
munera    dividebat,  vestem  et    aurum    et  argontum.  modo 

I.  On  sesl  d'ailleurs  servi  de  (|uelques  passades  de  Suétone  pour  une 
étude  sur  l'autobioffraphie  d'Auf^usle  ;  mais  l'auteur  de  ce  travail  ne 
parait  pas  avf)ir  soupronnc  l'intérêt  du  passaj^e  que  nous  venons  de  citer, 
et  il  n  en  a  tiré  aucun  j)arti.  bleu  qu'il  ait  étudié  un  autre  passaj^e  de  Sué- 
tone, relatif  aux  parents  d'Auguste  (Fritz  Blumenthal,  Die  Autobiographie 
des  Augustus,  dans  les  Wienrr  Sludien,  35«  année.  1913,  l"livr.,  p.  113  à 
130). 

On  sait  que  Suétone  avait  à  sa  disposition  les  archives  officielles  de 
l'Empire;  et  l'on  a  déjà  eu  rf)Ccasion  de  reconnail  ic  que  ses  inforniat  ions 
('•taicnl  siiinent  exactes. 
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nummos    omnis    notae,    etiam  veteres   regios  ac  peregri- 
nos  '),  etc.  *. 

Ainsi,  parmi  les  présents  répandus  par  Auguste  dans  son 
entourage  au  moment  des  Saturnales,  il  y  avait  non  seule- 
ment beaucoup  d'objets  précieux  ou  curieux,  mais  aussi 
des  monnaies  de  toutes  sortes,  même  anciennes  et  étran- 
gères. Nous  n'avons  aucune  raison  de  mettre  en  doute  le 
goût  d'Auguste  pour  les  monnaies  anciennes -. 

On  trouvera  au  contraire  une  confirmation  de  ce  passage 
de  Suétone  dans  certaines  monnaies,  frappées  sous  cet 
empereur,  et  qui  ont  précisément  ressuscité  des  types 
monétaires  anciens  de  la  Sicile  et  de  la  Grande-Grèce. 

Ainsi  le  vieux  triquetrum  de  la  Sicile  figure  sur  un 
aureus  émis  par  le  triumvir  monétaire  L.  Aquillius  Florus, 
vers  l'an  20  avant  notre  ère  ^. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  le  monétaire  M.  Dur- 
mius  ^  place  sur  des  deniers  un  sanglier,  qui  rappelle  celui 
des  monnaies  d'Arpi  (Apulie),  et  le  lion  terrassant  un 
cerf'',  type  des  didrachmes  de  Velia  (Lucanie),  qui  eut  tant 
de  vogue  pendant  les  iv^  et  iii^  siècles  avant  notre  ère.  Un 
denier  du  même  monétaire  d'Auguste  représente  encore  le 
taureau  à  face  humaine,  type  monétaire  bien  connu  de  l'an- 
tique Neapolis  de  Campanie  ^  ;  puis  une  autre  pièce  d'or  de 
la  même  émission  porte  un  crabe  ',  qui  évoque  le  souvenir 
d'un  tvpe  fréquent  sur  les  monnaies  grecques  du  Bruttium, 

1.  Suétone,  Aug.,  75;  éd.  M.  Ihni,  p.  91.  A  propos  des  présents  offerts 
par  Auguste  à  l'occasion  des  Saturnales,  cf.  R.  Mi'insterberg:.  dans  les 
Wiener  Studien,  t.  XXXIV,  1912,  p.  171  à  174. 

2.  Il  est  superflu  de  rappeler  les  collections  d'objets  d'art,  déjà  si  com- 
munes à  la  fin  de  la  République  :  la  bibliothèque  d'Auguste,  avec  la  «  dac- 
tyliothèque  »  de  Marcellus. 

3.  H.  Cohen.  Descr.  m.  impér.,  2'  éd..  Aug.  n"  355  :  E.  Rabelon.  Descr. 
m.  Républ.  roni.,  t.  l",  p.  218.  n"  14. 

4.  H.  Cohen,  ibid..   n"  430  ;  E.  Babelon.  op.  cit.,  t.  II,  p.  470,  n"  8. 

5.  H.  Cohen,  ibid.,  n°  431  ;  E.  Babelon,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  471,  n»  9. 

6.  H.  Cohen,  ibid.,  n°  432;  E.  Babelon,  op.  cit..  t.  II.  p.  471,  n»  10. 

7.  IT.  Cohen,  ibid..  n°  433:  E.  Rabelon.  op.  cit..  t.  II.  p.  472.  n">  If. 


138  TllUKI.NL'S.    8UK>O.M     UE    1/ KMFKKBL  K    AUdUSTE 

et  en   particulier    sur  celles    des  villes    de    Crotone  et    de 

Terir^a  '. 

On  pourrait  sans  doute  rattacher  à  ce  goût  des  types 
anciens,  la  scène  du  supplice  de  Tarpeia  '"  et  la  représenta- 
lion  de  la  Fortune  d'Antium  ■',  que  nous  voyons  sur  les 
deniers  de  deux  autres  monétaires  d'Auguste,  contempo- 
rains des  précédents. 

Si  nous  nous  en  tenons  seulement  aux  exemples  certains, 
il  reste  acquis  que,  sous  le  règne  d'Auguste,  diverses  mon- 
naies ont  l'ait  revivre  des  types  monétaires  de  plusieurs 
villes  de  la  Grande-Grèce. 

Poursuivons  l'examen  de  la  série  monétaire  d'Auguste. 
Nous  y  trouverons  une  quantité  de  pièces  d'or,  d'argent  et 
de  bronze  dont  le  revers  représente  un  taureau  «  cor- 
nupète  »,  c'est-à-dire  baissant  la   tête  et  menaçant  de  ses 

cornes. 

Ce  type  eut  une  grande  vogue,  puisqu'il  eh  existe  de 
nombreuses  variétés,  frappées  au  moins  pendant  trois 
années,  de  12  à  10  avant  notre  ère  (IMP .  X  ;  IMP  XI  ; 
IMP.XIl),  et    avec  le   taureau  tantôt  à   gauche,   tantôt  à 

droite  ''. 

Kn  même  temps  que  M.  Gabriel  ',  j'ai  dit  ailleurs  ''  que 
le  type  du  taureau  cornupète,  employé  pour  la  monnaie 
de  bronze  d'Auguste,  réalisait  une  mesure  heureuse,  puis- 

1.  l'n  aurcus  de  F.  Clodius,  monétaire  dAiiKUste  (Colien.  n"  il2),  esl 
évidemnieiit  inspiré  par  un  type  analogue  à  celui  de  la  \icl,oire  (?)  de 
Terina. 

2.  IF.  Cohen,  ihid.,  n»  494  ;  E.  Hai)el(.n,  op.  cil.,  t.  II.  p.  '.^8,  n"'  4  cl  5. 
a.   II.  Cohen,  ibiJ./n"  513:  E.  Habclun,  op.  cit.,  t.  il,  |'.  412,  n°  3. 

4.  II.  Cohen,  op.  cil.,  Aug..  n"*  136  à   1  il,  152  à  158  [or  et  argent]  ;  n"  36 
pel  il  bronze.  M.    .\.  (iruebcr.    Coins   of  Ihc   Hom.nn  llopiiblic  in  ilie  liri- 

li.sh  Muséum,  l.  II,  1910,  p.  429  cl  530.  n-  162  ;\  170,  pi.  CVII,  13  à  18  [or 
el  urgent  .  Cf.  Lodovico  LalTranciii.  dans  la  Uivisln  ituliana  di  Nuniism., 
1913.  p.  307  et  312.  pi.  II. 

5.  K.  Gabrici.  La  \nmisnuilir.i  ili  .1  iJ,f/i;.s<o,  dans  Sliuli  e  materinii  di 
.\rchenlo(jia  e  i\umismalica,  t.  III,  I90J.  p.  191. 

6.  rrnilé  des  monnaies  gauloises,  1905,  p.  254,  428  et  429. 
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qu  il  s'agissait  de  combattre,  en  Gaule,  rinfluence  de  Mas- 
salia,  dont  le  numéraire  de  bronze,  si  répandu  encore,  dans 
les  premières  années  du  règ-ne  d'Auguste,  portait  précisé- 
ment, comme  tvpe   caractéristique,  un  taui'eau  cornupète. 

Il  est  possible  que  cette  idée  politique  ait  contribué  à 
déterminer  le  choix  de  ce  type  monétaire,  si  larg-ement 
répandu  pendant  plusieurs  années  ;  mais  on  peut  penser 
aussi  que  ce  même^type,  répété  sur  des  monnaies  d'or  et 
d'argent,  répondait  encore  à  une  autre  idée. 

Sans  nous  arrêter  à  1  hypothèse,  basée  sur  le  souvenir 
de  la  parade  des  cavaliers  thessaliens  \  et  en  laissant  aussi 
de  côté  l'explication  rattachée  à  un  culte  spécial  d'Apol- 
lon ■^,  nous  rappellerons  encore  une  opinion  plus  récente, 
d'après  laquelle  le  type  du  taureau  se  rapporterait  à  la 
défaite  des  Rhaeti  et  k  la  soumission  des  Germains  et  des 
autres  peuples  barbares  ;  le  taureau  serait  un  symbole  du 
pouvoir  dominateur  de  Rome,  spécialement  en  Gaule  ^. 

A  ces  hypothèses  on  peut  opposer  une  explication  plus 
satisfaisante.  Le  type  du  taureau  ne  parait  pas  symboliser 
la  cité  de  Rome.  Mais  les  contemporains  de  Cicéron  avaient 
déjà  tenu  entre  leurs  mains  un  denier  '*,  encore  très  facile  à 
trouver  aujourd'hui^  que  le  triumvir  monétaire  L.  Thorius 
Balbus  (vers  94  av.  J.-G.)  avait  signé  de  son  nom,  et  ce 
denier  portait  au  revers  un  taureau  bondissant.  Le  type 
avait  sûrement  été  choisi  pour  répondre  à  la  mode  des 
allusiojis,  si  fréquentes  dans  la  numismatique  de  la  Répu- 

].  Ces  cavaliers  poussaient  des  taureaux  furieux  clans  le  cirque.  Voy. 
'l'ht'saari  Morelliùni  lomus  priinus,  sive  Christ.  Schlegelii,  Sigeb.  Haver- 
campi  et  Antonii  Francisci  Gorii  coinrnentaria  in  Xll  priorum  impcraio- 
nim  Romanoruni  numismata  aiirea....,  1753.  p.  206. 

1.  Le  taureau  aurait  été  la  victime  oflerte  à  ce  dieu  pro  valeludine 
.■lH(/ii.s(t  (Pascal,  //  ciilto  ili  Apnllo  in  Borna  nel  secolo  di  Augusio:  Siudi 
di  ant.  e  mitologia,  1896,  p.  04}. 

3.  H. -A.  Gruebcr,  op.  cit.,  t.  II,  p.  427,  n.  2.  Pour  cet  auteur  et  pour 
M.  Laffranchi,  toutes. les  monnaies  d'Auguste  au  type  du  taureau  auraient 
été  émises  dans  l'atelier  de  Lyon. 

4.  CÂ.  K.  Rabelon.  Mnnnaipx  dp  la  Répiihl.  rowainp.  t.  II.  p.   1S8. 
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blique    romaine.    Le    mot    grec    Oijpicç   (Bcjpoç)  dépeint  la  ; 

fougue  de  l'animal   représenté  et  transcrit  en  même  temps  i 

le  nom  de  famille  du  monétaire;  c'est  un  type  «  parlant  »,  ■ 
comme  les  Muses,    le  dieu  Pan,  une  fleur,  un  torques,  un 

pied,  etc.,  sur  d'autres  deniers  des  monétaires  de  la  Repu-  | 

blique.  : 

L'allusion     dut    nécessairement    rappeler     à     quelques  ' 

Romains  du  premier  siècle  avant  notre  ^re  la  ville  de  Thu-  | 

rium  en  Lucanie,  qui  avait  remplacé  la  fameuse  Sybaris  et  j 

qui  eut.  pendant   cent  cinquante  ans.    du    v*^  au   iii^  siècle  i 

avant  notre  ère,  un  monnayage  remarquable,  dont  le  type  \ 

constant  était,  au  revers,  un  taureau  cornupète  (jîsù;  OoJpic;),  . 

d'une  belle  allure  et  souvent  admirablement  gravé  K  \ 

N'est-il  pas  remarquable  «jue    le  type  du  taureau  cor-  ; 

nupète,  fréquent  sur  les  monnaies  d'Auguste,  soit  précisé-  ; 

ment  celui  de  l'ancien  numéraire  d'une  ville  dont  Auguste  i 

avait  reçu  un  surnom  ^?  Il  y  a  aussi  une  singulière    coïn-  \ 

cidence  qu'il  n'est  pas  inutile  de  signaler.  C'est  peut-être  « 

d'ailleurs   une   réponse   anticipée    aux    contradicteurs    qui  ' 

s'étonneraient    de  lire  que   les  plus  nombreuses  des  mon-  •; 

naies  d'Auguste  au  type  du  taureau  sont  sorties  de  l'atelier  j 

de  Lyon  ^.  Avant  de  porter  le  nom  de  Lugudunum,  la  colo-  ;| 

nie  aA'ait  reçu  le  nom  de  Copia  et  la  première  monnaie  de  - 

Lyon  est  précisément  le  petit  bronze  qui   porte  la  légende  | 
Copia  [dix  Munatia  '*.  Or  Copia  fut  un  des  noms  de  Thu- 

1.  I>.  Thoriiis  Halbus  était  orif^inaire  de  Lanuvinm  ;  ce  n'est  donc  pas  le 
nom  de  la  cité  liicanienne,  mais  le  sens  de  l'adjectif  fc'rec,  cjui  a  déterminé 
le  choix  du  type  monétaire  du  denier  romain,  cjui  est  d'ailleurs  un  peu 
difrérent  de  celui  de  Thuriimi. 

2.  De  même.  Anlouin  le  Pieux,  qui  était  de  Lanuvium,  lit  frapper  des 
médaillons  rappelant  divers  souvenirs  d'Énée  et  en  particulier  la  truie  de 
I^anuvium,  allaitant  ses  nombreux  rejetons. 

3.  Le  type  du  taureau  cornupète  paraît  encore  suruu  bronze  d'Auguste, 
classé  à  la  Maurétanic  (interrègne  entre  Bocchus  III  et  Juba  II;  33-25  av. 
J.-C.  —  (^f.  !..  (Charrier,  Descr.  des  monnaies  de  la  Mmirélânie,  1912,  p.  92, 
n"  163,  pi.  .Xlll  :  cf.  p.  96.  n»  166|. 

4.  Cf.  H.  de  J.a  Trmr.  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.  et 
liellps-lellres.  I!»i>I.  p.  >;?  et  s.,  fig.    monnaie  frappée  eu  'i3  a\ .  J. -(".). 
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rium,  ou  du  moins  de  la  colonie  romaine  qui  avait  été 
fondée  sur  l'emplacement  de  la  cité  grecque  '.  Le  rappro- 
chement est  digne  d'attention.  En  effet,  si  L.  Munatius 
Plancus,  fondateur  de  Lyon,  fut,  pendant  quelque  temps 
sous  l'influence  de  Marc  Antoine,  on  ne  saurait  oublier 
qu'il  avait  été  l'ami  de  César  et  qu'il  fut  aussi  celui  d'Oc- 
tave ;  ce  dernier  le  combla  même  de  faveurs  après  Actium. 

Nous  pouvons  donc  présumer  que  le  premier  nom  de 
Lyon  a  été  choisi  pour  rappeler  discrètement  le  fils  adoptif 
et  l'héritier  de  César. 

N'ayant  aucune  raison  pour  nier  que  le  premier  empe- 
reur romain  ait  pu  prendre  un  vif  intérêt  aux  objets  anciens, 
nous  devons  attacher  une  réelle  importance  au  passage  de 
Suétone,  cité  plus  haut,  qui  trouve  dans  la  numismatique 
une  confirmation  suffisante. 

Non  seulement  Octavien  ne  repoussait  pas  le  surnom  de 
Thurinus  ;  mais,  quand  il  devint  empereur,  il  reven- 
diqua sans  doute  son  origine  présumée  eu  reprenant,  pour 
une  série  nombreuse  de  ses  monnaies,  l'emblème  d'une 
antique  cité,  dont  le  nom  avait  été  intimement  lié  à  celui  de 
ses  parents. 

Remarquons  que  nous  tenons  aussi  de  Suétone  un  autre 
renseignement  précieux,  établissant  qu'Auguste  divulgua 
le  secret  astrologique  de  sa  naissance,  en  faisant  frapper 
des  deniers,  qui  portaient  le  signe  du  capricorne  :  «  ...  nota 
sideris  Capricorni,  quo  natus  est  ~...  » 

Et  personne  ne  s'est  avisé  de  contester  cette  information, 
que  de  nombreuses  monnaies  confirment  péremptoirement. 

La  signification  indubitable  du  capricorne  sur  les  mon- 
naies d'Auguste  conduit  nécessairement  à  rechercher  la 
valeur  astrologique  que  peut  avoir  le  signe  du  taureau. 

1.  Tite-Live.  XXXIV.  53  ;  G.  /.  Lat.,  t.  X,  1"  partie,  p.  18. 

2.  Suétone,  Aug.,9i.  —  La  question  co-ntient  des  obscurités  dont  on 
peut  voir  l'e-xposé  dans  l'ouvrage  de  M.  A.  Bouché-Leclercq,  L'Astrologie 
grecque.  1899.  p.  373-374,  n.  2;  cf.  p.  369.  Mais  ce  sont  des  questions  de 
détail  qui  ninfirnient  en  rien  la  valeur  du  renseignement . 
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Or  il  sr  trouve  (jue  les  systèmes  astrologiques  de  l'An- 
li([uilé  ont  lixé  le  domicile  de  Vénus  dans  le  signe  zodiacal 
du  Taureau  '. 

Et,  d'autre  part,  nous  savons  pertinemment  que  Vénus 
était  la  divinité  protectrice  de  la  famille  Julia  -. 

Toutes  ces  notions  s'enchaînent  suflisamment  pour  nous 
autoriser  à  penser  que  le  type  monétaire  du  taureau  conve- 
nait particulièrement  à  l'empereur  Auguste,  d'abord  parce 
que  cette  représentation  rappelait  l'antique  Thurium,  et 
ensuite  parce  qu'elle*  avait  vine  signiiication  astrologique 
comparable  à  celle  du  Capricorne. 


IN    VÉTÉRAN    CHRÉTIEN    DE    MADAUHE, 
l'Alî    M.     l'ALL    MONCEAUX,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

J  ai  1  honneur  de  communiquer  à  1  Académie  une  inscrip- 
tion inédite  de  Mdaourouch  [MaJauros],  qui  a  été  décou- 
verte l'été  dernier  (mai  lî)18)  par  M.  Joly,  au  cours  des 
fouilles  que  poursuit  en  cette  localité  le  Service  des  Monu- 
ments historiques  de  l'Alg-érie. 

En  déblavant  les  ruines  du  théâtre,  on  v  a  trouvé  une 
table  de  pierre,  fort  bien  conservée,  qui  est  aujourd'hui 
encastrée  dans  un  mur  devant  l'agence  des  fouilles.  C'est 

1.  A.  Houclié-Lecleicq,  op.  cil.,  p.  184;  cf.  p.  Xi.i  el  134.  Un  texte  ih; 
sailli  Atlianase  est  conforme  à  ces  renseignements  [ihid.,  p.  616,  n.  2). 

Cf.  V.  Doniaszewski.  l>ic  Thicrhlldcr  rler  Signu.  dans  les  Archu'ol(>(iisch- 
Hpiffniiihixrlip  }fillheiliin<icn  uns  OKsIerri'ich-Vngarn,  I.  \V,  1892,  p.  JS7. 

2.  I)i)  sail  (jue  ccUc  lamille  passait  |)yiir  desceiulie  de  Julus  ou  Asca^ne, 
rpii  «Hait  fils  de  Vénus  et  d'Anchise  el  qui  seinil  venu  fonder  Albc,  après 
la  luine  de  Troie.  La  Venus  (/enelrix  est  représentée  sur  plusieurs  nion- 
naien  de  Jules  César.  D'aulrc  part,  le  sij,'^nc  zodiacal  de  la  balance  était  lié 
aussi  au  thème  astroiof^ique  «l'Aufruste  (A.  Bouclic-F^cclcrcq,  op.  cit., 
p.  369,  n.  1).  Or  nous  savons  que  Vénus  est  représentée  quelquefois  avec 
des  balances  comme  attribut  M.  S.  Reinach  l'a  rappelé,  fl  y  a  peu 
d'.nnnr'p»:' , 
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une  mensa,  d  un  type  fort  à  la  mode  dans  le  pays  numide 
et  les  régions  voisines  :  une  table  rectanj^-ulaire,  lonsTiu  de 
1'"  02,  large  de  0'"  76.  Sur  la  face  supérieure,  un  grand 
cadre  rectangulaire.  Dans  chacun  des  angles,  l'image  d'un 
ustensile  ou  un  symbole  :  à  gauche,  en  haut,  une  patère  à 
manche  ;  en  bas,  une  aiguière;  à  droite,  un  rameau  et  un 
plat.  Dans  le  cadre,  qu'elle  remplit  presque  en  entier,  une 
inscription  de  dix  lignes,  en  lettres  hautes  de  0™  04.  Au- 
dessous  de  l'inscription,  un  monogramme  constantinien. 

Copie  de  M.  Gsell. 
Patère        UETERANORUM   MEMORIA  FeLIX       Rameau 

à  manciie  CAEClLl    AEMlLlANI    CONTINENS 

NOxMEN    aUEM    PRIMEUUM    Le 

GIONI  TERTIE  AUGUSTE  MlLiTIA  PROBATuM 
DEDIT  IUUENTAS  QUEM  POSLABOREM  UIRTUTIS 

HONESTA  MISSiONE  MERITUM  AD  FeLiCIS  AI  /////// 

yVNNOS  PROUEXIT  SENECTUS  CATOLiCE  LEGIFDE 

LiSSLMA   MENTE  INSERUIENS  UIXIT   AN 
NIS  ixxxiii  IN        PAGE 

Aiguière       t^tt^ct  xç  r^  Plat 

FIDELIS  Asb^ 

Feteranorum  menioria  felix, 

Caecili  Jbmiliani  continens  nomen. 
Ouetn  priin(a)n>iiin  Legmii  Terti{a)e  August(a)e  militia  proba- 

tiim  dédit  juventas. 
Ouem,  posÇt)  laboretn  virliUis,  honesta  )nissionc  incriliiiii,  ad  fcli- 

ces  aê[tatis\an}ios provexit  scncctus. 

Cat(J))ûlic{a)e  Legi  j(J)delissima  mente  inserviens, 

vixitannis  LXXXIII  in  pace  fidelis. 

Comme  on   le  voit,  la  nouvelle  mensa  porte  l'épitaphe 
d'un  vétéran   chrétien,    nommé   Gaecilius    ^^milianus,  qui 
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depuis  sa  première  jeunesse  avait  servi  dans  la  troisième 
lég-ion  Au<^uste,  et  qui,  après  avoir  reçu  son  con^é  en 
règle,  s'était  retiré  à  Madauros,où  il  mourut  à  quatre-vingt- 
trois  ans  dans  la  foi  catholique.  D'après  le  monogrammie 
constantinien  qui  termine  l'inscription,  l'épitaphe  est  du 
iv^  siècle  :  ce  que  confirment  pleinement  l'aspect  de  la 
mensa.  la  paléographie  et  les  formules. 

Ligne  1.  —  Memoria  était  alors,  chez  les  chrétiens 
d'Afrique,  le  terme  propre  pour  désigner  un  tombeau.  Il 
s'agit  probablement,  comme  nous  le  verrons,  d'un  tombeau 
commun  de  vétérans.  —  Le  mot  felix,  qui  grammaticale- 
ment se  rapporte  à  memoria,  mais  qui  pour  le  sens  doit 
être  rapproché  de  vetcranorum,,  paraît  viser  la  situation  pri- 
vilégiée des  vétérans,  leur  vieillesse  protégée  par  la  loi  et 
honorée  de  tous.  Notons  que  des  inscriptions  de  Lambèse 
attestent  l'existence,  dans  cette  ville,  d'une  «  Curia 
Hadriana  felix  veteranorum  »  [C.  I.  L.,  VIll,  18214  et 
18234). 

Ligne  3.  —  iVomen  est  vraisemblablement  ici  l'équiva- 
lent de  corpus.  Déjà  chez  les  auteurs  païens,  et  dès  le 
temps  d  Auguste,  le  mot  est  employé  souvent  dans  le  sens 
de  <«  personne  »  ou  de  «  peuple  ».  Au  iv^  siècle,  chez  les 
chrétiens  d'Afrique,  nomen,  nomina,  est  le  terme  courant 
pour  désigner  les  reliques  des  martyrs.  Nous  saisissons  la 
transition  dans  la  nouvelle  épitaphe,  où  le  corps  d'un  fidèle 
quelconque  est  appelé  nomen. 

Ligne  4.  —  Probatus  est  un  terme  technique  :  dans  la 
langue  militaire,  il  désignait  alors  le  conscrit  admis  par  le 
conseil  de  révision,  déclaré  bon  pour  le  service,  de  même 
que,  chez  les  chrétiens  du  temps,  il  désignait  le  martyr 
dûment  canonisé  après  enquête,  le  saint  honoré  par  1  Eglise 
d'un  culte  régulier.  —  La  construction  mililia  prohalum 
est  anormale  :  on  doit  comprendre  mililiae  ou  ad  mililiam 
prohalum.  —  La  Legio  tertia  Auffusla,  où  servait  Caecilius 
>4îrnilianus,  est  la  célèbre  légion  d'Afrique,  qui  était  can- 
tonnée au  camp  de  Lambèse. 
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Ligne  G.  —  Ilonesta  missione  meritiim.  Encore  une  con- 
struction anormale.  On  peut  comprendre,  soit  honesta[m) 
niissionern  rnerituni  (ayant  obtenu  son  congé  i,  soit  honesla 
missione  rnerituni  felices  annos  (ayant  mérité  son  bonheur 
par  son  congé  honorable),  soit  honesta  missione  {e)me- 
rituni.  —  Felices  est  évidemment  en  rapport  avec  le  felix 
de  la  première  ligne  :  c  est  une  nouvelle  allusion  aux  pri- 
vilèges des  vétérans.  —  La  fin  de  la  ligne  est  fruste.  Nous 
restituons  ad  felices  ae[talis]  annos,  quoique  le  mot  ae[ta(is] 
semble  un  peu  long  pour  la  lacune.  Peut-être  faut-il,  avec 
M.  Gsell,  lire  ae[vi],  qui  a  pourtant  le  défaut  d'être  un  terme 
poétique,  peu  familier  aux  rédacteurs  d'épitaphes  en  prose. 
Ligne  7.  —  Pour  la  transcription  du  document,  la  ponc- 
tuation présente  ici  une  difficulté.  Faut-il  couper  la  lecture 
et  placer  le  point  avant  catholicae  ou  après  insei^viens'! 
Autrement  dit,  faut -il  rattacher  inserviens  à  senectus  ou 
au  sujet  de  vixit  ?  La  seconde  solution  nous  semble  préfé- 
rable. Avant  senectus,  la  carrière  du  soldat  ;  dans  le  reste 
de  Fépitaphe,  les  mérites  du  chrétien.  —  Noter  l'emploi  du 
mot  Legi  avec  le  sens  de  religioni  ou  fidei.  Ordinairement, 
chez  les  chrétiens  du  temps,  Lex  désigne  la  Loi  ancienne, 
le  judaïsme  antériei^r  au  Christ.  Cependant,  on  disait  sou- 
vent Lex  Christi. 

Lignes.  8-10.  —  La  formule  finale  était  alors  d'un  usage 
courant  à  Carthage  ;  et  on  Ta  déjà  rencontrée  à  Madaure. 
On  doit  remarquer  cependant  que  l'ordre  des  mots  est  ici 
modifié.  La  construction  ordinaire  était  :  fîdelis  in  pace 
vixit  annis  iV.  Dans  l'interversion  que  nous  constatons  ici, 
on  peut  supposer  une  intention  :  le  rédacteur,  qui  voulait 
insister  sur  la  foi  catholique  du  vétéran,  aura  tenu  à  ter- 
miner par  in  pace  fidelis.  D'ailleurs,  comme  le  mot  fîdelis 
précède  immédiatement  le  monogramme,  peut-être  faut-il 
lire  :  fidelis  [Christoj. 

En  dehors   de  tous  les  détails  curieux  qu'elle  contient, 

1919  10 
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cette  épitaphe  dua  vétéran  de  Madaure  est  particulièremenl  ! 

intéressante    par   sa   date  :  comme  nous  l'avons   déjà    fait  ; 

remarquer,    elle  est  sûrement  du    iv''  siècle,   et  plutôt  du  i 

milieu  de  ce  siècle  que  de  la  fin.    Par  là,  elle  est  jusqu'ici,  j 

dans    l'épigraphie     chrétienne     d'Afrique,    un    document  ; 

unique.  | 

Sans   doute,   depuis  la  lin  du  ii'"  siècle,  les  soldats  chré-  j 
tiens  étaient  assez  nombreux    dans  1  armée  d'Afrique.  Dès 

l'année  197,  Tertullien  pouvait  dire  aux  païens,  non  sans  i 

(juelque    exaspération    d'ailleurs  :  ><    Nous  remplissons    les  j 

camps.  .  .    Nous  sommes  soldats  comme  vous  »  [Apolo;/.,  ' 

'M  el  12).  Quatorze  ans  plus  tard,  en  21 1 ,  nous  rencontrons  •■, 

au  camp  de  Lambèse  tout  un  groupe  de  soldats  chrétiens  :  i 

et  la  plupart  d'entre  eux  n'hésitèrent  pas  ;t  blâmer  celui  de  ^ 

leurs  camarades  qui,    lors   de  la   distribution    d'un   dnnafi-  ; 

uiim,  avait  couru  au-devant  du  martyre  en  jetant  ses  armes  ', 

|)our  protester  contre  ces  cérémonies  païennes  (Tertullien,  j 

De  corona,  I,  —  Cf.  Ad  Scapulam,  4).   Au  temps  des  per-  | 
sécutions   de    Dioctétien,  l'armée   d'Afri(jue  comptait    bien 

des  chrétiens  ;  un  siècle   plus  tard,   au  temps   d'Augustin,  l 

elle  se  composait  surtout  de  fidèles.  D  ailleurs,  au  martyro-  \ 

loge  de  la  conliée,  figurent  bien   des  soldats  martyrs  :  en  J 

20.'j,  Kgnatius  et  Laurentinus,  martyrisés  à  Carthage   ou  à  " 

Lambèse  (Cyprien,  Epi-ft.   39,   3);   en  29r»,  à  ïheveste.  le  j 

conscrit  Maximilianus,  fils  du  vétéran  Fabius  Victor  (Arta  -, 

Ma.rimiliani,  1-3)  ;  en  298,  à  Tingi,  le  centurion  Marcellus  à 
et  le  greffier  militaire  Cassianus  [Act.a  Marcelli,  3  ;    Passio 
Cassiani,  2)  ;  vers  le  même  temps,  à  (^aesareade  Mauritanie, 
le  porte-enseigne  Fabius  f/^<.s.s/o  Fahii  iH:vUliferi^H\-\\),ci, 
à  Tigava,    le   vétéran  Tipasius  (Passio  Tipanii  veterani,  8). 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  toujours,  depuis  la  iin  du 
II''  siècle,  beaucoup  de  chrétiens  ont  servi  dans  l'armée 
d  .\.frif|ue.  Mais  ceux  des  premières  générations  n'ont  guère 
laissé  de  traces  apparentes  dans  lépigraphie  chrétienne  de 
la  contrée.    Les  inscriptions  lelatives  à  des  soldats  ou  offi- 
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ciers  clirétiens  appartiennent  ordinuirement  au  V  ou  au 
VI®  siècle,  surtout  au  temps  de  la  domination  byzantine. 
Jusqu'ici,  parmi  les  documents  africains  de  cette  catégorie, 
un  seul  datait  duiv*'  siècle.  C'est  une  épitaphe  très  courte, 
gravée  sur  un  fragment  de  marbre,  qui  a  été  trouvée 
naguère  à  Kl  Djem  (  Thi/sdrus)  :  l'épitaphe  d'un  centurion 
chrétien,  nommé  Flavius  Martialis,  qui  «  vécut  en  paix 
pendant  trente-six  ans  »,  et  dont  le  tombeau  était  signalé 
par  un  monogramme  constantinien  (P.  Blanchet,  Nouvelles  , 
Archives  des  .Vissions^  t.  IX,  1899,  p.  112). 

Notre  vétéran  de  Madaure  était  à  peu  près  contemporain 
du  centurion  de  Thysdrus.  Mais  l'épitaphe  du  soMat  est 
beaucoup  plus  importante  que  celle  de  l'officier,  en  raison 
de  toutes  les  données  qu  elle  contient.  Deux  traits  surtout 
méritent  l'attention  :  le  renseignement  relatif  au  tombeau 
commmi  des  vétérans,  et  les  allusions  très  significatives  à 
la  foi  catholique  du  défunt. 

Les  vétérans  étaient  populaires  à  Madaure.  Vieille  cité 
numide,  jadis  place  forte  de  Syphax,  puis  de  Masinissa, 
Madauros  avait  été  ensuite  comme  «  fondée  de  nouveau  — 
novo  conditu  »  par  les  Romains  qui  y  avaient  établi  ime 
«  colonie  de  vétérans  «.Des  familles  de  soldats,  dont  l'ori- 
gine remontait  aux  premiers  temps  de  la  colonisation 
romaine,  et  où  la  vocation  militaire  se  ti'ansmettait  de  père 
en  fils,  y  constituaient  une  sorte  d'aristocratie.  La  cité  tout 
entière  était  tière  de  ses  vétérans.  Un  jour,  en  plein  tribu- 
nal, Apulée  disait  de  Madaure.  sa  ville  natale,  qu'il  appe- 
lait sa  patrie  i^patria  niea)  :  «  Veteranorum  militum  novo 
conditu  splendidissima  colonia  sumus  »  [Apologia,  24). 
Rapprochée  du  texte  d'Apulée,  la  première  ligne  de  notre 
inscription  semble  indiquer  qu  il  y  avait  à  Madaure  un 
tombeau  commun  des  vétérans,  sépulture  enviée, où  c'était 
un  honneur  et  un  bonheur  de  dormir  son  dernier  sommeil  : 
Veteranorum  memoria  felix  (ligne  1).  Cette  sépulture 
commune    appartenait    sans  doute    h   une   association   des 
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vétérans  de  Madaure  :  association  analogue  à  ces  collèges 

funéraires  de    vétérans,  dont  on    constate   Fexistence    sur  | 
divers  points  de  l'Empire,  notamment  à  Lambèse  (C.  I.  /... 

Vlll,  2618;  2026:   :i228.    -  Cf.  Gagnât,  Larmée  romaine  \ 

d'Afrique,  2"  édition  (Paris,  1912),  p.  419  et  suiv.).    Une  ' 
inscription  trouvée  k  Cliemtou  [Sitnitthu)  était  gravée  sur 

la  tombe  élevée  à  un  certain  L.  Silicius  Optatus,  probable-  ; 

ment  un  confrère,  par  une  association  de  vétérans  :  «  lluic  i 
veterani  morantes  Simittu  de  suo  feccrunt  »  (C  /.  L.,  VIII, 

14608).  I 

Quant  à  la   foi  catholique  du    vieux  soldat  de  Madaure,  ; 

c'est  comme  un  thème   dominant  dans   le  dernier   tiers  de  -, 
son  épitaphe.  Le  rédacteur  y  revient    plusieurs   fois,   avec 

une  insistance  très  caractéristique  :   «   Calholicac  Legi  »  .! 

(ligne  7),  «  fidelissima  mente  »  (ligne  8),  «  in  pace  fîdelis  »  j 

(lignes  9-10).  Chose  curieuse,  on   observe    la  même  insis-  j 

tance  dans  une  série  d'épitaphes  de  clercs,  qui  ont  été  trou-  1 

vées  récemment  à   Madaure  au    milieu    des    ruines    dune  | 

basilique,  et    que    nous    avons  signalées   précédemment   à  ; 

l'Académie  (C.  R.  de  lAcad.  des  inscript.,  1915,  p.  1^0-37).  ; 

Les  allusions  à  la  foi  catholique  reparaissent  régulièrement,  ': 
comme  un    refrain,  dans    toutes   ces   épitaphes.    L'évêque 

Placentinus,    nous  dit-on,    «  in   Catolica    florenter   vixit  »  ^ 

{ibid.,  p.  32).  Peregrinus   était  prêtre   «  religionis  katholi-  i 

cae  »  iibid.).  Le  prêtre  Donatianus,  «  in  exilio  protide  cato-  > 

lica  hic  aj)ud  Col(oniam)  Mad(aurensem)   relegatus,    reces-  i 

sitdie...    »  {ibid..  p.    35).  Le    prêtre  Liberatus   «   pro  fuie  ; 

catolica  in   exsilio    recessit  in  pace  »  [ibid.,  p.  37).    Celte  j 

insistance  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  est  tout  à  ;, 

fait  exceptionnelle  dans    l'épigraphie   chrétienne.  Evidem-  : 

ment,   les  lédactcurs  des    épitaphes  avaient   leurs  raisons  \ 

pour  louer  la  foi  catholique  des  défunts.  Et  ces  raisons  sont  j 
faciles  à  démêler  pour  qui  connaît  l'histoire  de  Madaure  en 
ces  temps-là.  Non  seulement,  la  population  de  la  ville  était 
moitié    rhn'tionno.    nioitit"    ]iaiVr.nP     ^Augustin,     EpisI .     16- 
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17;  232)  ;  mais  encore  les  chrétiens  se  partageaient  entre 
deux  grandes  Eglises,  toujours  rivales  et  souvent  ennemies. 
Au  concile  de  348,  l'évêque  catholique  de  Madaure  se  plai- 
gnait des  empiétements  de  son  collègue  donatiste  [Concil. 
Carthag.  ann.  348,  can.  12);  soixante  ans  plus  tard,  la 
situation  n'avait  guère  changé  dans  la  ville,  où  deux 
évêques  rivaux  restaient  en  présence  [Collât,  (larthug..  1, 
126).  Dans  ces  conditions,  il  n'était  pas  inopportun  de  rap- 
peler aux  fidèles  qu'un  défunt  avait  été  catholique,  et  bon 
catholique.  Ce  qui  "est  surprenant,  ce  n'est  pas  de  rencon- 
trer ces  témoignages  d'orthodoxie  sur  quelques  tombes  de 
Madaure  ;  c'est  de  ne  pas  les  rencontrer  dans  les  nécropoles 
de  tant  d'autres  villes  africaines,  où  Catholiques  et  Dona- 
tistes,  puis  Ariens  et  Catholiques,  ont  été  en  présence  et 
en  lutte  pendant  plusieurs  générations. 


SÉANCE  DU  H  AVRIL 


PRESIDENCE    "DE    M.     PAUL    GIRARD. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Omont  donne  lecture  de  la 

lettre  suivante  : 

«  Laon,  le  8  avril  J919. 
«  Monsieur, 

K  Dans  le  compte  rendu  de  FAcadémie  des  inscriptions  (séance 
du  4  avril),  j'ai  lu  que,  suivant  le  P.  Delehaye,  le  mot  a'.cpsûç, 
suspect  à  certains  éditeurs,  s'explique  par  la  coexistence  de  la 
lorme  ar,  Upsû;  et  que  atôosûç  signifie /)ré<re  indigne  ou  sacrilège 
(mais  alors  il  faudrait  lire  [jly,  tepoç).  Serai-je  téméraire  en  pro- 
posant uL'.apô;  que  Platon  et  Démosthène  emploient  avec  le  sens 

à'impur,  de  scélérat,  y/at?  Mt|  isisûç  (ou  plutôt  ô  uly,  ispcûç) 
désigne  celui  qui  n'est  pas  prêtre.  Platon  dans  le  Gorgias  entend 
par  0  y.7j  \(x-zzôc  celui  qui  n'est  pas  médecin,  et  dans  Aristophane 
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(Assemblée  des  femmes)   Y/uTreipi'a    désigne   le  manque    (Vexpé-  l 

rience.  : 

F.  GiROux.  I 

professeur  honoraire .  »  j 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Bémont  pose 

sa  candidature  à  la  place  démembre  ordinaire  devenue  vacante  .■ 

par  suite  du  décès  de  M.  Com.ignon.  ; 

M.  Thomas,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  La  Gran^^e, 

annonce  que  le  [)rix  est  partagé  de  la  façon  suivante  :  j 

1°  M.  Brunel,  pour  son  édition  de  la  Vie  de  sainte  Enimie 

en  vers  provençaux,  par  Bertrand  deiNLirsoille,  6()(i  fr.  ;  ■ 

2"  ^r"""  L.  Nicod,  pour  son  édition  des  Jeux  parfis  d  Adam  de 

la  Halle,  400  frs.  I 

i 

M.  FoucART  commence  une  lecture  sur  un  décret  athénien  en  i 

faveur  des  combattants  dePhylé.  '^ 


]^e    prince    Michel   Soutzo     l'ait    une    communication    sur  les 
origines  et  les  rapports  de  quelc(ues  poids  assyro-chaldéens^ 
M.  DiEUi.AFOY  présente   quelques  observations. 


COINIMUNICATIOX 


NOTICE    aUU    LES    ORIf.lNES    ET    LES    RAPPORTS    DE    OUliLQURS 


o 
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i 

PAU    I.K    PRINCK    MICHEL    SOrTZO, 


iJîins  les  bazars  de  la  Perse  on  se  sert  encore  aujourd'hui,  ^ 

pour  peser,  de  s^raines  végétales  aux  lieu  et  place  des  poids  | 

métalliques     dont     nous     faisons    usag-e.     Cette     pratique  | 

1.  \'oir  ci-a|»rès.  i 

•J.  Cette  milice  peut  servir  fie  commentaire  à  noire  Klude  des  monu-  , 

mcnls    pondéraux    de    Susc     Mémoires    de   la    DéUiif.  franc,    en    Perse,  j 

Imnc  XII.  I*  s('Tii-\                                            _  } 

i 


■s 
'i 
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remonte  à  une  très  haute  antiquité  et  paraît  contemporaine 
de  l'invention  même  de  la  balance. 

Les  premières  balances  étaient  fort  petites  et  leurs  inven- 
teurs adoptèrent,  comme  normes  de  pesée,  des  objets  pro- 
portionnés à  leur  taille  ;  ils  choisirent  des  graines  végétales 
d'espèces  communes,  dont  les  poids  sont  sensiblement 
fixes  et  que  l'on  peut  se  procurer  partout  facilement. 

L'emploi  pondéral  des  grains  paraît  avoir  été  général 
dans  l'antiquité,  aussi  bien  en  Italie  qu'en  Grèce  et  en 
Orient. 

Le  grain  de  blé  est  un  poids  chaldéen. 

Le  grain  d'orge  bien  plein  {vjY,3.pT.o:)  est  un  poids  grec 
pesant  deux  grains  de  blé. 

Le  y.cpxTicv  des  Grecs  et  la  siliqua  des  Romains  étaient 
la  graine  du  caroubier  qui  valait  quatre  grains  de  blé. 

La  graine  de  lupin,  le  thermos  en  valait  huit.  L  emploi 
simultané  du  grain  simple,  du  grain  d'orge  double,  du 
keration  quadruple  et  du  thermos  octuple  nous  indique 
que  1  on  a  essayé  de  créer,  à  l'aide  d'objets  naturels,  des 
unités  pondérales  plus  lourdes  que  le  grain  de  blé  et  systé- 
matiquement graduées. 

Mais  bientôt  l'aucnientation  de  la  dimension  des  balances 
nécessita  la  création  de  poids  beaucoup  plus  pesants. 

La  plupart  des  métrologues,  obéissant  à  des  idées  pré- 
conçues, ont  cru  qu'un  lien  nécessaire  a  dû,  à  l'origine, 
rattacher  les  unités  de  pesée  à  celles  de  volume.  Cette 
conception  n'a  rien  de  primitif,  tous  les  faits  la  démentent 
et  nous  indiquent  qu'un  besoin  impérieux  de  précision 
dans  l'évaluation  de  fragments  précieux  s'est  fait  sentir 
longtemps  avant  celui  d'une  exacte  mesure  du  volume  de 
matières  communes  et  vénales. 

L'emploi  des  graines  à  l'origine  a  eu  pour  conséquence 
logique  l'estimation  en  grains  de  la  valeur  de  tous  les 
poids  et,  lors  de  la  création  des  premiers  poids  lourds,  ils 
ont  conservé   ce  caractère  de  groupements  systématiques 
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de  grains.  Le  nombre  considérable  d'unités  pondérales 
diverses,  si  difficile  à  concevoir  dans  1  hypothèse  de  masses 
pesantes  régulatrices  des  pesées,  s'explique  sans  peine  par 
la  diversité  des  graines  employées  et  la  variété  de  leur 
groupement  ;  et  l'existence  des  séries  pondérales  chal- 
déennes  et  grecques  simples,  doubles  et  quadruples  les  i 
unes  des  autres,  qui  semblent  étranges  et  bizarres  dans  i 
cette  même  hypothèse,  paraît  toute  naturelle  lorsque  l'on  j 
constate  que  des  groupements  égaux  de  grains  de  blé,  de  < 
grains  d'orge  et  de  graines  de  caroubier  donnent  naissance  ; 
à  des  poids  ({ui  sont,  comme  ces  graines  elles-mêmes,  ; 
simples,  doubles  et  quadruples. 

On  a  considéré  jusqu'ici  les  grains  comme  de  simples 
subdivisions    infîmes    des   grandes   unités    pondérales,    ne     ■ 
méritant  à  ce  titre  aucun  intérêt.  Aussi  leur  étude  a    été     | 
complètement  négligée.  On  doit,  au  contraire,  les  considérer     \ 
comme  les  éléments  de  formation  des  poids  stq^érieurs.  , 

Parmi  les  séries  pondérales  antiques,  il  en  est  deux  et    i 
des  plus  importantes,  qui  comprennent  le  grain  dans  leurs 
cadres.    L'une   est  la   série  des   poids  romains  ;   l'autre,  la     | 
série  des  poids  chaldécns.  \ 

La  série  romaine  se  compose  du  scrupule  de  24  grains,  ; 
de  l'once  qui  vaut  24  scrupules  ou  r»7G  grains,  et  de  lu  livre  j 
de  12  onces  valant  288  scrupules  ou  6912  grains.  \ 

La  série  chaldéenne  comprend  un  sicle  de  180  grains,  i 
une  mine  de  60  sicles  ou  10.800  grains  et  un  talent  de  j 
60  mines  valant  3.600  sicles  ou  ()i8.()00  grains. 

Le  poids  normal  de  la  livre  romaine  est  compris  entre  > 
32o  et  327  grammes.  Le  baron  dAilly,  auteur  estimé,  le  ; 
fixe  ci  325  grammes  ;  c'est  sur  cette  valeur  que  nous  éta-  * 
blirons  nos  calculs.  En  conséquence,  nous  obtiendrons  la 
valeur  du  grain  de  blé  romain  en  divisant  325  grammes 
par  6.012  ;  le  quotient  est  un  poids  de  0,047.019. 

Nous  avons  depuis  longtemps  démontré  l'identité  pon- 
dérale du   <j:r'.\\n   romain  et  «lu  grain  chaldéen.   mais  notre 
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démonstration  admettait  un  lég-er  écart  entre  les  deux 
valeurs  qui  a  fait  hésiter  peut-être  quelques  personnes  à 
l'admettre. 

Aujourd'hui,  afin  de  rester  en  dehors  de  toute  contro- 
verse, nous  établirons  d'abord  l'identité  mathématique  de 
ces  deux  grains  et  nous  en  exposerons  ensuite  les  consé- 
quences indiscutables. 

A  cet  effet,  à  l'aide  de  10.800  grains  romains,  pesant 
chacun  0,047.019,  nous  formerons  une  mine  chaldéenne 
dont  le  poids  sera  10.800  x  0,047,019,  et  nous  consta- 
terons que  ce  poids  est  de  507  gr.  80.  Or  ce  poids  est 
très  voisin  de  506,48,  valeur  effective  de  la  mine  de  Baby- 
lone  fournie  par  le  grand  lion  de  bronze  (pesant  121  k.  543) 
trouvé  à  Suse  qui  vaut  quatre  talents.  D'autre  part,  le 
texte  d'Hérodote  fixe  le  poids  de  cette  mine  à  508  gr.  66, 
valeur  très  voisine  aussi  de  la  nôtre  :  on  peut  donc  affirmer 
que  ce  poids  de  507 ,80  représente  bien  certainement  une 
mine  normale  babylonienne. 

Cette  identité  du  grain  romain  et  du  grain  chaldéen  a 
une  importance  très  g-rande,  car  elle  nous  permet  de  con- 
sidérer comme  des  évaluations  en  grains  chaldéens  toutes 
les  évaluations  faites  en  poids  romains  des  unités  pondé- 
rales antiques. 

On  croyait,  en  général,  que  les  évaluations  en  unités 
romaines  des  poids  grecs  et  orientaux  étaient  de  simples 
tarifs  romains  fixant,  avec  une  certaine  approximation,  la 
valeur  romaine  de  poids  étrangers. 

S'il  en  avait  été  ainsi,  ces  évaluations  ne  nous  auraient 
pas  appris  grandchose.  Mais  il  en  est  tout  autrement,  et 
nous  établirons  tout  à  l'heure  qu'elles  nous  donnent,  avec 
une  précision  surprenante,  les  valeurs  normales  de  ces 
poids.  La  précision  est  même  telle,  qu'elle  rend  manifeste 
l'existence  d'un  lien  originel  entré  les  unités  pondérales 
romaines  et  les  poids  étrangers  qui  font  l'objet  de  ces  éva- 
luations. 
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Nous  allons  eu  donner  des  exemples  et  nous  avons  choisi 
pour  cela  un  poids  grec,  le  Talent  lourd  d'Antioche  ;  un 
poids  oriental,  le  Talent  hébraïque,  et  un  poids  romain, 
le  Talent  néo-attique  de  Néron, 

» 

TALENT  LOURD  DANTIOCHE.  —  Parmi  les  unités  pondérales 
o-réco-asiatiques  mentionnées  par  les  auteurs,  le  "z\j\\:A''yi 
TaXav-Tov  sv  Wvv.oyiy.  mérite  une  attention  particulière  ;  il 
pesait  375  livres  romaines,  et  nous  n'aurions  jamais  soup- 
çonné sa  nature  orientale  si  nous  n'étions  en  mesure  de 
démontrer  qu'il  pesait  exactement  2.592.000  grains  chal- 
déens.  C'est  là  en  ellet  sa  valeur,  car  375  x  6.912  = 
2.592.000  grains. 

Or  nous  savons  que  le  Talent  de  Babylone  pesait 
048.000  g-rains  ;  le  Talent  de  Ninive  dont  le  poids  était 
double,  1 .296.000,  et  le  Talent  de  Suse  quadruple,  2.592.000. 
Ainsi  le  Talent  d'Antioche  contient  exactement  le  même 
nombre  de  grains  que  le  Talent  lourd  de  Suse  et  s'identifie 
absolument  avec  lui.  Sous  un  nom  grec,  il  nous  représente 
le  grand  Talent  de  Suse  dont  nous  avons  le  premier  cons- 
taté l'existence  grâce  aux  monuments  pondéraux  découverts 
par  M.  de  Morgan,  et  qui  s'y  trouve  représenté  parle  canard 
en  pierre  n"  6625,  étudié  par  le  savant  P.  Scheil,  et  aussi 
par  le  superbe  grand  lion  de  bronze  achéménide. 

LE  TALENT  MÉuitAÏQLE.  —  Au  même  titre  que  la  Darique 
d'or,  la  Darique  d'argent  des  Perses,  ou  sicle  métlique,  était 
un  lingot  pondéral,  fraction  sexagésimale  d'un  poids  ou 
mine  chaldéenne,  et  comme  cette  darique  d'argent  pesait 
les  deux  tiers  de  la  darique  d  or  de  180  grains,  c'est-à-dire 
I  20  grains,  la  mine  de  60  de  ces  dari(|ues  d'argent  contenait 
ainsi  7.200  grains.  Enfin  le  Talent  de  60  de  ces  mines  pesait 
7.200  X  60,  soit  152.000  grains  chaldéens. 

Ce  (jue  nous  venons  (h-  (Mre  de  la  Darique  d'argent  est 
également  vi;ii  de  la  double  Darique  d'argent  ;  cette  mon- 
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naie  était  un  lingot  pondéral  de  240  grains,  GO''  d'une  mine 
de  14.400  grains  qui  se  rattachait  à  un  Talent  00  fois  plus 
lourd  pesant  864.000  grains. 

On  n'avait  pasjusquici  retrouvé  efFectivement  les  unités 
pondérales  chaldéennes  auxquelles  se  rattachent  la  double 
Darique  d'argent  et  la  Darique  d'argent,  mais  leur  existence 
était  plus  que  probable.  Elle  est  certaine  aujourd'hui,  car 
nous  retrouvons  sous  des  noms  juifs  la  mine  de  14.400 
grains  et  le  Talent  de  86 i. 000  grains,  et  sous  des  noms 
romains  la  mine  de  7.200  grains  et  le  Talent  de  432.000 
grains. 

Saint  Epiphane  nous  apprend  que  le  Talent  hébraïque 
pesait  12o  livres  romaines;  ce  Talent  contenait  ainsi 
125  X  6.912  =  86i  000  grains;  c'est  là  précisément  le 
poids  du  Talent  des  doubles  dariques  d'argent,  ce  Talent 
hébraïque  et  sa  mine  60®  sont  donc  des  poids  chaldéens. 

Le  beau  poids  décrit  par  le  P.  Montfaucon  dans  son 
Antiquité  expliquée,  et  figuré  pi.  XCIV,  t.  III,  qui  porte 
l'inscription  pondo  cxxv  talemvm,  est  donc  un  poids  chal- 
déen. 

LE  TALENT  NÉo-ATTiQUE  DE  NÉRON.  —  Enfin  le  Talent  de 
3.600  dariques  d'argent  s'identifie  avec  le  Talent  néo-attique 
de  Néron  qui  contient  comme  lui  432.000  grains.  Le  Talent 
néronien  qui  sert  de  base  à  son  système  monétaire  valait 
en  effet  (i.OOO  deniers  de  8  à  Tonce,  c'est-à-dire  6.000  de- 
niers de  72  grains. 

Il  contenait  donc  432.000  grains,  et  la  mine  néo-attique 
de  Néron  qui  pesaitl2  1/2  onces  valait  7.200 grains,  comme 
la  mine  des  dariques  d'argent. 

Hultsch  avait  depuis  longtemps  remarqué  que  le  Talent 
néo-attique  de  Néron  pesait  juste  la  moitié  du  Talent 
hébraïque,    mais    n'y    avait  attaché    aucune    importance. 

La  nature  chaldéenne  commune  à  ces  deux  poids  nous 
permet  de  reconnaître  aujourd'hui  dans  le  Talent  hébraïque 
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une  l'orme  double  de  celle  du  Talent  néo-attique,  analogue  j 
à  celle  qui  lie  le  Talent  de  Ninive  à  celui  de  Babjlone. 

En  dehors   des    identités  que  nous  venons  de  constater, 

les    évaluations    en     poids    romains    d'unités    pondérales  i 

grecques  et   orientales  nous    fournissent  un  grand  nombre  i 

de  renseignements  sur  les  rapports  précis  très  intéressants  [ 

existant  entre  quelques  poids  grecs  et  les  poids  chaldéens.  ; 

Nous  avons  réuni  dans  le  polit  tableau  ci-annexé  les  cinq  '. 

séries  d'unités  pondérales  chaldéennes  aujourd'hui  connues,  ' 
en   indiquant  leur  mode  de  formation  probable  à  l'aide  de 
groupements  de  grains.   Ces   séries  sont  désignées  par  les 
chiffres  romains  I — II — III — IV,  V  et  VI. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  les  séries  pon-  i 

dérales  assyro-chaldéennes,  disposées  dans  l'ordre  de  leurs  j 

grandeurs,  nous  présentent  le  tableau  suivant  :  -« 

1  grain    de  blé   X   60  =  petite  Mine  chaldéenne.  ^ 

2  grains  de  blé   x   60  =  120  grains  =  Sicle  d'argent  médique.  ; 

3  grains  de  blé  x  60  =  180  grains  =  Sicle  d'or  ou  Dariquc  d'or. 
i  grains  de  blé  x  60=2i0  grains=  double  Darique  d'argent. 
6  grains  de  blé    x    60  =^  360  grains  =  double  Darique  d'or.  < 

12  grains  de  blé   x   60  ^=  720  grains  =  quadruple  Darique  d'or.  . 

60   x  60  =     3.600  grains.  i 

20    X   60  ^     7.200  grains  =  Mine  néo-attique  et  Mine  médique.  I 

m    180  X  60  =  10.800  grains  =   Mine  de  Habylone.  j 
N"   IV  2iO  X  60  =   ]4.éOO  grains  =   Mine  hébraïque. 

X"    V  360  X  60  =  21.600  grains  =  Mine  de  Ninive.  ", 

N"  VI  720  X  60  =:  43.200  grains  =  Mine  de  Suse. 

•3 

N°       1     60X60X60=      216.000  grains  de  blé.  < 

X"     Il   120X60X60=      432.000  grains  =  Talent  néo-atlique  et  médique. 

N»  TII   180  X  60  X  60==      618.000  grains  =  Talent  de  Habylone.  j 

N»  I\'  240  X  60  X  60=      864.000  grains  =  Talent  hébraïque.  ■] 

N"     \'  360  X  60  X  60  =  1.296  000  grains  =  Talent  de  Ninive.  ] 

X"    VI   720  .«^  60  X  60  =  2. 592. 000  grains  =  Talent  lourd  de  Suse  et  Talent  ■; 

lourd  d'Antioche.  j 

'! 

j; 

En  apparence,  ces   diverses  séries   de   poids   seraient  le  1 

résultat  de  formations  sexagésimales  régulières,  appliquées  j 

à  des  groupes  élémentaires  de  l-2-'}-4-Get  12  grains  de  blé.  j 


X- 

I 

N° 

II 

N° 

111 

N° 

IV 

N" 

V 

X" 

VI 
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I 
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II 

N" 

m 
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Mais  on  peut,  pour  deux  tout  au  moins  de  ces  séries, 
réduire  cette  genèse  à  une  forme  encore  plus  simple  en 
remarquant  que  les  anciens  se  sont  servi,  à  côté  du  grain 
de  blé,  d'un  grain  d'orge  d'un  poids  double  et  d'une  graine 
de  caroubier  de  poids  quadruple. 

La  série  N"  II,  rapportée  au  grain  d'orge,  prend  alors  la 
forme  élémentaire  :  1  grain  d'orge  x  60  =  sicle  médique, 
3.600  grains  d'orge  =  Mine  médique  et  néo-attique  ; 
216.000  grains  d'orge  =  Talent  médique  et  néo-attique;  et 
la  série  N"  IV  rapportée  à  la  graine  de  caroubier  prend 
cette  même  forme  :  1  graine  de  caroubier  X  60  =  double 
sicle  médique,  60  graines  de  caroubier  X  60  =  3.600 
graines  de  caroubier  =  Mine  hébraïque  ;  216.000  graines 
de  caroubier  =  Talent  hébraïque. 

Il  semble  donc  très  probable  que  les  trois  autres  séries 
N°  III,  N"  V,  N°  VI  ont  dû,  à  l'origine,  consister  en  grou- 
pements sexagésimaux  simples  et  réguliers  de  trois  graines 
d'espèces  différentes,  pesant  la  première  3  grains  de  blé, 
la  seconde  6  o:rains  de  blé  et  la  troisième  12  grains  de  blé. 


LIVRES    OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  rAcadémie,de  la  part  de  l'auteur 
M.  J.  Toutain,  un  opuscule  intitulé  :  Les  Lupercales  romaines  et  la 
fêle  chrétienne  de  la  Purification  de  la  Vierge  (extrait  de  la  Revue 
de  l'histoire  des  re/j^rtons  ;  Paris,  1919,  in-S"). 


SÉANCE   DU    16    AVRIL     1919 


(Avancée  au  mercredi  en  raison  du  Vendredi  saint). 

PRÉSIDENCE   DE    M.    PAUL  GIRARD. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Glotz  pose  sa 
candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire  devenue  vacante 
par  suite  du  décès  de  M.  Maxime  Gollignon. 
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M.  Paul  FoucAHT  acliève  la  lecture  de  ^«011  mémoii-e  sur  un 
décret  athénien  de  Tannée  401.  Ce  décret  statuait  sur  les 
récompenses  à  décerner  aux  métèques  et  aux  étran^^ers  qui 
avaient  concouru  au  renversement  des  Trente  et  à  la  restauration 
de  la  démocratie.  On  n'a  pas  retrouvé  le  monument  dans  son 
intégrité,  mais  seulement  un  fragment  considérable,  qui  a  été 
étudié  à  plusieurs  reprises  par  les  savants  allemands.  Prenant 
comme  point  de  départ  la  publication  la  plus  récente,  qui  a  paru 
dans  l'Editio  Minor  du  Corpus  de  Berlin,  M.  Foucart  montre 
que  les  restitutions  proposées  ne  sont  pas  satisfaisantes  et  que 
l'économie  générale  du  décret  a  été  méconnue.  En  réalité,  les 
Athéniens  établirent  deux  classes  de  récompenses  et  fixèrent 
avec  précision  les  services  qui  donnaient  droit  à  l'une  ou  à 
l'autre.  Le  droit  de  cité  fut  conféré  à  tous  les  métèques  qui 
étaient  descendus  de  Phylé  avec  la  petite  armée  de  Thrasybnle 
ou  qui  lavaient  aidée  à  occuper  le  Pirée.  Lu  liste  des  nouveaux 
citoyens  était  gravée  sur  le  revers  du  marbre.  La  seconde  classe 
des  bcnéliciaires  comprenait  les  métèques  et  les  étrangers  qui 
s'étaient  enrôles  postérieurement  et  qui  avaient  pris  part  au 
combat  de  Munychie  ou  avaient  fait  toute  la  campagne  contre 
les  oligarques  d'.Athèncs  jusqu'à  la  victoire  t;omplète  de 
l'armée  du  Piréç.  En  vertu  d'une  promesse  formelle  des  géné- 
raux, (pi'a  ra|)p()rlée  Xénophon,  tous  reçurent  le  privilège  de 
l'isotélie,  (jui  les  mettait  sur  le  nicme  jiied  que  les  citoyens  pour 
les  charges  liscales. 

En  terminant,  M.  Foucart  fait  remarquer  que  le  renversement 
des  Trente  ne  rendit  pas  complètement  à  .\thèncs  son  ancienne 
indépendance.  La  ville  avait  recouvré  son  autonomie  intérieure. 
Mais,  à  l'égard  de  Sparte,  elle  resta  dans  un  étal  de  vassalité 
humiliante;  des  témoignages,  en  partie  nouveaux,  ont  montré 
avec  quelle  rigueur  les  Spartiates  maintinrent,  jusqu'à  la  guerre 
de  Corinthe,  les  dures  conditions  imposées  par  la  capitulation 
de  ii»L 

MM.  Maurice  Cikuskt  et  Théodore  Heinach  présentent 
quelques  observations. 
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LIVRES    OFFERTS 


M.  Théodore  Reinach  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.Léon  Couty, 
tin  recueil  de  travaux  de  numismatique  intitulé  :  L'époque  f/auloise 
en  Normandie  :  numismatique  et  mobilier  funéraire  (Évreux,  1918). 

M.  le  comte  Duhrieu  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le  <;lianoine 
Van  den  Gheyn,  les  opuscules  suivants  :  L'origine  gantoise  du  retable 
de  V Agneau  mi/stique.  —  A  propos  de  la  vente  des  volets  de  l'Agneau 
mystique.  —  Le  chapiteau  byzantin.  — Les  sarcophages  byzantins. — 
Les  caveaux  polychromes  de  la  chapelle  du  Saint-Sang  à  Bruges.  — 
La  polychromie  funéraire  en  Belgique.  —  Les  tombeaux  polychromes 
en  Zélande.  —  Les  caveaux  polychromes  en  Flandre.  — Les  peintures 
murales  anciennes  de  la  Collégiale  de  Termonde.  —  Evangéliaire  de 
Saint-Liévin. 

M.  Henri  Cohdier  a  la  parole  pour  un  hommaye  : 
u  J'ai  l'honneur  de  présenter  au  nom  de  l'auteur,  M.  René  Ristel- 
hueber,  consul  de  France,  son  nouvel  ouvrage,  Traditions  françaises 
au  Liban,  en  tète  duquel  M.  Gabriel  Hanotaux  a  placé  une  préface. 
L'auteur,  après  avoir  parlé  du  groupement  des  Maronites,  traite  des 
précurseurs  de  la  tradition  :  les  Croisés  au  Liban,  puis  de  rétablisse- 
ment des  missionnaires  français  au  Liban  ;  il  nous  parle  de  Louis  XIV 
protecteur  des  Maronites,  et  il  étudie  une  famille  maronite  de  con- 
suls de  France  au  xvn'=  et  au  commencement  du  xvm«  siècle  :  les 
cheikhs  Abou  Naufel,  Hossun  et  Naufel  el  Khazan  (16S6-1758).  De 
nombreuses  pièces  justificatives,  tirées  des  .\rchives  des  AtTaires 
étrangères  el  des  Archives  de  la  Marine,  viennent  à  l'appui  d'un  texte 
qui  offre  le  plus  vif  intérêt  aussi  bien  pour  le  diplomate  que  pour 
riiistorien.  » 


SÉANCE  DU  25  AVRIL   1919 


HRESIDENGE      DE     M.     PAUL    GIRARD. 


Lecture  est  donnée  de  lettres  par  lesquelles  MM.  Delachenal, 
Dorez,  Fougères  et  Michon  posent  leur  candidature  à  la  place 
de  membre  ordinaire  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.   Maxime  Coijjgnox. 
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M.   le  Ministre  des  alîaiies  étrangères  aiuioiice  à  lAcadeiiiie  j 
le  décèsde  M.  Geiger  Karl  Heinhold,  ancien  professeur  de  philo- 

log^ie  romane  à  l'Université  d'Upsal  et  membre  de  rAcadémie  de  * 

Stockholm.  l 

\ 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  de  M.  Pierre  Paris,  où 
notre  correspondant  rend  compte  des  premiers  résultats  obtenus 

cette  année  au  cours  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Bolonia  I 

(Espagne),  sous  les  auspices  de  l'Académie  :  i 

((  L'École  des  Hautes  Études  hispaniques  a  repris  le  3  avril  les  ! 

fouilles  que  l'Académie  a  bien  voulu  subventionner  pour  la  troi-  ^ 

sième  fois.  Avec  moi  sont  venus  à  Bolonia  M.  Robert  Ricard,  j 

élève  de  l'École  normale  supérieure,   futur  candidat  à   TKcoIe  ^ 

d'Athènes,  et  actuellement  détaché  à  notre  École  ;   M.  George  • 

Bonsor.  notre  collaborateur  ordinaire,  et  M.  le  docteur  Cayetano  ^ 

de  Mergelina,  représentant  la  Junta  de  Ampliaciones  de  b'studios,  ; 

qui  de  nouveau  nous  a  accordé  une  subvention  importante.  j 

u  Notre  premier  soin  a  été  de  poursuivre  l'exploration  de  la  ville 

basse,  située  au  bord   de  la   mer,  où  nous  avons  déblayé  précé-  ] 

deniment  une  rue  monumentale,  deux  maisons  et  deux  usines  à  l 

salaison.  Jusqu'ici  nous  n'avons  déblayé  que  les  restes  assez  con-  ■■ 

fus  de  nouvelles  usines.  Cependant  nous  pouvons  déjà  dire  que 

l'industrie  du  poisson  salé  avait  à    Belo  une  importance  excep-  î 

tionnelle,  ainsi  que  l'indiquaient  sommairement  les  textes  anciens, 

et  que  toute  la   population  en  vivait.  Les  salles  où  était  préparé  ! 

le  poisson,  les  grandes  fosses  où  il  macérait  s'alignaient   tout  le  i 

long  de  la  plage,  et  il  y  en  avait  plusieurs  rangées  en  profondeur.  ^ 

Nous  n'avons  pas  encore  retrouvé  de  traces  certaines   de  nou-  \ 

velles  maisons:  mais  on  a  commencé  hier  à  recueillir  à  l'Ouest  .; 

1 

de  beaux   fragments  de  stuc  peint,  et  il  est  à   croire  que  nous  ? 

approchons   d'une    troisième  habitation    plus   luxueuse   que    les  • 

premières. 

'<  Nous  espérons  (juc  dans  quelques  jours  nous  aurons  pu  dres-  ' 

ser  le  plan  complet  de  cet  intéressant  quartier,  le  premier  de  ce  j 

«^enre  qui.  à  notre  connaissance,  ait  été  jusqu'à  présent  exploré.  '^ 

Les  monnaies  recueillies  sont  assez  nombreuses,  mais  très  forte-  ^ 

ment  oxydées,  et  il  faudra  du  temps  pour  en  identifier  quelques-  j 

unes  de  manière  à  avoir  quelques  données  sur  la  date  des  établis-  f 

sements  fie  la  plage.  ^ 
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«  Nous  avons  il  y  a  deux  jours  mis  une  équipe  au  travail  dans 
une  autre  partie  de  la  ville,  près  de  l'endroit  où  nous  avons 
découvert  en  1917  une  fontaine  publique.  L'épaisseur  de  terre 
est  considérable,  et  il  faudra  quelques  jours  pour  atteindre  la 
couche  archéologique  sur  laquelle  nous  comptons. 

«  En  examinant  le  terrain  un  peu  au-dessus  de  la  fontaine, 
nous  avons  eu  la  chance  de  voir  briller  un  morceau  de  marbre 
affleurant  au  sol,  et  nous  avons  pu  dégager  la  partie  inférieure 
d'une  statue  de  femme  assise,  une  Gérés  sans  doute,  de  propor- 
tions colossales  ;  nous  avons  quelque  espoir  de  retrouver  la  par- 
tie supérieure  lorsque  nous  fouillerons  systématiquement  cette 
région. 

«  M.  Bonsor  poursuit  avec  g^rand  succès  l'exploration  de  la 
nécropole,  qui  continue  à  fournir  chaque  jour  son  contingent 
d'urnes  funéraires,  de  cistes  de  pierre  ou  de  plomb,  contenant 
des  objets  divers,  de  bustes  barbares  ou  de  simples  bétyles  en 
tenant  lieu.  .Mais,  de  plus,  il  a  déblayé  une  grande  enceinte  ayant 
à  l'un  des  angles  une  chambre  maçonnée  et  stuquée  à  l'intérieur, 
ensemble  dont  la  disposition  est  nouvelle,  et  un  autre  monument 
précédé  d'un  triclinium  funéraire;  c'est  là  encore  une  nouveauté 
dans  notre  chantier. 

ce  Parmi  les  fragments  d'inscriptions  recueillis,  il  en  est  un  de 
spécial  intérêt,  car  pour  la  première  fois  on  y  trouve  officielle- 
ment le  nom  de  la  v^Ue  ;  c'est  bien  la  forme  BELO  qui  doit  être 
exclusivement  acceptée,  car  on  y  lit  l'ethnique  BELON(ensis). 

«  Nous  attendons,  pour  nous  attaquer  au  déblayement  de  ce 
que  nous  croyons  être  les  thermes  découverts  par  nous  l'année 
dernière,  que  le  terrain  soit  asséché,  car  des  pluies  torrentielles, 
qui  ont  un  peu  entravé  notre  travail,  en  ont  rendu  le  maniement 
impossible.  » 

M.  Thure.\u-Dangi>-  fait  une  lecture  sur  un  acte  de  donation 
du  roi  Marduk-Zakir-Schum,  récemment  entré  au  Louvre.  Il  en 
explique  le  sens  et  en  indique  l'intérêt. 

MM.  CuQ  et  Glermont-Ganneau  présentent  quelques  obser- 
vations. 


1919  11 
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RAPPUHT    SLR    I.KS     IRAVAL  \    DES    ÉCOLES    FRANÇAISES    D  ATHÈNES        j 
ET  DE  RO.M1-:  PENDANT   l'aNNÉR   11117-8,    PAR    M.    TH.    HOMOLLE,        i 
MEMltRE     DE     LACADÉMIK  ;     LU     DANS    LA    SÉANCE    DU    25    AVRIL 
1919.  I 

Le  dernier  rapport  sur  les  travaux  des  Ecoles  d'Athènes 
et  de  Rome  vous  a  été  présenté  par  notre  confrère  M.  Cha-  j 
telain.  dans  la  séance  du  17  décembre  1917:  il  expose  la  \ 
situation  très  diflicile  oîi  elles  ont  été  i)lacces  Tune  et  ' 
l'autre  et  résume  leur  histoire  jusqu'à  l'automne  de  cette  i 
année.  La  g^uerre  n'a  pas  seulement,  du  fait  de  la  mobilisa-  - 
lion,  entravé  le  recrutement  et  laclivité  des  pension-  i 
naires  ;  elle  a  opposé  aux  recherches  et  aux  publications  de  \ 
multiples  et  graves  obstacles,  qui  les  ont  ralenties  ou  même 
arrêtées  absolument.  Ces  gênes  se  sont  fait  sentir  à  Rome,  i 
malgré  la  sympathie  d'un  peuple  ami  et  allié.  A  Athènes,  ^ 
le  sanglant  et  criminel  guet-apens  dos  1''  et  2  décembre  ^ 
1916  condamna  à  1  exil  l'Kcole,  menacée  dans  son  existence  ; 
matérielle  et  la  vie  même  de  ses  membres,  et  rompit,  après  i 
.soixante-dix  ans  d'amitié,  des  liens  que  l'on  croyait  indis-  v; 
solubles.  Ce  n'est  (pi'au  mois  d'août  1917  (jue  le  directeur  ] 
put  être  autorisé  h  rejoindre  son  poste,  qu'il  avait  confié,  ■'■; 
en  son  absence,  à  son  collègue  d  .Vmérique.  Il  le  regagnait 
avec  un  personnel  plein  d  ardeur  comme  lui-même,  mais 
encore  bien  limité  et  trop  détourné  de  ses  occupations  pro- 
fessionnelles ])ar  les  nécessités  du  service  militaire  ou  de 
la  propagande  nationale. 

Deux  rapports  adressés  au  Ministère  de  l'instruction 
j)ublique,  l'un  le  25  septembre  I9IS.  par  notre  confrère 
Mgr  Ducliesne,  l'autre  le  25  octobn;  1918,  par  M.  Gustave 
Fougères,  et  dont  notre  (  loinmission  a  été  saisie,  nous  per- 
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mettent   de    vous  présenter  le    tahleau  de  1  année  scolaire 
1917-18. 


I  . ÉCOLE  d' ATHÈNES. 

M.  Foug-ères  raconte  dans  son  ensemble  toute  la  période 
critique  et,  à  certaines  heures,  tragique,  qui  va  de  1915  à 
1917,  jug-eant  non  sans  raison  qu'il  devait  à  ses  collabora- 
teurs d'exposer  dans  toute  leur  étendue  les  rôles  multiples 
que  l'École  fut  appelée  à  jouer  et  qu'elle  a  su  tenir.  Nous 
ne  i-etiendrons,  quant  a  nous,  que  les  événements  posté- 
rieurs à  la  reprise  des  études,  renvoyant  pour  le  reste  aux 
Comptes  rendus  académiques  de  1916  et  de  1917  '  et  nous 
attachant  avant  tout  aux  faits  qui  constituent  la  fonction 
propre  des  Athéniens  ou  à  ceux  qui  rentrent  dans  le  champ 
plus  larg-e  de  l'activité  pédagogique  assignée  à  l'Ecole  par 
ses  fondateurs. 

Composition  de  V Ecole  en  septembre  49il .  —  Lorsque 
l'Ecole  se  rouvrit,  trois  emplois  sur  six  demeurèrent  vacants, 
\\n  parla  démission  de  M.  Lacroix,  deux  par  la  disparition 
de  MM.  J.  Paris  et'Blum,  que  de  jour  en  jour  davantage 
on  était  amené  à  considérer,  avec  une  douloureuse  fierté, 
comme  tombés  à  l'ennemi.  Les  trois  autres  emplois  étaient 
occupés  par  des  membres  titulaires  maintenus  exceptionnel- 
lement en  exercice,  savoir  :  MM.  Plassart,  officier  inter- 
prète (8®  année)  ;  Boulanger,  capitaine  adjoint  à  l'attaché 
militaire  (5*  année)  ;  Lejeune,  officier  interprète  (l**  année). 

Pour  combler  les  vides  et  renforcer  cet  effectif  réduit, 
qui  devait  encore  partager  son  temps  et  ses  efforts  entre 
l'armée  et  l  Ecole,  on  leur  avait  adjoint  deux  membres 
d'anciennes  promotions  ,  MM.  Degas,  officier  interprète, 
et    Louis    Roussel,  officier    interprète,  détachés  de  l'armée 

1.   Comptes  rendus,  1916,  p.   601  et  suiv.  :  1917,  p.  ri30  o(  stiiv. 
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d'Orient,  l'un  en  qualité  de  membre  libre  et  l'autre  comme  I 

professeur  à  1  Ecole  Gilîard.  i 

Deux  autres  anciens,  M.  Chamonard,  de  la  mission  mili- 
taire française,  et  M.  Bulard,  commissaire  interprète  de  la 
marine  à  Sala  mine,  consacrèrent  bénévolement  à  l'Ecole 
les  loisirs  intermittents  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Ajoutons  encore,  à  titre  étrang-er,  M.  Graindor,   ancien  ! 

membre  de  la  section  belge  :  chassé  de  sa  chaire  par  linva-  i 

sion  allemande,   il   demanda    et   obtint   de  reprendre  chez  I 

nous  la  place  qu'il  y  avait  très  honorablement  occupée  dans  J 
les  années  1904  et  suivantes. 

Un  concours  extrêmement  précieux,  et  qui  ne  comportait 

aucune  réserve,  fut  celui  de  M.  Replat,  architecte  de  l'Ecole  | 

française,  qui,  après  avoir  fait  son  apprentissage  archéolo-  /I 

gique  en   relevant  le  Trésor  d'Athènes,    a  acquis  sur  tous  ^ 

nos   champs  de    fouilles    une    expérience    consommée  des  i 

levés  topographiques    et  des   restitutions    architecturales,  j 

On  avait  dû,  au  contraire,  cette  année  encore,  renoncer  ; 

aux  services  de  M.  Picard,  retenu  à  l'armée  d'Orient,  où  il  ' 

s'était  signalé  dans  ses  fonctions  de   capitaine,    comme  il  \ 

avait  fait  à  l'Ecole  dans  celles  de  secrétaire  général,  par  son  '; 

intelligence  et  son  dévouement.  ^ 

'■1 

Travaux  archéologiques.  —  En  même  temps  que  le  pei-- 

sonnel  scientifique  se  réduisait,  les  champs  de    fouilles  ou  ■ 

d'explorjitions  se  fermaient  1  un  après  l'autre,  en  raison  des  j 

hostilités,  de  la  difficulté  et  des  dangers  des  transports,  de  î 

la  cherté,  de  la  rareté,  on  peut   dire  de  la   disparition   des  .J 

matériaux  et  de  la  main-d'œuvre.  M.  Fougères  s'ingénia  et  t 

réussit,  dans  toute  la  mesure  du  possible,  ci  adapter  l'acti-  j 

vite  de  l'Ecole  à  ces  conditions  défavorables.  | 

Ne  pouvant  ni  entreprendre  des  travaux  neufs  ni   même  * 

leprendre  ceux   qui  avaient   été    commencés,   il  décida  de  j 
mettre  au  point  les  résultats  acquis  sur  tous  les  chantiers 
accessibles  ;  il  trouva  en  M.  Replat  Tauxiliaire  éprouvé  et 
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toujours  prêt.  A  Delphes,  fut  exécutée  une   campagne  à  la 
fois  épigraphique  :  récolements  et  estampages  d'inscriptions 
en  vue  d'un  nouveau  fascicule   des  Fouilles  de   Delphes  — 
et  épigraphique  :  relevés  complémentaires  dans  le   temple 
d'Apollon,  suivant  les  indications  de  M.  Courby.  A  Délos, 
malgré  les  risques  de  la  traversée    et  les  incertitudes   du 
ravitaillement,  fut  poursuivie  et  achevée  la  préparation  topo- 
graphique du  plan  général  du  sanctuaire  et  de  la  ville.    Au 
cours  de  cet  examen  très  attentif  du  terrain,  des  découvertes 
intéressantes  ont  été  faites  :  le  tracé  complet  du  mur  élevé 
à  la  hâte  en   69  par  le  légat   romain   Triarius,    contre  les 
incursions    des    pirates  ;    les    amorces    de    plusieurs    rues 
nouvelles,  dans  le  quartier  du  théâtre  ;  l'emplacement  et 
les  restes  épars  de  l'hippodrome.  On  avait  déjà  conjecturé, 
il  est  aujourd'hui  démontré  qu'il  était  situé  dans  la   plaine 
au  N.-E.    du  lac  sacré,  dans  le  voisinage   de  la   Palestre. 
Les  édifices  de  ce  genre  sont  trop  rares  pour  qu'il  ne  soit 
pas   très    important    d'avoir    pu  mesurer   les  dimensions, 
retrouver  en  partie  les  gradins   et  la  proédria  de  celui-ci. 
Les   publications  devenaient   presque  impossibles,  faute 
à  la  fois  de  rédacteurs  et  d'imprimeurs,  d'encre  et  de  papier, 
bien  plus  encore  que   d'articles.   On  n'a  pas  pu  renouveler 
l'effort  qui  avait  accru  en  1916-17  la  Bibliothèque  des  Ecoles 
françaises  de   deux   volumes  étendus  (451    et  809  p.),    de 
deux  ouvrages  capitaux,  les  thèses  de  MM.  Roussel  et  Mil- 
let sur  Délos  colonie  athénienne  et  Y  Iconographie  de  V  Evan- 
gile. Le  Bulletin  lui-même  a  langui,  après  l'achèvement  en 
1917  de  l'année  1915  ;  mais  il  ne  s'est  point  arrêté  :  le  1"' 
fascicule  de  1916   (259  p.)  nous  est  parvenu  en  1918  et  il 
contient  des  études  importantes  sur  les  ports  grecs  antiques, 
par  le  regretté  Paris  ;  sur  le  quartier  du  Stade  à  Délos,  par 
M.  Plassart  ;  sur  la  politique  hellénique  de  356  à  327,  par 
M.  Cloché. 

Collaboration  avee  Varmée  d'Orient.  —  La   guerre,  qui 
interdisait  à  l'Ecole  ses  chantiers  de  la  Grèce,  des  iles  et  de 
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l'Asie  Mineure,  pouvait,  en  compensation,  lui  ouvrir  un 
nouveau  champ  d'action,  si  elle  voulait  et  savait  profiter 
pour  des  lins  scientifiques  de  la  présence  des  soldais  fran- 
çais à  Salonique.  M.  Fougères  était  trop  pénétré  des  avan- 
tages de  l'union  cordiale  de  toutes  les  énergies  françaises, 
pour  ne  pas  souhaiter  de  renouveler  en  Macédoine,  grâce  k 
l'entente  des  officiers  et  des  savants,  les  admirables  résul- 
tats des  expéditions  d'Egypte  ou  de  Morée.  Une  pensée 
toute  semblable  s'était  présentée  en  même  temps  à 
quehjues  officiers  et  soldats  de  l'armée  d'Orient,  que  leur 
éducation  professionnelle  d'artistes  et  d'archéologues  ou 
une  curiosité  affinée  par  la  culture  incitaient  et  qualifiaient 
pour  ime  semblable  entreprise  :  (]h.  Bayet,  directeur  hono- 
raire de  l'Enseignement  supérieur  et  byzantinologue  émi- 
nent,  (jui  s'était  à  plus  de  soixante  ans  réengagé  avec  une 
ardeur  toute  juvénile  et  malheureusement  trop  rude  pour 
ses  forces  ;  G.  Mendel,  ancien  membre  de  l'Ecole,  qu'un 
long  séjour  en  pays  ottoman  et  un  rôle  très  actif  dans  la 
conservation  du  Musée  impérial  de  Constantinople  avaient 
familiarisé  avec  les  antiquités  et  les  hommes  de  la  Turquie  ; 
Thureau-Dangin,  le  maitre  des  études  chaldéennes,  ({ui 
devait,  au  cours  de  la  campagne,  devenir  notre  confrère. 
Ils  soumirent  au  général  Sarrail,  commandant  en  chef  du 
corps  expéditionnaire,  qui  1  accueillit  et  le  réalisa  sur-le- 
champ,  un  projet  de  service  archéologifjue  à  instituer  auprès 
de  létat-major  de  l'armée.  Maintenu  et  soutenu  dans  la 
suite  par  les  généraux  Guillaumal  et  l'^ranchet  d'Espérey, 
pourvu  de  main-d'œuvre  et  de  matériel  militaires,  assisté 
par  les  services  géographicjue,  photographique  et  aéronau- 
tique de  l'armée,  renforcé  par  la  présence  d'architectes  et 
de  dessinateurs  et  de  deux  grands  prix  de  Rome  MM.  Ilé- 
brard  et  Eerrand,  d  un  professeur  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  le  sous-lieutenant  Deny,  dirigé  tour  à 
tour, après  MM  .Thureau-Dangin  et  Mendel,  parM.  Courby, 
ancien  "  athénien  ■■.  l'I  M.  Li'on  Hoy,  archiviste  paléographe, 
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qui  sut  appliquer  aux  antiquités  la  sagacité  critique 
acquise  par  lui  à  l'École  des  Chartes,  le  bureau  archéolo- 
gique de  l'armée  d'Orient  a,  pendant  toute  la  campagne  des 
Balkans,  poursuivi  avec  méthode  et  mené  à  bien  les  tâches 
scientifiques  qu'il  s'était  assignées  lui-même,  ou  qui  lui  ont 
été  suggérées,  ou  que  les  circonstances  lui  ont  fournies. 
Pour  assurer  la  continuité  d'une  organisation  qui  restait 
subordonnée  aux  nécessités  d'ordre  militaire,  pour  aug- 
menter l'effectif  des  chercheurs  par  le  concours  de  spécia- 
listes expérimentés,  pour  préparer  aux  découvertes  une 
publicité  rapide  et  régulière,  M.  Fougères  se  déclara  et  se 
tint  toujours  prêt  à  mettre  à  la  disposition  de  l'armée  toutes 
les  ressources,  les  forces  et  les  capacités  de  l'Ecole  fran- 
çaise. Il  se  rendit  à  Salonique  et  prépara,  d'accord  avec  le 
commandement  français,  les  bases  d'une  collaboration  effi- 
cace, à  laquelle  il  sut  concilier  également  la  sympathie  des 
archéologues  et  des  administrateurs  grecs.  11  envova  et 
entretint  à  Salonique  et  en  Macédoine  M.  Replat  ;  il  ouvrit 
toutes  grandes  la  bibliothèque  et  les  collections  de  l'Ecole 
au  sous-lieutenant  Longnon  pour  ses  recherches  sur  la 
Grèce  médiévale  ;  il  publia,  aussitôt  après  la  découverte  de 
la  nécropole  d'Éléonte  par  les  troupes  de  la  Ghersonèse,  le 
mémoire  descriptif  et  critique  de  MM.  Ghamonard  et 
Gourbv.  Malgré  les  susceptibilités,  inévitables  mais  heu- 
reusement passagères,  de  certaines  tendances  autonomistes, 
Tœuvre  archéologique  accomplie  en  commun  par  l'armée 
d'Orient  et  l'Ecole  française  d'Athènes,  avec  le  concours  de 
la  Direction  de  l'Enseignement  supérieur  et  celui  de  la 
commission  académique  de  la  Fondation  Piot,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  ceux  qui  l'ont  conçue,  préparée  et  exécu- 
tée. 

Le  programme  des  recherches  était  circonscrit  dans  les  li- 
mites des  pays  occupés  ou  à  occuper  par  le  corps  expédition- 
naire, mais  il  était  assez  large  pour  comprendre  les  monu- 
ments très  divers  des  civilisations  qui  se  sont  succédé  dans 
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cette  région  depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu'aux 
époques  byzantine  et  islamique.  Les  résultats  principaux 
ont  été  les  suivants  : 

1"  Exploration  des  habitats  et  cimetières  préhistoriques 
et  protohistoriques  de  la  vallée  du  Vardar  :  carte  générale, 
qui  en  représente  la  distribution  et  les  groupements  ;  photo- 
graphies et  relevés,  qui  en  montrent  l'aspect  extérieur  et 
intérieur,  le  plan,  la  coupe,  les  stratifications  successives  ; 
journal  de  fouilles,  dessins,  photographies  et  aquarelles  des 
objets  découverts  et  méthodiquement  classés.  Ces  données 
réunies  ont  permis  de  relier  la  civilisation  primitive  de  la 
Macédoine  à  celle  de  la  Thrace,  d'une  part,  et  de  la  Thes- 
salie,  de  l'autre. 

2°  Etude  topographique  et  plan  archéologique  de  la  ville 
de  Salonique.  Fouilles  et  relevés  de  l'église  Saint-Georges, 
qui  complètent  et  modifient  sur  des  points  essentiels  nos 
connaissances  ou  les  opinions  reçues  sur  l'histoire  et  l'ar- 
chitecture de  cet  admirable  édifice. 

3°  Campagne  photographique  de  l'Athos  commencée  sur  I 
la  très  intelligente  initiative  du  sous-lieutenant  Rémond,  | 
qui  eut  l'idée  de  profiter  des  circonstances  exceptionnelle-  i 
ment  favorables  qui  ouvraient  les  monastères  de  la  Sainte  i 
Montagne,  comme  ils  ne  l'ont  jamais  été  et  ne  le  seront  ; 
peut-être  jamais  plus.  Pour  obtenir  tout  le  bénéfice  que  la  : 
science  en  pouvait  espérer  et  en  devait  tirer,  on  sentit  au 
service  photographique  de  l'armée,  comme  à  la  Direction  '. 
de  l'Ecole  d'Athènes,  à  la  Commission  des  missions  et  à  i 
l'Académie^  l'opportunité  d'adjoindre  aux  premiers  opéra-  ! 
leurs  un  savant  expert  dans  l'archéologie  byzantine,  un  ; 
explorateur  qui  connût  les  habitudes,  parlât  ht  langue,  pos-  ; 
sédàt  les  sympathies  des  moines  de  l'Atlios.  C'était  désigner  ; 
M.  Millet,  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des  Hautes  ) 
Etudes,  l'un  des  maîtres  de  la  science  byzantine.  Huit  mois       i 

1.  Elle  a  accordé  siirles  rc^venus  de  la  Fondation  l'inl  une  subvention  de  ' 

.3.000  francs  pour  les  recherches  d'arcliitecture.  ,i 
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de  travail  collectif,  dans  lequel  ont  coopéré  avec  lui  :  l'ar- 
mée, par  ses  photographes  munis  de  tout  le  matériel  néces- 
saire, par  la  main-d'œuvre  militaire,  par  les  architectes 
mobilisés  MM.  Ferrand  et  Grand  ;  l'Ecole  d'Athènes,  par 
M.  Replat:  le  personnel  de  l'Athos  lui-même,  par  quelques 
moines  érudits  des  monastères  de  Iviron,  Lavra  et  Chilan- 
dari.  ont  préparé  les  éléments  d'une  monographie  totale 
et  définitive  de  l'Athos  :  vues  pittoresques,  ensembles  et 
détails  des  monastères  et  des  divers  monuments  qui  les 
composent,  relevés  d'architecture,  reproductions  des  pein- 
tures, des  objets  précieux  conservés  dans  les  trésors,  des 
manuscrits  et  pièces  d'archives.  Plusieurs  milliers  de  cli- 
chés ont  déjà  été  réunis,  et  une  nouvelle  campagne  a  été 
jugée  nécessaire,  pour  laquelle  la  Commission  des  missions 
a  proposé  et  le  ministère  accordé  une  subvention  de 
16.000  francs. 

4"  Enquête  historique  et  économique  sur  les  monuments 
et  les  souvenirs  de  lislam  dans  la  péninsule  balkanique,  et 
sur  la  condition  présente  de  la  population  musulmane. 
Reproduction  par  la  photographie  des  monuments  funéraires 
turcs  de  la  région,  depuis  le  xvi®  jusqu'au  xix^  siècle.  Prépa- 
ration d'un  Corpus  4es  inscriptions  de  ces  stèles  par  le  sous- 
lieutenant  Deny. 

5**  Création  à  Salonique  d'un  musée  ',  dans  lequel  sont 
réunies  les  trouvailles  de  tout  genre  faites  par  le  service 
archéologique  de  l'armée  :  préhistoriques,  classiques, 
byzantines  ou  islamiques. 

Ces  résultats  ne  sont  connus  qu  incomplètement  par  des 
comptes  rendus  sommaires  et  les  publications  ne  sont 
encore  qu'en  projet  ;  mais  le  succès  est  dès  à  présent  acquis 
ou  assuré  et  il  est  considérable.  On  éprouve  un  plaisir  par- 
ticulier à  confondre    dans  un   commun  éloge  ceux  qui  en 


1.  Ce  musée  sera  remis  à  la  an  de  la  campagne  entre  les  mains  du  gouver- 
nement hellénique. 


Mil      r.Ari'oiîi    sui\   F,i-:s   kcoi.k.s   d  a  iiii.nks   i:r  ui:  ho.mk  'j 

ont  été  les  auteurs,  les  professionnels,   artistes  ou   archéo-  < 

logues,  et  les  ofliciers  qui  appartiennent  à  l'élite  intellec-  ■ 

tuelle  de  l'armée.    C'est  un   nouvel  et  bel  exemple  de  ces  ] 

alliances  qu'on   n'a  pas  toujours   pratiquées  dans  le  passé  | 
autant  qu'on  l'aurait  désiré   et  pu  faire  pour   le  prog-rès  des 

études    et    qu'il    est  souhaitable    de  voir  se  renouveler  en  .| 

dehors  de  l'état  de  g^uerre.  < 

L'entente  de  l'École  et  de  l'armée  n'a  pas  été  moins  heu-  < 

reuse  dans   l'utilisation  archéologique   qu'a 'su  faire  de  ses  J 

ressources  le  service  géographique  et  photographique  mili-  \ 

taire  '.Soit  en  reproduisant  les  sites  et  les  ruines  des  monu-  j 

ments  antiques,  soit    en   obtenant  par  des  clichés  pris   en  ^ 

aéroplane 2    des    vues    cavalières    ou    pour    mieux  dire  de  ] 

véritables  plans  pittoresques  de  Delphes,  Délos  et  Thasos,  ,| 

elle  fournira  aux  archéolog-ues  le  tableau  le  plus  parlant  et  • 

le  plus  vrai  des  terrains  et  des  chantiers  déjà  explorés  ;  elle  | 

préparera  par  les  indications  les  plus  sûres  les  recherches  ' 
ultérieures. 

Activité  administrative.  —  Pour    hâter  autant  que   pos-     '■ 
siblo  la  reprise  de  l'action  scientifi({ne  de  l'Ecole  trop  long'- 
lemps  interrompue,  soit  à  l'extérieur   par   les  recherches 
sur  le  terrain,  soit  dans   Athènes    par   les   conférences,  il 
fallait  mulliplier,   perfectionner,  rendre  utilisables  par  une 
disposition  pratique  toutes  les  ressources  dontonydispo.se  :     j 
à     ce  titre,    certaines  mesures   d'ordre    administratif    mé-     " 
ritent  d'être  ici  mentionnées.  M.    Plassart  a  été  chargé  et    ^ 
s'est    acquitté    du    récoleniciit    de   la    bibliothèque   et   des    \ 
archives    archéolog-iciues    :    photographies,   levés    topogra-     ■ 
phiques,  plans  et  relevés  d'architecture,  dont  la  collection     ] 
va  sans  cesse  grossissant.   Un  classement  méthodique,  un 
inventaire  complet,  des   index     svstémati(|ue  et  alphabé-     ' 

i 

1.  Hclévés  de  Dion,    de  P.ilal  il /;i.  de  Tliasos,  avec  le  concours  des  roni-  i 
mandanls  Maille  el  Malaiidiii  cl  du  ca|)ilaiMc  I.arnndc. 

2.  (irftce   au    concours  du    commuiifldid   l)ciiain.  des  capitaines   Leune  | 
cl  Robert.  'i 
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tique  en  faciliteront  remploi.  Les  moulages  exécutés  par 
l'Ecole  à  Delphes  ou  à  Délos,  ceux  qu'elle  doit  à  la  libéralité 
du  gouvernement  hellénique  forment  une  collection  déjà 
abondante,  qui  est  précieuse  pour  létude  et  la  publication 
de  nos  découvertes  comme  aussi  pour  l'éducation  générale 
de  l'œil.  M.  (^hamonard  a  su  en  faire  à  la  fois  une  décora- 
tion pour  les  bâtiments  et  une  leçon  pour  les  travailleurs. 
Les  vases  découverts  à  Thérasia  par  Mamet  et  Gorceix  en 
1869  gardent  encore,  après  cinquante  ans.  une  singulière 
valeur  et  l'on  n'a  sans  doute  pas  tiré  de  ce  petit  musée  tous 
les  enseignements  qu'il  comporte.  Mis  en  ordre  par  M,  Cha- 
monard,  ils  vont  être  à  nouveau  étudiés  et  intégralement 
publiés  par  M.  Dugas.  Ce  fut  une  heureuse  inspiration 
d  employer  à  ce  rangement  les  loisirs  forcés  de  la  guerre. 
On  en  peut  dire  autant  des  aménagements  faits  dans  la 
salle  des  conférences  de  l'Ecole,  pour  améliorer  l'installa- 
tion et  l'intensité  de  la  lanterne  à  projections,  auxiliaire  in- 
dispensable aujourd'hui  des  exposés  archéologiques.  [Grâce 
à  cette  prévoyance,  les  conférences  ont  pu  être  reprises, 
par  notre  Ecole  avant  toute  autre,  le  3-19  mai  dernier,  et 
nous  avons  recueilli  de  la  bouche  de  M.  Politis,  ministre 
des  affaires  étrangères  de  Grèce,  l'impression  très  vive 
qu'a  produit  ce  réveil  si  prompt  de  notre  vitalité  scienti- 
fique 1]. 

Activité  pédagogique.  —  L'enseignement  de  notre 
langue  est  une  des  tâches  que  le  gouvernement  du  roi 
Louis-Philippe  assigna  à  l'Ecole  d'Athènes,  et  il  la  jugeait 
essentielle  pour  affermir  par   le  rapprochement  des  esprits 


J.  Le  compte  rendu  de  la  séance  nous  arrive  à  l'instant  dans  le  Progrès 
d'Athènes.  Elle  a  été  occupée  i)ar  un  exposé  de  M.  Fougères  sur  les  tra- 
vaux de  l'École  durant  la  jruerre  et  une  conférence  sur  les  recherches 
exécutées  dans  l'église  de  Saint-Georges  à  Salonique  par  M.  Hébrard, 
accompagnée  de  photographies,  de  plans  et  de  dessins  magnifiques.  —  Cette 
information  a  été  ajoutée  au  cours  de  l'impression  du  Rapport,  présenté 
en  avril. 
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et  l'échange  direct  des  idées  et   des  atîaires  les  liens  de  la  ; 
politique.  Le  patronage  des  institutions  françaises,  laïques 

ou   congréganistes,   primaires  ou   secondaires,  qui  font  en  | 

Orient  cette  propagande  morale  par   la  dillusion  de  notre  I 
langage,  n'a  pas  cessé  depuis  l'origine  d'être  exercé  par  le 

directeur  et  les  membres  de  l'Ecole  d'Athènes,  au  Pirée,  à  \ 

Volo  et  à  Palras,  dans  les  îles  Ioniennes  et  celles  de  la  mer  | 

Egée,  dans  l'empire  ottoman  et  jusqu  à  une  époque  récente  ; 

en  Egypte.    Il  s'exerce   au    moyen  d'inspections  et  d'inter-  j 

rogations  périodiques,  d'instructions  sur  le  choix  des  livres  j 

et   des   méthodes,  en  particulier  par  la  tenue  de  sessions  | 
d'examens  de  tous  les  degrés,  depuis  le  certificat  d'études 

primaires  jusqu'au  baccalauréat.  j 

Pour  rendre  l'action  pédagogique  de  la  France  plus  effi-  | 

cace  et   renforcer  non   seulement    le  contrôle    de  l'Ecole,  ,: 

mais  son    rôle  personnel,  il   a  paru   expédient  de  créer,  à  ] 

côté   d'elle  et  pour  ainsi  dire  à  son  ombre,  une  école   dont  i 

elle   choisirait   les  maîtres,    réglerait    les   programmes,  où  i 

elle  enseignerait  elle-même  par  délégation  de  quelques-uns  j 

de  SOS  membres,  qui   servirait  en  quelque  sorte  de  type  et  i 

de  modèle  aux  établissements  français  par  la  méthode  et  \ 

par   le  niveau  de  son   enseignement.    Il  ne  s'agissait  pour  ■ 

elle  ni  de  faire  concurrence   à    aucun    d'eux  par   des   pro-  • 

grammes  généraux,  ni   de   se    poser  en    rivale    des  écoles  ! 

grecques    par    un   enseignement    encyclopédique  :    son  but  ; 

plus   modeste,  moins  onéreux,    et  qui  devait  lui   concilier  J 

toutes   les  sympathies,   était  d'enseigner  seulement,    mais  i 

aussi  parfaitement  que  possible,  la  langue  française  d'abord  ; 
et,   s'il  se    pouvait  plus  tard,    des   éléments   de    littérature.] 

française,    .\insi    fut    créée  en    1!I03,  sous   la   direction  de  i 

M.   llomolle  et  avec  le  concours  de  M.  d'Ormesson,  l'Ecole  i 

({ui  reçut  le  nom  de  GilTard,  en  mémoire  du  fonds  alîecté  à  ,! 

sa  création.    Développée    par  M.  Ilolleaux,  elle  est  arrivée  ] 

par  les  soins  de  M.   Fougères  à  une  pleine  prospérité,  que  • 

la  guerre  suspen<lit  à  peine  et  (pii    a  atteint  son  plus  haut  j 


1 

i 
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point,  après  la  restauration  de  1917,  avec  401  élèves,  dont 
242  jeunes  gens  et  159  jeunes  filles.  La  durée  de  la  scola- 
rité est  de  deux  années  ;  on  ne  passe  de  Tune  à  Fautre 
qu'après  examen  ;  un  diplôme  est  accordé  à  ceux  qui 
subissent  avec  succès  l'examen  de  sortie.  La  valeur  de  ce 
diplôme  est  assez  estimée  pour  qu"on  recherche  les  titu- 
laires dans  les  familles,  comme  maîtres  et  maîtresses  de 
français,  dans  les  maisons  de  commerce  ou  les  administra- 
tions publiques,  comme  employés.  MM.  Roussetet  Lejeune 
ont  établi,  à  côté  du  cours  élémentaire  commun  aux 
élèves  des  deux  sexes,  un  cours  supérieur  pour  les  jeunes 
filles  ;  ils  y  ont  ajouté  encore  des  conférences  d'histoire  et 
de  littérature  et  un  cours  de  vacances.  Concurremment, 
l'action  de  notice  langue  s'étend  dans  les  provinces  par  les 
maîtres  qu'envoie  ou  que  recrute  sur  place  la  Ligue  franco- 
hellénique  ou  le  service  de  la  propagande,  parmi  les  Grecs 
eux-mêmes  :  tels  sont  les  cours  du  soir  institués  à  Tripo- 
litza  et  à  Sparte. 

Pour  accomplir  en  toute  son  étendue  son  rôle  de  patron 
de  l'enseignement  français,  il  restait  au  directeur  une  tâche 
à  accomplir  à  l'égard    des    institutrices   libres    et    isolées 
appelées  de  France,  dans  les  familles  ou  les  maisons  d'édu- 
cation helléniques.   Il  fallait    les   rapprocher  les  unes   des 
autres,   les  grouper,  leur  assurer,  en  cas  de  chômage,  un 
asile  décent  et    agréable,  où    elles  trouveraient  conseil  et 
assistance,  un  lieu  de  réunion  où  elles  pourraient,   à  leurs 
heures  de  liberté,  se  distraire  par  la  lecture  et  par  la  con- 
versation,   se   reconforter  réciproquement  par  la  confiance 
et  l'amitié.  Un    home  dit  international,  en  fait  germanique 
de  composition,  de  tendances,  de  goûts  et  de  sympathies, 
ne  donnait  aux  Françaises    qu'une  bien   insuffisante  satis- 
faction. Elles  seront  désormais  chez  elles  au  Cercle  féminin 
français  sous  la  direction  de  deux  dames  françaises  ou  amies 
de  la  France,  dans  toutes   les  conditions  souhaitables  de 
bien-être  moral  et  matérieL 
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Les  examens  du  certilicat  d'études  piiniaires,  des  brevets  i 
élémentaire  et  supérieur,  ceux  enlin  du  baccalauréat  ont  la 

valeur    et   les    effets  des    examens    semblables  passés    en  | 

France  ;  ils  confèrent  les  mêmes  droits.  Le  Gouvernement  1 
hellénique,  de  son  côté,  leur  a  accordé  une  sanction  tout  au 
moins  morale  et  effective,  sinon  légale,  par  le  compte  qu  il 
en  tient  ii  ceux  qui  en  sont  pourvus'.  Les  sessions  se  sont 

tenues  régulièrement  à   Athènes,  sauf  en  11M7,  et   à  Salo-  i 
nique,  oîi  elles  ont  été  présidées  par  le  lieutenant  Fournier, 

ancien  membre  de  l'Ecole.  1 

L'importance  capitale  du  baccalauréat  est  d'initier  à  nos  ; 

méthodes  et  par  suite  d'attirer  vers  nos  Universités,  où  ils  i 
achèvent  d'en  recevoir  la  direction  et  l'empreiVite  durable, 

les  étudiants  hellènes  :  il  leur  ouvre  de  plein  droit,  à  éga-  ; 
lité,   sans  avoir   à    négocier  d'équivalences,  l'accès  de  nos 

facultés.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'efficacité  des  enseigne-  i 

ments  reçijs  et  la  solidité  des  liens  de  camaraderie  formés  | 

vers  la  vingtième  année.   Tous  ceux   ((ui  ont  eu  l'occasion  ■ 
de  fréquenter  en  Grèce  les  anciens  élèves  de  nos  communs 

maîtres  de  France,  ont  été  frappés  et  touchés  de  leur  atta-  \ 

chement  à  ces  souvenirs  de  jeunesse  ;  c'est  parmi  eux  que  ^ 

se  recrutent  les  amis  de  la  France,  qui  ont  montré  au  cours  ! 

des  dernières  années  une  si  touchante  et  courageuse  fidélité.  : 

Une  j)lus  étroite   solidarité,    résultat   d'un   rapprochement  \ 

plus  intime  et  plus  prolongé,  se  serrait  à   riùole  normale  ] 

supérieure  grâce   aux    bourses    instituées  dans    la    section  ; 

scientifique   et  la  section  littéraire  pour  des    étudiants  bel-  i 
lènes    distingués,    en    vertu    d'un    accord   conclu  entre  les 

ministères   grec    et    franc^'ais   de  l'instruction   publique  par  i 

l'entremise  de  MM.  IIf)molle  et  Perrot,  et  qui  est  toujours  i 

en  vigueur.  Pour  favoriser  et  développer  ces  relations  uni-  i 


1.  Pur  une  exccpli'iii  sin;.;ulicic  l'I  4111  devra  dispuiuilrc,  le  bufcaluiiréat  ' 
délivré  par  ri>colo  n'csl  pas  tenu  par  l'Uiiiversilé  d'Athènes  comme  équi-  i 
valatd  ;'i  cc-liii   dr  l'rancf.  1 
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versitaires,  l'Ecole  et  la  Légation  ont  eu  la  très  heureuse  idée 
d'établir  à  Athènes  un  office  de  renseignements  scolaires'. 

On  s'est  aussi  préoccupé  de  l'échange  international  des 
professeurs,  qui  jouit  aujourd'hui  d'une  universelle  et  légi- 
time faveur.  On  a  obtenu  dès  à  présent  sur  ce  point  des 
résultats  qui  ne  sont  pas  sans  valeur  immédiate  ou  pro- 
chaine. 

Dans  l'ordre  des  études  secondaires,  neuf  professeurs 
français  ont  été  demandés  pour  l'établissement  otïiciel  qui 
porte  le  nom  de  Lycée  pratique  et  qui  est  destiné  à  la  pré- 
paration des  candidats  aux  grandes  écoles  de  l'Etat. 

En  ce  qui  concerne  l'enseignement  supérieur,  l'Univer- 
sité, qui,  sous  la  pression  des  professeurs  germanisants 
encouragés  et  soutenus  par  la  reine  Sophie  et  son  entou- 
raire,  s'était  obstinément  fermée  aux  influences  fram-aises, 
prend  une  orientation  plus  favorable  :  une  chaire  nouvelle 
consacrée  à  l'histoire  de  l'art  français  sera  confiée  à  un  sa- 
vant français. 

Une  cause  d'étonnement  pour  les  Français  et  même  les 
étrangers  était  la  préférence  presque  exclusive  des  Grecs 
pour  les  écoles  des  Beaux-Arts  de  l'Allemagne,  malgré 
l'éclat  incomparable  de  celle  de  Paris  et  malgré  la  réputa- 
tion légitime  de  peintres  ou  de  sculpteurs  hellènes  qui  s'y 
étaient  formés,  comme  Rizo  ou  Rhallis,  Sokos  -'  ou  Dimitria- 
dis.  M.  Fougères  et  le  Comité  franco -hellénique,  en  orga- 
nisant à  Athènes  une  exposition  de  guerre,  dans  laquelle 
voisinaient  le^  œuvres  helléniques  avec  celles  des  peintres 
de  nos  armées  et  qui  a  eu  un  succès  retentissant,  a  ramené 
vers  l'art  français  l'opinion,  «  en  montrant  les  sympathies 
du  génie  des  deux  pays  )).0n  annonce  la  création  d'un  cours 


1.  Il  y  aurait  lieu  toutefois,  pour  attirer  définitivement  et  retenir  les  étu- 
diants hellènes,  de  réviser  et  adapter  à  leurs  besoins  le  régime  de  nos  exa- 
mens et  en  particulier  celui  du  doctoral. 

2.  Élève  de  M.  Mercié,  auteur  de  la  statue  de  Colocotronis,  sur  la  place 
de  la  Boulè  à  .Vlliénos.  et  de  la  restanratiou  du  Lion  de  Chcronée. 
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d'architecture  qui  serait  confié  à  M.  Hébrard  ;  celui-ci  est  'i 

aussi  désigné  pour   la  construction  dun   Institut  Pasteur,  ^■ 

et  ses  conseils  sont  recherchés  pour  les  plans  régulateurs  ] 

des  villes  de  Salonique  et  d'Athènes.  î; 

On  ne  saurait  trop  louer  les  elForts  et  les  ell'ets  de  cette  '■ 

propagande  intellectuelle,  tout  à  la  fois  scientifique,  péda-  ] 

gog-ique  et  artistique,  à  laquelle  M.  Fougères  s'est  consacré  . 

sans  réserve.  Il  serait  injuste  de  passer  sous  silence  la  pro-  ^ 

pagande  plus  politique  dont  les  circonstances  ont  fait  à  son  j 

patriotisme  un    devoir  pressant  ;  elle   a    exercé  une  action  ■ 

indéniable  sur  l'évolution  francophile  de  la  politi({ue  hellé-  | 

nique,  et  le  succès  n'en  a  pas  peu  contribué    aux  résultats  ; 

moraux  et  pratiques  obtenus  par  celui  qui  l'inspirait  et  le  j 

dirigeait,  dans  le  domaine   de    la  science  et  de  l'enseigne-  i 

ment.  Ce  ne  sont  pas  faits  indifférents  que  la  formation  de  ' 

la  Ligue  franco-hellénique  qui,  en  1917-18,  comptait  4.000  | 

adhérents,  publiait,  sous  la  direction  de  M.  Dugas,un  pério-  i 

dique  mensuel,  ÏAdelphosi/ni,  tiré  à  7.000  exemplaires,  et  j 
organisait  des  conférences  militaires  ^  ou  civiles ''',  faites  en 

français,  répétées   en    grec,  à  Athènes  et  en  province,  fré-  I 

quentées  assidûment  par  un  millier  d'auditeurs,  voire  même  | 

des  séances  de  cinéma  documentaire.  En  se  conformant  aux  ; 

nécessités  exceptionnelles  du  moment,  l'Ecole  et  son  direc-  ! 

teur  ne    sont   point   sortis   de   leur   rôle,   ils  n'ont  dépassé  ,■ 

leurs  devoirs  ordinaires  que  pour  les  mieux  remplir.  . 


II.    ÉCOLE    FRANÇAISE    DE    HOME. 

L'École  française  de  Home,  dans  un  milieu  plus  trancjuille,  ^ 

n'eut    point  pareilles  luttes  à    soutenir;    elle  fut  même  en  , 

état  d'olTrii-  ii   sa   sœur  d'Athènes  menacée  une  paisible  et  . 


S 


I.  Général    Bordeaux,  colonel    Culmann.    commandant     Denain.    rapi- 
tflines  Rnellan  et   Roulant,  médecin  principal  Louet. 
■-'.   M.  Snliriatlis.  M.  F"»>uftèrcs. 
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cordiale  hospitalité,  dont  celle-ci  d'ailleurs  ne  devait  pas 
profiter.  Il  semblait  donc  que  les  pensionnaires  du  Palais 
Farnèse  dussent  jouir  d'une  plus  grande  liberté  d'esprit  et 
de  meilleures  facilités  de  travail  ;  ils  se  trouvèrent  néan- 
moins dans  des  conditions  peu  favorables  à  l'activité  et  à 
la  production,  qiii  sont  exposées  dans  le  rapport  de  notre 
confrère  Mgr  Duchesne  et  qui  en  expliquent  l'exception- 
nelle brièveté. 

La  mobilisation  avait    enlevé   à   l'Ecole  MM.    Co ville  et 
Pocquet  du  Haut-Jussé  ;    elle   avait    perdu   par   démission 
M.  d'Espezel  ;  elle  était  réduite  en  tout  à  deux  membres  : 
M.  J.   Bayet,  de    l'Ecole  normale,    et    M.  Marchesné,   de 
1  Ecole  des   Chartes.   Séparée  de  son  champ  d'action  exté- 
rieur, la  Tunisie,  par  l'obstacle  infranchissable  de  la   mer, 
elle  devait  renoncer  aux  fouilles  et  aux  recherches  sur  le 
terrain  ;   dans   l'ItaHe    elle-même,   l'ag-itation   g-uerrière    et 
politique,  les  violentes  émotions  des  batailles  et  des  revers 
momentanés  avaient,  jusque  dans  les   bibliothèques  et  les 
archives,  dispersé  ou  troublé  les  travailleurs.  La  crise   du 
papier,  ressentie  là  comme  ailleurs,  et  la  cherté  de  la  main- 
d'œuvre    typographique  interdisaient   ou  ralentissaient  les 
impressions.  Enfin  \es  deux  seuls  pensionnaires,  apparte- 
nant tous  deux  à  la  première  année,  n'étaient  point  tenus 
à  la  rédaction  et  à  la  remise  immédiate  d'un  mémoire  ;    les 
recherches  préparatoires,  qui  seules  leur  étaient  imposées, 
étaient  elles-mêmes  entravées  par  les  circonstances. 

M.  Bayet  avait  choisi  pour  sujet,  d'accord  avec  son  direc- 
teur. Les  origines  du  culte  et  de  la  légende  d'Hercule,  à 
Rome.  Nous  ne  pouvons  qu  emprunter  à  Mgr  Duchesne 
l'analyse  succincte  du  plan  d'un  mémoire  qui  ne  doit  régu- 
lièrement nous  être  soumis  qu'en  1919  K  Culte  et  légende 
sont  d'origine  grecque  et  vinrent  en  Italie  et  à  Rome  par  la 

1.  Ce  mémoire,  pai-  renlreinise  de  la  direction  de  l'Enseignemeiil  supé- 
pieur,  est  arrivé  à  la  Commission  dans  la  séance  du  25  avril,  ou  fut  lu  ce 
rapport. 

1919  12 
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Grande-Grèce,  non  sans  se  charger  sur  la  route  de  toutes 
sortes  de  traditions  locales,  d'éléments  adventices  et  de  per- 
sonnages   secondaires.    Chacun    de    ceux-ci     est    étudié  :     , 
Géryon,  Cacus,  Pallas,  Evandre,  Faunus,  etc.  .^.,  au  moyen 
des  textes  qui  ont  été  soig'ueusement  collig-és,  analysés  et     ,' 
critiqués,    lîeste    à    soumettre  à   la    même    recherche    les     i 
monuments  tigurés.  Le  directeur  augure  très  favorablement 
du  succès  final;  d'après  la  qualité  du  début,  il  croit  pouvoir 
nous  promettre  un  mémoire  digne  en   tous  points  de  nous     ! 
être  présenté.  ' 

M.  Marchesné  a  porté   ses   efforts   dans  deux  directions     i 
difft'rentes  :  archives  et  archéologie  du  moyen  âge,  partagé     ] 
son  temps  entre  deux  travaux  :  dépouillement  des  Hetjislres     < 
(lu  pape  Marliii  IV,   étude    sur  les   clôtures    des    églises 
anciennes.  ■, 

L'Académie  et  les  historiens  se  léliciteront  de  l'achève-  j 
ment  d'un  recueil  de  documents  trop  longtemps  interrompu  ^ 
par  la  mauvaise  santé  ou  les  très  lourdes  occupations  de  ! 
ceux  qui  l'avaient  commencé,  et  par  les  fatales  conjonc-  ' 
tures  de  ces  dernières  années  ;  nous  saluons  ici  avec  une  5 
joie  particulière  la  reprise  de  la  belle  œuvre  collective  •: 
qui  est  un  des  titres  d'honneur  de  l'Ecole  française  de  \ 
Rome. 

M. Marchesné  avait  manifesté  dès  l'Ecole  des  Chartes  un  ! 
goût  particulier  pour  les  études  d'arciiéologie  et  en  parti-  ■ 
culier  celles  qui  ont  trait  aux  monuments  de  l'architecture.  ^ 
Des  circonstances  heureuses,  les  travaux  de  restauration 
entrepris  par  les  architectes  italiens  dans  les  basiliques  jj 
romaines,  lui  oIVraient  une  occasion  tout  à  fait  favorable  et  ^ 
une  matière  en  partie  neuve  ou  renouvelée  :  Mgr  Duchesne 
n'a  pas  manqué  d'appeler  sur  ce  point  .son  attention,  de  lui 
signaler  les  découvertes  essentielles,  de  le  mettre  en  rap- 
[(orl  avec  les  artistes  cl  aiclif()lf)giK's  compétents.  M.  Mar- 
chesné a  pu  ainsi  étudier,  dans  les  conditions  les  plus  favo-, 
rablcs  l'aménagement  dfs  enc(îinles  (,'t  clùturcs  qui, ancien- 
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nenient,  séparaient  les  officiants  d  avec  les  fidèles.  Le  sujet 
est  intéressant  en  lui-même  par  les  données  qu'il  fournit  à 
la  reconstitution  des  plus  antiques  éj^lises  de  l'Italie  ;  il 
suggère  les  comparaisons  les  plus  utiles  avec  celles  des 
autres  pays  et  en  particulier  de  la  France  ;  il  fournit  de 
très  curieuses  indications  sur  l'usage  des  iconostases  en 
Grèce  et  sur  le  culte  des  images.  M.  Marchesné  n'est 
qu'au  commencement  de  ces  recherches  ;  mais,  grâce  aux 
antécédents  de  ses  propres  études  et  sous  la  direction  de 
semblables  guides,  il  en   a    vite  saisi  toute  la  portée. 

Le  mémoire  est,  bien  entendu,  très  loin  de  sa  conclusion, 
plus  encore  de  sa  publication.  Celle  des  registres  de  Mar- 
tin V  aurait  pu  être  immédiatement  commencée,  s'il  était, 
en  ce  temps-ci,  raisonnable  et  possible  d'imprimer.  Tout 
est  hors  de  prix,  et  simultanément  les  crédits  de  publica- 
tion ont  été  à  l'Ecole  de  Rome,  comme  dans  tous  les  éta- 
blissements scientifiques,  réduits  de  moitié.  Il  a  fallu  ajour- 
ner et  réduire  même  l'impression  des  Mélanges  d'archéolo- 
gie et  d'histoire  ;  les  deux  années  1918  et  1919  seront 
comme  les  précédentes  réunies  en  un  seul  volume. 

En  demandant  au  Ministère  de  prolonger  pour  une  nou- 
velle année  les  membres  qui  ont  partagé  avec  eux  les 
efforts  de  cette  dernière  et  rude  campagne,  les  directeurs  de 
nos  deux  Ecoles  leur  ont  rendu  le  meilleur  témoig-naore  ; 
rien  ne  peut  montrer  plus  clairement  l'estime  reconnais- 
sante qu'ils  ont  pour  eux  et  les  espérances  confiantes  qu'il 
fondent  sur  eux.  L'Académie  a  été  heureuse  de  recomman- 
der au  Ministre  une  mesure  si  honorable  et  si  justifiée. 
Peut-être  quelques  récompenses  exceptionnelles  seraient- 
elles  le  prix  légitime  de  services  vraiment  exceptionnels  : 
il  appartient  à  d'autres  autorités  d'en  décider,  il  nous  sera 
du  moins  permis  de  leur  signaler  les  sollicitations  bien- 
veillantes et  pressantes  du  rapport  de  M.  Fougères,  en  par- 
ticulier pour  MM.  Replat,  Chamonard  et  Dugas. 
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Des  jours  meilleurs  sont  venus,  de  meilleurs  encore  s'an-  j 
noncent,  nous  en  avons  1  espoir  ;  ce  que  nos  deux  Ecoles  ' 
ont  fait  en  pleine  guerre  prouve  de  quoi  elles  seront  i 
capables  dans  la  paix,  après  les  épreuves,  les  longs  elTorts,  i 
les  leçons  et  les  actes  d'énergie  qui  ont  redoublé  leur  ardeur 
passionnée  pour  le  progrès  de  la  science  et  l'honneur  du  , 
pays.  Quand  on  jette  un  regard  en  arrière,  qu'on  fait  le  , 
compte,  dune  part,  des  initiatives  intelligentes  qu'elles  ont  ' 
déployées  en  toutes  circonstances  et  de  toutes  les  manières, 
des  réussites  inespérées  que,  malgré  tout,  elles  ont  su  \ 
obtenir,  dans  le  domaine  scientifique  ,  de  l'autre,  des  sacri-  ' 
fices  héroïques  qu'elles  ont  si  noblement  et  si  simplement  1 
consentis,  acceptés  ou  plutôt  voulus,  sur  les  champs  de  l 
bataille,  on  peut  dire  (|u'elles  aussi  ont  bien  mérité  de  la  i 
patrie.  ^ 

En  rappelant  les  noms  dé  ceux  qui  ont  succombé  dans  les  .' 
terribles  années  de  1914  et  de  1915  :  Jean  Martin,  Anziani,  ^ 
Robert-André  Michel,  de  l'Ecole  de  Rome,  Adolphe-Joseph  [ 
Reinach,  Blum,  Johannès  Paris,  Gabriel  Leroux,  Charles  î 
Avezou,  de  l'Ecole  d'Athènes,  nous  avons  à  cœur  dadres-  i 
ser  une  fois  encore  l'hommage  attendri  de  notre  atlmiration 
à  ces  jeunes  gens  qui  furent  des  braves  aussi  bien  que  des 
savants,  qui  étaient  l'espoir  et  la  fierté  de  leurs  directeurs, 
comme  de  leurs  propres  familles  et  de  les  assurer  d'un  sou- 
venir qui  ne  s  effacera  pas.  M.  Fougères  a  eu  la  délicate 
pensée  de  consacrer  par  une  stèle,  inspirée  de  celles  où  les 
Athéniens  inscrivaient  les  noms  des  citoyens  morts  en 
combattant,  la  mémoire  de  Leroux  et  d'Avezou.  Un  hom- 
mage semblable  est  dû  à  ceux  qui  furent  leurs  compagnons 
dans  la  vie  et  dans  la  mort,  sur  les  champs  de  fouilles 
et  les  champs  de  bataille,  [)oui-  l'honneur  des  l^lcoles 
auxquelles  ils  se  sont  donnés  tout  entiers. 


LIVRHS  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  Comptes  ren- 
dus des  séances  de  l'année  191  S,  bulletin  de  septembre-octobre. 

Il  présente  ensuite  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

Histoire  des  institutions  et  du  droit  belges.  Le  régime  seigneurial 
dans  le  comté  de  Hainaut  du  XI^  siècle  à  la  Révolution,  par  Léo 
Verriest,  professeur  à  l'Athénée  de  Schaerbeck  (Louvain,  1916-1917, 
in-8«,  xvi-428  p.)  ; 

L'Alsace-Lorraine  et  la  France,  par  Ch.  Tilmont  (Nancv,  1919,  in- 
8^  122  p.). 

M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  delà  part  de  l'auteur.  M.  Fré- 
déric Macler,  un  fascicule  intitulé  :  Les  Arméniens  en  Syrie  et  en  Pales- 
tine (br.  in-8  de  17  pages,  Marseille,  1919).  Cette  brochure  est 
extraite  des  Mémoires  du  Congrès  français  de  la  Syrie  qui  a  tenu  ses 
assises  à  Marseille  dans  la  première  semaine  de  janvier  de  cette 
année.  M.  Macler  n'a  nullement  prétendu  donner  ici,  même  une 
esquisse  du  sujet  qu'annonce  le  titre  qu'il  a  choisi,  tellement  ce  sujet 
est  vaste  et  complexe;  il  s'est  seulement  donné  pour  but,  avec  la 
compétence  qui  lui  est  universellement  reconnue,  de  faire  connaitre 
et  d'expliquer  quelques  monuments  arméniens  de  Syrie  et  de  Pales- 
tine, notamment  deux  mscriptions  arméniennes  de  Jérusalem  ;  il  a 
voulu  aussi  signaler  quelques  épisodes  historiciues  caractéristiques 
qui  montrent  l'intérêt  de  premier  ordre  que  présente  l'étude  des 
relations  que  l'Arménie  n'a  jamais  cessé  d'entretenir  avec  la  Syrie  et 
avec  la  Palestine,  depuis  les  temps  apostoliques  jusqu'à  nos  jours,   m 

M.  Havet,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Gustave  Guillaume,  présente  à 
l'Académie  un  ouvrage  intitulé  :  Le  problème  de  Varticle  et  sa  solu- 
tion dans  la  langue  française  (Paris,  1919,  in-8°),  ouvrage  qui,  alors 
qu  il  était  manuscrit,  a  été  récompensé  par  le  prix  Volnev. 


COMPTAS    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 


SÉANCE    DU   2    MAI 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 


Lecture  est  donnée  de  la  lettre  par  laquelle  M.  Paul  Lejav 
pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire  devenue 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Comjgnon. 

M.  Imbakt  de  La  Tour,  au  nojn  du  Comité  de'rapprochement 
franco-espagnol,  informe  l'Académie  qu'une  semaine  espagnole 
va  se  tenir  à  Paris  du  5  au  12  mai.  Cette  semaine  sera  con- 
sacrée à  l'étude  des*  relations  intellectuelles  par  le  livre,  les 
publications  scientifiques,  les  Universités,  l'étude  des  langues 
dans  les  écoles  classiques  et  techniques.  Il  espère  que  l'Académie 
portera  un  bienveillant  intérêt  à  cette  œuvre  féconde  d'entente. 

S.  E.  M.  l'Ambassadeur  d'Italie  accuse  réception  de  l'envoi 
qui  lui  a  été  fait,  pour  être  transmis  à  S.  M.  Victor  Emma- 
nuel III,  d'un  exemplaii'e  relié  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
■20  décembre  1918. 

M.  Ch.-V.  Langlois  annonce  que  la  Commission  du  prix 
Honoré  Chavée  a  décerné  le  prix  à  M.  Tanquerey,  pour  son 
livre   intitulé  :    Vévolulion  du    verbe    en    anglo-français  (xii'- 

xiV   s.). 

M.  H.-Fr.  Delaborde.  au  nom  de  la  Commission  du  prix  du 
baron  de  Courcel,  lit  ie  rapport  suivant  : 
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((  La  commission  du  prix  du  baron  de  Courcel,  après  avoir 
«  pris  connaissance  de  Tunique  ouvrag^e  présenté,  déclare  que 
«  cet  ouvrajîe  ne  rentre  pas  dans  les  conditions  du  concours,  et 
«  décide  de  reporter  ce  concours  à  l'année  prochaine.  « 

M.  DiEii-AFOY  fait  une  communication  sur  Balthasar  et  Darius 
le  Mède  '. 

M,  .!.  LoTH  entretient  l'Académie  des  derniers  travaux  sur  la 
langue  hittite,  en  particulier  d'un  ouvrage  récent  de  M.  Mars- 
trander,  de  Christiania 2. 


COMMUNICATIONS 


BALTHASAR     ET    DARIUS     LE    MÈDE, 
PAR    LE    L^-COLONEL    DIELLAFOY,  MEMBRE    DE    l'aCADÉ.MIE.  ■ 

i 
LKS    70    ANS   DE    CAPTIVITÉ.  TJ 

La  prise  de  Babylone  par  les  armées  de  Cyrus  remonte  j 
à  Tannée  539  et  Tédit  du  monarque  qui  mit  fin  à  la  captivité  ; 
semble  avoir  été  rendu  la  même  année,  peut-être  Tannée  ] 
suivante,  en  538  ^  D'autre  part,  Nabuchodonosor  mit  deux  ' 
fois  le  siège  devant  Jérusalem,  livra  deux  fois  la  ville  à  un  j 
pillage  méthodique  et  en  déporta  deux  fois  les  habitants.  \ 
D'après  la  Bible,  le  premier  sac  se  placerait  au  cours  de  la  .' 
septième  ''  ou  de  la  huitième  '  année  du  règne,  soit  en  G04-0 
r=598  ou  en  60i-7  :=  597,  et  trois  mois  après  l'avènement 
du  roi  Joachim  (lehoyaqim)  '\  fils  du  roi  Eliakim  (Elyaqim) 

1.  ^'oi^  ci-aprc's. 

2.  A'fiir  ci-après. 

3.  //  Chron.    XXXVI.  22  :  La  première  nnnée  de  Cyrus  roi  des  Perses. 

4.  Jérémie,    LU,  28. 
:>.  //  Rois,  XXIV,  12,  1  à  16. 
6.  /t/.,  id.,  8.  //  Chron..  XXXVL  9,  10. 
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surnommé  Joakim  (lehoakin)  '.  Le  second  sac  am-ait  eu 
lieu  onze  ans  plus  tard,  la  dix-huitième  '  ou  la  dix-neu- 
vième année  ^  de  Nabuchodonosor,  soit  en  598-11  ==  604-17 
=  587  ou  en  604-18  =  586,  et  la  onzième  année  de  Mat- 
thanias  (Matthanya)  surnommé  Sédécias  (Çidqi^^ahou)  '♦. 

Entre  la  prise  de  Jérusalem  et  celle  de  Babylone,  il  se 
serait  écoulé  dans  le  premier  cas  60  ans  au  maximum,  et 
49  ans  dans  le  second.  Or  la  Bible  compte  que  la  captivité 
à  Babylone  dura  70  ans  '. 

Quand  à  Babel  seront  révolus  les  soixante-dix  ans,  dit 
Jéhovah,  je  vous  visiterai  pour  réaliser  sur  vous  ma  bonne 
promesse...  Je  ramènerai  vos  captifs,  je  vous  rassemblerai 
de  foutes  les  nations  et  de  tous  les  pay-f  où  je  vous  aurai 
dispersés  —  parole  de  Jéhovah  —  pour  vous  réintégrer  au 
lieu  d'où  je  vous  aurai  arrachés. 

Telle  est  la  prophétie  contenue  dans  le  verset  10  du 
chapitre  xxix  de  Jérémie  ^. 

Voici  sa  réalisation  selon  le  verset  21  du  chapitre  xxxvi 
du  livre  II  des  Chroniques. 

Alors,  la  parole  que  Jéhovah  avait  prononcée  par  la 
bouche  d'Irmeyahou  [Jérémie)  s'exécutait  (le  sac  de  Jéru- 


1.  //  Chron.,  XXXVl,  4. 

2.  II  Chron.,  id.,  11.  Jérémie.  LU,  28,  29. 

3.  Jérémie,  LU,  29. 

4.  Il  Rois,  X.XV,  8  à  21.  //  Chron.,  XXXVI,  17  à  21.  D'autre  part,  il  est 
dit,  en  parlant  des  opérations  devant  Jérusalem,  que  les  Chaldéensles  pour- 
suivaient au  cours  de  la  dix-huitième  année  de  Nabuchodonosor  qui  est 
la  dixième  de  Sédécias  (Jérémie,  XXXU,  1,  2). 

5.  //  Rois,  XXV,  1.  2.  Jérémie,  LU,  4  et  o.  Les  deux  textes  signalent 
que  le  siège  dura  deux  ans. 

6.  Voirencore  Jérémie,  XXV,  Il  et  12,  et  Daniel,  IX,  2. 

Isaie,  XXXIX,  5  à  7.  Alors  lechayahoii  (Isaïe)  cWa  au  roi  :  Écoute  la 
parole  de  Jéhovah  Çabaoth  : 

"  Arriveront  des  jours  où  tout  sera  enlevé  de  ce  qui  est  dans  ton  palais 
et  qu'y  ont  thésaurisé  les  pères  jusqu'aujourd'hui,  pour  aller  à  Babel, 
Rien  ne  restera — parole  de  Jéhovah!  Il  y  aura  même  de  tes  fils  issus  de  toi, 
de  toi-même  engendrés,  qui  seront  pris  et  serviront  d'eunuques  dans  le 
palais  du  roi  de  Babel. 


IS6                              llALTIlASAlt    Kl     OAKllJS    \.K    MÈDE  ; 

salem  et  la  déportation  '  de  ses  Iial)itants,  puis  la  prise  de  \ 
Babylone    et  la  délivrance)  en    attendant  que  le  pstys  eût 

acquitte  ses  sabats.  Tout  lo  temps  de  sa  désolation^  la  terre  j 

se  reposa  pour  compléter  les  soixante-dix  ans  (allusion   au  \ 
verset  34  du  chapitre  xxvi  du  Lévitique  :  Alors  la  terre  se 

plaira  dans  son  repos  tout  le  temps  qu'elle  est  stérile.)  '] 

Pour  compter  70  ans,  il  faudrait  que  Cyrus  eût  rendu  en 

526  ledit   de   rapatriement,   c'est-à-dire   dix  ans  après  la  ■ 

prise  de  Babylone   par  ses    armées.    Mais  Cyrus  mourut,  ' 
semble-t-il,  vers  429.  Puis,  aux  versets  22  et  23  du  chapitre 

XXXVI  précité  des  IP*  Chroniques,  la  Bible  indique  que  le  ! 

monarque  victorieux  libéra  les  Juifs  au  cours  de  la  première  , 

année  de  son  règne  sur  la  Chaldée.  ^ 

Dans  la  première  année  de  Korec/i  (Cyrus),  roi  de  Paras  ! 

(Perse),  afin   d'accomplir  ce  qu'avait  annoncé  Jéhovah  par  \ 

l'entremise  d'Irmeyahou,  Jéhovah  excita  V esprit  de  Korech,  \ 
roi  de  Paras,  qui  fit  proclamer  dans  le  royaume  et  mit  par 

écrit  ce  qui  suit  :  «   ...Quiconque  d'entre  vous  est  de  son  ! 

peuple,  que   Jéhovah,  son  Elohim  (Dieu),  soit   avec   lui  et  ' 
qu'il  monte  à  lérouchalaïm  (Jérusalem)  !  » 

En  apparence,  le  désaccord  est  flagrant  entre  la  durée  de  ' 

70  ans   assignée  par  la   Bible  à  la  captivité    et   celle  qui  ] 

résulte  des  dates  historiques  extrêmes.  Il  semble  d'autant  ' 
moins  discutable  que  le  calcul  établi  sur  la  chronologie  de 

la  Bible  donne  un  chiffre  très  voisin  de  celui  de  60  ans  ci-  | 

dessus  indiqué.  ' 

D'abord,  à  partir  de  (|uel  siège  de  Jérusalem  nous  appar-  i 

tient-il  de  compter  les  années  de  captivité  ?  La   Bible  fait  i 

souvent  allusion  au  second  et  y  attache  autant,  sinon  plus  l 

d'importance  qu'au  premier.  L'unique  verset  qui  donne  un  i 

renseignement  précis  est  le  verset  27  du  chapitre   xxv  du  \ 

IP  livre  des  Rois,  '; 

La  trente-septième  année  de  la  captivité  d' Je Jioyaqim  (Joa-  | 

k 

1.   Isaie.  XF.IV  à  XF.VIII.  • 


BALTIIASAR    Kl     KARILS    I.E    MÈDK  187 

chim)  roi  d'Je/iomh,  le  vingt-septième  jour  du  douzième 
mois,  Evil  Merodak  ',  roi  de  Babel,  dans  l'année  première 
de  sa  royauté,  releva  la  tête  du  roi  d'Iehouda  et  le  mit  hors 
de  sa  prison.  Il  lui  fit  entendre  de  bonnes  paroles... 

Evil  Merodach  monta  sur  le  trône  en  06 1  et  ne  régna 
que  deux  ans.  D'autre  part,  les  onze  mois  et  les  vingt-sept 
jours  qui  s'ajoutent  aux  trente-six  années  de  captivité  équi- 
valent à  une  année.  Par  conséquent,  le  commencement  de 
la  captivité  répond  à  l'année  oGl  -j-  37  =  o98. 

Or,  comme  Joachim  avait  été  amené  en  captivité  après  le 
premier  sac  de  Jérusalem  et  comme  cet  événement  se  place 
—  on  vient  de  le  voir  —  en  o98  ou  en  o97,  c'est  bien  à 
dater  du  premier  siège  que  commence  la  captivité  et  c'est 
bien  à  60  ans  qu'il  convient  d'en  évaluer  la  durée. 

Pour  résoudre  la  difficulté  et  dans  le  désir  d'atteindre 
70  ans,  une  école  de  commentateurs  reporte  à  l'année  o3() 
la  date  de  l'édit  libérateur  -  ;  la  ditlerence  de  deux  à  trois 
années  avec  la  date  réelle  est  négligeable,  mais,  en  outre, 
elle  s'écarte  des  trois  textes  relatifs  aux  sacs  de  Jérusalem, 
textes  qui  sont  tous  les  trois  d'accord  et  tous  les  trois  for- 
mels. Au  lieu  de  faire  coïncider  le  début  de  la  captivité  avec 
le  premier  siège  de»  Jérusalem,  et,  partant,  avec  l'avène- 
ment du  roi  lehoyaqim  (Joachim),  fils  du  roi  Elyaqim 
(Kliakim)  surnommé  lehoakin  (Joakim),  elle  le  place  sous 
le  règne  de  cet  Elyaqim,  fils  du  roi  loakhaz  ben  lochiyahou 
Joachaz  fils  de  Josias),  sous  prétexte  que  ce  monarque  fut 
exilé  à  Babylone  et  y  resta  trois  mois  ".  De  la  sorte,  elle 
gagne  les  dix  années  qui  manquent  pour  compléter  à  70  ans 
la  durée  de  la  captivité  :  mais,  pour  respecter  un  texte, 
elle  en  viole  trois. 

En  réalité,  les  7,  comme  les  3,  comme  les  4  unités  cons- 

1.  Amil   Mardoiik  (lliomme  du    dieu  Mardouk  des   textes    cunéiformes 
liabylonieiis^. 

2.  La  Sainte  Bible,  trad.  de  Sacy.  t.  II,  p.  799. 

:■..  LJ..  id..  |>.  son. 
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tituaient  des    groupes   mystiques,    dont   on   employait    les 
éléments  les  plus  simples  —  7,  70,  700  ;  3,  30,  300  ;  4,  40, 

400,  —  à  la  place  des  nombres  réels,  parce  que  c'était  une  ^ 

habitude  traditionnelle  d'arrondir  à  des  nombres  consacrés  ! 

et   dits  parfaits  les  expressions  arithmétiques    voisines  ou  ii 

imprécises  ^  \ 

A  l'égard  de  7,  les  exemples  abondent  dans  les  Ecritures  : 

et  sont  si  connus  que  je  m'abstiendrai  de  les  rappeler.  \ 

A  l'égard  de  70,  je  citerai,  notamment  les  70  jours  de  j 

deuil    après  la    mort  de  Jacob    où    entrent   les   40  jours  j 

employés  à  préparer  la  sépulture  ~,  comme  dans  les  70  ans  ; 

de  vie   assignés  ;^  David   entrent  les  40   années   de  règne  î 

dont  les  7  années  passées  à  Hébron  ^'.  Je  signalerai  encore  ; 

la  traduction  désignée  sous  le  nom  des  Septante  bien  que  ] 

Ptolémée  Philadelphe   l'ait   confiée  à   7^  héhraïsants,  les  \ 
septante  semaines  du  verset  24  du  neuvième  livre  de  Daniel 

relatives  à    la   durée  de    l'épreuve   imposée    à   Israël,   soit  ' 

7  fois  70  jours  ',  forme  de  produit  que  l'on  retrouve  dans  ' 

la  réponse    du    Christ  à   saint    Pierre,    quand    le    disciple  ■ 
demande  s'il  doit  pardonner  7  fois  à  son  frère  : 

«  Non  pas  7  fois^  mais  7  fois  7  fois  ^.  »  ' 

Lorsque  Salomon  c  se  laisse  aller  à  l'amour  des  femmes 

et  tombe  dans  lidolâtrie,  il  a  700  épouses  légitimes  et  ^]00  . 

concubines  •^  ».  j 

Enfin,  Jéhu,   roi  d'Israël,  tue  les  70  /ils  d'Achab  ",  son  ^ 

prédécesseur,  et  la  7^  année  de  son  règne  répond  à  l'avène-  , 


I.   Diculaloy,  Quarante  Conijilcs  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions 
cl    belles-lettres,   séance  dn    10  janvier  10lîi,  j).   \^  et  suiv.).  On  trouvera 
dans  ce  travail  la  raison  de  la  fort  une  singulière  de  ces  groupes  d'unités. 
2.  Genèse.  L.  3. 

■^.   H  Samuel,  V,  4  ;  /  Kois,  II.  11  ;  7  Chronuiues  XXIX,  27. 
1.    Les   coninienlatcurs  admettent  qu'il  s'agit,  non  pas  de  semaines  de 
jours,  mais  de  semaines  d'années. 

.') .    Éran<iilt'  selon    saint  Matthieu.  X\'n,  21-22. 
(i.    /  Unis.  .\1,  3. 
7.    //  Unis.  \.  1  à  7. 
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ineiit  de  Joas,  qui  demeura  40  ans  sur  le  trône  de  Juda  '. 
En  outre,  le  même  Jéhu  amène  avec  lui  40  chameaux 
chargés  de  présents  pour  préparer  son  expédition  meur- 
trière ~. 

La  preuve  que  les  70  ans  de  la  captivité  doivent  être 
entendus  dans  le  sens  que  j'indique  se  trouve  dans  le  com- 
mentaire que  les  Chroniques  donnent  de  cette  durée.  En 
effet,  le  texte  original,  moins  précis  que  celui  de  la  Vulgate, 
construit  la  phrase  relative  à  la  période  d'épreuves  avec  les 
mots  que  je  répète  et  que  j'ai  soulignés  :  Pour  compléter 
les  soixante-dix  ans. 

Il  résulte  de  cette  rédaction  vague  à  côté  de  celle  de 
Jérémie  que  c'est  le  nombre  des  années  consacrées  soit  au 
retour  des  Juifs  .dans  leur  patrie,  soit  à  la  mise  en  rapport 
des  terres  demeurées  en  friche  durant  toute  la  durée  de 
l'exil,  qui  complète  à  70  celui  des  années  passées  en  capti- 
vité. 

70  n  est  plus  qu'un  total  où  entrent  les  60  années  durant 
lesquelles  Israël  fut  retenu  à  Babylone,  après  la  prise  de 
Jérusalem,  et  les  années,  en  nombre  indéterminé  et  de  sa 
nature  fort  variable  que  nécessitèrent  les  réparations  indis- 
pensables pour  remettre  les  terres  en  culture  et  pour  etfacer 
les  traces  d'une  très  longue  jachère. 


BALTASAU  ET  UAUILS  LE  MKDE. 

Les  épreuves  que  traversa  la  Perse  au  lendemain  de  la 
disparition  de  Cyrus  favorisèrent  le  développement  des  fer- 
ments de  révolte  qui  avaient  toujours  existé  à  Babylone. 

La  sédition  trouva  un  chef  dans  un  fils  réel  ou  .supposé 
(le  Nabonid  qui  prit  le  nom  glorieux  de  Nabuchodo- 
nosor  m. 

1.  Id.,  XII,  1. 

2.  /d.,  VIII,  s. 
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Darius  avait  recueilli  le  pouvoir  laissé  à  rabandon,  vaincu  < 
ses  compétiteurs  et,  à  la  suite  de  son  accession  au  trône,  ' 
il  avait  dû  restaurer  l'autorité  de  la  Perse  partout  où  elle  j 
était  contestée  ou  combattue.  j 

En  521  av.  J.-C,  dix-huit  ans  après  la  prise  de  Babylone     ! 
par    les  armées    de    Cyrus,    des    Perses    que    commandait 
Darius  en   personne    se   présentèrent   de   nouveau    devant 
l'anticjue   métropole   de  la  Chaldée.   Les  opérations  furent 
pénibles   et   durèrent    plusieurs   mois,  près    de  deux   ans,     1 
semljle-t-il.  Indépendamment  des  renseignements  que  four-     ! 
nissent  les  inscriptions   cunéiformes,    notamment  une    ta-     "j 
blette    traduite    par    Pinches    et    un  cylindre    étudié    par     ' 
Rawlinson,    trois  récits  du  drame  nous  sont  parvenus.  Les     ^ 
deux  premiers,  écrits  dans   le  canq)  des  assiégeants,  ont     j 
été  recueillis  par  Hérodote  moins  d'un  demi-siècle  après  les     i 
événements  et,  quatre-vingts  ans  plus  tard,  par  Xénophon. 
Le  troisième,  un  tableau  saissant,  composé  à  la  cour  du     i 
monarque  assiégé,  appartient  au  livre  de  Daniel,  ainsi  que     | 
je    crois    pouvoir   l'établir,  et  on  constitue  le  chapitre    v.      ; 
L'authenticité   de    certains    détails    ne    sera    pas    discutée,      \ 
mais,  quelle  que  soit  l'opinion  à  laquelle  on  se  range,  les     ^ 
cadres  des   trois  versions  renferment   une   part    de    vérité     ! 
qu'il  importait  de  mettre  en  évidence. 

Par  Hérodote,  nous  savons  que  le  soulèvement  avait  été      \ 
préparé  de  longue  date,  que  les  habitants  avaient  accumulé 
les   vivres,    et    (jue,    néanmoins,    afin  de   les  ménager,    ils 
avaient  étranglé    toutes   les    femmes,  sauf  les    mères,    et     ] 
excepté,  dans   chaque    famille,    la  favorite  conservée  pour     ; 
cuire  le  pain.  Aussi  bien,  en  dépit  de  ses  efforts,  l'armée     | 
perse   était-elle   tournée    en  dérision   pai-   les   Babyloniens     ^ 
(|ui  la  narguaient  du  liant  des  remparts  et  le  siège  se  pro-    1 
longeait-il  sans  laisser  entrevoir  la  décision.   Un  an  et  sept    | 
mois  s'écoulèrent.  Alors  se   présenta  Zopyre.    Au   prix  de     ,' 
mutilations    volontaires,     atroces,    il    réussit   à    capter    la 
confiance  des  défenseurs  cl  en  |)rofila  pour  ouvrir  les  portes 

\ 

■« 
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de  l'enceinte  et  introduire  Darius  dans  la  place  '.  L'action 
a  été  contestée  et,  bien  que  toute  l'antiquité  ait  cru  et 
l'ait  mag'nifiée  au  point  d'en  dépouiller  parfois  Zopyre  et 
de  l'attribuer  à  d'autres  héros  -,  elle  est  traitée  de  légen- 
daire. Hérodote  eut  conscience  que  l'exploit  de  Zopyre  ren- 
contrerait, bien  des  sceptiques  s'il  ne  lui  donnait  pas  un 
caractère  d'authenticité  en  l'établissant  sur  une  base  qu'il 
tenait  pour  inébranlable  •^.  Seulement,  aujourd'hui,  le  sou- 
tien est  devenu  si  frag'ile  qu'il  s'est  écroulé,  entraînant 
la   ruine  générale. 

Dans  les  grandes  lignes,  le  récit  que  Xénophon  a  inséré 
dans  la  Cyropédie  ^  se  rapproche  beaucoup  de  celui  d  Héro- 
dote et  de  celui  des  textes  cunéiformes. 

Le  troisième  récit  mentionné  est  relatif  au  banquet 
mémorable  connu  sous  le  nom  de  festin  de  Baltasar. 

Les  historiens  religieux  et  les  exégètes  rationalistes  sont 
d'accord  pour  considérer  la  scène  réelle  ou  légendaire 
comme  se  rapportant  au  premier  siège  de  Babylone.  Mais, 
en  tant  que  rois  de  Babylone,  Baltasar  ne  trouve  pas  de 
place  dans  leurs  combinaisons  et  Darius  le  Mède  qui,  au 
dénouement,  succède  à  Baltasar,  n'y  entre  pas  davantage. 

Dès  le  premier  siècle  de  Lère  chrétienne,  Flavius  Josèphe 
chercha  la  solution  du  problème  et,  après  lui,  saint  Jérôme  ^. 
Ils  identifièrent  Baltasar  avec  Nabonid.  De  nos  jours,  Evil 
Mérodach,  fils  de  Nabuchodonosqr,  Neriglissor,  beau-frère 
et  meurtrier  d'Evil  Mérodach.  puis  de  nouveau  Nabonid 
ont  été,  tour  à  tour,  substitués  à  Baltasar. 


1.  Hépodole,  III.  150  à  160. 

2.  Ctésias  place  le  sièjje  à  l'époque  de  Xerxés  et  substitue  à  Zopyre 
Mégabyse,  lils  de  ce  même  Zopyre  (Persica,  §  22,  édit.  Miiller,  p.  DO).Polyen 
prétend  que  Zo])yre  s'inspira  du  stratagème  d'un  Sace. 

3.  Hérodote  attribue  la  résolution  de  Zopyre  à  la  réalisation  d'un  pro- 
dige et  fait  de  nouveau  intervenir  la  mule  cfont  il  avait  usé  dans  l'oracle 
de  la  Pythie  rendu  sur  la  demande  de  Crésus  (III,  151 ,  153,  15i  ;  I,  55J . 

».  Xénophon,  Cyropédie,  VII,  5. 

ô.  Josèplif,  AnL.  ./)/./.,  X,  II,  2.  Saint  .lérome,  t.  XXV,  col.  518. 
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Quatremère,  qui  a  écrit  un  mémoire  sur  cette  question,  J 

imagine  un  prince  contemporain  de  Nabonid  dont  les  histo-  i 

riens,  prétend-il,  auraient  tù  le  nom  à  dessein.  Il  eut  été  le  ■ 

fils  d'Evil  Mérodach,  par  conséquent  le  petit-fils  de  Nabu-  -I 
chodonosor,  et  eût  été  associé  au  pouvoir  souverain  pour 

procurer  à    la   couronne    le   lustre    légitime  et  dynastique  i 

qu'en  sa  qualité  de  parvenu,  Nabonid  ne  pouvait  lui  donner.  i 

Oppert  expose  que  les  textes  cunéiformes  attribuent  deux  ' 
fils  à  Nabonid,  et  que  l'aîné,  le  prince  héréditaire,  portait 

le  nom  de  Baltasar  '.  En  outre,  l'inscription  trilingue  que  j 

Darius  fit  graver  sur  les  rochers  de  Behistoun  nous  apprend  5 

que  le  roi  eut  à   réprimer  deux   révoltes  de  Babylone  et  à  • 

combattre    deux   Nabuchodonosor,    fils  ou  réputés  fils   de  ^ 

Nabonid.    Le    premier,    Nidintabil,    soutint  pendant  vingt  j 

mois  dans  Babylone  (de  322  à  520  av.  J.-C.)  un  siège  resté  \ 

célèbre  et  fut  exécuté  dès  la  prise  de  la  capitale.  Le  second,  j 

un  Arménien  appelé  Arakh,  usurpa  le  trône  en  513  et  subit  J 

le  sort  du  premier.  En  définitive,  Oppert  propose  d'associer  - 
Baltasar,  fils  de  Nabonid,  au  gouvernement  de  la  Chaldée 

et  de  lui  confier  à  titre  de  vice-roi    l'administration  d'une  ] 

province  dont  il  aurait  été  dépossédé  avant  ou  après  l'occu-  ï 

pation  de  Babylone  par  Cyrus.  l 

G  est  également  à  une  association  entre  Nabonid  et  son  4 

lils  Baltasar  que  recourt  M.  Pannier.  Seulement,  k  la  difl'é-  ; 

rence  d' Oppert,  il   suppose  que  le  siège  eut  lieu  pendant  i 
une  absence  de  Nabonid  et  que  Baltasar  prit  le  commande- 
ment de  la  place  assiégée  -. 

Darius  le   Mède  gêne  autant  par  le  qualificatif  de  Mède 

joint  à  son  nom  qu'il  cadre  mal  avec  l'époque  où  se  déroule  J 

le  premier  siège  de  Babylone.  J 

L'imagination    des    commentateurs     s'est    donné     libre  '^ 
carrière  à  son  sujet.    Sous  le  masque  de  Darius  le  Mède, 

1 .    Grande  Encyclopédie,  article  Baltasar.  ^ 
•J.    I)irlii)niiairr   dr    ht     liihlr    piihlit'-    |>iir    M.    I  iihhc    \'i^uiirou.\,  ail  ii'lc 
liallaiisar. 
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ont  paru  Cyaxare  II,  fih  et  successeur  d'Astyage  d'après 
Xénophon  ',  Ilouaroudamus  du  Canon  de  Ptolémée,  Evil 
Mérodach,  Assuérus,  l'époux  d'Esther,  Astyag-e,  et  aussi 
un  Mède  créé  par  Cyrus  satrape  de  Chaldée.  D'autres  histo- 
riens s'autorisant  de  Még-asthène  ont  pensé  à  Nériglissor  qui, 
après  avoir  épousé  la  sœur  d'Evil  Mérodach  et  par  consé- 
quent.la  fille  de  jS'ahuchodonosor,  assassina  son  beau-frère 
identifié  avec  le  Baltasar  de  la  Bible  et  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Darius  le  Mède. 

Quatremère  imagine  un  prince  mède  appelé  au  trône  par 
la  politique  habile  de  Cyrus  afin  de  s'attacher  les  Mèdes 
qu'il  venait  de  soumettre. 

Dans  une  note  jointe  à  la  traduction  du  texte,  Ledrain 
suppose  une  erreur  de  l'annaliste  sacré  et  propose  simple- 
ment de  remplacer  le  nom  de  Darius  le  Mède  par  celui  de 
Cvrus  ~. 

Notre  confrère  M.  Babelon  a  pensé  à  Gobrias-Ougbarou^, 
le  chef  à  qui  la  tablette  Pinches  attribue  la  direction  des 
opérations  contre  Babylone  et  à  qui  Cyrus  remit  en  récom- 
pense le  commandement  de  la  place. 

L'abbé  Vigouroux  a  repris  à  son  compte  l'idée  de 
M.  Babelon  et,  afimde  lui  donner  une  force  nouvelle  et 
d'emporter  la  conviction,  il  accorde  la  nationalité  mède  à 
Gobryas-Ougbarou  ou,  plutôt,  comme  il  admet,  a  priori, 
l'identité  d'Ougbarou  et  de  Darius  le  Mède,  il  transfère  à 
Ougbaroula  nationalité  de  son  prête-nom  4.  Mais  Ougbarou 
n'était  pas  Mède,  nous  le  savons  aujourd'hui  d'une  manière 
certaine.  Partant,  l'équivalence  de  Darius  le  Mède  avec  ce 
personnage  ne  peut  plus  se  défendre.  La  connaissance  de 
la  véritable  nationnalité  de  Gobrvas-Ouarbarou  est  de  date 

1.  Xénojîhou,  Cyropédie.  I,  à. 

2.  La  Bible,  traJucfion  nouvelle,  t.  IV,  p.  437. 

3.  Les  inscriptions  cunéiformes  relatives  à    la  prise    de  Babylone   par 
Cyrus,  p.  23  à  25   extveiil  des  Annales  de  Philosophie  chrétienne,  1881). 

4.  Dict.  de  la  Bible  déjà  cité,  article  Darius  le  Mède. 


'l 


194  lîALTlIASAR    Kl     DAUIIS    IA;    MÈh\i  ] 

toute  récente.  Dans  un  texte  babylonien  de  l'époque  de  Na-  | 
buchodonosor  découvert  et  traduit  par  notre  confrère  le 
P.  Scheil,  il  est  question  dun  haut  fonctionnaire  chaldéen  \ 
qui  s'appelle  Goubarou  '.  Le  P.  Scheil  estime  que  Oug'])a-  j 
rou,  le  lieutenant  de  Cvrus  de  la  tablette  Pinches,  et  Gou- 
barou  sont  un  seul  et  même  personnage.  Il  pense  ég^alement  i 
que  ce  personnage  reparaît  dans  la  Cyropédie  sous  le  nom  i 
de  l'Assyrien  Gobryas  '-,  à  qui  Xénophon  assigne  un  rôle 
fort  analogue  à  celui  que  la  tablette  Pinches  attribue  à  j 
Ougbarou,  Les  traits  communs  sont  d'autant  plus  accusés  ^ 
que  Xénophon  commet  la  même  erreur  qullérodote  quand  ', 
il  traite  d'Assyriens  les  peuples  riverains  du  Tigre  et  de  ] 
lEuphrate  inférieur  qui,  depuis  l'année  (J08,  sous  le  règne  ■; 
de  Nabopolasar,  ne  reconnaissaient  même  plus  rhégémonic  } 
nominale  de  Ninive.  Puis,  à  supposer  que  Goubarou,  le 
haut  fonctionnaire  chaldéen,  ait  eu  30  ans  en  .")80,  vers  le  ^ 
milieu  du  règne  de  Nabuchodonosor,  il  en  aurait  eu  71  en  '^ 
539,  lors  de  la  prise  de  Bal^ylone  par  Cyrus.  Or  Xénophon  j 
représente  Gobryas  comme  im  vieillard,  mais  encore  plein  f 
de  force  et  de  viiJ:ueur  ■'.  C  est  un  nouvel  argument  en  .' 
faveur  de  l'identilication  de  Goubarou-Ougbarou  avec  le  &■ 
Gobrvas  de  la  Gvropédie. 

Le  Gobryas  de  Xénophon  se  confond-il  avec  le  Gobryas 
d  Hérodote  '  ?  Bien  des  raisons  s'y  opposent.  Un  homme 
considéré  comme  un  vieillard  dès  539  eut  été  hors  d'état  de 
jouer  un  rôle  actif  dans  le  complot  de  52j  et,  plus  générale- 
ment, sous  le  règne  de  Darius.  Le  Gobryas  de  Xénophon 
est  chaldéen  et  celui  d'Hérodote  est  perse.  Au  surplus,  si 
'assimilation  du  Gobryas  de  Xénophon  avec  le  personnage 

'^i  ^elé  ici  Goubarou  et  là  Ouerbarou  est  admise,  ce  nom, 
a  n  f'  ■ 

f  'e  crue  soit   sa   forme,   dillèrc   léj^èrement  de  celui  de 

',  -ed'Assyriologie,  vol.  XI.  iv  1  i,  p.  165. 
'  ■  ''''''W.pl.oii,  Cyropédie.  IV,  6  ;  V.  2,  3,  4  ;  VU.  5. 

3.    IV    f      '  ^     ■ 


^.    III. 


(I.  73,  7s:  1\'.  ):):>.  13  i;  \'ll,  2.  j,  «2. 
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Koubarra  que  porte  le  Gobryas  d'Hérodote  dans  le  Lexle 
assvro-babvlonien  de  rinscription  de  Béhi.stoun  et  de  celui 
de  Goubarouva  que  lui  donne  le  texte  perse  de  la  même 
inscription.  11  en  résulte  que  Ihypothèse,  au  demeurant 
mal  étavée,  émise  par  l'abbé  Vigoureux  est  et  demeure 
ruinée. 

J'ajoute  que  pour  la  plupart  les  substitutions  proposées 
sont  des  conjectures  gratuites  et  ne  méritent  ni  réfutation 
ni  critique,  notamment  celles  qui  augmentent  de  Darius  le 
Mède  la  famille  des  monarques  chaldéens  et  assignent  au 
nouveau  venu  une  place  régulière  dans  la  succession  des 
rois  de  Babylone.  C'est  ainsi  que  Quatremère  n'appuie  sur 
aucun  rudiment  ou  semblant  de  preuve  les  changements 
de  personnages  que  son  roman  introduit  dans  le  drame 
biblique.  Oppert  lui-même,  malgré  les  renseignements 
précieux  qu  il  apporte,  reste  dans  le  vague  et  en  convient. 

Ougbarou,  le  vainqueur  de  Babylone,  jouit  assurément  en 
Perse  d'une  immense  renommée,  et  on  conçoit  que  sa  haute 
personnalité  ait  séduit  M.  Babelon,  mais  pour  les  Juifs  il 
était  un  inconnu,  perdu  dans  la  gloire  rayonnante  de  Cyrus. 
Ensuite  —  on  vient  de  le  voir  —  aucun  lien  ne  le  rattachait 
à  la  Alédie  ;  pas  plus  que  Darius,  il  n  était  Mède  et,  dans 
ces  conditions,  le  changement  de  personne  ne  présente 
aucun  avantage. 

Supposer  une  erreur  et.  comme  le  propose  Ledrain,  rem- 
placer le  nom  de  Darius  le  Mède  par  celui  de  Cyrus  ne 
paraît  pas  non  plus  possible.  Jusqu  aux  moindres  scribes 
hébreux,  tous  vénéraient  le  libérateur  du  peuple,  l'élu,  le 
mandataire  de  Jéhovah.  Cyrus  n*avait-il  pas  restitué  les 
vases  et  le  mobilier  sacré  dont  Xabuchodonosor  avait 
dépouillé  le  temple?  X"avait-il  pas  autorisé  la  reconstruc- 
tion de  l'édilice  ?  Et  comme  Darius  était  également  mêlé 
aux  fastes  d'Israël  ',  la  confusion  est  inadmissible, 

1.  Ikuùel,  V,  .31  ;  VI,  1  ;  XI,  1.  I'  Esdras.  IV,  •2i:  V,  5.  G,  "  ;  VI,  1,  6, 
12,1,-). 
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Au  lieu  d'en  être  éloignée,  la  vérité  confine  de  très  près  ; 
au  texte.  Le  y®  chapitre  du  livre  de  Daniel  s'achève  non  1 
j)as  à  l'époque  du  premier  siège  de  Bubylone,  comme  depuis  i 
Flavius  Josèphe  on  ,  l'admet  sans  discussion,  mais,  au 
rapport  même  de  la  Bible,  durant  le  second  ou  peut-être 
même  le  troisième,  puisqu'à  la  lîn  du  chapitre  intervient  | 
Darius  le  Alède  dont  elle  fait  un  roi  de  Perse  après  Korech  ^ 
(Cyrus)  et  avant  Arthahchachte  (Artaxerxès)  *.  N'est-ce  * 
pas  décisif?  \ 

Le  qualificatif  de  Mède  —  Dareàvech  ham  Màdi —  joint  ^ 
au  nom  du  successeur  de  Baltasar  est  la  conséquence  ou  \ 
plutôt  la  consécration  du  prestige  que  Cyaxare  avait  donné  \ 
à  la  Médie  et  dont  elle  jouit  en  Orient  même  après  les  •] 
succès  de  Cyrus.  Ce  qualificatif  se  confond  avec  celui  do  * 
médiques  attribué  par  les  Grecs  aux  guerres  contre  les  > 
Perses  ou  avec  le  titre  de  roi  des  Mèdes  dont  la  Pythie  •; 
gratifie  Cyrus  '-.  Pour  les  Romains,  à  l'exception  de  leur 
emploi  dans  les  dénominations  géographiques,  niedicus  et  ^i 
persicus  étaient  synonymes.  Medica  Tempe,  medica  mala,  j 
medica  arbor,  sont  une  région,  un  fruit  et  un  arbre  de  « 
l'extrême  midi  de  la  Perse,  à  l'opposé  géographique  de  l^i  ,J 
Médie.  M 

L  antiquité    n'attachait    pas    d'importance   à    ces    légers  1 
défauts  de  précision.  Hérodote  ne  confond-il  pas  la  Chaldée 
avec  l'Assyrie  et  ne  considère-t-il  pas  Babylone  comme  une  '^ 
capitale  de  ce  dernier  royaume  ^  ?  Xénophon,qui  a  voyagé 
dans  ces  mêmes  régions  plus  de  deux  siècles  après  l'anéan-  ■■ 
tissement  de  l'Assyrie  et  qui  a  foulé  le  sol  de  Ninive  sans 
en  avoir  conscience,  ne  commet-il  pas  la  même  erreur  que 
son  devancier? 

.\u  surplus,  on  remarquera   que,  si  au  verset  '11   Darius 

1.    Daniel,  \I,  1,  2.  1"  Es<lrns,  \  1,  1  i,  Jj. 

'1 .    llcroilote,  I,    55.  La  cuiifusioii  ciilre  iiiétli(|ut'   l'L   lici'sc  s'esl   pi'nloii- 
jjée  longtemps. 
i.  HcrodoU-,  I,  106,  n.s,  IN',,  i,ss,  \\y:, . 
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est  traité  de  Mède,  au  verset  28  du  chapitre  v  comme  aux 
versets  8  et  15  du  chapitre  vi,  la  Bible  persistant  dans  son 
erreur  et  conséquente  avec  elle-même  confirme  la  supré- 
matie des  Mèdes  en  les  citant  avant  les  Perses: 

Ton  royaume  est  partac/é  et  livré  aux  Mèdes  et  aux 
Perses...  Selon  la  loi  irrévocable  des  Mèdes  et  des  Perses... 
0  roi,  sache  que  la  loi  des  Mèdes  et  des  Perses  est  telle... 

La  situation  privilégiée  des  Mèdes  devant  l'opinion 
tenait  à  plusieurs  causes. 

Les  Mèdes  avaient  été  les  alliés  de  Nabuchodonosor,  le 
grand  monarque  dont  le  souvenir  planait  sur  Babylone,  et 
participaient  de  la  gloire  acquise  par  la  Chaldée  sous  le 
règne  de  ce  prince.  Avec  son  aide,  ils  avaient  anéanti  la 
monarchie  assyrienne.  Seuls,  ils  avaient  refoulé  les  Scythes, 
conquis  FAsie  orientale,  l'Arménie,  la  Cappadoce  et,  comme 
les  victoires  antérieures  d'Assourbanipal  avaient  décou- 
ronné l'Elam,  ils  étaient  devenus  les  maîtres  souverains 
des  vastes  contrées  situées  au  Nord-Est  de  la  Chaldée. 
Leur  empire  s'étendait  des  bords  de  l'Helmend  à  la  rive 
orientale  de  l'Halys. 

Bien  différente  était  la  situation  des  Perses  dont  les  pre- 
miers succès  avaient  si  peu  réagi  sur  le  protocole  que  le 
cylindre  Rawlinson,  où  Cyrus  est  déjà  proclamé  roi  de 
Babylone,  roi  des  pays  de  Soumir  et  d'Accad,  continue  à 
le  qualifier  dç  roi  d'Ansan,  pis  de  Camhyse,  roi  grand,  roi 
dAnsan, petit- fils  de  Cyrus,  roi  grand,  roi  d'Ansan,  descen- 
dant de  Teispès... 

Cette  solution  si  simple  du  problème  dont  les  inconnues 
à  déterminer  étaient  les  personnalités  historiques  des  deux 
protagonistes  du  drame  eût  été  donnée  depuis  toujours  si, 
au  mépris  des  renseignements  que  fournit  la  Bible,  les 
commentateurs  orthodoxes  aussi  bien  que  les  exégètes 
rationalistes  ne  s'étaient  engagés  dans  une  voie  sans  issue 
en  raisonnant,  ainsi  qu'il  a  été  observé,  sur  le  premier  siège 
comme  sur  un  postulatum  alors  que  rien  ne  le  justifie. 
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Contre  le  transport  du  chapitre  v  de  Daniel  à  l'épocjne  du 
second  siège  de  Babylone,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  opé- 
rations furent  dirigées  par  Darius  lils  d'Hystaspes  en  per- 
sonne (521  av.  J.-C),  on  objectera,  peut-être,  le  verset  21 
du  chapitre  i  de  Daniel  où  il  est  dit  que  le  prophète  vécut  '^ 
jusqu'à  Van  un  du  roi  Korech  (Cyrus).  .  '\ 

Mais  de  ce  que  Daniel  vécut  jusqu'à  l'an  un  de  Cyrus, 
il  ne  résulte  pas  que  son  existence  ne  se  prolongea  pas 
au  delà  de  cette  date.  Et  la  preuve  que  la  Bible  le  considère 
bien  ainsi  se  déduit,  d'abord,  du  verset  1  du  chapitre  x  :         \ 

La  troisième  année  de  Korech  roi  de  Paras,  une  parole  'i 
fui  révélée  à  Daniel.  ^ 

Puis  encore  des  versets  1  et  28  du  chaiîitre  vi  et  1  du  < 
chapitre  ix  :  | 

Il  plut  à  Dareyàvech  (Darius)  le  M ède  d  établir  par  tout  ^. 
le  royaume  cent  vingt  satrapes  et,  au-dessus  d'eux,  trois  1| 
ministres  —  dont  lin  fut  Daniel —  à  qui  les  satrapes  ren-  * 
daient  compte  afin  que  le  royaume  ne  subit  aucun  dommage.    | 

Ainsi  Daniel  prospéra-t-il  sous  le  règne  de  Dareyàvech 
comme  sous  celui  de  Korech  le  Persan. 

La  première  année  de  Dareyàvech  ben  Ahachvéroch  de  la 
rare  des  Mèdes  qui  régna  sur  le  royaume  des  Kasdim  (Chal- 
déens),  la  première  année  de  son  règne.,  moi  Daniel  je  vis 
dans  les  livres... 

A  défaut  des  précisions  données  par  la  Bible,  rétablisse- 
ment des  satrapies  eût  caractérisé  l'époque  de  Darius  où 
les  Écritures  font  encore  vivre  Daniel. 

Également,  il  y  a  lieu  d'observer  que,  si  les  deux  premiers  ^ 
versets  du  cha[)itre  v  de  Daniel  se  bornent  à  enregistrer  la  ,j 
prise  de  possession  do  la  royauté  par  Darius  le  Mède  la  nuit 
même  où  Belchaççar,  le  roi  kaldéen,  fut  tué,  le  premier 
verset  du  chapitre  vi  —  il  est  bon  de  le  répéter  —  spécilie 
que  Darius  le  Mède  régna  sur  la  Perse,  et  les  versets  28  du 
même  chapitre  vi  et  1 ,  2  du  ciia|)itre  xi  confirmés  par  les 
versets  1  i,   1.")   du  chapitre  vi  du  V''  Rsdras,  déclarent  que 
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Darius  le  Mède  exerça  le  pouvoir  royal  après  Korech  (Cvrus) 
et  avant  Artahchachte  (Artaxerxès). 

A  l'époque  du  second  siège  de  Babylone,  Daniel  eût  été 
fort  vieux.  C'est  exact.  Toutefois  le  prophète  n'eût  pas 
dépassé  les  limites  des  existences  très  long-ues. 

Le  verset  4  du  chapitre  i  représente  Daniel  comme  ayant 
de  10  à  12  ans  quand,  après  l'arrivée  à  Babylone  dun 
convoi  de  déportés,  soit  pour  la  Bible  vers  o95,  s'il  avait 
fait  partie  du  premier  ',  Nabuchodonosor  demande  au  chef 
des  eunuques  de  lui  amener,  parmi  les  Benê  Israël,  de  Jeunes 
enfants  sans  aucune  tache  et  de  beau  visage.  Par  consé- 
quent, en  d21,  soixante  et  quatorze  ans  après  la  présenta- 
tion au  roi,  il  pouvait  être  dans  sa  quatre-ving-t-quatrième,  au 
plus  dans  sa  quatre-vingt-sixième  année.  Mais  ces  chilfres 
devraient  être  diminués  de  onze  et  même  de  quinze  ans  et 
ramenés  autour  de  la  soixante  et  dixième  année,  à  supposer 
que  Daniel  —  et  rien  ne  s'y  oppose  —  ait  été  compris  dans 
le  second  et  même  dans  le  troisième  convoi.  En  tout  cas,  il 
était  bien  avancé  en  âge  puisque  Baltasar  l'avait  oublié  et 
que  seule  la  reine  se  souvint  de  lui  et  proposa  de  le  faire 
appeler  -.  Mais  il  n'en  avait  pas  moins  quelques  années  à 
vivre  si  l'on  se  rapporte  aux  renseignements  que  les  Écri- 
tures placent  sous  sa  responsabilité. 

A  suivre  la  Bible  dans  l'esprit  le  plus  orthodoxe,  le  plus 
rigoureux,  comme  en  observant  les  règles  de  la  critique 
historique  la  plus  sévère,  aucune  objection  relative  à  la 
présence  de  Daniel  à  Babylone  au  cours  du  second  siège  ne 
peut  être  relevée. 

D'ailleurs  l'ensemble  des  faits  connus  confirme  l'attribu- 
tion proposée  et  le  transport  du  drame,  des  premières 
années  du  règne  de  Cyrus,  aux  premières  années  du  règne 
de  Darius. 

D'abord,   c'est    la    coupure    historique    et  chronologique 

1.  Deux  ans  après  la  prise  de  Jérusalem.  C'est  un  délai  minimum. 

2.  Daniel,  V,  10  à  12. 
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très  nette  entre  les  chapitres  i  à  iv  inclus  qui  concernent 
le  règ-ne  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  ainsi  que 
celui  de  Gyrus,  roi  de  Perse,  et  le  chapitre  v  consacré  à 
Baltasar,  descendant  de  Nabuchodonosor  ^,  et  à  Darius  le 
Mède. 

En  second  lieu,  la  nuit  même  qui  suit  le  festin,  Belchaççar 
est  tué  et  Dareàvech  Iiam  Màdi  (Darius  le  Alède)  prend  In 
royauté  2  au  rapport  du  livre  de  Daniel.  La  liaison  immé- 
diate des  deux  scènes  est  à  retenir  ;  car,  après  le  second 
sièg-e,  Tinstig-ateur  de  la  révolte  contre  les  Perses  fut  égale- 
ment mis  à  mort,  le  jour  même  où  Darius  fils  d'Hystaspes 
rentra  victorieux  dans  Babylone,  tandis  que  Nabonid,  dont 
Gyrus  avait  respecté  la  vie,  survécut  dix-huit  mois,  à  la 
suite  du  premier,  à  la  perte  de  la  couronne,  d'après  la 
tablette  Pinches. 

La  dernière  observation  concerne  le  nom  du  roi  de  Babv- 
lone  de  qui  les  Ecritures  font  le  prédécesseur  de  Darius  le 
Mède. 

Baltasar,  le  nom  qui  a  prévalu  en  français,  est  une  défor- 
mation progressive,  en  passant  par  le  g-rec  BxATacrxp,  et  le 
latin  de  la  Vulgate,  Baltassar,  de  l'araméen  Belchaççar  ^. 
Et  Belchaççar  lui-même  dérive  du  nom  théoohore  assvro- 
babylonien  Bel  char  ouçour=  0  (dieu)  Bel,  le  roi  protèg-e  ! 
(God  save  the  King-  !). 

Or  des  inscriptions  cunéiformes  babyloniennes  attribuent 
à  Nabounâhid  un   fils  appelé   précisément    Beicharouçour, 
font  de  ce  lils  le  prince  héréditaire  et  nous  apprennent  que     j[ 
le  chef   (lui   souleva    Babvlone    contre  Darius   se  tarj^uait     V 
d'être  lui  aussi  fils  de  Nabounâhid  et  partant  frère  de  Bel- 

1.  La  Hiblc  le  dit  lils  de  Nabuciiudonosor  {Duniel,  V ,  2,  IJ,  18  ;  Barucli, 
I.  M  ■  Mais  ilans  son  Dictionnaire,  l'abbé  Vigouroux  fait  observer  que  fils 
et  père  ont  un  sens  larf^e  et  fréquent  en  assyro-babylonien  et  en  arménien 
où  ils  sont  pris  respectivement  prmr  descendant  ou  successeur  et  ancêtre 
ou  prédécesseur. 

2.  Daniel,  V,  30,  31  ;  Baruch.  I,  H. 

3.  Dnniel,    Y,  1,0.  12,   2.i,   .W)  ;  Nil,  1  ;   \  III,  1. 
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charouçour,  sinon  Belcharouçour  lui-même;  car,  en  prenant 
le  nom  glorieux  de  Nabuchodonosor  pour  se  présenter  aux 
habitants  et  se  faire  bien  venir  deux-,  il  s'était  autorisé  de 
l'usage  qui  permettait  aux  rois  de  changer  de  nom  en  mon- 
tant sur  le  trône. 

Mais,  si  à  les  prononcer  les  deux  noms  diffèrent,  ils  se 
ressemblent  à  les  entendre,  ou  du  moins  sont  composés  à 
peu  près  des  mêmes  éléments  groupés  de  la  même  manière^, 
tandis  que  le  nom  de  Balttisar  ne  rappelle  en  rien  celui  de 
Nabouhànid  =  Xabouest  Majestueux,  porté  par  l'adversaire 
de  Cyrus. 

Des  rapprochements  signalés  entre  le  chapitre  v  du  livre 
de  Daniel  et  les  textes  cunéiformes  relatifs  au  second  siège 
de  Babylone,  il  semble  résulter  que  l'annaliste  sacré  a  suivi 
la  tradition  populaire  qui  voyait  dans  le  chef  de  la  grande 
insurrection  contre  la  domination  des  Mèdes  un  fils  du  der- 
nier roi  de  Chaldée,  Nabouhânîd,  et  un  descendant  de  Nabu- 
chodonosor, le  héros  national.  Quant  à  l'altération  du  nom 
royal,  au  demeurant  légère  si  l'on  considère  le  sens,  et, 
quant  à  l'attribution,  au  dernier  monarque  chaldéen  de 
Babylone,  du  nom  qu'avait  porté  son  frère  aîné,  le  prince 
héréditaire,  elles  furent,  peut-être,  intentionnelles  de  la 
part  de  l'annaliste  sacré  et,  sans  doute,  opérées  dans  le 
dessein  d'éviter,  tout  en  restant  dans  la  ligne  dynastique, 
une  confusion  entre  Naboukadneççar  III,  l'adversaire  de 
Darius,  et  Naboukadneççar  III,  à  qui  sont  consacrés  les 
quatre  premiers  chapitres  du  livre  de  Daniel. 

Ces  prémisses  comportent  une  conclusion. 

Puisqu'au  rapport  même  de  la  Bible,  Darius  le  Mède  fut 
roi  de  Perse  ~,  qu'en  cette  qualité  il  exerça  le  pouvoir  sou- 
verain après  Cyrus  et  avant  Artaxerxès  ''^,  et  qu'il  succéda, 

1.  Belcharouçour  =  O  Dieu,  prolèg'e  le  roi  ! 
Nabùukoudourouçour  r=  O  Dieu,  protège  la  tiare  ! 

2.  Daniel,  VI,  1  ;  XI,  12. 

3.  Id.,  XI,  1,  2.  1"  Esdras,  VI,  14,  15. 
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sur  le  trône  de  Babylone,  à  un  monarque  chaldéen  tenu 
pour  un  descendant  réel  ou  supposé  de  Nabuchodonosor  ^ 
c'est  à  Darius  1,  fils  dHystaspes,  que  le  verset  31  du  livre  v 
de  Daniel  fait  allusion. 

En  1834,  R()scli  avait  entrevu  cette  solution  de  l'un  des 
termes  du  problème  -,  mais,  depuis  cette  époque,  aucun  des 
savants  qui  ont  étudié  la  question  ne  la  rappelé  ou,  si  le 
nom  de  Darius,  fils  dHystaspes,  a  été  égaré  dans  la  foule 
des  candidats  à  la  place  occupée  par  Darius  le  Mède,  il  a 
été  rejeté  sans  examen,  comme  un  défi  au  bon  sens -^ 

Quant  au  roi  Baltasar  que,  d'après  les  mêmes  versets  30 
et  31,  Darius  remplace  sur  le  trône  de  Chaldée,  il  s'iden- 
tifie avec  le  Nadintarbel  des  inscriptions  cunéiformes  qui 
—  je  le  répète  —  se  présenta  comme  étant  le  lils  de  Nabou- 
hànid,  le  frère  de  Baltasar,  peut-être  Baltasar  lui-même,  et 
qui,  en  prenant  la  tiare,  assuma  le  nom  g-lorieux  de  Nabu- 
cbodonosor  '  en  vertu  dun  usag-e  dont  on  trouve  des 
exenq:)les  à  la  cour  de  Ninive  comme  à  celle  de  Jérusalem. 

La  scène  du  festin  aurait  donc  été  placée  par  l'Ecriture 
le  jour  où  Hérodote  fait  ouvrir  par  Zopyre  les  portes  de 
Babylone  et.  en  tout  cas.  le  jour  ou  la  veille  du  jour  où, 
de  l'accord  de  tous  les  auteurs  et  de  tous  les  textes,  l'armée 
de  Darius  I  entra  par  surprise  et  sans  combat  dans  la  capi- 
tale de  la  Chaldée. 

Quand  il  s'agit  de  sources  aussi  différentes  que  la  Bible, 
l'Histoire  d'Hérodote,  la  Cvropédie  et  les  inscriptions 
assyro-babyloniennes,    il  serait    bien   sur[)renant   qu'il  ne 

1.  huniel.  V, .!(),  .il . 

2.  Sliidien  uml  Krililicn.  (.  II.  I.S.Ti,  p.  281. 

:i.  Smilli.  Dictiomiri/  d/'  llie  fiihie  —  Dariiix  the  Me.ile.  Vipouronx,  Diclinn- 
nuire  de  lu  liihle —  l«9f)  el  siiiv.,  arliclcs  liaitassHr,  Darius  la  Mède, 
Xuhonid.  0|)pcrt,  Le  peuple  el  l;i  hiiiijue  des  Mèdes,  ci  Grande  Encyclopé- 
die, articles  Bnltnsnr,  Darius  le  Mède.  .Xabanid .  Hiihclon,  Les  inscriplions 
cunéiformes  rel.iliics  ,î  lu  prise  de  niihjilonc  jhir  (Ji/rns,  l.  c. 

•4.  l{osca\veii.  liiihj/toninn  dalcd  Tulilcts.  dans  les  Tninsarlians  of  Ihr 
Socii'h/  of  lUhlinil  .lr<7i,To/o//i/.  l.  \'l.  p.  .Tl.  Iia\\linsr)n.  Inscriptions. 
|).  Il  la   lit).  ()ppcii.  Le  peuple  et  l;i    hiiuiuc  îles    \fcdes.  p.    121  à    12.T,  170. 
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s'élevât  pas  quelque  désaccord.  Deux  se  présentent  dans  le 
cas  présent. 

Le  premier  est  relatif  à  Tâg-e  que  la  Bible  attribue  à 
Darius  le  Mède  lorsqu'il  succède  à  Baltasar.  Dareyàvech  le 
Mède  prit  la  royauté  âgé  de  soixante-deux  ans  environ. 

Le  second  a  trait  à  la  g'énéalogie  de  Darius  le  Mède  telle 
qu'elle  est  définie  par  le  premier  verset  du  chapitre  ix.  La 
première  année  de  Dareyàvech  hen  Ahachvéroch  (Assuérus) 
de  la  race  des  Mèdes  qui  régna  sur  le  royaume  de  Kasdim, 
la  première  année  de  son  règne,  moi  Daniel... 

Mais  ces  deux  difficultés  sont  résolues  par  la  Bible 
elle-même  qui,  on  l'a  vu,  intercale  Darius  entre  Cyrus  et 
Artaxerxès  et  lui  assig'ne  ainsi  la  place  que  lui  donnent  les 
historiens  grecs  comme  les  inscriptions  cunéiformes  baby- 
loniennes et  perses.  Ce  sont  là  des  défauts  de  précision  que 
j'ai  signalés  déjà  et  qui  sont  communs  à  l'annaliste  sacré 
et  aux  auteurs  profanes. 


LA     LANGUE    DES    HITTITES    D  APRÈS    UN    TRAVAIL    RÉCENT    ', 
t 
PAR    M.    JOSEPH    LOTH,    MEMRRE  DE   l'aCADÉMIE. 

La  langue  des  Hittites  est-elle  indo-européenne  ?  M.  Sàyce 
l'avait  affirmé,  sur  des  présomptions.  Les  Scandinaves 
Knudtzon,  Bugge  et  Torp,  de  leur  côté,  étaient  arrivés  à 
cette  conclusion,  en  se  basant  sur  les  lettres  d'Arzaw^a 
publiées  par  le  premier  de  ces  savants.  M.  Hrozny,  qui 
avait  à  sa  disposition  des  matériaux  plus  abondants,  a 
entrepris  de  le  démontrer  dans  un  travail  étendu  dont  deux 
livraisons  ont  paru  :  Sprache  der  Hetltiler.  Cette  année 
même,  tout  dernièrement,  l'éminent  professeur  de  celtique 
de  Christiania,  un  de  mes  collaborateurs  à  la  Revue  Celtique, 

J.  Cf.  Franz  Clmont,  Comptes  rendus,  1917.  p.  119  et  suiv. 
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M.  Cari  J.  S.  Marstrancjer,  dont  la  compétence  en  matière 
de  grammaire  comparée  des  lanj^ues  indo-européennes  ne 
saurait  être  mise  en  doute,  vient  de  consacrer  à  ce  pro- 
blème, à  tout  point  de  vue  si  important,  un  travail  appro- 
fondi, on  français^  ce  dont  nous  ne  pouvons  que  nous 
applaudir  et  lui  être  reconnaissants,  sous  le  titre  de  Carac- 
tère indo-européen  de  la  langue  hittite  (Christiania,  1919). 
11  nie  paraît  avoir  fait  faire  un  pas  important  à  la  question. 
L'auteur  ne  se  dissimule  pas  cependant  les  imperfections 
et  les  lacunes  de  son  œuvKe.  Elles  tiennent  principalement 
à  l'état  fragmentaire  et  au  peu  d'abondance  des  matériaux 
qu'il  a  eus  à  sa  disposition.  En  dehors  des  lettres  d'Arzawa, 
ses  recherches  reposent  sur  les  spécimens  de  Hrozny  parus 
dans  les  Mitteilungen  der  Deutschen  Orieni-Gesellscliaft. 
LVl  ;  les  fragments  publiés  par  Sayce  dans  le  Journal  of 
Ihe  lioj/al  Asiatic  Society,,  sa  Tahlet  frnni  Yuzgat  (Asiatic 
Society  Monoyraphs,  vol.  XI),  et  les  deux  premières  livrai- 
sons des  Keilschrifttexte  aus  Boghazkoï  publiées  par  MM. 
11.  Figula  et  E.  Weidner  en  1916.  La  première  livraison 
des  Hethitische  Keilschrifttexte  aus  Boghazkoï  de  Hrozny 
est  parvenue  à  M.  Marstrander  au  moment  où  il  mettait  la 
dernière  main  à  son  travail.  Son  manuscrit  était  prêt  avant 
l'apjîarition  de  la  deuxième  livraison  de  la  Sprachc  der 
Hethiter  de  Hrozny  et  de  la  première  des  Studien  znr 
Ilethitischen  Sprachwissenschaft  de  E.  Weidner  (1917)  ; 
il  a  pu  cependant  le  recevoir  à  temps  pour  y  puiser  maints 
bons  exemples  et  éclaircissements.  Il  ressort  de  son  avant- 
propos  f|ue,  de  tous  ses  devanciers,  c'est  à  Hrozny  qu  il  doit 
le  plus.  11  reconnaît  ({u'il  excelle  dans  l'analyse  descriptive, 
ce  qui,  dit-il,  a  augmenté  sa  conliance  dans  son  interpréta- 
tion des  textes. 

Le  travail  de  M.  Marstrander  se  base  surtout  sur  les 
formes  flexionnelles  des  pronoms,  des  noms  et  des  verbes, 
appuyées  en  général  de  nombreux  exemples.  C'est  surtout 
le  verbe  hittite   qui  nous  ménageait  la   révélation  la   plus 


LA    LANGUK    DES    HITTITE!^  205 

inattendue.  On  a  cru  longtemps  que  le  médio-passif  en  -r 
était,  dans  le  groupe  indo-européen,  une  innovation  italo- 
celtique.  Or,  il  y  a  peu  d'années,  à  notre  très  grande  sur- 
prise, on  constatait  son  existence  dans  une  langue  retrouvée 
au  fond  de  l'Asie  centrale,  le  tokharien  ^  Or  ce  même 
type  en  -r  se  présente  comme  une  partie  organique  de  la 
flexion  verbale  hittite.  Un  examen  minutieux  du  rapport 
des  formes  en  -/"  tokhariennes  et  hittites  avec  les  formes 
italo-celtiques  ne  sera  toutefois  possible  que  lorsque  nous 
disposerons  pour  ces  langues  de  matériaux  plus  abondants. 
C'est  ainsi  que  le  hittite,  à  l'encontre  de  l'italique  et  du 
celtique,  ne  distingue  pas  entre  le  passif  primitivement 
impersonnel  en -r  et  le  médio-passif  en  -t-r.  Les  formes  en 
-r  du  hittite  sont  réservées  à  la  3^  personne,  ce  qui  le 
sépare,  non  seulement  de  l'italo-celtique,  mais  même  du 
tokharien.  11  est  possible  que  ces  différences  tiennent  à  des 
lacunes  provenant  de  la  pénurie  et  de  l'état  défectueux  des 
matériaux. 

M.  Marstrander  a  fait  suivre  l'étude  des  formes  fléchies 
d'un  exposé  des  sons  et  de  l'écriture  hittite. 

Les  conclusions  de  ces  laborieuses  recherches,  où  Fauteur 
a  fait  preuve  d'aut^ant  d'ingéniosité  que  de  science,  sont  les 
suivantes  : 

Le  hittite  appartient  au  même  grand  groupe  européen 
occidental  que  le  germanique^  l'italo-celtique- et  le  grec; 

dans  ce  groupe,  le  hittite  est  plus  étroitement  apparenté  à 
l'italique,  au  celtique  ou  à  Vitalo-celt'iquc  et  au  tokharien, 
à  cause  du  médio-passif  en  r; 

le  hittite  est  néanmoins  un  dialecte  indo-européen  entiè- 
rement autonome. 

Tout  considéré,  dit  en  terminant  l'auteur,  on  ne  se  trom- 
pera pas  beaucoup  en  définissant  le  hittite  un  dialecte  limi- 

1.  Sur  cette  question  et  la  comparaison  des  formes  tokhariennes  avec 
celles  du  celtique  et  de  litalique,  cf.  Vendryes,  Les  formes  verbales  en  -r- 
du  lokarien  et  de  l'itulo-celtique  (Revue  Gelt.,  lOlci,  p.  120  . 
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Irnphe  oriental  de  l'indo-européen  occidental  qui,  à  une  date 
préhistorique,  était  commun  aux  Hittites,  aux  Italiotes, 
aux  Celtes  et  aux  Tokhariens. 

Ce  qui  rehausse  singulièrement  la  valeur  du  hittite  cL 
doit  nous  faire  désirer  d'en  avoir  une  connaissance  plus 
complète,  c'est  que,  de  toutes  les  langues  indo-européennes, 
c'est  celle  qui  possède  les  textes  les  plus  anciens  :  ils 
remontent  au  xv''  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Quelque  probant  que  paraisse  le  travail  de  M.  Marstrander 
en  ce  qui  concerne  l'origine  du  hittite,  lauleur  ne  peut 
trouver  mauvais  qu'avant  d'en  adopter  toutes  les  conclu- 
sions, nous  attendions  qu'il  les  ait  renforcées  par  l'étude 
de  textes  plus  abondants.  Nous  ne  savons  à  peu  près  rien, 
en  particulier,  du  vocabulaire  hittite,  peu  clair,  comme  il 
le  reconnaît,  quant  à  la  morphologie  et  la  sémasiologie.  On 
peut  en  dire  autant,  à  plus  forte  raison,  de  la  sjmtaxe. 

L'auteur  ne  tire  aucune  conclusion  de  ses  recherches  au 
point  de  vue  historique  et  ethnographique.  La  découverte 
du  tokharien  avait  quelque  peu  troublé  les  partisans  de 
l'origine  européenne  du  peuple  dit  indo-européen  et  avait 
ranimé  la  lutte  qui  s'était  quelque  peu  calmée  à  la  longue 
au  sujet  de  son  berceau.  L'apparition  du  hittite  ne  peut 
luanquer  de  lui  fournir  un  nouvel  aliment. 


LIVRES    OFFERTS 


Le  SEcnKTAinK  perpî:tiii:i,  dépose  sur  le  bureau  un  album,  pubUc 
par  le  Commissaiial  général  à  rinformation  du  Ministère  des  affaires 
étrangères,  relatif  au  Voyagr  du  Président  de  la  lUpuhllquc  en  Alsace 
<■/  en  Lorraine  (7-11  décembre  1918)  (Paris,  Impr.  Nat.,  1919,  in-4''). 

M.  le  comte  Diiuueii  présL-nte  à  1"  Académie  le  premier  fascicule  des 
Éludes  italiennes,  pui)liées  |)ar  «  l'Union  intellectuelle    Franco-Ita- 
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lienne   »,   sous  la   direction  d'un  comité  de  rédaction  composé  de 
MM.  E.  Bouvy,  H.  Hauvette  et  E.  Jordan  : 

«  Cette  revue,  dans  la  pensée  de  ses  promoteurs,  est  destinée  à 
succéder  au  Bulletin  Italien,  dont  la  publication  a  été  poursuivie 
pendant  dix-liuit  ans,  de  1901  à  1918,  par  les  Annales  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Bordeaux.  La  nouvelle  revue,  comme  celle  dont  elle 
éveille  le  souvenir,  a  pour  objet  unique  l'étude  historique  de  la  civi- 
lisation italienne.  Malgré  les  difficultés  actuelles,  le  comité  de  rédac- 
tion des  Etudes  italiennes,  formé  d'érudits  éprouvés,  n'a  pas  craint 
d'engager  son  action  sans  plus  attendre.  11  faut  lui  savoir  grand  gré 
de  son  ardeur  et  de  son  dévouement,  en  constatant  en  même  temps 
l'allrait  du  texte  de  ce  premier  fascicule  qui  contient  les  articles 
suivants  :  Pierre  de  Nolhac,  Claude  Lorrain  et  le  paysage  romain 
(importante  étude,  illustrée  de  trois  planches  hors  texte)  ;  Guido 
Mazzoni,  Noterelle  concernenti  Alfredo  de  Vt^f/iy /Charlotte  Renauld, 
Giovanni  Cena  (poète  et  écrivain  —  1870  à  1917  —  qui  s'est  dévoué  à 
l'œuvre  de  l'instruction  populaire  dans  la  campagne  de  Rome);  des 
Variétés  dues  à  MM.  Henry  Cochin  et  H[auvette],  une  Chronique  ; 
enfin  une  Bibliographie  comprenant  des  comptes  rendus,  par 
MM.  Paul  Girard,  E.  Jordan,  A.  Valentin,  André  Geiger  et  Eugène 
Bouvy,  d'une  série  de  livres  notables  parus  récemment  en  Italie.  » 

M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Georges  OEconomos,  une  dissertation  numismatique  qui  a  pour 
titre  NoaiauiaTa  toj  [ja^iÀÉw;  Kaaaxvôpou  (extrait  du  Deltion  archéo- 
logique d'Athènes  ;  in-i"  de  29  pages  et  1  planclie).  Cette  mono- 
graphie complète,  bien  oi'donnée,  des  monnaies  du  roi  de  Macédoine 
Cassandre,  dont  le  point  de  départ  fut  une  trouvaille  considérable 
faite  en  191.^,  comprend,  dans  une  première  partie,  les  monnaies  que 
Cassandre  fit  frapper  avant  de  prendre  le  titre  de  roi,  c'est-à-dire  de 
•'U6  à  306  av.  J.-C;  et,  dans  iine  seconde  partie,  les  monnaies  sur 
lesquelles  Cassandre  prend  le  titre  royal,  et  qui  furent  frappées  de 
300  à  297. 

«  L'originalité  de  ce  consciencieux  travail  repose  surtout  sur  la 
recherche  et  l'interprétation  des  nombreux  monogrammes  et  sym- 
boles qui  figurent  dans  le  champ  des  monnaies  et  qui  représentent 
soit  des  ateliers  variés,  soit  des  noms  de  magistrats.  M.  OEconomos 
les  a  non  seulement  rassemblés  avec  patience,  mais  il  donne  la  clef 
d'un  grand  nombre  d'entre  eux  et  la  répartition  qu'il  propose  de  ces 
monogrammes  et  symboles  entre  les  villes  monétaires  du  royaume 
de  Cassandre  repose  sur  des  observations  judicieuses  et  générale- 


'2()S         .MISSIU.N    Kl'lGHAPHlyUK    UANS    L  AFKIOUK    DL'    .NUHU 

ment  fondées.  Un  nombre  considérable  de  ces  petits  signes  se 
retrouvent  sur  les  monnaies  posthumes  de  Philippe  et  d'Alexandre 
le  Grand,  qui  ont  été  frappées  dans  les  mêmes  ateliers  sous  le  règne 
de  Cassa ndre.  » 


SÉANCE  DU  9  MAI 


PRESIDENCE        DE        M.     PAUL    (lIUAIiD. 

M.  le  Ministre  des  colonies  fait  savoir  à  l'Académie  que,  par 
arrêté  du  12  aviil  191*.',  M.  le  gouverneur  général  de  l'indo- 
Ghine  a  noiiiiné  pensionnaire  de  l'I'xole  française  dExtrcme- 
Orient  M.  liobert  Germain,    candidat  proposé  par  l'Académie. 

M.  .I.-B.  GiiAuoT  rend  compte  du  voyage  d'études  qu'il  a 
accompli  pour  le  Corpus  inscriptionum  semilicarum  en  Tunisie 
et  en  Algérie  ^ . 

M.  MoNciiAUx  entretient  l'Académie  du  sens  du  nom  commun 
«   florentia  ^   ». 

MM.  Clekmont-Ganne.\u,  Théodore  Reinach  et  Puou  présentent 
quelques  observations. 


COMMUNICATIONS 
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DANS    L'AFRinril    \)V    NORIJ, 

l'Ali    :\I.    .!.-]{.    CIIAUUT,     MK.MUUE     DE    LACADÉiNIIE. 

Je   viens   crucconiplir  la  mission  ([ni   m'avait  été  conliée     | 
en    l'.Mti,  à   la  demande   de  la   (^(tinmission  du  Corpus  ins- 
rri/i/in/iuin  sernilicaruni. 

Cette  mission  avait  pour  but  immédiat  de  rechercher  les    i 

) .    \'uir  l'i-après. 
2.  \'oir  ci  après. 
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inscriptions  puniques  inédites  qui  doivent  trouver  place 
dans  la  dernière  partie,  actuellement  sous  presse,  du  cha- 
pitre consacré  à  Carthage. 

En  compulsant  la  correspondance  du  P.  Delattre,  con- 
servée aux  archives  du  Corpus,  j'avais  acquis  la  persuasion 
qu'un  certain  nombre  de  textes  recueillis  et  signalés  par 
notre  dévoué  correspondant  ne  figuraient  pas  dans  notre 
recueil,  soit  que  les  estampages  n'eussent  pas  été  envoyés, 
soit  qu'ils  eussent  été  égarés. 

Cette  déduction  était  exacte.  J'ai  passé  en  revue,  une  à 
une,  les  douze  cents  stèles  votives  du  Musée  Saint-Louis. 
Un  millier  environ  portent  des  inscriptions.  J'ai  inscrit  sur 
chacune  de  celles  qui  sont  déjà  publiées  le  n°  du  Corpus. 
J'ai  profité  de  cet  examen  pour  vérifier  certaines  lectures 
douteuses,  et,  la  révision  terminée,  j'ai  constaté  que  près 
de  150  inscriptions  étaient  encore  inédites. 

Après  l'étude  des  stèles  votives,  j'ai  entrepris  celle  des 
inscriptions  funéraires,  qui  sont  au  nombre  de  48,  dont 
10  inédites,  puis  celle  des  graffites  et  des  marques  inscrits 
sur  une  vingtaine  de  petits  ossuaires  de  pierre. 

J'ai  pu  accomplir  un  si  long  travail  en  T espace  de  trois 
semaines  parce  que»  j'ai  reçu  l'hospitalité  à  Saint -Louis 
même,  dans  l'établissement  des  Pères  Blancs,  en  grande 
partie  désert  par  suite  de  la  mobilisation.  J'avais  ainsi  la 
liberté  de  fréquenter  le  Musée  du  matin  au  soir.  Le  concours 
assidu  du  P.  Delattre  et  l'obligeance  de  son  auxiliaire,  le 
frère  Odulphe,  qui  a  exécuté  avec  grand  soin  la  majeure 
partie  des  estampages  que  je  rapporte  de  Carthage,  m'ont 
épargné  beaucoup  de  peine. 

En  dehors  du  Musée,  j  cii  recueilli  cinq  inscriptions  dans 
des  propriétés  privées. 

Je  dois  mentionner  à  part  trois  des  monuments  qui  m'ont 
été  communiqués  par  le  P.  Delattre.  Ce  sont  : 

1°  Un  fragment  de  cippe  coniforme,  qui  porte  les  cinq 
dernières  lignes  d'une  inscription  votive  datée  par  l'année 
des  sufètes. 

1919  14 
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2°  Un  fragment  d'une  table  de  pierre,  sur  laquelle  était  ] 

gravé  un  Tarif  de  sacrifices  analogue  à  celui  de  Marseille,  j 
Ce  frag-ment  porte  le  début  des  sept  dernières  lig-nes  de 

l'inscription,                  ,  ■{ 

3°  Un  petit  fragment  de   marbre,  qui   paraît   appartenir  ' 

également  à  un  Tarif  ou  à  une  dédicace  religieuse.  La  fin  ] 
des  quatre  premières  lignes  subsiste  seule. 

A  ces  documents  j'ajouterai  la  dédicace,  aussi  datée  par  \ 

Tannée  des  sufètes,  faite  au  dieu  Chadrapba,dont  la  décou-  i 

verte  remonte  à  une  douzaine  d'années  ;  elle  a  été  signalée  i 

jadis  par  M.  Ph.  Berger',  mais  l'inscription  n'a  pas  encore  ^ 
été   publiée. 

Ces  quatre   textes    feront   l'objet   d'une   communication  ' j^ 

ultérieure.  \ 

Je  poursuivis   au   Musée   de  Tunis    les  recherches  com- 
mencées à  Saint-Louis.  M.Merlin  me  donna  toutes  les  indi-  \ 
cations  bibliographiques  et  pratiques  de  nature  à  faciliter  i 
mon  travail.  M.  Pradère,  conservateur,  et  le  gardien-chef,  ,' 
M.  Parfait,  me  prêtèrent  obligeamment  leur  aide;  en  sorte 
qu'une  semaine  me  suffit  pour  examiner  les  monuments  pu-  ' 
niques  et  libyques  renfermés  dans  les  merveilleuses  salles  i 
du  Bardo.  Là,  comme  à  Saint-Louis,  je  notai  sur  chacune  « 
des  stèles  carthaginoises  déjà  publiées  le  n**  du  Corpus,  et  ■\ 
je   pris  les  quelques   estampages   (|ui   manquaient  à  notre  i 
collection.  Le  nombre  des  stèles  votives  et  des  inscriptions 
funéraires  dépasse  à  peine  la  centaine*.  Après  cet  examen, 
le   but  direct  de  ma   mission  était  atteint.  J'avais  en  main 
tous  les    documents   utiles  pour    terminer   le   chapitre  de 
Cartilage^.                                                                                           ■^' 

1.  Coinpies  rendus  (le  iAcnitcniie.   l!»oO,  p.  122.  ! 

2.  Sans  coniploi-  les  stèles  recueillies  à  Maklar  dont  je  iiiuais  jjas  à  j 
iiiorciiper  ;  car  nous  en  avons  ici  de  très  bons  estampages,  et  la  partie  ,i 
fij:un'c  a  fait  lobjet  dune  mimitieuse  élude  de  M.  Louis  Châtelain.  \ 

'.'i.    Il  y  a  deu.\  catépnries  de  inoniiinciils  (pie  j'ai   négligés.  Cependanl.  à  ) 

Saint-Louis,  j'ai  examiné  un    <(ilaiii   mmilne   danses  d'ampliores  portant  I 

des    estampilles   puniques.   .\ii    deriiiii-   nimnent.    Ir  P.  Délai tre   m"apprit  i 


I 

il 

[•\ 
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Miiis  j  ai  voulu  protiter  de  mon  séjour  en  Afrique  pour 
étudier  sur  les  monuments,  les  inscriptions  puniques  et 
néopuniques  dont  je  me  suis  occupé  au  cours  des  dernières 
onnées,  et  aussi  pour  réunir  les  premiers  éléments  d  un 
Recueil  des  inscriptions  libvques. 

Le  Bardo  possède,  en  dehors  de  la  grande  inscription 
biling-ue  de  Dougga,  quatre  inscriptions  libyques  monu- 
mentales, provenant  de  la  même  localité  et  encore  iné- 
dites'. Jen  rapporte  copies  et  estampages,  et  jespère 
pouvoir  exposer  prochainement  à  l'Académie  le  résultat  de 
leur  déchiffrement.  Jai  aussi  copié  toutes  les  inscriptions 
puniques  peintes  sur  des  vases,  et  examiné  avec  soin  une 
vingtaine  d'inscriptions  apportées  au  Musée  de  divers 
points  de  l'intérieur.  Parmi  elles  se  trouve  la  dédicace, 
dont  j'ai  jadis  donné  l'interprétation,  faite  à  Baal-Hammon 
par  des  citoyens  de  Dougga'-. 

Avant  de  quitter  la  Tunisie,  j'ai  voulu  visiter  les  ruines 
de  cette  antique  cité,  dont  les  inscriptions  m/ont  longue- 
ment occupé.  Les  fouilles,  qui  s'y  poursuivent  encore  pré- 
sentement, n'ont  apporté  depuis  1914  aucune  contribution 
nouvelle  à  l'épigraphie  punique  ou  libyque. 

Au  retour  de  ce1;te  excursion,  je  rencontrai  M.  R.  Bréjean, 
contrôleur    civil    à    Teboursouk     (Tubufsicum    Bure).     11 

qu'en  clehors  des  quelques  exemplaires  exposes  au  Musée,  il  en  possédait 
quantité  d'autres,  entassés  dans  deux  caisses.  Les  mêmes  marques  sont 
répétées  sur  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'anses. 

Au  Bardo,  les  boulets  marqués  par  des  lettres  puniques  (cf.  R.tJ.S., 
1970;  sont  mélan^'és  et  entassés  avec  plusieurs  centaines  d'autres  boulets 
anépigraplies.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  remuer  cette  énorme  masse  de 
pierres  pour  contrôler  les  lectures  de  Gauckler. 

Ces  petits  monuments  ne  viendront  d'ailleurs  au  Corpus  que  parmi  la 
t>upellex  varia,  au  dernier  chapitre. 

1.  Deux  d'entre  elles  avaient  déjà  été  signalées  par  M.  Merlin  dans 
les  A'oureZies  Archives  des  Missions,  fasc.  XI,  1903,  p.  113.  Cf.  Ph.  Berger, 
Bail,  archéol.  du  Coinilé,  1903.  p.  cvl.  Dans  ce  dernier  article,  on  ne  si- 
gnale qu'une  inscription  de  H  lignes  :  c'est  la  seconde,  à  laquelle  on  ap- 
plique les  dimensions  de  la  première.  —  Note  de  M.  Merlin). 

2.  Comptes  rendus  de  iAcad.,  1916,  p.  124. 
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m'apprit  qu'il  existait  dans  sa  résidence  des  inscriptions 
néopuniques  déposées  dans  un  coin  du  jardin,  antérieure- 
ment à  son  arrivée.  Grâce  a  la  complaisance  du  caïd  Sidi 
Sakkat,  qui  mit  sa  voiture  à  ma  disposition,  je  pus  me 
rendre  à  Teboursouk,  et  j'en  rapporte  les  estampages  de 
cinq  textes  :  trois  inscriptions  complètes  et  deux  fragmen- 
taires, toutes  inédites,  je  crois. 

Je  me  suis  ensuite  rendu  à  Bùne.  Le  petit  Musée,  qui 
est  la  propriété  de  l'Académie  d'Hippone,  est  fort  mal 
installée  Une  seule  des  deux  stèles  puniques  apportées  de 
Carthag-e,et  publiées  au  Cor/u/s,  subsiste  ;  l'autre  a  disparu, 
il  V  a  cependant  un  moulage  de  chacune  d'elles  -.  Le  jardin 
est  orné  surtout  de  stèles  latines.  On  y  a  aussi  placé  qua- 
torze stèles  libyques,  dont  deux  bilingues  (latines  et 
lii)vques).  J'ai  copié  et  estampé  ces  monuments,  qui  pro- 
viennent de  la  Cheflia,  et  qui  ont  peut-être  été  transportés 
à  Bône  par  les  soins  du  général  Faidherbe  au  temps  où  il 
commandait  la  subdivision,  car  ils  figurent  dans  le  recueil 
publié  par  cet  officier''. 

En  1011»,  j'ai  tenté  d'expliquer  les  textes  d'une  inscrip- 

1.  Voir  le  C.atalo^iie  |)ul)lit'.  |jai'  M.  Maidut,  dans  li-  IhilleLin  de  /'.-Ici- 
dihnie  illlippowe,  n"  33,  ]>.  1  1 1  oL  suiv.  Hôiic.  1913).  Les  indications  de  ce 
catalogue,  en  ce  qui  concerne  les  inscriptions  puniques,  s<int  compléle- 
ment  erronées  : 

Série  E,  n"  16.  —  Cette  stèle  est  le  n'  2972  AuCorpus.  Le  catalogue  donne, 
comme  traduction  du  texte,  la  traduction  du  n"  2973,  que  je  n'ai  pas  re- 
trouvé au  Musée. 

Série  F.  «  Stèle  puni(pie  en  marbre  blanc.  Klle  présente,  au-dessus  dun 
disque  (brisé)  de  Raai,  le  croissant  de  Tlianit  traversé  d'une  iialmc.  Une 
inscription  punique  se  trouve  entre  les  emblèmes  sidéraux.  »  —  L'objet 
ainsi  décrit  est  le  chandelier  à  sept  branches  accompa};né  du  mot  rlnilnm 
en  caractères  hébra'iques.  Cf.  li.É.S.,  n'  187i). 

Série  U,  n"'  29,  30,  31  «  Moulure  (.sic  d'une  invocation  phénicienne  à 
Thanil.  "  —  Le  n°  29  esl  un  moulaj;c  de  CI. S.,  I,  2972:  les  n"'  30,  31,  un 
moulaj;e  et  un  surmoulage  du  n  "  2973. 

2.  Celle  qui  porte  au  (:ori)iis  le  n"  2972  est  conservée;  celle  <|ui  rnau(|uc 
porte  le  n">  2973. 

3.  Collerlion  rniiipU'If  des  iiisrriplioiis  niimiil'upics  i  lihyquns)  :  l'aris, 
1870. 
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tien  bilingue  'néo-punique  et  libyque;,  recueillie  autrefois 
par  M.  Mougel,  curé  de  Du  vivier'.  Je  me  suis  arrêté 
quelques  heures  dans  cette  localité  pour  examiner  la  stèle. 
Elle  n'est  plus  au  presbytère.  On  Ta  transportée  au  cime- 
tière et  dressée  sur  la  tombe  même  de  M.  Mousel.  Les 
textes  n'ont  pas  soufîert  ;  j'ai  pu  constater  avec  satisfaction 
que  la  correction  proposée  par  conjecture  à  la  copie  du 
texte  libyque  publiée  par  V.  Reboud  était  pleinement  jus- 
tifiée. Je  fais  cette  remarque  pour  montrer  que  l'étude 
méthodique  et  comparative  des  inscriptions  libyques  est 
susceptible  de  donner  dès  maintenant  quelque  résultat. 

De  Duvivier  je  gagnai  Guelma,  où  j'ai  trouvé  près  du 
maire,  M.  Joly,  l'accueil  empressé  qu'il  réserve  à  tous  les 
archéologues  de  passage  en  cette  ville.  Le  jardin  public 
renferme  toujours  les  six  stèles  puniques  signalées  depuis 
longtemps.  La  plus  complète  est  celle  dont  j'ai  tenté 
l'interprétation  ici  même-.  Par  contre,  je  n'ai  retrouvé 
qu'une  seule  des  quatre  inscriptions  estampées  en  1888 
par  J.  Letaille  dans  le  jardin  du  docteur  Noufîert.  Les 
autres,  m'a-t-on  dit,  ont  été  brisées  et  utilisées  par  des 
maçons. 

Quatre  fragmenta  néo-puniques  inédits  ont  été  encastrés 
dans  les  murs  du  théâtre,  dont  la  restauration,  ou  pour 
mieux  dire  la  reconstruction  intégrale,  se  poursuit  par  les 
soins  et  sous  la  direction  de  M.  Jolv. 

Au  jardin  public  se  trouvent  aussi  quatre  stèles  libyques. 
La  plus  intéressante  est  une  petite  stèle  funéraire-^,  sans 
aucun  ornement,  portant  trois  courtes  lignes  verticales 
dont  la  dernière  contient,  si  je  ne  m'abuse,  la  forme  antique 
du  nom  de  la  localité  :  Calama^. 


1.  Cf.  Journ.  asiat.,  1918,  I,  p.  291  (Punica,  tirage  à  part,  p.  232^ 

2.  Comptes  rendus  de  lAcad.,  1916.  p.  246.  —  Ma  conjecture  sur  Tcxis- 
tence  dune  lettre  en  marge  du  te.\le  principal  nest  pas  e.\ac(e. 

3.  Reboud,  Recueil,  n"  197.  Les  trois  autres  paraissent  inédites. 

4.  Ce  nom  ne  sest  pas  rencontré  dans  les  inscriptions  puniques.  Il  paraît 
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J'ai   consacré  quatre  jours  à  l'examen  des   monuments  ? 

puniques  conservés  à  Constantine.  On  sait  que  la  majeure  1 

partie  des  stèles  recueillies  aux  abords  de  cette  ville  est  ' 

maintenant  au  Louvre-,  " 

En  dehors  du  Musée,  j'ai  estampé  deux  fragments  appar- 
tenant   à  M.   Thépenier,   deux   stèles  et  un   fragment    re-  j 
cueillis  par  M.  Joseph  Bosco,  et  trois  stèles  inédites  en-  ' 
castrées  dans  une  grotte  artificielle  de  la  villa  Ferrando,  à  ■ 
un  kilomètre  au  Sud  de  la  ville.  i 
Les  stèles  puniques  du  Musée,  autrefois  placées  dans  le  j 
jardin    public,    ont   été    transportées    provisoirement   à    la  { 
mairie,  où  elles  sont  accumulées  péle-méle.  Il  y  en  a  une  ', 
soixantaine,   dont   plusieurs   anépigraphes.    M.    Morinaud, 
maire  de  Constantine,  m'accorda  toute  facilité  pour  exami-  ■ 
ner  à  loisir  ces  monuments.   Comme  je  les  avais  préala-  ^ 
blement  étudiés,  j'ai  pu  sans  trop  de  peine  compléter  mes  / 
notes,  et  remplacer  par  de  meilleurs  nos  estampages  défec-  i 
tueux.    J'ai   constaté    l'absence    de    quelques    inscriptions.  '| 
Peut-être  ont-elles    été  égarées  lors   de    la    translation.   11  ; 
est  plus  difficile  d'expliquer  la  disparition  de  la  stèle  dont  ' 
l'entrée  au  Musée  a  été  signalée  en  11)06  par  le  conserva-  | 
teur,M.  Uiui^lais-.  J'ai  commenté  l'intéressante  inscription  ^ 
qui  V  est  gravée-^,  et  j'aurais  voulu  tenter  de  lire  sur  la 
pierre  les  quelques  signes  douteux    sur  l'estampage.  Mais  ' 
ni  mes   recherches,    ni  celles  de  M.    Bosco,   qui  m'a  obli-  ; 
geamment  prêté  son  concours  pendant  tout  mon  séjour  à  l 
Constantine,  n'ont  pu  réussir  à  la  découvrir  soit  au  Musée,  i 
soit  dans  le  local  de  la  Société  archéologique.  y 
Le  dernier  Musée  que  j'ai  visité  est  celui  d'Alger.  La  | 
salle  puni(pie  n'est  pas  très  riche,  ni  d'ailleurs  l'ensemble  J 

être  d'origine  numide,  lue  ingénieuse  fantaisie  du   D' Judas  prétendait  le  y 

raltacilcr  à  la  racine  sémitique  ~'7'2-  dont  les  cléinenls  auraient  été  lus  de  "^ 

gauche  à  droite.  ^ 

1 .  f'.f.  Joitrii.  nsial.,  l'.'IT,  II,  p.  38  (Punicn.  tirage  à  part,  p.  149).  S 

2.  liiill.  Hrchénl.  du  Comité,  1906,  p.  ccv.  ^ 
:V   Ciimjilps  rendus  de  V Arnd..  1010.  p.  2iJ. 
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du  Musée.  Cela  provient  de  la  tendance  toujours  plus  vive 
à  laisser  sur  place  les  antiquités,  et  à  créer  de  petits  mu- 
sées locaux,  tendance  qui  paralysera  le  zèle  du  conser- 
vateur, M.  Garcopino. 

J  V  ai  trouvé  des  inscriptions  néo-puniques,  de  prove~ 
nance  diverse,  dont  l'existence  était  déjà  signalée'.  La 
plupart  sont  publiées,  mais  quelques-unes  très  imparfai- 
tement, et  une  révision  sur  l'orig-inal  n'était  pas  inutile. 
Deux  inscriptions  apportées  de  Tipasa  sont  encore  inédites, 
peut-être  à  cause  de  la  difficulté  que  présente  la  lecture  des 
textes. 

Un  fragment  de  stèle  avec  inscription  néo-punique,  dé- 
couvert en  1917  à  Thagora,  a  été  donné  au  Musée,  en 
1918,  par  M.  Vel. 

Une  vitrine  renferme  les  poteries  avec  marques  puniques 
trouvées  par  Gauckler  à  Goura  va  en  1891  -. 

1.  Voici  la  liste  des  inscriptions  néo-puniques  actuellement  au  Musée 
d'Alger  : 

1°  Les  cinq  stèles  provenant  du  Viel-Arze^v(Arsenaria)  reproduites  dans 
le  Musée  d'Alger  ^Doublet),  pi.  III.  (Il  n'y  a  que  le  n"  1  dont  l'inscription 
soit  lisible.  Le  n°  2  ne  porte  aucune  lettre,  malpré  l'assertion  du  catalogue. 
Les  inscriptions  des  n"'  3  et  4  sont  aujourd'hui  illisibles)  ; 

2°  Deux,  stèles  de  Kéf-Bezioun  (sans  n"^).  Cf.  Gsell,  Bull.  arch.  du 
Comité.  1908,  p.  clxix  ;  Chabot,  Journ.  asial.,  1916,  I,  443  [Punica,  tirage  à 
part,  p.  31   ; 

3"  Deux  stèles  de  Tipasa  (numérotées  31,  32).  Cf.  Gsell,  ibid.  ; 

4°  Une  stèle  provenant  de  Ksiba-Mraou.  Cf.  Ph.  Berger,  Bull.  arch.  du 
Com.,  1901,  p.  193;  J.-B.  Chabot,  Journ.  asiat.,  1917,  II,  p.  17  {Punica,  ti- 
rage à  part,  p.  128)  : 

5"  Une  stèle  trouvée  à  Abderrahman  par  M.  Charrier  (n°  201).  Cf.  Bull, 
de  Correspondance  africaine,  1884,  p.  79  ; 

6°  Une  inscription  trouvée  à  Dellys  (n"  1128).  Cf.  Bull,  arch.,  1917, 
p.  161; 

7°  Le  fragment  de  Thagora  (inédit). 

M.  Gsell  avait  fait  transporter  au  Musée  une  stèle  trouvée  à  Tirekbine, 
qui  lui  avait  été  donnée  par  Mgr  Gazaniol,  évêque  de  Constantine.  Cette 
stèle,  portant  une  double  inscription  néopunique,  est  reproduite  dans  le 
Recueil  des  Xotices  et  Mémoires  de  Constantine,  t.  XXX'S'III,  pi.  V.  Je  ne 
l'ai  pas  vue. 

2.  Cf.  Rép.  d'épigr.  sémif.,  n°'  1979  et  suiv. 
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Les  stèles  libyques,  au  nombre  de  vingt-trois,  ont  aussi 
attiré  mon  attention.  Elles  proviennent,  pour  la  plupart, 
des  missions  de  MM.  Masqueray  et  Boulifa  dans  le  Haut- 
Sebaou,  en  1909  et  1911.  Les  stèles  de  cette  provenance 
diffèrent  notablement,  par  l'aspect  extérieur,  par  leur  orne- 
mentation et  par  la  forme  de  quelques  caractères,  des  stèles 
recueillies  en  Tunisie  et  dans  la  région  située  à  lEst  de 
Constantine.  Elles  paraissent  beaucoup  plus  récentes  ; 
peut-être  conviendrait-il  de  les  appeler  kabyles  plutôt  que 
libyques.  J'en  ai  pris  des  copies  et  des  estampages.  On 
examinera  si  elles  doivent  réellement  prendre  place  dans 
un  recueil  d'inscriptions  libyques. 

J'aurais  aimé  à  faire  des  recherches  dans  les  petits 
Musées,  comme  ceux  de  Maktar,  de  Souk-Ahras  et  autres, 
dont  les  monuments  ne  sont  pas  complètement  catalogués 
et  où  il  y  a  sans  doute  à  glaner  pour  lépigraphie  punique. 
Il  m'aurait  fallu  pour  cela  beaucoup  plus  de  temps  et  des 
ressources  plus  abondantes. 

En  résumé,  sans  parler  des  notes  utiles  (jue  j'ai  recueil- 
lies, des  collations  que  j'ai  faites  et  des  copies  que  j'ai 
prises,  je  rapporte  environ  2t]0  estampages  dont  plus  de 
200  (et  parmi  ceux-ci  170  inédits)  étaient  indispensables  à 
la  publication  du  Corpus.  Les  autres  concernent  des  études 
personnelles. 

J'espère  que  l'Académie  voudra  bien  s'associer  aux 
remerciements  que  j'adresse  à  toutes  les  personnes  qui 
m'ont  aidé  et  ont  contribué,  par  leur  obligeance,  au  succès 
de  ma  mission. 


M.OIŒNTIA, 


Je  voudrais  soumettre  h  T Académie  le  résultat  de  mes      '^ 
recherches  sur  le  sens  du  mot  l;ifin  florenlia.   Il   ne  s'agit        i 
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pas  ici  du  nom  propre  :  nom  de  plusieurs  villes  romaines, 
ou  encore,  nom  de  femme  à  l'époque  chrétienne.  Il  s'agit 
du  nom  commun  florentin  :  mot  d'un  emploi  très  rare  et 
d'apparition  très  tardive,  puisqu'on  ne  le  rencontre  pas 
dans  toute  la  littérature  latine  avant  le  début  du  v*  siècle 
de  l'ère  chrétienne. 

Quel  en  est  le  sens?  D'après  tous  les  dictionnaires,  gros 
ou  petits,  que  j'ai  pu  consulter  là-dessus,  florentia  aurait 
désigné  un  plant  de  vigne,  une  variété  de  vigne  que  l'on 
cultivait  en  Etrurie  aux  environs  de  Florence.  Voici,  par 
exemple,  l'opinion  de  Forcellini  (éd.  De  Vit)  dans  le 
Lexicon  totiiis  latinitatis,  au  mot  Florentia  :  «  Nomen 
urbis  Etruriae...  Ab  ea  nomen  videtur  accepisse  genus 
quoddam  vitis  Tuscis  peculiare,  de  qua  Plinius.  »  Les 
lexiques  de  dimensions  plus  modestes  se  contentent  de 
définir  ainsi  le  sens  du  mot  :  «  Sorte  de  plant  de  vigne  >>, 
ou   «   Espèce   de  vigne,   aux   environs  de   Florence    »,    ou 

Vigne  florentine  »,  etc.  Il  y  a  unanimité. 

Quand  ils  indiquent  leurs  sources,  les  dictionnaires 
allèguent  tous  ici  un  seul  texte,  toujours  le  même  :  un 
texte  de  Pline  l'Ancien  (XIV,  36  de  nos  éditions  critif[ues,. 
Interrogeons  donc  ce  «témoin  unique. 

Dans  ce  passage,  Pline  passe  en  revue  différentes  variétés 
de  vignes,  particulières  à  certaines  régions,  à  certains 
terroirs.  \'oici,  d'abord,  le  texte  traditionnel,  celui  des 
anciennes  éditions  jusque  vers  le  milieu  du  xix^  siècle  : 
«  Et  hactenus  publica  sunt  gênera  (vinearum  ,  cetera 
regionum  locorumque,  aut  ex  his  inter  se  insitu  mixta. 
Siquidem  Tuscis  peculiaris  est  Tudernis,  atque  etiam  ejus 
norainis  Florentia.  Est  opima  Arretio  talpana  et  etesiaca 
et  conseminia  »  (Pline.  XIV,  36).  Evidemment,  le  texte 
était  altéré  :  le  membre  de  phrase  «  etiam  ejus  nominis 
Florentia  »  était  complètement  inintelligible.  C'est  pour- 
tant de  ce  grimoire  que  jadis  l'on  a  prétendu  tirer  le  sens 
du  mot  porentia.    L'idée  a  dû  venir  à  quelque  humaniste, 
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peut-être  un  Florentin,  ravi  de  découvrir  chez  Pline  les    i 
titres  de  noblesse  des  vins  de  cru.  I 

Naturellement,  dans  les  éditions  critiques  modernes,  on  I 
a  cherché  à  corriger  le  passage.  L.  lan  propose  de  lire  :  ; 
«  Tuscis  peculiaris  est  Tudernis,  atc[ue  etiamnum  Florentiae  ■ 
in  ils  sopina,  Arretio  talpona...  »  (éd.  lan;  Leipzig,  1 
Teubner,  1854-1865).  Voici,  d'autre  part,  la  leçon  de  : 
Detlefsen  :  «  Tuscis  peculiaris  e.«>t  Tudernis  ;  atque  etiam  j 
nomen  iis,  Florentiae  sopina,  Arretio  talpona...  »  (éd.  i 
Detlefsen;  Berlin,  Weidmann,  18GG-1873).  On  voit  que  les  ! 
devix  éditions  critiques  s'accordent  pour  faire  de  Florentiae  \ 
un  nom  propre,  le  nom  de  la  ville.  Cette  interprétation  ; 
s'impose,  si  l'on  considère  la  façon  dont  se  correspondent  j 
les  membres  de  phrase  :  vins  particuliers  à  dilïerentes  i 
villes  d'Etrurie,  à  Tuder,  à  Florence,  à  Arretium.  - 

La  conclusion,  c'est  que  le  sens  traditionnel  de  florentia,  ^ 
admis  par  tous  les  dictionnaires,  est  à  rejeter  :  dans  le  \ 
texte  de  Pline,  le  seul  allégué,  Florentiae  est  le  nom  de  la  :' 
ville  au  datif.  Chez  les  classiques,  il  n'y  a  pas  trace  d'un  ' 
nom  commun  porentia,  désignant  un  «  plant  de  vigne  ».        ^ 

Le  mot  n'en  est  pas  moins  latin.  Mais  il  n'apparaît  que  « 
bien  plus  tard,   avec  un  tout  autre  sens  :   chez  Augustin, 
en  l'année  412. 

Vers  le  début  de  cette  année-là,  Augustin  était  à  Hippo    ^ 
Diarrhytos,  notre  Bizerte.  Il  y  prononçait  un  sermon  pour   -, 
la  dédicace  d'une  basilique,  appelée  Ba.silica  Floreniia  du 
nom  de  l'évèque  Florentins.  \in  cette  occasion,  il  ne  résis- 
tait pas  au  plaisir  de  jouer  un  peu  sur  les  mots  :  ces  noms 
propres,  Florentins.  Florentia,  évoquaient  en  lui  la  vision 
ou  l  idi'-c  d  une  fhirci)/ia,  d'une   «  couronne  de  fleurs  ».  11^ 
disait   aux   lidèles   :    <(   Ilonorastis  episcopum  vestrum.   ut 
banc  basilicam  Florentiain   vocare   velletis  ;    sed  floreniia 
ejus  vos  estis.  Nam  sic  dicit  Apostolus  :  Gaudium  et  corona 
mea  vos  estis  in  Domino  »  (Augustin,  Serm.  3o9,  0.  — 
Cf.  saint  Paul.   Fpiftt.  ad  P/tili/)/)ense.<i.    i,  1\  Plus  loin,  à 
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la  fin  du  même  sermon,  florentia  devient  la  couronne 
d'immortalité  :  <(  Speremus  hoc. et  de  .carne  nostra,  resusci- 
tationem,  commutationem,  incorruptionem,  immortalita- 
tem,  aeternam  mansionem  ;  et  agamus  ut  perveniamus. 
Haec  erit  florentia,  vera  florentia  »  (/Vugustin,  Serm.  3o9, 
9).  On  voit  que,  pour  l'orateur,  le  mot  florentia  était 
l'équivalent  dii  corona  de  saint  Paul.  Il  est  évident  d'après 
cela  que,  pour  Augustin  et  les  Africains  du  temps,  ce  mot 
signifiait  «  couronne  de  fleurs  »  :  sens  tout  à  fait  conforme 
k  l'étymologie. 

D'où  venait  ce  terme,  qui  apparaît  brusquement  dans  le 
latin  d'Afrique  au  début  de  l'année  412?  Selon  toute  appa- 
rence, c'est  un  terme  d'origine  populaire,  qui,  comme  bien 
d'autres,  est  entré  dans  la  littérature  chrétienne  par  l'inter- 
médiaire du  latin  biblique.  On  lit  dans  les  Chroniques  : 
('  Et  florentia  quaedam  et  lucernas  et  forcipes  aureos  : 
omnia  de  auro  mundissirno  facta  sunt  »  (II  Chronic,  4, 
21  ).  Suivant  les  commentateurs,  florentia  désignait  ici  des 
fleurs  ornementales,  des  ornements  en  forme  de  lis,  qui 
décoraient  les  candélabres.  Ce  pluriel  neutre  florentia,  par- 
ticipe employé  substantivement,  marque  sans  doute  la 
transition  entre  le  participe  florens  et  le  substantif  féminin 
florentia.  Peut-être  aussi  faut-il  établir  un  lien  entre  le 
nom  commun  florentia,  signifiant  couronne  de  fleurs,  et  le 
nom  de  femme  Florentia  ou  le  nom  de  ville. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  du  terme,  deux  faits 
paraissent  certains  :  1°  Le  nom  commun  florentia,  inconnu 
des  auteurs  classiques,  apparaît  seulement  en  Afrique,  au 
début  de  l'année  412,  dans  un  sermon  d'Augustin;  2°  ce 
mot  n'a  jamais  désigné  un  «  plant  de  vigne  »,  comme  on 
l'a  répété  jusqu'ici  d'après  une  interprétation  erronée  d'un 
texte  altéré  de  Pline  :  pour  Augustin  et  ses  compatriotes, 
au  commencement  du  v*^  siècle,  florentia  signifiait  «  cou- 
ronne de  fleurs  ». 
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LI\'RES  OFFERTS 


M.  CLKRAro.xT-GANNEAU  3  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  Ihonneur  d'ofTrir  à  rAc-adémie  de  la  part  de  l'autour, 
M.  ^"assol,  dont  l'Académie  connaît  bien  les  consciencieux  travaux 
sur  les  antiquités  puniques,  trois  l)rocliures  intitulées  : 

1"  Le  fleuve  Catadas.  Ce  prétendu  fleuve,  dont  Ptolémée  place 
l'embouchure  entre  Carthage  et  Maxula,  n'est  pas  le  Oued  Miliane, 
mais  le  chenal  faisant  communiquer  le  lac  de  Tunis  avec  La  Gouletle; 
ce  chenal  devait  être  appelé  "  la  rivière  de  Carlhage  »;  la  leçon 
Katâoa  cache  une  transcription  approximative  de  Qari-Haclaèf,  nom 
punique  de  Carthag-e  (cf.  la  transcription  de  Solin  :  Carthadas)  ; 

2"  Ancionnelé  de  la  crérnalion  h  Curlhage.  A  propos  des  sépultures 
à  incinération  découvertes  dans  les  nécropoles  de  la  colline  dite  de 
Junon  et  de  Douïmès.  L'auteur  discute  les  conditions  et  les  causes 
de  la  coexistence  de  la  crémation  et  de  rinliumation  dans  les  usages 
puniques  ; 

3»  Lea  nniniaiix  des  sl/^les  de  Carlfinr/e  :  le  hélier  {Etudex  piinir/iit'X^ 
n"  IX).  L'auteur  a  entrepris  une  élude  d'ensemble  sur  les  animaux 
représentés  sur  les  stèles  puniques,  avec  ou  sans  épigraphes.  Ils  y 
figurent,  croit-il,  non  pas  à  litre  de  victimes  offertes  en  sacrifice, 
mais  à  celui  de  véritables  symboles  divins.  'Vv\  est,  eu  particulier,  le 
cas  du  bélier  ([ui  se  retrouve,  en  outre,  dans  une  (pianlité  d'amu- 
lettes ou  de  bijoux,  de  style  égyptisant,  trouvés  dans  les  tombeaux 
puniques.   »  ' 


SKAXCK  nu   1()  M.VI    \\)\\) 


i'ri:sii)i:nci:  OK  m.  I'aui.  ciuard. 


M.  le  Ministre  de  rinslruclion  |)ul)liqne  fait  savoir  à  l'Acadé- 
mie que  M.  Fougères,  directeur  de  l'ilcole  française  d'Athènes, '|j 
demande  à  être  relevé  de  ses   fonctions.  Il  invile  la  Gompagniej 
à  procéder  à  la  désignation  fie  deux  candidats  à  la  succession  dej 
M.  I''ou'rères.  conformément  au  (b'crpl  du  t2('>  novembre  1  HT  1. 
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M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  invite  également  l'A- 
cadémie à  présenter  deux  listes  de  deux  candidats  aux  chaires 
d'histoire  du  droit  civil  et  du  droit  canonique,  et  de  philologie 
romane,  de  llicole  des  chartes,  déclarées  vacantes  par  arrêté  du 
3  avril  dernier. 

Lecture  est  donnée  ensuite  des  lettres  parlesquellesMM.Michon 
et  Fougères  retirent  leur  candidature  à  la  place  de  membre 
ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Collig'non. 

Le  Président  signale  la  présence  à  la  séance  de  notre  confrère 
M.  Henri  PiRENNE,  associé  étranger,  nommé  au  mois  de  décembre 
dernier,  et  lui  souhaite  une  cordiale  bienvenue. —  M.  H.  Pirenne 
remercie  en  quelques  mots  le  Président. 

A  la  suite  d'un  comité  secret,  le  Président  annonce  que  l'Aca- 
démie a  désigné  pour  la  médaille  de  la  Société  centrale  des  archi- 
tectes, M.  Louis  Châtelain,  ancien  membre  de  l'École  française  de 
Home,  pour  ses  fouilles  et  ses  découvertes  archéologiques  au 
Maroc  et  spécialement  à  \'olubilis. 

^L  J.-B.  Chabot  fait  savoir  que  la  Commission  du  prix  Boi'- 
din  a  partagé  le  prix  de  la  manière  suivante  : 

2.000  francs  à  M.  Raymond  Weil  pour  son  ouvrage  intitulé: 
La  fin  du  moyen  empire  égyptien  (Paris,  1918,  2  vol. -8)  ; 

et  1.000  francs  à  M.  Gonti  Rossini  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Notice  sur  les  manuscrits  éthiopiens  de  la  collection  d'Ahha- 
die  (Paris,  Impr.  Nationale). 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  pour 
remplir  la  place  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Gol- 
lignon. 

Le  Président  donne  lecture  de  l'article  du  règlement  relatif  à 
Télection  des  membres  ordinaires. 

Il  rappelle  ensuite  les  noms  des  candidats  à  la  place  de 
M.  Collignon.  Ce  sont  par  ordre  alphabétique,  MiVL  Bémont, 
i)elachenal.  Dorez,  Glotz  et  Lejay. 

Il  y  a  35  votants  ;  majorité  :  18  voix. 

Au  premier  tour,  M.  Bémont  obtient  6  voix  ;  M.  Delachenal, 
'5  voix  ;  M.  Dorez,  7  voix  ;  M.  Glotz,  9  voix  ;  M.  Lejay,  6  voix. 
Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix. 
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Au  deuxième  tour,  M.  Bémont  obtient  8  voix  ;  M.  Delachc- 
nal,  8  voix  ;  M.  Dorez,  1  voix;  M.  (ilolz,  10  voix;  M.  J-ejay, 
8  voix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  troisième  tour,  M.  Bémont  obtient  10  voix;  M,  Delache- 
nal,  8  voix  ;  M.  Glotz,  9  voix  ;  M.  Lejay,  8  voix.  — Pas  de  majo- 
rité. 

Au  quatrième  tour,  M.  Bémont  obtient  11  voix  ;  M.  Delaclie- 
nal,7  voix  :  M.  Glotz,  11  voix;  M.  Lejay,  6  voix.  —  Pas  de 
majorité. 

Au  cinquième  tour,  M.  Bémont  obtient  12  voix;  M.  Delache- 
nal,  5  voi.x  ;  M.  Glotz,  11  voix  ;  M.  Lejay,  7  voix.  —  Pas  de 
majorité. 

Au  sixième  tour,  M.  Bémont  obtient  15  voix  ;  M.  Delache- 
nal,  .3  voix  ;  M.  Glotz,  12  voix  ;  M.  Lejay,  3  voix.  Il  y  a  un  bul- 
letin marqué  dune  croix  et  un  bulletin  au  nom  de  M.  F'ougères, 
non  candidat. 

Au  septième  tour,  le  nombre  des  votants  est  de  34.  —  Même- 
majorité.  —  M.  Bémont   obtient  20  voix  ;   M.  Glotz,   11   voix; 
M.  Lejay,  2  voix.  Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix. 

.M.  Bémont  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  sullVages, 
est  déclaré  élu  par  le  Président.  Son  élection  sera  soumise  à  l'ap- 
probation  de  M.  le  Président  delà  République. 
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PRKSIDENCE    I)K    M.    PAUL    GIRARD. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
lampliation  du  décret  approuvant  l'élection  de  M.  Charles 
Bémont. 

Le  Secrétaire  i'erpétuei.  donne  lecture  du  décret.  Il  introduit 
ensuite  M.  Bémont  et  le  présente  à  r.Académie. 

Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 
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Lecture  est  donnée  ensuite  de  la  lettre  par  laquelle  M""  Louise 
Cosquin  fait  connaître  la  mort  de  son  frère  M.  E]mmanuel  Cos- 
quin,  Correspondant  de  rAcadémie  depuis  1902. 

Le  Président  rend  hommage,  en  quelques  mots,  à  Finfati- 
gable  travailleur  qu'était  M.  Cosquin,  dont  il  a  appris  le  décès 
peu  d'instants  avant  la  séance.  C'était  un  chercheur,  un  curieux, 
dont  les  études  de  folk-Iore  étaient  tenues  en  haute  estime  par 
notre  regretté  confrère  Edouard  Chavannes.  L'Académie  ressent 
douloureusement  cette  perte,  dans  un  domaine  difficile  à  explo- 
rer, où  ^L  Cosquin  était  un  maitre  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances et  sa  perspicacité,  comme  par  la  sûreté  de  sa  méthode 
d'investigation. 

M.  E.  PoTTiER  communique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Mou- 
ret  sur  les  résultats  des  dernières  fouilles  d'Ensérune  où  ont  été 
recueillis  de  nouveaux  vases  ibériques,  datés  du  v«  et  du  iv«' siècles 
par  la  présence  de  fragments  de  coupes  grecques,  des  vases  cam- 
paniens  ayant  servi  dossuaires,  plusieurs  objets  de  bronze 
parmi  lesquels  on  remarque  un  balsamaire  bien  conservé  et  une 
chaînette  aux  mailles  allongées  et  souples,  enfin  une  idole  de  style 
ibérique  en  terre  cuite  (haut.  0,25),  modelée  en  applique  sur  un 
fond  d'argile  rougeàtre  recouvert  d'un  engobe  blanc  ;  on  v  recon- 
naît une  déesse  assise,  drapée,  avec  pendentif  sur  la  poitrine, 
cuvre  d'un  caractère  ttrès  personnel  et  précieuse  par  sa  rareté. 
M.  Mouret  a  découvert  aussi  dans  ses  tranchées  un  mur  cyclo- 
|)éen,  en  gros  blocs  mal  équarris,  sans  mortier,  qui  est  peut- 
l'ire  le  reste  d'un  rempart  auquel  ont  été  adossées  plus  tard  des 
stèles  dressées  sur  des  tombes  ibériques.  Il  annonce  encore  qu'il 
a  pu  acquérir  d'autres  terrains  avoisinant  le  sommet  du  plateau 
d'Ensérune,  qui  lui  permettront  d'étendre  ses  explorations  sur 
ce  fructueux  emplacement. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  de  la  Com- 
mission du  Corpus  inscriplionum  seniiticarum . 
AL  HuART  est  élu. 

L'Académie  désigne  ensuite  les  membres  de  la  commission 
Barbier-Muret  pour  1919.  Sont  élus  MM.  Senart,  Scheil,  Cuq,  et 
le  comte  Alexandre  de  Laborde. 
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M.  le  comte  de  Laborde  fait  savoir  que  la  Commission  du  prix 
Emile  Le  Senne,  qui  est  décerné  pour  la  première  l'ois,  Ta  attri- 
bué à  M.  Hoirbaucr  pour  ses  travaux  sur  l'histoire  artistique  et 
iconographique  de  Paris  et  particulièrement  pour  son  Plan  en 
relief  de  Vile  de  la  cité  au  XV^  siècle,  en  cours  d'exécution. 

M.  Paul  FoL'RNiER  annonce  que  la  Commission  du  prix  Prosla 
décerné  le  prix  à  M.  Davillé  pour  son  ouvi'aj^e  intitulé  :  Bnr-le- 
Duc  dans  la  seconde  moitié  du  XV P  siècle  (I. "30!)- 1589). 

Après  un  comité  secret,  le  Président  l'ail  coiniaitre  que  l'Aca- 
démie présente  pour  la  place  de  directeur  de  l'École  française 
d'Athènes,  en  remplacement  tle  M.  Fougères,  qui  a  demandé  à 
être  relevé  de  ses  fonctions  :  en  première  ligne,  M.  Charles 
Picard,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Bordeaux,  et  en  seconde  ligne,  M.  (Charles  Dugas. 

Sont  présentés  de  même  pour  les  chaires  vacantes  de  PEcole 
des  chartes  : 

l)()ur  la  chaire  d'histoire  du- droit  civil  et  dû  droit  canonique  : 
en  première  ligne,  M.  Roger  Grand,  et  en  seconde  ligne, 
M .  Alain  de    Boûard  ; 

pour  la  chaire  de  philologie  romane,  en  première  ligne, 
M.  Clovis  Prunel,  et  en  seconde  ligne,  M.  Henri  Lemailre. 

M.  ljABELf)N  l'ail  une  communication  sur  les  résultats  scien- 
tiliques  du  Congrès  français  de  la  Syrie  tenu  à  Marseille  au 
mois  de  janvierdernier,  sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  Com- 
merce '. 


1 .   \'oir  ci-après. 
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COMMUNICATION 


LE    CONGRÈS    FRANÇAIS    DE    LA    SYRIE. 

LES     TRAVAUX     DE     LA     SECTION     d'aRCHÉOLOGIE     ET    d'hISTOIRE, 

PAR    M.     E.     BABELON,    MEMBBE    DE    l'aCADÉMIE, 

On  se  rappelle  qu'un  Congrès  français  de  la  Syrie  se 
réunit  à  Marseille  au  début  de  cette  année  (1919),  sur  l'ini- 
tiative de  la  Chambre  de  Commerce  de  cette  ville  et  avec 
le  concours  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lvon.  Le  but 
de  ce  Congrès  qui,  malgré  la  hâte  anormale  de  sa  convoca- 
tion,  eut  le  plus  grand  succès,  était  la  nécessité  d'affirmer 
les  intérêts  matériels  et  moraux  de  la  France  en  Syrie,  et 
par  conséquent  ses  droits  protecteurs,  confirmés  par  le 
libre  appel  de  l'immense  majorité  des  Syriens,  et  de  pro- 
tester contre  les  prétentions  que  paraissaient  afficher 
d'autres  nations  à  nous  ravir  ces  droits  séculaires  et  tradi- 
tionnels. 

Ce  Congrès  était  partagée  en  quatre  sections,  dont  la  Sec- 
tion d'archéologie,  d'hisloire,  de  géographie  et  d'ethnogra- 
phie ;  j'eus  l'honneur  de  me  voir  attribuer  la  présidence  de 
cette  dernière  qui  vient  de  publier  ses  Travaux  (fascicule  II, 
232  pages  in-8)  :  ils  rentrent  pour  la  plupart  dans  le 
domaine  des  études  de  notre  Académie  et  ils  témoignent 
avec  éloquence  du  vif  intérêt  que  les  savants  français 
n'ont  jamais  cessé  de  porter  aux  études  syriennes  dans 
toutes  les  branches  de  1  érudition. 

Ce  volume,  en  effet,  renferme  de  courtes  (un  nombre  de 
pages  très  limité  était  imposé  à  chaque  auteur)  mais  subs- 
tantielles Notices  historiques  et  archéologiques  dont  il  me 
suffira  de  donner  les  titres  pour  qu'on  ait  une  idée  de  leur 
grand  intérêt  : 

1199  15 
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De  Gérin-Ricard,  Acte  de  souverainelé  de  Charles  /^'' 
d'Anjou  comme  roi  de  Jérusalem  (128i). 

Paul  Durrieu,  de  l'Institut,  Le  litre  de  roi  de  Jérusalem 
et  la  France. 

Louis  Bréhier,  Les  origines  des  rapports  entre  la  France 
et  la  Syrie  ;  le  protectorat  de  Charlemajjne. 

Louis  Pillet,  Les  premières  recherches  archéologiques 
dans  la  région  de  Mossoul:  I.  Les  fouilles  de  Botta  ;  II.  Les 
fouilles  de  Victor  Place. 

Alfred  Goury  (de  Beyrouth),  Le  martyre  du  Liban  sous 
la  domination  turque. 

Eujyène  Duprat,  Les  relations  de  la  France  et  du  Levant, 
du  V^  siècle  aux  Croisades. 

Eugène  Duprat.  L' abbaye  de  Saint-Victor  et  la  Palestine, 
au  temps  des  Croisades  (  Girold,  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Josaphat). 

Arnaud  dWg-nel,  Les  relations  entre  l'Orient  et  la  Pro- 
vence au  point  de  vue  des  arts  et  des  industries  artistiques, 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'au  XVIII^  siècle. 

Michel  Clerc,  correspondant  de  l'Institut,  Souvenirs 
arc/iéologiques  d'un  séjour  en  Syrie,   en  188"}. 

Le  P.  Jalabert,  L'archéologie  à  l  Université  de  Beyrouth. 

Le  P.  Cl.  Chanteur,  Les  études  orientales  à  V Vniversitê 
de  Beyrouth. 

Clément  Iluart,  de  l'Institut,  Les  frontières  naturelles  de 
la  Syrie  à  V époque  musulmane. 

René  Dussaud,  Simyra  et  l'importance  de  la  cote  nord  de 
la  Syrie  <lans  l'antiquité. 

Jules  Baillet,  Les  Marseillais  dans  le  Levant  au  temps 
des  Bomains. 

Frédéric  Macler,  Les  Arméniens  en  Syrie  et  en  Palestine 
au  moyen  âge. 

Paul  Casanova,  Damas,  capitale  des  Etats  musulmans. 

Victor  Chapot,  La  question  d  Orient  en  Syrie  dans  l  an- 
tiquité et  à  l  heure  ac/ucllc. 
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Mgr  Graffîn,  Note  sur  la  «  Patroloçjia  orienialis  ». 

PaulMasson,  correspondant  de  l'Institui,  Eléments  d  une 
bibliographie  française  de  la  Syrie. 

Paul  Masson,  Le  rôle  des  Français  en  Syrie,  duXVI^  au 
A/A"  siècle. 

Murât  (Louis  et  P.  ),  Aperçu  des  ruines  franques  en  Syrie 
et  en  Palestine. 

Tohmeh,  Cartographie  de  la  Syrie. 

Henri  Froidevaux,  La  Société  de  Géographie  de  Paris  et 
la  Syrie,  de  1822  à  4918.  —  Les  arbres  historiques  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine. 

E.  Babelon,  de  llnstitut,  Trois  voyageurs  archéologues 
en  Syrie  :  le  duc  de  Luynes,  Louis  De  Clercq,  le  marquis 
de  Vogué. 

Emmanuel  de  Martonne,  L  unité  géographique  de  la 
Syrie. 

Les  PP.  Séjourné  et  ^"incent,  L'École  d' archéologie 
française  en  Palestine. 

Gaudefroy-Demombvnes,  IJ' érudition  française  en  Syrie. 

Le  P.  Zumoffen,  La  Géologie  du  Liban.  —  Carte  des 
intérêts  français  dans  la  Turquie  d'Asie. 

L'espace  me  mancjue  pour  faire  ressortir  ici  l'importance 
historique  et  actuelle  de  toutes  les  questions  traitées  au 
Congrès,  en  présence  d'une  assistance  considérable  ;  mais 
les  noms  des  collaborateurs  que  je  A'iens  de  citer,  bien  con- 
nus chacun  dans  sa  spécialité,  sont  un  sûr  garant  du  carac- 
tère scientitique  des  travaux  présentés   par  eux. 

11  ressort  de  cet  ensemble  varié  que  la  France  a  à  recueil- 
lir en  Syrie  et  en  Palestine  un  glorieux  héritage  scientifique 
et  économique,  que  tout  le  monde  peut  nous  envier,  mais 
que  personne  n"a  le  droit  de  chercher  à  nous  enlever.  Nous 
serions  coupables  envers  notre  tradition  française  qui 
remonte  sans  interruption  au  moins  jusqu'aux  Croisades,  si 
nous  venions  à  le  délaisser  ;  notre  premier  devoir  est  de 
taire  respecter  nos  droits  séculaires  et  de  ne  pas  nous  laisser, 
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après  la  victoire  de  nos  armes,  ravir  par  d'autres  ce  patri- 
moine intellectuel  et  historique  autant  que  commercial  et 
économique,  ce  vaste  champ  ouvert  à  nos  études  et  à  notre 
expansion  nationale  sous  toutes  ses  formes,  dans  lequel  se 
sont  illustrés  bien  des  membres  de  cette  Académie,  comme 
le  duc  de  Luynes,  Renan  et  le  marquis  de  Vogiié,  sans  par- 
ler des  grands  voyag-eurs  français  des  xvi'',  xvii''  et  xviii*" 
siècles,  ni  de  ceux  de  nos  confrères  cpii  sont  encore  dans 
nos  rangs  et  qui  m'entendent. 

C'est  un  devoir  pour  moi  de  rappeler,  en  terminant  cette 
brève  notice,  que  le  C^ongrès  franc^'ais  de  la  Syrie  a  été 
organisé  sur  1  initiative  personnelle  du  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Marseille,  M.  Adrien  Artaud, 
secondé  par  le  dévoué  directeur  général  des  Services  de 
cette  Chambre,  M.  Henri  Brenier,  et  par  M.  Paul  Masson, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. C'est  à  ces  trois  noms  surtout,  MM.  Artaud,  Bre- 
nier et  Masson,  que  doivent  aller  nos  félicitations  et  notre 
reconnaissance  patriotique  ;  tout  le  monde  me  comprendra 
ici  si  je  rapj)elle,  par  une  simple  nllusion,  1  émotion  qui 
s'empara  de  tous,  à  l'occasion  de  certains  bruits  qui  ten- 
daient à  faire  croire  que  notre  situation  économique  et 
commerciale  et  notre  protectorat  moral  sinon  politique,  en 
Syrie  et  en  Palestine,  allaient  se  trouver  compromis  par 
des  arrangements  diplomati(jues  conclus  secrètement  au 
cours  des  négociations  pour  la  Paix  générale  qui  se  pour- 
suivent présentement  à  Versailles. 


LlVlîKS  OI'FHRTS 


Le  SiiCRÉTAiHE  PEUUÉrvv.i.  ofTie.  (le  la  pari  de  M.  II.  O.mont,  ([iialic 
études  dont  il  est  l'atileur  iiililiikH-s  : 

Frnf/inenln  diin  Irèa  ancien  ninnnarril  Infin  pmvfnnnl  de  l'Afrit/iie 
(In  Non!  (oxliail  des  fÀjniplea  rrn<liis  de  V Acudéinœ  des  inscr.  et 
Ji''llcs-leHres,  année  191><j  ; 
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Xole  sur  un  inventaire  de  la  cathédrale  de  Metz  daté  de  1763  (ex- 
trait du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
année  19I7j  ; 

Essai  sur  les  débuts  de  Vimprinierie  h  Évreux  (  1 600-1 6oO).  Liste  des 
premières  impressions  d'Antoine  Le  Marié  et  de  Nicolas  Hamillon 
(extrait  du  Bulletin  philologique  et  historique  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  année  1917); 

Lettre  de  M.  ./.  .V.  Delisle  au  comte  de  Maurepas  et  à  l'ahbé  Biçjnon 
sur  ses  travaux  r/éorjraphiques  en  Russie  (1726-1730)  (extrait  du  Bul- 
letin de  la  Section  de  géographie). 

M .  PoTTiEK  fait  hommage  d'une  notice  sur  Le  Musée  du  Louvre  pen- 
dant la  guerre  {I9li-I9l8},  lue  par  lui  à  l'assemblée  générale  des 
Amis  du  Louvre  de  1919. 

M.  le  comte  Durrieu  offre  à  l'Académie,  delà  part  de  l'auteur,  M.  le 
chanoine  Urseau,  une  attachante  étude  sur  Un  Portement  de  croix 
de  l'Anjou  (extrait  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux 
historiques,  année  1918\  Cette  étude  intéresse  à  la  fois  l'histoire  de 
l'art  français  au  xv»  siècle  et  la  question  des  œuvres  littéraires  du 
roi  René. 
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PRESIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

Le  Président  de  l'Académie  de  Metz  invite  rAcadémie  des  ins- 
criptions à  se  faire  représenter  à  sa  séance  solennelle,  qui  se 
tiendra  le  12  juin  prochain,  pour  la  première  fois   depuis  1871. 

La  Compagnie  délègue  à  cet  effet  le  P.  Scheil. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Henri  Cordier  faitla  com- 
munication suivante  : 

«  J'ai  le  très  vif  regret  d'annoncer  la  mort  accidentelle  arrivée 
le  21  mai,  dans  la  forêt  de  Huelgoat,  du  D""  Victor  Segalen.  L'A- 
cadémie a  encore  le  souvenir  des  savantes  communications  que 
ce  voyageur  distingué  fît  devant  elle  à  la  suite  des  deux  missions 
archéologiques  qu'elle  lui  avait  confiées,  sur  les  arrérages  de  la 
Fondation  Garnier,  dans  la  Chine   occidentale  et  dans  la  vallée 
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du  Yanp  Iseu.  Le  D*"  Segalen  avait  reconstitué  l'histoire  de  la 
sculpture  sur  jîierre  en  Chine  et,  avec  les  matériaux  considé- 
rables qu'il  avait  rapportes  de  ses  expéditions,  il  se  préparait 
à  édifier  un  monument  qui  aurait  fait  grand  honneur  à  la  science 
française.  La  Compagnie  voudra  s'associer  aux  regrets  qu'ins- 
pire à  la  Commission  de  la  Fondation  Garnier  cette  perte  pré- 
maturée, qui  nous  est  d'autant  plus  sensible  qu'elle  suit  de  près 
celle  de  notre  regretté  confrère  Chavannes  dont  l'œuvre  de  début 
avait  été  précisément  consacrée  à  la  sculpture  sur  pierre  en 
Chine.  » 

M.  Sknart  ajoute  quelques  mots  de  condoléance. 

M.  O.MoNT  communique  une  lettre  de  M.  C.  H.  Turner,  fellow 
de  Magdalen  Collège,  à  Oxford,  relative  aux  fragments  d'un  très 
ancien  manuscrit  latin  signalé  à  l'Académie  l'an  dernier,  dans  sa 
séance  du  19  juillet,  et  qui  a  déjà  donné  lieu  depuis  à  des 
remarques  de  Dom  A.  Wilmart  ^ 

Voici  les  propres  termes  de  M.  G.  II.  Turner,  empruntés  à  sa 
lettre  du  "2  i  mai  : 

«  The  lirst  part  (down  to  fol.  6  verso)  has  something  to  do,  I 
am  sure,  with  Manichaeism  ;  note  the  repeated  mention  of  the 
elecli  and  the  nudilores,  '2  a,  11.  12,  13,  and  probably  11.  18,  19; 
4  /j,  1.  3  ;  ')  /*,  1.  lu  ;  5  h,  11.  5,  6;  note  also  the  référence  to  the 
Theamirus,  2  ;*,  1.  1 1.  which  was  the  name  of  Manichaean  sacred 
w  ritiiig.  The  second  part  of  the  tract  seems  to  be  a  commenlary 
on  S'  Paid's  références  to  works  on  synonymous  A\ords. 
There  does  not  seem  much  connexion  with  the  first  part,  butas 
both  conlain  the  %Nord  atrissime  (36  /;,  1.  8  and  0  />,  1.  15),  and 
the  la  lier  j)art  commences  wilh  superius  memoravî,  it  seems 
clear  that  \\e  hâve  to  do  wilh  Iwo  sections  of  thesame  lelter  or 
treatise.  But  I  cant  niaise  nut  uhether  il  is  by  a  Manichean  or 
agaiiist  the  Manichees.  » 

Le  PiucsmENT  fait  savoir  que  la  Commission  Barbier-Muret 
s'est  réunie  avant  la  séance  et  a  l'ail  choix  d'un  bénéficiaire,  qui 
sera  proposé  i)ar  nos  délégués  à  la  Commission  de  l'Institut 
chargée  de  répartir  les  arrérages  de  la  Fondation. 

i.   Voir  Comples  rendus,  1918,  p.  '.\0\. 
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M.  Théodore  Reinach  communique  et  traduit  à  TAcadémie  un 
remarquable  fragment  d'un  dithyrambe  de  Pindare  réeemment 
découvert  en  Hgypte  et  publié  par  MM.  Grenfell  et  Hunt.  Il  fait 
ressortir  l'intérêt  et  la  beauté  de  ce  texte  qui  met  sous  nos  yeux 
une  sorte  de  carnaval  des  dieux  olympiens.  Ce  fragment  prouve 
aussi,  contrairement  à  l'opinion  des  érudits  allemands,  que  les 
dilhvrambes  de  Pindare  avaient  encore  la  structure  en  strophes. 
Le  dithvrambe  libre,  avec  sa  mélodie  continue,  variée  d'un  bout 
à  l'autre,  est  une  création  d'un  poète  plus  récent,  Mélanippidès  ; 
il  atteste  un  nouvel  aflinement  du  sentiment  musical,  un  besoin 
plus  grand  d'expression  et  de  vérité  dans  l'adaptation  de  la 
mélopée  au  texte  poétique. 

MM.  Maurice  et  Alfred  Croïset,  ainsi  que  M.  Clermont-Gan- 
NEAU,  présentent  quelques  observations. 

M.  le  comte  Durrieu  commence  une  lecture  sur  les  relations 
de  Léonard  de  Vinci  avec  le  peintre  français  Jean  Perréal. 
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Le  Secrétaire  perbétuel  dépose  sur  le  bureau  une  étude  de 
M.  Ang-lade  intitulée  :  Les  origines  du  gai  savoir  (extrait  du  Recueil 
de  r Académie  des  Jeux  Floraux,  Paris,  1919,  in-8°). 

M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  M.  Fernand  Engerand,  député  du  Calvados,  m'a  prié  d'offrir  à 
l'Académie  un  ouvrage  posthume  de  son  frère,  mort  récemment, 
Louis  Engerand,  archiviste  paléographe  et  Ijihliothécaire  à  la  Biblio- 
thè(|ue  nationale.  Ce  livre  a  pour  titre:  L'Opinion  publique  dans  les 
provinces  rhi'-naneset  en  Belgique,  de  17S9  à  ISLo  (in-8°  de  185  pages, 
Paris,  1919).  Ce  titre  indique  assez  par  lui-même  que  l'ouvrage  a  un 
intérêt  palpitant  d'actualité,  mais  il  a  pour  base  de  sérieuses 
recherches  historiques  faites  par  l'auteur  sur  les  documents  origi- 
naux, aux  Archives  nationales.  Il  a  pour  appendice  une  étude  non 
moins  bien  documentée  sur  l'histoire  du  bassin  houiller  de  la 
Sarre.  On  doit  louer  sans  réserve  à  la  fois  les  recherches  érudites 
et  impartiales  de  l'auteur  et  ses  sentiments  patriotiques.  M.   Louis 
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Engerand,  trèslnborieiix.  mais  malheureusement  d'une  santé  délicate, 
ne  comptait  ([ue  des  sympathies  à  la  Bibliothèque  nationale;  il  y  a 
laissé  d'unanimes  regrets  et  sa  mémoire  y  restera  honorée,  » 

M.  Srnaut  présente  en  ces  termes  un  ouvrage  de  M.  Henry  de 
Castries  : 

«  Je  suis  chargé  par  M.  le  comte  II.  de  Castries  d'offrir  àl'Académie 
le  nouveau  volume,  qui  vient  de  paraître,  de  ses  »  Sources  inédites 
de  l'Histoire  du  Maroc  ».  C'est  le  premier  des  documents  emprun- 
tés aux  bibliothèques  et  archives  d'Angleterre  sur  la  dynastie  Saa- 
dienne.  Les  documents  qui  y  figurent  s'étendent  de  1540  à  1589. 
Cest  la  période  où  le  commerce  anglais  commence  à  s'infiltrer  acti- 
vement au  Maroc  ;  d'abord  c'est  une  concurrence  heureuse  avec  le 
Portugal,  parce  que  le  Maroc  prend  aux  yeux  de  l'Angleterre  une 
importance  spéciale  comme  un  facteur  politique  dans  la  lutte  avec 
l'Espagne.  On  y  trouve  aussi  des  renseignements  curieux,  tant  au 
point  de  vue  de  l'histoire  générale  que  de  l'histoire  du  commerce. 
Dans  une  foule  de  détails,  l'activité  incessante  du  gouvernement 
d'Elisabeth  s'y  manifeste  grandement. 

i<  Une  introduction  donne  un  aperçu  des  événements  de  la  période  ; 
l'annotation  n'est  pas  moins  attentive  que  dans  les  parties  antérieu- 
rement parues  de  cette  vaste  collection  que  nous  ne  pouvons  que  sou- 
haiter devoir  se  poursuivre  heureusement.  » 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


LWCADEMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 


SÉANCE  DU  6  JUIN 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 

M.  Prou,  au  nom  de  la  Commission  de  la  fondation  Pellechet, 
annonce  qu'il  a  élé  accordé  : 

3.000  francs  à  la  commune  de  Villebret  (Allier),  pour  l'acliè- 
vement  de  la  réparation  de  la  toiture  de  l'église  ; 

et  5.000  francs  à  la  Société  archéologique  de  Sens,  pour 
assurer  la  réparation  de  l'église  de  Nailly  (Yonne). 

Le  Président  rapp,elle  que  la  Commission  du  prix  Gobert 
propose  de  décerner  le  premier  prix  à  .\L  Ferdinand  Lot, 
directeur  d'études  à  l'École  pratique  des  Hautes  Etudes,  pour 
son  Etude  sur  le  Lancelot  en  prose,  et  le  second  prix  à 
M.  Philippe  Barrer,  archiviste  de  la  ville  du  Havre,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Les  origines  de  la  colonisation  française  aux 
Antilles. 

Il  est  procédé  au  vote.  —  Le  premier  prix  est  décerné  à 
M.  Lot  par  29  voix  contre  1  à  M.  Barrey,  et  le  second  prix  à 
M.  Philippe  Barrey,  à  l'unanimité. 
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1  Le    Secrétaire    perpétuel    offre    à    l'Académie,    de    la    part    des 


auteurs,  les  ouvrages  suivants 
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Éni.  Duvorno}',  Catalogue  des  actes  de  Ricuin,  évêque  de  Toiil 
(extrait  du  Bulletin  philol(>!/ique  et  historique  [jusqu'à  1713],  1917) 
(Paris,  1919,  in-8°)  ; 

Malhorez,  Notes  sur  le  mouvement  de  la  population  française  sous 
l'ancien  régime  (1328-1780)  (extrait  du  liullelin  de  la  Société  de 
géographie,  t917)  (Paris,  1019,  in-8°)  ; 

Chanoine  Daranalz,  Vieilles  trouvailles  (Rayonne,  1918,  in-8°'i  ;  — 
Bayonne  et  les  Saints  fondateurs  de  la  Visitation  (Bayonne,  1918, 
in-S»)  ;  —  Chansons  des  pèlerins  de  Saint-Jacques  (Bayonne,  i917, 
in-S") ; 

Salomon  Boles  Cohen,  The  Jcivish  theological  Setninary,  past  and 
future.  Address  delivcred  at  tlie  tweiity-fifth  annual  commencement, 
New  York,  .lune  2,  1918  (New  York,  1919,  in-S"). 


i 
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l'RfiSIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Pierre  Paris,  directeur 
de  l'Institut  fi-ançais  de  Madrid,  datée  du  3  juin  et  relative  aux 
derniers  résultats  des  fouilles  de  Bolonia  : 

«  l^a  nécropole  continue  adonnera  M.  Honsor,  qui  en  dirif^c 
plus  personnellement  rexploration,  quelques  belles  pièces  de 
céramique  et  de  verrerie;  mais  elle  nous  donne  surtout  une 
foule  de  renseignements  curieux  sur  les  rites  el  rarchitecture 
funéraires  de  celte  petite  ville  on  les  traditions  antéromaines  se 
sont  mêlées  aux  coutumes  importées  par  les  conquérants  romains. 
C'est  ainsi  que  les  rites  de  l'incinération  et  de  la  crémation  se 
sont  tantôt  superposés  el  juxtaposés,  tantôt  confondus  sous 
ri'lmpire.  Nous  explorons  actuellement  un  quartier  du  cimetière 
cjue  les  monnaies  permettent  de  rapporter  au  Jii®  siècle,  et  où  à 
côté  des  coiïres  de  pierre  ou  des  urnes  contenant  des  cendres  et 
des  os  carbonisés  se  trouvent  des  squelettes  bien  conservés 
déposés  simplement  dans  la  terre,  sans  protection,  ou  entourés 
do  galets  formant  comme  une  tombe.  Il  arrive  que  la  tête  seule 
est  protégée  par  une  tuile  (jui    la  recouvre,   nu  par  une  cruche 
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brisée,  ou  une  moitié  d'amphore.  Ua  inhumé  a  élé  refrouvé 
accroupi,  ou  plutôt  couché  sur  le  côté  et  replié  sur  lui-même, 
les  genoux  au  menton,  et  les  mains  devant  la  bouche,  la  tète 
contre  une  g'rosse  pierre  ;  à  un  autre  il  manquait  la  tète.  Ces 
particularités  et  dautres  encore  sont  étudiées  par  nous  avec 
grand  soin,  et  des  photographies  et  des  dessins  nombreux  en 
gardent  le  témoignage. 

((  Dans  ia  ville,  nous  achevons  de  mettre  au  jour  un  fort  inté- 
ressant ensemble  de  monuments.  Ce  sont,  sur  la  pente  de  la  col- 
line de  Belo,  juste  en  arrière  de  ia  fontaine  monumentale 
déblayée  en  1917,  trois  sanctuaires  de  dimensions  et  de  disposi- 
tions égales  placés  l'un  à  côté  de  l'autre,  et  dominant  une  grande 
place  publique  dont  nous  avons  découvert  le  dallage  et  les  li- 
mites. Ces  trois  sanctuaires  avaient  une  vue  admirable  sur  la  mer 
et  sur  le  quartier  de  la  ville  situé  au  bord  de  la  plage.  Ils  étaient 
composés  d'une  cella  carrée;  contre  le  mur  du  fond  étaient 
dressées  des  statues  ;  dans  les  murs  latéraux  étaient  engagés  de 
puissants  pilastres  cannelés  ;  la  cella  était  précédée  d'un  vestibule 
à  colonnes  ;  sur  la  façade  régnait  une  corniche  très  saillante. 
L'ensemble  de  chacun  des  temples  s'élevait  sur  un  très  haut  sou- 
bassement que  nous  avons  dégagé  à  une  profondeur  de  plusieurs 
mètres;  chaque  édifice,  auquel  un  escalier  donnait  accès,  était 
complètement  recouvert  de  stuc,  à  l'extérieur  comme  à  l'in- 
térieur, car  la  pierre  du  pays  qui  a  servi  à  la  construction  était 
aussi  peu  plastique  que  possible.  Nous  avons  retrouvé  dans  les 
décombres  assez  de  fragments  des  pilastres,  des  colonnes,  des 
chapiteaux,  des  bases,  des  corniches,  pour  que  l'on  puisse  tenter 
une  restauration  graphique.  Les  plus  intéressants  de  ces  frag- 
ments sont  deux  pierres  longues  terminées  chacune  par  une 
magnifique  tète  en  stuc.  D'après  les  dimensions,  ces  pierres 
entraient  dans  la  corniche  de  la  façade  du  temple  central,  peut- 
être  au  droit  des  deux  colonnes  du  milieu  de  cette  façade  tétra- 
style. 

«  En  avant  de  ce  temple  central  était  une  sorte  de  banquette 
sur  laquelle  reposaient  deux  grands  autels  dont  la  table  était 
recouverte  d'un  fin  mélange  de  béton,  de  sable  et  de  briques 
pilées. 

«  Par  malheur  nous  n'avons  pas  trouvé  le  moindre  petit  frag- 
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menl  d'inscription  qui  nous  permette  de  dire  cfuelles  divinités 
habitaient  les  sanctuaires  ;  cependant  celui  de  droite  devait  être 
consacré  à  Cérès,  car  c'est  dans  sa  cella  que  nous  avons  trouvé 
les  fragments  d'une  statue  colossale  de  la  déesse  projetée  à  côté 
de  sa  base.  Dans  l'édifice  central,  nous  avons  découvert  une  sta- 
tue sans  tête  et  sans  mains  de  mag^istrat  romain  ;  dans  celui  de 
gauche,  les  miettes  —  c'est  le  mot  exact  —  d'une  statue  drapée 
aux  pieds  nus. 

«  Peut-être  ces  mystères  ne  larderont-ils  pas  à  être  éclaircis  ; 
mais  je  n'ai  pas  voulu  tarder  davantage,  Monsieur  le  Secrétaire 
perpétuel,  à  vous  faire  part  dun  ensemble  de  découvertes  qui 
justifient,  je  l'espère,  les  bienveillant'-s  libéralités  de  l'Académie 
en  faveur  de  notre  École  et  des  fouilles  qu'elle  a  entreprises  à 
Bolonia.  » 

M.  Prou  annonceque  le  prix  ordinairedu  budget  de  1919,  dont 
le  sujet  était  :  Les  inslitu lions  militaires  en  France,  de  la  mort 
fie  Louis  XI  k  la  fin  des  c/uerres  d^ Italie  (1483-1559),  est  attri- 
bué au  mémoire  portant  la  devise  AHAANOI]. 

Le  Président  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagne  le  mémoire 
et  y  lit  le  nom  de  M.  Pierre  d'Espezel. 

M.  CoRDiER  fait  savoir  que  la  commission  du  prix  du  duc  de 
Loubat  a  décerné  le  prix  au  R.  P.  Laurent  Le  rrofi"  pour  son 
Dictionnaire  français-montacjnais. 

M.  Haussoullier  communique,  de  la  partde  M.  Pierre  Rous- 
sel, le  texte  d'un  papyrus  contenant  le  texte  d'un  édit  de  Pto- 
lémée  Philopator  sur  le  culte  de  Dionysos  à  Alexandrie  L 

MM.  Alfred  Croiskt,  Salomon  Reinacu,  Paul  Monceaux, 
Bouché-Leclercq,  Ct-ermont-Ganneau  et  Maurice  Croiset  pré- 
sentent quelques  observations. 

M.  ScuLUMBERGER  lit  uuc  uotc  sur  Ics  fouillcs  de  Jean  Maspero 
à  Bâouit  en  1913  -. 

L'Académie    fait  sien  le  vicu  émis  par  M.   Schi.umberger. 
M.  Clermont-Ganneai'  profite  de  l'occasion  qui  lui  est  offerte 

1 .  \'i)ir  ci-après. 

2.  Voir  ci-aprèb. 
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« 

pour  protester  une  fois  de  plus  contre  l'organisation  de  l'Institut 
du  Caire,  qui,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  Ecoles  de 
Rome  et  d'Athènes,  n'est  pas  placé  sous  la  direction  scientifique 
de  l'Académie. 

M.Senart  fait  savoir  officieusement  que  la  Commission  inter- 
académique du  prix  \olney  a  décerné  le  prix,  de  la  valeur  de 
1500  francs,  à  M.  Emile  Boisacq,  professeur  à  l'Université  de 
Bruxelles,  pour  son  Dictionnaire  élymologiqut^  de  la  langue 
fjrecque.  —  Elle  a  en  outre  accordé,  sur  les  arrérages  de  la  fon- 
dation, deux  récompenses  de  1000  francs  chacune,  l'une  à 
M.  Albert  Dauzat,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  des  hautes  études, 
pour  son  livre  intitulé  :  Les  argots  de  métiers  franco-proven- 
çaux ;  l'autre  à  M.  Edmond  Destaing,  professeur  à  l'Ecole  des 
langues  orientales,  pour  son  étude  sur  le  dialecte  berbère  des 
Aït-Seghrouchen  i^Moyen  Atlas). 

M.  Paul  MoNCE.Mix  communique  une  inscription  chrétienne 
d'Algérie,  qui  a  été  récemment  découverte  par  M.  Gsell  à  Ksiba, 
près  de  la  frontière  de  Tunisie  '. 

MM.  Prou  et  Foirmer  présentent  quelques  observations. 


COMMUxMGAÏIONS 


UN    EDIT    DE    PTOLEMEE    PHILOPATOR 
RELATIF    AU    CULTE    DE    DIONYSOS,    PAR  M.    PIERRE  ROUSSEL. 

Un  document  d'une  importance  singulière,  déchiffré  sur 
un  fragment  de  papyrus,  a  été  naguère  publié  et  brièvement 
commenté  par  M.  W.  Schubart  dans  un  bulletin  officiel 
que  j'ai  pu  trouver  à  la  Bibliothèque  de  Strasbourg"^.  L'édi- 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Amtliche  Berichie  aus  den  tiôn.  Kunstsammlungen,  XXXVIII  (1916- 
191"  1,  coL  189-197,  avec  fac-similé.  Le  texte  est  reproduit  par  Schubart, 
Einl'uhrung  in  die  Pupyrustiunde  (Berlin,  1918(,  p.  332. 
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leur  l'attribue  avec  raison,   ce  semble,  au  règne  de  Piolé- 
mée  Philopator. 

Bat7[i)^]£(o;  'Kpo7':a;av-c[ç] 

Twt  Atov'jffwt  7.aTa-A£îv  etç  'AX£[;]av- 
optiy.v,  TS'j?  p.sv  £(.);  Nau-/.pa7£[a)çj  à- 

£v  r,[jipatç  i',  tcjc  Se  ÈTcavw  NauxpaT£- 
(oç  £v  Tjîjipai;  ■/.',  -/.al  à-^Ypâ^saOl^ai]  xpbç 
'Apia-Q.SouAov  elç  to  ■/aSKo-(zlo^)  [à]o'  -^[ç] 
av  r,s^ipaç  r.supoi.^i'i^i'i-oii  h  •if;[j,[£plai.; 
10     -:p[i]a(v,  cia7a©£Tv  Bà  tjUiùç  xai  7:[apà  tl]- 
vwv    -'xpv.\r,^a(Si  -y.  lipx  k'ojç  y£V£[wv  xpi]- 
ô)v  y.al  otoôvai  xbv  'upbv  Xôvcv  £[aoJpaY';Çr[yivovj 
èziYpâ'^avTa  [[te  ovciJLa]]  h,y.7-[ov]  to  a'j[-:oJj 
cvof.a. 


M.  Schubart  traduit  :  «  Sur  l'ordre  du  roi,  tous  ceux  qui, 
dans  le  pays,  initient  aux  mystères  de  Dionysos  doivent  se 
rendre  à  Alexandrie,  dans  le  délai  de  dix  jours  à  dater  de  J 
la  publication  de  l'édit  s'ils  habitent  en  deçà  de  Naukratis, 
dans  le  délai  de  vingt  jours  s'ils  habitent  au  delà  ;  ils 
doivent  faire  une  déclaration  par  écrit  chez  Aristoboulos, 
au  bureau  des  déclarations,  dans  le  délai  de  trois  jours 
après  leur  arrivée  ;  ils  doivent  aussi  faire  connaître  sur-le- 
champ  de  qui  ils  ont  reçu  le  culte  en  remontant  jusqu'à  la 
troisième  génération  et  ils  doivent  déposer  le  texte  de  la 
doctrine  sacrée  {die  heiligc  Lehre)  scellé,  après  y  avoir^ 
inscrit  leur  nom.  » 

llappelant  la  dévotion  toute  particulière  que  Philopator, 
paraît  avoir  eue  à  l'égard  de  Dionysos',  M.  Schul>art  sup-J 

1.  Voir  en  particulier  P.  Pcrtirizet,  liiillelin  de  la.  Sociélé  archi'-nlofjique^ 
(l Mevun  Irie,  XU,  p.  ')■?  cl  suiv.  ;  Rev.  des  Études  anciennes,  1910,  p.  217| 
cl  suiv. 
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pose  que  le  souverain  veut  donner  à  la  religion  du  dieu 
«  une  unité  interne  et  externe  »  et  constituer  une  «  doctrine 
orthodoxe  des  mystères  »  soit  en  convoquant  un  concile, 
soit  en  soumettant  à  ses  théolog'iens  attitrés  les  hpo\  Xiyoi 
déposés  chez  Aristoboulos.  Ce  serait  donc  «  un  merveilleux 
exemple  dune  tendance  dogmatique,  étrang-ère  par  ailleurs 
à  lesprit  grec,  explicable  par  l'adhésion  passionnée  de 
Philopator  au  culte  de  son  dieu  » . 

Pour  R.  Reitzenstein',au  contraire,  ledit  est  une  mesure 
de  défiance  à  l'égard  des  cultes  secrets  et  il  en  faut  rappro- 
cher les  ordonnances  romaines  relatives  à  la  célébration 
des  Bacchanales.  La  déclaration  faite  auprès  d' Aristobou- 
los est  l'équivalent  de  celle  que  l'on  doit  faire  au  préteur. 
Le  roi  veut  connaître  aussi  le  Itpo:  Xivsç,  c'est-à-dire  les 
prières  liturgiques  qui  sont  la  contre-partie  des  actes  rituels 
("à  opa»;ji.£va),  pour  contrôler  les  uns  et  les  autres. 

L'hypothèse  apportée  par  Reitzenstein  me  paraît  reposer 
sur  une  confusion  entre  les  cultes  comportant  des  mystères 
et  les  cultes  secrets  ;  de  plus,  elle  s'accorde  mal  avec  ce 
que  nous  savons  de  Philopator  et  de  la  religion  dionysiaque 
dans  lEgypte  contemporaine.  Mais  d'autre  part  il  est 
malaisé  de  croire  avec  Schubart'^  que  Philopator  ait  voulu 
faire  rédiger  par  des  théologiens  auliques  à  l'aide  des  ■.soot 
AOY-'-  des  articles  de  foi.  Ni  les  Grecs  ni  les-Egyptiens 
n'étaient  olfusqués  par  la  coexistence  de  [spsl  XsYji  mul- 
tiples et  divers.  On  peut  hésiter  à  attribuer  au  quatrième 
Ptolémée  —  comme  on  l'a  fait  pour  le  premier  —  les  ten- 
dances dogmatiques  d'un  précurseur. 

Les  textes  nous  donnent  bien  à  croire  qu'il  voulut  attri- 
buer une  place  prépondérante  à  Dionysos.  Pour  y  parvenir, 
il  ne  cherche  pas  a  uniformiser  la  doctrine,  mais  il  institue 
un  culte  officiel  du  dieu,  d'abord  en  recensant  et  en  orga- 
nisant le  clergé  qui  le   desservira  et  peut-être,  en  second 

1.  Archiv  f.  Beligionsiciss.,  XIX,  191-194. 

2.  Schubart,  Einfiihriing,  p.  339. 
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lieu,  en  revisant  les  titres  des  sanctuaires  privés.  Tel  est.  à      î 

mon  erré,  le  sens  de  l'édit.  i 

.  .  .         .  * 

En  face  du  clergé  égyptien,  fortement  hiérarchisé,  riche      :î 

en  domaines  et  en  revenus,  les  prêtres  attachés  aux  cultes  l 
grecs  paraissent  avoir  fait  petite  figure,  en  dépit  de  la 
situation  privilégiée  que  les  "Eaat^vsç  avaient  dans  le  pays'. 
Le  plus  souvent,  surtout  dans  la  -/wpa,  le  service  des  dieux 
venus  de  la  Grèce  avec  les  immigrants  a  dû  être  laissé  au 
bon  plaisir  de  communautés,  sorganisant  selon  leurs  res-  ''^ 
sources  et  le  nombre  de'leurs  adhérents '.  l| 

Sans  doute  en  fut-il  ainsi  de  Dionysos,  bien  que  Phila- 
delphe  n'ait  pas  été  le  premier  Lagide  qui  l'ait  vénéré'^.  ^ 
Comme  la  compris  W.  Schulxirt,  le  sens  de  Tédit  dépend  | 
en  grande  partie  de  l  interprétation  donnée  à  1  expression  :>î 
un  peu  insolite  :  -zj:  ~t/.z\)v~y.z  twi  A',ov'j(70)t.  Faut-il  traduire  ,f^ 
avec  lui  :  ceux  qui  initient  aux  mystères  de  Dionysos,  ou  î< 
avec  Reitzenstein  :  ceux  qui  célèbrent  les  mystères  de  Dio-  .  j 
nysos  ?  Il  n'importe  ''.  Le  rédacteur  de  Ledit  a  voulu  désigner 
ceux  qui,  dans  le  culte  de  Dionysos,  jouaient  le  rôle  de 
prêtres,  à  la  fois  initiateurs  et  célébrants  des  xtKz-oà  diony- 
siaques :  en  les  qualifiant  de  tspstç  ou  de  tout  autre  titre 
emprunté  à  la  hiérarchie  reconnue,  il  leur  eût  conféré  par  'à 
avance  une  estampille  officielle  qu'ils  ne  pouvaient  obtenir 
qu'après  vérification. 

1.  Cf.  OILo,  l'riesler  u.  Tempel  im  hellenislischen  Aeijijplen,  I,  p.  133  et 
suiv.  ;  Schiiljait,  Kinfijhrung,  p.  353. 

2.  Wilikcii.  (irnndziiffe  u.  Chreslomulhie  (1er  Pnpyruslamde.  I,  i, 
p.  '.)(),  nio  piirait  e.\ag:ércr  les  elTorls  faits  par  les  Ptolémées  en  fa\  tiir  des 
cultes  grecs. 

3.  Otto,  I,  p.  I  19,  note  '2  :  II,  p.  2(i(). —  Le  culte  rendu  à  Dionysos  par  les' 
-t/yl-.<x:  est  tout  à  fait  distinct  :  cf.  M.  San  Nicolô,  Acçn/plisches  Vereins- 
jce.scH,  I,  p.   SG  et  suiv. 

4.  Comme  luc  le  fait  observer  M.  Ilanssouilier,  un  règlement  i-eligieux  dejj 
MiUl  (jiii  (laie  de  270-5  av.  .].-(!.  peut  pe.rmettre  de  fi.vcr  le  sens  de  teAsiM 
(célébrer  le  cultcy  dans  ledit  :  «  "Hiv  -:;  yjv/;  [■iojhq-OLi   tcXsïv  ifoî  AtovJdwlJ 
-Ml  ]W/./i">:. .  .  »    Wiegand,  Alihrindl.  lierl.  Aliad..  1!»0s,  p.  22.  =  Ç.  (,)uandt,  'T" 
De   Bncclio  ah   Alexandri  uelale    in  Asia    Minore    cullo,     Disserl.    phil. 
Unièmes,  X\l,  li»13,  p.  171. y 
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Le  culte  de  Dionysos,  plus  que  tout  autre  culte  grec,  se 
prêtait  à  la  constitution  d  un  sacerdoce  à  vie  et  héréditaire. 
La  célébration  des  mystères  du  dieu  devait  être  en  Egypte 
Tapanage  de  certaines  familles  ;  tout  au  moins  le  ministre 
en  exercice  devait-il  désigner  son  successeur  éventuel  qui 
recevait  de  lui  ses  pouvoirs  (TrapaXa.Seiv  -y.  Ispz)  '.  Philopa- 
tor  se  proposait  sans  doute  de  reconnaître  les  droits  de  ceux 
qui  auraient  pu  prouver  une  transmission  régulière  en 
remontant  jusqu'à  la  troisième  génération.  L'analogie  avec 
les  conditions  imposées  aux  prêtres  égyptiens  à  Tépoque 
romaine  est  frappante  :  l'inscription  dans  une  des  tribus 
sacerdotales  ne  pouvait  être  obtenue  qu  après  preuve  faite 
de  descendance  sacerdotale  (-^  tou  ispa-ixou  ^évcuç  àxsSsi^iç)  ~. 
11  en  était  évidemment  de  même  à  l'époque  ptolémaïque, 
et  ainsi,  les  termes  mêmes  de  ledit  paraissent  impliquer  le 
désir  démettre  les  ministres  de  Dionysos,  dûment  reconnus, 
sur  le  même  pied  que  les  prêtres  des  dieux  égyptiens. 

Mais  pourquoi  est-il  enjoint  aussi  de  déposer  le  Upo; 
ASvcç?  Si  1  on  se  refuse  à  attribuer  à  Philopator  le  souci 
d'un  dogme  uniforme,  faut-il  croire  qu'il  ait  agi  par  curio- 
sité, pour  conserver  en  sa  bibliothèque  d'Alexandrie  des 
textes  sacrés  recueiUis  de  divers  points  de  son  royaume  ? 
Cette  hypothèse  serait  moins  étrange  que  celle  de  Schu- 
bart,  mais  elle  n'est  point  nécessaire.  Il  faut  se  garder  de 
donner  une  signification  trop  mystique  à  ce  terme  assez 
imprécis  d''.£pb;  aôy^;-  Dune  manière  générale,  le  ispcç 
AsYc;  donne  la  raison  et  l'explication  des  actes  rituels 
accomplis  dans  un  sanctuaire;  tantôt  il  renferme  des  secrets 
jalousement  gardés,  tantôt  il  n'est  qu'une  tradition  pieuse 
dont  on  ne  fait  point  mystère  ^.  Cette  tradition  peut  justi- 
fier la  raison  d'être  et  la  fondation  d'un  sanctuaire.  Lorsque 

1.  Cf.   /G,    XI.    5,  1299,  1.  12  : -apaXa[BovTo;  oÉ  aoj  ta  tepa...   en  parlant 
d  un  fils  qui  succède  à  son  père  dans  le  sacerdoce  de  Sarapis. 

2.  Cf.  Otto,  I,  p.  203  etsuiv.;  Tebtunis  Fapyri,  II,  n»  292. 

3.  Voir  les  textes  cités  par  Lobeck,  Aglaophamns.  p.  148  et  suiv. 
1919  IG 
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les  prêtres  de  Didyme  disaient  les  origines  de  leur  temple  ; 
fameux,  ils  rapportaient  que  la  région  avait  été  consacrée  ; 
parce  qu'en  ce  lieu  Zeus  s'était  uni  à  Léto  '  :  c'était  un  Upoç  ] 
AÔyoç.  Mais  le  plus  modeste  sanctuaire  a  aussi  sa  tradition  i 
religieuse,  où  rentrent  les  oracles,  les  apparitions  (è-iœâvs'.ai)  • 
telles  que  nous  les  fait  connaître  la  «  Chronique  de  Lin-  J 
dos  ~  ».  Dès  lors  ce  '.£pbç  Xiv-?  peut  être  comme  une  pièce  .| 
justificative  et  Ton  ne  s'étonnera  plus  de  la  stipulation,  à  1 
première  vue  étrange,  de  l'édit  ;  elle  est  complémentaire  ;.* 
des  mesures  précédemment  édictées.  L'enquête  porte  sur  I 
la  qualification  des  personnes  et  sur  les  titres  des  sanc-  | 
tuaires  privés  :  âoûvat  -riv  iepbv  aoyov  pourrait  être  traduit  : 
déposer  les  archives  sacrées. 

Les  diverses  déclarations  sont  centralisées  par  un  certain 
Aristoboulos,  sans  doute  un  fonctionnaire  important  de  la 
cour  d  xVlexandrie,  peut-être,  d'après  son  nom,  d'origine 
juive.  On  ne  peut  préciser  davantage  et  la  mention  du  xa-a- 
A0Y2Î0V  n'apporte  aucune  précision  •^.  Remarquons  seule- 
ment que  rien  n'autorise  à  ressusciter  une  hypothèse  de 
Letronne  qui  admettait,  à  l'époque  des  Ptolémées,  l'exis- 
tence d'une  sorte  de  ministre  des  cultes  ayant  pouvoir  sur 
l'Egypte  entière  '*. 

Quel  fut  le  succès  de  la  tentative  faite  par  Philopator 
pour  assurer  à  Dionysos  une  place  au  moins  égale  à  celle 
des  grandes  divinités  de  l'Egypte?  Rien  n'atteste  que  pos- 
térieurement le  dieu,  dont  la  religion  demeure  vivace,  ait 
eu  un  clergé  propre.  La  raison  en  est  sans  doute  que  son 
culte  fut  uni  à  celui  de  Sarapis.  Malgré  l'ambiguïté  que  j» 
comportent  souvent  en  Egypte  les  apj)ellations  divines,  il*î 

1.   Iiiscr.  (le  Kos;  cf.  Diltenbcrger,  Sylloge^.bQO.  9\ 

1.  BliiikenlDerf!^,  Die  Undische  Tempelchronik,  p.  34  et  suiv.  | 

3.  (^f.  Prcisi^'kc,  Giroirencn  itn  fjricnh.  Aeffijjjlen,  p.  294  et  suiv.:  Scliii- 

hart.  Arcli.  f.  Vapifrusforscli.,  V,  p.  60;  Millci.s  et  Wilclven,   Gninrlzûçfe, 

II.  1.  |)   67;  l'ieisipke,  Faclnmrler  des  ôU'enlUchen    Verwallu nasdieiisleS'^  i 

Aegnplens   Goctlinf^on,  lOlo).  ]>.  100,  .«.  r.  JB  ^ 

1.  Ulto,  I,  p.  ji-j8.  '  ^  ' 
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n'apparaît  pas  que  dans  l'édit  le  nom  de  Dionysos  s  applique 
au  dieu  d'un  culte  mixte,  et  toute  notre  interprétation  est 
contraire  à  cette  conjecture.  Pourtant  une  dédicace  qui 
paraît  dater  encore  du  m''  siècle  s'adresse  déjà  '^oLpi'r:io'. 
A'.5vj7a)i  '.  Les  monuments  dionysiaques  exhumés  par 
Mariette  dans  le  grand  Sérapéum  de  Mempliis  montrent 
l'union  des  deux  divinités  "^.  Cette  union  marque  peut-être 
l'absorption  d'un  culte  grec  par  le  clergé  égyptien  de 
Sarapis. 


LES   FOUILLES    DE    JEAN   MASPERO    A    BAOUIT    EN    1913. 
PAR    M.    GUSTAVE    SCHLUMBERGER,    3fEMBRE    DE    LACADÉMIE. 

Dans  la  séance  du  27  juin  1913  de  notre  Académie,  notre 
confrère  M.  Diehl  avait  donné  lecture  d'un  très  intéressant 
mémoire  de  Jean  Maspero,  alors  membre  de  l'Institut  fran- 
çais du  Caire,  donnant  le  résultat  des  fouilles  poursuivies 
durant  plusieurs  mois  par  ce  déjà  si  brillant  érudit  sur  le 
site  du  grand  couvent  fortifié  copte  de  Bàouit,  monastère 
mixte  dans  la  moyenne  Egypte,  un  peu  au  Nord  de  Syout, 
site  déjà  exploré  une  dizaine  d'années  auparavant  par 
MM.  Chassinat  et  Clédat.  Un  an  après  la  publication  cfe 
son  travail  dans  nos  Comptes  rendus,  ce  jeune  savant  tom- 
bait à  Vauquois  pour  la  France,  Cette  mort  infiniment 
glorieuse  brisait  un  avenir  dont  répondait  le  passé  déjà  si 
richement  rempli  ;  et,  par  contre-coup,  la  perte  doulou- 
reuse de  ce  fils  bien  aimé  amenait  peu  après  celle  du  père, 
notre  si  cher  Secrétaire  perpétuel. 

Jean  Maspero  laissait,  parmi  ses  notes,  un  précieux  jour- 
nal des  fouilles  de  Bàouit  et  un  dossier  de  photographies 

1.  Breccia.  Rapport  du  Musée  d'Alexandrie,  19L3,  p.  38. 

2.  Ces  tnonuineats  ont  été  étudiés  d'après  les  dessins  de   Mariette   par 
Wilcken,  Arch.Jahrbach,   XXXII  (191"),  p.  193  et  suiv. 
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exécutée  au  cours  de  ces  mêmes  fouilles.  Ami  de  sa  famille,  ; 
j'ai  reçu  délie  ces  documents  en  communication.  Après  I 
les  avoir  examinés,  j'ai  estimé  indispensable  d'appeler  de  ; 
nouveau  l'attention  de  l'Académie  sur  les  recherches  qui  i 
ont  été  faites  par  le  jeune  et  cher  ami  que  nous  pleurons,  3 
dans  les  ruines  de  ce  très  important  monastère  de  l'Egypte  * 
chrétienne,  placé  sous  le  vocable  de  saint  ApoUo.  Ce  nom  \ 
revient  fréquemment  dans  les  inscriptions  peintes  ou  gva-  \ 
vées  sur  les  murs  d'une  quarantaine  de  salles  mises  au  -i 
jour.  Si  l'on  a  trouvé  peu  de  débris  de  pierre  et  à  peme  ;. 
quelques  fragments  de  mobilier,  l'importance  des  recherches  l 
est  cependant  très  réelle,  puisque  presque  toutes  les  parties  i 
retrouvées  du  monastère  présentent  des  décorations  peintes.  | 
Elles  appartiennent  à  deux  séries  distinctes,  lune  d'orne-  | 
mentation  géométrique  très  belle,  l'autre  comprenant  des  - 
sujets  assez  variés,  surtout  des  figures  humaines,  ^'oici  'j 
quelques  exemples  particulièrement  intéressants  de  ces  ifi 
peintures  murales.  Une  d'entre  elles  à  dessins  géométriques  | 
offre  ceci  de  particulier  que  le  nom  d'ApoUoy  figure.  Parmi 
celles  à  figures  humaines,  deux  très  belles  ont  déjà  été 
reproduites  dans  le  mémoire  de  Jean  Maspero  publié  dans 
nos  Comptes  rendus.  En  voici  plusieurs  autres  encore  parmi 
les  plus  intéressantes  ou  les  plus  curieuses.  J'attire  l'atten- 
tion sur  leur  beauté  tout  à  fait  particulière  et  sur  leur  état 
si  remarquable  de  conservation.  En  voici  une  d'un  type 
rare  de  la  Vierge  -(!x\av.-OT:poazuGx,  une  autre  du  saint  cava- 
lier Sisinnios  perçant  de  sa  lance  le  démon  Aluhasdria,  une 
autre  du  saint  cavalier  Phoihanimôn,  une  autre  enfin  de  |  j 
saint  Menas,  un  des  principaux  saints  de  la  région 
d'Alexandrie,  entre  quatre  chameaux  agenouillés. 

Le  nombre  des  peintures  murales  est  en  réalité  très  con- 
sidérable, et  beaucoup,  je  le  répète,  sont  très  importantes. 
Le  journal  des  fouilles  inauguré  le  31  janvier  1913  est,  à  ce 
sujet,  très  intéressant  à  parcourir.  Un  beau  linteau  de  porte 
est    surmonté  des  deux  caractères  alpha  et  oniéya   séparés 
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par  une  croix  et  donne  accès  dans  une  salle  à  décoration 
géométrique  peinte.  Une  autre  salle  est  décorée  de  o-uir- 
landes  vertes  et  rouges,  et  d'inscriptions  donnant  des  noms 
propres.  Les  graffiti  indiquent  la  fin  du  ¥11*^  ou  le  viii"  siècle. 
Dans  une  autre  salle  bâtie  en  briques  enduites  de  plâtre  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur,  dans  une  niche,  figurent  deux 
anges  ailés,  tenant  un  globe  vert,  en  vêtement  blanc.  On  v 
voit  aussi  un  saint,  vêtu  de  jaune  et  de  blanc,  et  la  Vierge 
en  robe  brun  violet  sur  «  un  trône  d'or  à  gemmes  vertes  ».  On 
a  trouvé  peu  d'objets  dans  les  salles  :  quelques  monnaies  de 
cuivre  de  l'époque  des  Héraclius,  des  jarres,  un  fragment  de 
poupée  en  terre  cuite  avec  f<  enduit  de  plâtre  peint  »,  des 
fragments  de  vases  peints.  Une  fresque  très  curieuse  repré- 
sente, je  Tai  dit,  saint  Sisinnios  à  cheval.  Un  grafTite  donne 
le  nom  de  disse,  la  -zôh.:  la  plus  voisine  du  couvent 
d'Apollo.  La  voûte  de  la  salle  6  est  ornée  d'un  dessin  de 
vigne,  à  feuilles  vertes,  à  fruits  rouges;  décoration  de  croix 
vertes  dans  des  carrés  rouges,  de  cubes,  de  carrés,  de  raies, 
de  guirlandes  de  diverses  couleurs,  de  fleurs  roses.  Dans  la 
salle  suivante  fi  2),  inscription  en  graffiti  et  en  lettres  peintes 
en  rouge.  Croix  rouge  avec  deux  palmes  se  dressant  du 
pied  ;  orantes  :  vaseé  d'où  sort  une  vigne  ;  têtes  d'animaux. 

Dans  la  salle  18,  deux  bronzes  impériaux  des  vi^  et  vn'' 
siècles  et  une  croix  de  bronze  ;  fragments  de  jarre  avec  in- 
scriptions. Inscriptions  sur  les  murs  de  la  salle  20. 

Dans  les  salles  suivantes,  inscriptions  très  nombreuses, 
dont  une  ligne  citant  le  monastère  :  «  ;j.sva!7Tr,p(3j  »  ;  un 
groupe  de  neuf  personnages,  restes  d'une  fresque  repro- 
duisant la  fuite  en  Egypte  ;  d'autres,  représentant  le  Christ 
entre  le  soleil  et  la  lune  ;  divers  personnages,  dont  l'ar- 
change Gabriel  ;  la  Vierge  vaXay.TOTpoçoîjcra  dont  j'ai  déjà 
parlé,  d'un  art  très  intéressant  ;  décoration  à  fleurettes 
roses  sur  tiges  vertes  avec  feuillages  de  vigne  et  grappes; 
médaillon  de  saint  sur  fond  vert  ;  la  Vierge  entre  six  per- 
sonnages entourés  d'une  décoration  de  fleurettes. 
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Dans  la  salle  30,  une  fresque  représente  un  ange  portant 

les  trois  jeunes  gens  :  Sadrac,  Mesac  et  Abed-Nego,  un  en  \ 

blanc  ,  les  deux  autres  en  vert.  Notons  encore  :  une  longue  ; 

inscription  en  rouge  de  vingt  lignes,  contenant  une  liste  | 

de  noms  de  saints  ;  de  chaque  côté  d'une  niche,  un  person-  | 

nage    nimbé  ;    sous   la   niche,   une    autre   figure     en   robe  i 

jaune  ;  sur  un  mur,  une  inscription  donnant  la  généalogie  ' 
du  Christ;  sur  une  autre  partie,  buste  du  Christ  avec  cinq 
personnages  à   sa  gauche;  oiseaux   peints,  paons    vert   et 

rouge  ;  tresses  rouges  ;  barque  ;  une   sainte  en  robe  brune  \ 

et  mantelet  gris  ;  un  soldat  ;  un   saint  assis  sur  un    trône  ' 

rouge;  le  Christ  assis.  . 

Il  v  a  aussi  de   curieuses  caricatures  ;  entre  autres,  une  ! 
requête  des  rats  devant  un  chat  gris. 

Le  journal  des  fouilles  note  beaucoup  d'autres  débris  de  - 

fresques  et   d'inscriptions.  Je  n'ai   mentionné  que  les  plus  j 

intéressantes.  Après  ce  document  qui  est  évidemment  inconi-  \ 

plet  et  qui  ne  décrit  précisément  pas   les  peintures  les  plus  \ 

notables,  il   existe  un   autre  dossier  non  moins  important,  i 

recueil  ou  corpus  des  très  nombreuses  inscriptions  peintes  i 

ou  gravées  par  des  pèlerins,  relevées  dans  les  fouilles,  dont  T 

le  texte   peut  être  considéré   comme    définitif  et  prêt  pour  : 

l'impression.  Mais,  je    le    répète,  le  journal  ne  paraît  pas  j 

j)ouvoir  être  inqjrimé  tel   quel.   Je   crois  même  qu'il  serait  ; 

dilTicile  de  le  mettre  au  point  dune  manière  complète.  r 

On  a    considéré  le   monastère    de  Hâouit  comme  s'étant  , 

développé  pendant  le  premier  siècle  de  la  période  arabe.  Il  % 

n'est    pas   douteux  que  cette  importante  ({uestion  eiit   été  I 

traitée  à  fond  j)ar  Jean  Maspero.   Tout  ce  que  je  puis  faire  ^ 

aujourd'hui,  c'est  de  présenter  quelques  remarques  que  m'a  '^ 
suffcrérées  l'étude  du  dossier  de  Bàouit. 

11    est  certain   que  le  couvent    a  été  pillé  à  une  épocpie 

ancienne  ;    les  monnaies,  recueillies  en  très  petit  nombre,  j 
sont  de  rempurcur  Iléraclius  ou  de  ses  successeurs  immé- 
diats ;  la  seule  monnaie  arabe  trouvée  à  Bàouit  n'a  peut-être 
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pas  une  provenance  sûre  et  n'apporte  pas  un  renseig-nement 
assez  précis.  Des  murs  consolidés  hâtivement  avec  des 
amphores  semblent  indiquer  que  l'enceinte,  flanquée  de 
tours,  ne  fut  passuflisanle,en  un  jour  ci-itique,  pour  protéger 
le  monastère.  11  est  vraisemblable  que  les  Arabes  n'ont  pas 
toléré  l'existence  d'un  couvent  fortifié  qui  pouvait  être  une 
menace  pour  la  navigation  du  Nil,  et  il  est  probable,  par 
conséquent,  que  cet  établissement  monacal  ne  survécut 
g-uère  au  début  de  1  occupation  arabe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  décoration  murale  me  paraît  consti- 
tuer une  source  importante  de  documents  pour  l'histoire  de 
l'art  byzantin.  Car,  même  en  tenant  compte  du  milieu 
copte  où  cette  décoration  s'est  développée,  l'influence  byzan- 
tine y  est  indéniable,  et,  à  part  les  monnaies,  la  civilisation 
byzantine  ne  nous  a  guère  laissé  de  souvenirs  du  vii^  siècle. 
J'ajoute  qu'une  étude  approfondie  des  peintures  de  Bàouit? 
ferait  probablement  ressortir  des  comparaisons  curieuses, 
mais  logiques,  avec  les  portraits  peints  du  Fayoum.  Des 
débris  de  vases  et  d'une  statuette  recueillis  dans  les  fouilles 
apportent,  k  cet  égard,  des  éléments  d'étude  qui  ne  sont 
pas  négligeables. 

Je  répète  encore  que  le  corpus  des  inscriptions  rappelant 
souvent  les  ostraca  d'une  époque  antérieure,  recueil  établi 
avec  un  soin  scrupuleux,  est  absolument  prêt  pour  l'im- 
pression. 

Ce  court  relevé  que  je  viens  de  communiquer  à  l'Acadé- 
mie démontre  avec  évidence,  je  le  crois,  que  le  résultat 
des  fouilles  de  Bàouit,  dernière  entreprise  scientifique  du 
jeune,  cher  et  glorieux  disparu,  mérite  d'être  publié  avec 
des  développements  capables  de  faire  comprendre  l'impor- 
tance d'un  monument  dans  lequel  on  peut  trouver  une  tran- 
sition naturelle,  mais  très  rarement  rencontrée  jusqu'ici, 
entre  l'art  gréco-romain  et  la  civilisation  byzantine.  Il 
serait  surtout  de  toute  importance  qu'on  publiât  ces  pein- 
lures  si   nombreuses,  si   curieuses    et   si    belles.  L'Institut 
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archéolog-ique  du  Caire  me  paraît  tout  désigné  pour  cette 
entreprise  et  je  demande  à  mes  confrères  de  vouloir 
bien  formuler  un  vœu  énergique  dans  ce  sens,  L'Académie 
doit  ce  souvenir  pieux  à  cet  excellent  savant  qui  a  réalisé 
de  si  beaux  travaux  dans  sa  vie  si  courte  sacrifiée  à  l'ardent 
amour  de  la  patrie. 


UNE    INSCRIPTION    CHRÉTIENNE    d'aLGÉRIE, 
PAR    M.    PAUL    MONCEAUX,    MEMBRE    DE    l'ACADÉMIE. 

J'ai  reçu  de  M.     Gsell  la    copie   d'une    assez    curieuse 
inscription    chrétienne,  qu'il  a   trouvée   en   1917  à  Ksiba. 

Cette  localité,  qu'on  appelle  aussi  Ksiba  Mraou,  est  située 
dans  la  région  montagneuse  qui  s'étend  à  l'Est  de  Souk 
Ahras,  presque  à  mi-chemin  entre  cette  ville  et  Le  Kef  (cf. 
Gsell,  A/las  archéologique  rie  V Algérie,  feuille  19,  n.  37). 
C'est  là  que  jadis  plusieurs  savants  plaçaient  la  ville  antique 
de  Naraggara.  Mais  on  s'accorde  aujourd'hui  pour  identifier 
Naraggara  avec  Sidi-Youssef,  une  autre  localité  de  la  région. 
D'autre  part,  la  découverte  toute  récente  à  Ksiba  d'une 
inscription  ofTicielle,  la  dédicace  d'un  temple  à  Saturne  par 
les  autorités  municipales,  prouve  que  les  ruines  encore  1 
visibles  à  Ksiba  sont  celles  de  la  Civilas  Popfhensis,  une  J 
cité  jusqu'ici  inconnue  fGsell,  Bull.  arch.  du  Comité  des  jJ 
travaux  historiques,  1917,  p.  314,  n.  16). 

Au  Sud-Ouest  des  ruines  de  cette  Civilas  Popthensis,  a  J 
été  trouvée  une  table  de  pierre,  qui  a  été  transportée  et  qui 
est  conservée  maintenant  au  bordj  du  cheikh  de  Ksiba.  La  ^ 
table  est  haute  de  0'"67,  large  de  l'"14,  épaisse  de  0"'14.  i 
Elle  porte  une  inscription  de  sept  lignes,  parfaitement  cou-  i 
servée,  qui  a  été  gravée  avec  .soin,  en  caractères  assez  régu-  ^ 
liers,  hauts  de  0"'03.  Les  mots  sont  ordinairement  séparés    j^^ 
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par  des  points,  qui  ont  la  forme  de  pointes  de  lance.  Au-des- 
sus de  l'inscription,  un  monogramme  constantinien  accosté 
de  l'a  et  de  l'o).  Copie  de  M.  Gsell. 


ROGATIàNUS^^AB   ORTU  >^UITAE> 
IN    FUNCTIONIS>DIEM>PRO 
BATIS  SIMUS^DEO^UENERAN 
Dl    MINISTER-^  ALT  ARI  S>^V  I  X  I  T  >^ 
IN    ECLESI  A>^  A  N  N  I  S  >^  LXXUI  I  I  >^ 
IN  PACE>^AC  C  E  RS  I  T  U  S 
llll-     KAL-  lU  N>^ 

Rogatianus, 
ah  ortu  vitae  in  functionis  diem 
prohatissimus  Deo  venerandi  minister  altaris, 
vixit  in  Ec{c\lesia  annis  LXXVIII. 
In  pace   accersitus  ÏV  Kal[endas)  iun[ias). 

C'est  l'épitaphe  d'un  clerc,  nommé  Rogatianus  :  un  clerc 
de  condition  très  modeste,  de  rang  inférieur,  mais  tout 
dévoué  à  son  Eglise,  qui  passa  toute  sa  vie  dans  le  sanc- 
tuaire, et  qui  mourut  pieusement  un  29  mai,  à  l'Age  de 
soixante-dix-huit  ans.  D'après  la  forme  du  chrisme  qui  sur- 
monte l'inscription,  comme  d'après  l'aspect  général  du 
monument,  cette  épitaphe  date  des  dernières  années  du 
iv°  siècle  ou  des  premières  du  v^  siècle  :  elle  est  contem- 
poraine de  saint  Augustin. 

Ce  qui  en  fait  l'intérêt,  c'est  Fétrangeté  des  formules, 
qui  presque  toutes    sont  nouvelles  dans  l'épigraphie    afri- 
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caine,  et  qui  s'écartent  complètement  du  formulaire   habi-  ' 
tuel . 

Ligne  1 .  —  Ce  nom  de  Bogalianus  a  été  porté  en  Afrique  ', 

par  une  foule    de  chrétiens  :    du  iii^  siècle  au  vi'',  depuis  le  i 

temps  de  Cyprien  jusqu'au  temps  de  la  domination  byzan-  ■ 

tine,  il  reparaît  sans  cesse  chez  les  auteurs  du  pays,  dans  ^ 

les  documents  de  tout  genre,  dans  les  nécropoles.  —  L'ex-  ' 

pression  poétique  ah  orlu  vitae  sig'nifie  sans  doute,  ici,  que  ''. 

Rog-atianus  appartenait  à  une  famille  ecclésiastique,  et  que  j 

dès  son  enfance  il  a  vécu  dans  le  sanctuaire.  Plusieurs  ins-  i 

criptions  africaines  donnent  à  de  tout  jeunes  enfants  le  titre  ■ 

de  clericus  ou  de  lecfor.  '■ 

Lig-ne  2. —  In  functionis  diem,  jusqu'au  jour  de  la  mort.  ] 

Functio,  avec  ce  sens,  ne  s'était  pas  encore  rencontré  dans  1 

l'épigraphie  africaine.    Sans  doute,  chez  les   classiques,  et  ■ 

dès  le  règ'ne  d'Auguste,   on  relève  déjà  l'emploi  du  verbe  ] 

fungi  ou  defungi  (avec  ou  sans  vita)  dans  le  sens  de  mou-  i 

rir  ;  mais  le  substantif /"«/îc^/o,  dans  la  langue  courante,  ne  ^ 

signifiait  guère  que  «  fonction,  accomplissement  d'un  acte,  ' 

exercice   d'une  charge  ».   C'est  au  début  du  iv*  siècle,    en  ! 

Afrique,  chez  Arnobe,  (jue  functin  apparaît  avec  le  sensde  I 

mort.  Notons  que  defunctio  avait  la  même  signification  dans  ^ 

les  traductions  latines  de  la  lîible,  et  le  substantif  defunctua  • 

(génitif  ùs)  chez  Tertullien.  \ 

Ligne  4.  —  Minister  altaris.  Expression  singulière,  peut-  ; 

être  d'origine  païenne  ;  en  tout  cas,   très  surprenante    ici,  1 
dans  cette  épilaphe    d'un  clerc  où   l'on   attendrait,   suivant 

l'usage,    rindicalion  précise    des    fonctions,  du    titre,    du  I 

rang.  Dans  la    hiérarchie   des   Kglises  du  temps,    on  dési-  î 

gnait  sous  le  nom  général  de  minisfri  tous  les  clercs  infé-  « 

rieurs,  par  opposition  aux  clercs  des  trois  ordres  supérieurs  i 

févêque,  prêtres,  diacres).  Témoin  ce  texte  d'Optat,  presque  \ 

contemporain  de   notre    inscription  :  «  Certa   membra  sua  | 
habet  Kcclesia  :  episcopos,  presbyteros,  diaconos,  ministros, 
et  turbam  lidelium  »    (Optât,  II,  14.    — Cf.    I,    13).  Roga- 
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tianus  appartenait  donc  à  la  catégorie  des  clercs  inférieurs. 
De  ce  que  ses  fonctions  ne  sont  pas  ici  précisées,  on  doit 
conclure  sans  doute  qu'il  n'était  ni  sous-diacre,  ni  acolythe, 
ni  lectevu-.  Ge  devait  être  un  sacristain,  minister  altaris. 

Lio-ne  5.  —  Vixit  in  Ec[c)lesia.  Formule  nouvelle.  On 
doit  sans  doute  la  prendre  à  la  lettre:  ce  sacristain,  ce  <(  ser- 
viteur de  l'autel  »,  a  passé  toute  sa  vie  «  dans  l'église  ». 

Lisne  6.  —  Accersitns  est  éo^alement  une  nouveauté  dans 
l'épigraphie  chrétienne  d'Afrique.  Le  mot  signifie  «  appelé» 
auprès  de  Dieu.  Des  épitaphes  de  Rome  contiennent  la  for- 
mule accersitns  ah  ançfelis.  Ces  formules  et  d'autres  ana- 
logues semblent  inspirées  de  la  liturgie  funéraire. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  une  étude  de 
^L  Vales  Taberner,  archiviste  de  la  Couronne  dAragon,  intitulée  : 
Els  origens  dels  Comtats  de  Pallars  i  Rihargorça  ;  4  part  :  la  premiera 
familiacomtal  Paiiare/*a(extret  dels«  Estudis  universitaris  Catalans  », 
■^Barcelone,  1918). 

M.  Bernard  Haussoullier  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J"ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  des  deux  directeurs 
MM.  Alexandre  Moret  et  Pierre  Jouguet,  les  deux  premiers  fasci- 
cules d'une  Nouvelle  Série  de  la  Revue  Égyptologique  (Paris,  Éditions 
Ernest  Leroux,  1919).  La  première  série,  qui  compte  quatorze  volumes 
de  1880  à  1914,  avait  été  interrompue  par  la  mort  d'Eugène  Revil- 
lout.  La  Nouvelle  Série,  retardée  par  la  guerre,  se  présente  avec  un 
programme  plus  étendu.  Le  seul  nom  de  M.  Pierre  Jouguet  suifit  à 
nous  avertir  delà  part  qui  y  sera  faite  aux  études  de  papyrologie,  aux 
institutions  gréco-romaines,  depuis  les  Ptolémées,  jusqu'à  l'époque 
byzantine.  Dès  les  premiers  fascicules,  cette  part  est  considérable. 
«  Les  deux  directeurs,  dont  les  titres  vous  sont  bien  connus,  ont 
tenu  à  insérer  l'un  et  l'autre  d'importants  mémoires  dans  ce  pre- 
mier volume  :  M.  Moret  y  a  publié  ou  republié  tous  les  monuments 
Igyptiens  de  la  collection  du  comte  de  Saint-Ferriol,qui  font  aujour- 
i'hui  partie  du  Musée  de  Grenoble.  M.  Jouguet  y  étudie  les  BojXa-. 
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éo'ypiiennes  à  la  fin  du  iti»  siècle  après  J.-C.,  d'après  le  tomo  XII 
des  Papyrus  d'Oxyrhynchiis. 

«  Des  savants  étrangers,  italiens  et  anglais,  ont  tenu  à  honneur  de 
collaborer  à  ce  premier  numéro  de  la  revue  française.  M.  G.  Vitelli 
a  publié,  d'après  un  papyrus,  quelques  trimèlres  tragiques  inédits. 
M.  H.  I.  Bell  a  consacré  un  article  à  la  papyrologie  anglaise  pendant 
la  guerre  ;  un  professeur  de  l'Université  de  Pérouse,  M.  P.  de  Fran- 
cisci,  aux  études  papyrologiques  en  Italie  pendant  la  môme  période. 
Les  nouveaux  directeurs  se  proposent  en  effet  d'accorder  une  large 
place  aux  chroniques  et  à  la  bibliographie.  » 
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PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD.  1 

.  1 

M.  (iOnti-Rossini,  lauréat  du  prix  Bordin,  charge  le  Secrétaire  ] 

perpétuel  de  présenter  à  l'Académie   ses  remerciements,   et  de  • 

vouloir  bien   faire  le  nécessaire  pour  que   le  montant  du  prix  à  i 

lui  décerné  soit  versé  à  la  Société  de  secours  aux  blessés  niili-  ; 
taires  français,  en  souvenir  du  grand  orientaliste  qui  en  était  le 
président  :  le  marquis  de  ^'ogué. 

M.  Bernard  Haussoui.lier  communique  une  lettre  du  P.  Jala- 
bert.  du  15  juin  1919,  qui  fournit  d'intéressants  renseignements 
sur  les  collections  et  bibliothèques  de  Beyrouth.  Ces  renseigne- 
ments ont  été  communiqués  nu  P.  Jnlnbcrt  par  notre  correspon- 
dant le  P.  Ronzevalle  : 

«  Je  crois  vous  être  agréable  en  \nus  donnant  quelques  nou- 
velles de  l'Université  Saint-.Tose|)h  de  Beyrouth.  Vous  pourrez, 
si  vous  le  jugez  à  propos,  en  faire  part  à  vos  confrères  de  lln- 
stitut  dont  la  sympathie  nous  a  toujours  été  si  fidèle  et  dont  la 
bienveillance  a  encouragé  et  aidé  nos  travaux.  ^|^ 

«  Plusieurs  de  nos  maisons  île  l'intérieur  ou  de  la  montagne  ont 
été  pillées  et  saccagées,  celle  de  Tanail  a  même  été  incendiée; 
heureusement,  l'L'niversité  de  Beyrouth  et  la  Faculté  de  méde- 
cine ont  relativement   peu  souiïert.    Le  pillage  s'est  limité  au 
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mobilier  qui  a  été  déménagé  avec  soin.  L'imprimerie,  elle  aussi, 
a  été  dévastée  :  on  a  tout  enlevé,  sauf  une  presse  trop  perfec- 
tionnée pour  être  utile  aux  imprimeurs  du  pays. 

<(  Par  une  heureuse  fortune,  les  bibliothèques  ont  été  épar- 
gnées :  leur  perte  eût  été  irréparable  et  nous  eût  enlevé  à  tout 
jamais  lespoir  de  la  reprise  des  travaux  scientifiques.  La  biblio- 
thèque générale  de  lUniversité  est  intacte.  La  biblioLhèque  du 
professeur  Dieulafoy,  léguée  à  la  Faculté  de  médecine,  qui  avait 
été  emportée  (à  Constantinople,  je  crois),  a  été  restituée.  La 
Bibliothèque  Orientale,  qui  comptait  environ  "25.000  volumes 
et  constituait,  pour  les  études  orientales,  un  instrument  de  tra- 
vail de  toute  première  valeur,  a  peu  souifert  :  les  Turcs  se  sont 
contentés  d'en  retirer  200  et  300  volumes  d'histoire  et  de  géo- 
graphie. Ces  ouvrages  ont  été  expédiés  en  deux  fois,  en  1915  et 
1917,  à  Constantinople,  sans  doute  à  destination  d'une  des 
bibliothèques  publiques  de  la  capitale.  On  espère  les  récupérer, 
grâce  à  un  ami  turc  influent  qui  a  rendu  toute  sorte  de  bons 
offices  aux  missionnaires  demeurés  en  Syrie  pendant  la  guerre. 
En  tout  cas,  la  perte,  si  perte  il  y  a,  n'est  pas  irréparable,  et  on 
pourra  identifier  les  disparus  grâce  au  catalogue  que  nous  avions 
mis  en  sûreté.  Privés  de  ce  catalogue,  les  Turcs  avaient  essayé 
d'y  suppléer  en  dressant  un  nouvel  inventaire  que  nous  conser- 
vons à  titre  de  curiosité  :  les  livres  v  sont  numérotés  de  1  à 
:20.000,  sans  autre  principe  de  classement  que  la  place  des 
volumes  sur  les  rayons. 

((  Les  manuscrits  orientaux  —  au  nombre  déplus  de  3.000  — 
ont  davantage  tenté  la  cupidité  :  200  ou  300  ont  été  vendus  sur 
place,  notamment  la  série  des  manuscrits  druzes.  Tous  les  dis- 
parus portaient  le  cachet  de  la  Bibliothèque  sur  la  page  de  titre 
et  dans  le  corps  même  du  volume.  On  pourra  probablement  en 
récupérer  une  partie. 

«  Les  papiers  (manuscrits,  notes,  fiches)  les  plus  importants, 
que  nous  avions  mis  en  sûreté  chez  des  amis,  ont  été  à  peu  près 
tous  retrouvés  en  bon  état.  Le  P.  Ronzevalle,  en  particulier, 
est  rentré  en  possession  de  tous  ses  dossiers.  Retrouvées  égale- 
ment les  fiches  du  Recueil  des  Inscriptions  gréco-romaines  de 
Syrie  auquel  je  travaillais  depuis  tant  d'années. 

«  Enfin,  le  dépôt  où  nous  avions  mis  à  l'abri  nos  innombrables 
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boîles  de   clichés  archéologiques,    trop    volumineuses    cl   troj)  ] 

lourdes  pour  être  déménaj,^écs  le  jour  de  notre  expulsion,  a  été  ' 

retrouvé  intact.  Je  pense  qu'il  en  est  de  même  de  nos   estam-  '■ 

pages  qui  se  trouvaient  groupés  dans  la  même  cachette.  ' 

«  La  préservation  de  nos  instruments  de  travail  est  pour  nous  ; 

une  heureuse  surprise,  car  nous  étions  depuis  longtemps  résignés  \ 

à  leur  perte.  On  pourra  donc  reprendre  à  1" Université  les  éludes  ] 

archéologiques,  dès  que  les  circonstances  permettront  d'y  grou-  ] 

per  des  travailleurs.  Mais  il  va  sans  dire  qu'il  faut  aller  d'abord  • 
au  plus  pressé,  relever  les  ruines,  remettre  en  mouvement  toutes 

les  œuvres  françaises  de  là-bas  dont  l'arrêt  serait  infiniment  pré-  • 

judiciable  aux  intérêts  du  pays.  Déjà  le  Collège  fonctionne  avec  i 

des  moyens  de  fortune  ;  les  Facultés  de  médecine  et  de  droit,  j 

Th^cole  d'ingénieurs  ont  repris   leur  vie  normale;  l'imprimerie  « 

orientale  elle-même  a  retrouvé  une  partie  de  son  matériel,  grâce  1 

aux    recherches  faites  tant  à  Damas   qu'à    lîeyrouLh;  il   ne  lui  i 

manque  plus  que  du  papier...   11  ne  restera  donc   bientôt   plus  ■ 

qu'un  souvenir  de  lalFreuse  tourmente  qui  a  fait  tant  de-victimes  ; 

et  semé  de  tant  de  ruines  ce  pays  où  la  France  avait  su  créer  un  \ 

centre  intellectuel  si  florissant.  »  ,< 

I 

M.  Franz  Gumont  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Gsell  la  copie  et  i 

l'estampage  d'une  inscription  qu'il   a  publiée  dans  nos  Comptes  \ 

rendus  (1918,   p.  312)  d  après  une  première    copie.    Les  docu-  \ 

menls    nouveaux    permettent    des    reclilications    assez   impor-  '>' 
tantes  K 

Le  Priîsioknt  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  vous  savez  tous  quelle  perle  nous  avons  faite  en 
la  personne  de  notre  cher  confrère  M.  Héron  de  Vii.i.ekosse.  Il 
honorait  notre  Académie  par  sa  science,  par  son  labeur  incessant 
et  si  probe,  par  ses  ouvrages,  par  son  caractère,  par  celte  bonté 
([ui  s'étendait  à  tous,  par  la  sûreté  et  la  délicatesse  de  sa  chaude 
amitiéj,  Nous  ne  le  verrons  plus  dans  celle  salle  à  sa  place  habi- 
tuelle, à  côté  de  l'ami  de  près  de  cinquante  ans  auquel  l'alla- 
rhail  une  comminiauté  de  pensée  si  étroite  ;  nous  ne  l'enten- 
drons plus  dans  nos  commissions,  où  son  expérience  et  son  juge- 
ment si  droit  nous  étaient  précieux. 

i.  Voir  ci-après. 


A 
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«  Les  obsèques  ayant  eu  lieu,  la  Iradilion  s'oppose  à  ce  que  je 
lève  la  séance  en  signe  de  deuil  ;  mais  le  deuil  est  dans  nos  cœurs, 
et  il  y  habitera  longtemps,  avec  l'amer  regret  de  tout  ce  que  la 
mort,  en  le  ravissant  à  notre  alî'ection,  nous  a  ravi,  et  j  ose  dire, 
a  ravi  à  la  France,  que  Héron  de  Villefosse  aimait  passionné- 
ment, et  que,  dans  les  fonctions  si  importantes  qu'il  remplissait 
pour  son  bon  renom  de  grand  pays  civilisé,  il  a  servie  de  toute 
son  intelligence,  de  toute  sa  volonté,  de  toute  son  âme.  » 

M.  le  comte  Dlrrieu  continue  et  termine  la  communication  qu'il 
a  commencée  à  propos  du  quatrième  centenaire  de  la  mort  de 
Léonard  de  Vinci,  survenue  en  France,  près  d'Amboise,  le  2  mai 
1519,  et  dont  l'objet  est  d'étudier  les  relations  de  Léonard  avec 
le  Français  JeanPerréal,  artiste  fameux  en  son  temps,  peintre  en 
titre  des  rois  de  France  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I^^ 
L'existence  de  ces  relations  est  attestée  par  une  note  autographe 
de  Léonard  de  Vinci,  conservée  à  Milan.  M.  Durrieu  a  recherché 
si  l'on  ne  pourrait  pas  découvrir  d'autres  témoignages  du  fràt, 
qui  viendraient,  non  pas  du  côté  de  Léonard  de  Vinci,  mais  du 
côté  de  Perréal.  Il  signale  à  ce  propos  qu'une  figure  publiée  en 
1529  par  Geoffroy  Tory  dans  son  livre  de  Champ/ïeury,  et  que 
Tory  affirme  être  «  pourtraicte  »  de  la  main  de  .lean  Perréal, 
est  tout  à  fait  analogue,  dans  son  principe,  à  un  dessin  de  Léo- 
nard, dont  l'originail  existe  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  à 
Venise. 

M.  Durrieu  expose  d'autre  part  que  notre  regretté  confrère 
Emile  Picot  a  publié  en  1913  une  épître  en  vers  de  Perréal, 
adressée  par  lui  à  son  ami  Jacques  Le  Lieur.  Dans  cette  épître, 
Perréal  expose  ses  théories  en  matière  de  peinture  ;  et  il  se  trouve 
que  ces  théories  sont  entièrement  d'accord  avec  les  idées  que 
Léonard  avait  lui-même,  dje  son  côté,  sur  l'art  de  la  peinture. 

Enfin  M.  Durrieu  a  pu  étudiera  Paris  et  à  Londres  des  manu- 
scrits à  miniatures  exécutés  pour  deux  amis  intimes  de  Perréal, 
Jacques  Le  Lieur,  déjà  nommé,  et  Pierre  Sala,  seigneur  de  l'Anti- 
caille  sur  Lyon.  Dans  ces  manuscrits  que  Perréal  a  certainement 
contribué  à  enrichir  de  peintures  de  sa  main,  M.  Durrieu  a  cons- 
taté la  présence  de  certains  traits  qui  semblent  bien  trahir  une 
imitation  de  Léonard  de  Vinci. 
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M.  Bréhier  communique  à  TAcadémie  les  photographies  d'une  i 

patène  d'argent  du  vi"  siècle,  originaire  d'Anlioche.   Ce  qui  fait  ! 

rinlérêt  de  cette  belle  pièce,  c'est  déporter  au  revers  quatre  poin-  j 

çons  de  contrôle  au  nom  des  fonctionnaires  impériaux  chargés  de  j 

ce  service.  Elle   fournit  en  outre  le  plus  ancien  exemple  connu  i 

du  Christ  représenté  deux  fois  comme  un  prêtre  derrière  un  autel  ; 

et  distribuant  le  pain  et  le  vin  aux  apôtres  ;  on  sait  quelle  vogue  | 

ce  motif  eut  dans  l'art  byzantin.  Par  le  groupement  pittoresque  ' 

et  le  style  de  ses  ligures,  elle  prouve  la  persistance  en  Syrie  de  i 
la  tradition  antique  et  peut  être  rapprochée  des  magnifiques  plats 

d'argent  de  Chvpre  (Bristisli  Muséum  et  collection  Pierpont  Mor-  ; 
gan^.  Elle  confirme  l'importance  de  l'influence   syrienne   sur  le 

développement  de  l'art  chrétien.  : 

M.  Clkrmont-Ganneau  présente  quelques  observations.  j 

M.  Çuy  commence    une  lecture  sur  une  tablette  à  la  cire  du  ; 

Musée  de  Leeuwardcn.  j 
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•             ■  *J 

PAR    M.    FRANZ    CUMONT,     ASSOCIE    ÉTRANGER    Dl-J    L  ACADLMIK.  J 

,  I 

L'inscription      importante     récemment      découverte     à  ^ 

Madaure  et  que  nous  avons  essayé  d'interpréter  ici  même  *,  •: 

a  été  revue  par  M.  Stéphane    Gsell,  qui  a  bien  voulu  me  5 

communiquer    sa    copie   avec    de  précieuses    observations.  | 

Cette    revision  modifie    en    plusieurs   points  le   texte  que  "^ 

j'avais  publié,  et  je  voudrais  proliter  de  l'aimable  libéralité  • 

de  noire  confrère  pour  corrifjer  sans  retard  les  erreurs  que  ? 

j'ai  mises  malgré  moi  en  circulation.  j 

Tout  dabord,  on  a    retrouvé  un  nouveau    l'rag-ment  qui  j 

1.  Comptes  rendus  de  l'Acad   des  inscr.,  1918,  p.  312. 


il 
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forme  l'angle  g-auche  inférieur  de  la  pierre.  Ce  fragment  a 
été  recueilli,  comme  le  reste  de  la  plaque  à  laquelle  il  se 
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raccorde,  sur  le  forum  de  Madaure,  mais  assez  loin  du  lieu 
de  la  trouvaille  précédente.  M.  Joly,  directeur  des  fouilles , 

1919  17 
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a  reconnu  qu'il  appartenait  au  même  document,  dont  il  ] 
complète  les  dernières  lignes.  La  fin  de  la  première  colonne  | 
doit  être  lue  : 

.VihiusServiliussac[erdos)^  \  Q[uintus)  Domitius  Numi-  ] 
dius,  1  Q[uintus)  Cluviiis  Crementius.  \  Terentia  Boni-  i 
fatia,  I  canistraria. 

Les  quatre  dernières  lignes  de  la  seconde  colonne  sont 
gravées  en  caractères  plus  petits  et  paraissent  bien  avoir 
été  ajoutées  après  coup.  Le  dernier  mot  est  Lucilla,  non 
Lucilia. 

De  plus,  M.  Gsell  a  constaté  que  le  titre  mystérieux  de  la 
col.  1,  l.  6,  devait  être  lu  FANAS  et  il  l'interprète  comme 
une  abréviation  par  contraction  de  fana[ticu)s.  On  pourrait 
songer  aussi  à  fan.[aticus),  a  s[acris).  Les  serviteurs  de  Ma-  i 
Bellone,  qui  célébraient  les  orgies  sanglantes  de  la  déesse 
guerrière,  portaient,  on  le  sait,  le  nom  de  fanaficiK  'à 

Plus  importante  encore  est  une  constatation  faite  par 
M.  Gsell  au  début  de  ce  qui  reste  de  l'inscription.  11  a  net- 
tement reconnu,  et  l'estampage  qull  a  pris  en  fait  foi,  un  ! 
jambage  droit,  la  partie  inférieure  d'un  I,  au  commence-  | 
ment  de  la  première  ligne.  La  restitution  hasliferoruni,  que  }. 
nous  avions  adoptée,  semblait  s'imposer,  puisque  les  Juis-  û 
liferi  de  Bellone  étaient  connus  par  d'autres  inscriptions  et 
que  ce  titre,  parmi  tous  ceux  des  fidèles  voués  au  culte  de 
la  déesse,  était  le  seul  dont  la  fin  répondit  aux  lettres  con-  j 
servées.  Et  cependant  nous  vo^'ons  aujourd'hui  qu'il  faut  i 
l'abandonner.  Toutefois  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  j 
abandonner  en  même  temps  l'explication  que  nous  avions  j 
suggérée  du  rôle  de  ces  «  porte-lances  »  héritiers  des  j 
oopuçiôpot  de  l'e.scorte  qui  accompagnait  le  prêtre-roi  de  5 
Coniane  dans  les  processions  de  Ma.  Bien  qu'elle  perde 
l'appui  de  l'inscription  de  Madaure,  cette  interprétation 
paraît  toujours  la  plus  probable.  Mais  quel  mot  faut-il  lire 

1.  C.I.L.,  VI,  l'JO,  2232,  2234-5;  Juvônal,  IV,  123. 
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dans  cette  inscription?  M.  Gsell  complèie  ci]sthiferorum, 
et,  malgré  la  faute  d  orthographe  qu'elle  suppose,  cette  res- 
titution paraît,  en  effet,  être  la  seule  possible.  Pour  éviter 
l'objection  tirée  de  la  présence  de  l'H,  on  devrait  sup- 
poser un  dérivé  latin  de  i^/.îO^sips;  '<  mercenaire  »,  mais  ce 
nom  grec  paraît  n'avoir  jamais  eu  aucun  sens  religieux. 
D'autre  part,  si  l'on  ne  connaissait  pas  jusqu'ici  les  cistiferi 
de  la  Bellona-Virtus,  on  les  a  trouvés  en  Afrique,  dans 
d'autres  cultes,  notamment  dans  le:»  mvstères  de  Bacchus', 
qui  paraît  avoir  été  associé  à  la  divinité  asiatique  ~.  De  plus, 
parmi  les  desservants  attachés  au  temple  de  Bellone  à 
Rome,  nous  rencontrons  un  cistophorus''  :  c'est  la  forme 
grecque  que  cistifer  rend  par  un  équivalent  plus  latin. 

Les  cisiopliori  ou  cistiferi  étaient  les  fidèles  qui  avaient 
le  privilège  de  porter  dans  les  processions  la  ciste  mystique. 
Un  bas-relief  accompagne  l'inscription  romaine  que  nous 
venons  de  citer,  et  nous  montre  le  cistophore  avec  son 
panier  d'osier  fermé  par  un  couvercle  et  décoré  d'un  crois- 
sant, lequel  rappelle  que  Ma  était  regardée  comme  une 
déesse  lunaire  '*.  A  Madaure,  l'on  comptait  treize  cistiferi 
dont  quatre  avaient  reçu  la  prêtrise -"  et  un  avait  le  rang  de 
fanaticus.  Aux  porte-ciste  masculins,  on  a  ajouté  les  noms 
de  quatre  canistrariae  ou  canéphores  iéminmes,  qui  por- 
taient à  côté  d  eux  le  canistrnm,  la  corbeille  plate  conte- 
nant les  objets  sacrés '\ 

Nous  disions  que  les  cistiferi  de  Bellone  étaient  incon- 
nus. Il  serait  plus  exact   d'affirmer  qu'on  ne  les  avait  pas 

1.  C.I.L.,  Xlll,  16532  =Dessau,  5432;  cf.  infra,  Cagnal,  Année  épigr., 
1894,  n"  85  =Dessau,3368  [cf.  Comptes  rendus,  1918,  p.  321,  n.  2]  \Recueil 
de  Conslantine,  XL,  1906,  p.  169  =  Année  épigr.,  1907,  n"  229. 

2.  Comptes  rendus,  l.  c.,  p.  322  s. 

3.  C.I.L.,  \\,  2233  :  L.  Lartio  Antho  cistophore  aedis  BelLonae  Pnlvi- 
nensis . 

4.  Saglio-Pollier,  s.  v.  «  Bellona  »,  fig.  851  ;  cf.   Plut.,  Sylla.p.  9. 

5.  Sur  ce  titre  de  sacerdos  (ou  sacralus),  cf.  Comptes  rendus,  l.  c, 
p.  313. 

6.  Ihid.,  p.  318. 


260  Livres  offerts 

jusqu'ici  reconnus.  En  effet,  on  a  mis  au  jour  à  Théveste 
une  inscription  '  dont  le  début  fait  défaut,  mais  qui  se  ter- 
mine parles  mots  :  ...  Xovius  Elphidoforus  coronalus  cis- 
tifer  cuni  suis  lucum  a  solo  cum  signis  et  ornameniis  suis 
fecerunt  et  dedicaverunt.  Or  le  cistophore  ligure  sur  le 
bas-relief  romain  dont  nous  parlions  porte  précisément 
une  larg-e  couronne,  et  une  dédicace,  également  romaine, 
mentionne  la  consécration  d'une  lance  par  un  fanaticus  in 
aede  Bellonae  in  luco  ~.  Il  est  à  peine  douteux  que  l'ins- 
cription de  Théveste  se  rapporte  au  même  culte  et  que  le 
nom  de  Bellone  était  mentionné  dans  la  partie  qui  a  dis- 
paru. On  a  supposé  que  le  lucus  était  un  bocage  sacré, 
reproduction  réduite  de  la  forêt  qui  entourait  le  temple  de 
Comane  situé  dans  une  gorge  profonde  du  Taurus  -K  Mais 
l'expression  lucum...  a  solo  fecerunt  est  bien  étrange  et 
ferait  plutôt  songer  à  une  construction.  Le  lucus  serait 
alors  quelque  dépendance  du  temple,  dans  laquelle  un  bos- 
quet était  imité  *  et  qui  avait  conservé  son  nom  tradition-  i" 
nel,  afin  qu'on  pût  y  pratiquer  certaines  cérémonies  litur-  i 
giques. 


LIVRES  OFFERTS 


M,  O.MONT  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

<(  J'ai  rhoiineur  de  déposer  sur  le  bureau  de  FAcadémie,  au  nom 
de  M.  le  D""  Leblond,  président  de  la  Société  académique  de  l'Oise, 
l'édition  qu'il  vient  de  pul)lierdes  Ohiiiinire  de  V Ilôlel-Dieu  de  Beuu- 
vais  [1291)   et  (Cerisier   de  Vllôlel-Dieu   de  Beauvais  [1316]   (Paris, 

J.  C.I.L.,  l»>i)32  :::^  Dessau,  5432. 

2.  C.I.L.,  VI,  2232. 

3.  Pauly-Wissowa,  Realenc,  s.  v.  «  Bellona  »,  col.  255, 

4.  On  se  rappellera  que,  dans  la  villa  de  Livie  à  Prima  Porta,  les  fresques 
qui  décorent  les  murs  d'iuie  salle  conservée  nous  montrent  un  bosquet 
peuplé  d'oiscau\ . 
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1919,  in-8",  48  et  55  p.  ;  extraits  du  Bulletin  philologique  et  histo- 
rique du  Comité,   1917). 

«  L'Académie  sait  tout  ce  que  l'histoire  du  Beauvaisis  doit  aux 
patientes  et  fructueuses  recherches  de  M.  le  D'"  Leblond.  Sou 
dévouement  professionnel  pendant  la  guerre,  alors  que  l'ennemi 
était  aux  portes  de  Beauvais,  n'a  pas  été  un  obstacle  à  la  continua- 
tion de  ses  études,  et  cette  nouvelle  publication  témoigne,  comme 
les  précédentes,  des  mêmes  qualités  d'érudition  que  j'ai  eu,  à  plu- 
sieurs reprises  déjà,  l'occasion  de  louer  devant  l'Académie.  » 
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PRESIDENCE    DE   M.     PAUL    GIRARD. 

M.  le  directeur  de  la  Monnaie  propose  à  l'Académie  de 
reprendre  avec  son  administration  l'ancienne  collaboration  aban- 
donnée depuis  longtemps.  Il  lui  fait  savoir  qu'on  s'occupe  à  la 
Monnaie  de  frapper  une  plaquette  en  souvenir  de  la  Victoire  et 
de  la  Paix,  et  la  prie  de  fixer  le  libellé  des  devises  qui  doivent  v 
lig-urer.  11  lui  annonce  en  outre  qu'il  a  l'intention  de  reprendre 
la  frappe  de  la  série  des  médailles  qui  constituent  l'histoire 
«  métallique  »  de  la  France  ;  il  lui  demande  si  elle  consentirait  à 
collaborer  à  l'œuvre  pour  la  partie  épigraphique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  écrira  à  M.  le  directeur  de  la  Mon- 
naie que  l'Académie  est  toute  disposée  à  lui  prêter  son  concours. 

Le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort  de  M.  Eduardo 
de  Hinojosa,  correspondant  de  1'  Académie  : 
«  Messieurs, 

«  Nous  avons  perdu,  le  mois  dernier,  un  des  plus  éminents 
parmi  nos  correspondants  étrangers,  M.  Eduardo  de  Hinojosa. 
La  nouvelle  de  sa  mort  nous  est  seulement  parvenue  il  y  a  peu 
de  jours.  Je  me  ferais  scrupule  de  ne  pas  remercier  mon  confrère 
et  ami  M.  Maurice  Prou  des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu 
me  fournir  sur  sa  carrière  scientifique. 

«  Don  Eduardo  de  Hinojosa  y  Naveros,  décédé  le  19  mai  1919, 
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était  né  à  Alhama  de  Granada  en  1852.  Docteur  en  droit  et  en  ' 

philosophie  et  lettres,  il  s'était  tourné  d'abord  vers  l'archéologie.  ; 

Ses  études  sur  les  ^'ases  peints,  les  figurines  de  terre  cuite  elles 

bronzes  antiques  du   Musée  national  de  Madrid,  marquent  ses  j 

premiers  pas  dans  l'érudition.   Appelé  en  1882  à  la  chaire  de  j 

géographie  historique,  puis  à  celle  des  institutions  de  l'Espagne  à  i 

riicole  supérieure  de  diplomatique,  il  ne  tarda  point  à  être  chargé  j 

de  l'enseignement  de  l'histoire  nationale  dans  l'antiquité  et  au  ' 

moyen   âge    à    l'Université  de    Madrid.  Il  était  élu,  en   1889,   à  ■ 

trente-sept  ans,  membre  de  l'Académie  royale  d'histoire,  dont  il  i 

devint  plus  tard  secrétaire  perpétuel.  J 

«  Historien  et  juriste,  c'est  par  des  ouvrages  portant  sur  l'his-  \ 

toire  du  droit  qu'il  s'acquit  une  réputation  européenne.  Son ///s- 

loire  du  droit  romain  en  deux  volumes  (1880  et  1885)  présente  \ 

une  excellente  synthèse  des  connaissances  en  la  matière  à  Té-  j 

poqne  où  elle  parut.    Mais  son   originalité  se  manifeste  pour  la  • 

première   fois   avec  éclat  dans   Vllistoire    du  droit    espacfnol,  ■ 

malheureusement  interrompue  après  la  publication  du  premier 

volume  (1887),    où  l'on  note  déjà  les  vues  générales  que  pré-  < 

cisera  deux  ans  plus  tard  un  remarquable  mémoire  ayant  pour  ] 

objet  l'iiifluence  des  théories  des  philosophes  et  des  théologiens  ■ 

espagnols   sur  le  droit  public  et  le  droit  pénal  de  leur   pays,  j 

Presque  en  même  temps  (1890),  il  commençait,   en  collabora-  1. 

tion  avec  Aureliano   demandez  Guerra,   une  Histoire  de  l'Es-  ,' 

pagne.  j 

«  De    1895   à    1900,  s'échelonne   une  série  d'études  dont  les  j 

plus  importantes   sont  celle  qui  concerne  l'origine  du    régime  J 

municipal  dans  la  province  de  Léon  et  de  Caslille,  celle  qui  est  ^ 

intitulée  La  fralernidad  arlipdal  en  l'Jspana,  celle  qui  a  pour 

sujet  Le  droit  dans  le  poème  du  Cid.   Mais  en  1905  paraît  son 

ouvrage  capital,  le  livre  sur  le  régime  seigneurial  et  la  question 

agraire  en  Catalogne  au  moyen  âge,  où  le  talent  de  notre  savant 

confrère  apparaît  dans  sa  plénitude,  qu'il  s'allirme  par  1  emploi 

judicieux  des  documents,  —  pour  la  plupart  inédits,  —  ou  par  j 

l'heureux  usage  de  la  méthode  comparative,  par  de  continuels  j 

rapprochements  entre  la  Catalogne  et  les  autres  pays,  par  des  j 

considérations  d'un  caractère  général    et   philosophique  sur  la  i 

féodalité  et   l'exploil-ition   du  sol.   par  la  leclicrche  des  origines  I 
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fie  l'émancipation  des  classes  l'urales,  etc.  Bien  que  Tobjel  propre 
du  travail  soit  le  tableau  des  institutions  de  la  Galalof^ne,  le 
contenu  déborde  de  tous  côtés  ce  titre  déjà  si  conipréhensif, 
éclairant  sur  bien  des  points  l'organisation -sociale  du  moyen  âge 
dans  les  autres  contrées  de  l'Europe,  G  était,  chez  l'auteur, 
une  constante  préoccupation  de  mettre  en  lumière  les  liens 
qui  unissent  les  diverses  législations,  et  de  démêler  les  in- 
fluences des  institutions  les  unes  sur  les  autres,  comme  en 
témoignent  expressément  son  mémoire  sur  les  Relations  entre 
le  droit  espagnol  et  celui  de  la  France  méridionale,  et  cet  autre, 
rédigé  dans  notre  langue,  qui  a  pour  titre  l  Elément  germanique 
dans  le  droit  espagnol. 

«  Cette  vie  de  patientes  recherches  dans  les  ai'chives.  de  cri- 
tique des  témoignages,  de  labeur  intellectuel  poursuivi  dans 
l'observance  de  la  plus  sévère  méthode  scientifique,  comme  le 
prouve  encore  un  dernier  ouvrage,  publié  cette  année  même,  ce 
recueil  des  Documentos  para  la  hisforia  de  las  inslituciones  de 
Léon  y  Castilla  (siglos  x-xiii  ),  ne  s'était  point  tenue  éloignée 
de  l'action  publique.  M.  de  Hinojosa  fut,  à  deux  reprises,  gou- 
verneur de  Barcelone;  il  fut,  en  1899,  directeur  de  l'Instruction 
publique  ;  il  représentait  au  Sénat  espagnol  l'Université  de 
Gompostelle.  Ce  qui  lui  avait  valu  ces  hautes  fonctions,  ce  n'était 
pas  seulement  ses  connaissances  juridiques,  son  esprit  singuliè- 
rement ouvert  et  pénétrant,  sa  renommée  universelle,  c'était  la 
noblesse  de  son  caractère,  la  dignité  d'une  carrière  toute  de  tra- 
vail et  de  devoir,  sa  tolérance,  son  respect  des  opinions  d'autrui, 
t'étaient  toutes  ces  grandes  qualités  morales  qu'embellissaient 
encore  une  courtoisie  et  une  affabilité  dont  se  souviennent  avec 
émotion  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

«  Notre  .Académie  perd  en  lui  un  correspondant  qui  l'honorait 
grandement,  et  que  suivent  nos  regrets  unanimes.  » 

Le  Président  fait  connaître  que  l'Académie  a  fait  choix,  pour 
le  prix  ordinaire  de  19"2'2,  du  sujet  suivant  : 

Etudier  les  Etats  d'une  province  de  la  France  depuis  les  ori- 
gines. 

M.  CuQ  achève  la  lecture  de  sa  note  sur  une  tablette  à  la  cire 
du  Musée  de  Leeuwarden  i. 

1.  Voir  ci-après. 
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...  \ 

INI.  Jules  Maurice  fait  la  communication  suivante  :  ; 

«  L'empereur  Constantin  le  Grand  est  dans  l'histoire  une  figure  1 

unique.  Converti  en  312,  il  abandonna  le  culte  du  soleil  et  devint  i 

chrétien  de  ecrur  et  de  sentiment.  Mais  il  continua  à  lég-iférer  ; 

comme  empereur  romain,   à  assurer  la  paix,  Toi'dre  et  la  liberté  \ 

religieuse  à  tous  ses  sujets.  Les  canons  des  conciles  ne  lui  per-  ^ 

mettaient  pas  d'entrer  dans  l'Eglise  tant  qu'il  remplirait  les  fonc-  ^ 

lions  de  grand  Pontife.  Sur  quel  titre  s'appuierait-il  pour  accom-  i 

plir  son  œuvre  chrétienne?  Ce  fut,  dit  Eusèbe,  celui  de  serviteur  i 

de  Dieu.  Il  transforma  le  droit  romain,  y  fit  pénétrer  la  morale  ] 

de  l'Évangile,  la  charité,  le  respect  delà  famille,  le  principe  sur-  : 
tout  de  la  responsabilité  morale.  Ces  vertus  nouvelles,  se  combi- 
nant  avec    les    grandes   idées  païennes   de  justice  et   d'équité, 

enfantèrent  le  principe  de  l'honneur  sur  lequel  a  reposé  la  civili-  l 

sation  de  l'Europe  occidentale  et  en  particulier  celle  de  la  France.  \ 

«   Avant  de  mourir,  Constantin  déposa  la  pourpre  impériale  • 

pour  recevoir  le  baptême  et  devenir  simple  fidèle   de  l'Église,  \ 

tandis  que  ses  fils  régnaient  à  sa  place  '.  »  \ 

MM.     Babelon,    Monceaux,    Bouché-Lecli-rcq,     Cuq,     Alfred  \ 

Croiset  et  Mâle  présentent  quelques  observations.  â 

M.  le  colonel  de  Castries  fait  une  lecture  sur  le  nom  d'Alham- 
bra  donné  au  palais  des  souverains  à  Marrakech  et  à  Grenade.  Il  ' 
cherche  à  en  déterminer  la  valeur;  après  avoir  discuté  les  hypo- 
thèses qui  ont  été  avancées  par  les  historiens  arabes  ou  espa-  , 
gnols,  il  n'en  trouve  aucune  pleinement  satisfaisante:  Alhambra  [ 
était  devenu  un  nom  commun  et  désignait  un  palais  royal  quel-  I 
conque. 

MM.  HuART,  Blanchet,  Clermont-Ganneau,  Dieulafoy,  Thomas 
et  Chabot  présentent  quelques  observations. 

1.  Voir  ci-après  \ 
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COMMUNICATIONS 


UNE    TABLETTE   A   LA    CIRE    DU    MUSÉE    DE    LEEUWARDEN, 
PAR    M.    EDOUARD    CUQ,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

La  tablette  du  Musée  de  Leeuwarden  est  un  petit  rec- 
tangle de  bois  de  sapin  de  0°»116  de  haut,  0™i36  de  larg-e 
et  0"'008  d'épaisseur.  Sur  les  deux  faces,  on  a  creusé  un 
plus  petit  rectangle  de  0">096  sur  D'elle,  quia  été  enduit 
d'une  cire  noire  dont  il  reste  des  vestiges.  Une  inscription 
en  lettres  cursives  avait  été  tracée  sur  la  cire.  La  pointe  du 
style  avant  pénétré  dans  le  bois,  les  lettres  sont  pour  la 
plupart  reconnaissables,  et  le  texte  a  pu  être  reconstitué. 

L'une  des  faces  contient  une  convention  relative  à  la 
vente  d'un  bœuf.  L'autre  est  divisée  en  deux  colonnes 
égales,  séparées  par  une  cavité  ;  à  droite  et  à  gauche  sont 
écrits  les  noms  de  quatre  personnes  qui  ont  scellé  l'acte, 
en  même  temps  que  le  vendeur.  Le  duplicatsf  de  la  con- 
vention manque. 

Cette  tablette  est  un  fragment  d'un  triptyque,  comme 
ceux  qu'on  a  trouvés  de  1786  à  I800  dans  les  mines  d'or 
de  Verespatak  en  Transylvanie,  et  plus  récemment  en  1875 
à  Pompéi,  dans  les  ruines  de  la  maison  du  commissaire- 
priseur  L.  Ca-cilius  Jucundus.  La  tablette  devait  être  placée 
entre  deux  autres  qui  servaient  de  couverture.  Les  quatre 
marges,  qui  entourent  la  partie  creuse  et  forment  un  cadre 
en  saillie  de  0'"0i,  protégeaient  la  cire  contre  le  frottement. 
Dans  les  deux  trous,  percés  sur  la  marge  supérieure  du 
côté  le  plus  long,  passaient  les  anneaux  ou  cordonnets  ser- 
vant de  charnières.  Les  petites  entailles  qu'on  remarque 
sur  les  tranches  supérieures  et  inférieures  maintenaient  en 
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place  le    fil    de    fermeture  qui  reliait   les  deux    premières  "i 

tablettes  ;  on  le  nouait  dans  la  cavité  pratiquée  au  revers  ! 
de  la  seconde  pour  recevoir  le  scellement.  Grâce  à  cette 

précaution,  l'acte  était  protégé  contre  toute  altération  :  on  ^ 

n'aurait  pu  en  modifier  la  teneur  sans  couper  le  fil  ou  briser  ; 

les  sceaux.  Le  recto  de  la  troisième  tablette  [inferior  tabula)  ; 

devait  contenir  un  double  de  l'acte  écrit   au  recto  de   la  î 

seconde  (^inierior  scripfura).  C'était  la  scriptura  exterior  \ 

qu'on  pouvait    lire   à   volonté,  en    dénouant  la  ficelle  qui,  '■ 

ordinairement,  entourait  le  triptyque  ^.  , 

La  disposition  du  triptyque,  dont  notre  tablette  formait 

le  milieu,  n'est  pas  conforme  aux  prescriptions  du  sénatus-  < 

consulte  de  l'an  61  :  pour  assurer  la  fermeture  d'une  manière  '. 

plus  elllcace,  les  tablettes  doivent  être  percées  de  trous  où  : 

l'on  fait  passer  le  fil  trois  fois  avant  de  le  fixer  par  un  cachet  ' 
extérieur  -.  Ces  trous  font  ici  défaut  ;  il  n'y  a  que  ceux  des 

charnières.  On  en  a  conclu  à  bon  droit  que  la  tablette  est  i 

antérieure  à  l'an  61.  \ 

La  tablette  a  été  trouvée  dans  la  Hollande  septentrionale, 

au  bourg-  de  Tzum,  situé  à  l'Ouest  de  Leeuwarden,  près  de  \ 

la  petite  ville  de  Franeker.  Dans  les  plaines  de  la  Frise  et  \ 

des  régions  voisines,  par  exemple  près  d'Appingedam  entre  \ 
Groninii-ue  et  Delfzvl,  il  existe  des  monticules  artificiels  oîi 
se  sont  accumulés  depuis  de  longs  siècles  des  détritus  de 

toute  sorte   qui,    par  leur    décomposition,    fournissent   un  j 

excellent  engrais.    Les  cultivateurs  l'emploient,  comme  le  i 

sebak  que  les  fellahs   d'Eg^ypte   extraient  des  monticules  j 

formés  par    les  dépôts    d'ordures     ménagères    (xc^ptat   ou  ' 

y.ozpwvîç)  qui    entourent    les  ruines   de   certaines  villes   de  'i 

l'époque  romaine.  Kn  tamisant  cette  terre,  on  en  a  retiré  en  i 

Egypte,  par  exemple  à  Oxyrhynchos,  une  grande  quantité  j 

I.  Cf.  sur   les    divers    modes  de   fermeture  des  triptyques,  G.  Lafaye,  | 

Diclionnaire  des  antiquitéx  (jrecques  el  romaines,  y"  Tabella,  t.  V,  2.  j 

•2.  Cf.  Edouard  Cuq,  Manuel  des  inslitutions  juridiques  des  Romains,  j 
1917.  p.  fiSfi,   n.  0. 
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de  papyrus  qui  se  sont  conservés  grâce  à  la  sécheresse 
exceptionnelle  du  sol.  En  Hollande,  c'est  l'humidité  qui  a 
préservé  de  la  destruction  le  bois  de  la  planchette.  La 
terramare  où  elle  était  enfouie  couvrait  une  surface  de  près 
de  quatre  hectares  ;  elle  avait  encore,  il  y  a  peu  d'années, 
2'"  de  haut;  on  l'a  déblayée  del910àl914.  Les  objets  qu'on 
y  a  recueillis  ont  été  déposés  au  Musée  de  Leeuwarden, 
où  est  déjà,  depuis  1888,  une  inscription  gravée  sur  pierre 
et  trouvée  près  de  cette  ville,  dans  un  monticule  qui  était 
aux  environs  de  Beetgum.  C'est  l'inscription  dédiée  par  les 
fermiers  de  la  pêche  à  la  déesse  Hluda  '. 

L'inscription,  tracée  sur  notre  tablette,  est  d'une  lecture 
assez  difficile.  Elle  a  été  déchiffrée  avec  beaucoup  de  saga- 
cité par  M.  Vollgraff,  professeur  à  l'Université  de  Groningue 
et  publiée  par  lui  en  1917,  d'abord  dans  les  Annales  de  la 
Société  de  Frise'^  qui  s'est  constituée  pour  l'exploration 
méthodique  des  monticules  qui  subsistent  encore  dans  le 
Nord  de  la  Hollande,  puis  avec  une  photographie  et  un 
commentaire  dans  la  Mnemosyne  3.  Peu  après,  dans  la 
même  Revue  4,  M.  Roos,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  rUniversité  de  Groningue,  a  examiné  à  nouveau  la 
tablette  avec  le  concours  de  M.  Boeles,  conservateur  du 
Musée  de  Leeuwarden.  11  a  pu  rectifier  sur  quelques  points 
la  lecture  proposée  et  fixer  approximativement  la  date  du 
document.  Enfin,  tout  récemment,  ^L  Ph.  Boissevain, 
professeur  à  l'Université  d'Amsterdam,  a  publié  dans  la 
Revue  des  Etudes  anciennes'',  avec  de  judicieuses  observa- 
tions, un  texte  que  l'on  peut,  sauf  sur  quelques  points  qui 
restent  douteux,  considérer  comme  définitif. 


1.  Corp.    inscr.    lai.,  XIII,  8830:  Bex   Hludanœ  conductores  piscatiis, 
mancipe  Q.  Valerio  Secundo,  v.  s.  l.  m. 

2.  1917,  p.  71-101. 

3.  Vol.   XLV,  p.  341-352. 

4.  Vol.  XLVI,  p.  201-215. 

5.  T.  XXI,  1919,  p.  91-96. 
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t  cesdius 
m  iunnius 


g-argilius  secundus  n 


t  f  leg  V 


cxv  a  s.  el.  reperii  m  iunnius  m  f 

beeoso  vila  lopetei  ti  atevus  erepus 

rite  uti  1  bovem  leg  v  nume 

o  emi  teste  cesdjo  ci  rii  f 

leg  V  mutoadmeto  seceduus 

cilegiricaemtum  v  ipsius 

cfufio  en  min  caius  tif 
icio  cosv.d.s..r  priilus 
10  duerretus  vet 

Gargilius  Secundus  n' ummis)  CXV  a  S[t]el\6\  Reperii, 
Beeoso,  vila  Lopetei,  r[ecte)  ita  uti  l[iceat  habere)  bovem 
emi,  teste  Cesdio{?)  c{enturion)i  leg{ionis)  V,  Muto[?) 
Admeto[?)c[enturion)i  leg{ionis)  I.  B{edhibitio),  j{us)  c[ivile) 
a[bsunto).  Emtum,  C.  Fuupo[?)  Cn[3eo)  Minicio  co{n)s(u- 
libus)  V\i]d{us)  s{eptembres)  \ f]r{adi)  pr[omiserunf)  Lilus, 
Duerretus  vet{erani). 

T{itus)  Cesdius,  T(iti)  f{ilius),  leg[ionis)  V,M{arcus)Jun- 
nius,  M(arci)  f(ilius),  Ti[berius)  Aievus  Erepus,  lcg[ionis) 
V,  Numerii  fiilius),  G(aius)  Aius,  Ti[berii)  f[ilius), Secun- 
dus [?)  fsignaverunt].    V  enditoris)  ipsius  [signum]. 

Les  éditeurs  successifs  de  la  tablette  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  donner  tous  leurs  soins  à  l'établissement  du  texte  : 
ils  se  sont  également  attachés  à  déterminer  la  nationalité 
et  la  condition  juridique  des  personnes  qui  figurent  à  l'acte, 
la  date  de  sa  rédaction.  Ils  ont  aussi  cherché  à  ex[)li(}uer 
les  abréviations  employées,  explication  indispensable  pour 
déterminer  la  nature  et  la  portée  de  l'acte. 

Sur  les  deux  premiers  points,  je  résumerai  les  résultats 
déjà  acquis,  en  y  ajoutant  (|uol(|ues  observations.  Le  ven- 
deur est  un  pérégrin  du  nom  de  Stelus,  fds  de  Reperius  et 
surnommé  le  Béose.  L'acheteur,  Gargilius  Secundus,  est 
citoyen  romain,  ainsi  que  les  deux  témoins,  un  centurion 
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de  la  5®  légion  (l'Alouette)  et  un  centurion  de  la  1''^  légion 
(Germanica).  Il  en  est  de  même  des  quatre  signatures,  qui 
ont  apposé  leur  sceau  sur  la  tablette.  Deux  d'entre  eux  sont 
des  soldats  de  la  o^  légion  ;  les  deux  autres  dont  la  qualité 
n'est  pas  indiquée  portent  des  noms  romains.  Les  cautions 
étaient  probablement  d'origine  étrangère,  mais  leur  titre  de 
vétéran  prouve  qu'elles  ont  reçu  la  cité  romaine,  tout  au 
moins  après  leur  service  militaire  ^  On  s'est  étonné  que, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  personnes,  ces 
vétérans  soient  désignés  simplement  par  leur  surnom,  Lilus, 
Duerretus.  La  raison  en  est,  à  mon  avis,  qu'ils  étaient 
bien  connus  des  contractants  sous  cette  dénomination,  la 
seule  qu'ils  avaient  avant  d'avoir  acquis  la  cité  romaine  :  du 
vendeur  avec  qui  ils  devaient  avoir  des  relations  de  voisi- 
nage, sans  quoi  ils  ne  se  seraient  pas  portés  garants  de  sa 
promesse  ;  de  l'acheteur  qui  avait  sans  doute  été  mis  en 
rapport  avec  eux  par  ses  témoins  ;  des  centurions,  qui  les 
avaient  peut-être  eus  sous  leurs  ordres  pendant  qu'ils  étaient 
au  service.  Une  inscription  de  Rome  nous  apprend  que,  sous 
le  règne  de  Claude,  il  y  avait  des  Frisons  dans  l'armée 
romaine  :  l'un  deux  était  garde  du  corps  de  Néron,  encore 
César  2. 

Quant  à  la  date  du  document,  la  difficulté  tient  à  ce 
qu'on  n'a  pu  déchiffrer  d'une  manière  sûre  le  nom  du  pre- 
mier consul.  M.  Vollgraff  lit  C.  Fuufio.  On  connaît  en  etfet 
un  consul  de  ce  nom,  C.  Fufius  Geminus,  l'an  2  avant  et 
l'an  29  après  notre  ère  ;  mais  le  premier  eut  pour  collègue 

1.  La  question  de  savoir  si  les  mois  Lilus  Duerretus  désignent  deux 
personnes,  ou  une  seule,  reste  douteuse.  Il  semble  probable  que  ce  sont  les 
surnoms  de  deux  vétérans,  et  que  lacheteur  avait,  suivant  l'usage  romain, 
exigé  plusieurs  cautions.  Gaius,  III,  122.  Cf.  Éd.  Cuq,  Manuel,  648. 

2.  Corp.  inscr.  lat.,  VI,  2,  4342  :  Bassas,  Xeronis  Cœsaris  corpore  cus- 
tos,  natione  Frisius,  vix.  an.  XL.  Il  y  en  avait  aussi  au  temps  d'Hadrien  ; 
d'après  un  fragment  d'un  diplôme  militaire,  cet  empereur  accorda  la  cité 
romaine  à  un  vétéran  originaire  de  la  Frise  :  Corp.  inscr.  lat.,  III,  p.  879, 

XXXVII. 
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C.  Gaiiiriius  Gallus  ',    le  second    L.    Rubellius    Gemiiius  ~.  ' 

D'aulre  part,  le  nom  du  second  consul,  On.  Minicius,  n'est  ' 

pas  assez  caractéristique  pour  qu'on  puisse  allirnier  qu'il  ; 

désigne  le   consul  de  Tan    110  sous  Trajan,  plutôt  qu'un  j 

homonyme  d'une  autre  époque.  1 

iVLVi.  Jloos  et  Boissevain  ont  fixé  approximativement  la  j 

date  de  la  manière  suivante  :  lacté  est  postérieur  à  la  con-  i 

quête  du  pays  par  les  Romains,  l'an  12  avant  notre  ère;  il  ; 

est  antérieur  à  l'an  Qd  où  la  1'^  légion,  à  laquelle  appartient  | 

un   des   centurions,    a   quitté    la    Germanie  ;    antérieur  au  j 

sénatus-consulte  rendu  sous  Néron  en  61  ;  antérieur  à  58  ! 

où  la  Frise  a  secoué  le  joug  des  Romains.  Lacté  a  été  rédi-  , 

gé  entre  l'an  12  avant  et  1  an  58  après  notre  ère,  en  excluant  '■ 

les   années   28   à    47    pendant   lesquelles    les    Frisons    ont    < 

i 
recouvré  temporairement   la   liberté.    Lacté  est    donc    de    ; 

l'époque  de  Tibère  ou  de  celle  de  Glaude,  plutôt  de  la  pre-    ' 

mière  que  de  la  seconde.  * 

Pour  moi,  j'incline  à  le  placer  au  temps  de  Glaude.  L'acte    - 
témoigne   de    la  deliance   du    vendeur  à  l'égard    du    droit   ^ 
romain  :  jus  civile  ahesto,  dit  une  clause  de  l'acte.  Cette   ^ 
défiance  a  été  motivée  par  les  abus  de  droit  dont  les  pay- 
sans de  la  Frise  avaient  été   victimes.   Ges  abus  n'ont  pu 
se  faire  sentir  qu'à  la  longue  ;    ils  ont  été  peut-être  lune 
des  causes  de    la  révolte  des  Frisons  en   l'année  28.  Les 
lîomains,  qui,  après  le  rétablissement  de  leur  domination, 
voulaicînt  contracter  avec  les  gens  du  pays,  jugeaient  pru- 
dent,  pour  gagner  leur  confiance,   de  renoncer  à   certains 
recours  autorisés  par  le  droit,  mais  qui  parfois  favorisaient 
la  chicane  et  donnaient  lieu  à  des  procès. 

J  arrive  à  la  troisième  difficulté,  la  plus  grave,  celle  qui 


).  Ce  sont  les  consuls  qui  ont  proposé  la  loi  FuTia  Caninia  sur  les  afTran-  j 

chissemcnts    tcstainenlaires.    Gaius,  I,  42,   46.    Cf.   une  inscriplion  du  18  ] 

.septembre   752  U.C.  :  Année  éijigraphique,    ]9u7,    u"  16    [Revue   archéol.,  j 

L\,  350).  j 

2.  C'est  le  consulat  des  deux  Gemini,  ' 
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tient  aux  abréviations  employées  pour  certaines  clauses. 
On  a  essayé  de  la  résoudre  par  des  procédés  empiriques  ; 
mais  les  résultats  laissent  place  au  doute.  Pour  le  dissiper, 
il  faut,  je  crois,  suivre  une  autre  méthode,  commencer  par 
définir  la  convention  conclue  entre  les  parties,  en  s'appuyant 
sur  les  faits  que  l'acte  révèle  d'une  façon  certaine. 

Ce  n'est  pas  à  proprement  parler  un  contrat  de  vente  : 
il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'en  l'approcher  le  texte  de 
celui  des  actes  de  vente  écrits  sur  les  triptyques  de  Tran- 
sylvanie K  Ceux-ci  mentionnent  les  obligations  respectives 
de  l'acheteur  et  du  vendeur,  et  lorsque  la  vente  est  faite  au 
comptant,  on  déclare  que  l'objet  vendu  a  été  livré  et  le 
prix  payé  "~.  Rien  de  pareil  dans  notre  tablette  :  la  con- 
vention est  unilatérale  ;  elle  est  faite  uniquement  dans  l'in- 
térêt de  l'acheteur,  pour  assurer  l'exécution  du  contrat  par 
le  vendeur.  Elle  vise  les  obligations  du  vendeur  et  non  ses 
droits  ;  d'où  il  faut  conclure  qu'il  a  reçu  le  prix  avant  d'avoir 
livré  la  marchandise.  Tel  est  le  sens  de  la  déclaration  de 
Gargilius  Secundus  :  j'ai  acheté  un  bœuf  à  Stelus,  de  la 
ferme  de  Lopeteius,  pour  llo  pièces  de  monnaie. 

Mais  si  l'acheteur  a  payé  comptant,  comment  concevoir 
que  le  bœuf  n'ait  pas  été  livré?  Dans  la  vente  au  comptant, 
les  prestations  réciproques  sont  concomitantes  à  moins 
d'une  clause  contraire.  Cette  clause  forme  précisément 
l'objet  de  l'acte  consigné  sur  le  triptyque.  La  tradition  a 
été  différée  jusqu'au  5  des  ides  de  septembre,  soit  le  9  de 
ce  mois, 

G  est  par  erreur  qu'on  a  vu  dans  cette  indication  la  date 
du  contrat.  S  il  en  était  ainsi,  elle  ne  serait  pas  à  sa  place  : 
la  date  d'un  contrat  est  toujours  à  la  tin  de  1  acte.  De  plus 
le  mot  technique  pour  la  désigner  est  actum,  quel  que  soit 
le  contrat  :  vente,  louage  de  services,  société,  dépôt,  prêt, 
donation.  On  lit  par  exemple  dans  les  triptyques  de  Tran- 

1.  Corp.  inscr.  lat.,  III,  p.  921-959. 

2.  Ibid.,  III,  QST,  941,  959. 
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s^'lvanie  :  .4c/wm  Alhurno  majori  pridie  nouas  Maias,  Quin-  i 
tillo  et  Prisco  coss  '.  Le  mot  actum  se  rapporte  à  negotium 
qui  est  sous-entendu;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  actum  est 
negotium  Alhurno  majori.  Sur  notre  tablette  on  lit  emtum, 
et  l'on  ne  peut  pas  sôus-entendre  negotium,  car  l'achat  a 
pour  objet  un  bœuf.  Il  faudrait  bos  emptus  est  V  idus  sep- 
tembres. L'accusatif  emtum,  qui  se  rapporte  à  bovem,  est 
régi  par  un  verbe  qu'on  n'a  pas  indiqué. 

Cette  méprise  sur  le  sens  des  lignes  7  à  9  en  a  entraîné  | 
une  autre  sur  l'interprétation  de  la  fin  du  texte.  Au  lieu  ^ 
d'y  voir  la  suite  logique  de  ce  qui  précède,  on  a  cru  (|u'il  ] 
s'agissait  d'une  clause  nouvelle,  et  l'on  a  recherché  quel 
était  l'objet  de  la  garantie  fournie  par  les  cautions^  On  a  J 
pensé  le  trouver  dans  les  sigles  rp  r  -.  D'après  le  petit  - 
traité  des  abréviations  du  grammairien  Valerius  Probus,  }. 
ces  lettres  signifient,  dit-on,  rébus  prsestari  recte.  Ce  n'est  ; 
pas  tout  à  fait  exact  :  l'abréviation  envisagée  par  Valerius  , 
Probus,  se  présente  sous  la  forme  rrp,  et  non  rpr  -K 
Même  en  admettant  la  possibilité  d'une  interversion  de  \ 
lettres,  la  phrase  reste  incomplète  comme  la  précédente  :  il  ; 
manque  le  verbe  dont  l'expression  rébus  prœslari  recte  ^ 
serait  le  complément.  M.  Boissevain  propose  de  sous-en-  ' 
tendre  spoponderunt  :  les  cautions  ont  promis  sur  stipu-  < 
lation  rébus  prsestari  recte.  \ 

Cette  hypothèse  n'est  pas  une  solution,  car  elle  donne  à  ^ 
la  fin  du  texte  un  sens  qui  est  sans  rapport  avec  le  com-  ! 
mencement.  Un  passage  de  Labéon,  le  grand  jurisconsulte  '• 
contemporain  d'Auguste,  nous  fait  connaître  à  la  fois  la  "j 
forme  exacte,  la  signification  de  la  clause  citée  par  Valerius  j 
Probus,  et  les  cas  où  elle  était  usitée  *.  La  clause  his  rébus 
recte  prœstari  suppose  un  procès  en  revendication,  exercé 

1.  Corp.  inscr.  LU.,  lll,  04  i, 

2,  Vollprair,  Mnemos.,  XLV,  345. 
.3.  Gram.  lai.,  IV,  276,  327. 
4.  Dig.,  VI,  1,  19. 
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par  exemple  au  sujet  d'un  fonds  comprenant  une  maison 
qui  menace  ruine.  Le  défendeur  a,  sur  l'ordre  du  mag-istrat, 
fourni  avant  le  procès  la  caution  damni  infecti  ;  il  s'est 
engagé  à  réparer  le  préjudice  susceptible  d'être  causé  au  voi- 
sin par  la  projection  des  matériaux,  si  la  maison  vient  à 
s'écrouler'.  Le  demandeur,  dit  Labéon,  doit  promettre  au 
défendeur  qu'il  sera  dûment  garanti  au  sujet  de  ces  choses, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  courra  aucun  risque,  qu'il  n'éprouvera 
aucun  dommage  à  l'occasion  de  ces  choses  2.  Les  mots  his 
rehus  désig-nent  les  matériaux  de  toute  sorte  provenant  de 
la  maison  écroulée.  Il  est  clair  que  cette  promesse  ne  s'ap- 
plique pas  à  la  vente  d'un  bœuf.  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  de 
procès  pendant  entre  les  parties. 
1^  La  difficulté  disparaît  si,  au  lieu  de  couper  la  phrase 
après  la  date,  on  lit  :  emtum  V  \i]d[iis)  s[eptembres)  [t\r[adi) 
pr[o  miser  uni)  Lilus,  Duerretus  vet[erani).  Les  vétérans 
ont  promis  que  le  bœuf  acheté  sera  livré  le  9  septembre.  Je 
restitue  un  t  avant  r,  car  il  y  a  sur  la  tablette  la  place 
d'une  lettre  qu'on  n'a  pu  déchiffrer. 

La  restitution  s'impose  :  tradere  est  le  mot  technique 
qu'on  s'attend  à  trouver  ici.  Le  vendeur  s'oblige  à  livrer 
[possessionem  tradere)  3.  L'intervention  de  garants  est  par 
là  même  justifiée.  Dans  la  vente  au  comptant,  elle  est  inu- 
tile parce  qu'en  général  l'exécution  des  obligations  réci- 
proques des  contractants  est  simultanée.  Mais  si  par  une 
convention  spéciale,  la  livraison  de  l'objet  vendu  est  reportée 
à  une  date  ultérieure,  il  va  de  soi  que  l'acheteur,  en  payant 
le  prix,  exigera  une  garantie.  11  peut  craindre  un  retard 
dans  la  tradition,  un  refus  de  livrer,  la  revente  à  un  tiers 
qui  offrirait  un  prix  supérieur,  ou  même  une  revente  faite 
par  un  vendeur  malhonnête  qui  essaie  de  toucher  deux  fois 

1.  Cf.  Edouard  Cuq,  Manuel  des  institutions  juridiques  des  Romains, 
p.  574. 

2.  Cf.  Ulpien,  Dt(^.,  L,  16,  71,  1. 

3.  Paul,  Dig.,  XIX,  i,  2,  1;  Ulp.,  Dicf.,  XIX,  1, 13,  21. 
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le  prix'.   Dans  ces  divers   cas,   les  cautions     garantissent  j 

Facheteur  contre  tout  dommage  résultant  du  défaut  de  livrai-  | 

son  à  l'échéance.  Il  pourra  leur  réclamer  la  restitution  du  I 

prix  et,  sil  y  a  lieu,  de  plus  amples  dommages-intérêts  '.  \ 

L'usage  d'exiger  d'avance  le  prix  d\m  objet  dont  la  ira-  j 
dition   est    dilîérée   est    très    ancien  à   Rome  :   Q.    Mucius 
Scievola,  le  jurisconsulte  qui  fut  consul  en  659,  en  cite  un 

exemple  à  propos  de  la  vente  darbres  sur  pied  -^  \ 

La  nature  de  la  convention  conclue  par  Gargilius  Secundus  \ 

est  maintenant  bien  définie  :  elle  a  pour  but  de  déterminer  ] 

les  droits  de  l'acheteur  contre  le  vendeur  en  cas  d'exécution  î 

unilatérale.  Ces  droits  sont  indiqués  à  la  ligne  4  ;  ils  coni-  i 

portent  une  limite  marquée  à  la  ligne  7.  l 

A  la  ligne  4,  M.  VoUgrall' lit  :  rile  uli  l[icet)  hovein  enii.  i 

Gargilius  déclarerait  qu'il  a  acheté  conformément  aux  rites,  \ 

comme  il  est  permis.  Mais  rile  se  dit  des  actes  qui  exigent  j 

pour    leur    perfection    l'accomplissement   d'une   solennité,  '., 

tels  (jue  le  testament,  la  slipuhition,    l'action  en  justice  ^.  ^ 

La  vente  se  forme  sans  solennité  ;  c  est  un  contrat  consen-  -;^ 

suel.  M.   Boissevain  a  très  heureusement  rectifié  la  lecture  ^ 
proposée.    Remarquant   que   sur   la    tablette  la    lettre  e  se 

dislingue  difficilement  de  la  lettre  a,  il  lit:  r[ecle)  ila.   Le  * 

mot  recle  se  dit  en  effet  d'un  acte  régulièrement  accom|)li,  ] 

tel  qu'un  paiement  ^,  un  cautionnement  exigé  par  le  magis-  "^ 
trat  ^.  Ici  rccte  s'applique  à  une  vente  qui  doit  produire  pour 

l'acheteur  un  effet  caractérisé   par   l'abréviation  Ua   uli  L  1 

M.   Boissevain   lit  ila  uli  l[icet),  ce  qui  ne   donne  pas  un  j 

sens  satisfaisant,  car  un  acte  fait  recle  est  par  là  même  j 

fait  d'une  façon  licite.  lia  uli  licel  fait  double  emploi  avec  ,, 

1.  Ilpicn,  Du/.,  VI,  2,  9.  .'.. 

2.  Ulpicn,  DUj..  XIX,  1,  1  |.r. 
:v   l'oiiiponiiis,  D/f/.,  Xl\,  I,  10. 
S.  ripien,  l)i(f.,  XX VIII,  3,2:  XXXVIl,  4,  8,  2:  III,  3,55;  Afric,  Duj., 

XLVIII,   10,  6  pr.  ;  Gordien,  CW.  Jusl.,  V,  14,  4  ;  VIII,  41,  2. 
5.   lipclesolvere  :  Alf.   Viims.  /),>/.,  .\LVI,  3,  32:  .lulicn,  eod.,  35. 
0,    P..mpr.niii-<.  Iliff..  XXWIl.i;,  L  '.). 


LNE   TABLETTE   A    LA    CIRE    DU    MUSÉE    DE   LEELWARDEN      275 

rccle.  Mais,  sur  une  tablette  où  l'espace  est  mesuré,  où  Ton 
multiplie  les  abréviations  pour  faire  tenir  Tacte  sur  l'une 
des  faces,  comment  croire  qu'on  ait  écrit  sept  lettres  inutiles  ? 
Ces  lettres  doivent  signifier  en  quoi  la  vente  est  recta  pour 
l'acheteur.  Elles  expriment  le  résultat  sur  lequel  il  a  compté 
en  contractant  et  en  payant  son  prix.  Ce  résultat,  plusieurs 
textes  le  caractérisent  par  les  mots  hahere  licere  '.  Ces 
mots,  dit  un  jurisconsulte,  signifient  ut  liceat  hahere  ~. 
L'acheteur  entend  avoir  la  chose  en  sa  possession,  de 
manière  que  personne  ne  puisse  la  lui  enlever.  Par  là  il 
affirme  son  droit  à  la  tradition  et  à  une  tradition  que  nul 
ne  pourra  contester  ;  il  se  ménage  un  recours  contre  le 
vendeur  en  cas  d'éviction.  Il  faut  donc  lire,  à  la  4'^  lig"ne, 
r{ecte)  ita  iiti  l[iceat)  et  sous-en tendre  hahere. 

L'acheteur  indique  ensuite  la  limite  de  son  droit.  Le 
rédacteur  de  l'acte,  après  avoir  mentionné  les  témoins,  a 
écrit  les  quatre  lettres  :  rie  a.  On  a  essayé  de  les  expliquer, 
comme  les  autres  abréviations,  par  un  procédé  empirique  : 
en  cherchant  dans  les  indices  des  recueils  épigraphiques 
on  a  trouvé  les  trois  dernières.  Sur  un  monument  funéraire 
des  environs  de  Rome,  on  lit:  H.  M.  D,  ET,  L  G.  A  3.  Une 
clause  analogue  esti  écrite  en  toutes  lettres  sur  d'autres 
monuments  de  même  espèce  :  Dolus  malus  ahesto  et  jus 
civile,  ou  ^  dolus  malus  ahesto  et  juriscoiisultus  ■\ 

L'exclusion  du  dol  et  du  droit  civil,  ou  du  dol  et  d'un 
jurisconsulte,  se  conçoit  aisément  dans  une  disposition  tes- 
tamentaire qui  s'interprétait  anciennement  d'une  façon  très 
étroite  ^.    C'est  seulement  au  n''  siècle   de   notre    ère   que 

1.  Neralius,  DtV/.,  XIX,  1,  11,  S  ;  Julien,  Dicj.,  XXI,  2,  34,  1  ;  XIX,  1,  30, 
1  :  ut  rem  emplori  habere  liceat. 

2.  Ulpien,  Diff.,  XLV,  1,  38  pr.  :  ....   nec  per  quemcnmque  oninino  fieri 
quominus  iwbis  habere  liceat. 

3.  Corp.  inscr.  lat.,  VI,  2,  10525. 
i.  7ibtd.,8861,  8862. 

5.  Ibid.,  12233. 

6.  Cf.  C.I.L.,  VI,  3,   20278  :   H[oc)  M{onvmentum)  S{ine]  Dlolo)  M{alo) 
concesisnin  est. 
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s'affirme  la  tendance  à  prendre  en  considération  la  volonté  ] 
du  testateur.  C'est  commettre  un  dol,  dit  Julien  ',  que  de  ' 
réclamer  l'exécution  d'un  legs  contrairement  à  l'intention  \ 
du  testateur.  Cependant  la  doctrine  qui  en  reconnaît  reffi- 
cacité  n'a  reçu  toute  son  ampleur  qu'au  temps  des  Sévères-.  .] 
Jusque  là,  la  clause  précitée  a  conservé  son  utilité  en  | 
matière  de  testament. 

Mais  la  clause  surprend,  au  premier  abord,  dans  une  con-  < 
vention  relative  à  l'exécution  d'une  vente,  car  la  vente  est  } 
un  contrat  de  bonne  foi.  L'objection  n'est  pas  fondée  :  ici,  * 
comme  pour  l'interprétation  des  testaments,  le  juge  des  '. 
actions  qui  sanctionnent  la  vente  n'a  pas  reçu  dès  l'origine  ] 
les  pouvoirs  très  larges  que  lui  attribue  la  jurisprudence  à 
la  fin  du  u®  siècle  ■^.  Dans  un  acte  du  temps  de  Claude,  ■] 
une  clause  spéciale  était  utile  pour  attester  la  volonté  des  j 
parties  d'écarter,  sinon  le  dol,  du  moins  l'application  rigou-  | 
reuse  du  droit  civil. 

Quelles  sont  les  règles  du  droit  civil  que  le  vendeur  avait  i 
intérêt  à  écarter  et  dont  1  acheteur  consent  à  exclure  l'appli-  '. 
cation?  La  question  s'impose,  bien  qu'aucun  des  éditeurs  1 
ne  l'ait  signalée.  Elle  s'impose,  car  on  ne  peut  pas  admettre 
que  1  acheteur  ait  renoncé  à  toutes  les  prérogatives  que  le 
droit  civil  lui  accorde  :  le  passage  qui  précède  en  est  la 
preuve.  Mais  l'acheteur  a  pu  consentir  à  ne  pas  se  pré- 
valoir de  celles  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  contestations 
et  qui,  en  éveillant  la  défiance  du  vendeur,  l'auraient 
détourné  de  contracter.  L'acheteur  n'a  sûrement  pas  renoncé 
au  droit  d'excercer  un  recours  contre  le  vendeur  qui,  par 
son  fait  ou  par  son  dol,  ne  tiendrait  pas  ses  engagements. 

Mais  si  l'inexécution  provient  d'une  négligence  dans  la 
garde  do  l'animal,  comment  apprécier  la  faute  commise? 
A  la  fin  de  la  République,  les  jurisconsultes  n'étaient  pas 

1.  Ap.  Ulp.,  Uu)..  XLIV,   1,  1,  11. 

2.  Cf.  Edouard  Cuq,  Manuel,  p.  705. 

3.  Manuel,  p.  509. 
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d'accord  sur  ce  point.  Les  uns,  comme  Alfenus  Variis, 
étaient  très  rigoureux  :  ils  exigeaient  que  le  vendeur  apportât 
à  la  conservation  de  la  chose  les  soins  dun  bon  père  de 
famille  '.  Pour  d'autres,  comme  Labéon,  il  suffit  que  le  ven- 
deur conserve  la  chose  comme  il  le  faisait  avant  la  vente  -. 
L'insertion  dans  un  acte  de  la  clause  jus  civile  abesto  sup- 
prime toute  discussion  sur  ce  point  :  lacheteur  renonce  à 
reprocher  au  vendeur  une  négligence  commise  dans  la  garde 
de  la  chose. 

Une  lettre  du  jurisconsulte  Proculus  confirme  cette  expli- 
cation-^. Après  avoir  constaté  qu'on  a  coutume  de  joindre  à 
la  vente  un  pacte  destiné  à  exclure  le  dol  du  vendeur,  il 
déclare  qu'à  son  avis,  même  en  l'absence  de  ce  pacte,  le 
vendeur  est  responsable  de  son  dol  et  de  sa  faute.  La  con- 
troverse subsistait  donc  encore  de  son  temps,  à  plus  forte 
raison  sous  le  règne  de  Claude.  Proculus,  en  effet,  qui  fut 
après  Labéon  et  Nerva  le  chef  d'une  école  de  juriconsultes, 
était  contemporain  de  Nerva  le  fils,  préteur  désigné  l'an  60, 
sous  Néron. 

«      Il  reste  à  expliquer  la  lettre  r  placée  avant  les  lettres  ica. 

I  M.  Vollgraff  la  ratt^ache  au  mot  qui  précède,  celui  qui 
désigne  une  légion.  Il  lit  :  cilegsr^^  c[enturion)i  leg[ioni)s 
rapacis).  Mais,  fait  ob.server  M.  Roos,  jamais  dans  une 
inscription  une  légion  n'est  désignée  par  son  seul  surnom  ; 
on  indique  toujours  son  numéro  ;  puis,  il  est  sans  exemple 
que  le   surnom  de  la  légion  Rapax  ait  été  exprimé  par  la 

I  lettre  r  :  on  écrit  rap  [ax).  Suivant  M.  Roos,  la  lettre  r  est 
ici  l'abréviation  de  ratio  qui,  dans  certaines  inscriptions, 

1.  Big.,  XVIII,  6,  12:...    Si  venditor    eam    diligentiam  adhibuisset. . . 
quam  debent  homines  frugi  et  diligentes  prœstare,  si  quid  accidisset,  nihil 
É    ad  eum  pertinebit. 

'        5.  T>icj.,  XVIII,  1,  54  pr.   :  ...  Ita  demum  ea  res  tuo  periculo  erit  si    id 
imperasti  quod  (servus)  solebat  ante  venditionem  facere  et  si  id  imperasti 
quod  etiam  non  vendito  servo  imperaturus  eras. 
3.  Di(j.,  XVIII,  1,  68,  1. 
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désigne  la  ratio  privala  ou  la  ratio  domiis  Augustœ.  Ici  elle  i 
désig-nerait  une  autre  espèce  de  ratio  qui  n'a  rien  de  commun  j 
avec  les  finances  des  empereurs,  une  ratio  jiiris  civilis  ;  : 
il  faudrait  lire  les  quatre  lettres  rie  a:  r[atio)  j{iiris)  ] 
c[ivilis)  a[besto).  '• 

L'explication  est  ingénieuse.  L'expression  ratio  Jiiris  ] 
civilis  ou  plus  ordinairement  ratio  juris  est  familière  aux  I 
jurisconsultes  du  m®  siècle  de  noire  ère  ;  elle  est  même  dans  1 
Cicéron  '.  Elle  s'applique  à  un  raisonnement  fondé  sur  les  : 
principes  du  droit  2,  ' 

Cette  hypothèse  souffre  une  grave  objection  :  l'exclusion 
du  droit  civil  entraîne  celle  des  raisonnements  fondés  sur  ^ 
les  principes  du  droit.  Le  mot  ratio  n'ajoute  rien  à  l'idée  1 
exprimée  par  les  mots  jus  civile  abeslo  ;  il  est  superflu  et  ; 
par  suite  doit  être  rejeté.  M.  Boissevain,  tout  en  adoptant  » 
faute  de  mieux,  la  lecture  de  M.  Roos,  reconnaît  que  la  for-  l 
mule  ratio  juris  civilis  abesto  ne  se  trouve  nulle  part.  \ 

Pour  résoudre  la  difficulté,  il  faut,  à  mon  avis,  confor-  - 
mémentà  la  méthode  déjà  indiquée,  ne  pas  perdre  de  vue  la  ■ 
nature  et  l'objet  de  la  convention  conclue  entre  les  parties  :  l 
elle  est  destinée  à  assurer  la  livraison  à  terme  d'un  bœuf* 
dont  le  prix  a  été  payé  au  moment  de  la  formation  du  con-  ■ 
trat.  Or  l'édit  des  Édiles  sur  la  vente  des  esclaves  et  des? 
bêtes  de  somme  autorise  la  résiliation  de  la  vente  [redhihitio)  \ 
pendant  un  certain  délai  après  la  tradition,  lorscjue  l'ache-  ^ 
teur  découvre  une  maladie  ou  un  vice  non  déclaré  ^.  Cet" 
édit  a  été  étendu  par  les  Ediles  eux-mêmes  à  toute  espèce  ' 
de  bétail  *.  Cette  addition  à  ledit  primitif  [elogium  huic\ 
edicto  suhjectum)  a  mis  fin  à  la  discussion  qui  s'était  élevée" 
sur  le  point  de  savoir  si  l'édit  s'applifjuait  aux  bœufs  ^.  Les! 

1.  Pro  Csecinn.  78. 

2.  Marcien,  Dirj.,  XXXV,  1,  33  pr.  ;  Paul,  Dig.,  I,  3,  4  ;  Modestin,  eod., 
25. 

.1.  Ulpien,  L»t//.,  .\XI,  1,  38  pr. 

i.   Ihid.,  38,  3. 

5.   Ibtfl..  38.  6.  "  S! 
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bètes  de  trait  comme  les  bêtes  de  somme  peuvent  être 
l'objet  dune  redhibitio.  Notre  acheteur  renonce  au  droit  de 
faire  résilier  la  vente  en  cas  de  vice  rédhibitoire.  II  renonce 
à  la  redhibitio  comme  au  jus  civile.  Je  propose  de  lire  : 
r[edhibitio),  jus  c(ivile)  a{bsunto). 

Pour  apprécier  l'exactitude  de  cette  interprétation,  nous 
avons  à  démontrer  que  cette  renonciation  est  licite,  et  qu'elle 
était  usitée  dans  la  pratique. 

Qu'elle  soit  licite,  cela  résulte  de  la  comparaison  de  l'édit 
des  Ediles  sur  les  ventes  d'animaux  et  de  l'édit  surles  ventes 
d'esclaves.  Le  premier  noblig-e  pas  le  vendeur  à  promettre 
de  garantir  l'acheteur  au  simple  contre  les  vices,  au  double 
contre  l'éviction  '.  Il  accorde  seulement  à  l'acheteur,  en 
raison  de  vices  ou  de  maladies  non  déclarés,  une  action 
rédhibitoire  pendant  le  délai  de  six  mois  utiles,  ou  une  action 
en  réduction  du  prix  qui  est  ouverte  pendant  une  année 
utile  -.  Les  contractants  ont  donc,  dans  les  ventes  d'animaux, 
toute  liberté,  soit  pour  exiger  une  promesse  du  double  en 
cas  d'éviction  et  une  promesse  de  garantie  contre  les  vices 
rédhibitoires-^,  soit  pour  restreindre  le  droit  de  l'acheteur 
en  cas  de  vices  rédhibiloires  aussi  bien  qu'en  cas  d'éviction. 
Ils  peuvent  es  dure  Ja  résiliation  aussi  bien  que  la  promesse 
du  douille  K  Une  inscription  d'Espagne,  la  table  de 
Bétique  ^,  fait  allusion  à  la  faculté  d'opter  entre  le  simple  et 


1.  Ibid.,  38  pr.  ;  1,  1.  Cf.  les  triptyques  de  Transylvanie,  C./.L,  III, 
p.  937,  941,  951. 

2.  Cf.  sur  le  calcul  des  délais  utiles,  Edouard  Cuq,  Manuel  des  institu- 
tions juridiques  des  Romains,  p.  .S21  ;  471,  n.  9  et  10. 

3.  Varro,  De  re  ruslica,  II.  5,  11,  rapporte  la  clause  usitée  dans  ce  cas  : 
Boves...  cum  eminius  domitos  slipulamar  sic  :  <•  lllosce  hoves  sanos  esse 
noxisque  [solulos]  prœstari  !  » 

i.  Lorsque  le  vendeur  d'esclaves  na  pas  promis  de  garantir,  conformé- 
ment à  redit,  l'acheteur  n'en  con.-^erve  pas  moins  le  droit  d'e.\ercer  l'ac- 
tion rédhibitoire  ou  l'action  quanti  minoris,  mais  le  délai  est  réduit  à  deux 
mois  pour  la  première,  et  six  mois  pour  la  seconde  (Gaius,  Dig.,  XXI,  1. 
28). 

">.   Corp.  inscr.   Lit..  II,  5042  in  fine. 
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le  double;  d'autres  textes  disent  que  Tacquéreur  peut  se  l 

faire  promettre  le  simple  ou  le  double,  ou  tout  autre  multiple  ! 
du  prix  '.A  défaut  de  déclaration  à  cet  ég-ard,  le  vendeur  n'est 

tenu  qu'au  simple  ~,  et  la  vente  est  qualifiée  simplaria  '*.  ■ 

La  renonciation  au  droit  de  demander  la  résiliation  de  la  ' 
vente  en  raison  de  vices  rédhibitoires  est  donc  licite.  Etait- 

elle   usitée   dans  la  pratique  des  Romains?  Un  frag-ment  ] 

du  Dig-este,  emprunté  au  jurisconsulte  Pomponius,  répond  à  1 

cette  question  d  une  façon  décisive  :  dans  les  ventes  qui  ne  ! 

contiennent  pas  la  stipulation  du  double  en  cas  d'éviction,  ] 

il  est  d'usage  d'exclure  la  résiliation  ^  La  tablette  du  Musée  ] 

de  Leeuwarden    contient  une    application   de  cet  usage  :  ' 

r[cdhibitio)...a[hesto).  - 

Il   est  facile  d'expliquer  pourquoi   l'on    exclut    le    droit  l 

de  résolution  dans  les  ventes  simplariœ.  Si  l'acheteur  ne  i 

juge  pas  utile  de  stipuler  le  double  en  cas  d'éviction,  c'est  ; 

qu'il  a  confiance  dans  le  vendeur,  ou  que  la  chose  n'est  pas,  A 

à  ses  yeux,  une  de  ces  choses  précieuses  pour  lesquelles  la  j 

stipulation  du  double  est  de  règ'le.  A  plus  forte  raison  doit-  «; 

on  supposer  qu'il  n'attache  pas  une  importance  particulière  ; 

aux  vices  que  pourrait  avoir  la  chose  ;  il  aura  toujours  la  | 

ressource  de  demander  une  diminution  du  prix  ;  ou,  mieux  ï 

encore,  il  s'etforcera   d'obtenir  une   réduction   du  prix   nu  ; 
moment  du  contrat,  en  raison  des  risques  qu'il  consent  k 
courir.  C'est  ce  qui  eut  lieu  sans  doute  pour  Tachât  fait  par 
Gargilius  Secundus. 

Le  prix  convenu  est  peu  élevé  :  115  nummi,  ce  qui  repré- 
sente une  somme  de  cent  francs,  s'il  s'agit  de  deniers  de  84 

1.  Ulpicn.  Diff..  XXI,  2,  37  jir.  :  Paul,  eod.,  bd  pr.  Cf.  Edouard  Cau], 
Manuel,  iCJ,  1. 

2.  Javolenus,  D/r/.,  XXI,  2,  00  :  Si  in  venditione  dictum  non  sil,  quan- 
tum vendilorem  jn-n  einclione  jineslare  oporleal,  nihil  vcndilor  prœslH^hil 
prselcr  siniplarn  eviclionis  noniine... 

3.  Livre  de  droit  syro-romain,  éd.  Sachau,  1907,  p.  192. 
S.   Di;/.,  XXI,  1,  iK,  S  :  Siniplariaruni  venditionum  causa,  ne  sil  redhi- 

liilio  in  usu  est. 
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à  la  livre.  J'ai  peine  à  croire  que  ce  soient  dessesterces  (nummi 
sesiertii),  comme  le  dit  M.  Boissevain.  Il  ne  peut  évidem- 
ment pas  être  question  de  sesterces  considérés  comme 
monnaie  de  compte  ;  il  sag'irait  d'une  monnaie  effective, 
de  grands  bronzes  de  4  as  ;  mais  alors  le  prix  serait  réduit 
à  vingt-cinq  francs,  ce  qui  est  peu  vraisemblable.  Cette  con- 
clusion est  confirmée  par  l'observation  suivante  :  on  a  la 
preuve  que,  dans  la  première  moitié  du  i'^'"  siècle  de  notre 
ère,  les  deniers  romains  circulaient  dans  la  Frise  *,  on 
n'a  jusqu'ici  rencontré  aucun  sesterce  dans  cette  région. 
On  est  donc  autorisé  à  croire  que,  pour  les  Frisons,  les 
deniers  seuls  avaient  un  pouvoir  d'achat. 

Les  Ho  deniers,  prix  d'achat  d'un  bœuf,  sont  une  somme 
modérée.  Mais  le  prix  est  payé  d'avance,  et  l'acheteur 
renonce  à  certaines  réclamations  que  le  droit  autorise  après 
livraison.  En  fait,  il  court  peu  de  risques  ;  il  a  eu  le  moyen 
de  se  renseigner  avant  de  traiter  ;  il  a  pour  garants  des  vété- 
rans du  voisinage  qui  veilleront  à  l'exécution  du  contrat. 

Après  avoir  analysé  les  clauses  de  la  convention,  essayons 
de  nous  représenter  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  a 
été  conclue.  Le  citoyen  romain  qui  va,  avec  deux  centurions 
pour  témoins,  acheter  un  bœuf  chez  un  paysan  de  la  Frise, 
est  vraisemblablement  un  fournisseur  de  l'armée,  charg-é  de 
la  ravitailler  en  viande  fraîche.  Il  achète  des  bêtes  sur  pied, 
en  échelonnant  les  livraisons  suivant  les  besoins  prévus. 
Dans  l'intervalle,  il  laisse  au  vendeur  la  garde  et  l'entretien 

1.  On  a  trouvé  dans  la  Frise,  à  Feins,  en  1S80,  un  dépôt  de  52  deniers;  à 
Onna,  eu  1884,  un  autre  dépôt  de  240  deniers.  Les  pièces  les  plus  récentes 
de  ces  deux  trouvailles  sont  celles  de  Tibère,  frappées  en  l'an  15  de  notre 
ère.  Cf.  J.  Dirks,  De  Vonslen  van  Onna  en  Feins,  Leeuwarden,  1886.  En 
août  1850.  dans  le  tertre  même  de  Tzum.  village  connu  par  sa  très  haute 
tour,  on  trouva  ensemble  13  deniers  des  Antonins,  au  lieu  dit  Vlaren,  avec 
des  fragments  de  poterie  romaine.  Cf.  J.  Dirks,  dans  Congrès  international 
de  Xumismatique  à  Bru.xelles,  en  1891,  Procès-verb.  et  Mém.,  p.  370  (citant 
Verslaçf,  1852-i853,  p.  35-38).  Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de 
mon  confrère  M.  Adrien  Blanchet.  Cf.  son  livre  sur  les  Trésors  de 
monnaies  romaines  et  les  invasions  germaniques  en  Gaule, 1900,  p,  256, 


2(S2       LA    POLITIQUE    RF.LFGIEUSE    DE    CONSTANTIN    LE    GRAND 

du  bétail  qu'il  enverra  chercher  à  la  date  fixée.  La  présence 
à  l'acte  de  deux  centurions  de  légions  différentes  prouve 
que  des  forces  importantes  sont  campées  aux  environs. 
L'acheteur  pense  que  la  vue  de  deux  olliciers  fera  impression 
sur  les  indigènes  qui  ont  du  bétail  à  vendre  et  qu'il  obtiendra 
de  meilleures  conditions.  Peut-être  aussi  ces  officiers  avaient- 
ils  pour  mission  de  s'assurer  de  l'état  du  bétail  acheté 
pour  la  nourriture  de  la  troupe  et  de  vérifier  les  clauses  du 
contrat.  Je  suis  porté  à  croire  que  la  clause  excluant  la 
résiliation  et  le  droit  civil  était  imposée  à  l'acheteur  par 
son  cahier  des  charges.  L'administration  impériale  ne  devait 
pas  ignorer  les  abus  commis  par  les  fournisseurs  des  armées. 
Elle  avait  intérêt,  pour  faciliter  le  ravitaillement  des  troupes 
dans  les  régions  occupées,  k  interdire  aux  adjudicataires  de 
mécontenter  les  habitants  en  soulevant  des  contestations 
par  pure  chicane  après  livraison  du  bétail. 


LA    POLITIQUE    KELIGIEUSE    DE    CGNSTAiNTIN    LE    GRAND, 
PAR    M.    JULES    MAURICE. 

On  peut  admettre,  en  réfléchissant  sur  la  nature  et  sur 
la  portée  de  la  vie  de  Constantin  par  Eusèbe,  que  l'unité 
de  cette  œuvre  est  réelle,  du  point  de  vue  de  l'auteur.  Eusèbe 
écrit  qu'il  a  pris  la  résolution  de  ne  raconter  que  les  actes 
du  serviteur  de  Dieu  et  du  souverain  guidé  par  lui  dans  ses 
entreprises  [V.  C,  l,  ">,  6,  11).  Pourquoi  ces  titres?  Cons- 
tantin ne  pouvait  pas  être  un  chrétien  pratiquant.  Les  déci- 
sions des  conciles  s'y  opposaient.  Le  canon  56  dû  concile 
d'Elvire  interdit  l'entrée  de  l'église  aux  magistrats  numici- 
paux  pendant  l'exercice  de  leur  charge.  Il  était  défendu  aux 
chrétiens  d'assister  aux  cérémonies  païennes,  aux  spectacles, 
aux  jeux,  au  théâtre,  de  s'associer  aux  fêtes  païennes  ^  Com- 

1  .    Canon  j  du  concile  d'.Vrlcs.  LacLancc,  Insl.  Di\-.,  \'I,20.—  Tci'liilli(;n, 
dans  Monceaux,  ffisl.  lilt.de  l'Afriifm  chr..  l.   I,  p.  262.  1,  9. 
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ment  l'empereur  grand  Pontife,  placé  à  la  tête  des  collèges 
sacerdotaux,  régulateur  du  calendrier  et  des  fêtes  païennes, 
légiférant  sur  la  construction  des  temples,  sur  l'haruspicine 
et  la  magie  qu'il  autorisait  dans  des  conditions  détermi- 
nées', aurait-il  pu  être  admis  au  rang  des  fidèles?  Il  devait 
demeurer,  par  respect  pour  les  décisions  de  l'Eglise,  simple 
catéchumène  -ou,  plutôt  encore,  chrétien  de  cœur  et  de 
sentiment,  suivant  la  définition  du  concile  d'Elvire  anté- 
rieur à  la  paix  de  l'Eglise  ;  en  réalisant  en  son  for  intérieur 
cette  conversion  que  le  concile  d'Ancyre,  reprenant 
l'expression  constante  de   l'Evangile,   désigne  du   nom  de 

L'Empereur  ne  pouvait  donc  pas  s'intéresser  au  triomphe 
de  l'Eglise  en  qualité  de  fidèle;  il  dut  le  faire  à  quelque 
autre  titre.  Sa  conduite  a  paru,  à  l'observateur  le  plus  judi- 
cieux de  cette  époque  de  l'antiquité  ^.indiquer  qu'à  la  suite 
de  la  bataille  du  Pont  Milvius  et  de  ses  succès  prestigieux 
qui  assuraient  la  libération  des  chrétiens,  il  pensa  avoir  été 
l'objet  d'une  protection  divine.  Il  crut  avoir  reçu  du  Dieu 
des  chrétiens  une  mission  véritable  et  le  titre  qui  la  lui 
conférait  fut  emprunté,  si  l'on  en  croit  Eusèbe,  à  l'Ancien 
Testament.  C'était,  une  habitude  d'esprit  constante,  parmi 
les  chrétiens  des  premiers  siècles,  de  comparer  les  miracles 
de  l'ancienne  loi  aux  événements  religieux  du  jour^  Un 
parallèle  s'établit  facilement  entre  l'engloutissement  de 
l'armée  de  Pharaon  dans  la  mer  Rouge  et  celui  de  Maxence 
et  de  ses  troupes  dans  les  eaux  du  Tibre. 


1.  Cod.  Th.,  IX,  16,  2  (319\ 

2.  Lenain  de  Tillemont,  H/si.  d.  Emp.,  t.  IV,  note  LIX  ;  J.  Dolg^er.  Die 
Taufe  Konstanlins  und  ihre  Problème,  in  Konstanlin  der  Grosse  :  Frei- 
bourg,   1913. 

3.  Synode  d'Ancyre,  notamment  canon  6. 

4.  Gaston  Boissier,  La  fin  du  paganisme.  Paris,  1908,  t.  I,  p.  34-40. 

5.  Après  la  persécution  de  Dioctétien,  le  refus  du  culte  de  l'empereur, 
futcomparé  au  refus  des  jeunes  gens  d'adorer  la  statue  de  Nabuchodonosor. 
Cf.  Wilperl,  Die  Malereien  d.  Kalacomhen.  Freiburg-,  1903,  p.  537. 
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Constantin  se  trouvait  être,  de  même  que  Moïse,  le  ser- 
viteui'  de  Dieu  et  le  conducteur  de  son  peuple.  Eusèbe 
appelle  l'empereur  le  bon  et  fidèle  serviteur  5  xkttoç  /.xt 
àvafjbç  6spâ-ojv  {V.  C,  I,  6)  ■  et  dans  V Histoire  Ecclésiastique 
( A'Ill,  1),  2  et  o),  il  le  compare  à  Moïse.  Eusèbe  n'était  pas 
seul  à  penser  ainsi.  Toute  la  conduite  de  Constantin  montre 
qu'ila^issait  avec  une  conviction  ég'ale,  en  assurant  comme 
grand  pontife  la  surveillance  de  la  religion  païenne  et  la 
paix  de  l'Empire  et,  comme  guide  du  peuple  de  Dieu,  le 
triomphe  de  l'Eglise.  Les  chrétiens  ne  voyaient  que  cette 
dernière  mission  et  la  rappelaient  dans  les  écrits,  par  les 
sculptures  et  sur  les  monnaies  où  paraissait  la  croix-. 
Constantin  v  croyait  lui  aussi,  comme  l'attestent  toutes 
ses  mesures  en  faveur  de  FEerlise.  Dans  sa  lettre  aux 
évêques  à  l'occasion  du  concile  de  Nicée,  Eusèbe  lui  fait 
dire  que  sa  principale  joie  est  d'être  coserviteur  de  Dieu  avec 
les  évêques,  o-uvGepâTzwv  û;j.É-:£poc  r.EooyAvai  {V.  C,  III,  47). 

Dans  un  autre  passage  célèbre,  Constantin  ajoute:  «  De 
même  que  vous  avez  été  établis  évêques  à  l'intérieur  de 
l'Eglise,  je  l'ai  été  pour  les  choses  du  dehors.  »  'AXa'  !J;j.£î; 
;j.£v  Twv  ti'jU)  -f,:  ExxA'/jffiaç,  £'((<)  oà  xwv  éy.xbç  ùtto  Oîsy 
xxO£7-:a:x£vc;,  àTTtaxcTro;  àv  itV,v  {V.  C,  IV,  24).  On  a  mal 
compris  ces  paroles  de  Constantin.  Les  évêques  sont 
constamment  désignés  comme  les  serviteurs  de  Dieu. 
Constantin  est  aussi  un  serviteur,  mais  il  est  préposé  aux 
soins  extérieurs  et  non  pas  à  la  vie  intérieure  de  l'Eglise.  Le 
serviteur  de  Dieu  lui  était  reconnaissant  de  sa  protection.  Je 
n'ai  rien  entrepris  que  par  votre  aide,  dit  Constantin,  éle- 
vant sa  pensée  vers  Dieu  [V.  6'.,  II,  56).  Il  croyait  avec 
Eusèbe,  que  dès  son  enfance  et  pendant  tout  son  règne. 
Dieu  lui  avait  fait  découvrir  les  embûches  de  ses  ennemis, 
ourdies   dans  le   secret  des  conspirations  [V.  C,  I,    oO). 

1 .  Sozomène,  //.  K.,  I,  8,  confirme  Eusèbe. 

2.  La  croix  parut  en  314  sur  les  monnaies  de  Tarragonc.  .1.  M.,  IS'umis- 
malicjue  conslanlinienne,  t.  H,  p.  254  sq. 
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Aussitôt  après  sa  conversion,  il  pensa  agir  en  serviteur  de 
Dieu,  en  ordonnant  aux  chrétiens,  dans  le  préambule  de 
l'Edit  de  Milan  qui  lui  est  personnel,  de  garder  la  foi  de 
leur  secte  et  de  leur  religion  '.  Plus  tard,  après  la  défaite  de 
Licinius  en  Orient,  il  restitua  leurs  biens  aux  familles  des 
confesseurs  à  cause  du  service  fidèle  de  ces  derniers  envers 
Dieu  :  -f,:  r.tpï  -b  ôcfcv  ivexa  Gcpa-KS-aç  {V.  C,  II,  23).  La 
9spa-£ta  était  le  service  de  la  maison  auquel  des  hommes 
libres  étaient  attachés.  Les  familles  des  Hébreux  avaient 
des  serviteurs  libres'-.  C'est  à  ceux-là  que  se  rattachaient, 
dans  la  maison  divine,  Jacob,  Moïse  •%  les  confesseurs  et 
Constantin  lui-même.  Aussi  Dieu  l'a  pris  par  la  main,  dit 
Eusèbe  [V.  C,  II,  28),  pour  le  mener  des  rivages  de  la  mer 
de  Bretagne  et  des  pays  où  le  soleil  se  couche  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Orient. 

Les  œuvres  d' Eusèbe  ne  furent  traduites  par  Rufin  et 
connues  en  Occident  qu'un  siècle  plus  tard.  Ce  ne  furent 
donc  pas  elles  qui  inspirèrent  les  sculpteurs  des  ateliers 
officiels  d'Arles  et  de  Rome,  pendant  la  période  constanti- 
nienne,  et  nous  pouvons  admettre  qu'ils  exprimèrent  une 
croyance  commune  à  beaucoup  de  chrétiens  et  autorisée 
par  l'empereur  lorsqu'ils  représentèrent  sur  les  sarco- 
phages la  scène  de  l'engloutissement  de  Pharaon  et  de 
son  armée  et  du  salut  de  Moïse,  le  grand  serviteur  de 
Dieu  ',  comme  symbolique  de  la  victoire  de  Constantin  au 
Pont  Milvius  et  de  l'engloutissement  de  Maxence  et  de 
son  armée  dans  le  Tibre  ■'.  Quelques-unes  de  ces  sculptures 
sont    parmi    les    meilleurs    morceaux   de  la   Renaissance 


1.  .1.  M.,  Bulletin  de  la  S.  N.  des  Antiquaires  de  France,  1913,  p.  350  et 
suiv. 

2.  Ewald,  Die  Propheten  des  ant.  Bandes,  t.  II,  p.  404  s. 

3.  Isaïe  xLi,  v  ;  Exode  xv. 

4.  Nombres  xii,  6-8. 

5.  Gélase  de  Cyzique,  Hisl.  du  concile  de  Nicée,  dans  Migne,  P.  G.,  t.  85, 
p.  1205,  présente  aussi  ce  parallèle. 
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conslantlnieiine  '.  Ce  qui  prouve  bien  qu'il  s'agissait  pour 
les  contemporains  de  Constantin  de  représenter  la  victoire 
du  Pont  Milvius,  c'est  que  d'une  part  aucun  de  ces  monu- 
ments ne  semble  antérieur  au  triomphe  de  l'Eglise  -;  d'autre 
part,  que  des  sculpteurs  postérieurs,  ayant  conservé  la 
tradition  de  leurs  devanciers,  introduisirent  le  mono- 
gramme constantinien  sur  le  tambourin  de  Miriam  chan- 
tant le  cantique  de  l'Exode  (xv,  1  à  i  l  et  21)  -^  Les  Byzan- 
tins se  rappelèrent  les  souvenirs  de  la  grande  époque  qui 
est  à  l'origine  des  deux  civilisations  d'Occident  et  d'Orient 
et  mirent  en  parallèle  la  croix  de  Constantin  et  la  verge 
avec  laquelle  Moïse  fît  sortir  l'eau  vive  du  rocher.  Celle-ci 
était  conservée,  suivant  Codinus,  dans  le  palais  de  Cons- 
tantinople  et  portée  dans  les  cérémonies  impériales  ''. 

La  double  mission  de  Constantin  empereur  romain 
et  grand  pontife  d  une  part  et  serviteur  du  Dieu  des  chré- 
tiens d'autre  part,  se  révèle  particulièrement  dans  son 
activité  législative.  Je  ne  rappellerai  ni  les  édits,  rescrits 
et  lettres  en  faveur  de  lEglise,  ni  les  Constitutions  impé- 
riales sadressant  à  tous  les  sujets  de  l'Empire,  païens 
comme  chrétiens.  Mais  je  signalerai  la  preu\e  de  la 
mission  chrétienne  que  Constantin  s'était  reconnue  dans  la 
transformation  du  droit  romain  au  iv''  siècle.  Des  prin- 
cipes nouveaux  s'y  font  jour.  La  faveur  du  pauvre,  du 
faible,  du  déshérité  venue  de  lEvangile  apparaît  dans  la 
législation  d'un  empire  aristocratique.  Le  juge  est  averti 
de  prêter  l'oreille   aux    pauvres  comme  aux   riches  ^.  Les 

1.  K.  Ueckcr,  PniLcsl  i;cj;iMi  dcn  IvaiserkiilL  ii.  ^\•l•llt■l  rliclimiy  d.  Sicj;cs 
am  Pons  Milviiis,  in  Konsl.Tulin  d.  Grosse  u.  seine  Zeil.  Freibourg,  1913, 
p.  168-190.  Fôralé,  L'archéoloyie  chréL,  liç.  207,  représente  lune  des 
meiilenres  sciiliiliires  duul  Becker  indique  vinj;:!  répliques. 

2.  Cf.  de  Waal,  in  Kraiiss  H.  E.,  Il,  388.  —  Des  mclan^çes  de  décoration 
|)aïenne  de  style  alexandrin  et  de  sujets  chrétiens  caractérisent  la  Renais- 
sance constantinienne.  Le  type  de  Moïse  imberbe  semble  s'y  rapporter. 

■i.  Un  c.\em])ie  en  est  fourni  par  le  sarcophage  de  Saint-Louis,  à  Metz, 
■i.  D'après  Constantin  Pijrplivroj,'-énètc.  Livre  des  Cérémonies, 
b.  C.  Th.,  I,  7.  1. 
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pupilles,  les  veuves,  les  malades,  les  pauvres  peuvent,  à 
leur  choix,  traîner  devant  la  justice  impériale  ou  appeler 
à  leur  forum  leurs  adv'ersaires  riches  et  puissants  *.  Le 
nouveau  droit,  en  opposition  avec  l'ancien  qui  recherchait 
l'intérêt  delà  cité,  s'occupe  surtout  de  celui  de  la  famille. 
Entourer  de  respect  les  parents  et  en  particulier  la  mère  -, 
protéger  les  mineurs,  les  pupilles-^,  telles  sont  les  princi- 
pales préoccupations  du  législateur  qui  favorise  la  mora- 
lité même  dans  les  familles  d  esclaves  ^.  Mais  la  plus 
grande  réforme  est  assurément  le  développement  de  la 
responsabilité  collective  dans  les  grands  ordres  de  l'Etat 
ayant  l'Empereur  à  leur  tête. 

La  croyance  à  la  responsabilité  de  la  personne  morale 
en  son  for  intérieur  et  devant  Dieu  est  d'origine  chrétienne; 
les  débats  de  la  conscience  morale  individuelle  (testimo- 
nium,  reddente  conscientia)  sont  complètement  décrits 
dans  saint  Paul  ^.  Constantin  fit  reposer  sur  le  principe  de 
la  responsabilité  morale  individuelle  celui  de  la  responsabi- 
lité collective  des  membres  des  ordres  privilégiés  de  lEtat; 
car,  ayant  rattaché  à  lui  toute  la  noblesse  de  fonctions,  de 
titres  et  d  honneurs,  il  se  sentit,  comme  le  premier  d'entre 
eux,  comptable  de  leurs  vertus  professionnelles  et  morales  : 
Ipse  nie  vindicabo,  dit-il,  pour  le  cas  de  manquements 
prouvés  qui  ternissaient  la  gloire  ou  l'honneur  de  sa 
noblesse  •>. 

1.  C.  Th.,    I,  2-1,  2. 

2.  G.  Th.,  ir,  24,  2  et  VI,  1  de  321.  Constantin  assure  ce  respect  de  la 
mèi-e  par  le  partage  des  biens;  Cod  Just.,  V,  26,  1  (320),  il  interdit  toute 
concubine  à  l'homme  marié  :  Cod  Th.,  III,  16,  1  ^331j,  il  limite  les  cas  de 
divorce. 

3.  Cod.  Th.,  III,  19,1  et  Cod.  Just.,  V,  37,  20,  il  défend  les  biens  des 
mineurs  contre  les  mères  qui  se  remarient. 

4.  Cod.  Th.,  IX,  12,  2  '^326j  et  II,  25,  1.  Le  maître  doit  respecter  les  liens 
de  famille  des  esclaves. 

5.  Saint  Paul,  Ep.  Rom.,  II,  19.  — Sénèque  croyait  à  l'inspiration  divine 
de  la  conscience  :  Veri  boni  aviditas  unde  subeat  :  ex  buna  conscientia  et 
an  decus  (bona  conscientia  prodire  vult  etconspici/,  ep.  97,  12. 

6.  Cod.  Th.,  IX,  1,  14.  Toutela  grande  législation  de  331  e.\prime  la  même 
pensée. 
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Lactance  avait  exprimé,  dans  les  «  Institutions  Divines  »,  , 
les  vertus  que  les  chrétiens  réclamaient  des  juges  et  des  j 
nol:>les  :  (Nemo  egregius  nisi  qui  bonus  et  innocens  fuerit,  : 
nemo  clarissimus  nisi  qui  opéra  misericordiœ  largiter  fecerit;  j 
nemo  perfectissimus  qui  omnes  gradus  virtutis  impleve-  i 
rit)  K  La  miséricorde,  la  charité,  le  désintéressement  dans  j 
l'accomplissement  des  fonctions  publiques,  furent  exigés  \ 
par  Tempereur  chef  de  la  noblesse,  au  même  titre  que  les  j 
vertus  professionnelles  que  le  stoïcisnle  réclamait  des  f- 
magistrats,  la  probité,  l'honnêteté,  la  science,  la  patience  j 
et  la  prudence  '.  Les  assemblées  provinciales  furent  auto-  j 
risées  à  contrôler  l'intégrité  ou  la  vertu  des  juges  '\  i 

Un  principe  nouveau  était  né  de  la  rencontre  de  ceux  J 
de  justice  et  d'équité  qui  avaient  transformé  le  droit  ' 
romain  sous  l'inlluence  de  la  philosophie  grecque  avec  celui  ' 
de  la  responsabilité  morale  d'origine  chrétienne  dont  il 
vient  d'être  question.  Jl  correspondait  à  notre  honneur  *, 
Il  se  trouvait  placé  à  la  base  de  l'organisation  de  la  noblesse  ^ 
constantinienne  comme  le  fondement  du  nouvel  édifice 
social,  et  pour  faciliter  la  transformation  de  l'Empire,  de  jj 
nombreux  chrétiens  étaient  admis  dans  les  rangs  de  la  -: 
nouvelle  noblesse.  C'est  pour(|uoi  Eusèbe,  énumérant  les 
dignités  accordées  par  Constantin  à  de  nombreux  person- 
nages, met  la  multiplication  des  titres  et  dignités  au  nombre 
des  œuvres  du  serviteur  de  Dieu  ^.  C'est  ainsi,  dit-il,  après 
l'avoir  expliqué,  que  tous  les  peuples  de  la  terre  étant 
menés  par  un  bon  pilote,  tous  reconnaissaient  avec  joie  le 
gouvernement  du  serviteur  de  Dieu  :  ty;v  û-b  tw  OepaTuovTt 
Tcij  6îcu  TîCAiTSîav  aa7:a^o[j.£vci)v  [V.  C,  IV,  4). 

J.  Lactance,  Insl.  div..  V ,  14  ;  Monceaux,  op.  cit..  p.  303,  date  les /ns<. 
div.  de  307-311. 

li.   Voir  les  lettres  de  Pline  à  Trajan,  et  également  lib.  6,  ep.  2. 

.{.  Cod.Th.,  I,  71,  etc.  Jur.,  I,  ÎO,  .}. 

■1.   Voir,  sur  l'honneur,  Dallo/,  Jurisprudence  générale,  t.  I,  p.  158-1 5!). 

5.  Les  Nobilissimes.  et  les  Patrices  étaient  de  la  famille  ou  avaient  une 
parenté  fictive  avec  l'emijcrcur.  So/omène,  //.  E.,  VIII,  7  ;  les  comtes  des 
truis  ordres  ci'éés  par  Constantin  devaient  avoir  son  estime  et  sa  confiance, 
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Constantin,  en  approchant  de  sa  mort,  voulut  se  réunir 
complètement  à  lEglise,  et  les  décisions  qu'il  prit,  ainsi 
que  les  actes  qui  suivirent  sa  mort,  contirment  1  inter- 
prétation qui  vient  d'être  donnée  de  sa  position  religieuse. 
Pour  recevoir  le  baptême  ',  il  quitta  la  pourpre  impériale 
qu'il  ne  voulut  plus  levêtir  ensuite,  où-/.  eO'  àkO'jpY^ooq 
à-i'iaoîai  Ô£A-^(jaç  (  V^  C,  IV,  62).  La  purpura  était  à  cette 
époque  l'expression  même  de  la  puissance  impériale  '-. 
Constantin  cessa  donc  de  régner  en  déposant  la  pourpre. 
Le  serviteur  de  Dieu  avait  lait  place  au  fidèle  complètement 
réuni  à  l'Eglise  par  la  régénération  des  eaux  du  baptême, 
mais  celui-ci  ne  gardait  plus  que  l'honorariat  de  l'empire 
inaliénable. 

Ses  fils  régnaient  à  titre  de  Césars;  leurs  monnaies,  qui 
signalent  un  interrègne,  furent  frappées  pendant  plusieurs 
mois  après  sa  mort  avec  le  titre  de  Césars  '■^.  Quant 
à  lui,  le  baptême  lui  ayant  permis  de  Irancliir  en  un 
instant  tous  les  degrés  de  la  pénitence  ^,  il  ne  voulut  plus 
porter  qu'une  robe  blanche  et  projeta,  dit  Eusèbe  (  V.C.,  IV, 
62),  de  conformer  sa  vie  aux  volontés  de  Dieu  et  d'assister 
aux  cérémonies  de  l'Eglise  avec  les  fidèles.  11  n'avait 
jusqu'alors  prié  qu^  dans  un  oratoire  retiré  [V.  C,  IV  16, 
22j  ou  sous  une  tente  portative  ^  ou  peut-être  dans  une 
loge  attenante  à  une  église.  Son  corps  ne  fut  plus  revêtu  de 
la  pourpre  qu  après  sa  mort.  C'est  qu'alors  cette  dépouille 
joua  le  rôle  représentatif  des  deux  fonctions  de  la  plus 
grande  partie   de  sa  carrière   impériale.  C'est   ce  qu'illus- 

1.  A  Anchyron  près  de  Nicomédie,  peu  de  temps  avant  sa  mort  ;  cf. 
Dôlger,  Die  Taufe  Konstantin's,  dans  Konstantin  d.  Grosse,  Freiburg-, 
1913,  qui  confirme  Mgr  Duchesne. 

2.  Ammien  Marceliin,XXI,9,8.Ruinart,ylc<a  marii/r.seZec<a.Katisbonne, 
1849,  p.  612,  passion  de  Jovianus  et  Herculianus:  «  ne  quid  contra  purpu- 
ram  . .  .faceremus.  » 

3.  Num.  coiistantinienne,  t.  II,  p.  346,  t.  III,  p.  280. 

4.  Canon  6  du  Synode  d'Ancyre. 

5.  Sozomène,  H.  E.,  1,8. 
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trèreiit  les  monnaies  du  Divus  Constantinus  Pater  Augus- 
toriiiTi,  cest-à-dire  de  l'empereur,  grand  pontife,  mais  vers 
lequel  descendait  une  main  céleste  manifestant  l'appui  que 
Dieu  avait  prêté  à  son  serviteur  dans  ses  entreprises  K 

Cependant  les  hommages  de  toute  sa  noblesse  et  de  tout 
l'Empire  s'adressaient  à  son  tombeau  sous  la  forme  de 
l'adoration  nouvelle.  Celle-ci  était  due  à  l'empereur  -.  Le 
serviteur  de  Dieu  reposerait  au  milieu  des  apôtres.  Pendant 
ce  temps,  les  Césars  régnaient  sous  la  protection  du  grand 
passé  de  leur  père  et  en  abusaient  pour  se  partager  l'Em- 
pire par  la  force. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Élie  Berger  offre  à  rAcadémie  un  nouveau  fascicule  de  son 
ouvrage  en  cours  de  publication,  Les  Registres  d'Innocent  IV,  publiés 
ou  analysés  d'après  les  manuscrits  du  Vatican  et  de  la  Bibliolhôque 
nationale.  Tome  IV.  Index  (suite).  Feuilles  33  à  63;  pages  2")?  à 
516  (Paris,  1919,  gr.  in-8°). 

M.  Havet  présente  de  la  part  de  Tautour,  M.  Albert  C,  Clark,  pro- 
fesseur à  Oxford,  un  ouvrage  intitulé  The  Desceni  of  Manuscripls 
(1918,  xv-464p.,  in-8°)  : 

«  Quand  un  ms.  omet  un  groupe  de  mots  dans  certaines  condi- 
tions, il  est  à  présumer  (pic  le  groupe  de  mots  formait  une  ligne  du  ^ 
modèle.  En  partant  de  ce  principe,  M.  Clark  avait  pu,  en  19U.  éclai-  J 
rer  d'une  lumière  tout  ôbjectivo  Thistoire  philologique  d'un  texte  - 
grec  sacré  (  The  primUire  Text  of  the  Gospels  and  Acls). 

«  Le  même  principe  jette  du  jour  sur  la  filiulion  des  mss.  Si,  dans 
un  même  texte,  deux  séries  d'omissions  sont  attestées  par  les  conip- 
la^es  de  lettres,  c'est  que  deux  ancêtres  du  ms.  conservé  avaient 
des  linéalions  différentes  ;  les  deux  ancêtres  peuvent  donc  être  déii- 
nis  cl  distingués.  Si,  à  coté  des  omissions,  il  y  a  une  insertion  (la 
faute  inverse),  la  nature  particulière  de  la  faute  se  révèle  par  son 
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1.  A.  consl.,L  n,p.  :>!«:   T.  C,  IV,  73.  >' 

2.  C.d.  Th.,  VI,  8,  ]  ;  Cml.  .Inst.,  XII,  5;    l'.  C.,  IV,  07.  -^ 
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étendue,  qui  n'est  plus  la  même.  Bien  suivies,  les  conséquences  du 
principe  vont  très  loin.  Elles  fournissent  à  la  critique  des  conclu- 
sions pratiquement  utiles.  Elles  illuminent  la  méthode  de  la  façon  la 
plus  intéressante.  Il  leur  arrive  de  vérifier,  une  fois  de  plus,  par 
l'expérience,  certaines  propositions  du  calcul  des  probabilités. 

«  M.  Clark  dans  son  nouvel  ouvrage,  beaucoup  plus  considérable 
que  le  précédent,  a  fait  beaucoup  de  comptages  de  lettres,  et  ce  n'a 
pas  été  un  vain  travail.  11  a  appliqué  sa  méthode,  avec  la  même  pré- 
cision et  avec  le  même  succès,  à  beaucoup  de  textes  latins  et  à 
quelques  textes  grecs.  Sa  minutie  et  sa  patience  seraient  en  elles- 
mêmes  très  méritoires  ;  elles  ont  été  mises  au  service  d'une  extrême 
sagacité.    » 


f 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES- LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 

SÉANCE  DU  4  JUILLET 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadéniie  des  beaux-arts  fait 
savoir  que  MM.  Déchenaud,  Redon  et  Lemonnier  sont  désignés 
pour  faire  partie  de  la  Commission  d'études  du  projet  de  protec- 
tion des  monuments  historiques  en  temps  de  g-uerre  présenté  par 
la  Société  néerlandaise  d'archéologie, 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Omont  annonce  le  don 
récent,  fait  à  la  Bibliothèque  nationale  par  Madame  la  comtesse  de 
Gharencey,  d'une  vingtaine  de  manuscrits  en  différentes  langues 
anciennes  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale.  Ces  manu- 
scrits, dont  on  sait  la  rareté  et  l'intérêt  philologique,  avaient 
été  recueillis  par  M.  le  comte  de  Charencey  lors  de  la  dispersion 
des  bibliothèques  de  deux  américanistes  connus,  Brasseur  de 
Bourbourg  et  Alphonse  Pinart, 

M.  PoTTiER  analyse  une  lettre  de  M.  F.  Mouret  sur  les  der- 
niers résultats  de  ses  fouilles  dEnsérune,  près  de  Béziers.  Les 
photographies  qui  accompagnent  cette  lettre  en  forment  le  com- 
mentaire illustré  et  éclairent  l'importance  de  ces  trouvailles. 
Quatre  catégories  céramiques  attirent  spécialement  l'attention  : 
1°    celle    des  vases   d'importation    grecque,    cratères    de    stvle 


294  SÉANCE    DU    4    JUILLET    J919 

allique  appartenant  aux  séries  connues  du  iv«  siècle  qui  per- 
mellent  de  dater  avec  certitude  l'ensemble  de  la  nécropole  ; 
2°  celle  des  vases  de  fabrique  italiote  et  principalement  campa- 
nienne,  composée  de  skyphos  et  cratères  décorés  de  feuillages, 
de  plats  à  ornements  estampillés  du  m''  siècle  ;  3°  celle  des.vases 
ibériques,  probablement  importés  d'Plspagne,  remarquables  par 
un  décor  linéaire  et  pseudo-mycénien,  dont  l'aspect  primitif 
avait  tout  d'abord  trompé  sur  la  date  véritable  de  ces  produits 
céramiques,  mais  que  l'on  s'accorde  aujourd'hui  à  placer  aux 
environs  du  iv"  et  du  ni^  siècle  ;  4"  celle  des  vases  en  argile  noire 
ou  grise,  sans  décor  ou  avec  décor  géométrique  au  trait  blanc, 
qui  paraissent  être  indigènes,  mais  parmi  lesquels  on  peut  sans 
cloute  admettre  aussi  l'importation  de  vases  de  hucchero  nero, 
venus  d'iLtrurie.  Enfin  une  catégorie  nouvelle  est  aujourd'hui 
représentée  par  l'heureuse  découverte  d'une  figurine  en  terre 
cuite,  assez  endommagée  :  on  y  reconnaît  un  type  hellénique, 
une  femme  drapée,  dans  l'attitude  assise,  le  bras  gauche  pen- 
dant, la  main  droite  reposant  sur  le  genou  droit  et  tenant  sans 
doute  un  accessoire  (patère  ?  fleur?  oiseau  ?).  D'après  l'argile, 
M.  Mouret  pense  qu'elle  a  été  faite  sur  place.  Mais  le  moule 
d'où  elle  est  sortie  doit  être  d'importation  grecque  ;  ce  type  de 
déesse,  avec  vai-iantes,  nous  est  bien  connu  par  plusieurs 
modèles  trouvés  dans  les  pays  grecs  et  appartenant  aux  créations 
du  V*  siècle,  répétés  par  tradition  aux  époques  suivantes. 
C'est  un  précieux  document  sur  l'active  pénétration  de  l'art 
liellénique  dans  la  Gaule  préromaine. 

M.  IIaussol'llikr,  au  nom  de  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires, propose  à  l'Académie  d'accorder  une  subvention  de 
1.500  francs  à  M.  l'abbé  Carrière. 

Chargé  de  préparer  la  pul)lication  des  Piniillés  de  la  province 
ecclcsiaslique  de  Mayence,  M.  labbé  Carrière  emploiera  cette 
subvention  à  des  recherches  dans  les  archives  et  bil)liolhèques 
de  l'.Alsace  et  des  pays  l'hénans. 

Le    Phksimknt   annonce  en  ces  termes  la  mort  de  M.  Radloll", 
correspondant  étranger  de  l'Académie  : 
«  Messieurs, 
>'    I, '.Académie  a  été  frappée  diin  nouveau  deuil  dans  la  per- 
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sonne  de  son  plus  ancien  correspondant  étranger,  M.  Wilhelm 
Radloff,  dont  la  mort,  récemment  survenue  à  Pétrograd,  semble 
due,  en  grande  partie,  à  la  gène  et  aux  privations  endurées  pen- 
dant la  période  révolutionnaire.  Élu  en  1885  membre  ordinaire 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  il  nous  appar- 
tenait, comme  correspondant,  depuis  1889.  C'était  un  orienta- 
liste éminent,  qui  a  beaucoup  produit,  beaucoup  fait  pour  la  con- 
naissance des  langues  turco-tatares.  Il  s'était  d'abord  attaqué  à 
la  littérature  populaire  des  peuplades  turques  de  la  Sibérie  ;  elle 
lui  avait  fourni  la  matière  de  nombreuses  publications.  Chargé 
par  le  gouvernement  russe  de  missions  successives  dans  la  Haute- 
Mongolie,  il  y  recueillit  des  inscriptions  en  caractères  inconnus, 
dont  l'existence  avait  été  signalée  par  des  voyageurs.  Un  de  nos 
membres  associés,  M.  Thomsen,  de  Copenhague,  parvint  à 
décliilTrer  quelques-uns  de  ces  documents  qui  révélèrent  une 
langue  turque  ancienne,  apparentée  au  turc  oriental  et  au  turc 
osmanli.  Grâce  à  cette  clef  et  à  ses  recherches  personnelles, 
M.  Radloff  se  livra,  de  son  côté,  à  un  déchiffrement  dont  les 
résultats  sont  exposés  dans  son  ouvrage  intitulé  Les  anciennes 
inscriptions  vieux-turc  de  la  Mongolie  (1894).  Quelques  années 
auparavant,  il  avait  publié  le  facsimilé  d'un  poème  en  langue 
turque,  le  Kudai-ker  Bilik,  dont  il  donna  plus  tard  une  tran- 
scription critique  etunetraduction.il  faut  encore  signaler  parmi 
ses  œuvres  principales  un  Dictionnaire  comparatif  de  toutes 
les  langues  formant  le  groupe  linguistique  turco-latare,  en 
4  volumes,  dont  la  publication,  commencée  à  Pétersbourg  en 
1890,  n'a  pris  fin  qu'audébut  de  la  guerre  mondiale. 

«  M.  Radloff  a  fourni  une  longue  et  féconde  carrière  linguis- 
tique ;  les  études  orientales  perdent  par  sa  mort  un  de  leurs  repré- 
sentants les  plus  autori.sés.  J'ajouterai,  d'après  des  témoignages 
dignes  de  foi,  que  l'homme,  chez  lui,  égalait  le  savant.  Notre 
confrère  M.  Louis  Léger,  qui  le  rencontra  à  Kazan  en  1872,  n'a 
pas  perdu  le  souvenir  de  son  aimable  et  bienveillant  accueil.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  de  la  commis- 
sion des  inscriptions  et  médailles,  en  remplacement  de  M.  Héron 
de  Villefosse.  —  M.  Paul  Monceaux  est  élu  par  20  voix. 

M.  Prosper  Alfaric  lit  une  note  concernant  les  fragments  d'un 
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manuscrit  latin  communiqués  par  M.  H.  Omont  à  l'Académie  des 
inscriptions  dans  la  séance  du  19  juillet  1918. 

Il  s'attache  d'abord  à  montrer  que  ce  texte,  dans  lequel  dom 
Wilmart  avait  cru  reconnaître  une  critique  du  manichéisme  se 
présente  plutôt  comme  une  apolog^ie  de  la  foi  manichéenne.  Plus 
précisément,  c'est  une  justification  du  précepte  imposé  aux  audi- 
teurs de  donner  aux  élus  une  assistance  matérielle  en  échange 
de  biens  spirituels.  Une  première  partie  établit  cette  règle  sur 
plusieurs  passages  de  l'Evangile.  Une  seconde  répond  à  une 
objection  tirée  d'un  texte  paulinien  en  invoquant  d'autres  pas- 
sages de  l'apôtre  qui  plaident  en  faveur  de  la  même  doctrine. 
Non  seulement  l'interprétation  proposée  cadre  avec  les  frag- 
ments conservés,  mais  encore  elle  permet  souvent  d'en  combler 
les  lacunes. 

M.  Alfaric  en  conclut  que  le  texte  pourrait  bien  venir  de 
Mani  lui-même.  Celui-ci  était  avec  Adimante,  qui  paraît  devoir 
être  mis  hors  de  cause,  la  seule  autorité  dont  se  réclamaient  les 
manichéens  d'Afrique.  Son  style  offre  d'ailleurs  quelque  ressem- 
blance avec  celui  du  manuscrit.  D'autre  part,  les  fragments  ne 
semblent  se  rattacher  à  aucun  des  grands  ouvrages  de  Mani.  Ils 
appartiennent  donc,  selon  toute  apparence,  au  recueil  de  ses 
lettres.  De  fait,  parmi  ces  dernières,  dont  les  titres  nous  entêté 
conservés  par  An  Nadim,  plusieurs  traitent  delà  «  dîme  »  ou  des 
«  donations  religieuses  »,  c'est-à-dire  des  aumônes  que  les  audi- 
teurs étaient  tenus  d'apporter  aux  élus. 

MM.  Monceaux,  Salomon  Reinach  et  Franz  Cumont  présentent 
quelques  observations. 

M.Maurice  Besnier,  professeur  à  l'Université  de  Caen,  examine 
les  textes  de  Pline  l'Ancien  relatifs  au  travail  des  mines  en  Italie 
sous  la  République.  Un  règlement  des  censeurs  limitait  à  5.000 
le  nombre  dc!<  ouvriers  employés  à  l'extraction  de  l'or  dans  le 
pays  des  Victimuli  en  Cisalpine  ;  un  sénatus-consulte  défendait 
toute  exploitation  minière  dans  l'Italie  péninsulaire.  Les  deux 
mesures  ont  dû  être  prises  à  la  même  époque,  au  temps  des 
Gracques,  et  pour  les  mêmes  raisons.  Ces  dispositions  restric- 
tives ou  prohibitives  avaient  pour  but  d'empêcher  la  formation 
de   grosses   agglomérations   d'esclaves    trop   près  de   Rome   au 
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moment  des  guerres  serviles,  de  porter  un  coup  sensible  à  la 
puissance  financière  des  publicains,  fermiers  des  mines,  et  d'o- 
rienter vers  les  riches  gisements  métalliques  de  TEspagne, 
récemment  conquise,  l'activité  des  Italiens. 

MM.    Ci'MONT,    FouRNiER    et    Théodore     Reinach   présentent 
quelques  observations. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  Perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  dernier  ouvrage 
de  M.  Héron  de  Villefosse,  intitulé:  L'ivoire  de  Peiresc  (extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t,  LXXV  ;  Paris, 
1919,  in-8°). 

M.  ScHLUMBERGER  offre  à  l'Académie  uneétudedont  il  est  Tauteur, 
intitulée:  Jean  de  Châteaumorand,  un  des  principaux  héros  française 
des  arrière-croisades  en  Orient  à  la  fin  du  XIV''  siècle  et  à  V aurore  du 
.ÏF«  (Paris,  1919,  8"). 

M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Paul  Masson,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  l'Univer- 
sité d'Aix-Marseille,  un  ouvrage  important  dont  le  titre  est  le  sui- 
vant :  Eléments  d'une  bibliographie  française  de  la  Syrie  (un  vol.  gr. 
in-S»  de  528  pages).  Le  cadre  de  ce  vaste  recueil  avait  été  présenté 
au  Congrès  français  de  la  Syrie  qui  se  tint  en  janvier  dernier  à  Mar- 
seille, et  la  publication  est  faite  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Marseille.  Cette  bibliographie  contient  la 
nomenclature  de  tous  les  ouvrages  ou  articles  publiés  jusqu'ici  en 
France  ou  en  français  sur  la  géographie,  l'ethnographie,  l'histoire, 
l'archéologie,  les  langues,  les  littératures,  les  Religions  de  la  Syrie 
et  des  régions  avoisinantes,  à  toutes  les  époques  de  l'histoire.  L'au- 
teur a  déployé  dans  la  rédaction  de  ce  répertoire  une  érudition  et  un 
zèle  au-dessus  de  tout  éloge.  Il  fallait  se  hâter,  étant  données  les 
circonstances  politiques,  puisque  le  but  essentiel  à  atteindre  était 
de  montrer  quelle  a  été  jusqu'ici  l'activité  scientifique  de  la  France 
en  Syrie.  Six  mois  ont  suffi  à  M.  Paul  Masson  pour  rédiger  et  impri- 
mer son  volumineux  travail.  C'est  une  bibliographie  méthodique,  dans 
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laquelle  cliaqne  division  représente  une  l)ranchc  de  la  science.  Un 
index  alphabétique  des  auteurs  et  un  index  méthodique  des  matières 
facilitent  les  recherches  cl  les  rendent  rapides.  Aux  éloges  qu'on 
doit  à  M.  Paul  Masson,  il  convient  d'ajouter  des  remerciements  à  la 
Chambre  de  Commerce  de  Marseille,  à  son  Président  M.  Adrien 
Artaud  et  à  son  Secrétaire  général  M.  Henri  Brenier  pour  l'ardeur 
qu'ils  mettent  ainsi,  sans  compter,  à  réaliser  les  vœux  formulés  par 
le  Congrès  marseillais  du  mois  de  janvier.  » 


SÉANCE    DU    11    JUILLET 


PUESIDENCK    DE    M.    PAUI.    GIRARD. 

M.  le  Directeur  des  Monnaies  adresse  à  l'Académie  les  modèles 
en  plâtre  de  la  plaquette  «  Victoire  et  Paix  »,  afin  de  lui  permettre 
d'établir  le  texte  des  inscriptions. 

La  commission  des  médailles  se  réunira  à  cet  effet  la  semaine 
prochaine. 

M.Théodore  Reinach  communique  à  l'Académie  un  important 
papyrus  grec  du  Musée  de  Berlin  au  verso  duquel  sont  inscrits 
cinq  petits  fragments  de  musique  grecque.  Ce  papyrus  a  été  publié  | 
en  pholotypie  et  facsimilé  par  l'Académie  de  Berlin,  mais  sans  -"^ 
aucune  tentative  de  rinterpréter  ou  de  le  transcrire  en  notation  "'^ 
moderne. 

M.  Reinach  a  entrepris  d'effectuer  cette  traduction  et  la  restitu- 
tion du   texte  poétique  mutilé  par  une  grande  déchirure.  11  donne  ^j 
connaissance  à  l'Académie    du   résultat  de    son  travail    et  fait 
exécuter  sur  la  11 ii te  les  inélodies'ainsi  ressuscitées. 

M.  Ci-eumo.nt-Ganneai;  fait  la  eonnnunication  suivante  : 
«  .le  viens  de  recevoir  du  R.  P.  Vincent,  du  couvent  de  Saint- 
Etienne  à  Jérusalem,  une  lettre  contenant  quelques  nouvelleâ 
informations  sur  la  mosaïque  à  inscription  juive,  —  découvert* 
à  'Ain  Doûq,  près  de  Jéricho, — dont  j'ai  entretenu  l'Académie 
au  mois  de  mars  dernier  '. 

1.  Voir  XII j)r,i.  p.  87  et  siiiv.,  la  miticc  détaillée  que  j'ai  consacrée  à  ce 
monument. 
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«  C'est,  on  se  le  rappelle,  grâce  à  une  photographie  prise  par 
le  major  Furber  au  moment  même  de  la  découverte  due  à 
l'éclatement  opportun  d'un  obus  turc  tombé  dans  les  tranchées 
anglaises,  que  j'avais  pu  déchiffrer  et  traduire  ce  curieux  texte 
appartenant  à  une  antique  synagogue. 

«  Le  R.  P.  Vincent,  ayant  eu  l'occasion  d'aller  dernièrement  à 
Jéricho  avec  notre  correspondant  le  R.  P.  Lagrange  et  un  ol'licier 
anglais,  a  fait,  de  l'inscription  et  de  la  mosaïque,  des  relevés 
excellents  que  je  suis  heureux  de  pouvoir  placer  sous  les  yeux 
de  la  Compagnie.  J'y  joins,  pour  faciliter  la  comparaison,  la 
reproduction  de  la  photographie  sur  laqueliej'ai  travaillé,  repro- 
duction qui  a   été  exécutée  pour  illustrer  ma  communication  ^. 

'(  Le  R.  P.  Vincent  a  fait  de  cette  inscription  une  étude  qui 
sera  publiée  dans  la  Revue  biblique  et  dont  il  veut  bien  me  faire 
connaître  les  conclusions.  Sa  lecture  et  sa  traduction  s'accordent 
en  général  avec  celles  auxquelles  je  m'étais  arrêté  ;  elles  en  dif- 
fèrent toutefois  sur  quelques  points  où,  à  mon  avis  du  moins,  et 
comme  j'essaierai  de  le  montrer  à  une  autre  occasion,  la  saga- 
cité du  savant  Dominicain  semble  avoir  été  mise  en  défaut. 

«  Le  grand  intérêt  du  travail  du  R.  P.  Vincent  consiste  dans 
un  plan  général  du  pavement  de  mosaïque,  ou  plutôt  de  ce  qui 
en  subsiste.  Ses  dessins  consciencieux  nous  permettent  de  nous 
faire  maintenant  une  idée  de  la  partie  décorative  dont  il  était 
difficile  de  se  rendre  UiU  compte  exact,  la  photographie  du  major 
Furber  ne  reproduisant  guère  que  le  champ  de  l'inscription 
hébraïque.  On  y  reconnaît  nettement,  à  gauche  de  celle-ci,  un 
grand  lion,  passablement  mutilé,  et  un  bras  humain  appartenant  à 
un  personnage  dont  le  reste  est  entièrement  détruit. 

«  La  figuration  d'êtres  vivants,  et  en  particulier  d'un  être 
humain,  dans  un  pareil  lieu  de  culte  est  quelque  peu  inattendue  ', 
elle  montre  qu'en  tout  cas  les  préventions  des  Juifs  contre  cer- 
taines formes  d'art  n'étaient  pas  aussi  absolues  qu'on  l'admet 
souvent,  et  qu'elles  le  sont,  par  exemple,  chez  les  Musulmans. 
A  première  vue,  l'animal  représenté  dans  notre  mosaïque 
pourrait  faire  penser  au  lion  symbolique  de  la  tribu  de  Juda; 
mais,    tout    bien    considéré,   j'inclinerais    plutôt  à    reconnaître 

1.  Cf.  su/jra,  p.  89. 
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ici  la  scène  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  traitée  selon  la 
manière  traditionnelle  si  populaire  dans  l'art  chrétien  :  Daniel 
debout,  vu  de  face,  les  bras  à  demi  étendus  dans  la  pose  rituelle 
de  l'orant  ;  à  droite  et  à  gauche,  les  deux  fauves  —  dont  Tun 
totalement  disparu  —  vus  de  profil  et  symétriquement  tournés 
vers  lui. 

«  Les  autres  éléments  décoratifs  présentent  certains  détails  qui 
rappellent  singulièrement  ou,  si  l'on  préfère,  font  pressentir  les 
motifs  favoris  des  mosaïstes  byzantins  ;  on  remarquera  notam- 
ment le  lapin,  ou  lièvre,  à  rapprocher  des  mêmes  rongeurs  figu- 
rant, entr'autres,  dans  les  mosaïques  de  Qabr  Hiram  (région  de 
Tyr)  et  de  Chellâl  (région  de  Gaza). 

«  Je  reviendrai  ailleurs  sur  le  côté  proprement  archéologique 
de  la  question.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  faire  remarquer  que 
ces  nouvelles  indications,  fournies  par  la  partie  figurée  de  la 
mosaïque,  s'accorderaient  assez  bien  avec  deux  des  conclusions 
auxquelles  j'étais  arrivé  dans  la  première  étude  faite  sans  leur 
secours  :  1°  date  relativement  basse  de  la  mosaïque  ;  2°  exécution 
de  celle-ci  due  peut-être  à  quelque  communauté  juive  plus  ou 
moins  orthodoxe,  voire  judéo-chrétienne  ». 
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Messieurs, 

Je   veux  espérer  qu'aujourd'hui  pour  la  dernière  fois  j'aurai 
à  déplorer  devant  vous  les  diiïicultés  de  toute  sorte,  financières  y' 
et  matérielles,  auxquelles  se  heurtent  nos  publications.  Il  est  per- 
mis d'espérer  que  les  choses  vont  peu  à  peu  rentrer  dans  l'ordre, 
les  impressions  comme  tout  le  reste.  I 

Il  vous  a  été  distribué  depuis  le  début  de  l'année  le  mémoire      \ 
de  M.  Foucart  sur  le  Culte  des  héros  chez  les  Grecs.  Celui  de  M.      j 
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Dieulafoy  sur  La  mosquée  d'Hassan  va  être  tiré.  J'ai  envoyé 
à  rimprimerie  un  autre  mémoire  de  M.  Foucart  sur  Un  décret 
athénien  de  Vannée  41  /  relatif  aux  combattants  de  Phylé. 

J'ai,  de  même,  donné  à  imprimer,  pour  les  Mémoires  des 
savants  étrangers  à  l'Académie,  un  travail  de  M.  Bonnel  de 
Mézières  :  Recherches  sur  l'emplacement  de  Tekrour  et  de 
Ghana;  l'impression  en  est  terminée  (6  feuilles);  et  pour  les 
Notices  et  extraits  des  manuscrits,  une  très  grosse  notice  de 
M.  Blochet  sur  Plusieurs  manuscrits  persans  de  la  collection 
Marteau  à  la  Bibliothèque  nationale.  L'impression  en  est  à  peine 
commencée. 

Pour  nos  autres  publications,  voici  où  nous  en  sommes  : 

1"  Histoire  littéraire  de  la  France.  L'article  de  ]\L  Thomas  sur 
Bernard  Gui  a  été  mis  en  pages  à  la  suite  de  celui  de  feu  V'iollet, 
qui  ouvre  le  volume  ;  le  bon  à  tirer  en  sera  donné  dici  peu.  Aux 
deux  articles  mentionnés  dans  le  dernier  rapport  comme  étant 
en  placards  sont  venus  s'ajouter  les  suivants  :  Pierre  Gencien  ; . 
Jordan  Catala  ;  Watriquet  ;  Jean  de  Condé  ;  Raimond  Béquin  ; 
Gefroi  des  Nés,  dit  de  Paris  ;  Anonyme,  auteur  du  Tombel  de 
Chartreuse  ;  Jean  d'Anneux  ;  Barthélémy  Fléchier  ;  frère 
Séguin;  Vidal  du  Four;  Jean  de  Rassoies  ;  Arnaud  Roiard, 
par  M.  Langlois  ;  Pierre  Jacobi  d'Aurillac  et  Jean  Faure,  par 
M.  Fournier;  Jean  Pitart,  par  M.  Thomas.  Six  autres  articles 
entêté  lus  en  Commission  et  envoyés  à  la  composition:  i)uranc/ 
de  Saint-Pourçain,  Thomas  de  Railly,  Pierre  de  Compalay , 
Nicolas  de  la  Horbe,  Thomas  le  Miesier,  Jacques  Fouquier,  par 
M.  Langlois  ;  Jesselin  de  Cassagnes  et  Guillaume  du  Cuin,  par 
M.  Fournier. 

2°  Charles  et  diplômes  de  l'époque  carolingienne. 

Le  texte  du  Recueil  des  actes  de  Pépin  1  et  de  Pépin  H  rois 

d'Aquitaine,  par  M.  Léon  Levillain,  est  entièrement  mis  en  pages  ; 

il  forme  trente-sept  feuilles.  Les  dix-sept  premières  feuilles  sont 

,  en  2*  épreuve  ;  les  feuilles  suivantes  en  première  épreuve.  Un 

deuil  cruel  qui  a  frappé  M.  Levillain  en  a  retardé  la  correction. 

Quant  au  Recueil  des  actes  des  rois  de  Provence,  par  M.  Pou- 
pardin,  depuis  notre  dernier  rapport  la  table  alphabétique  des 
noms  de  lieu  et  de  personne  et  des  mots  techniques  a  été 
imprimée  en  placards  et  corrigée.  11  ne  reste   plus  qu'à  mettre 
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ceLte  table  en  pages  pour  que  le  volume  soit  achevé.  On  peut  ! 
donc  espérer  que  les  exemplaires  seront  distribués  nu  début  de 
Tannée  19-20.  ! 

M.  Lauer,  récemment  démobilisé,  s'est  remis  avec  ardeur  à  la 
publication   du  Recueil   des  acles    de    Charles    le  Simple.    M.   ; 
Labande  nous  promet  lachèvement  du  manuscrit  des  Actes  des 
rois  Eudes  el  Raoul  pour  l'an  prochain.  11  n'y  a  rien  à  ajouter   ; 
à  ce  qui  a  été  dit  par  moi  dans  mon  rapport  de  janvier  à  propos  1 
des  Actes  de  Philippe  Auijuste  et  des  Acles  d' Henri  IL  j 

3"  Pouillês.  Le  recueil  des  Fouillés  des  provinces  dWix,  " 
d'Arles  et  d'Embrun,  confié  à  notre  auxiliaire  M.  Etienne  , 
Glouzot,  continue  d'avancer  rapidement.  i 

Nous  avons  donné  le  bon  à  tirer  de  rinlroduction  ['21  feuilles;  j 
et  du  texte  entier  (39  feuilles).  Le  manuscrit  de  la  table  , 
alphabétique,  comprenant  environ  15.000  fiches,  a  été  envoyé  à  , 
l'imprimerie  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  dernier.   ■ 

En  ce  qui  touche  le  recueil  des  Fouillés  de  la  province  de  } 
Bourr/es,  notre  collaborateur  M.  Robert  Latouche,  archiviste  du  ' 
département  de  Tarn-et-Gax'onne,  récemment  démobilisé,  a  dû,  ; 
à  cause  des  nombi'euses  occupations  professionnelles  qui  lui  < 
incombent  à  sa  rentrée  dans  le  dépôt  d'archives  dont  il  a  la  direc-  * 
lion,  renoncer  à  poursuivre  ce  travail.  Comme,  d'autre  part,  il  i 
importe  de  ne  pas  laisser  ensuspens  un  volume  dont  sept  feuillesH 
sont  tirées,  la  Commission  des  chartes  et  diplômes  se  préoccupe  1 
de  chercher  un  successeur  à  M.  Latouche,  tout  en  regrettant' 
d'être  privée  momeutanément  de  la  collaboration  d'un  érudit  des  i 
services  de  qui  elle  n'avait  qu'à  se  louer.  Elle  croit  être  à  même'l 
de  proposer,  avant  peu,  à  notre  choix  un  archiviste  paléographe! 
que  ses  études  antérieures  désignent  pour  reprendre  la  suite  du  :^ 
travail. 

Enfin,  la  Commission  des  chartes  et  diplômes  a  soumis  à  1 
Conimission    des    travaux    littéraires    un    projet    de   recueil   deg 
]*ianllés  de  la  province  de  Maijence,  laquelle  comprenait,  outre"] 
le  diocèse  de  Mayence,   les  diocèses  de  Strasbourg,  de  Spire  et. 
de  Wormg.  La  rédaction  en  serait  confiée  à  M.  l'abbé  Carrière, 
ancien  collaborateur  d'Auguste  Longnon,    qui   l'a   aidé  dans  la 
composition  du  recueil  des  Fouillés  de  la  province  de  Trêves^ 
M.  Carrière  a  même  achevé  ce  recueil  après  la  mort  de  notre 
regretté  confrère. 
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4°  Ohiluaires.  L'éditeur  du  t.  IV  des  Ohiluaires  [province 
de  Sens,  diocèse  de  Troyes),  M.  Boutillier  du  Relail,  est  main- 
tenant démobilisé  et  vient  de  reprendre  ses  fonctions  d'archiviste 
de  l'Aube,  à  Troyes.  Il  nous  promet  rachèvement  prochain  de  la 
table  de  ce  volume  dont  le  texte,  en  grande  partie  imprimé  par 
notre  regretté  confrère  A.  Longnon,  est  depuis  si  longtemps 
sous  presse. 

Un  autre  de  nos  collaborateurs,  M.  Jacques  Laurent,  qui  avait 
dû  interrompre  en  1914  la  préparatiou  du  t.  V  des  Ohiluaires 
{province  de  Lyon),  est  également  démobilisé  et  nous  promet 
pour  le  début  d'octobre  la  première  partie  de  la  copie  de  ce  nou- 
veau volume. 

5°  Corpus  inscriptionum  semilicarum.  Pour  la  partie  himya- 
rite,  le  P.  Schail  espérait  pouvoir  établir  rapidement  l'Atlas 
correspondant  aU  S''  fascicule  du  t.  II,  lequel  est  imprimé  et  tiré 
depuis  plus  d'un  an. 

L'héliograveur  s'est  occupé  de  composer  les  planches  ;  mais 
certaines  photographies  nécessaires  n'ont  pu  encore  lui  être  four- 
nies par  le  Musée  Britannique,  les  originaux  n'ayant  pas  été 
retirés  de  l'abri  où,  par  précaution,  on  les  avait  remisés  durant 
la  guerre.  Des  démarches  ont  été  faites  pour  hâter  la  solution. 

Entre  temps,  le  manuscrit  d'un  nouveau  fascicule  a  été  livré 
a  l'impression. 

Rien  de  nouveau  popr  la  partie  phénicienne.  Notre  confrère 
M.  1  abbé  Chabot,  au  cours  d'une  mission  à  Carthage  et  en 
Tunisie,  a  revu  sur  place  un  grand  nombre  de  textes. 

L'Imprimerie  nationale  a  rendu  entièrement  corrigés  tous  les 
placards  des  inscriptions  palmyréniennes  ;  elle  a,  de  plus,  com- 
posé dix  nouveaux  placards.  Dès  que  les  estampages  attendus  de 
Jérusalem,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans  mon  dernier  rapport, 
et  dont  l'envoi  est  annoncé,  seront  parvenus  à  l'Institut,  on 
s'occupera  de  la  mise  en  pages  de  ces  placards. 

Les  huit  premières  feuilles  du  t.  IV'  du  liéperloire  d'épigra,- 
phie  sémitique  sont  bonnes  à  tirer. 

La  marche  du  Journal  des  savants  est  régulière.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  nos  Comptes  rendus,  pour  lesquels  le  retard  est 
considérable,  malgré  tous  les  efforts  de  M.  Dorez.  Le  fascicule 
de  novembre-décembre  1918  est  prêt.  Celui  de  janvier-février 
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1919  est  bon  à  mettre  en  pages.  Le  manuscrit  des  séances  de 
mars  est  imprimé.  A  partir  du  l*""  avril,  plus  une  ligne;  depuis 

le  17  mai,  plus  un  seul  envoi  d'épreuves.  L'imprimeur  déclare  j 

qu'il  est  aux  prises  avec  les  plus  grandes  ditîicultés  et  que  ses  ate-  i 

liers,  au  lieu  de  se  reconstituer,  se  désorganisent  de  plus  en  plus.  ■ 

Si  les  choses   continuent  à  aller  ainsi,   dit-il,   il  lui  deviendra  ■ 

presque  impossible  de  s'occuper  des  travaux  d'érudition.  \ 

Le  tome  XXlll  des  Mélanges  Piol  est  entièrement  imprimé  ;  il  ' 

comprendra  environ  200  p^ges  et  19  planches.  Il  paraîtra  d'un  \ 

seul  coup.  On  s'occupera,  dès  qu'il  sera  achevé,  de  composer  le  \ 

tome  XXIV,  en  essayant  de  regagner  le  temps  perdu  par  suite  ] 

des  circonstances.  i 

Je  me  suis  occupé  de  voir  si  Ton  pouvait  remettre  en  train  ^ 

les  publications  patronnées  par  l'Académie,   qui  ont  été  inter-  iJ 

rompues  depuis  1914.  ' 

Pour  CInvenlaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  V Afrique,  \ 

dont    il    reste    deux    livraisons    de    planches    à    donner,  il  faut  1 

encore  attendre   avant  de   pouvoir    exécuter  les   photographies  j 

nécessaires  dans  les  musées  de  France  ou  d'Algérie.  i 

Le  recueil  des  Inscripliones  graecae  ad  res  rotnanas pertinentes  | 

pourrait  être  repris  si  l'imprimeur  et  l'éditeur  s'y  prêtaient.  Là  ? 

est   l'incertitude.    Quant  au    premier   volume  des  Inscriptions  l» 

grecques    chrétiennes,    il    est    presque  entièi'ement   composé;  ÎF 

quelques  feuilles  même  sont  ou  tirées  ou  bonnes  à  tirer.  Le  tra-  | 
vad  va  reprendre  régulièrement. 

Enfin  un  nouveau  fascicule  des  Mélanges  d'archéologie  orien- 
tale est  imprimé.  La  publication  n'en  est  retardée  que  par  des  ' 
dillicultés  matérielles. 


LIVKLS    OFFERTS 


Le  SiiCHÉTAHiE  peupktukl  offre  à  l'Académie  au  nom  de  M.  Toulain 
une  élude  sur  te  liite  Je  lu  j)lanl;iliun  du  clou  étudié  principalernenl 
dans  Vantiquilé  romaine  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale 
des  antiquaires  de  France,  t.  LXXV;  Paris,  1919,  in-8°). 
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M.  Adrien  Blanchet  fait  hommage  de  trois  opuscules  ou  artides 
dont  il  est  l'auteur  :  Les  sarcophages  de  Charles  IX  à  Pont-Saint- 
Esprit  (extrait  de  la  Revue  des  Etudes  anciennes,  t.  XXI,  n°  3,  juillet- 
sept.  1918);  jVo/e  sur  un  talisman  (jnostique  trouvé  à  Saléon  (extrait 
du  Bulletin  archéologique,  1918;  ;  Le  rôle  historique  des  enceintes 
l'omaines  des  villes  françaises.  Etude  sur  l'influence  des  invasions 
germaniques  du  IIP'  siècle  (extrait  delà  Vie   Urbaine,  1919). 


SÉANCE  DU   18  JUILLET 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 


M.  Guiguès,  professeur  à  la  Faculté  française  de  médecine  et 
I  pharmacie  de  Beyrouth  (Syrie),  dont  la  bilitiothèque  a  été  pillée 
;  par  les  Turcs,  demande  la  concession  du  Traité  des  simples 
l  d'Ihn  el  Beithar  [Notices  et  Extraits,  l.  23,  25  et  26).  —  Renvoi 
à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  le  Ministre  de  linstruction  publique  transmet  le  vœu  émis 
par  la  Société  historique  algérienne,  tendant  à  ce  que  le  pro^ 
chain  Congrès  international  d'archéologie  ait  lieu  à  Alger,  et  le 
désir  exprimé  par  cette  Compagnie  qu'une  intervention  soit  faite 
auprès  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  «  pour 
que  l'idée  de  ce  Congrès,  dès  maintenant  reprise,  soit  réalisée 
aussitôt  que  la  situation  politique  le  permettra  ». 

Le  Secrétaire  perpétuel  répondra  à  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction  publique  que  l'Académie  s'associe  au  vœu  de  la  Société 
historique  algérienne,  étant  entendu  que  les  savants  des  nations 
ennemies  ne  seront  pas  invités. 


I 


M.  Pierre  Paris,  directeur  de  l'École  des  Hautes  Études  his- 
paniques, adresse  à  l'Académie  un  compte  rendu  sommaire  des 
Ifouilles  faites  à  Bolonia  en  1919,  et  qui  viennent  de  prendre  fin. 
Il  annonce  l'envoi  ultérieur  d'un  rapport  d'ensemble. 

Les  PP.  Jaussen  et  Savignac  communiquent  à  l'Académie  les 
résultats  de  leur  mission  à  Palmyre,  en  19 J  4.  Ils  rapportent  un 

1919  20 
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LIVRKS    OFFERTS 


grand  nombre  de  pholog^raphies,  environ  200  estampages,  dont 
une  soixantaine  d'inédits,  un  grand  nombre  de  notes  et  d'obser- 
vations complémentaires  sur  les  textes  déjà  édités,  bref  tout  un 
ensemble  de  documents  fort  intéressants. 

M.  J.-B.  Chahot  présente  quelques  observations. 

M.  Biondheim  fait  une  lecture  intitulée  :  Les  (floues  françaises 
dans  les  œuvres  de  Baschi. 

Les  2100  gloses  françaises  en  caractères  hébreux  renfermées 
dans  les  commentaires  talmudiques  du  célèbre  rabbin  Raschi 
de  Troyes  (1040-1  I05j  sont  très  intéressantes  pour  l'étude  de  la 
langue  française.  Pour  les  trois  quarts  des  mots  qu'on  y  rencontre, 
on  a  alfaire  aux  exemples  les  plus  anciens  qu'on  ait  relevés.  Par 
conséc|uenl  on  peut  arriver  à  des  conclusions  nouvelles,  soit  à 
l'égard  de  la  forme  de  beaucoup  de  ces  mots,  soit  a  l'égard  de 
leur  signification.  On  y  rencontre  aussi  des  mots  inconnus  jus- 
qu'ici. Ces  gloses,  et  d'autres  textes  semblables,  mis  çn  rapport 
avec  des  matériaux  analogues  provenant  de  Catalogne,  d'Espagne 
et  d'Italie,  indiquent  que  les  juifs,  établis  dans  ces  pays  en 
nombre  considérable  depuis  l'époque  du  laliu  vulgaire,  avaient 
une  tradition  pnui  la  traduction  do  l'hébreu  eu  langue  romane 
qui  remonte  à  une  date  assez  reculée, 

M.   Théodore  I^kinacii   présente  quelques  observations. 


LI\llES   OFFh:KTS 


Le  Sechktaire  PERPKTUKL  offre  à  l'Académie  delà  part  des  auteurs^  | 

Catàlef/  de    la  Collcclin    Ccrr.'intica    forinada.  per  D.  Isidrn   lion- 

soins  i  Sicarl,  i  cediln  per  ell  a  lu  Uihliuteca  de  Catnluniju,  redaclatjf  | 

per  Joan  Givancl  i   Mas;  volum  segôn,  anys   1801-1879     Iku-celona,^  \ 

1910,  in  4»)  ;  |  j 

Tho  Yéménite  Ms.  of  Mrijilla  (in  tho  I.ilniiry  of  Columhia  Univer-| 
silyj  crilicnlly  cxamincd  and  edKod  by  .Itilius  .T.  Price  (Toronto,  1916,. 
in-8«j. 


i 


M.    Dniii.  offre  à   rAcadémic,   de  l;i    pari   de   l'auteur,,   M.    Macier,' 
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professeur  à  l'École  des  langues  orientales,  la  traduction  de  la  deu- 
xième partie  de  ÏHisloire  universelle  d'Etienne  Adorik  de  Taron  : 

'c  La  première  partie  de  l'œuvre  de  cet  historien  arménien  du 
x«  siècle  avait  été  jadis  tradui-te  en  français  par  les  soins  de  notre 
confrère  Dulaurier.  La  mort  avait  laissé  cette  publication  interrom- 
pue, et  précisément  pour  la  portion  la  plus  intéressante,  celle  où 
Etienne  de  Taron  raconte  les  événements  dont  il  fut  en  grande  par- 
tie le  contemfiorain.  Assurément  il  existait,  du  livre  de  l'historien 
arménien,  une  traduction  russe  et  une  traduction  allemande,  cette 
dernière  du  reste  sans  une  note,  sans  un  mot  de  commentaire. 
M.  Maclera  pensé  que  ce  serait  faire  œuvre  utile  d'achever  la  traduc- 
tion commencée  par  Dulaurier,  et  il  l'a  fait  de  manière  fort  satisfai- 
sante. Une  bonne  introduction,  des  notes  abondantes,  chronolo- 
giques, géographiques,  historiques,  accompagnent  son  travail  qui 
lui  fait  honneur  et  qui  sera  précieux  non-seulement  pour  la  connais- 
sance de  l'histoire  arménienne  au  x^  siècle,  mais  pour  celle  du 
monde  arabe  et  byzantin  vers  le  même  temps.  » 


SÉANCE  DU  25  JUILLET 


PRESIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

M.  GoRDiERlit  une  niole  de  M.  Fouchersur  les  fouilles  récentes 
de  Taxila. 

M.  Clermont-Ganneau  présente  quelques  observations. 

M.  Omont  sig-nale  le  don  récent  fait  à  la  Bibliothèque  nationale 
par  M.  Hubert  Giraud,  vice-président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Marseille,  de  trois  fragments  de  manuscrits  rapportés 
d'Orient  par  Mino'ide  Mynas^ 

M.  Franz  Cumont;  associé  étranger  de  l'Académie,  commu- 
nique une  note  sur  une  inscription  grecque  découverte  à  Home 
en  1912,  dans  le  Mithreum  des  Thermes  de  Garacalla^. 

MM.  Clermont-Ganneau  et  Théodore  Reinach  présentent 
quelques  observations. 

1.  X'uir  ci-après. 

2.  Voir  ci-après. 
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MANUSCRITS    GRECS    DU    MONT-ATHOS 

PROVE.NAKT    DES    MISSIONS    DE    MINOÏDE    MYNAS, 

PAR    M.    H.    OMONT,   MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

Différents  documents  relatifs  aux  recherches  de  manu- 
scrits grecs  au  Mont-Athos  et  en  Orient,  entreprises 
au  cours  de  trois  missions  successives,  de  1840  à  1855, 
par  un  Grec  réfugié  en  France,  Minoïde  Mynas,  ont 
été  publiés  en  1916  dans  le  recueil  des  Mémoires 
de  r Académie  des  inscriptions  et  helles-leilres  (t.  XL, 
p.  337-421).  Une  récente  libéralité  de  M.  Hubert 
Giraud,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Marseille,  petit-lîls  de  notre  regretté  confrère  Charles 
Giraud',  permet  d'ajouter  les  trois  articles  suivants  à  la 
longue  liste  des  volumes  provenant  de  Minoïde  Mynas,  qui 
ont  enrichi  à  diverses  reprises  le  fonds  des  manuscrits  grecs 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

I 

Le  premier,  et  le  plus  ancien,  est  un  fragment  d'un 
recueil  de  droit  gréco-romain  ou  byzantin,  que  Minoïde 
Mynas  a  intitulé  :  Te;j.â)^ia  p(o;j.xï-/.a)v  vi[xwv.  C'est  un  cahier, 
dont    l'écriture   minuscule,  rapidement    tracée    à   longues 

I 

1.  C^harlcs  Giraud,  né  à  Pcrnes  (\'aucliise},  le  17  février  1802,  professeur 
au.\  Facultés  de  droit  d  Ai.\,  puis  de  Paris,  inspecteur  général  des  Facul- 
tes  de  droit,  ministre  de  l'Instruction  publique,  membre  de  rAcadémie  des  JE 
sciences  morales  et  politiques,  le  2  avril  1842,  mort  à  Paris,  le  13  juillet 
1881  ;  auteur  de  nombreux  ouvrages  de  droit,  collaborateur  du  Journal 
des  savants,  etc. 
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lignes,  paraît  remonter  au  xi^  siècle;  il  se  compose  de  huit 
feuillets  de  parchemin,  mesurant  255  millimètres  sur  165. 
La  partie  supérieure  de  ces  feuillets  a  été  endommagée  par 
l'humidité  et  au  bas  du  dernier  feuillet,  une  main  très  posté- 
rieure a  ajouté  pour  guider  le  relieur  le  n°  [xÇ'  (47)  du  cahier. 

Les  cinq  premiers  feuillets  offrent  le  texte  de  la  Loi 
maritime  des  Rhodiens,  dont  le  texte  a  été  publié  en  der- 
nier lieu  et  savamment  commenté  par  M.  Walter  Ashbur- 
ner'.  La  table  des  chapitres,  qui  précède  le  texte  de  la  Loi, 
est  incomplète  du  début  et  commence  par  l'énoncé  du  cha- 
pitre 41  [[).ix').  Le  texte  même  de  la  Loi  est  complet,  en  47 
chapitres  (éd.  Ashburner,  p.  10-38).  Le  présent  manuscrit, 
qui  n'a  pas  encore  été  utilisé,  doit  être  rangé  parmi  les 
plus  anciens  connus  et  son  texte  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  des  manuscrits  M  et  P  de  M.  Ashburner  [Marcianus 
gr.  172,  et  Parisinus  gr.  1367,  tous  du  xu^  siècle). 

Immédiatement  à  la  suite  de  la  Loi  maritime  des  Rho- 
diens, se  trouvent,  copiés  de  même  main,  une  série  de 
courts  extraits  des  Institutes,  du  Code  et  des  Novelles  de 
l'empereur  Justinien,  sur  les  testaments,  les  degrés  de 
parenté,  les  témoins  et  les  serviteurs  libres  et  à  gages. 

II 

Le  second  fragment,  dont  l'écriture  ne  semble  pas 
remonter  au  delà  de  la  lîn  du  xv"  siècle,  présente  un 
moindre  intérêt  ;  il  est  formé  de  trois  cahiers,  comptant 
vingt-quatre  feuillets  de  papier,  qui  mesurent  220  milli- 
mètres sur  145  et  étaient  cotés  piT  '  à  pX6'  (116-139)  dans  le 
volume  dont  ils  ont  été  détachés.  Minoïde  Mynas  a  intitulé 
ce  fragment  :  lûvc^.;  v6;j.o)v  st?  y.T  ' -txXiuç.  En  réalité,  c'est 
un  petit    manuel    de  droit  gréco-romain  ou  byzantin,  très 

1.  The  Rhodian  Sea-Laiv,  edited  from  the  manuscripts  by  A^'alter  Ash- 
burner, M.  A.  of  Lincoln  Inn,  Barrister-at-Law,  late  fellow  of  Merton 
Collège,  Oxford  (Oxford,  Clarendon  Press,  1909,  in-S"). 
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répandu    et  connu    sous   le    nom  (X Epanagoge  aiicia^.    Il  i 

existe    plusieurs    formes   de   Y  Epanagoge  \   celle-ci  est    la  j 
plus    commune  et   dans   le    présent  manuscrit    elle  a  été 

réduite  à  ving-t-six  chapitres,  ou  même  vingt-cinq,  au  lieu  i 

de  cinquante-deux.    Le  titre    général,  lUpi  v6j;.oj  xai  îixaic-  \ 

ffjv'^ç,  a  reçu  en  effet  le  premier  numéro,  de  sorte  que  les  ■ 

suivants  se  trouvent  reculés   d'une  unité  ;  mais  plusieurs  ; 

chapitres  ont  de  plus  été  omis  ;  ainsi  le  titre   8  du  manu-  ] 

scrit  correspond  au  titre  12,  repl  ij.vY;ffT£(aç  ;  le   titre  15  au  j 

titre  19,  TTcpi  àvaipcTr-Tiç  âtopswv  ;  le  titre  lOau  titre  21,   zspt  \ 

icpacswç  y.al  àYCpajîaç  ;    le  titre    18    aii   titre  26,  icspi  AÛffewç  | 

xoivo)viaç;    le  titre  19  ;iu  titre  30,  r^zpl  oiaOr^x'^ç  àxiaxô'KWv  xai  \ 

[j.ovayôv;  le  titre  21  au  titre  39,  r.tpX  Kz-^i-zon  ;  le  titre  22  au  î 

titre  23,  Ttspl  y.ttrOoWwç  ;  le  titre  24  au  titre  27,  T:ept  oi:i<)T,y,r,(;  ] 

aù'C£çcuî(o)v  ;  le  titre  25  au'titre  30,  Trepl  àuoy.aTaatâffso)?  ;  enfm  j 
le  titre  26   et  dernier  au  titre  52,  r.ipl  ro(v(.)v,  qui  termine 
V Epanagoge  aucta. 

III 

Le  troisième   et   dernier  article  est    un    fragment    d'un  '• 

registre,    différent   de  ceux   que    l'on   possède    déjà-,     sur  ^ 

lequel  Minoïde  Afynas   a  mentionné   les   incidents  de   ses  ^ 

visites  aux  monastères    du    Mont-Athos  et    consigné  des  ,: 
remarques,  des   descriptions    et    des  extraits,   quelquefois 

assez  étendus,  des  manuscrits  (pi'il  y  avait  examinés.  Ce  | 

fragment  est  composé  de  deux  cahiers  de  [)apier,  in-folio,  ■.[ 

mesurant  328  millimètres  sur  220  et  paginés  183  à  218  ;  on  ■,'\ 

y  trouve  les  remanjues  de  Mvnas  sur  les  monastères  d'ivi-  ' 

1.  Voir    ïllisloire    du    ilrnil  l>y:;inlin.  pnr    J.-A.-li.    Morli-ciiil    (riiris,  ' 
184 i,  in-8°),  t.   II, p.  l24-<28.  .! 

2.  Notamment  lo  ms.  '54  du  Supplément  grec,  ((ui  contient  aux  paires  -^ 
'(9  à  184  (fol.  3'  à  1(16  v")  un  <•  Galalogiic  des  manuscrits  de  la  hibliotlu-quo  l| 
du  couvent  'IoT,f.o;,  le  njuillet  ISSl  >.;  et  à  la  suite,  aux  p.  lSû-197  d'cil.  ; 
107-113),  les  «  \'ariantcs  du  Dictionnaire  de  saint  Cyrille,  tirées  du  ms.  du 
couvent  d''I2ir,&û;,  mentionne  au  calalojçue,  p.  09  «. 
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ron,  Stavronikita  et  Pantocrator.  Les  pages  183-186  sont 
tout  entières  occupées  par  les  extraits  d'un  catalogue  de 
la  bibliothèque  du  couvent  d'Iviron  ',  précédés  de  vers 
ianibiques  dus  au  moine  Théophane  ;  à  la  suite  desquels 
Mynas  ajoute  :  «  Je  dois  me  flatter  de  la  réception  de  ces 
braves  moines,  en  particulier  de  Tarchimandrite  M.  Daniel, 
de  lépitrope  Gregentius,  et  notamment  du  secrétaire, 
M.  Gabriel  :  l'archontaris,  M.  Neophytos,  a  été  bien  poli 
pour  moi. 

«  J'ai  quitté  le  monastère  d'Ibinos  le  o  17  août  [1841]  et 
je  suis  arrivé  au  monastère  de  Stavronicèta  jeudi  soir.  Le 
lendemain,  j'ai  visité  la  bibliothèque-  ;  je  n'ai  trouvé  que 
seize  volumes  in-fol.  ;  membranacei  de  saint  Ghrysostome, 
quatre  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  trois  de  saint  Basile, 
et  les  ouvrages  ascétiques  de  ce  dernier  ;  deux  volumes 
in-folio,  membranacei,  d'Ephraim  de  Syrie  :  un  volume 
Nomocanon  en  grec  vulgaire  ;  dix-sept  volumes  Mr^vaîa  ; 
quelques  volumes  des  vies  des  saints,  en  ditîérentes  gran- 
deurs, et  quelques  liturgies,  cartacei  ;  le  reste  étaient  des 
ouvrages  imprimés,  dont  la  plupart  abîmés. 

«Le  soir  6  18,  je  suis  allé  au  couvent  de  Pantocrator. 
Près  de  ce  couvent,  un  moine,  attaqué  d'éléphantiasis, 
avait  un  manuscrit  que  je  n'ai  pas  pu  avoir;  le  titre  en  était 
Dictionnaire  ou  A=rr/.bv  rzj  i-iou  KuoîXXou  '^Ktz^y^.otiyz... 
«  Ce  couvent  n'a  pas  une  bibliothèque  ';  j'iii  cru  d'abord 
que  les  moines  ne  voulaient  pas  me  la  faire  voir  par 
esprit  de  jalousie.  Ils  me  soutenaient  que  les  Turcs, 
étant  arrivés  en  1822,  avaient  tout  détruit  et  notamment 
leur  bibliothèque  qui  était  dans  une   tour,   qu'ils  en  déchi- 

1.  Une  description  détaillée  des  manuscrits  delà  bibliothèque  diviron, 
au  nombre  de  1386,  a  été  donnée  par  Sp.  P.  Lambros  dans  son  Catalogue 
of  the  greek  manuscripts  on  Moiint  Athos  Cambridge,  1900,  in-4»  ,  t.  II, 
p.  1-279. 

2.  Le  catalogue  de  M.  Lambros  donne  le  détail  de  J69  manuscrits  con- 
servés à  Stavronikita  {ihid.,  t.  I  ;î895),  p.  75-90. 

3.  Le  même  catalogue  contient  la  nomenclature  de  234  manuscrits  con- 
servés à  Pantocrator  dhid.),  t.  1,  p.  91-113. 
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raient  les  manuscrits  pour  en  faire  des  cartouches,  où  ils 
mont  amené  pour  en  voir  les  débris,  dont  une  partie  était 
tombée  au  fond,  dont  la  profondeur  était  de  huit  mètreft 
du  premier  étage.  J'ai  vu  ces  débris  et  je  fis  descendre  un 
homme  avec  une  corde  et  une  lanterne  pour  faire  monter 
tout  ce  qui  a  été  tombé.  Le  résultat  pour  moi,  qui  a  payé 
la  peine  des  hommes  qui  l'ont  monté,  fut  l'acquisition 
d'un  lexique  in-12  de  Moscopule  et  de  Theodoule  Magistre, 
incomplet  de  quelques  feuillets,  d'un  Bréviaire  et  de  deux 
Évangiles,  l'un  petit  in-folio  et  l'autre  in-S**,  en  mem- 
brane, et  rescripts  tous  les  trois  ouvrages. 

(t  Pendant  que  je  me  préparais  pour  partir,  j'ai  appris 
qu'il  y  avait  un  Évangile  en  migniature,  que  personne  ne 
pouvait  pas  lire  à  cause  de  la  finesse  des  caractères.  J'ai 
vu  l'ouvrage,  en  membrane,  bien  conservé;  d'abord  j'ai 
déchiffré  quelques  lignes  avec  ma  loupe,  ensuite  avec  les 
yeux.  Les  couvertures  de  cet  ouvrage  est  [en]  argent;  il  est 
placé  avec  les  reliques  et  les  pèlerins  le  baisent  avec  beau- 
coup de  respect.  Les  moines  prétendent  que  ce  manuscrit 
appartient  à  saint  Jean  Kauaoy.aAuêiTY;ç,  qui  étant  fils  unique 
d'un  magistrat  de  l'empereur  de  Constantinople,  Léon  le 
Grand,  avait  disparu  et  retourné  après  pour  vivre  dans  la 
maison  paternelle,  dans  une  écurie,  en  mendiant  malheu- 
reux, [et]  qu'après  sa  mort  [il]  fut  reconnu  par  ses  parents 
à  cause  de  cet  Evangile,  qu'il  avait  emporté,  quand  il  a[vait] 
disparu.  Cette  grande  vertu  lui  a  valu  le  titre  de  saint. 
Telle  est  l'histoire  de  ce  manuscrit,  d'après  messieurs  les 
moines,  malgré  l'écriture  postérieure  ...» 

Minoïde  Mynas  a  fait  suivre  ces  remarques  de  la  descrip- 
tion détaillée  de  ce  petit  manuscrit  (p.  190  et  191)  et  de  la 
copie  intégrale  (p.  192-198)  d'une  table  des  1608  titres  des 
soixante  livres  des  Basiliques,  transcrite  plus  loin  dans  le 
même  volume  '. 

1.  Une  notice  complète  en  a  aussi  été  donnée  par  Sp.  V.  Lambros  sous 
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Ces  trois  frag-ments  de  manuscrits  ont  été  reliés  en  un 
volume,  qui  a  reçu  le  n°  1331  des  manuscrits  du  supplé- 
ment grec  à  la  Bibliothèque  nationale  ^ 


MITHRA    ou    SARAPIS    KOSMOKPATQP, 
PAR    MM.    FRANZ    CUMONT,    ASSOCIÉ    ÉTRANGER    DE    l'aCADÉMIE, 

ET    LOUIS    CANET. 

Le  petit  monument  sur  lequel  nous  voudrions  attirer  l'at- 
tention de  l'Académie  n'est  pas  une  trouvaille  toute 
récente.  Découvert  au  fond  du  grand  mithréum  qu'on  a 
déblayé  dans  les  souterrains  des  Thermes  de  Caracalla,  il  a 
été  publié,  en  1912,  avec  les  autres  résultats  des  fouilles, 
par  M,  E.  Ghislanzoni-.  Si  nous  y  revenons  aujourd'hui, 
c'est  qu'il  acquiert  une  valeur  imprévue  par  suite  dune 
observation  curieuse   qu'a   faite  en   l'examinant  mon    ami 

le  n"  234  et  dernier  du  catalogue  déjà  cité  des  manuscrits  de  Pantocrator, 
ihid.,  t.  I,  p.  91-113. 

1.  En  tète  du  volume  a  été  jointe  la  note  suivante  d'Emmanuel  Miller  : 
«  Ces  trois  manuscrits,  qui  appartenaient  à  Mynas,  et  qui  portent  encore 
son  nom,  ont  été  commVmiqués  à  M.  Giraud,  avec  plusieurs  du  même 
genre,  et  entre  autres  avec  le  volume  des  Assises  de  Jérusalem  [ms.  Suppl. 
grec  465],  que  j'avais  signalé  à  l'attention  de  M.  Villemain. 

«  Tous  les  volumes  de  la  collection  Mynas  ont  été  envoyés  à  la  Biblio- 
thèque royale,  à  laquelle  j'appartenais  alors.  J'en  ai  fait  le  catalogue 
détaillé,  catalogue  que  Mynas  a  reproduit  dans  le  Moniteur.  Ces  trois 
manuscrits  n'y  figurent  point,  parce  que  je  n'en  connaissais  pas  lexis- 
tence.  Mais  ils  doivent  rentrer  dans  la  collection  Mynas,  dont  ils  faisaient 
partie  dans  l'origine.  —  E.  M.  » 

On  savait  déjà  l'intérêt  porté  par  Charles  Giraud  aux  recherches  de 
Mynas;  sur  une  liste  de  manuscrits  de  ce  dernier,  en  regard  du  n"  79, 
«  Fragment  de  droit  canonique  et  politique  »,  du  xiu»  siècle,  qui  porte 
aujourd'hui  le  n"  678  du  Supplément  grec,  on  lit  en  marge  la  mention  : 
«  Prêté  à  M.  Giraud.  «(Mémoires  de  V  Académie  des  inscriptions,  t.  XL, 
p.  414.) 

2.  Ghislanzoni,  Notizie  degli  Scavi,  1912.  p.  322.  —Cf.  M.  L.  A.  Cons- 
tans.  Récentes  découvertes  archéologiques  en  Italie,  dans  Journal  des 
Savants,  février  1913.  p.  S6. 
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M.  Louis  Ganet.  En  communiquant  au  nom  de  celui-ci  ses 
remarques,  je  voudrais  y  ajouter  quelques  mots  pour  mieux 
préciser  la  portée  de  l'inscription  restituée  par  lui. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  la  face  d'un  petit  cippe 
de  marbre  blanc  (0'"  33  X  0'"  18  x  0"'21)  et  se  lit  aujour- 
d'hui comme  suit  : 

ETç  Zsùç 

/,C7iJ.c/.pd(-(i)p 

M.  Ghislanzoni,  en  décrivant  ce  monument,  y  a  relevé  la 
trace  d'une  correction  :  «  les  lettres  ITPA  de  la  seconde 
ligne  sont  sur  un  grattage  :  le  lapicide  avait  écrit  par  erreur 
MPAC.  )) 

Il  s'agit  en  réalité,  écrit  M.  Ganet,  dune  correclion  bien  plus 
importante.  Ge  ne  sont  pas  seulement  les  lettres  ITPA  qui  sont 
inscrites  sur  une  portion  légèrement  évidée  de  la  pierre,  mais  le 
nom  tout  entier  du  dieu,  et  la  première  main  avait  gravé  non 
pas  AAPAG  mais,  GAPAOIG. 

De  ce  nom,  on  retrouve  encore  les  traces  suivantes  : 

1"  Le  G  initial,  dont  la  courbe  a  servi  plus  tard  à  tracer  le 
premier  élément  du  JU  initial,  et  c'est  pourquoi  le  ij.  de  Mirpa; 
est  un  JU  et  non,  un  M.  comme  dans  xoffaoxçâro):  et  dans  l'in- 
scription du  revers. 

2°  Une  partie  du  second  jambage  de  l'A,  qui  coupe  le  second 
jambage  du  JU. 

.3"  La  houcle  du  P,  doni  la  hasle  est  devenue  le  I  de  MiToaç. 
G'est  de  celte  remarque  que  M.  Ghislanzoni  a  tiré  sa  fausse 
lecture  de   la  première  main  JlAPAG. 

4°  Une  partie  du  second  jambage  de  1  A,  (|ui  a  été  utilisée  pour 
la  haste  du  T,  d'où  la  déviation  de  la  partie  intérieure  du  T 
dans  la  seconde  main. 

5"  Le  II  tout  entier.  J,a  première  haste  est  celle  du  P  de 
M'Tia;  ;   la  seconde  est  tangente  à  la   boucle  du  P,  et  touche  le 
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premier  jambage  de  l'A  à  son  extrémité  inférieure  ;  la  barre 
horizontale  coupe  la  boucle  du  P  par  le  milieu. 

6°  L'I  touche  le  second  jambage  de  TA  à  son  extrémité  infé- 
rieure. 

7"  Le"C  fînal,  conimun  aux  deux  noms,  a  été  conservé,  mais 
creusé,  élargi  et  un  peu  déformé. 

Il  n'v  a  donc  aucune  lettre  dont  on  ne  retrouve   des  éléments 


suffisants  non  seulement  pour  la  lire  mais  pour  la  dessiner  et  la 
rétablir  à  sa  place  (cf.  fig.  ci-jointe).  La  graphie  ainsi  restituée 
coïncide  exactement  avec  celle  de  GAPAnlAl  dans  linscription 
du  revers:  Atl  MIÀîw  u-z'^Hco  3]xpi'^'.3'.  TiDr/jC'.  ttXoutoBôtvi  ^  inr^y-ÔM 
eùcoyÉT/-,    àve'.x-/,Tco    MiOpa-   yac.TTr^p'.ov.  Notamment,    de   part  et 


1.  nXouToooTTiç,  cf.  Papyrus  nia^nque  de  Paris  (Wessely,  Denkschr. 
Akad.  U'ien,  XXXVI)  1.  3168  {TzXoj-oSo^a  AioSv)  et  Hymne  Orph.,  LXXIV, 
4.  Pour  les  autres  épithètes,  cf.  Ka\he\,  Epigr.  gr.,  1022,  5  ss.  :  ^luiv, 
Sapa-'.v  -[où;  \t.f^]i[<s]-o-j;  Toiv  fO^wv  orwjT^paç  [àya]6[oy;,  rju.£jv£iç,  sÙBa-^i- 
~<^[i],  etc. 

2.  Même  alliance  de  divinités  dans  un  papyrur.  magique  du  iv  siècle  [Ke- 
nyon,  Greek  Pap.  in  Ihe  Brit.  Mus..  XLVI,  1. 1.  p.  65)  :  'ErtzaXoyaa;  ib  ZeÛ 
"HXtc  McOoa  Sâoa-t  ivî/.r-. 
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d'autre,  le  module  des  lettres  P  et  A,  terminées  par  un  apex,  est 
légèrement  plus  grand  que  celui  des  autres  caractères.  Il  en 
résulte  que  les  deux  inscriptions  sont  non  seulement  de  la  même 
époque,  mais  encore  de  la  même  main. 

L'inscription  primitive  de  la  face  corrigée  se  rapportait 
donc  non  pas  à  Mitlira,  mais  à  Sarapis,  et  il  faut  lire  sans 
lombre  de  doute  : 

EIç  Zsùc  I  Sapax'.ç  ]  "Haicç  |  •/.C7;j.cxpà-o)p  |  àvsiV/jTcç. 

Le  commencement  est  d'ailleurs  une  formule  bien  con- 
nue ;  El;  Zsj;  Sxpa-iç  se  lit  sur  nombre  de  pierres  gravées 
et  d'amulettes  ^  et  nous  savons  que  cette  formule  fut  adop- 
tée à  Alexandrie  pour  caractériser  la  puissance  universelle 
du  dieu  tutélaire  de  la  grande  cité-.  Les  dédicaces  à 
Zcùç  "lihioç  \)A-(2;  SapaTT'.c  sont  également  fréquentes  sous 
l'Empire'',  tandis  que  Mithra  n'est  jamais  ou  presque 
jamais  identifié  avec  Jupiter  ^. 

1.  Lafaye,  Culte  des  divinités  d'Alexandrie,  1884,  Catal.  n  •'  1.38,  139,  143, 
213,214.  —  Formule  magique:  Wessely,  Griech.  Za.uberp:tpynis  vim  f'aris 
l.  c,  1.  1715.    . 

2.  Élius  Aristide,  Or.  XLV  :  Eîç  Sâpajziv,  22  (p.  358,  22  Keil)  ;  Oi  tt); 
fj.V(£k-f\i  7:pôî  Atyii-TO»  rciÀeto;  roXiTat  /.al  sva  toùtov  iva/.aXouat  Aîa,  oTi... 
ùik  zàvTwvfjzei  /.al  to  rstv  -c;:Xr;pw/.E  x.t.À.,  cf.  Ps.  .lambl.,  De  Mi/st .  VII, 
3  p.  253,  19,  Parlhey)  :  J.e  soleil  selon  les  Égyptiens  est  un  et  multiple.  — 
Si  l'on  se  rappelle  la  diilusion  du  néo-pythagorisme  à  Alexandrie,  on  peut 
se  demander  si  cette  épithète  de  £?ç  ne  doit  pas  assimiler  le  dieu  suprême 
à  la  monade,  Cause  première  et  mère  de  toutes  choses  selon  cette  philoso- 
phie. L'auteur  du  nepî  zo'aaoj  démontre  à  propos  de  Zeus,  d'après  Posido- 
nius,  que  KU  ''>''  r:oÂuwvj[j.o;  ia-i  (c.  ',  p.  401  a  12). 

3.  La  légende  d'une  monnaie  de  Domitien  HAIOC  CAPAniC  est  le 
plus  ancien  exemple  que  nous  ayons  de  cette  association  Cal.  Bril. 
Mus.;  AlcT.iiulr.,  284,  pi.  XV).  Depuis  cette  époque,  la  mention  de  Zsùî 
"HÀto;  ilâpar;;  se  trouve  souvent  dans  les  dédicaces;  cf.  Wilhelm  Weber, 
Drei  Unlersucliungen  zur  Ae;iyplisch-Griech.  Religion,  Heidelherg,  1911, 
p.  13  ;  Lafaye,  dans  Saglio-Pottier,  s.  v.  <«  Sérapis  »,  p.  1250,  n.  10. 

i.  Le  seul  exemple  qui  soit  connu  de  cette  identification  se  trouve  ilans 
une  inscription  de  Dacie  [CIL.,  III,  7:29)  :  «  lo(vi)  S  oli)  invi(cto)  deo  geni- 
tori  rfupe;  n(ato).  .-  En  eflet,  dans  les  mystères  Milhra  nest  pas  le  dieu 
suprême. 
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Julien,  dans  son  Discours  IV,  c'est-à-dire  Jamblique, 
pour  prouver  la  prééminence  du  Soleil  sur  les  autres  divi- 
nités, cite  un  vers  d'un  oracle  d'Apollon  : 

E'.ç  Zsj;,  $'.;  'A'3r,ç,  î'.ç  "H/ai;  ksxi  2apa-u  ^ 

Mais  saint  Justin  et  Macrobe-  attribuent  ce  même  vers  à 
Orphée  et  le  donnent  sous  la  forme  : 

E'.ç  Zsuc,  zlq   'ABr;;,  îTç   'HXr,oç,  sTç  Atovuaoç. 

Nous  avons  donc  ici  un  exemple  littéraire  d'une  substi- 
tution de  nom  analogue  à  la  correction  de  notre  marbre. 
On  voit  comment  dans  le  syncrétisme  de  l'époque  impé- 
riale, les  dieux  divers,  assimilés  au  Soleil,  pouvaient  se 
remplacer  l'un  l'autre  et  étaient  devenus  des  valeurs  inter- 
changeables. 

Peut-être  n'est-il  pas  impossible  de  deviner  pourquoi  la 
teneur  primitive  de  notre  inscription  fut  modifiée  après 
coup  par  une  main  maladroite.  Souvenons-nous  que  le 
mithréum  d'où  provient  ce  cippe  fut  aménagé  dans  les 
Thermes  de  Caracalla  à  l'usage  sans  doute  des  esclaves 
orientaux  qui  y  étaient  employés.  Or  Caracalla  était  un 
dévot  des  dieux  égyptiens,  dont  il  renouvela  les  fêtes  par 
des  cérémonies  pompeuses'^,  et  il  fit  construire  sur  le  Quiri- 
nal  un  Sérapéum,  dont  un  débris  d'entablement  atteste 
encore  la  magnificence  ^.  Dans  ses  Thermes,  certains  des 
chapiteaux,  qui  ont  été  retrouvés,  étaient  décorés  de  figures 
de  divinités  égyptiennes  \  On  comprend  que,  sous  son 
règne,  les  prêtres  de  Mithra  établis  dans  ces  mêmes 
Thermes  aient  admis  dans  leur  sanctuaire  la  dédicace  citée 
plus  haut  Aa  'H'/Jm  I.oLpir.ioi. . .  Mœpa,  où  le  dieu  qui  jouis- 

1.  Julien,  Or.  IV,  p.  136  A. 

2.  Justin,  Coh.  15  =  Abel,  Orphica,  fr.  7;  Macrobe,  Sat,,  I,  18,  18. 

3.  Hist.  Auff..  Carac.  9. 

4.  Jordan-Huelsen,  Topogr.  Rom.,  I,  3"  p.,  p.  423. 

5.  Ibid.,  p.  191,  n.  24;  p.  195,  n.  33. 
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sait  de  la  faveur  du  prince  occupait  la  première  place,  et 
où  le  nom  de  celui  qu'ils  adoraient  en  particulier  fig-urait 
seulement  à  la  fin,  comme  un  équivalent  et  presque  comme 
une  épithète  de  Sérapis.  Mais  après  la  mort  de  Garacalla, 
lorsqu  au  cours  du  lu''  siècle  les  mystères  de  Mithra 
devinrent  les  plus  importants  de  tous,  il  dut  paraître  cho- 
quant aux  fidèles  que  la  dédicace  n'accordât  à  leur  dieu 
qu'une  position  subordonnée.  C'est  pourquoi  ils  l'introdui- 
sirent dans  la  formule  où  il  ne  figurait  pas,  mais  où  le  titre 
d'àvci/.-r,toç  «  invincible  »,  qui  le  distinguait  d'ordinaire, 
semblait  usurpé  par  Sérapis  K  Le  culte  alexandrin  et  le 
culte  persique  ont  été  dans  l'empire  romain  des  concur- 
rents plus  souvent  que  des  associés  ~. 

Seulement  la  correction  effectuée  sur  le  marbre  attribuait 
à  Mithra  un  qualificatif  qui  ne  lui  appartient  nulle  part 
ailleurs,  celui  de  xoaiJ.oy.pâTOip.  Cette  épithète  rare  mérite  de 
nous  arrêter  quelques  instants,  car  son  sens  a  subi  de 
curieuses  transformations  sous  l'influence  successive  de 
diverses  doctrines,  et  ce  paragraphe  de  sémantique  grecque 
offre  un  intérêt  à  la  fois  philologique  et  religieux. 

Kca;j.o-/.p3Tojp  est  un  mot  d'origine  astrologique  qui  s'ap- 
plique aux  planètes.   Elles  sont  les  â-fà  y.oG'^/j-Apizopzç  "•.  Il 

1.  Iiuiclusy  on  le  sail,  désigne  le  plus  suuvcnt  Milhra,  mais  Sérapis  est 
parfois  qualifié  ainsi  comme  dieu  solaire,  CIL.,  VI,  574  =  Dcssau,  1380  ; 
XI,  5738  =  Dess^au.  5397.  Cf.  Mon.  myst.  Mithra,  I,  p.  48. 

2.  Mystères  de  Mithra,  3' éd.,  p.  \>>H,  n.  1.  — Toiilefois,  dans  le  mithréum 
de  Mérida  en  Espagne,  on  a  retrouvé  une  tète  et  une  inscription  de  Séra- 
pis; cf.  Pierre  Paris.  Ihillefin  hisii^inlque,  1001.  n"'ll  et  12. 

3.  Le  mut  apparaît  dans  ^'ettiMs  V'alens,  qui  écrivait  à  l'époque  des 
Antonins,  mais  dont  les  Anthotoyies  sont  une  compilation  de  te-xtes  plus 
anciens  et  Ion  voit  (p.  2"S,  2,  éd.  Kroll)  que  xoa;j.oxpaTwp  =  planète 
était  déjà  employé  par  le  Pseudo-Pétosiiis  'ii"  siècle  av.  J.-C);  cf.  p.  314, 
16;  .360,  7,  et  Iléphestion  dans  (Jat.  cmid.  asir.,  V'I,  p.  68,  1.  24.  Les 
néo-platoniciens  donnent  fréquemment  à  "/.o!J[i.c/.pâTo>p  la  même  accep- 
tion :  nous  citerons  quelques  passages  où  celle-ci  est  particulièrement 
claire.  Proclus,  Jn  Tim.,  III,  p.  58,  8,  Diehl  :  Oi  xaXoû[j.cVOi  ;:Xdtvr,T£; 
■/.o'j'j.o/.r^y.-oyii;  £Îai,  cf.  I,  1S.  —  Les  £-Tà  zo^aoxpâ-opî;  :  Proclus,  //).,  III, 
p.  .S2,  21;  94,  12.  In  Hetnp..  11,  p.  IT,  j,  Krr»ll.  Damascius,  De  princ,  II,  p.  10,  I 
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est  possible  que  primitivement  elles  fussent  ainsi  appelées 
comme  maîtresses  des  sphères  célestes,  car  dans  la  langue 
de  l'astrologie  et  des  cultes  orientaux,  on  trouve  parfois 
v,i's\j.zz,  y.i(r;j.;i  employé  au  vieux  sens  de  «  ciel  »  ou  «  cieux  » 
pour  désigner  les  cercles  planétaires  '.  Les  •/.ca[j.c-/.paTopeç  ne 
commanderaient  donc  qu'à  leur  propre  zone,  comme  les 
sept  étoiles  de  la  Grande  Ourse  sont  dites  TrcAoy.paTopsç 
parce  qu'elles  font  tourner  l'axe  du  firmament  -,  ou  comme 
les  ôso't  ffTCiys'.sxpâ-jpc;  gouvernent  les  éléments  de  notre 
région  sublunaire  -K 

Mais  selon  les  doctrines  de  l'astrologie,  les  planètes  par 
leurs  révolutions  combinées  déterminent  tous  les  événe- 
ments humains.  Koaiao/.paxwp  sera  donc  pris  dans  l'accep- 
tion   de   «    maître   du  monde  »   entier  '*    et    il    deviendra 

Ruelle.  Cf.  Proclus,  In  Remp.,  II,  220,  26  :  'O  Tcaviwv  paaiÀEÙ;  fjXio;..  ujîô 
r.i-/-.wi  oop-jiopEiTat  [terme  astrologique]  y.oaao/.paTo'pojv.  In  Tint.,  III,  p. 
95,  31  :  "HX'.ov  /.a;  Tojç   aXÀojç  zo jao/.pâTOpa;  ;  cf.  infra  p.  320,  u.  4. 

1.  L'emploi  de  -/.ôrs^oç  en  grec  et  de  mundus  en  latin  pour  désigner  le 
ciel  est  bien  connu  (p.  ex.  Arist.,  Meteor.,  I,  2,  2),  mais  il  est  intéressant 
de  remarquer  que  les  Pythagoriciens  appliquaient  spécialement  ce  nom  à 
la  zone  des  planètes  i^Philolaûs,'  A,  16,  dans  Diels,  Vorsokr.,  13,  p.  306, 16: 
Ti  'jKO  Tr)v  'OXû^ajuou  odpav,  iv  (i)  roù;  -Ivtî  ::Xav7Î-a;  [jleô'  rjXi'ou  xaî  aeXrJvrjç 
TéTa/6ai /.ojaov  zaXsr).  Suivant  Hippolyte  (V,  2,  13,  p.  188  Cruice),  les 
astrologues  distinguent'  le  /.o'jijlo;  des  étoiles  fixes  efc  le  xodjJLOî  des  pla- 
nètes. Les  Oracles  Chaldaïques  parlent  des  zdaaoi  (au  pluriel)  ou  sphères 
des  planètes  (ârTa  -[àp  âÇoiyy.coaï  -aTr,p  UTEOïwjjiaTa  x.daaojv)  ;  cf.  Kroll,  De 
Orac.  Chaldaicis,  p.  31  s.  —  Comparer  Kaibel,  Epigr.  gr.,  874  a  (p.  333  : 
K]oj^:pav]£  ■/.6[i]ij.ou  xal  yOo'/dç,  Hdooi-.:]. 

2.  Papyrus  magique,  dans  Dieterich,  MUhraslUurgie  -,  1910,  p.  12,  30  : 
OuTOÎ  Eicj'.v  01  y.aXoj;j.£vo;  -oXo/.pâTopî;  Toy  oùpavoj..  oL  dTpÉyOVTs;  lôv  a^ova 
To3  oùpavoîî. 

3.  Simplicius,  De  Caelo,  I,  3  (p.  107, 15  Heiberg)  :  Toù;  aTotysioxpâ-opaç 
Oeoù;  Toù;  Ttov  dXiov  aTotystwv  È-i[3£|3r,xd-:aç  (1.  17  :  twv  j-rj  a^XTlvr,-/  i-m- 
ysi'wv)  ;  cf.  Proclus,  In   Tim.,  III,  p.  58,  22,  et  inf'ra,  n.  4. 

4.  Ps.-Jamblique,  De  myst.,  II,  3  (p.  "1,4  Parthey)  :  El'  ■soi  ooxouatv 
I  ou-ot  (oî  ap/ov-cç)  slvat  o'.  /.oa;j.oy.paTopï;  oï  li  O-ô  aeXrjvrjv  OTor/^sta  otoi- 
Ixouvrc;;  cf.  IX,  19  'p.  284,  51  Proclus,  In  Tim.,   III,  p.  127,  14  :  Ta  :iXavto- 

ueva...  f|Y£[jiov;/.rjv  ïXa/ e  /.aï  /coajjioxpaTopD'.Tiv  àçi'av  iv  tw  r.a-/Z'.  ;  cf.  p.  76,  32 
■  Cl  p.  58,  H  :  Koa|i.ox.pâTopiç  ôXi/.rjv  î'IXrJyaa;  ôûvaatv. 
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presque  synonyme  de  zavTO/pâ-Mp  K  Un  hymne  orphique 
donne  cette  épithète  à  Pan,  comme  divinité  du  Grand 
Tout  (tuxv)  "-^. 

Suivant  les  astrologues,  les  planètes  n'exerçaient  pas  seu- 
lement leur  domination  dans  Tespace  sur  l'ensemble  de  la 
nature  :  elles  régissaient  aussi  le  temps,  dont  leur  cours 
marquait  l'écoulement.  Chacune  avait  un  pouvoir  spécial 
sur  une  portion  de  sa  durée,  et  les  noms  des  jours  de  notre 
semaine  sont  une  survivance  lointaine  de  cette  théorie. 
Ces  astres  étaient  donc  à  la  fois  y,o(j]j.o-/.pâxopzq  et  -/povcxpâ- 
lopzq  '^.  Le  soleil  et  la  lune  produisent  les  jours,  les  mois  et 
les  années,  mais,  tous  ensemble,  les  sept  déterminent  les 
phases  de  la  grande  année  cosmique,  dont  la  consomma- 
tion, Vx-z/,y.-às-aGiz,  s'achève  quand  ces  étoiles  errantes  se 
retrouvent  à  leur  point  de  départ  ^.  Mithra,  dieu  solaire,  est 
dit  à  la  fois  omnipofens  et  saecularis  ^.  Constamment  la 
notion  d  éternité  et  celle  d'universalité  sont  jointes  et 
mêmes  confondues  dans  la  puissance  attribuée  aux  divini- 
tés   astrales  '',    un     même    mot    sémitique     voulant     dire 

1.  Dans  une  prière  à  Mercure  du  Papyr.  Brit.  Mus.  XLVI,  1.  iOO  (p.  78 
Kcnyon),  le  dieu  est  appelé  'EpiA^  xoafxox.pàxwp,  dans  la  même  prière  repro- 
duite Pap.  CX.XI,  V.  668  ip.  lo5),  'Epa?)  ravTO/.pa-wp.  Cf.  infra  p.  322,  n.  2.  . 

2.  Hymne  Orpli..  XI,  11.  Cf.  Saglio-Potlier,  Dicl.  s.  v.  «  Zodiacus  », 
p. 1057. 

3.  Bouché-Leclercq,  Astrol.  grecque,  p.  57i  ss.,  p.  '«91  ss.  Cf.  Proclus, 
In  7ïm.,  III,  p.  2,  10  :  Toùç  y.oa[jLOXpâTopa;  çjXaza;  uçtaTïiai  (IlXàTwv) 
To"jv  àpiOijiwv  TO'j  ypovou  (=  Plat.,  77m.,  38  G).  Ihici.,  p.  40,  2  :  les 
/.oajAOzpdcTOps;  sont  opyava  ypo'vou  (Tim.  M  E)  Ôi'  ajTwv  oJa^îsp  ôt'  opyàvfov 
TT|7  yc'veaiv  Siazodij-ouvro; . 

i.  Proclus,  In  Tim.,  I,  p.  JOl,  2  :  'Aiaûptoi  8è,  <ff](jlv  '\d\t.^Xiyoi... 
ôXa;  ar.O'/.-x-'X'jziizi;  x.aî  Ttep'oôouç  kov  i::Tà  zrj^aozpaTo'p'ov  [Avr^iAT)  ~api5oaav. 
Cf.  In  hemp.,  Il,  p.  17,  5  IvroU,  où  il  est  dit  qu'il  est  impossible  de  calcu- 
ler tÔv  à;:oy.a-:ajTaTtxôv  tou  Tcavrôç  àptOjjLov,  mais  que  quelques-uns  ont 
chei-ché  celui  "lôv  kr.xh.  xo(j(i.oy.paTdpwv. 

5.  Mon.  nu/sl.  Mithr.i.  1,  p.  307,  n.  1. 

6.  Cf.  Heliifions  nrienlnles,  p.  191  ss.  Si  le  te.xte  n'est  pas  corrompu, 
Vetlius  Valens  emploie  deux  fois  (p.  170,  36,  cf.  171,  6)  xoa[j.oxpà-(op  pour 
ypo/oxpa-wp,  tant  les  deu,\  notions   sont  inséparables.  —  Dans  la  langue 
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«  monde  »  et  «  siècle  »,  et  un  même  titre  ND*^"  XHD  pouvant 
se  traduire  par  «  maître  de  1  univers  »  ou  «  maître  du 
temps  *  ».  Le  grec  xo7[Ao*/.pâTO)p,  qui  est  d'origine  «  chal- 
déenne  »  ~,  rendait  ce  titre  dans  sa  première  signification. 
La  théologie  sidérale  qui  s'imposa  au  paganisme  romain 
faisait  du  Soleil  le  moteur  des  astres  et  par  suite  le  dieu 
suprême  qui  régit  l'univers  3.  Hélios  sera  donc  le  •/.zz'^.v/.- 
px-tùp  par  excellence  ^,  celui  que  ce  mot  désigne,  lorsqu'il 

chrétienne,  on  le  sait,  y.o3;j.o:  et  a'.oiv,  mundus  et  saeculiim  sont  souvent 
synonymes  ;  cf.  I,  Cor.,  1,  20.  aosîa  tou  -/.djacj  et  2,  6,  aooîoi  tou  a'.wvo; 
tojtoj.  Cf.  Papyr.  magique  de  Paris.  1.  2198  (Wessely)  du  soleil,  ô  alôy/ 
Tôiv  a'.oivwv  tj  si  ô  zojixoxparwc  ;  Horap.,  Hierogl.,  1  (serpent  comme  sym- 
bole de  la'.wv  et  du  /.otlio;  . 

1.  Cf.  mes  Religions  orientales  -.  p.  375,  n.  80.  A  Palmyre,  ^D  X172 
'<  maître  du  tout  »,  alterne  avec  H^^'J  N'^D,  comme  en  grec  îiavtozpatwp 
est  l'équivalent  de  Jco^fxozpfXTOjp. 

2.  Le  mot  /.OTaoxpaTwp  est  employé  dans  les  diverses  théories  des 
"  Chaldaei  »  non  seulement  en  astrologie,  mais  dans  la  doctrine  de  l'apo- 
catastase  (cf.  supra  p.320,  n.  4,  où  les  'Aa(jjp'.ot  =  Syriens  sont  cités)  et  dans 
celle  de  la  descente  des  âmes  à  travers  les  sphères  planétaires  [infra,  p.  326, 
n.  2).  Cf.  aussi  Damascius.  De  Princip.,  II.  p.  10.  1,  Ruelle.  —  Bardesane  et 
son  école  employaient  pour  les  planètes  les  noms  de  «  shalitàne  »  =  ip/ovTcç 
ou  n  medabbràne  »  ^=  conducteurs,  gouverneurs  (Livre  des  lois  des  pays, 
dans  Pair.  or..  II.  p.  64"  et  623  ;  cf.  Michel  le  Syrien.  Ib..  p.  522).  La  Causa 
causarum  applique  les  njèmes  noms  et  celui  de  «  màraià  »,  =  domini  au 
Soleil  et  à  la  Lune    Ihid..  p.  525  . 

3.  Cf.  La  Théologie  solaire  du  paganisme  romain  dans  Mém.  sav.  élr. 
Acad.  Inscr..  XII.  1909. 

4.  Hymne  Orph.  VIII  à  Hélios,  v.  11  :  Ko5|jLoxpà-op,  TjpizTa.  Vettius 
Valens,  VIII,  6,  p.  316,  21  :  Moïpa;  eli-.v  tou  zJzÀou  tÇ'  «;  ô  xoatxozpaTwp 
"HXto;  omzTZcJV.  <!èv]>  âv;aj-w.  Cf.  Héphestion  dans  Cat.  codd.  astroL,  VI, 
p.  68,1.  24  :  'O  zojao/.pxTojp  "HÀto;  ;  Proclus,  In  Tim.,  III,  p.  95,  31  :  Tôv 
V.'.ov  /.aï  Toù;  aXÀoj;  ■/.j'jao/.paTopa;.  En  latin,  cf.  Pelagonius.  Ars  Veteri- 
naria  éd.  Ihm).  Prooem.:  "  Sol  dominus  orbis.  decus  mundi.  »  —  Shamash 
et  Adad  étaient  déjà  appelés  en  Assyrie  «  maîtres  de  l'univers  »  (Jastrow, 
Religion  Babyloniens,  I,  p.  254  .  —  On  trouve  plus  rarement  ce  qualificatif 
appliqué  au  Soleil  et  à  la  Lune  :  Vettius  Val.,  p.  171,  6,  p.  360,  7  ;  cf.  Jean 
GA\énos,Alleg.  in  Theogoniain,  dans  Gaisford,  Poet.  Graeci  m,in..,  II,  p.  574, 
éd.  1823  —  à  Jupiter:  Valens,  p.  170,  36  —  à  Mercure  :  Papyr.  Brit.  Mus., 
XLVI,  400  ^p.  78  Kenyonj.  —  Il  a  été  rétabli  par  conjecture  dans  l'hymne 
orphique  à  Ouranos  (IV,  3,  /.oaii.dxpaTop  Hermann,  pour  /.OTaïraTr^p'. 

1919  21 
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n'est  accompagné  d'aucun  nom  divin  ',  et  c'est  surtout 
en  s'appliquant  à  l'astre  du  jour,  principe  et  intelligence 
du  monde,  qu'il  exprimera  l'idée  d  omnipotence.  Les 
prêtres  d'Héliopolis  de  Syrie  avaient  marqué  en  une  brève 
prière  la  toute-puissance  du  dieu  qu  ils  servaient  :  "Hais 
Tiav-ixpaTsp,  y.iij[J.O'j  -^rViUixa,  xiaiAsu  $ûva|ji.'.ç,  xicixsu  iswç  "'.  C'est 
avec  une  intention  semblable  qu'en  Egypte  on  parait  du 
titre  de  xoaixcxpaTwp  Sérapis,  devenu  lui  aussi  une  divinité 
héliaque  ^,  et  qu'à  Rome  l'auteur  de  notre  dédicace  inséra 
cette  épithète  dans  la  formule  qu'il  fît  graver.  Lorsque, 
l'inscription  corrigée,  Sérapis  disparut  pour  faire  place  à 
Mithra,  celui-ci  obtint  une  qualilication  insolite  pour  lui, 
mais  elle  trouvait  à  peu  près  son  équivalent  dans  celle 
A^omnipotens  qui  lui  appartenait  ^. 

Au  lu''  siècle,  sous  l'influence  des  religions  orientales, 
l'empereur  était  regardé  comme  le  représentant  ici-bas  du 
Soleil,  auquel  il  était  uni  par  une  relation  mystique  ^.  Par 
suite,  on  le  voit  parfois  élevé  à  la  dignité  de  xcap-oxpaiMp, 
comme  ailleurs  la  titulature  le  proclame  xûpioç  ou  awxY;p 
-5u  xiaiJ.3u,  osaTCO--^;  ou  -/.t^t-^;  xf^q  olxoj[ji,ivYjç  ''.  Mais  le  pre- 

1.  Prière  à  Ilélios  dans  le  grand  Papyrus  magique  de  Paris,  1.  ]598, 
Wcsscly  :  'l!^~'.x.a/.oij|j.at  de  tov  asysaTOv  Oeov  àîvaov  y.jp'.ov  x.oijjLOzpâTOpa,  "ôv 
i-.\  xo'jfiov  /.al  [>~ô  y.()a;j.ov,  àÀxt[i.ov  tfaXaaaazootTopa  /..  t.  X.  Cf.  Jhid.^  1.  116, 
■J698  et  2190  :  '0  tojv  oX'ov  oîa-drr);  6  aïiov  tojv  aùôvfov  au  si  o  xoaij.oxpâTO)o. 
Papyrus  Mimaut  135  (p.  120,  Wessely)  :  "AXxt[J.o;  x.oa;xo/.ç>â-a)p. 

2.  Cf.  Macrohc,  SaL,  1,23,  31  :  «  Postreino  polcnliain  Solis  ad  omnium 
potcslalum  surnniitalem  refcrri  indicaut  tlienjo^i  qui  in  sacris  hoc  brevis- 
sima  precatione  demonsLranl.  dicentes  :    IIXi:  /..-.K.    » 

3.  Papyrus  de  Leide  puhlir  par  Dieterich,  Abra.xas,  p.  177,  24  :  'Ert/.x- 
Xovi;jLat  '3Zy  /.joic  aY'.e,  TîoXjj^avr^-s,  li-ivaXoTiiXt,  Koa;j.oxpâTtijp  ildioaTti  —  p.  17.s, 
15  :  Kjp'-E  k'voo;£,  x.OTao/'.pâT'oi,  aûi&iy.oiTxxe,  jJ-éyiaTê,  xooipsîi,  ;j.JptaTà 
i]âpant.  Cf.  supra,  p.  310,  n.  I  fin  et  in/'ra  p.  323,  n.  2. 

4.  Mon.  Mi/st.  de  Mithra,  II.  p.  533,  col.  a. 

5.  Ihid..  t.  1,  p.  2H9  ss. 

•i.  Sur  le  globe  donné  comme  aUribut  au.x  Césars  en  tant  que  «  maitics 
rlu  xd7;xo;  »,  cf.  l'article  récent  de  M.  Artliui  Strong,  JouriiAl  of  }ioinnn 
sliidies,  VI.  1916,  p.  3j  ss. 
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micr  titre  reste  exceptionnel  et  les  inscriptions  qui  l'ac- 
cordent à  certains  Césars  marquent  en  même  temps  les 
rapports  de  ceux-ci  avec  les  dieux  orientaux  auxquels  ils 
l'empruntent.  A  Alexandrie,  Caracalla  est  ainsi  nommé 
parce  qu'il  est,  le  même  texte  l'affirme,  «  ami  de  Sérapis  » 
(siASffàpa-iv)  '  ;  à  la  fin  du  paganisme,  Julien,  écrivant  aux 
Alexandrins,  dira  pareillement  que  «  le  grand  Sérapis  Ta 
jugé  digne  de  gouverner  l'univers  »  -.  Au  port  d'Ostie,  la 
ville  de  Gaza  fait  une  consécration  à  Gordien  III  «  kosmo- 
kratôr  très' cher  aux  dieux  »,  et  en  particulier  à  celui  de  la 
cité  asiatique  •^.  Si  ce  titre  est  rare  dans  Tépigraphie  offi- 
cielle, il  est  au  contraire  fréquent  dans  l'histoire  légendaire 
du  Pseudo-Callisthène,  qui  fut  rédigée  à  Alexandrie  et  très 
probablement  à  1  "époque  impériale.  Elle  1  accorde  géné- 
reusement à  Alexandre  le  Grand  ^,  comme  à  son  adversaire 
Darius  ^,  et  l'idée  qu'il  exprime,  c'est-à-dire  l'assimilation 
des  rois  au  soleil,  y  apparaît  clairement  dans  un  passage  '\ 
D'autres  textes    ne   montrent  pas    avec   moins   d'évidence 

J.  Inscr.  res  Rom.  pert.,  I,  1063:  Tôv  /.ouijio/.paTOpa  M.  'Aup.  S£ou:^pov 
'AvTwvtvov...  TOV  çiÀoçapa-tv.  En  216  ap.  J.-C. 

2.  Julien,  Epist.  10,  p.  378  C  :  'HjJiet;,  oliç  ol  OcOt  Tcotv-e;,  h  Tzaiôxoiç  oè  ô 
[J-iy*?  Sapant;  ^p/^'-''  £Ôiz«twaav  tfjç  o!zoua£vr,ç. 

3.  JG.  XIV,  926  (=  CIG.,  5892):  AÙTOxpâropa  KaiTapa  M.  'AvToiviOv 
FooStavôv  Eùic^Sr,  E-j-uyrj  S£|îaaTÔv  tov  ôsocpiÀÉCTraTOv  xoaaoxpaTopa  t)  roXtç 
TtTJv  Fa^acVov...   à;  âvxeXeyaêoj;  tou  Tzaxçiou  6eo3. 

4.  I,  7,  p.  7  (éd.  Mlillei')  :  Flaiï);  ttjç  olxou|x=vrj;  /.oaaoxpaTOpa-  [îaaiÀÉa. 
De  même  I.  16  (p.  16)  ;  II,  26  [p.  84)  ;  II,  43  (p.  93),  etc.  Cf.  note  6. 

5.  III,  21  (p.  130)  :   'Eyrô  sîu;  ^Q/o;  6  ^cttsilziii  b  xoaaoxpâTcop. 

6.  P.  I,  20  (p.  20,  rédadtion  C)  :  'AvarsiXa;...  -ivra;  T;uajpwa£  XoittoÙç 
aaTîpa;...  'AÀi^avopo;  Yotp  èativ  ô  xoCTaoxpâtcop.  L'auteur  a  pu  trouver 
quelque  chose  de  pareil  dans  sa  source.  Duris  de  Samos  [F. G. H.,  II,  p.  476 
=  Athénée,  VI,  p.  253  E)  raconte  que  les  Athéniens  chantèrent  en  Ihon- 
neur  de  Démétrius  Poliorcète  un  chœur,  où  le  roi  vainqueur,  égalé  aux 
dieu.\.  était  assimilé  au  soleil  ol  ziiko:  p.3v  àaTïpîç-,  fjÀ'.o;  o'Ixsirvoîl.  et  que 
dans  les  fêtes  célébrées  en  son  honneur,  on  le  représenta  monté  sur  une 
figure  de  l'Olkouménè.  Démétrius  lui-même  portait  une  coiflure  constellée 
d'or  et  entourée  des  douze  signes  du  zodiaque  {F. G. H.,  II,  p.  477=  Athfen., 
XII,  p.  535  F.   . 
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l'origine  astrologique  de  ce  terme,  même  dans  son  usage 
dérivé,  en  tant  qu'il  se  rapporte  aux  monarques  '. 

Le  nom  glorieux  qui  était  ainsi  parvenu  au  faîte  des 
honneurs  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  lut  dégradé  par  la 
révolution  chrétienne.  «  Revêtez  l'armure  de  Dieu,  dit 
l'Epître  aux  Ephésiens,  pour  pouvoir  résister  aux  artifices 
du  diable,  car  ce  n'est  pas  contre  la  chair  et  le  sang  que 
vous  avez  à  combattre,  mais  contre  les  puissances,  contre 
les  princes,  contre  les  maîtres  de  ce  monde  des  ténèbres 
{y.o(y\).oy.pâ-op(xz  tcj  (7/.ôtgu?  -outou),  contre  les  esprits  du  mal 
qui  sont  dans  les  cieux  ~.  »  Voici  donc  les  «  maîtres  du 
monde»  réduits  au  rôle  de  suppôts  de  Satan.  Comment  une 
telle  métamorphose  s'est-elle  opérée  ?  Les  astres  étant 
divins  partagèrent,  dira-t-on,   le  sort  de  tous  les  dieux  du 

1.  Iléphestion,  1,  1  p.  65,  17)  Engelbrechl  :  '0  è;:t  toîî  TptTOu  BszavoO  tou 
'Topoydou  Y^vvojfiEvoç...  âx.  Gsoiv  arao/jostai  zal  [itzà.  Gsûv  6p7)a/.£j9r)'a£iai  y.cù 
k'jtat  x.onaoy.  oâ  TfoG  zxt  -âvra  xjtio  O-a/.ojJcTa; .  Pseudo-Callisthène  I, 
Î2  (p.  12).  Prédiction  de  l'astrologue  Ncctanébo  :  Msaojpavioaç  zpioç  "A|J.- 
jj.fjjv...  A-'yû-Ttov  avOpcjjTzov  zoiao/.pacTopa  ^adtXéa  àrtox.aGtdTà'.  Cf.  Boll, 
Aus  der  Offeuharung  Johannis,  1914,  p.  13.  —  Qusmoqralor  a  passé  en 
syriaque  et  est  expliqué  comme  «  chef  du  monde  »,  «  roi  des  rois  ».  Cf. 
Payne  Smith,  Thés,  syriac,  p.  3G79. 

2.  Ephes.  A'I,  12  :  Tlpàç  ràp  àp/âç,  Tipô?  ta;  èÇouaîaç,  ^ipô;  TOJ;  y.oa[j.ozpà- 
TOpaç  Tou  axoTOu;  tojtou,  -pô;  ta  -vE'jaatiy.à  ttJi;  7:ov)f]ptaç  Iv  toï;  ânoupavtotç. 
Cf.  Coloss.  II,  15:  Ta;  ip/àç  zat  -à;  âÇojdi'aç  ;  I,  Cor.,  11,15:  "ApyovTe;  tou 
atôjvo;  tojtoj  (où  aîo'jv  ne  fliffère  guère  de  /o'juo;,  cf.  supra,  p..'V20,  n.  6).  — 
Le  texte  de  l'Kpitre  est  naturellement  reproduit  fréquemment  dans  la  litté- 
rature ecclésiastique.  Je  citerai  Clément  d'Alex.,  Slrom.,  V,  15  (II,  p.  396, 
27  Stahclin):  IlÀixTfovâv  tw  èîBBdiJLO)  xf^ç  IIoXtTEÎaç  (521  C'  tÎjv  âvxaiîSa  r,\xiç/OLv 
vjy.tépivïjV  zizÀr,y.£v  8tà  toùç  zoTao/patopaç  o^.ijiat  tou  axoTOj;  toÛtoj.  Cf. 
III,  16  (p.  242,21).  Selon  Origcnc,  In  Marlyrlum,  4S  (I,  p.  44,  9,  éd. 
Koetschau),  ces  démons  produisent  les  tempêtes.  Cf.  en  outre  Pseudo- 
Ignat.,  Ad  FpJies.  13  (p.  198,  4  Funk);  Martyr,  ss.  XX  palriim  Sahailaruni 
dans  AA.  SS..  Mars  111,  11*  D  ;  Vila-  Joseph,  hyinnogr.,  IH,  dans  AA.  SS., 
Avril  I,  p.  XXXI,  etc.  —.L'itala  a  traduit  v.oaaozpâ-ope;  toÙ  ay.o'-cou;  tojtou 
par  mundi  palenles  harain  Icnehrarum  (cf.  Ililaire  de  Poitiers,  In  psalm. 
CXLIII,  p.  S20  Zingcrlc  :  C.\X.\1V.  17.  p.  705;  Tertull.,  De  restirr.  carnis 
22  :  «  Luctari  habens  cuni  mundi  poteiitibus  »).  La  Vulgate  rend  ces  mots 
par  :  «  Mundi  rectores  Icnebrarum  harum  ». 
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paganisme,  qui  furent  conçus  comme  les  ennemis  du  vrai 
Dieu  et  du  Christ.  Sans  doute;  mais  des  motifs  plus  spé- 
ciaux provoquèrent  ici  ce  changement  de  caractère.  II 
s'explique  par  la  réaction  religieuse  contre  le  fatalisme 
astrologique.  Celui-ci  faisait  de  l'homme  l'esclave  des  puis- 
sances sidérales  et  les  mystères  païens  promettaient  à 
leurs  adeptes  d  affranchir  leurs  âmes  de  cette  impitoyable 
domination  •.  Or  les  sept  planètes  sont  les  instruments  de 
la  tyrannie  qu'impose  le  Destin  :  elles  seront  par  suite 
regardées  comme  des  organes  de  l'esprit  du  Mal.  Tandis 
que  l'astrologie  doctrinale  les  concevait  comme  tantôt  pro- 
pices tantôt  funestes,  et  que  le  néoplatonisme  prétendait 
que.  divines,  elles  devaient  toutes  être  naturellement 
bonnes,  Bardesane,  ainsi  que  le  mazdéisme  perse,  les  con- 
sidère comme  malfaisantes  -. 

De  plus,  dès  qu'une  théologie  pessimiste  enseigna  que 
ce  monde  matériel  était  mauvais  et  l'humanité  corrompue, 
les  astres,  qui  étaient  censés  produire  les  événements  de 
cette  terre  et  les  penchants  des  hommes,  furent  nécessai- 
rement considérés  comme  les  auteurs  de  cette  dépravation. 
C'est  ce  que  marque  l'Epitre  aux  Ephésiens  par  «  chefs  de 
ce  monde  de  ténèbres  »,  les  ténèbres,  comme  le  notent  les 
commentateurs  anciens  \  signifiant  la  méchanceté.  Hy.sTir 
est  déjà  dans  le  dualisme  mazdéen  l'équivalent  d'Ahri- 
man  *.  Pour  un  motif  semblable,  en  Egypte,  les  trente-six 
décans  de  la  sphère .  astrologique  devinrent  autant  de 
démons,  faisant  escorte  à  Satan  ^. 

1.  J'ai  exposé  cette  conception  religieuse  du  fatalisme  astral,  Revue 
d'hist.  et  de  litt.  relig.,  1912,  p.  534  ss. 

2.  Ihid.,  p.  345.  n.  3.  Cf.  aussi  Dieterich,  Nekyia,  1893,  p.  219,  n.  3. 

3.  Jean  Chrysostome,  P.  G.,  LXII,  159,  interprète  azoTo;:  tj  r.irjr^çîx  èv 
Tw  -apovT'.  ,3'w:  cf.  Théodoret,  P.  G..  LXXXII.  p.  533;  Oecumenius,  P.  G, 
CXVII],p.  1250;  Théophylacte,  P.  G.,  CXXIV,  1128. 

4.  Plut.,  De  Iside,  46  :  cf.  Damascius,  De  Princip.,  I.  p.  322  Ruelle. 

5.  Texte  copte  de  VHisloria  losephi  dans  Tischendorf,  Evangelia 
apocrypha.    1876,  p.  132;    Testament    de  Salonion    infra.  p.  328),  §   72  ss. 
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Mais  surtout  une  doctrine  capitale  du  gnosticisme  vou- 
lait qu'après  la  mort  l'âme  remontât  vers  le  ciel  en  fran- 
chissant les  sphères  planétaires,  dont  les  portes  étaient  gar- 
dées chacune  par  un  «  commandant  »  (ap7o)v)  '.  Ces 
((  archontes  »  cruels,  qu'il  fallait  fléchir  pour  s'élever  d'un 
cercle  au  suivant,  sont  identiques  aux  v.oo'^.oy.pixopeç  '^.  L'au- 
teur de  lEpître  aux  Ephésiens,  dans  son  énumération 
assez  confuse  de  tous  les  esprits  démoniaques,  a-t-il  songé 
spécialement  â  ceux  qui  font  obstacle  à  l'ascension  des 
âmes?  Le  contexte  ne  permet  pas  de  l'afiîrmer  ^  Mais  cette 
intention  se  manifeste  par  contre  très  clairement  dans  une 
prière,  remplie  de  réminiscences  païennes,  qui  est  insérée 
dans  les  Actes  apocryphes  de  saint  Philippe  \  L'apôtre 
mourant  prie  Jésus  de  lui  faire  traverser  lair  obscur, 
domaine  des  Princes  et  des  Puissances,  puis  le  fleuve  de 
feu  qui  est  au-dessus;  ces  éléments  franchis,  il  pourra  pas- 

les  décans  apparaissent  comme  des  monstres  redoutables  que  des  conjura- 
tions doivent  écarter, 

1.  Cette  doctrine  est  bien  connue.  Je  me  borne  à  renvoyer  à  Bousseti 
iicaienc,  s.  V.  <>  Gnosis  »,  col.  1519  ss. 

2.  Cf.  Jamblique,  De  Mysteriis^  II,  3  (supra,  p.  320,  n.  4).  Cette  ascension 
est  corrélative  de  la  formation  del'àme  parles  zojaoxpaTooj;,  qui  est  e.xposée 
par  Proclus,  In  Uempuhl.,  II,  p.  220,  21  ss.  ;  In  Tim.,  III,  p.  9i,  12  ;  p.  227, 
28  6S.,  etc. 

3.  Bousset.  Archiv  fur  Raliglonsw.,  1901,  pp.  14»  ss.,  voit  dans  Eplies. 
VI,  12,  une  allusion  à  ces  démons.  Mais  M.  Loisy  me  fait  observer  que  la 
lutte  dont  il  est  question  paraît  plutôt  être  le  combat  de  chaque  jour 
contre  les  puissances  du  mal,  et  que  l'idée  escIiatolof,'ique  n'y  est  point 
marquée.  — Cependant  il  semble  bien  que  certains  exégètes  de  l'antiquité 
aient  songé  à  celle-ci.  Saint  Ambroise,  De  hono  Hnimae,  VI,  S  22  (p.  723, 
Schenkl),  parle  des  »  principalus  aerii  et  potestates  mundi  qui  nos...  i'd 
altiora  tendentcs  qnnenint  deponorc  iilque  ad  lerrona  revocare  ».  Il  ne 
s'agit  ici  de  l'élévatinii  de  l'anio  cpiau  figur-t'  et  au  sens  spirituel,  mais  cette 
élévation,  suivant  les  idées  antiques,  était  le  gage  etl'avant-goûtde  l'ascen- 
sion posthume  vers  le  ciel.  On  peut  croire  que  la  source  de  saint  Ambroise 
(Origènc?)  avait  aussi  en  vue  celle-ci. 

i.  Acla  Pliilijiiti,  i  14  'p.  86,  7  éd.  Bonnet  :  "Ewç  àv  napsXOfo  zâvta:  Toùç 
zosuLoxpatopa;  xai  tÔv  r:ovï]pôv  SpâxovTa  tov  àvx'.xefji.evov  ^|xîv.  Sur  le  dra- 
gon céleste,  cf.  Cat.  cnrhi.  astr.,  V,  pars  2,  p.  131,  n.  3,  et  ^'^I.3.  p.  197 
ss.  —  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ce  passage. 
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ser  au  delà  de  tous  les  y.o7'fizy.pi-.opz:,  c'est-k-dire  de  la  zone 
des  planètes  ;  et  éviter  entin  le  dragon  hostile,  qui  se  trouve 
dans  la  sphère  des  étoiles  fixes  '. 

Les  gnostiques  ne  paraissent  pas  avoir  adopté  les  kosmo- 
kratores,  bien  que  Satornilos  enseigne  que  le  monde  et  ce 
qu'il  contient  furent  formés  par  «  sept  anges  »  créés  par  le 
Père  '.  Mais  le  kosmokratôr  au  singulier  joue  un  rôle 
important  dans  leurs  théories  sans  toutefois  y  rien  garder 
de  son  caractère  païen  de  dieu  solaire.  Leurs  spéculations 
hardies  ne  s'inspirent  que  du  sens  étymologique  de  son 
nom.  Pour  Marcion.  il  est  le  Dieu  mauvais  de  FAncien 
Testament,  celui  qui  a  créé  le  monde  et  dont  le  règne  a  été 
détruit  par  la  venue  de  Jésus  '^.  Dan^  le  système  de  Valen- 
tin,  il  est  le  diable  en  personne  formé  par  le  Démiurge,  et, 
tandis  que  celui-ci  réside  dans  Ihebdomade  planétaire,  il 
est  l'esprit  du  mal  qui  domine  notre  monde  sublunaire  ^ . 

Le  /.o^'j.iy.paTwp  et  les  y,c7;j.c7.paT;pîç  devenus  ainsi  Satan  et 
ses  démons  devaient  continuer  longtemps  à  jouer  un  rôle, 
bien  qu'assez  effacé,  dans  les  prodiges  imaginés  par  les 
amateurs  de  merveilleux.  Dans  les  Actes  apocryphes  de 
Jean  *,  l'apôtre  invoque  pour  opérer  une  résurrection  «  Celui 
que  craignent  la  puissance  du  Kosmokratôr  et  l'orgueil  de 
l'Archonte  ».  Dans  le  Testament  de  Salomon,  une  élucu- 
bration  d'époque  tardive  et  remplie  de  la  magie  la  plus 
extravagante,  le  roi,  armé  de  son  sceau  irrésistible,  évoque 
sept  vices,  qui  sont  aussi  sept  étoiles  ;   elles  se  nomment 

1.  Hippolyte,   Adc.    haer.,   VIII,  2.     Irénée,    I,    24:    'Arto  SI  ér:îa  Tivwv 

2.  Irénée  I,  27,  2:  «  lesum  dissolventcm  prophetas  et  le^em  et  omnia 
opéra  eius  Dei,  qui  niundum  fecit,  quem  et  CosmOcratorem  dicit  »  ;  cf. 
Bousset,  Hauptproblemé  der  Gnosis,  p.  110. 

3.  Irénée  I,  5,  4:  Tov  oiâijoXov  ov  xaî  Koa[j.o"/.oâTOpa/.aXoy;(,...  tov  Se  Koa- 
lAOxcâTopa  zT^jj-a  -.rrr  \ri'j.:ojp^ou  x.t.à.  TertuU.,  Adv.  Valent.,  22,  23,  tra- 
duit son  nom.  par  Munditenens. 

4.  Acta  lohannis,  23,  éd.  Bonnet,  p.  163,  28  :  "Ov  è^o^r'fii\...y.Oii  toj  xo'j;ji.o- 
xpâropoî  r-irsoL  f,  o-jva;j.'.;  xal  f,  to2  ap/ovTo;  'jnzpi]<D(x^ia. 
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elles-mêmes  les  v.oa\j.cy.pix-:opeq  tou  axÔTOuç  ou,  suivant  une 
autre  recension,  appartiennent  au  xc(r[j.oy.piT(i)p  xoy  axôiouç  '; 
on  a  quelque  peine  à  reconnaître  les  planètes  dans  la 
description  qui  en  est  donnée  -.  Plus  tard  apparaissent 
encore  les  trente-six  décans  à  visages  d'animaux,  qui,  eux 
aussi,  se  donnent  pour  ces  mêmes  «  maîtres  du  monde 
ténébreux  -^  ». 

C'est,  je  crois,  leur  dernière  mention,  dans  la  magie.  Ils 
eurent  moins  dé  succès  parmi  les  auteurs  de  diableries  que 
Lucifer,  qui  lui  aussi  fut  une  planète  avant  de  devenir,  par 
une  fausse  interprétation  d'un  verset  d'Isaïe,  Satan  préci- 
pité du  ciel  pour  son  orgueil  *. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  ofTre  au  nom  des  auteurs  les  ouvrages  s 

suivants  :  -^ 

Olaï   Skulerud,   Cntalogue   of   norse   manuscripfs  in   Edinburgh,  \ 

Dublin  and  3ia«c/ies/er  (Kristiania,  1918,  in-8°);  ^ 


1.  Teslam.  Snlomonis,  clans  Fabricius,  Codex  pseudepiffraphits  Veteris 
Testamenti,  I  S  p.  1017:  'H[Aeti;  £<jii.£v  xà  XsYoïAeva  Tror/eïa,  oî/.oa;AO/.pâToo£; 
TOj  azoTO'Jî  TOjTOj.  Rcccnsion  publiée  par  Fleck  Mignc,  P. G.,  CXXXU, 
p"  1328  B)  :  'Hiiît;  sauîv  âz  t'ov  TOiâ/ovTa  tv.wv  oTO'.yeitiJV  to3  y.oi'^xoy.^i-o- 
oo;  ToU  (jzo'to'jç  . 

2.  Reilzenstein,  Poimandres,  p.  52,  n.  3,  et  Conybeare,  Jewish  Quarterly 
Review,  XI,  1898,  p.  35,  ont  songé  aussi  aux  Pléiades,  mais  le  caractère 
lunaire  de  la  dernière  apparition  est  certain,  i)uis<jvrille  parle  d'Artémis,  et 
l'avant-dernière   (nXâvYi)  convient  bien  à    Mercure,  artisan    de  tromperie. 

3.  Migne,  l.  c,  p.  13il  U  :  Ti  rptâzovTa  jÇ  CTTOiyeïa,  o!  xoaaozoâTope;  tou 
axoTO'j;  tojto'j. 

4.  Isaïe  XIV,  12,  cf.  saint  Jérùnic,  /'.  L.,  XL,  p.  21!»  :  Hnsclicr.  Lexihon, 
s.  V.  •■  Phosphoros  »,  col.  2452  s. 
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Frank  Boas,  Kutenaï  Taies  rBull.   n"    59  of  Smithsonian  Institu- 
tion, Bureau  of  American  Ethnology]  (Washington,  1918,  in-8°)  ; 
Andres    F.  Ponte,    Bolivar  y  olros  ensayos  (Caracas,  1919,  in-8°). 

M.  Léger  présente,  de  la  part  de  M.  Lubor  Niederle,  professeur  à 
l'Université  tchèque  de  Prague,  un  volume  en  langue  tchèque  intitulé 
Origine  et  commencements  des  Slaves  occidentaux  (Prague,  1919).  Ce 
volume  est  un  fragment  d'un  ouvrage  très  considérable  consacré  aux 
antiquités  slaves.  Il  est  le  huitième  d'une  série  dont  le  premier 
volume  avait  paru  en  1902.  Malgré  la  guerre,  M.  Niederle  l'a  pour- 
suivi sans  relâche.  Le  présent  volume  acquiert  par  suite  des  circons- 
tances actuelles  un  intérêt  que  l'auteur  n'avait  pas  recherché.  Il  est 
consacré  aux  peuples  slaves  presque  entièrement  disparus  qui  peu- 
plaient la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  actuelle  et  qui  ont 
été  détruits  ou  assimilés.  La  limite  extrême  de  leur  habitat  à 
l'Ouest  est  marquée  par  une  ligne  qui  passe  grosso  modo  par  Ham- 
bourg, Brunswick,  Eisenach,  Kissingen  dont  le  nom  est  slave  (pri- 
mitivement Chyzèce  «  les  Cabanes  »,  Wurzbourg  et  Donauwerthj.  Au 
Sud,  cette  ligne  passe  par  Donauwerth,  Ingolstadt,  Ratisbonne, 
Passau,  Linz  et  Vienne.  M.  Léger  signale  toutes  les  villes  allemandes 
qui  ont  encore  aujourd'hui  des  noms  slaves  plus  ou  moins  défigurés, 
en  tête  Berlin,  Lubeck,  Leipzig,  Dresde  et  Zerbst.  Il  rappelle  à  ce  pro- 
pos une  page  de  Renan  qui  mérite  plus  que  jamais  d'être  évoquée 
aujourd'hui. 

M.  DE  L.\STE\-RiE  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  "présenter  à  l'Académie  les  dernières  bonnes 
feuilles  du  t.  VI  et  dernier  de  la  «  Bibliographie  des  travaux  archéo- 
logiques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France  depuis  leur 
fondation  jusqu'à  la  fin  du  xix*  siècle  ».  Quand  j'ai  entrepris  en  1880 
cet  énorme  travail,  je  ne  me  doutais  pas  des  difficultés  que  j'éprou- 
verais à  en  réunir  les  matériaux,  et  je  n'imaginais  pas  qu'il  me  faudrait 
près  de  quarante  ans  pour  en  triompher.  On  comprendra  que  la  rédac- 
tion et  l'impression  de  l'ouvrage  aient  demandé  un  temps  si  long 
quand  j'aurai  dit  que  chaque  volume  comprend  en  moyenne  800  pages 
in-quarto  à  deux  colonnes,  soit  un  total  de  plus  de  4.800  pages,  et 
que  le  nombre  des  articles  qui  y  sont  enregistrés  est  de  132.235.  Je 
ne  sais  si  j'aurais  jamais  eu  l'énergie  de  pousser  jusqu'au  bout,  si  je 
n'avais  trouvé  parmi  mes  élèves  de  l'École  des  chartes  le  plus  dévoué 
et  le  plus  utile  concours.  MM.  Omont,  Lefèvre-Pohtalis,  Bougenoi, 
et,  plus  que  tout  autre,  M.  Vidier  m'ont  tour  à  tour  prêté  un  secours 
d'autant  plus  précieux  que  leur  position  à   la  Bibliothèque  nationale 
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leur  permctlail  do  fairo  des  recheiclu's  dont  j'aurais  ou  bien  de  la 
peine  à  me  tirer  seul.  Dans  les  aveitissements  qui  précèdent  chaque 
volume,  j'ai  eu  soin  de  signaler  la  part  (jui  revient  à  chacun  de  mes 
collal)orateurs,  mais  il  m'a  semblé  c|ue  je  devais  également  leur 
témoigner  ma  reconnaissance  devant  l'Académie  elle-même,  et  j'es- 
père ([u'ello  voudra  bien  se  rappeler  les  noms  des  principaux  d'entre 
eux  (juand  loccasion  s'en  présentera.   » 
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COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE     DES  'INSCRIPTIONS 

ET    BELLES- LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 

SÉANCE    DU    l-^»'  AOUT    1919 


PRESIDENCE  DE    M.    PAUL    GIRARD. 


M.  le  Ministre  de  l'instruclion  publique  transmet  à  TAcadé- 
niie  le  vœu  émis  par  la  Société  historique  algérienne  et  tendant 
à  ce  que  le  prochain  Congrès  international  d'archéologie  ait 
lieu  à  Algrer.  * 


'O^ 


M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient  adresse 
à  l'Académie  une  lettre  relative  à  raltrihution  de  la  personnalité 
civile  à  ladite  Ecole.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  l'Extrême-Orient. 

M.  CoRDiER,  au  nom  de  cette  même  Commission,  propose  de 
désigner  comme  pensionnaire  à  l'Ecole  M.  Henri  Deniéville, 
élève  diplômé  de  ri']coIe  des  Langues  orientales  vivantes  pour 
le  chinois. 

L'Académie  accepte  la  proposition,  qui  sera  soumise  à  l'ap- 
probation de  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Indo-Chine. 

M.  EspKRANDiEu  Ht  unc  note  sur  la  Maison  Carrée  de  Nîmes  ', 
M.  Salomon  Reinach  donne  son  adhésion  entière  à  la  manière 
de  voir  de  M.  Espérandieu. 

1 .   Voir  ci-après . 
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M.  J.  LoTn  appelle  Tattention  de  l'Académie  sur  une  expres- 
sion incompréhensible  qui  lij^ure  dans  les  Annales  Camhriae, 
chronique  galloise  en  latin  rédigée  au  x"  siècle.  On  y  lit  :  David 
episcopus  moni  judeorum  morilur.  Une  première  correction 
s'imposait.  Nous  savons  que  le  siège  épiscopal  de  saint  David 
s'appelait,  en  vieux-gallois,  moniu  et  en  moyen-gallois  mynyw. 
C'est  un  nom  commun  signifiant  buisson  :  il  est  traduit  dans  la 
vie  de  saint  David  par  ruhus.  Moniu  est  identique  à  l'irlandais 
niuine,  génitif  muni  ;  vieux-celtique,  nominatif  monitvo-,  géni- 
tif moniici.  Heste  moniu  deorum.  Il  est  sûr  qu'une  partie  de  la 
grande  tribu  irlandaise  des  Dési  a  émigré,  au  ni''  siècle  de 
notre  ère,  dans  le  Sud  de  Galles,  et  précisément  dans  la  région 
de  Moniu  (S'  David's).  Saint  David  lui-même  a  eu  là  de  sérieux 
démêlés  avec  un  safrapa  irlandais  [Scotus  génère).  Dès  lors  on 
peut  se  demander  s'il  ne  faut  pas  corriger  moniu  deorum  en 
Moniu  desorum.  Dans  une  chronique  latine,  le  nom  des  Z)es; 
appelait  un  génitif  Desorum.  Les  chroniqueurs  au  bout  de 
quelques  siècles,  ayant  perdu  tout  souvenir  des  Desi,  ont  cru  à 
une  erreur  de  copiste  et  corrigé  naturellement  en  Moniu  deo- 
rum. 


COMMUNICATION 


LA  MAISON    CARRÉE    DE    NIMES, 
PAR      M.    ESPÉRANDIEU,    MEMIiRE    DE    l'aCADÉMIE. 

Sur  la  frise  et  l'architrave  de  la  Maison  Carrée  de  Nîmes 
était  une  inscription,  en  deux  lignes,  formée  de  lettres  de 
bronze,  de  0  m.  32  de  hauteur,  dont  il  ne  reste  plus,  depuis 
fort  longtemps,  que  les  trous  de  scellement  des  tenons  qui 
servaient  à  les  fixer  à  la  pierre.  «  La  première  ligne,  dit 
A  limer,  remplissait  la  longueur  de  la  frise  ;  la  seconde,  le 
milieu  seulement  de  Tarchitrave,  avec  un  léger  défaut  de 
symétrie  ;  elle  commenvait  au-dessus  de  l'angle   droit  du 
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deuxième  chapiteau  et  finissait  avant  d'avoir  atteint  l'angle 
gauche  du  cinquième  ' .  » 

En  1758,  k  l'aide  de  ces  trous  qu'il  avait  soigneusement 
calqués,  le  savant  nimois  Séguier  parvint  à  reconstituer 
l'inscription  de  cette  manière  ^  : 

C  CAESARI   AVGVSTl    F  COS    L  CAESARI    AVGVSTI  F  COS    DESIGNATO 

PRINCIPIBVS    IVVENTVTIS 

Il  soumit  son  travail  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ;  une  commission  fut  nommée  pour  juger  de  la 
valeur  de  ce  travail  et  chacun  des  commissaires  fut  d'avis 
«  que  c  était  là  la  véritable  inscription»  et  que  le  mécanisme 
suivi  par  Séguier  «  était  le  seul  qu'il  y  avait  à  prendre  ^  » . 

«  La  disposition  des  trous,  dit  Desjardins  dans  sa  Géo- 
ç/raphie  de  la  Gaule,  fournissait  un  premier  élément  impor- 
tant pour  l'établissement  du  texte  disparu;  mais  ce  n'était  pas 
le  seul.  Quelques-unes  des  lettres  avaient  laissé  de  légères 
empreintes,  surtout  pour  la  seconde  ligne.  Or  V architecte 
semble  n'avoir  réservé  que  la  place  d'une  seule  ligne  pour 
l'inscription  que  devait  porter  la  bande  supérieure  de  V archi- 
trave, au-dessous  de  V entablement,  et  V espace  qui  fut  occupé 
par  une  seconde  ligne,  non  prévue  par  ^architecte,  se  trou- 
vait partagé  en  deux,  dans  le  sens  horizontal,  par  un  cordon 
composé  de  deux  perles  et  d'une  pirouette  alternées  ;  de  sorte 
que,  pour  le  placement  des  lettres  de  cette  seconde  inscrip- 
tion, il  avait  fallu  entamer  le  relief  de  cet  ornement.  Ce 
second  élément  de  restitution  fut  d'abord  utilisé  par  Séguier 
qui  reconnut,  —  en  combinant  ces  entames  avec  les  trous 
des  tenons,  —  les  lettres  suivantes  : 

V.    IVV.NTV.IS 


1.  Revue  épigr.,  I,  p.  247. 

2.  Dissertation  sur    la   Maison  Carrée,  nouvelle   édition.  Nîmes,  1776, 
in-8°,  p.  32. 

3.  Ibid.,  p.  IV. 
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lig^ne 


U  put  donc  rétablir,  avec  une  entière  certitude,  la  seconde 
pnncipibXs  IVV^NTV/IS  •.  » 


Ce  fut,  en  elfet,  cette  double  utilisation  des  trous  de  scel- 
lement et  dés  mois  principibiis  iiiventutis  qui  mit  Séguier 
sur  la  voie  de  la  restitution,  non  douteuse,  qu'il  a  proposée. 
Mais  deux  remarques  s'imposent  :  l'une,  c'est  qu  il  existe, 
dans  cette  restitution,  beaucoup  de  trous  sans  emploi.  On 
a  voulu  les  expliquer  par  une  malfaçon.  «  Plusieurs  trous 
sont  doubles,  dit  AUmer,  sans  doute  parce  que  le  lapiçide 
ne  les  avait  pas,  la  première  fois,  mis  à  leur  place  ~.  »  Je 
ne  crois  pas  que  cette  explication  puisse  suffire.  Les  trous 
dont  il  s'agit  ne  sont  pas  doubles,  mais  inutiles,  fréquemment 
hors  des  lettres,  et  le  nombre  en  est  assez  élevé.  L'ouvrier 
qui  playa  l'inscription  lue  par  Séguier  a  pu  se  tromper 
accidentellement,  comme  par  exemple,  en  intervertissant, 
mais  en  réparant  aussitôt  son  erreur,  l'ordre  des  deux 
premières  lettres  du  second  des  deux  mots  AVGVSTI  ;  il 
faudrait  lui  supposer,  pour  des  fautes  plus  fréquentes,  une 
ignorance  ou  une  distraction  que  rien  n  autorise.  Il  convient 
de  remarquer,  en  second  lieu,  d'abord,  ainsi  que  l'a  déjà  dit 
Desjardins,  que  le  placement  d'une  ligne  .sur  une  architrave 
décorée  de  perlés  et  de  pirouettes  qu'il  a  fallu  entamer  est 
anormal  ;  ensuite,  que  pour  le  placement  de  cette  ligne, 
aucune  erreur  de  trou,  ou  à  peu  près,  ne  s'est  produite. 

On  est  dès  lors  conduit  à  penser  que  l'inscription  resti- 
tuée par  Séguier  n'est  pas  la  première  qui  ait  ligure  sur  le 
monument. 

Dans  leur  ouvrage  sur  les  Monuments  antiques  de  Nîmes, 
Grangent  et  Durand  sont  de  cet  avis.  Ils  font,  de  plus,  cette 
remarque  fort  judicieuse  que  la  première  ligne  de  l'inscrip- 

1.  Géotjraphie  de  la  Gaule  romaine.  III,  p.  221. 

2.  Revue  épi<jr.,  I.  p. 246. 
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tion  de  Séguier,  qui  commence  k  trois  décimètres  de  l'angle 
est  de  la  frise,  Unit  presque  au  bord  de  l'ang-le  ouest,  ce 
qui  leur  semble  <<  choquant  pour  le  coup  d'œil  et  contraire 
à  la  symétrie  qui  n'a  pu  être  négligée  dans  un  monument 
aussi  parfait  '  ». 

Alphonse  de  Seynes,  chargé,  en  1822,  de  la  direction  de 
fouilles  importantes  qui  permirent  de  reconnaître,  sinon  la 
véritable  destination  de  la  Maison  Carrée,  du  moins  sa 
place  dans  un  ensemble  de  .constructions  retrouvées,  ne  se 
préoccupa  pas  de  la  question  ;  mais  il  data  la  Maison  Carrée 
d'une  époque  relativement  tardive,  parce  qu'il  découvrit  en 
avant  de  sa  façade  des  mosaïques  qui  lui  parurent  plus 
anciennes.  Pelet,  vers  1840,  partageait  ce  sentiment.  Il 
admettait  bien  l'exactitude  de  la  restitution  de  Sés^uier  ;  mais 
à  une  lettre  près  qui  en  chang^eait  complètement  la  date. 
Pelet  substituait  un  M  au  G  initial  de  l'inscription  et  s'en 
autorisait  pour  attribuer  la  dédicace  à  Marc-Aurèle  et  à 
Vérus. 

«  Le  résultat  de  mes  essais,  entrepris  de  cent  manières 
diftérentes,  disait-il,  me  conduisit  toujours  à  l'inscription 
de  M.  Séguier,  sauf  cependant  pour  la  première  lettre  C  que 
je  ne  pus  jamais  me  résoudre  à  supposer  fixée  par  un  seul 
tenon  et  d'une  mariière  aussi  inconcevable  que  l'avait  sup- 
posé l'auteur  de  la  découverte.  » 

Pelet  se  trompait,  comme  il  le  fit,  du  reste,  en  d'autres 
circonstances.  Outre  que  la  lettre  M  de  sa  restitution  n'eût 
pas  mieux  tenu  que  le  C  de  la  lecture  de  Séguier,  son  opi- 
nion, qui  donnerait  à  Marc-Aurèle  l'appellation  M.  Caesar, 
ne  vaut  même  pas  d'être  discutée  *.  Mais  elle  lui  permettait 
d'écrire  :  (»  Cette  nouvelle  inscription,  loin  de  détruire  l'hypo- 


1.  Description  des  monumens  antiques  du  Midi  de  la  France,  I  ^consa- 
cré  à  Nîmes,  et  seul  paru).  Nîmes,  1819,  in-f°,  p.  "7. 

2.  Je  ne  la  cite  que  parce  qu'elle  a  été  reprise  par  Mérimée  et  que  c'est 
sur  elle  seule  qu'il  s'est  fondé  pour  dater  la  Maison  Carrée  de  l'époque  des 
Antonins. 
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thèse  de  MM.  Grangent  et  Durand  et  celle  de  M.  Alphonse 
de  Seynes,  viendrait,  au  contraire,  leur  donner  une  nouvelle 
force  ;  car  une  inscription  antérieure  à  celle  de  M.  Séguier 
ne  peut  être  admise,  tandis  qu'au  contraire,  avant  la  nôtre, 
il  aurait  pu  en  exister  une  infinité  K  » 

Ce  n'est  évidemment  là  qu'une  forme  de  langage.  Une 
<(  infinité  »  d'inscriptions  avant  précédé  celle  de  Séguier 
signifie  tout  simplement  que  Pelet  ne  contestait  pas  l'exis- 
tence d'un  autre  texte.  C'est  ce  texte  que  je  crois  avoir 
découvert. 

J'ai  admis,  et  ce  qui  précède  ne  peut  guère  laisser  de 
doute  à  cet  égard,  le  principe  de  deux  inscriptions  en  lettres 
de  bronze  dont  les  trous  de  scellement  sont  mêlés.  Je  me 
suis  ensuite  préoccupé  de  trouver,  sur  la  réduction  publiée 
par  Séguier  du  calque  des  trous,  les  lettres  qui  pouvaient 
être  communes  aux  deux  inscriptions.  En  ne  tenant  pas 
compte  de  la  lettre  O  qui  termine  la  première  ligne  de  la 
lecture  de  Séguier  et  devait  «  choquer  le  coup  d'œil  »,  sui- 
vant l'expression  de  Grangent  et  Durand,  j'ai  constaté  que 
la  première  inscription  devait  finir  par  les  deux  lettres  A  et 
T  utilisées  pour  la  seconde.  Elles  m'ont  donné,  sans  aucune 
difficulté,  le  mot  ^AT.  Presque  au  début  de  la  ligne,  un 
autre  A  était  aussi  commun  aux  deux  textes.  Je  me  suis 
alors  souvenu  qu'Agrippa,  envoyé  en  Gaule  par  Auguste, 
pour  combattre  une  révolte  des  Cantabres,  y  séjourna  du 
milieu  de  1  an  20  avant  notre  ère  jusque  vers  le  mois  d'avril 
ou  de  mai  de  l'année  suivante  et  fit  construire,  non  seule- 
ment les  quatre  grandes  voies  que  chacun  connaît,  mais 
aussi,  et  à  Nîmes  même,  un  grand  édifice,  et  peut-être  deux, 
dont  deux  fragments  de  textes,  en  lettres  monumentales, 
provenant  l'un  et  l'autre  d'une  frise,  nous  ont  conservé  le 
souvenir. 

Le  premier  de  ces  textes,  découvert  en  1742,  dans  une 
cave,  est  ainsi  conçu  : 

1.  Esski  sur  iinscriplion  de  la  Maisoii  Carrée.  Nîmes,  1842,  in-8". 
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M  AGRIPPA  L  F  CO K 

L'autre,  trouvé  deux  ans  plus  tôt,  ne  porte  que  les  lettres: 
M  AGRIPP "2. 

V 

Ainsi  mis  sur  la  voie,  j'ai  essayé  de  trouver  le  nom 
d" Agrippa  sous  celui  de  Caius  Caesar  restitué  par  Séguier, 
et  j'ai  eu  finalement  la  surprise  d'arriver  sans  effort  à  cette 
lecture  : 

M  AGRIPPA  L  F  COS  III  LMP  TRIBVN  POTEST  III  COL   AVG  NEM  DAT. 

Non  seulement  les  trous  de  tenons  relevés  par  Séguier 
s'y  adaptent,  mais  ceux  d  entre  eux  qui  ne  sont  pas  utilisés 
pour  le  texte  que  j'appellerai  d'Ag-rippa  conviennent  pour 
celui  de  Caius  et  Lucius  Césars.  Il  est  même  remarquable 
que  l'ouvrier  choisi  pour  le  placement  de  la  seconde  inscrip- 
tion a  utilisé  autant  qu'il  la  pu  les  trous  de  la  première. 

Pelet  écrivait  qu'aucune  inscription  antérieure  à  celle 
qu'avait  lue  Séguier  «  ne  peut  être  admise  ».  Il  ne  prévoyait 
pas  qu'un  texte  au  nom  d'Agrippa  serait  de  nature  à  lui 
donner  tort. 

Si  donc  je  ne  fai^  pas  erreur  —  et  je  ne  pourrai  m'en 
assurer  qu'en  étudiant  à  Nîmes  même,  sur  les  originaux,  des 
calques  de  Séguier,  la  restitution  que  je  propose,  —  voici 
ce  qui  dut  se  passer  : 

Agrippa,  qui,  peut-être,  avait  accepté  le  patronage  de  la 
colonie,  comme  devait  plus  tard  le  faire  son  fils  Caius  ^, 
ordonna  vers  l'an  20,  à  ses  frais  ou  à  ceux  du  trésor  public, 
la  construction  à  Nîmes  de  plusieurs  monuments.  La  Maison 
Carrée  fut  du  nombre,  et,  sur  sa  frise,  une  inscription  d\ine 
seule  ligne  commémora  l'événement.   Sans  doute  après  la 

1.  C.  I.L.,  XII,  3153. 

2.  Ibid..  3154. 

3.  Une  insciiption  de  Nîmes  {CI.  L.,  xii,  3153)  rappelle  ce  patiionat  et 
la  donation  d'un  xyste  à  la  colonie. 

1919  22 
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mort  d'Ag^rippa,  c'çst-à-dire  après  l'an  12  avant  notre  ère, 
soit  qu'Auguste  lait  demandé,  soit  que  la  colonie  de  Nîmes 
l'ait  ofYert  spontanément  pour  plaire  au  vieil  empereur,  on 
substitua  —  et  cela  se  pouvait,  sans  offenser  la  mémoire 
du  donateur,  —  à  l'inscription  qui  ne  rappelait  que  la  géné- 
rosité d" Agrippa,  une  dédicace  flatteuse  à  ses  deux  enfants. 

On  sait,  en  elfet,  l'intérêt  que  portait  Auguste  à  ses  petits- 
fils  et  le  chagrin  qu'il  éprouva  de  leur  perte.  Caius,  né  en 
l'an  de  Rome  734,  l'année  même  où  son  père  séjournait  en 
Gaule,  fut  désigné  en  748  pour  le  consulat,  entra  en  fonc- 
tions en  734,  l'an  1  de  notre  ère,  à  l'âge  de  vingt  ans,  et 
mourut  en  Orient,  le  21  février  de  Tan  3,  des  suites  d'une 
blessure  reçue  d'un  assassin  au  siège  d'une  ville  d'Arménie. 
Lucius,  de  trois  ans  plus  jeune  que  son  frère,  fut  désigné 
pour  le  consulat  en  l'an  de  Rome  731  ;  mais  il  n'entra 
jamais  en  charge.  11  mourut  subitement  à  Marseille,  à  l'âge 
de  dix-huit  ans,  vers  le  20  août  de  l'an  2  de  notre  ère,  en 
allant  prendre  le  commandement  des  armées  d'Espagne. 

La  date  de  l'inscription  lue  par  Séguier  se  place  donc, 
selon  toute  probabilité,  entre  l'avènement  au  consulat  et 
la  mort  de  Gains,  c'est-à-dire  entre  le  milieu  de  l'an  1  et  le 
mois  d'août  de  l'an  2.  Il  n'est  cependant  pas  impossible  que 
la  Maison  Garrée  ait  été  dédiée  aux  deux  fils  déjà  morts 
d' Agrippa,  auquel  cas  il  faudrait  dater  la  dédicace  lue  par 
Séguier  de  lan  3  ou  de  l'an  4  de  notre  ère.  En  tout  cas,  la 
Maison  Garrée  fut  probablement  commencée  vers  l'an  20 
avant  notre  ère  et  achevée  avant  1  an  12,  du  vivant  d' Agrippa. 
Ainsi,  sa  construction  aurait,  au  plus,  duré  huit  ans. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SKcnKTAini:  PKRPCTiEL,  au  nom  floriiuteur,  M.  Ivlouard  Siisinel, 
offre    un    ouvrage    ialilulé:    Le  .droU  ilulir/iie  de  Fiume   (Bologne,  ,     j 
1919). 
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SÉANCE  DU   8  AOUT  1919 


PRESIDENCE    DE  M.    PAUL  GIRARD 


A  propos  du  procès-verbal,  M.  Loth  dit  que  la  mention  du 
siège  épiscopal  de  Saint-David  est  du  vu"  siècle. 

M.  EsPÉRA.NDiEU,  revenant  sur  son  interprétation  de  Tinscrip- 
tion  de  la  Maison  Carrée  de  Nîmes,  la  complète  et  la  corrobore 
par  de  nouveaux  arguments  : 

«  Vendredi  dernier,  je  n'ai  pu  vous  présenter  qu'une  restitu- 
tion étudiée  sur  un  calque  de  la  planche  publiée  par  Séguier  de  la 
plus  ancienne  des  deux  inscriptions  placées  autrefois  sur  la  frise 
et  larchitrave  de  la  Maison  Carrée  de  Nîmes.  J'ai  fait,  depuis, 
photographier  cette  planche,  à  la  même  échelle,  et  j'ai  porté  ma 
restitution  sur  une  épreuve  du  cliché.  Afin  que  vous  puissiez 
juger  plus  commodément  de  la  valeur  de  cette  restitution,  j'ai 
l'honneur  de  la  faire  repasser  sous  vos  yeux.  \'ous  pourrez 
remarquer  quelques  petites  imperfections  dans  le  placement  des 
lettres.  Certaines  de  ces  lettres  sont  un  peu  serrées  ;  d'autres, 
pas  assez.  Le  même  c^éfaut  se  retrouve  dans  l'inscription  publiée 
par  Séguier,  et  je  crois  qu'il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  la  difficulté 
que  dut  éprouver  le  dessinateur  employé  par  ce  savant  pour 
réduire  à  moins  de  0  m.  50  de  long,  à  une  époque  où  les  procé- 
dés mécaniques  dont  nous  disposons  n'existaient  pas,  des  calques 
de  trous  pris  sur  un  développement  de  plus  de  13  mètres.  La 
réduction  ayant  été  de  26  à  1 ,  on  conçoit  que  la  moindre  erreur 
de  dessin  suffise  pour  déplacer  des  lettres  qui  n'ont  plus  qu'un 
centimètre  et  demi  de  haut.  Mais  ces  imperfections,  du  reste 
très  peu  nombreuses,  sont  trop  légères  pour  qu'on  puisse  leur 
attribuer  quelque  importance, 

«  Sur  une  autre  épreuve  du  cliché  de  la  planche  de  Séguier,  j"ai 
porté  à  l'encre  rouge  la  première  inscription  et  à  l'encre  verte 
la  seconde.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  tous  les  trous 
de   tenons,   sauf  quelques-uns,  dus  à  des  erreurs   qui   peuvent 
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avoir  été  commises  par  le  dessinateur  de  Séguier,  sont  utilisés 
pour  le  placement  des  lettres  de  lun  ou  l'autre  texte.  Ce  résul- 
tat, qui  ne  tient  évidemment  pas  du  hasard,  confirme  la  lecture 
de  Séguier  et  me  fait  croire  que  ma  restitution  d'un  texte  plus 
ancien  est,  de  même,  à  peu  près  certaine. 

«  L'ouvrier  qui  a  placé  la  dédicace  à  Gaius  et  Lucius  Césars 
s'est  servi  autant  qu'il  l'a  pu  des  trous  déjà  faits  par  son  devan- 
cier. Mais  il  fut  naturellement  obligé  d'en  creuser  d'autres,  et  il 
n'est  plus  facile,  lorsqu'ils  sont  très  rapprochés,  de  reconnaître 
quels  sont  les  trous  du  premier  texte  et  ceux  du  second.  Ce  n'est 
cependant  pas  toujours  impossible.  En  voici  un  exemple  :  Le 
dernier  A  du  mot  Agrippa  de  la  première  inscription  corres- 
pond à  l'A  du  premier  des  deux  mêmes  mots  Augusli  de  la 
seconde.  Mais,  tandis  que  dans  le  premier  texte  la  lettre  précé- 
dente était  un  P,  on  avait  un  I  dans  le  second.  Entre  cet  I  et  l'A, 
l'espace,  qui  était  primitivement  occupé  par  la  boucle  du  P,  dut 
paraître  trop  grand.  L'A  fut  légèrement  déplacé  vers  la  gauche, 
et  cest  pourquoi,  sans  doute,  on  a  six  trous  pour  une  lettre  qui 
n'en  réclame  que  trois.  En  étudiant  1res  attentivement  les  deux 
inscriptions,  on  peut  faire  d'autres  remarques  du  même  genre.  » 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  la  Société  archéo- 
logique du  Midi  de  la  France  à  la  Société  Néerlandaise  d'archéo- 
logie de  La  Haye,  réponse  que  les  auteurs  ont  communiquée  à 
l'Académie. 

Répondant  à  un  questionnaire  adressé  par  la  Société  Néerlan- 
daise, les  membres  de  la  Société  archéologique  du  Midi  s'excusent 
de  ne  pas  répondre.  Ils  estiment  que  le  problème  dépasse  la 
compétence  des  Sociétés  savantes,  et  que  la  Conférence  de  La 
Haye  ou  la  Société  des  Nations  peuvent  seules  s'occuper  utile- 
ment de  cette  question,  parce  que  seules  elles  peuvent  cdicter  les 
sanctions  nécessaires. 

Le  Président  fait  connaître  que  le  prochain  vendredi  étant  le 
15  août,  la  séance  hebdomadaire  de  l'Académie  sera  avancée  au 
mercredi  13. 

M .   Paul    Monceaux  commence    la    lecture   d'un    travail  sur  j^ 
Donat  de  Carthage. 
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M.   Th.  Lefort  fait  une  communication  sur  un  texte  original 
de  la  recèle  de  saint  Pachôme  '. 
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COMMUNICATION 


UN    TEXTE    ORIGINAL    DE    LA    RÈGLE    DE    SAINT  PACHÔME, 

PAR    M.    TH.    LEFORT, 

PROFESSEUR  A    l'uNIVERSITÉ    DE    LOUVAIN, 

Pachôme  naquit  d'une  famille  de  paysans,  près  de  la  ville 
d'Esneh,  dans   la  Haute  Egypte,  au  commencement  de  la 
dernière   décade   du  iii^  siècle  ;  enlevé  comme   recrue  lors 
d'une  levée  de  troupes,  faite  probablement  pour  le  compte 
de  l'empereur  Constantin,  il  eut  l'occasion,  dans  la  Basse 
Egypte,  d'entrer  en  contact  avec  des  chrétiens  dont  la  grande 
charité  le  toucha  et  l'amena  à  se  convertir  au  christianisme. 
Rapidement  libéré  du  service  militaire,  il  se  retira  d'abord 
dans  les  ruines  d'un  petit  temple  de  Sarapis,  puis,  suivant 
l'usage  du  temps,   il  alla  faire  son  apprentissage  de  la  vie 
ascétique  près   d'un  vieil  ermite  nonmié  Palémon.    Après 
plusieurs  années  d'exercices  austères  sous  la  direction  de 
son  maître,    Pachôme  entreprit  la  création  d'une  commu- 
nauté   religieuse  organisée.    Si   nous  en   croyons  les  plus 
anciennes  recensions  de  sa  vie  -,  la  tâche  entreprise  fut  au 
début  assez  ingrate.  L'organisation  de  la  discipline  ne  se  fît 
pas  sans  de  graves  réactions  qui  nécessitèrent  parfois  de 
douloureuses  amputations.  De  plus,  comme  les  moines  ne 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Les  divers  fragments  coptes  de  la  vie  de  Pachôme  publiés  ou  inédits 
sont  les  débris  de  plus  de  douze  manuscrits,  dont  les  deux  plus  anciens 
remontent  certainement  au  vi«  siècle  ;  il  va  sans  dire  que  ces  manuscrits 
renferment  des  recensions  souvent  fort  différentes  et  de  valeur  historique 
très  inégale. 


I 
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vivaient  pas  seulement  de  la  parole  de  Dieu,  leur  chef  se 
trouvait  obligé  à  les  pourvoir  de  toutes  les  choses  matérielles 
nécessaires  à  leur  entretien.  La  première  solution  donnée 
par  Pachôme  à  ce  problème  économique,   et  qui  constitue 
sa  première  règle,  est  assez  curieuse.   La  voici  en   peu  de 
mots  :  Les  moines  habitaient  tous  ensemble  dans  un  même 
monastère,    clos  d'un   mur,   et  faisaient  en  commun   leurs 
exercices  pieux,  mais  pour  assurer  la  subsistance  de  la  com- 
munauté, ils  se  rendaient  tout  simplement  en  groupes  chez 
les  paysans  du  voisinage  et,  moyennant  salaire,  ils  parti- 
cipaient aux   travaux  des  champs  ;  Pachôme  administrait 
les  biens  communs,    pourvoyait  à  l'entretien  de  chacun  et 
même  portait  aux  équipes  de  moines  travailleurs  leurs  repas. 
Son  plus  ancien  biographe  raconte  que  le  nombre  des  frères 
rendit  pénible  à  Pachôme  ce  service  de  ravitaillement,  si 
bien  qu'il  se  vit  obligé  d'acheter  un  âne  pour  transporter  la 
nourriture.  Malheureusement,  ce  svstème  était  loin  de  favo- 
riser  le    développement   de  l'esprit  de    recueillement  et  de 
discipline  qui  convient  à  des  moines;  c'est  ainsi  que  certains 
frères  ^  s'amusaient  parfois,  le  travail  terminé,  à  grimper 
sur  l'âne,  à  le  poursuivre  en  bande,  à  le  ramener  au  mona- 
stère au  galop  en  poussant  de  grands  cris,  et  en  laissant 
naturellement  à  apa  Pachôme  le  soin   de  rapporter  sur  son 
dos  la  vaisselle  vide  ^  Cependant,  peu  à  peu,  à   force  de 
patience  et  d'énergie,  la  congrégation  s'organisa  selon  une 
règle  précise,  voire  méticuleuse,  dans  la  forme  que  nous  lui 
connaissons.  Le  succès  couronna  les  efforts  de  Pachôme.  A 
sa  mort,  survenue   en  mai  3i6,   il    laissait  à  son   premier 
successeur  neuf  monastères  d'hommes  et  deux  de  femmes 
à  gouverner. 

1.  C'est  sous  le  nom  de  frères  que  les  moines  se  désignaient  entre    eux. 

2.  Ces  détaiKs  sont  eniprnntts  au  plus  ancien  manusciit,  en  grande  par- 
tie inédit  ;  il  est  à  remarquer  que  les  recensions  postérieures,  y  compris 
les  textes  grecs,  ont  soigneusement  élagué  ces  épisodes  peu  édifiants,  sans 
doute  jjour  ne  pas  choquer  les  lecteurs. 


l'N    TFXTR    ORiaiNM,    OF    I.A    RftHLE    DR    SAINT    PATHÔME       3i3 

Chacun  sait  que  le  monaehisme  n'est  point  né  avec 
Pachôme,  sans  que  nous  puissions  toutefois  en  connaître 
aujourd'hui  bien  clairement  les  origines  ;  ses  débuts  se 
perdent,  en  effet,  dans  l'obscurité  de  la  période  des  persécu- 
tions, période  pour  laquelle  nous  sommes  d'ailleurs  très  mal 
renseignés  en  ce  qui  concerne  l'Eg-ypte  *.  Le  monaehisme 
n  entre  vraiment  dans  l'histoire  avec  son  caractère  propre 
que  sous  la  paix  religieuse  de  Constantin,  avec  Paul  et 
Antoine  :  le  premier  ermite,  le  second  chef  de  colonies 
d'ermites.  L'apprentissage  de  la  vie  ascétique  se  faisait  alors 
un  peu  à  la  manière  de  certains  métiers  dans  nos  pays,  du 
moins  au  temps  jadis  :  un  stage  de  quelques  années  chez  un 
patron.  L'apprentissage  terminé,  le  nouvel  ermite  s'éloi- 
gnait, parfois  définitivement,  de  son  maître  et  modèle  ;  et, 
selon  son  propre  degré  de  sainteté  reconnue,  il  devenait  à 
son  tour  formateur  de  nouveaux  moines.  Saint  Antoine, 
bien  que  chef  d'une  imposante  communauté  monastique, 
n'innova  guère  en  la  matière,  car  ses  monastères  n'étaient 
que  des  groupements  d'ermites.  Pachôme  fut  le  véritable 
fondateur  et  législateur  des  communautés  religieuses  orga- 
nisées, hiérarchisées, en  un  mot  ducénobitismetel  que  nous 
le    comprenons   aujourd'hui. 

C'est  la  règle  de  Pachôme  qui  servit  de  modèle  h  la 
plupart  des  autres  règles  orientales  et  même  occidentales. 
Traduite  en  latin  par  saint  Jérôme,  en  404  ou  40o,  elle 
fut  rapidement  connue  en  Occident  ;  la  règle  bénédictine 
lui  est  certainement  apparentée.  Benoît  d'Ariiane  (mort 
en  821)  l'utilisa  lors  de  l'assemblée  de  tous  les  abbés  de 
France,  en  818,  pour  la  réforme  des  monastères-. 
Anselme  d'Havelberg,  au  xii*^  siècle,  atteste  qu'il  existait 

1.  Voir  l'article  de  .\I.  Hyvernat,  Persécutions,  Coptic  (accorciing:  to 
Greek  and  Latin  Sources^  dans  Calholic  encyclopedin,  New-York,  1911. 

2.  Il  la  donne  parallèlement  à  celle  de  saint  Benoît,  dans  sa  Concordia 
RegulRrum  ;  cet  ouvrage  avait  précisément  pour  but  de  ramasser  des  maté- 
riaux pour  l'élaboration  du  plan  de  réforme.  Cf.  Migne,  P.  L.,  t.  103. 
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de  son  temps  encore,  à  Constantinople,un  monastère  suivant 
la  règle  de  saint  Pachôme  et  abritant  plus  de  cinq  cents 
moines. 

En  l'absence  d'un  original  copte,  nos  sources  pour  la  con- 
naissance de  la  règle  de  Pachôme  sont  de  deux  sortes. 
D'abord  les  diverses  recensions  de  la  vie  du  saint  et  des  vies 
de  ses  premiers  successeurs  ;  mais  ces  textes,  du  moins  les 
plus  anciens,  sont  très  fragmentaires  ;  et  les  recensions  plus 
jeunes  ne  donnent  guère  qu'une  esquisse  rapide  et  plutôt 
occasionnelle.  D'ailleurs,  l'emploi  de  documents  hagiogra- 
phiques comme  sources  historiques  est,  chacun  le  sait,  passa- 
blement délicat.  Le  même  jugement  s'applique  également 
aux  brèves  notices  conservées  chez  les  historiographes  tels 
que  Pallade  ^  et  Sozomène  ~. 

Plus  intéressante  comme  document  est  la  règle  en  cin- 
quante articles  éditée,  d'après  un  manuscrit  grec  de  Flo- 
rence, par  les  Bollandistes,  à  la  suite  de  la  Vie  grecque  de 
Pachôme  ^  ;  malheureusement,  comme  l'indique  le  titre  :  è% 
-ûv  èvTcXwv,  nous  n'avons  là  qu'un  abrégé  ^.  Enfin  saint 
Jérôme,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  traduisit  en  404  la  règle 
et  certaines  œuvres  de  Pachôme,  ainsi  que  celles  de  ses  pre- 
miers auxiliaires,  Théodore  et  Ilorsiîsi.  La  courte  préface 
placée  par  saint  Jérôme  en  tête  de  sa  traduction  "•  vaut  la 
peine  d'être  remarquée,  car  elle  permet  à  la  fois  de  dater 
son  œuvre  et  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  il  a  pro- 
cédé. Il  s'exprime  ainsi: 

Quamvis  aculus  j^laclius  et  levig^atus,  si  diu  in  vagina  conditus 
fuerit,  sordescit.rubigine  et  splendoreiii  pristini  decoris  amiltit. 

1.  Pallade,  Historia  Lausiaca,  P.  G.,  t.  35,  col.,  1099. 

2.  Sozomène,  Historia  eccles.,  P.  G.,  t.  67,  col.,  1072. 

3.  Acla  Sanctorum,  MaiiUl,  p.  f.2'  ;  Mi(,'ne.  P.  G.,  l.  iO,  col.,  947. 

't.  Un  manuscrit  grec  de  la'Bibliolhèque  nationale  de  Naples,  Cod.  ■'>.1, 
B.  /»,  renferme  aux  fol.l81-86'une  rÙKle  qui,  par  son  étendue,  paraît  pré- 
senter des  chances  de  nous  livrer  la  recension  longue.  Je  n'ai  pu  jusqu'ici 
contrôler  le  contenu  de  ce  manuscrit. 

b.  P.  L.,  t.  23,  col.  til. 
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Unde  et  ego  moerens  super  dormitione  sanctae  et  venerabilis 
Paulae,  non  quo  contra  praeceptum  Apostoli  facerem,  sed  que 
multorutn  incisa  illius  morte  refrigeria  suspirarem,  accepi  libres 
ab  honiine  Dei  Sih^ano  presbytère  mihi  directes,  quos  ille 
Alexandria  misses  susceperat,  ut  etiam  injungeret  transferendos. 
Aiebat  enim  quod  in  Thebaidis  coenobiis  et  in  monasterie  Meta- 
noeae  ',  quod  de  Canopoin  Poenitentiam  felici  neminis  cenver- 
<iene  mutatum  est,  habitarent  plurimi  Latinerum  -,  qui  igno- 
rarent  Aegyptiacum  Graecumque  sermonem,  quo  Pachomii  et 
Theodori  et  Orsiesii  praecepta  censcripta  sunt.  Qui  primi  per 
Thebaidem  et  Aegyptum  coenebiorum  fundamenta  jecerunt 
juxla  praeceptum  Dei  et  Angeli,  qui  ad  eos  ob  hanc  ipsam  insti- 
lutionem  missus  venerit.  Itaque  quia  diu  tacueram,  et  dolorem 
meum  silentio  devoraveram  3  ;  urgebant  autem  missi  ad  me  ob 
hanc  ipsam  causam  Leontius  presbyter  et  caeteri  cumeofratres, 
accito  notarié,  uterant  deAegyptiaca  in  Graecam  linguam  versa, 
nestro  sermene  dictavi.  ut  et  tantis  viris  imperantibus,  ne  di- 
cam  rogantibus,  ebedirem,  et  beno,  ut  aiunt,  auspicio  lengum 
silenlium  rumperem,  reddens  me  pristinis  studiis,  et  sanctae 
feminae  refrigerans  animam,  quae  monasteriorum  semper  amore 

flagravit etc. —  Suit  une  synthèse  rapide  de  Torganisatien  des 

monastères  de  Pachôme. 

L'authenticité  de  la  traduction  de  saint  Jérôme  a  soulevé 
certains  doutes,  aujourd'hui  délinitivement  levés,  pensons- 
nous,  parla  découverte  du  texte  copte  qui  correspond  d'une 
façon  frappante  au  document  traduit  par  le  solitaire  de  Beth- 
léem. Ce  texte,  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'identi- 
fier au  cours  de  l'hiver  1916,  grâce  aux  loisirs  forcés  que 
nous  procura  l'occupation  tudesque,  est  contenu  dans  un 
fragment  de  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  fonds  copte,  volume  129  3^  fol.  4-6.  Ces  trois  feuil- 

1.  C'est  le  monastère  <<  de   la    Pénitence  ».  qui  suivait  la  règle  de  saint 
Pachôme. 

2.  Voir  la  lettre  d'Ammon,  Acta  Sunctorum,  loc.  cit. 

3.  C'est  donc  un  certain  temps    après  la  mort  de  Paula,  survenue  au 
cours  de  l'année  404. 
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lets,  comme  tant  d'autres  appartenant  au  même  fonds,  sont 
originaires  du  célèbre  Monastère  Blanc,  ou  monastère  d'apa 
Chenouté,  situé  près  d'Akhmin  dans  la  Haute  Egypte  ^  Ils 
font  partie  de  la  série  des  parchemins  de  petit  format,  minces 
et  blanchâtres,  qui  forme,  à  notre  avis,  un  groupe  assez 
homogène  sous  le  rapport  paléographique.  Sans  courirgrand 
risque  de  se  tromper,  on  peut  dater  ces  feuillets  du  vi®  siècle. 
Le  texte  copte,  d'une  lecture  extrêmement  pénible  %  est 
malheureusement  incomplet  ;  il  nous  donne  seulement  les 
numéros  87  à  128  du  texte  de  saint  Jérôme. 

Nous  avons  découvert  tout  récemment  un  autre  fragment 
de  la  règle,  écrit  sur  trois  feuillets  de  papyrus,  conservés 
au  British  Muséum,  auxquels  on  assignait  jusqu'ici  une 
tout  autre  attribution. 

L'édition  du  texte,  que  des  recherches  ultérieures  com- 
pléteront peut-être  •',  sera  faite  dans  un  volume  intitulé  : 
Pachomii  et  sociorum  ejus  opéra  quœ  supersiint  oninia  ;  il 
suivra  de  près  le  volume  des  Vitae  Pachomii  et  sociorum 
ejus,  qui  paraîtra  bientôt  dans  la  série  copte  du  Corpus 
scripforurn  chrisfianorum  orientalium. 

Une  page  du  texte  nouveau  mise  en  parallèle  avec  le 
texte  de  saint  Jérôme  sulTira  à  prouver  l'exactitude  de  notre 
identification.    Nous    l'empruntons    aux    fragments   de    la 


1.  Cf.  A.  E\oHs,  Chnrches  anrl  monasteries  of  Eçfi/pl,  p.  23.')  {Anecdota 
Oxoniensia,  semitic  séries,  pari.  VU). 

2.  Le  parchemin  est  devenu  transparent  et  les  caractères,  fort  efTacés, 
disparaissent  souvent  sous  la  pellicule  sous  laquelle  ils  sont  aujourd'hui 
enchâssés.  Toute  trace  de  pafrination  a  disparu,  de  sorte  qu'il  est  impos- 
sible de  se  i-endre  compte  de  limportance  du  volume. 

3.  Tout  récemment  M.  Munier,  l'auteur  du  nouveau  Catalogue  des  feuil- 
lets coptes  entrés  au  Musée  du  Caire  tlopuis  le  Cataloji^ue  de  M.  Crum,  a 
identifié  deux  feuillets  dont  le  texte  coirespond  adéquatement  à  ce  que 
Icdition  de  Mipne  intitule  :  Praecepla  alque  Judicia  S.  P.  N.  Pachomii, 
n"  1d2-1.')0.  D'après  la  brè\e  flesi  iii)lion  de  M.  Munier.  ces  tleux  feuillets 
proviendraient  d'un  manuscrit  plus  jeune  (ix°  siècle).  H.  Munier,  ;V.inu- 
scrils  copies,  n"  9256  (dans  le  Catalogue  général  des  Antiquités  du  Musée 
du  (>aire),  Le  Caire,  1916. 
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Bibliothèque   nationale,    et    nous    choisissons    un  passag-e 
dont  la  lecture  est  tout  à  fait  certaine. 


SAINT    JEROME    *. 

N°  106.  Nemo  ab  altero  accipiat 
quidpiam  nisi  praepositus 
jusserit. 

N°  107.  Clausa  cella  nemo  dor- 
niiat,  nec  haliebit  cubiculum 
quod  claudi  possit  ;  nisi  forte 
aetati  alicujus  vel  infirmitati 
Pater  monasierii  concesse- 
rit. 

N°  108.  In  villani  nulhis  vadat  nisi 
missLis,  excepli^^  armentariis 
et  bubulcis  et  agricolis. 


N"  109.  Sub  nudum  dorsum  asini 
duo  pariter  non  sedebunt, 
nec  super  termine  plauslri. 

\°110.  Si  asino  sedens  venerit 
aliquis,  exceplta  infirniilate, 
desilietante  fores  monasterii 
et  sic  asinum  praecedens 
funiculo  ducet  ad  manum. 

N^lll.  Ad  tabernulas  diversa- 
runi  artium  soli  pergent 
praepositi  ut  accipiant  quod 
necessarium  est. 


TEXTE    COPTE  : 

Que  personne  ne  reçoive 
de  son  compagnon  un  objet 
quelconque  sans  (l'autorisa- 
tion  du)  chef  de  maison*. 

Que  personne  ne  dorme 
dans  une  cellule  close  ;  ni 
que  personne  n'occupe  un 
local  fermé,  sans  permis- 
sion. 

Que  personne  n'aille  à  la 
ferme  sans  y  être  envoyé, 
y  compris  les  agriculteurs, 
exceptés  les  bouviers  seu- 
lement. 

Qu'on  ne  monte  pas  à 
deux  sur  un  âne  nu,  ni  sur 
le...  -  du  char  ^'. 

Si  tu  arrives  au  monastère 
monté  sur  un  âne,  excepté 
le  cas  de  nécessité,  tu 
descendras,  et  tu  entreras 
en  passant  devant  lui. 

Qu'on  ne  rentre  pas  dans 
le  local  des  artisans,  excep- 
tés les  préposés,  pour  les 
besoins  de  leur  travail  '. 


1.  BoUandistes,  n"  41  :  Mr,ôêîç  Ài^r)  Tt  slôoç  Tcapa  nvo;  àosXçoù  y/opU  t% 
yvaiiAr,;  tou  7:a-pc»ç. 

2.  Mot  nouveau  qui  correspond  à  tegmen  du  latin. 

3.  BoUandistes,  n"  42  :  Mr,Ô£\;  xaftîsOT)  ;!;  ôvov  yj'jJvÔv  u-Eix  aÀÀou. 

4.  BoUandistes,  n"  43  '•  Mr^Oîl;  à-iÀGr;  £Î;  Ta   io-ry.'j-r^oiCL  tiov  y  î'-ootÉ/ vwv 
ytopîç  -^"ç  XcçaXT);. 
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Les  quelques  différences,  toutes  de  détail,  s'expliquent 
fort  bien  par  le  procédé  employé  par  saint  Jérôme  ;  en  passant 
du  copte  en  grec,  puis  du  grec  en  latin,  la  formule  orig-inale 
a  dû  tantôt  se  condenser  tantôt  s  amplifier.  On  ne  doit  pas 
non  plus  perdre  de  vue  que  la  tradition  textuelle  des  œuvres 
de  saint  Jérôme  nest  pas  toujours  sûre,  et  que  celle  du 
texte  copte  est  représentée  par  un  manuscrit,  fort  ancien,  il 
est  vrai,  mais  cependant  unique. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  c'est  bien  la  recension 
longue  de  saint  Jérôme  qui  représente  la  rédaction  origi- 
nelle, comme  l'avait  établi  avec  beaucoup  de  sagacité 
M,  P.  Ladeuze  K  II  est  intéressant  de  constater,  aujour- 
d'hui que  nous  avons  les  pièces  originales  sous  les  yeux, 
l'exactitude  rigoureuse  des  conclusions  auxquelles  était 
arrivé,  il  y  a  vingt  ans,  notre  savant  Recteur. 


SÉANCE    DU    13  AOUT  1919 


PRESIDENCE   DE   M.   PAUL  GIRARD. 


M.  Franz  Cumont  fait  une  lecture  sur  les  représentalions  des 
Muses  dans  la  sculpture  funéraire  des  anciens.  Un  grand  nombre 
de  sarcophages  romains  —  l'un  des  plus  remarquables  est  au 
Musée  du  Louvre  —  sont  décorés  de  figures  de  ces  déesses  :  on 
y  voit  d'ordinnire  des  «  tombeaux  de  poètes  ».  En  réalité,  sui- 
vant les  croyances  répandues  dans  l'anliquité,  les  neuf  s(t;ursqui 
présidaient  à  l'harmonie  des  sphères  célestes,  éveillaient  en 
l'homme  par  la  musique  et  par  la  science  le  désir  des  vérilés 
divines.  Après  la  mort,  elles  appelaient  à  elles  dans  les  cercles 
étoiles  l'âme  qui  s'était  purifiée  en  les  servant.  C'est  pourquoi 
les  artistes  ont  si  souvent  orné  les  sépultures  d'images  des 
Muses,  et  l'idée  qu'ils  voulaient  exprimer  explique  certaines 
compositions  restées  jusqu'ici  incomprises. 

1.   Élude  sur  le  cènohitisnie  pakhômien,  Louvain,  1899. 
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M.  Salomon  Reinach  fait  à  M.  Gumont  quelques  objections. 

M.  Clermont-Ganneau  communique  le  texte  d'une  inscription 
nabatéenne  trouvée  en  J914  par  M.  Daressy,  secrétaire  général 
du  Service  des  Antiquités  d'Egypte,  sur  le  sommet  d'un  tell  au 
Nord-Est  du  Caire.  Il  y  reconnaît  une  dédicace,  faite,  semble-t-il, 
à  une  déesse,  pour  le  salut  d'un  haut  fonctionnaire  religieux 
(aphkal),  en  l'an  IV  d'un  roi  Ptolémée.  M.  Clermont-Ganneau 
incline  à  voir  dans  ce  Ptolémée  un  des  derniers  du  nom,  peut- 
être  l'un  des  frères  et  époux  de  la  reine  Cléopàtre.  Il  rappelle 
qu'on  a  d'ailleurs  plus  dune  trace  épigraphique  de  la  présence 
des  Nabatéens  en  Egypte  ^ . 

M.  Babelox  présente  quelques  observations. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Charles  Diehl  offre  à  ses  confrères  un  ouvrage  dont  il  est  l'au- 
teur, intitulé  :  Byzance  (Paris,  1919,  in-16). 


SÉANCE    DU  22  AOUT   1919 


PR^SmENCE  DE   M.   PAUL   GIRARD. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  envoyé  en  commu- 
nication à  l'Académie  un  rapport  de  M.  Roux,  chargé  du  Con- 
sulat de  France  en  Mésopotamie,  rapport  qui  lui  a  été  transmis 
par  le  Ministère  des  Affaires  étrangères.  Il  contient  le  compte 
rendu  d'une  visite  que  M.  Ténèbre,  délégué  français  à  Bassorah, 
a  faite  aux  ruines  d'Ur,  en  Mésopotamie.  Des  fouilles  y  sont  pra- 
tiquées actuellement  par  les  Anglais  qui  auraient  «  dégagé  les  con- 
tours du  palais  du  roi,  creusé  et  mis  à  jour  les  ruelles  de  la  ville  », 
trouvé  des  sarcophages  de  poterie  et  des  briques  à  inscriptions. 
De  nombreux  morceaux  découverts  dans  les  fouilles  ont  été  enle- 
vés par  les  autorités  anglaises  pour  être  transportés  à  Londres. 

1.  Cf.  le  mémoire  détaillé  inséré  dans  laBei'ne  de  Chistoire  des  religions, 
1919,  II,  pp.  1  et  suiv. 


3oO 
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M .  Tiiurkai'-Dangin  donne  quelques  explications  complémen- 
taires. 

M.  Monceaux  continue  sa  lecture  sur  Donal  de  Garlhage. 

M.  Salomon  Reinacii  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
Pégase  et  sa  légende. 


SÉANCE    DU   29    AOUT  1919 


PRESIDENCE    DE   M.    PAUL    GIRARD. 

M.  Paul  MuNCEAUx  termine  la  lecture  de  son  travail  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  Donal  de  Carthage. 

M.  Bouché-Leclercq  présente  quelques  observations. 

M.  Salomon  Reinach  achève  sa  communication  sur  Pégase  et 
sa  légende.  Il  cherche  l'origine  de  la  conception  moderne,  tout 
à  fait  étrangère  à  l'antiquité,  qui  fait  de  Pégase  la  monture  des 
poètes.  Il  essaie  de  montrer  qu'elle  date  du  xvi"  siècle  et  a  pour 
■point  de  départ  un  vers  de  Catulle,  où  le  poète  suppose  un  ins- 
tant qu'il  chevauche  Pégase  pour  rechercher  un  ami  égaré  dans 
Rome.  M.  Reinach  s'occupe  aussi  de  l'hippogriffe,  création  de 
l'Arioste,  et  estime  que  le  poète  italien  a  tiré  cette  conception 
d'un  hémistiche  de  Virgile,  qui  paraît  annoncer  le  jour  où  les 
grillons  s'accoupleront  avec  les  chevaux.  C'est  W'ieland  qui,  le 
premier,  a  donné  l'hippogriffe  comme  monture  aux  poètes,  et 
Victor  Hugo  voyait  là  comme  une  première  victoire  du  roman- 
tisme lorsqu'il  écrivait,  en  1872,  dans  son  poème  sur  Théophile 
Gautier  :  c  LhippogrifTe  a  relayé  Pégase  ». 

MM.  Paul  Girard,  Théodore  Reinach  et  Bouché-Leclercq 
présentent  quelques  observations. 


LIVRK.^  ol'I'ERTS 


M.  Ilonri   Omom  ofTre  ii  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Fer- 
nand  Créteur,  deux  opuscules  intitulés: 

Vieux  Souvenirs  de  Cambrai  :  Le  Beffroi.  —  Les  Gallus  ;  et  Martin      |J 
et  Martine  (Cambrai,  1919). 


COxMPTES    RENDUS    DES    SÉAiNCES 


DE 


L'ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 


SEANCE  DU  3  SEPTEMBRE 


PRESIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  qui  soumet  à  l'appréciation  de  l'Académie  un  impor- 
tant travail  manuscrit  de  MM.  Bercher  et  Benazzouz,  membres 
de  la  mission  militaire  française  d'Egypte,  relatif  aux  proverbes 
arabes  usités  au  Hedjaz.  —  Renvoi  à  M.  Clément  Huart. 

M.  Gagnât  lit  une  note  de  M.  Louis  Châtelain  sur  une  ins- 
cription nouvellement  découverte  à  Volubilis  (Maroc)  '.  Il 
ajoute  quelques  éclaicissements. 

M.  Salomon  Rbixach  présente  quelques  observations. 

M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde  fait  une  lecture  sur  la 
librairie  d'Anne  de  Polignac. 


COMMUNICATION 


UNE    INSCRIPTION    NOUVELLE    DE    VOLUBILIS, 
PAR    M.    LOUIS    CHATELAIN. 

Je  me  permets  aujourd'hui  d'adresser  à  l'Académie  letexte 
d'une  inscription  découverte  depuis  peu  de  jours. 

1.  \'oir  ci-après. 


3o2  UNE    INSCRIPTION    NOUVELLE    DE    VOLUBILIS 

C'est  un  autel  en  pierre  calcaire,  incomplet  en  haut  et  à 
droite,  mais  dont  le  sommet  présente  une  partie  évidée. 

Il  a  été  trouvé  non  loin  de  la  porte  par  laquelle  on  passait 
quand,  après  avoir  parcouru  le  decumanus  maximus,  on  se 
dirigeait  vers  Tanger.  11  mesure  1™  02  de  hauteur,  0""  55  de 
largeur  au  milieu  et  0"'  84  de  largeur  à  la  base.  Les  lettres 
présentent  une  hauteur  moyenne  de  3  à  3  centimètres  1/2, 
sauf  à  la  dernière  ligne  (2  1/2). 

L'écriture  est  peu  soignée.  La  fin  de  la  seconde  ligne, 
toute  la  troisième  et  une  partie  de  la  dernière  sont  martelées. 

10  M 

GENIO       ET       BONAE       FORTVN^^ 
IMP      CAES-M-yVR-     F-ROBI 

I///////7//-A//// 

5     CLEMENTIVS->4.-    MARCELLINVS 
V  •  PPRAESESP- M-T     CONLOQVIO 
HABITO  CVM   IVL  MVFFvZiFILIO  IVL  MTIF 
REGIS   G    BAQ    FOEDERATA   PACI 
ARAM    STATVIT  ET   DEDICAVIT  DIE  Vllll 
10     KAL  NOVEMBR-D-N  /////   ET    PA/LINO  CoS 

I[oui)  Oiptimo)  M[aximo),  Genio  et  Bonae  Fortun[ae) 
Imp[eratoris)  Caes{aris)  M{arci)  Aur{elii)  Probi  I[nuicti] 
A[uff[usii)]  Clenientius  Val[erius) Marcellinus,  u[ir) p[erfec- 
tissimus),  praeses  p[rouinciae)  Miauretaniae)  T(ingilanae), 
conlofjuio  hahifo  cum  Jul[io)  Muffuzi^  filio  Jul[il)  Matif, 
retjis  gientia)  Baq[uatium),  foederata  pac[e\  aram  statuit  et 
dedicauit  die  [nona]  Kal{endas)  nouemhr{es),  d[omino)  n[os- 
tro)  \Proho  Auf/[iisto)]  et  Paulino  co{n)s{ulihiis). 

Ce  texte  ne  présente  aucune  difTiculté  ni  de  lecture  ni  de 
restitution.  Si,  de  toutes  les  lettres  martelées,  on  ne  dis- 
tingue clairement  qu'un  A,  au  second  mot  de  la  i''  ligne, 
par  contre  on  reconnaît,  à  la  fin  de  la  ligne  précédente,  après 
une  liaste  très  clîacée,  le  haut  d'un  R,  d'un  O  et  d'un  B.  Le 


J 
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nom  du  collèg-ue  de  l'empereur  au  consulat,  Paulinus,  con- 
firme ce  que  la  restitution  épigraphique  pourrait  présenter 
dun  peu  douteux  et  nous  donne  le  nom  de  Probus  et  la 
seconde  année  du  règ-ne  de  ce  prince,  277  après  J.-C. 

L'épigraphie  de  Volubilis  nous  a  déjà  fourni,  sur  une  base 
de  statue,  le  nom  de  Probus  '.  Elle  nous  a  également  révélé 
celui  de  Marcellinus  à  propos  dune  inscription,  sur  une 
autre  base  de  statue,  élevée  à  la  femme  de  ce  personnage, 
Sutronia  Valentina  -'.  Ce  qui  est  plus  important  ici,  c'est 
la  mention  de  la  tribu  des  Baquates. 

On  sait  que  les  Baquates,  comme  les  Macenites,  étaient 
deux  des  tribus  les  plus  belliqueuses  de  la  Tingitane.  Il  n'est 
pas  impossible,  —  si  arbitraires  que  soient  de  tels  rappro- 
chements, —  que  la  ville  de  Meknès  fondée  au  x®  siècle, 
tire  son  nom  des  Macenites,  comme  le  veut  Vivien  de  Saint- 
Martin  3.  Quant  aux  Baquates,  il  est  assez  délicat  de  cher- 
cher à  préciser  leur  emplacement.  On  peut  les  identifier, 
ainsi  que  l'a  fait  le  même  géographe,  avec  les  Berghouata 
signalés  par  Ibn-Khaldoun  sur  la  côte  occidentale  du  Vlagh- 
reb,  et  rappeler  aussi  '*  qu  une  autre  fraction  de  cette  tribu 
se  trouvait  au  Sud  de  l'oued  Tensift,  fleuve  qui  passe  au 
Nord  de  Marrakech  et  a  son  embouchure  entre  Safî  et  Moga- 
dor.  Mais  il  senlble  plus  sage  de  s'en  tenir  à  l'Itinéraire 
d  Antonin  et  de  les  localiser,  comme  l'admettait  Tissot',  à 
la  partie  nord  de  la  Tingitane. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Baquates  inquiétèrent  souvent  les 
Romains,  même  en  dehors  de  la  Tingitane  :  une  inscription 
de  Ténès,  l'ancienne  Cartennas,  nous  apprend  l'énergie  dont 


l.   Louis  Châtelain.  Inscriptions  de   Volubilis,  n"  i   [Biillelin  ar-chéolo- 
oique  du  Comité  des  Iravaux  historiques,  1916.  p.  78). 

12.  Ihid.,  p.  88,  inscr.  n"  15. 
3.  Le  Xord  de  l'Afrique  dans  l'antiquité,  p.  i09. 
4.  Ibid.,  p.  408. 
5.  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique,  t.  1,  p.  463. 
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fit  preuve,  lors  d'une    incursion  de  cette  tribu,  le  duumvir 
C.  Fulcinius  Optatus  '. 

Enlin  la  trêve,  sinon  l'alliance,  que  Marcellinus  obtint 
des  Bacjuates,  évoque  1  entrevue  qu  un  peu  plus  d  un  siècle 
auparavant,  sous  MarC'-Aurèle,  1  un  de  ses  prédécesseurs, 
P.  Aelius  Crispinus,  eut  avec  l'assemblée  des princ[ipes)  gen- 
tiiim  ^. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Seckktaihe  pkupétuei.  dépose  sur  le  bureau  V Annuaire  (jéncral 
delà  France  et  de  l lUranijer,  1919  (Paris,  191 U,  publié  sur  l'iniliative 
du  Comité  du  Livre/. 


SKAXCE  DV  12  SKPTKMBlîE 


PRESIDENCE    DE     M.     l'Ai/,    GIRARD. 

Lecture  est  doiiiiée  d'une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  j^-^éiiérai 
de  rindochine,  en  date  du  9  septembre,  faisant  coiuiaitre  qu'il 
agrée  la  proposition  laite  par  !' Académie  de  M.  Demiévilie  pour 
la  place  de  pensionnaire  de  l'Ecole  française  d'Extrême- Orient. 

.M.  .Merlin,  directeur  des  .Vntiquités  de  la  Tunisie,  fait  une 
communication  sur  une  inscription  latine  découverle  |)ar  lui 
dans  les  fouilles  de  Thuhiirho  M;ijiis.  et  relative  à  la  carrière  de 
C.  \'ellius  Sabinianus  •'. 

M.  Salomon  Reinacii  présente  quelques  observations. 

M.  Salomon    Reinacii    fait  une   communication  intitulée   :  .1 
propos  de  la  conversion  de  sainf  François. 


1.  C.I.I...  VIII.  'M',M  ;  rf.  (Ia{;nat,,  Armée  rnnmine d'Afrique  2,  p.  55  et  270. 

2.  (j.  I.l...  Vin,  2IX'Jtifl  ni'siiicr.  Archives  in.irornines.  I.   I.  p.  ."îft.^.  n"  21. 
;î.   Voir    ci-a|irès. 
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COMMUNICATION 


C.  VETTILS  SABINIANUS,   PROCONSUL    D  AFRIQUE, 

PAR   M.  ALFRED  MERLIN,  DIRECTEUR  DES  AMIQUITÉS  DE  LA  TUNKSIE, 

CORRESPOiNDANT    DE    LACADÉMIE. 

L  Académie  a  déjà  entendu  parler  maintes  fois  des 
recherches  que  la  Direction  des  Antiquités  de  Tunisie  effec- 
tue à  Thuhurbo  MajusK  Ces  fouilles,  poursuivies  en  1918 
dans  la  mesure  que  permettaient  les  circonstances,  ont 
amené  le  14  novembre  dernier  la  découverte  d'une  base 
honorifique  qui  offre  un  important  cursus  de  vingt-quatre 
lignes. 

Ce  piédestal  a  été  trouvé  dans  les  ruines  d'une  maison 
située  en  bordure  d'une  rue,  à  18  mètres  à  l'Ouest  de  la 
mosaïque  de  laurige  exhumée  en  1917  et  à  30  mètres  au 
Nord-Est  du  portique  des  Petronii  '-. 

Le  bloc  de  marbre  blanc,  très  fortement  veiné  de  gris, 
qui  a  reçu  ce  texte,  se  compose  d'un  dé  parallélipipédique 
muni  d'une  moulure  saillante  en  haut  et  en  bas  ;  les  quatre 
faces  du  dé  sont  entourées  d'un  cadre  plat,  un  peu  plus 
étroit  sur  la  face  épigraphe  dont  la  gravure  est  très  soi- 
gnée. Haut,  totale  1  '"  43,  du  dé  seul  0  "•  89  ;  larg. 
totale  0"'74,  du  dé  seul  0 '"  60.  Lettres  :  ligne  1, 
0^038;  ligne  2,  0 '"  029  ;  ligne  3,  0'"02a;  ligne  4, 
0  ■"  022  ;  autres  lignes,  0  "  02  . 

Sur  la  tranche  supérieure,  le  socle  présente  trois  trous 
destinés  au  scellement  de  la  statue  qui  s'y  dressait. 

J.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1912,  p.  347  et  siiiv.  ;  1915, 
p.  325  et  suiv.   ;  1916,  p.  262  et  suiv.  ;  1917,  p.  66  et  suiv. 

2.  Voir  le  plan  sommaire  publié  dans  le  Bull.  arch.  du  Comité,  1919, 
procès-verbaux  de  la  Commission  de  lAlVique  du  Nord,  janvier. 
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A  part  quelques  lettres  mutilées,   mais  dont  le  complé-  , 

ment   ou  la   restitution  ne  soulTre  aucune   difficulté,  et   le  • 
martelag-e  antique  de    Tépithète  Conimoda   à    la  ligne  23, 

l'inscription  est  intacte.  Elle  est  ainsi  conçue  :  J 

■A 

C  VliTTlO-CFILVOLTSABI^ 
NIANOIVLIOHOSPITICOSSODALIJ 
TITIOLEG- AVG-PRPRPROVINCIAR  lïÎDAClA  ; 
RVM  ET  DELMATIAE  •  CVRATORI  AEDI\M  •  SACRAR  i 
5  ITEMRPPVTEOLANORVMPRAEPOSITO  VEXILLATIO  ^ 
NIBVSEX-ILLYRICOMISSISABIMP-  DIVO-  M  •  AN/0  j 
NINO  AD  •  TVTELAM  •  VRBIS  •  DONIS  DONATO  •  Ab  '*. 
EODEM-ImP  •  OB  •  EXPEDITIONEM  •  GERM  •  ET  ■  SARM^^ 
CORONAMVRALI  VALLARI'lTEMQ.  AVREA  •  H  ASTIS  \ 
lo  PVRIS-  DVAB  •  VEXILLIS  •  TOTIDEM  •  LEG  •  AVG  PR  •  PR  ' 
PANNONIAE  •  INFERIOKIS  •  PRAEF  •  AERARI  •  SATVR  l 


nileg  legxiiii   gem  ■  cvm  •  ivrisdicatv  •  panno  ; 

niae  •  svperioris  •  leg  avg  •  rationibvs  •  pv  ] 

Tandis  •  trivm  •  galliarvmleg-legîïïita  ^ 

i)    liae  •  concordis  •  ivridico  per  tractvs- | 

E  T  R  V  R  I  A  E  •  A  E  M  ILIAE  •  LIGVRIAE  •  LEG"  ^ 
AVG  AD  ORDINANDOS  STATVSINSVLARVM-  1 
CYCLADVMLEGATO  •  PROVINCIAE  •  ASIAE"  l 
PRAETORI  TRIB  •  PLEB-  QVAESTORITRANS  j 
2()  LATO  IN  AMPLISSIMVMORDINEM  •  ABTMP- 
DIVO  •  T-  ANTON INO  •  TRIB- MIL  •  LEG  ï  ITALIAE  • 
PRAEFCOHORTISfrCOMMAGENORVM-    \ 

Col- AV RELIA    IIIIJJIIIIJJI!  thvbvrbo-  \ 
///Aivs-        patr'o'n'o-'  d-d-pp     : 

■\ 
Le  persoimage  honoré  ici  est  déjà  connu  dans  la  région  \ 
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de  Thuburbo  Majus.  Une  base  d'Henchir  Bou-Gha  (à 
15  kilom.  au  Nord  d'Henchir  Kasbat),  découverte  par  Wil- 
manns',  est  dédiée  à  G.  Vettius  Gratus  Atticus  Sabinia- 
i^us,  —  fils  de  G.  Vettius  Gratus  Sabinianus,  tribun  de  la 
légion   VII^  Claudia,  quaestor  candidatus^-,  —  petit-fils  de 

G.  Vettius  Sabinianus s,  c.m.v.,  proconsul  d'Afrique. 

Ce  dernier  est  sans  aucun  doute  le  Vettius  de  Thuburbo, 
et  à  voir  l'estime  où  lui-même  et  sa  descendance'^  furent 
tenus  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  la  connaissance  qu'on 
y  avait  de  leur  généalogie,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser 
que  la  famille  avait  des  attaches  étroites  avec  ce  coin  de 
la  Proconsulaire  ;  elle  y  possédait  très  vraisemblablement 
des  biens,  mais  elle  ne  devait  pas  en  être  originaire,  comme 
le  prouve  la  tribu  dans  laquelle  est  inscrit  notre  Vettius  '\ 
La  nouvelle  inscription  de  Thuburbo  Majus  présente  le 
premier  avantage  de  nous  fixer  sur  les  noms  exacts  de 
G.  Vettius  Sabinianus.  Le  texte  de  Bou-Gha,  à  la  ligne  six 

où  il  était  question  de  lui,  portait  :  C.  Vetti  Sab[iniani ] 

tis.  Schmidt    avait  proposé  [pronepo]tis  -^    restitution    qui 


1.  C.  1.  L.,  VIII,  823,  cf.  12346  et  p.  2421;  Gagnât,  daprès  Toussaint, 
Bnll.  arch.  du  Comité,  1893.  p.  208,  n"  10. 

2.  A  Henchir  Bent-el-Bey,  à  sept  kilomètres  au  Sud  de  Thuburbo,  le 
capitaine  Toussaint  a  relevé  une  inscription  dont  les  deux  premières  lig:nes, 
incomplètes  à  chaque   extrémité,  sont  ainsi  publiées  :  AMINIO    SABINIA 

LHG-VTl-CL- CIVES  S 
(Gagnât,  Bull.  arch.  du  Comité,  1893,  p.  222,  n"  49;  C.  /.  L.,  VIII. 
238421.  Ne  sagirait-il  pas  de  ce  G.  Vettius  Gratus  Sabinianus,  dont  le  nom 
ou  un  des  surnoms  aurait  été  mal  copié?  M.  Drappier,  qui  a  recherché  la 
pierre  en  1919  sur  place,  n'a  pu  la  retrouver. 

3.  Sur  cette  descendance,  cf.  Prosopogr.  imperii  romani.  III,  p.  412, 
n»  328; 

4.  La  famille  paraitoriginaire  d'Italie, peut-être  même d'Étrurie  (Schulze, 
Zar    Geschichte    lateinischer  Eigennamen,  p.  101).  On  a  parfois    supposé 

Lully,  De  senatorum  rnmanorum  patria.  p.  123,  n"  1059)  que  G.  Vettius 
Sabinianus  descendait  de  \'ettius  Bolanus,  qui  semble  avoir  été  lui-même 
patricien,  dont  le  fils  fut  certainement  patricien  {Prosopogr.  imperii  roma- 
ni. III,  p.  411,  n"  323  ;  notre  inscription,  d'après  laquelle  ^■ctlius  était  de 
naissance  plébéienne,  suffit  à  ruiner  cette  conjecture. 

5.  C.  /.  L.,  VIII.  12346. 
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n'avait  aucun  sens  et  qu'on  s'accordait  à  rejeter  pour  inter- 
préter lo  débris  du  mot  suivant  Sahiniani  comme  la  fin 
d'un  cognomen  perdu  ' .  Nous  apprenons  aujourd'hui  qu'il 
faut  lire  [Hospi\fis  ;  il  se  peut  même  qu'il  y  ait  assez  de 
place  entre  les  deux  surjioms  pour  Juli^  ce  qui  donnerait  à 
Bou-Gha  le  nom  complet,  comme  à  Thuhurho'. 

C.  Vettius  Sabinianus  Julius  Hospes  était  de  famille 
équestre  '^,  et  quand  il  fut  en  âge  de  prétendre  aux  fonctions 
publi({ues,  ce  lut  par  les  rnilitiae  équestres  qu'il  aborda  la 
carrière  des  honneurs.  Il  remplit  successivement  deux  de 
ces  charges,  celles  que  le  cursus,  rédigé  dans  l'ordre  inverse, 
énumère  en  dernier  lieu  :  la  j)réfecture  d'inie  cohorte  auxi- 
liaire, puis  le  tribunat  légionnaire  angusticlave. 

Sa  préfecture  de  cohorte  le  mit  à  la  tête  de  la  //"  Co//?- 
magenorum,  qui  tenait  garnison  en  Dacie,  à  Micia  (Vec/el 
sur  le  Maros)  ^.  Une  dédicace  divine,  qui  semble  bien 
attribuable  à  cette  localité,  est  élevée  par  la  coh{ors)  11'^ 
Fl[avia)  Co[m(maffenorum)],  cui pr[a)eest  C.  Vettius  Sabi- 
nianus praef[ectus)  '^.  Jusqu'ici  on  n'osait  admettre  '',  et 
c'était  assez  naturel,  que  ce  personnage  d'ordre  équestre 
fût  celui  qui  est  qualifié  à  Bou-Gha  c.  m.  v.]  la  découverte 
de  Thuhurbo  Ma  jus  montre  qu'on  avait  tort  ;  après  avoir 
été  préfet  de  cohorte  en  Dacie  et  tribun  de  la  légion  /*  Ita- 
lia  '  en  Mésie   Inférieure  '',   Vettius  a  été  admis   de   bonne 

1.  Tissol,  Fastes  de  la  province  romaine  d'Afrique,  p.  128;  Fallu  do 
Lcsscrt,  Fitsles  des  provinces  africaines,  I,  p.  219-220  :  l'rosopogr.  inipe- 
rii  romani,  III,  p.  ll.i,  n"  330  ;  C.  I.  /,.,  VIII,  p.   2121. 

2.  Merlin,  Bull.  arch.  du  Comité,  l'Jlî»,  pivici-s-vcrhaux  de  la  Commis- 
sion de  rAfi'iijiie  du  Nord,  jau\icr. 

3.  S'il  avait  été  le  prenucr  de  sa  ramillc  à  obtenir  le  raiifj  équestro,  il 
n"cùl  pas  été  ensuite  si  rapidement  admis  dans  1  ordre  sénatorial. 

1.  Cichorius,  dans  Pauly-Wissova,  Real-Encyclopiidie,  IV,  col.  274. 

5.  Ç.  /./..,  m,  lfil9  =  "854. 

6.  Voir  plus  loin,  in  fine. 

7.  Pour  cette  foime  Ilalia.  voir  plus  bas. 

S.  La  lé(,'ion  tenait  garnison  à  \ovae,  sur  le  Danube  .Heuchel,  De  leyione 
nnniannrnm  I'    llalica,    l)iss.    Leipzig,    lOtcî.   p.     7.<  :    l'ilmv,    /\//o,    17"- 
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heure  par  leiiipereur  Antonin  dans  Tordre  sénatorial  '  : 
translatus  in  aniplissimum  ordinem  ah  imp.  clivo  T.  Anto- 
nino  ''.  C'est  dire  que  sa  famille  était  bien  posée,  qu'il  pos- 
sédait le  cens  sénatorial  (un  million  de  sesterces)  et  appa- 
raissait comme  un  jeune  homme  d'avenir.  Dès  lors  les 
magistratures  et  les  fonctions  sénatoriales  lui  étaient 
ouvertes. 

11  commença  par  gravir  les  trois  degrés  inférieurs  de  la 
carrière  :  la  questure,  le  tribunat  de  la  plèbe,  dont  sa 
naissance  non  patricienne  ne  l'excluait  pas.  et  la  préture  'K 

Entre  la  préture  et  le  consulat,  G.  Vettius  Sabinianus 
fut  appelé,  selon  l'usage,  à  de  nombreuses  fonctions  que  le 
texte  de  Thubiirbo  énumère  en  détail  et  dont  certaines 
sont  d'un  grand  intérêt. 

Il  va  d'abord  en  Asie  comme  légat  du  proconsul  :  c'était 
un  poste  de  début,  qu'on  obtenait  immédiatement  après  ou 
même  avant  la  préture.  Sorti  de  charge,  Vettius  fut  choisi 
par  l'empereur  ad  ordinandos  status  insularum  Cycladum, 
en  qualité  de  leg.  Aug.  Sous  l'Empire,  les  Gyclades  étaient 
rattachées  pour  la  plupart  à  la  province  sénatoriale 
d'Achaïe  '■*  ;  nous   ne   savons  à  peu  près   rien  de  leur  his- 

Beihefl.  1906,  p.  03,  çL  p.  S9  :  \'an  de  Weerd,7îec.  de  travaux  de  l'Univer- 
xilë  de  Louvain,  XVI,  1907,  p.  257-258). 

1.  La  concession  du  lalus  clavus  à  Vettius  comporta  la  dispense  du 
viy:intivirat,  puisque  son  cursus  sénatorial  commence  par  la  questure  (cf. 
Lécrivain,  dans  Saglio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités,  III,  p.  1536). 

2.  La  formule  imp.  divo  T.  Antonino  est  anormale  :  il  ne  devrait  y  avoir 
ni  le  titre  imp.,  ni  le  prénom  T.,  puisqu'.\ntonin  est  divus  :  même  obser- 
vation pour  le  titre  imp.  à  la  ligne  6. 

3.  Nous  ne  saurions  dire  au  juste  quand  ^■ettius  fut  sodalis  Titiiisi 
fonction  religieuse  qui.  avec  le  consulat,  est  i-ejetée  hors  rang  en  tête  du 
cursus;  de  deux  exemples  où  ce  titre  est  porté  immédiatement  avant  celui 
de  questeur  C.  I.  L..  \'I,  1343  et  1348),  on  peut  inférer  que  c'est  tout  au 
début  de  sa  cariière  sénatoriale  que  Vettius  fut  membre  de  ce  collège 
(liste  des  sodales  Titii  dans  Howe,  Fasti  sacerdotum,  p.  63,  à  laquelle  il 
faut  ajouter  Gagnât  et  Besnier,  Année  épigraphique,  1909,  n"^  238-239,  et 
notie  personnage). 

4.  De  Ruggiero.  Dizion.  epigrafico,  I.  p.  26  ;  Brandis,  dans  Pauly-Wis- 
sowa,  Real-EncyclopUdie.  I,  col.  194. 
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toire  '.  La  mission  qui  fut  dévolue  à  Vettius  dans  ces  îles 
rappelle,  par  la  qualité  du  légat  et  par  la  formule  ad  ordi- 
nandos  status  qui  sert  à  définir  son  rôle  ^,  la  tâche  qui 
avait  été  jadis  confiée  à  Sex.  Quinctilius  Maximus,  de  rang- 
prétorien,   missus  sous  Trajan  in  provinciam  Achaiani 

ad  ordinandum  stafum  libcraruni  civitatium  '■'.  Vettius  était 
envoyé  pour  rétablir  Tordre  matériel  et  moral  qui  était 
troublé  aux  Cyclades  dans  des  conditions  que  nous  igno- 
rons et  auxquelles  les  gouverneurs  dont  ces  îles  dépen- 
daient, entre  autres  le  proconsul  d'Achaïe,  absorbés  par 
leur  besogne  quotidienne  sur  le  continent,  ne  pouvaient 
sans  doute  pas  remédier  comme  il  convenait.  Il  y  fallait  un 
envoyé  spécial,  et  c  est  ainsi  que  Vettius  eut  à  remplir 
comme  mandataire  de  l'empereur  dans  les  Cyclades  les 
fonctions  d'un  corrector,  pour  amender  les  abus,  réprimer 
les  séditions  et  les  désordres,  redresser  les  irrégularités 
administratives  de  tout  genre,  notamment  au  point  de  vue 
financier  '.  Plus  tard,  au  lieu  d'une  mission  extraordinaire, 
il  apparut  qu'une  réforme  permanente  s'imposait  :  on  créa 
une  provincia  insularuni  dépendant  de  la  dioecesis  Asiana 
et  à  laquelle  fut  rattachée  la  majeure  partie  des  Cyclades  ■'  ; 
on  peut  considérer  le  mandat  temporaire  dont  a  été  investi 


1.  Mommsen,  Hist.  romaine,  X,  p.  119, 

2.  Le  mol  slalus  se  retrouve  dans  l'expression  elecliis  ad  corrigendiim 
statum  Ilaliae  du  cursus  de  G.  Octavius  Suetrius  Sabinus  (C.  /.  L.,  X, 
5178,   5398). 

3.  Pline,  EpisL,  VIII,  24,  2,  cf.  7:  de  Huggiero.  Dizinn.  epuirafico,  II, 
p.  1243.  La  carrière  de  Sex.  Quinctilius  raj^pelle  par  certains  côtés  celle 
de  C.  Vettius  ;  comme  lui,  c'était  un  nouveau  membre  de  l'ordre  sénato- 
rial :  lalo  clavo  ejcornatiis  a  divo  Nerva  (C.  I.  /,.,  III,  38i  :  Prosopo(fr.  im- 
perii  romani,  III,  p.  117,  n"  23). 

i.  Cf.  Cagnat,  dans  Sajrliu  et  Pottier,  op.  cit.,  I.  p.  153s  ;  von  Premerstein, 
dans  Pauly-Wissowa,  Heal-Encyclopàdie,  W ,  col.  ICiôetsuiv. 

5.  Marrpiardt,  Orfjanisniion  de  rem/tire  romain.  II,  p.  25!i  et  suiv.  ; 
Gliapot.  I.a  province  romaine  proconsiilaire  d'Asie,  p.  K6-S7  :  Brandis,  loc. 
cil. 
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Vettius  comme  un  des  germes  de  cette  transformation  pro- 
fonde accomplie  sous  Dioclétien  '. 

Vettius  fut  désigné  ensuite  comme  Jiiridicus  per  tractus 
Etruriae,  Aemiliae,  Liguriae.  Hadrien  avait  créé  en  Italie 
quatre  juges  qu'il  avait  pris  parmi  les  consulares .  Antonin 
avait  supprimé  cette  institution  que  Marc  Aurèle  réorganisa 
entre  161  et  169  -,  peut-être  en  163  3.  Les  Juridici  furent 
désormais  des  personnages  de  rang  prétorien  entre  lesquels 
les  régions  de  l'Italie  furent  réparties  d'une  façon  variable. 
Le  groupement  que  nous  trouvons  ici  des  tractus  Etruriae, 
Aemiliae,  Liguriae,  c'est-à-dire  des  septième,  huitième  et 
neuvième  régions  de  l'Italie,  ne  s'est  pas  encore  rencontré, 
mais  il  n'a  rien  de  surprenant  puisque  ces  trois  régions 
formaient  un  tout  continu. 

La  mention  de  juridicus  dans  notre  cursus  est  précieuse, 
car  elle  atteste  que  la  carrière  de  C.  Vettius  Sabinianus, 
qui  a  commencé  sous  Antonin,  vers  la  fin  du  règne,  et 
dont  certaines  fonctions  avaient  déjà  dû  être  exercées  sous 
Marc  Aurèle.  se  déroule  maintenant  d'une  façon  sûre  sous 
ce  prince  '\ 

C'est  ce  que  confirme  le  commandement  militaire  qu'obtint 

1.  D'ordinaire  la  niission  confiée  aux  correctores  embrasse  toutes  les 
civitates  liberae  d'une  province  sénatoriale  ou  toute  l'étendue  dune  pro- 
vince sénatoriale  :  celle  de  Vettius  paraît  offrir  cette  particularité  de 
s'étendre  sur  un  ensemble  gréographique  réparti  entre  plusieurs  provinces. 

2.  JuUian.  dans  Saglio  et  Pottier.  op.  cit.,  III,  p.  'Ib  ;  Thédenat.  ibid., 
IV,  p.  821. 

3.  Goyau.  Chronologie  de  l'empire  romain,  p.  217. 

4.  Nous  serions  enclins  à  admettre  que  c'est  à  partir  du  tribunal  de  la 
plèbe  inclus  que  la  carrière  de  Vettius  se  développe  sous  Marc  Aurèle.  En 
effet,  dune  part,  il  est  probable  que  \'ettius  est  devenu  questeur  aussitôt 
après  son  admission  dans  l'ordre  sénatorial  sous  Antonin  et,  ou  simulta- 
nément ou  bientôt  après,  sodalis  Titias)  ;  d'autre  part,  étant  donné  qu'il 
n'a  pu  être,  comme  nous  allons  le  voir,  légat  de  la  légion  IIl'^  lialica  avant 
169,  il  n'est  pas  exagéré  de  réserver  aux  huit  années  161  à  168  les  cinq  fonc- 
tions que  l'inscription  énumère  entre  la  questure  et  cette  légation  légion- 
naire, c  est-à-dire  le  tribunal  de  la  plèbe,  la  préture,  la  légation  d'Asie, 
celle  des  Cyclades.  la  juridiction  en  Italie. 
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ensuite  Vettius;  leg.  leg.  III  Italiae  Concordis.  Cette 
lég-ion  fut  créée  par  Marc  Aurèle  à  roccasion  de  la  guerre 
contre  les  Germains  entre  1()6  et  170.  vraisemblablement 
en  169  ^  Vettius  fut  un  de  ses  tout  premiers  chefs,  peut- 
être  même  le  premier.  Les  surnoms  donnés  à  la  légion  sur 
la  base  de  Thiiburbo  ont  une  forme  anormale  .•  d'ordinaire, 
on  dit  Ilalica  et  Concordia.  Il  ne  semble  pas  qnltalia  soit 
une  erreur  accidentelle,  car  notre  texte  a  aussi  frilj.  mil. 
leg.  I  Ilaliac  (ligne  21).  Italius  est  un  adjectif  tiré  de 
Italia,  «  idem  quod  Italicus  »,  note  VOnomasticon  de  de 
Vit  "• .  La  réunion  des  deux  surnoms  de  la  légion  est  rare  ; 
on  ne  les  rencontre  ensemble  que  sur  des  tuiles  portant 
leg.  mît.  Con.  on  Ital.  Con.,  découvertes  àEining**, 
en  amont  de  Uatisbonne  [Heginum,  Hhétie)  où  la  légion 
avait  son  camp  '*.  11  est  possible  qu'au  temps  où  Vettius  en 
fut  légat,  ce  corps  ait  eu  en  Pannonie  des  détachements 
qui  combattaient  contre  les  Marcomans  ^  ;  mais  il  fournis- 
sait surtout  un  gros  appoint  à  cette  praetentura  Italiae  ef 
Alpiuin  qui  avait  pour  chef  Q.  Antistius  Adventus  ^'. 

C.  Vettius  Sabinianus  fut  employé  bientôt  à  une  mission 
rappelant  celle  qu  il  avait  accomplie  aux  Cyclades  :  leg. 
Aug .   ralionihiis  putandis  triuni  (iulliariirn  ;  il   fut  désigné 

1.  Cassiiis  Dii),  L\',  24:  cf.  Cannât,  dans  Sajflio  et  Polticr.  op.  cil..  IIF. 
p.  1080.  Poiipla  tlalel69:  Govau.  op.  cit., .p.  221  :  von  H<iliclen,  dans  l'auly- 
Wissowa.  lienl-Encifclop.'idie,  I,  C()l.  2297.  I-a  loffion  //'  Italica,  créée  en 
nn^mc  temps,  fut  nommée  d'abord  //"  l'ia.  comme  la  III"  fut  nommée 
dabord  seulement  III"  Concordin  (C.  I.  L.,  III,  19X0;  ;  ces  surnoms  l'uni 
allusion  au.\  sentiments  qui  animaient  l'un  pour  l'autre  Marc  Aurèle  et 
Vérus:  c'est  un  hommaf^e  rendu  à  celui-ri  au  lendemain  de  sa  mort  surve- 
nue   pendant  riiiver  169. 

2.  III,  j>.  608.  cf.    p.  «04. 
;i.   i:.  I.  L..  III.  11989. 

4.  Copnal.  Inc.  cil. 

b.  Monnmsen.  C.  I.  L.,  III,  I9ko. 

6.  Poulie,  liée,  (le  Conslunline,  XXVII.  p.  2(iK  et  269;  Capual.  Ihid., 
XXVIIl.  p.  82  et  suiv.  ;  Mélanges  Mcale,  p.  52;  Gsell  et  Joly,  Annoima, 
p.  17  et  suiv.  —  La  léfrinn  était  peut-être  cantonnée  à  Trente  (von  Domas- 
/eNvski,  .\i'iic  llciiicIlK'rffpr  .hihrhitrhcr,  1K95,  p.   11,'),  n.  2). 
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pour  aller  vérilier  les  comptes  et  veiller  à  la  régularisation 
des  finances  dans  les  trois  Gaules,  comme  P.  Pactumeius 
Clemens  l'avait  été  par  Hadrien  ad  rationes  civitatium 
Si/riae  piitandas  '.  C'est  la  première  fois  que  ce  titre  appa- 
raît pour  la  Gaule . 

La  pratique  qu'avait  Vettius  des  questions  danubiennes 
et  de  la  guerre  contre  les  Barbares  après  avoir  été  préfet  de 
cohorte  en   Dacie,  tribun* en  Mésie,  légat  légionnaire    dans 
la  région  des  Alpes,  devait  rendre  sa  présence  particulière- 
ment désirable  vers   171-172  sur  la  frontière  où  l'Empire 
supportait  un  si  rude  assaut .    Aussi   Vettius    ne    tarda-t-il 
pas  à  être  envoyé  à  la  tête  dune  légion  de  Pannonie  Supé- 
rieure, la  XIIII^  Gemina,  dont  le  camp  était  à  Carnimtum, 
et  en  même  temps  l'empereur  confiait  à  l'ancien  juridicus 
italien  l'administration  de  la  justice  civile   dans  cette  pro- 
vince :  leg.  leg .   XIIII  Gem.  cum  jurisdicatu  -  Pannoniae 
Superioris.   L'existence  d'un  juridicus,   à  côté  du    legatus 
pro  praetore,  est  connue  dans  l'Espagne  Tarraconaise  et  la 
Bretagne  ;  on  en  a  déjà  signalé  un  exemple  pour  les  deux 
Pannonies  dans  une  circonstance  exceptionnelle,  en  136- 
1373.  Le  juridicus  ^  est  de  rang  prétorien,    assimilé   à  un 
légat  légionnaire  ;  dans  notre  casque  nous  croyons  unique, 
c'est  un  chef  même  de  légion  qui  est  investi  du  soin  de  la 
juridiction .    Le  juridicus,    légat    de    l'empereur  sous    les 
ordres  du  légat  gouverneur,  ne  prend  pas  habituellement 
le  titre  de  pro  praetore  ;    nous  n'avons   qu'une  exception, 
relative  à  un  juridicus  pr.  pr.  utriusque  Pannoniae,  laquelle 
s'explique  par  les  conditions  toutes  spéciales  où  ce  person- 


1.  C.  /.  L.,  VIII,  7059,  7060  ;  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  7039  :  cursus  de  M.  Clau- 

dius  Reslitulus, proc.  Aug ad  putandas  rationes Syriae  civitatium  ^voir 

Mommsen,  Rom.  Staalsrecht,  II,  3«  édit.,  p.  8G1,  n.  4). 

2.  La  forme  jurisdicatiis  est  rare  ;  on  en   a  un  exemple  au  n"    377    du 
C.  /.  L.,  XI,  pour  un  juridicus  ilalien. 

3.  C.  I.  L.,  III,  1033b. 

4.  Jullian.  dans  Saglio  et  Pottier,  op.  cit.,  III.  p.   715. 
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nage  a  exercé  sa  fonction  '.  Une  inscription  de  Carnunturn 
donne  le  titre  de  leg.  Aug .  pr.  pr .  à  Vettius  :  c'est  la  dédi- 
cace d'une  aedicula  en  l'honneur  de  Silvain,  restaurée  pour 
le  salut  de  C.  Vettius  Sabinianus  par  un  de  ses  affranchis  '-. 
Vettius,  à  la  date  où  nous  sommes,  n'avait  pas  encore  été 
consul  et  ne  pouvait  être  préposé  au  gouvernement  de  la 
Pannonie  Supérieure,  province  consulaire  ;  mais  de  fait, 
en  plus  de  son  commandement  de  la  XII 11^  Geminà,  il 
soulageait  d'une  partie  de  sa  besogne  courante  le  gouver- 
neur provincial  auquel  les  opérations  militaires  contre  les 
Marcomans  et  la  présence  de  1  empereur,  qui  eut  son 
quartier  général  à  Carnunturn  de  171  à  173  ■^,  impo- 
saient un  surcroît  d'occupations  ^.  Qu'on  ait  été  amené  par 
simplification  ou  par  flatterie  à  assimiler  Vettius  à  un  légat 
gouverneur,  c'est  ce  que  montre  l'inscription  de  Carnun- 
turn, mais  le  texte  de  Thuburbo  est  plus  explicite  et  plus 
exact  :  il  précise  claii-ement  ce  qu'a  été  notre  personnage 
pendant  la  période  qu'il  a  passée  en  Pannonie  Supérieure. 
La  préfecture  de  Vaerarium  Saturni^  interrompit  le  séjour 
de  Vettius  dans  les  régions  danubiennes  ;  il  y  revint  comme 
leg.  Aug.  pr .  pr.  Pannoniae  Inferioris .  Il  n'était  toujours 
que  de  rang  prétorien,  et  c'est  une  raison  de  plus  pour 
refuser  d'admettre  que,  comme  le  veulent  certains  savants  '', 

1.  Jullian,  dans  SaKli()  et  Pottier.   op.  cil..  III.   p.  7ir>. 

2.  C.  I.  L.,  Ul.  4i26,  cf.  11089  et  p.  2281. 

3.  Voii  Uoiiden,  dans  Pauly-Wissowa,  Heal-Kncycloplidie.  I,  col.  2298- 
2299. 

i.  Marc  Aurolc  semble  avoir  été  rav<ir;d)lc  à  des  mesures  qui  déta- 
chaient et  isolaient  la  juridiction  ;  on  n'a  (pià  se  rappeler  (|u  il  a  réorganisé 
l'institution  des  jiiridici  italiens. 

5.  Cette  l'onction  devait  avoir  à  ce  niomentdà  une  importance  spéciale  à 
cause  d'une  disposition  de  Marc  Aurcle,  qui  avait  ordonne  apud  piap/'ec- 
tos  aerarii  Sainrni  iinnmqiienKnie  ciiuiim  nalos  libéras profiteri  intra  tri- 
vesinuim  diein  nomine  iinposHo  Ilisl.  .\ufî..  Vila  Marri,  9,  7).  Sur  la  valeur 
de  ce  Icxic.  cl'.  Levison.  ISnnner  .lahrtiiirhrr.  Cil.  is98.  ji.    li  et  suiv. 

<î.  \l^\\  huinaszewsUi,  liheinisches  Miisoiiin.  \\.\\  I  «<•(),  p.  206-207;  von 
Hohdcn,  dans  Panly-^^■isso\^  a,  lieal- linri/rlnpiidie,  I.  col.  2297  et  230i.  — 
Ilitterlin;;  a  déjà  réfuté  cette  théorie  {Archiiol.-epigr.  Mitteihingeii  ans 
Oeslerreirh-Cncfarn,  1897,  p.  22  et  suiv.). 
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la  Pannonie  Inférieure  soit  devenue  province  consulaire 
pour  quelques  années  aux  environs  de  169. 

A  la  lésration  de  Pannonie  Inférieure,  C.  Vettius  Sabi- 
nianus  fut  un  des  principaux  collaborateurs  de  Marc  Aurèle 
qui  avait  transféré  en  173  son  quartier  général  à  Sirmium  ^. 
Aussi  n  est-il  pas  surprenant  que,  la  victoire  acquise, 
l'empereur  ait  eu  à  cœur  de  récompenser  Vettius,  —  comme 
il  récompensa  alors  bon  nombre  des  personnes  de  son 
entourage.  —  pour  tous  les  services  qu'il  en  avait  reçus 
au  cours  des  campagnes  sur  le  Danube  :  donis  donatus  ah 
eodëm  imp.  [divus  M.  Antoninus)  oh  expeditionem  Germ. 
et  Sarm.  corona  murali,  vallari,  itemq.  aiirea.  hasiis  puris 
duah.,  vexilUs  totideni.  L'expression  expedi fia  Germanica 
et  Sarmatica  qui  figure  ici  désigne  spécialement,  dans  les 
inscriptions  '.  la  guerre  menée  contre  les  Barbares  de  169 
k  17o.  Les  récompenses  décernées  à  Vettius  sont  celles  qui 
étaient  attribuées  aux  anciens  préteurs  ;  elles  comprenaient 
en  principe  trois  couronnes,  trois  hastes.  trois  vexilla. 
Vettius  n'eut  que  trois  couronnes,  deux  hastes  et  deux 
vexilla,   anomalie  dont  on  peut  citer  d'autres   exemples  ^. 

En  outre,  Marc  Aurèle,  qui  avait  fort  apprécié  Vettius, 
lui  réserva  aussitôt  une  mission  très  délicate  :  praepositus 
vexillationihus  ex  Illijrico  missis  ah  imp.  divo  M.  Antonino 
ad  tutelam  Urhis.  A  quelle  occasion  ces  vexillationes 
furent-elles  dépêchées  ad  tutelam  Urhis  ?  Nous  sommes 
arrivés  dans  la  carrière  de  C.  Vettius  Sabinianus  à  l'année 
ITo.  Au  mois  d'avril*  éclate  la  révolte  d'Avidius  Cassius 
et  Marc  Aurèle  doit  immédiatement  prendre  des  mesures 
pour    faire  face   à  ce   soulèvement.    L'émotion   fut   vive  à 

1.  Vun  Kohden.  loc.  cit..  col.  2299  et  2300. 

2.  Gagnai,  Bull,  arc/i.   du  Comité,  1910,  p.  223:  cf.  Dodd,   Xumisinatic 
Chronicle,  1913,  en  part.  p.  319-320. 

3.  Steiner,  Bonner  Jahrbûcher,  CXIV-CXV,  1906,  p.  86  ;  Vulië.  dans  de 
Kuggiero.  Dizion.  epigrafico,  II,  p.  2068. 

4.  Débnt  d'avril:  Goyau,  op.  cit.,  p.  225-226.  Fin  d'avril:  von  Rohden, 
dans  Pauly-Wissowa,  Real-Encyclopiidie,  I.  col.  2300:  II.  col.  2382. 
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Rome  :  «  A  la  première  nouvelle  de  la  révolte,  les  séna- 
teurs avaient  proclamé  Cassius  ennemi  public  et  confisqué 
ses  biens.  Cet  effort  épuisa  leur  courage  et  plusieurs 
croyaient  déjà  entendre  les  légions  de  Syrie  franchissant  les 
Alpes  comme  un  siècle  auparavant  l'armée  flavienne  '.  » 
L  Histoire  Auguste  dit  en  effet  dans  la  Vie  de  Marc  Aurèle  : 
Romae  etiam  (iirhae  fucrunf,  quasi  Cassius  absente  Anto- 
nino  adventaret  '^,  et  dans  celle  d'Avidius  Cassius  :  nec 
Romae  terror  clefuit,  cum  quidam  Avidium  Cassium  dice- 
rent  absente  Antonino...  Romam  esse  venturum  atque  ur- 
hem  tyrannice  direpturum  '■^.  Afin  de  rassurer  les  esprits 
inquiets  et  de  parer  à  toute  éventuelle  menace  contre 
l'ordre  public,  l'empereur  se  résolut  à  envoyer  des  troupes 
ad  tutelam  Urbis  *  ;  il  préleva  sur  les  corps  de  VIllyricum, 
c'est-à-dire  de  l'ensemble  des  provinces  de  Pannonie,  de 
Mésie  et  peut-être  même  de  Dacie,  des  vexillationes  dont 
il  conféra  le  commandement  à  un  chef  qu'il  savait  capable 
et  fidèle  :  C.  Vettius  Sabinianus.  L'assassinat  d'Avidius 
Cassius,  survenu  au  bout  de  quelques  mois  ^,  mit  fin  à 
l'ansfoisse  des  Romains  et  à  la  tâche  de  Vettius. 

Fort  peu  après  sans  doute,  celui-ci  parvint  au  consulat, 
auquel  la  légation  de  Pannonie  Inférieure  conduisait  sou- 
vent '■  ;  nous  serions  portés  à  dater  ce  consulat  suifect  de 
176,  année  où  T.  Pomponius  Proculus  Vitrasius  Pollio  et 
M.  Flavius  Aper  furent  tous  deux  consuls  ordinaires  pour 
la  seconde  fois.  Avant  d'être  investi  de  nouvelles  légations 
provinciales,   Vettius  eut  la  curatèle  de    la    ville  de  Pouz- 


1.  Diiiiiy.  Ilisl.  (les  ]{oinains,V,  p.  20". 

2.  25,  2. 
3;  7,  7. 

i.  Cf.  Ilisl.  An^..  I'crlinax.'2,  Ki  :  Cis.staiio  inulu  cuinj)Oiiil()  [l'erlinu.i]  e 
Syria  ad  Uaniuii  Inlelam  prnfectiis  est. 

b.  Juillet  ou  début  d'aoïil. 

6.  Ritterlinf,',  Archiiol.-epigr .  Milleilunuen...,  1»97,  p.  33,  n.  83;  Egger, 
Wiener  Jahreshef/c,  iyo6,   lieihlHll,  ml.  fiO. 
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zoles  '  ;  puis  celle  des  aedes  sacrae  -  ;  il  fut  ensuite  promu 
successivement  aux  gouvernements  consulaires  de  Dalma- 
tie  et  de  Dacie  '^  où  son  expérience  le  rendait  éminemment 
utile,  surtout  sur  la  frontière,  au  temps  de  Yexpeditio  Ger- 
manica  secunda  (178-180).  Il  est  présumable  qu'il  gagna  la 
Dacie  ^  au  milieu  de  179  '"  pour  remplacer  P.  Helvius  Per- 
tinax  ^  ;  il  s'y  distingua  dès  le  début  du  règne  de  Commode 
par  un  fait  que  relate  Cassius  Dio  '  :  il  soumit  douze  mille 
Daces  indépendants  en  leur  promettant  des  terres  dans  la 
province  romaine. 

C'est  quand  cette  légation  de  Dacie  était  terminée  que  la 
colonie  de  Thuhiirho  Majus  dédia  à  son  brillant  patron 
leftigie  dont  nous  ayons  retrouvé  le  piédestal.  La  fusion  du 
municipium  Aelium  Hadrianum  Augustum  et  de  la  colonia 
Jiilia  était  réalisée  à  Thuburbo,  puisque  la  ville  portait  le 
cognomen  d'Aïu^elia  Commoda  qu'elle  prit  à  l'occasion  de 
cet    événement  sous    Commode^.    On   peut   supposer  que 

1.  Aajouter  àla  liste  de  Dubois,  Pouzzoles  antique,  p.  56-r>7. 

2.  Sur  le  titre  de  curator  aedium  saerarum.  cf.  Mommsen,  Droit  public, 
V,  p.  352-353. 

3.  Leg.  Aug.  pr.  pr.  provinciar.  III Daciarum  el  Delmaliae.  En  principe, 
au  lieu  de  el  il  aurait  fallu  avant  Delmaliae  répéter  leg.  Aug.  pr.  pr.  pro- 
vinciae  ou  employer  le  mot  item  comme  au  début  de  la  ligne  5  (cf.  Cag-uat, 
Cours  cVépigraphie,  4"  éd.,  p.  99,  n.  1),  mais  l'emploi  abusif  de  et  n'est  pas 
sans  précédent. 

S.  Entre  161  et  170,  Marc  Aurèle  avait  partagé  la  Dacie  en  trois  subdi- 
visions, y  avait  cantonné  deux  légions  et  avait  préposé  au  gouvernement 
commun  des  trois  Dacies  un  consulaire  au  lieu  d'un  prétorien  (Chapot,  dans 
Saglio  et  Pottier,  op.  cit.,  IV,  p".  "26;  Feliciani.  dans  de  Ruggiero,  Dizion. 
epigraficn.  II,  p.  14441. 

5.  Sa  légation  peut  toutefois  très  bien  n'avoir  commencé  qu'au  milieu 
de  180. 

6.  Sur  le  gouvernement  de  Pertina.x  en  Dacie,  cf.  Feliciani.  ibid., 
p.  1445.  Pertinax  semble  avoir  été  consul  suffect  en  175  :  dans  notre  hypo- 
thèse, il  aurait  précédé  Vettius  dans  le  consulat,  ainsi  qu'il  le  précéda  en 
Dacie  et  ultérieurement  d'un  peu  plus  loin  en  Afrique  (cf.  plus  bas). 

7.  LXXII,  3  ;  cf.  Jung,  Fasten  der  Provinz  Dacien,  p.  23. 

8.  L.  Poinssol,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1915,  p.  331;  cf. 
Bull.  arch.  du  Comité,  1917,  p.  114-115.  Comme  sur  notre  texte  "Vettius 
n'a  pas  de  titre  postérieur  à  celui  de  légat  de  Dacie.  on  peut  penser  que 


I 


368  C.    VKTTllS    SABIMA.NLS 

C.  Vettius  Sabinianus  ne  fut  pas  étranger  à  cette  mesure  ' 
et  que  c'est  à  la  reconnaissance  de  la  colonie  agrandie  qu'il 
dut  la  statue  dont  il  fut  honoré  durant  le  règne  de  Com- 
mode- ;  il  inspira  peut-être  aussi  les  bienfaits  que  ce  prince 
répandit  sur  d'autres  villes  de  la  région  '\  . 

On  remarquera  que  sur  le  socle,  la  colonie,  encore  sous 
coup  de  sa  gratitude  toute  fraîche  pour  l'empereur,  ne  s'in- 
titule qu'.4u/'e//a  Commoda  ;  plus  tard,  elle  se  rappellera 
ses  origines  et  ce  qu'elle  doit  aussi  à  Octave,  son  premier 
fondateur,  dont  elle  associera  le  souvenir  a  celui  de  Com- 
mode :  colonia  Jiilia  Aurélia  Commoda  Thuhurbo  Ma  jus  ''. 

Au  moment  où  fut  gravée  cette  inscription,  C.  \'ettius 
Sabinianus  n'avait  pas  encore  été  proconsul  d'Afrique, 
titre  qui  lui  est  donné  sur  l'inscription  de  Bou-Cha  et  qui 
mit,  —  ce  dernier  texte,  postérieur  à  sa  mort,  le  prouve, 
—  le  couronnement  à  sa  carrière.   Tissot  a  conjecturé  qu'il 

cette  réloi-me  est  pliilùt  des  premières  que  des  dernières  années  du  règne 
de  Commode  ;  —  la  base  cVAvioccalu  et  l'inscription  d'Aradi,  dont  il  est 
question  à  la  note  3.de  la  p.  368,  sont  de  181  et  de  184.—  Lorsque,  sous  Sep- 
time  Sévère,  on  a  regravé  le  nom  de  Commode  sur  une  inscription  de  77iu- 
jburAo  datant  de  la  période  où  le  munLcipe  existait  encore  (L.  Poinssot. 
Comptes  rendus,  p.  326,  n"  1),  on  a  redonné  à  Icmpereur  l'appellation  qu'il 
portait  de  180  à  190. 

1.  De  mènic  iju  ;'i  la  prospérité  de  Thubiirho  sous  Commode,  laquelle  est 
attestée  par  les  grands  travaux  faits  à  ce  moment-là  par  exemple  L.  Poins- 
sot, Bull.  arch.  du  Comité,  J917,  p.  113;. 

2.  Le  martelage  de  lépithète  Commoda  à  la  ligne  23  implique  que  l'ins- 
cription existait  quand  la  mémoire  de  Commode  l'ut  condamnée  et  par 
suite  qu'elle  a  été  gravée  du  vivant  de  cet  empereur. 

3.  .\  Ilencliir  Buu-Cha,  élévation  de  la  civilas  à  la  dignité  de  municipe 
(cf.  C.  I.  L..  ^'I^.  823  et  p.  2421  :  base  en  l'honneur  du  petit-fils  de  Vettius 
alors  qu  il  n'était  encore  que  c.  p.,  érigée  par  le  municipium  Aurelium 
Commodum...:.  La  statue  que  la  civilits  Avioccalensis  dressa  à  Commode 
et  surtout  l'arc  de  triomphe  qui  lui  lut  dédié  à  Aradi  sont  peut-être  des 
hommages  rendus  à  la  sollicitude  impériale  pour  ces  agglomérations 
(C.  1.  L..  N'IM,  2.1828  et  23862).  —  DédicaccïS  pour  le  salut  de  Commode  à 
Apisa  Majus  (après  184:  C.I.L.,  'VIII,  12235)  et  à  une  dizaine  de  kilomètres 
au  Sud-Ouest  de  Zaghouan  (en  182  :  C.I.J...  VIII,  24072). 

4.  Sous  Caracalla  Merlin.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1912, 
p.  357;  cf.  L.  Poinssot,  Bull.  arch.  du  Comité,  1917,  p.  25-26,  n"  23);  sous 
(^rordieu    C.  I.  /..,  VII  1,848). 
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avait  occupé  cette  fonction  en  190-191  ',  mais  cette  date  a 
été  rejetée  comme  arbitraire  par  M.  Fallu  de  Lessert  ~,  et 
avec  raison.  Toutefois  Ihypothèse  paraît  pouvoir  être  reprise 
aujourd'hui  à  la  lumière  des  renseignements  nouveaux. 
Voici  sur  quoi  nous  nous  fonderions  pour  l'avancer,  non 
d  ailleurs  sans  réserve.  Il  semble  que  les  années  procon- 
sulaires 188-189  et  189-190  appartiennent  à  P.  Helvius 
Pertinax  et  à  M.  Didius  Julianus  ■^,  qui  furent  peut-être 
consuls  suffects  en  173.  Vettius  n'a  été  consul  qu'en  176, 
croyons-nous,  c'est-à-dire  après  eux  ;  il  a  succédé  ajjparem- 
ment  à  Pertinax  en  Dacie  ;  il  n'y  a  guère  de  chances  pour 
qu'il  ait  été  proconsul  d'Afrique  avant  lui  et  avant  Didius 
qui  suivit  immédiatement  Pertinax,  mais  il  est  très  plau- 
sible qu'il  le  devint  en  190  au  départ  de  Didius;  l'intervalle 
de  quatorze  ans  qui  existerait  ainsi  entre  son  consulat  et  son 
proconsulat  n'aurait  rien  d'anormal.  En  tout  cas,  c'est  bien 
probablement  à  la  fin  du  règne  de  Commode  qu'il  parvint 
à  cette  haute  situation  :  il  avait  dû  tout  particulièrement 
l'ambitionnera  cause  des  attaches  qu'il  avait  dans  le  pays. 
Nous  ignorons  quelle  fut  sa  destinée  entre  le  moment  où  il 
quitta  la  Dacie  et  celui  où  il  arriva  en  Afrique. 

La  découverte  de  Thuhurho  Majus  nous  permet  d'éta- 
blir d'une  manière  indiscutable  l'identité  de  quatre  person- 
nages qui  figurent  dans  les  textes  épigraphiques  ou  litté- 
raires :  C.  Vettius  Sabinianus,  préfet  de  la  cohorte  //* 
Commagenorum  :  C.  Vettius  Sabinianus,  légat  en  Panno- 
nie  Supérieure  ;  Sabinianus,  pacificateur  des  Daces  ;  C. 
Vettius  Sabinianus,  proconsul  d'Afrique.  Cette  identité  ne 
pouvait  jusqu'à  présent  être  soutenue  entre  certains  d'entre 
eux  que  comme  une   hypothèse  ^  et  semblait  soulever,  du 

1.  Fastes  de  la  province  romaine  lï Afrique,  p.  128-129. 

2.  Fastes  des  provinces  africaines,!,  p.  220  ;  cf.  Prosopuyr.  imperii  ro- 
mani, III,  p.  414.  n"  339. 

3.  Fallu  de  Lessert,  Fastes,  I,  p.  224  et  suiv. 

4.  Lidentitc  du  légat  en  Pannonie  Supérieure  et  du  Sabinianus  de  Cas- 
1919  24 
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premier  aux  autres,  des  objections  qui  empêchaient  ordi- 
nairement de  conclure  '. 

Outre  les  noms  complets  du  personnag-e,  notre  inscription 
a  l'avantage  de  nous  présenter  son  cursus  détaillé,  dont  les 
principales  étapes  se  laissent  fixer  avec  une  précision  suf- 
fisante : 


vers  la  fia  du  rt-gne  (rAntouiu 


débul      fin     règne    de    Marc 
Aurèle 


préfet  de  la   tohorle  II'  Commage- 

norum  (en  Dacie), 
trib.  nul.  de  la  légion  /"  Italia  (en 

Mésie), 
admis  dans  l'ordre  sénatorial, 
questeur, 
peut-être  après  sa  questure  sodalis 

Titius. 
tribun  de  la  plèbe, 
préteur, 
légat  d"Asie, 
leg.  Aug .   ad  ordinandos  status  in- 

sularum  Cycladurn, 
juridicus  en  Italie. 


sius  Dio  était  généralement  considérée  comme  plausible  à  la  suite  d'un 
article  de  H.  MiiUer,  Correspondenzhlatl  des  Vereins  fur  siehenbûry . 
Landeskiindc,  18S1,  p.  95  (Prosopofjr.  imperii  romani,  III,  p.  152,  n"  9; 
p.  413-41  i,  n"  339;  Feliciani,  dans  de  Hu^giero,  Dizion.  epigrapco,  II,  p. 
1445  ;  C.  /.  L.y  III,  p.  2281,  ad.  n.  4426)  ;  on  semble  môme  avoir  admis  par- 
fois que  c'était  en  qualité  de  légat  de  Pannonie  qu'il  avait  pacifié  lesDaces 
et  on  plaçait  celte  légation  un  peu  après  180  (Prosopogr.,  III,  p.  412, 
n"  328;  cf.  p.  il3-114,  n"  339:  contra,  p.  152,  n»  9).  —  L'identité  du  pro- 
consul d'Afrique  avec  le  légat  en  Pannonie  passait  aussi  pour  probable 
'Tissol,  Fastes,  p.  129  ;  Prnsopogr.,  III,  p.  414,  n"  339  ;  Pallu  do  Lessert, 
Fnsles,  1,  p.  220,  qui  regarde  en  outre  comme  possible  l'identité  avec  le 
Sabinianus  de  Dio  ;  cf.  C.  1.  /..,  VIII,  823)  ;  toutefois  Ritterling  (Archaol.- 
epigr  MilLeilungen  ans  Oeslerreich-Ungarn,  1897,  p.  40)  se  montrait 
assez  liésitant  cl  Lifbcnani  iVerwaHungsgeschichte  des  rômisclien  Kai- 
serrcichs,  I,  p.  34.))  n'était  pas  favorable  à  celte  solution,  mais  inclinait  à 
croire  que  le  légat  en  Pannonie  était  le  consul  de  221,  fds  de  notre  Vettius; 
■pour  lui  d'ailleurs  (p.  143),  le  légat  de  Dacie  était  peut-être  un  nommé 
L.  Anlonius  Sabinianus,  théorie  combattue  à  bon  droit  par  M.  Pallu  de 
Lessert  [Fastes,  I,  p.  220j. 

1.  C.  I.  /..,  III,  7854  ;  Feliciani,  dans  de  Ituggicro,  Dizion.  epigraficn, 
If,  p.  1445.  L'identité  du  préfet  avec  les  autres  C.  Vetlii  Sabiniani  n'est 
p;is  ;ic(('pléo  dans  \n  Prosapni/r .   imperii  ri)inani.  111.  |i.   111,  n"  339. 
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en  109  ou  170  légat  de    la    légion    IIP'   Ilalui  xu 

Rhétie). 
entre  170  et  17o  /    leg.  Aug.  ralionibus  pulandis  Iriuin 

Galliariini, 
leg.  leg.  XIIII  Geni.  cuni  Juri^dicatu 

Pannoniae  Superioris, 
praef.  aerari  Saturai, 
leg.  Aug.  pr.  pr.  Pannoniae  Inferio- 
ris. 
début  175  donis      donatus     ob     expeditionem 

Gerni.  et  Sarm. 
entre  avril  et  juillet  175  praepositus  vexillationibus  niiasis  ad 

tutelain  Urbis. 
peut-être  en   176  consul  suffect. 

entre  176  et  179  [    curator  r.  p.  Puleolannruin, 

\   curator  aediuni  sacraruni, 

leg.  Aug.  pr.  pr.  provinciae  Delnia- 
tiae . 
peut-être  en    170-180  leg.   Aug.    pr.  pr.   provinciar.    III 

Daciarum . 
peut-être  en  190-191  proconsul  d'Afrique. 

On  peut  se  convaincre,  par  Texamen  de  ce  cursus,  que 
C.  Vettius  Sabinianus  fut  un  des  collaborateurs  assidus  de 
Marc  Aurèle  dans  la  lutte  contre  les  Barbares  entre  169  et 
1 80  ;  mettant  à  profit  l'expérience  que  Vettius  avait  acquise 
tout  jeune  encore  en  Dacie  et  en  Mésie,  l'empereur  l'em- 
ploya dans  la  région  des  Alpes,  puis  en  Pannonie  Supé- 
rieure et  en  Pannonie  Inférieure  dans  des  postes  auxquels 
les  circonstances  prêtaient  une  importance  exceptionnelle. 
Ainsi  la  carrière  de  Vettius,  qui  plus  tard  se  continua  en 
Dalmatie  et  en  Dacie,  est  d'une  grande  unité  :  les  comman- 
dements de  troupes  et  les  gouvernements  de  provinces  qu  il 
exerça  l'ont  ramené  maintes  fois  dans  les  régions  danu- 
biennes ^,  avant  qu'il  ne  gagnât  comme  proconsul  l'Afrique 

1.  De  même  par  exemple  pour  M.  Nonius  Macj-inus  qui  avait  été  légat 
de  la  légion  XIIII''  Gemina.  légat  de  Pannonie  Inférieure,  légat  de  Pan- 
nonie Supérieure  à  la  fin  du  règne  d'Antonin  et  r(ui  tlevinl  cames  de  Marc 
Aiiiéle  dans  les  guerres  du  Danube  Eggor.  Wiener  Jnlireshefle,  lOOil, 
Beihlalt,  col.  67). 
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qui  n'était  pas  non  plus  pour  lui  une  terre  inconnue.  Dans 
ces  diverses  fonctions,  Vettius  put  se  rendre  très  utile 
et  aider  efficacement  à  rétablir  une  situation  parfois  bien 
critique.  Son  loyalisme  et  ses  talents  consacrèrent  l'éléva- 
tion de  sa  famille  dont  il  avait  été  le  premier  bénéficiaire. 
Son  fils  devint  consul  ordinaire  en  221,  ses  petits-fils  en 
242  et  en  2o0  :  la  gens  Vctlia  prenait  dans  Vnmplissimus 
onlo,  où  la  faveur  d'Antonin  Tavait  admise,  une  place 
marquante . 
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PRESIDENCE    DE    M.     PAUL   GUtARD. 

Lecture  est  doimée  d'une  Icllre  de  M.  Trauiioy,  professeur  au 
Lycée  de  Grenoble,  qui  soumet  à  lAcadémie  une  interprétation 
nouvelle  d'un  passage  célèbre  de  Marc  Aurèle.  —  L'examen  en 
est  renvoyé  à  M .  Alfred  Groiset. 

M.  le  D"^  L.  Carton  entretient  l'Acaflémie  des  Innilles  qu'il 
exécute  dans  un  édifice  situé  sur  le  littoral  carthaginois,  non 
loin  du  «  mur  de  mer  »  épais  de  40  mètres,  haut  de  plus  de 
20  mètres,  et  des  i-edents  taillés  dans  le  roc  qu'il  a  étudiés  pré- 
cédemment '. 

M  II  s'ag-it  d'un  ensemble  souterrain  débouchant  sur  la  plagie 
et  qui  formait  la  partie  inférieure  d'un  vaste  monument  compre- 
nant, d'avant  en  arrière  :  une  chambre  de  caplalion,  une  galerie 
d'adduction,  une  longue  salle  formée  de  trois  voûtes  disposées  en 
enfilade,  et  un  réservoir  couvert.  La  longueur  totale  en  était  de 
35  mètres.  La  chambre  de  captation  et  la  galerie,  à  section  rec- 
tangulaire, ont  été  établies  dans  une  caverne  naturelle,  où  jaillis- 
sait   une    source.    En  assises  de  moyen   appareil  parfaitement 


I.  r.r.  Cnmplrs  rendue  fldW  Cl, !..  lOtn.  p.  fi23,  et  1918,   ]•>.  l'i". 
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appareillées,  avec  un  plafond  plat  formé  de  grandes  poutres  en 
calcaire,  elles  rappellent  beaucoup  certains  puits  funéraires  de 
l'époque  punique. 

Dans  lextrados  de  la  salle  voûtée  s'ouvre  un  large  puits 
d'aération  ;  en  raison  de  sa  hauteur  qui  est  de  5  mètres,  on  peut 
se  demander  s'il  ne  s'agit  pas  en  outre  d'un  dispositif  ayant 
servi  à  élever  l'eau. 

A  l'extrémité  antérieure  de  ces  voûtes  est  appliqué  un  mur  en 
fort  bel  appareil  dans  lequel  s'ouvre  une  porte  aux  matériaux 
parfaitement  agencés  et  rappelant  beaucoup  certains  petits  arcs 
ornementaux  des  cités  africaines.  Evidemment  ce  mur  dut  for- 
mer façade,  à  un  moment  donné,  peut-être  même  fontaine,  car 
un  long'  canal,  traversant  toutes  les  parties  situées  en  arrière,  y 
aboutit.  Ce  n'est  que  plus  lard  qu'on  appliqua  contre  lui  le 
réservoir. 

La  face  libre  de  ce  dernier  est  en  belles  pierres  de  taille;  elle 
offre  une  large  baie  cintrée,  encadrée  de  chaque  côté  par  deux 
piliers  engagés,  et  présente,  sur  son  côté  sud,  une  porte  intacte 
en  moyen  appareil,  donnant  sur  un  couloir  coudé  qui  conduisait 
à  la  salle  voûtée. 

Un  mur  de  soutènement,  avec  contreforts,  part  de  cette 
façade  et  s'étend  le  long  du  rivage  sur  une  longueur  de  35  mètres 
jusqu'aux  redents  du  mur  de  mer. 

D  innombrables  débris  ont  été  trouvés  dans  les  terres  situées 
en  avant  de  la  oonstruction.  Ce  sont,  outre  49  lampes,  dont 
trois  puniques,  des  marbres  précieux  de  revêtement,  les  fragments 
d'une  dizaine  d'inscriptions  dont  quelques-unes  en  très  grands 
caractères,  des  éclats  de  chapiteaux  corinthiens,  un  chapiteau 
dorique  en  calcaire  grossier,  revêtu  de  stuc  comme  ceux  qui 
ont  été  découverts  dans  le  cothon,  des  stucs  et  des  mortiers 
ornés  de  peintures  délicates,  des  mosaïques  à  cubes  de  verre,  les 
éclats  de  nombreuses  statues  en  beau  marbre,  les  restes  d'un 
bas-relief  décoré  de  rosaces,  de  rubans,  de  coquillages. 

C'est  en  cet  endroit  que  le  R.  P.  Delattre  a  découvert  un  gise- 
ment d'environ  2000  amphores.  J'en  ai  moi-même  trouvé  deux 
en  place,  au-dessous  du  sol  antique,  ce  qui  doit,  à  mon  avis, 
faire  écarter  l'idée  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  de  soutènement.  Je 
croirais  plutôt  à  un  dépôt  de  récipients  destinés  à  recevoir  l'eau 
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de  la  sijuice,  pour  la  charger  sur  les  naviies  en  partance  amarrés 
dans  le  voisinage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ruine,  avec  sa  façade  en  pierres  de 
taille,  ses  piliers,  sa  porte  d'entrée  intacte  est  une,  sinon  des 
plus  vastes,  du  moins  des  mieux  conservées  et  des  plus  pitto- 
resques de  Garthage.  Aus{>i  M.  Merlin,  l'éniinent  directeur  du 
Service  des  antiquités,  n'a-t-il  pas  hésité  à  accorder  à  l'explora- 
teur une  subvention  pour  en  dégager  les  abords.  Il  est  probable 
que  les  fouilles  ultérieures  renseigneront  sur  sa  destination  prin- 
cipale. )' 

M.  Carton  présente  des  photographies  panoramiques  de  l'en- 
ceinte maritime  et  des  ports  de  la  Carthage  punique,  pris  par  le 
service  de  l'aviation  militaire  de  la  Tunisie.  Grâce  à  cette  nou- 
velle méthode,  l'exploration  des  blocs  à  demi  submergés,  si 
difficile  jusqu'ici,  sera  singulièrement  facilitée  et  fournira  des 
renseignements  très  précis  sur  leur  position  et  l'architecture  de 
certaines  parties  de  cet  ensemble. 

Il  y  a  là  une  heureuse  application  des  procédés  de  l'aviation 
aux  études  archéologiques;  on  peut  remercier  M.  le  comman- 
dant Lafargue,  chef  des  services  de  l'aviation  militaire  de  la 
Tunisie,  du  précieux  concours  qu'il  a  prêté  à  la  science. 

Enfin  M.  Garton  expose  le  résultat  des  fouilles  qu'il  a  pour- 
suivies en  1918-1919  à  Bnlla  Regia. 

«  Les  recherches  exécutées  au  cours  de  la  dernière  campagne 
ont  porté  sur  les  grands  thermes  publics  et  sur  le  monument 
considéré  antérieurement  comme  étant  une  forteresse  punique. 

Dans  le  premier  édifice  M.  Merlin,  directeur  du  service  des 
Antiquités  de  la  Tunisie,  avait  bien  voulu  faire  consolider  la 
partie  où  je  me  proposais  d'exécuter  des  recherches.  Grâce  à  ce 
travail  (jui  j)ermettra  fie  sauver  une  partie  des  voûtes  ayant 
formé  le  sol  du  premier  étage,  il  a  été  possii)le  de  reconnaître 
comment  était  disposée  l'entrée  du  monument,  restée  longtemps 
énigmatique. 

Une  salle  allongée  située  le  long  du  ctMé  sud  de  la  grande 
pièce  ayant  formé  le  frifjidurium,  déblayée  antérieurement,  a 
été  dégagée.  Klle  offre,  à  chacune  de  ses  extrémités,  une  porte 
donnant  sur  un  escalier  dune  quinzaine  de  marches,  dont  la 
partie  supérieure  se  termine  à  un   palier  formant  vestibule,  situé 
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en  arrière  de  la  porte  d'entrée.  Cette  dernière  s'ouvre  sur  la 
\ar'^e  plate-forme,  précédée  d'un  escalier  de  trois  marches,  qui 
rèo^ne  sur  la  façade  du  monument,  et  en  avant  duquel  s'étend 
une  superbe  et  large  voie  dallée,  offrant  de  distance  en  dislance 
des  perforations  pour  aérer  l'égout  sous-jacent. 

L'exécution  de  tous  ces  travaux  donne  maintenant  un  très  bel 
aspect  à  l'extérieur  du  monument. 

V.n  résumé,  on  a  pu,  au  cours  de  celte  campagne,  reconnaître 
la  disposition  toute  particulière  qu'offrait  l'entrée  des  grands 
thermes.  Le  sol  de  la  voie  sur  lequel  elle  donne  se  trouvait  à 
plusieurs  mètres  au-dessus  de  celui  de  l'édifice;  de  là  l'installa- 
tion d'un  double  escalier  descendant  de  chaque  côté  de  son  vesti- 
bule vers  les  pièces  de  l'intérieur  afin  de  racheter  cette  diffé- 
rence de  niveau. 

Au  cours  de  ces  recherches  ont  été  trouvées  une  grande  base 
en  calcaire  portant  une  inscription  en  petits  caractères,  et  plu- 
sieurs sculptures,  un  fragment  de  grande  statue  en  marbre,  et 
de  puissantes  consoles,  en  même  matière,  provenant  des  parties 
élevées  du  monument. 

L'édifice  considéré  par  Tissot  comme  étant  une  forteresse 
punique  a  été  également  l'objet  de  travaux  destinés  à  rechercher 
les  quatre  tours  d'angle  polygonales  dont  cet  auteur  a  si  nette- 
ment indiqué  le  plan  dans  un  de  ses  ouvrages.  La  tranchée 
commencée  précédemment  le  long  des  côtés  extérieurs  du 
monument  a  été  prolongée,  et  elle  n'a  rien  fait  rencontrer  jus- 
qu'ici, aux  angles  occidentaux,  qui  rappelle  l'existence  de  tours. 
Ces  côtés  sont  en  grandes  pierres  de  taille  renfermant  des  pan- 
neaux en  moellons.  Le  côté  méridional  offrait  un  soubassement 
couronné  par  une  énorme  corniche,  semblable  à  celle  qui  ornait 
le  côté  occidental.  Il  est  désormais  acquis  que  cet  imposant 
ensemble  avait  la  forme  d'un  quadrilatère  reposant  sur  un  stylo- 
bate  portant  une  corniche  et  qu'il  était  complètement  séparé  de 
la  ville  ;  cette  situation  rappelle  beaucoup  celle  des  thermes  de 
Timgad  auprès  de  la  porte  par  laquelle  y  pénètrent  actuellement 
les  visiteurs. 

L'augmentation  du  prix  de  la  main-d'œuvre  n'a  pas  permis  de 
donnera  ces  recherches  tout  le  développement  voulu,  mais  les 
travaux  récemment  exécutés  permettront  sans  aucun  doute,  au 
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cours  delà  prochaine  campagne,  de  pénétrer  facilement  et  fruc- 
tueusement à  l'intérieur  de  l'édifice  ». 

M.  Carton,  en  terminant,  signale  à  l'Académie  une  découverte 
intéressante,  faite  en  un  autre  point  de  Bulla  Regia,  à  l'endroit 
où,  il  y  a  quelques  années,  ont  été  rencontrées,  en  place, 
quelques  épitaphes  chrétiennes.  Il  y  avait  aperçu  des  pierres 
de  taille  paraissant  appartenir  à  de  puissantes  substruclions  et 
pensait  qu'il  pouvait  s'agir  d'une  église  ou  d'une  chapelle  dont 
la  nécropole  aurait  été  Varea.  Dans  un  sondage  pratiqué  cette 
année,  les  ouvriers  découvrirent  une  salle  aux  murs  en 
pierres  de  grand  appareil,  précédée  d'un  escalier  de  trois 
marches.  De  chaque  côté  de  cet  emmarchement  s'élèvent  deux 
bases  moulurées  faisant  corps  avec  les  stylobates  qui  les  portent 
encastrés  sur  les  côtés,  et  dont  la  face  libre  offre  une  décora- 
lion  de  feuillages  et  de  fleurs  en  un  fort  relief,  s'étendant  sur 
toute  sa  hauteur,  qui  rappelle  la  manière  dont  sont  scultptés  les 
soffites  des  temples  d'Aïn-Tounga,  d'Henchir-Matria.  de 
Sbe'itla,  etc. 

En  avant  de  cet  escalier  se  remarque  un  dallage  paraissant 
limité  par  les  murs  d'une  salle  plus  grande  que  celle  dont  il 
vient  d'être   question. 

Tout  cela  paraît  indiquer  le  presbyterium  d'une  église, 
l'abside  d'une  chapelle  funéraire  et  peut-être  un  temple  païen 
transformé  en  sanctuaire. 

M.  .l.-B.  CuABOT  propose  une  nouvelle  interprétation  d'une 
inscription  grecque  de  Palmyre  relative  à  la  construction  d'une 
partie  du  grand  portique  en  l'an  327  p.  C,  inscription  déjà 
connue,  mais  où  l'on  avait  laissé  deux  détails  importants  sans 
explication  satisfaisante.  Le  P.  Jaussen  en  a  pris  un  estampage 
qui  permet  de  contrôler  les  lectures  antérieures,  en  particulier 
pour  ce  qui  a   trait  ii    la  date. 

MM.  Alfred  Croiset,  Clermont-Ganneau  et  Girarp  présentent 
quel(|ues  observations. 
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Ln  RES    OPTERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  I  de  la 
Bibliothèque  d'Études  coptes,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  George  Foucarl,  directeur  de  l'Institut  français  d'archéologie 
orientale  du  Caire,  intitulé  :  D''  Geo.  P.  G.  Sobhy,  Le  martyre  de 
saint  Hélias  et  lEmomium  de  l'évèque  Sléphanos  de  //nés  sv/r  xaini 
Hélius  (Le  Caire,  1919,  in-4».^ 

M.  E.  PoTTiER  offre  à  l'Académie  le  cinquante-troisième  et  dernier 
fascicule  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de 
Saglio,  qui  contient  les  Tables  des  matières,  au  nombre  de  cinq  :  une 
pour  l'index  analytique  des  matières,  une  pour  les  renvois  faits  aux 
articles,  une  pour  les  mots  grecs,  une  pour  les  mots  latins,  une  pour 
la  liste  des  auteurs.  Un  Avis  au  lecteur  explique  comment  on 
doit  user  simultanément  de  ces  index  pour  trouver  tous  les  rensei- 
gnements qui  concernent  un  sujet  déterminé.  Les  Tables,  déjà  orga- 
nisées et  commencées  par  M.  Saglio,  ont  été  soigneusement  revisées 
et  en  partie  refaites  avec  la  collaboration  de  M.  J.  Normand.  Ln  des 
savants  chargé  d'achever  le  Dictionnaire,  M.  G.  Lafaye,  a  consacré 
un  article  de  la  Revue  archéologique  (1917,  V,  p.  271)  à  raconter  l'his- 
toire de  cette  grande  publication  qui  a  duré  de  1873  à  1919  et  qui  a 
occupé  plus  de  174  collaborateurs.  Commencée  après  les  funestes 
revers  de  la  France  et  destinée  à  affirmer  la  vitalité  intellectuelle  de 
notre  pays,  il  nous  e^t  doux  de  penser  quelle  sachève  avec  la  vic- 
toire et  qu'elle  contient  en  elle  les  efforts  de  toute  une  génération  (jui 
aura  travaillé  à  maintenir  le  bon  renom  de  l'érudition  française.  Le 
nom  de  Saglio,  qui  est  particulièrement  cher  ici  au  souvenir  de  tous 
ceux  qui  Font  connu,  restera  glorieusement  attaché  à  cette  œuvre 
patriotique  et  scientifique. 


SÉANCE   DU  26  SEPTEMBRE 


PRESIDENCE     DE     M.     PAUL    GIRARD. 


M.  le  Ministre   de  rinstruction  publique   et    des   beaux-arts, 
de  la   part    de  ^L   le   Directeur  de  l'Ecole  française  de   Rome. 
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transmet  un  mémoire  de  M.  Gh.  Marchesné,  membre  de  THcole, 
intitulé  :  Les  constructions  mineures  à  Vinlérieur  des  églises 
médiévales  italiennes,  et  particulièrement  romaines.  —  llenvoi  à 
la  Commission  des  l^coles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Alfred  Croiset,  auquel  avait  été  renvoyé,  dans  la  dernière 
séance,  Tessai  de  restitution  d'un  passage  de  Marc  Aurèle  (II,  l(î, 
27-28),  proposé  par  M.  Trannoy,  professeur  au  lycée  de 
Grenoble,  fait  connaître  en  ces  termes  son  appréciation  : 

«  M.  Trannoy  est  un  bon  helléniste  et  ses  conjectures  sont 
ingénieuses  et  méthodiques,  mais  la  part  de  Fhypothèse,  dans 
cette  restitution,  est  trop  grande  pour  qu'on  puisse  la  considérer 
comme. tout  à  fait  vraisemblable.  » 

M.  Omont  signale  la  récente  mise  en  vente  à  Londres  d'une 
lettre  autographe  du  roi  de  France  Charles  \'  à  son  bibliothé- 
caire Gilles  Malet. 

On  connaissait  déjà  deux  lettres  de  Charles  V  à  Gilles  Malet, 
toutes  deux  conservées  à  Nantes,  l'une  dans  la  Bibliothèque  de  la 
ville,  l'autre  au  Musée  Thomas  Dobrée,  La  fausseté  de  ces  deux 
lettres  a  été  démontrée  par  un  érudit  nantais,  M.  le  chanoine 
Durville,  et  aussi  dans  les  Recherches  sur  la  librairie  de 
Charles  V  {[.  I,  p.  337),  de  notre  regretté  confrère  L.  Delisle. 

Sans  avoir  vu  l'original  de  cette  troisième  lettre,  il  y  a  tout 
lieu  de  suspecter  aussi  son  authenticité;  elle  est  sans  doute 
l'cruvre  du  même  faussaire  auquel  on  doit  les  deux  autres  et  qui 
a  su  très  habilement  imiter  les  caractères  particuliers  de  l'écri- 
ture authentique  de  Charles  ^^ 

M.  IloMoi.Lii  fait  une  lecture  sur  les  métopes  du  Trésor  des 
.Athéniens  à  Delphes  et  recherche  la  place  de  chacune  d'elles  sur 
le  monument.  De  l'examen  détaillé  qu'il  a  fait  de  ces  métopes, 
il  conclut  que  les  auteurs  des  ensembles  qui  y  étaient  figurés 
(une  Amazonomachie,  une  Théséide  et  une  Héracléide)  ont  obéi 
aux  mêmes  principes  de  symétrie  cpie  les  peintres  décorateurs 
de  vases  conlenq)orains. 

M.  Gagnât  communique,  de  la  part  de  M.  Carcopino,  profes- 
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seur    à    l'Lniversité    d'Alger,    une   table    de    mesures   romaine 
découverte  aux  environs  de  Sétii'  '. 

MM.    Salomon   Reinacii.   Edmond  Pottier  et  Glf.rmont-Gan- 
NEAu  présentent  quelques  observations. 


I 


GOMMUNICAÏION 
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PAR    M.     J.    CARCOPINO. 

Dans  le  courant  de  l'hiver  1918,  un  labour  exécuté  dans 
la  plaine  de  Sétif,  aux  Ouled-x\bdallah,  à  10  kilomètres 
sud-est  de  Saint-Arnaud',  a  mis  au  jour  un  document 
archéologique  et  épig^raphique  d'apparence  commune  et 
fruste,  en  réalité  d'un  intérêt  et  d'une  originalité  incontes- 
tables. Il  s'ag-it  d'un  autel,  primitivement  dédié  à  l'empe- 
reur Maximin,  qu'après  la  mort  de  ce  prince  et  la  disgrâce 
de  sa  mémoire,  l'ingéniosité  de  colons  africains,  plus  éco- 
nomes que  fidèles,  convertit,  à  peu  de  frais,  en  table  de 
mesures. 


La  pierre,  qui  m'a  été  signalée  par  mon  collègue  et  ami 

M.  Charras,  professeur  d'histoire    au   collège    de   Sétif,  et 

I    qu'il  a  fait  transporter  au  Musée  de  cette  ville,  où  j'ai  eu 

'     tout  loisir  pour  l'examiner,  est  en  calcaire  gris  et  mesure 

0  '"  90  de  haut  sur  0  '"  35  de  large  '^  et  0  ""  30  d'épaisseur. 

Le    champ  épigraphique    de   sa   face   antérieure  mesure 


1.  Voir  ci-après. 

2.  Gsell,  Atlas,  XVI,  417. 

3.  O^Sôdans  lesparties  supérieure  et  inférieure  (corniche  et  base),  O^Sl 
dans  la  partie  utile  du  monument. 


I 
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0  '"  50  sur  0  '"  'M).  Les  lettres  v  sont  hautes  de  0  '"  07  et  mar- 
telées  : 

IMPCAES 

CIVLVER 

"       MAX  I  Ml 

NOA  VG 

Cette  première  inscription  doit  se  lire  : 

Inip[eraiori)  Caes{ari)  \  C[aio)  luUio)  l'er(o)  j  Ma.ri- 
m[i]\no  Aug[usto)\  et  témoigne  de  la  dévotion  des  gens  du 
cru  à  Maximin  régnant.  Mais  Maximin  tombé,  ils  ne  se 
sont  pas  contentés  d'elFacer  tant  bien  que  mal  la  dédicace. 
Ils  ont  utilisé  pour  des  fins  pratiques  le  bloc  qui  la  portait, 
et  creusé  dans  sa  face  postérieure  deux  cavités,  l'une  rec- 
tang-ulaire,  l'autre  circulaire,  dont  les  formes  et  les  dimen- 
sions ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  destination  usuelle  : 


^s'' 


elles  ont  primitivement  servi  à  contenir  des  étalons  pour 
mesures  de  capacité. 
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La  cavité  rectangulaire,  qui  correspond  au  haut  de  la 
dédicace,  mesure  27  centimètres  de  côté.  Sa  génératrice  est 
de  22  centimètres.  D'après  les  expériences  de  M.  Charras, 
elle  peut  contenir  environ  9  litres. 

La  cavité  circulaire,  qui  correspond  au  bas  de  la  dédicace, 
mesure  25  centimètres  de  diamètre,  et  sa  génératrice  est 
également  de  2o  centimètres.  Elle  peut  contenir  un  peu 
plus  de  5  litres. 

Le  fond  de  la  première  est  percé  dun  trou  de  trois  cen- 
timètres de  diamètre  qui  s'ouvre  au  beau  milieu  de  la  ligne 
1  de  la  dédicace,  entre  le  P  d'imp(eraioris),  et  le  C  de 
Caes{ari),  qu'il  érafle  d'ailleurs. 

Le  fond  de  la  seconde  est  percé  d'un  trou  d'un  centi- 
mètre de  diamètre  qui  s'ouvre  au-dessous  de  l'V  de 
^  Aug{usto). 

La  disposition  de  ces  trous  démontre  que,  Maximin  une 
fois  disparu  et  flétri,  son  autel  a  été  sommairement 
désatfecté.  La  dédicace  en  a  été  retournée,  face  au  sol, 
mais  non  contre  le  sol  :  la  pierre  a  dû  être  renversée  sur  des 
montants  qui  s'adaptèrent  à  son  ancienne  corniche,  d'une 
part,  et.  de  l'autre,  à  son  ancienne  base;  de  telle  manière 
qu'entre  ces  pieds-droits  les  acheteurs  ont  pu  placer  les 
récipients  dans  lesquels  se  déversaient  les  quantités  mesu- 
rées. . 

L'inégalité  des  orifices  par  lesquels  ces  quantités 
devaient  s'écouler  parait  vérifier,  une  fois  de  plus,  la  règle 
générale  que.  dans  les  tables  d'étalonnage  romaines,  la 
cavité  circulaire,  percée  ici  du  trou  le  plus  petit,  était 
réservé.e  à  la  mensuration  des  liquides,  la  cavité  rectangu- 
laire, forée,  au  contraire,  très  largement,  à  celle  des  matières 
sèches  et  des  grains  ' . 

Une  seconde  épigraphe,  inscrite  après  coup  sur  le  monu- 
ment  réemployé,  confirme,   d'ailleurs,    ces  conclusions,  et 

1.  Cf.  (Magnat  et  Cliapol,  Manuel  (l'archéologie  romaine.  I,  p.  2.3S. 
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permet  en  outre  de  déterminer  approximativement  les 
unités  de  mesure  dont  la  table  d'Ouled-Abdallah  imposait 
l'emploi'. 

*  * 

Si  modeste,  en  effet,  qu'ait  été  l'établissement  de  cette 
table,  ses  auteurs  n'ont  pas  voulu  rester  inconnus  :  sur  le 
côté  droit  de  leur  ancienne  ara^  devenant  ainsi  la  face  anté- 
rieure de  leur  table,  ils  ont  gravé,  en  lettres  hautes  de  0"'05 
à  la  1.  1 ,  de  0  ™045  aux  lignes  2  et  3,  de  0  '"04  à  la  ligne  4,  et 
plusieurs  fois  ligaturée  ^une  seconde  inscription,  qui,  seule, 
visible  désormais  sur  le  monument  transformé,  était  desti- 
née non  seulement  à  commémorer  le  don  (ju'ils  en  avaient 
fait  à  leurs  compatriotes,  mais  à  définir  l'usage  nouveau 
auquel  il  l'avaient  approprié  : 

SEMODI^VRCE\AA^ 
VIVKP^FECERVNT 
CSILICIVSCA/?VSET 
M^MVSTVMGGIVEDA/ 

Les    deux  premières    lignes,    que    terminent    lindicatif     jj 
pluriel   fecerunt,    désignent    les    mesures   mêmes   que  les 
donateurs  ont  fait  étalonner '^ 


1.  Voir  les  dessins  exécutés  par  mon  ami  M.  Quinel  au  dixième  de  la 
réalilc. 

2-  M  Pi  dans  iirceiiinp,  à  la  lijjne  I  ;  —  AMP-  <lan«;  Campus,  à  la  1.  3  ;  — 
VLP>  dans  Ul])'Jusi:  MA>  dans  //i,if/((.s<ri  :  MEi  Dl?  AN>  dans  ;Wedta- 
n(oram),  à  la  I.  4. 

3.  Je  remercie  mon  maître  M.  CaKual  d  avoir  élahli  ce  point  hors  de  tonte 
discussion.  L  M  de  V M,  à  la  1.  2,  étant  barrée  sous  la  forme  M,  j'avais  <:rn 
devoir  lui  proposer  de  lire  v{i]am  :  setiindiiim,  urc.eum  p[uhlicum)  \  viiun 
p(ecunia)  fecerunl...  Mais  M.  (-a(;nat,  ayuntconstaté  sur  restampafjeqnejc 
lui  ai  soumis,  que  la  barre  de  l'A  dans  l'M,  étant  inclinée,  alors  quelle  ne 
l'est  ni  dans  C,'<'i/»i/)».s,  ni  dans  niuij  istri,,  devait  être  considérée  comme  nne 
érallure,  erra  conclu  à  juste  titre  que  la  lectui-e  uni  s'imposait  et  aussi  I  in- 
terprétation f|iii  (Il  découle  et  rpie  j'expose  ici. 


\ 
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semudi-  urceum  piublicum) 

um  p[ublicum) 

Chacune  de  ces  deux  locutions  a  été  placée  exactement 
sous  le  rebord  de  la  cavité  où  devait  s'insérer  létalon 
qu'elle  concerne.  Mais,  à  gauche,  l'accusatif  semodiurn, 
p[ublicuni)  était  trop  long*  pour  l'espace  que  le  graveur 
avait  à  sa  disposition.  Plutôt  que  de  renoncer  à  la  dispo- 
sition parlante  qu'il  avait  adoptée  pour  son  texte  et  de  faire 
déborder  le  nom  de  cette  mesure  sous  l'étalon  voisin  et 
différent,  il  l'a  coupé  en  deux,  rejetant  au  début  de  la 
ligne  2  la  désinence  um  et  le  sigle  P  de  p[ablicum).  Pour 
la  même  raison,  il  a  renoncé,  à  droite,  à  séparer  le  sigle 
P  de  Vskà^eciii p{ublicuin)  qui  qualifie  urceurn,  comme  il  a 
qualifié  semodiuni  ;  il  l'a  purement  et  simplement  lié  à  Vu 
et  à  Vm,  déjà  ligaturés,  du  nom  auquel  il  se  rapporte.  Il  a 
résolument  sacrifié  l'élégance  de  la  présentation  épigra- 
phique  à  la  clarté  de  l'expression,  et  avec  les  moyens  de 
fortune  auxquels  il  a  eu  recours,  il  a  dissipé  toute  équivoque. 
Les  deux  mesures-étalons  étaient  également  propriété 
publique.  La  mesure  de  gauche  placée  dans  la  partie  rec- 
tangulaire à  laquelle  correspond  la  gauche  de  l'inscription 
était  un  semodius.  La  mesure  de  droite,  placée  dans  la  cavité 
circulaire  à  laquelle  correspond  la  droite  de  l'inscription, 
était  un  urceus.  Il  nous  reste  à  voir  s'il  est  possible,  de 
préciser  la  nature  et  la   valeur  de   ces  unités. 


*  ♦ 


On  ne  peut  malheureusement  pas  déduire,  des  données 
numériques  d'ailleurs  fragiles,  qui  résultent  des  expériences 
de  M.  Charras,  une  évaluation  sûre  des  étalons  à  définir. 
Ceux-ci,  en  efîet,  ne  consistaient  pas  dans  les  cavités  dont 
la  contenance  reste  mesurable  aujourd'hui,  mais  dans  les 
récipients    «     de    métal    soigneusement     contrôlé  '  »  qui 


1 .  Gagnât  et  Chapot,  ibid. 
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s'emboîtaient  en  elles  avec  exactitude  ;  et  de  la  considéra- 
tion de  ces  cavités  un  chifl-re  précis  ne  saurait  sortir.  Tou- 
tefois, on  a  le  droit,  non  seulement  de  retenir  le  rapport 
quelles  soutiennent  entre  elles,  pour  rappli(|uer.  à  peu  de 
chose  près,  aux  formes  quelles  renfermaient  autrefois,  mais 
encore  d'inférer,  à  titre  d'indication,  l'importance  du 
contenu  d'après  la  capacité  du  contenant'. 

Ainsi  rapprochés  des  calculs  de  M.  Charras,  ïurceus  et 
le  seniodius  des  Ouled-Abdallah  apparaissent  dans  une 
relation  voisine  du  simple  au  double  ;  et  le  demi-modius  ou 
semodius,  qui  pouvait  tenir  dans  un  creux  d'une  capacité 
d'environ  9  litres,  est  sensiblement  plus  voisin  du  niodius 
romain  ([ue  de  sa  moitié'.  Tout  comme  ïurceus,  dont  le 
nom  désigne  habituellement  un  récipient  de  forme  commune, 
d'usage  banal  — 

aniphoru  coepit 
inslilui  :  currente  rola,  cur  urccus  exii  ''! 

abstraction  faite  des  matières  différentes  dont  il  est  fait  ' 
et  des  quantités  variables  dont  il  est  rempli  ',  mais  que 
notre  texte  affecte  pour  la  première  fois  dun  coellicient 
numérique,  le  semodius  en  usage  aux  Ouled-Abdallah  pro- 
cédait sans  doute  d'un  système  local  où  le  niodius  était 
supérieur  à  son  évaluation  officielle  :  s'il  y  figure  comme 
l'unité  courante  des  mesures  pour  les  grains,  si  Vurceus  y 

1.  Si  Ion  s  en  tenait  pour  l'étalon  de  la  cavité  rectangulaire,  à  la  conte- 
nance normale  du  semodius,  il  faudrait  évaluer  Vurceus  à  un  quart  de 
modius  et  conclure  à  un  écart  du  simple  au  double  entre  la  capacité  de 
l'étalon  et  celle  de  la  cavité  où  il  s'est  emboîté  jadis. 

2.  Rappelons  qucle  modius  du  système  romain  estdc  8  1.  7r»4  ;  le  scmodias. 
de  4  I.  37". 

^.  Uor.,  Ars  p(>cl.,-2\-TZ. 

4.  L'urreus  d'Horace  est  d'arj,'ilc.  L'iircens  doiiL  parle  (^alon  i H.  H., 
XIIl)  est  en  bronze. 

5.  Le  fait  que  (^alon,  dans  le  passage  précité,  spécifie  la  contenance  de 
Vurceus  qu'il  réclame  pour  la  récolle  de  l'huile  prouve  qu  en  soi  Vurceus 
était  indilTércnl  à  une  contenance  plutôt  qu'à  une  autre. 
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est  devenu  ou  resté  l'unité  courante  des  mesures  pour  les 
liquides  *,  c'est  peut-être  justement  à  raison  de  leurs 
équivalences  respectives,  et  relatives,  au  modius  et  au 
semodius  officiels  :  de  notre  temps,  des  assimilations  du 
même  g-enre,  et  d'une  semblable  élasticité,  paraissent 
expliquer  la  persistance  de  mesures  populaires,  antérieures 
au  système  métrique,  comme  le  demi-muid  ou  le  pot  -  dans 
certains  cantons  de  nos  vieilles  provinces. 


La  survivance  aux  Ouled-Abdallah  d'étalons  différents, 
non  seulement  par  les  quotités  [sefnodius  pour  le  modius), 
mais  par  le  nom  [urceus),  semblent  témoigner  d'une  vie 
locale  et  paysanne  particulièrement  tenaces.  Cette 
impression  est  renforcée  par  la  personne  et  la  qualité  des 
donateurs  auxquels  nous  devons  la  table  d'étalonnage,  et 
que  nous  révèlent  les  deux  dernières  lignes  de  leur 
inscription  : 

fecerunt  \  C{aius)  Silicius  Campus  et  \  M[arcus)    Ulp[ius) 
Mustu  .  .  . ,  magiistri)    Médian! orum) 

Du  premier,  C[aiiis)  Silicius  Campus,  il  n'y  a  rien  à  dire. 
Le  second  est  plus  intéressant.  Par  son  gentilice  Ulp{ius), 
il  descend  sans  doute  d'un  citoyen  romain  fabriqué  par 
Trajan.  La  fin  de  son  cognomen  a  peut-être  été  emportée, 
avec  le  bas  de  l'V  qui  le  termine  actuellement,  par  une 
cassure  de  la  pierre.  Je  l'ai  d'abord  appelé  d'un  surnom  : 
Mustuis)  qu'on  retrouve  ailleurs,  en  Afrique.  M.  Gagnât 
m  a  fait  observer  qu'on  pouvait  aussi  bien  compléter 
MVSTV  •  •  .  =Mustul.,  en  admettant,  par  analogie  avec  le 

1.  Cette  spécialisation  du  semodius  et  de  Vnrcens  résulte  moins  encore 
de  leurs  noms  que  de  la  forme  des  cavités  où  ils  s'inséraient.  Cf.  supra. 

2.  Cf.  l'assimilation  à  peu  près  générale  du  demi-muid  à  six  hectolitres  et 
d'un  "  pot  »  à  2  litres. 

1919  25 


I 


386  LA    TABLE   DE   MESURES    DES    MEDtANl 

groupe  précédent  \^  =  Ulp[ias),  la  ligature  de  l'V  final 
avec  la  barre  horizontale  dun  L  aujourd'hui  disparu.  Cette 
restitution  conduirait  à  la. lecture  x\lustul[us). 

Quoi  qu'il  en  soit,  lui  et  son  coUèg-ue  Campus  s'intitulent 
mag[istri)  Median{oru/n).  La  communauté  dont  ils  furent 
les  chefs  ne  se  concentrait  peut-être  pas  en  une  bourgade 
agglomérée,  en  un  vicus,  puisqu'ils  ne  la  désignent  que  par 
l'ethnique  de  ses  habitants  :  les  Medianii).  Du  moins,  si 
elle  ne  s'est  pas  élevée  au  rang  de  cité  romaine,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait,  à  un  moment  donné,  constitué  une 
organisation  autonome  :  la  r[es)p[ablica)  M  (...)  qui,  non 
loin  de  l'emplacement  occupé  de  nos  jours  par  la  ferme 
Cruchon',  fit  ériger  une  borne  distante  de  deux  milles  du 
territoire  des  Sitifenses"-  \  car  la  r[es)p[uhlica)  Med{.  .  .) 
dont  nous  connaissons  des  maiores  iuvenum  pour  l'année 
de  la  province  20  i  =  243  ap.  J.-C,  s'identifie,  sans 
contestation  possible,  avec  les  Medianii)  dont  nous  possé- 
dons la  table  de  mesures  et  que  gouvernaient  nos  magis- 
tri^.  Plus  ou  moins  superficiellement  romaaisée  ^,  elle 
devait  consister  surtout  en  fermes  isolées  et  petits  groupes 
de  fermes.  Notre  inscription  témoigne  du  moins,  à  elle 
seule,  de  l'activité  de  la  production  et  des  échanges  chez 
les  Mediani.  Si,  en  outre,  on  confronte  le  fait  qu'elle  a  été 
gravée  sur  une  base  soustraite  à  la  dévotion  de  l'empereur 

1.  Cf.  Gsell,  Allas,  XVI,  /il8. 

2.  C.  I.  L.,  VIII,   10360. 

Z.  Gsell,  Bull.  arch.  du  Comité,  l'JOO,  p.  183.  Kn  publiant  cette  inscrip- 
tion, M.  Gsell  a  conjecturé  que  la  r(es)[}(ublica)  Med{.  . .)  devait  s'appeler 
Med(iinii):  et  il  a  exclu  l'idée  qu'elle  put  se  confondre  avec  le  Caslelliint 
Malidianum  Mediunuiii  TiUrivense  .(iscll,  Allus,  XVI,  322,  situé  à  l'Ouest 
de  Sélif.  La  découverte  de  1918  conlirnic  ses  vues  sur  les  deux  points.  La 
question  qui  demeure  en  suspens  est  celle  de  savoir  si  cette  r(es)p(«/>ii'ca) 
Me(li;inorum  a  servi  de  sicpc  à  l'évéclié  de  Medianas  Zahuniorum  men- 
tionné aux  procès-verbaux  de  la  conférence  de  4)1  (Gsell.,  Uull.  arch.  du 
Comilé,  ibid.,  p.  185). 

4.  Il  semble  que  M.  Gsell  ait  contesté  avec  raison  aux  maiores  iuvenum 
de  cette  communauté  un  rôle  proprement  municipal  (Gsell,  ibid.,   p.  185). 
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Maximin  (f  2o8  ap.  J.  C.)  avec  la  date  que  porte  la  dédi- 
cace des  maiorcs  iuvenum  publiée  par  M.  Gsell,  on 
admettra  que  les  Median[i)  ont  connu  leurs  plus  beaux 
jours  de  prospérité  pendant  cette  période,  qui  va  de  l'avène- 
ment des  Gordiens  (238  ap.  J.-G.)  à  celui  de  Valérien  (253 
ap.  J.-G.),  et  que,  à  d'autres  indices,  on  a  pu  reconnaître 
comme  l'âge  d'or  de  la  colonisation  antique  dans  la  rég-ion 
deSétif  ». 


I 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  un  volume  publié 
par  l'Institut  de  Estudis  catalans  :  Itinerari  de  Jaume  1  el  Con- 
queridor,  per  J.  Miret  i  Sans  (Barcelona,  1919,  in-4°). 

Il  offre  ensuite,  au  nom  de  M.  Paul  Mallon,  le  fascicule  I  du  Cata- 
logue de  la  Collection  Paul  Mallon,  décrite  par  M.  Gaston  Migeon, 
conservateur  au  Musée  du  Louvre  (Paris,  in-4"). 


1.  Cf.  J.  Carcopino,  Revue  Africaine,  1918,  p.  21-22. 
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COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 


SÉANCE  DU  3  OCTOBRE 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  à  la  Compag-nie,  de  la 
part  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  la  fondation  que  ce 
dernier  vient  de  réaliser  à  Londres  d'une  «  Maison  de  l'Institut 
de  France  »  destinée  à  offrir  l'hospitalité  aux  savants  et  aux 
artistes  poursuivant  des  études  ou  des  recherches  en  Angleterre. 

Sur  la  propositiort  du  Président,  la  séance  publique  annuelle 
est  fixée  au  vendredi  28  novembre. 

Le  Président  rappelle  ensuite  que  l'Académie  a  remis  au  mois 
d'octobre  la  fixation  d'une  date  pour  l'élection  d'un  membre 
libre  en  remplacement  de  M.  Emile  Picot  et  celle  d'un  membre 
ordinaire  en  remplacement  de  M.  Edouard  Chavannes. 

Après  un  échange  de  vues,  il  est  décidé  que  les  deux  élections 
auront  lieu  le  même  jour.  Elles  sont  fixées  au  14  novembre.  La 
présentation  des  titres  pour  les  deux  sièges  sera  faite  dans  la 
séance  du  7  novembre. 
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SÉANCE  DU  10  OCTOBRE 


PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 

La  correspondance  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Dautremer,  professeur  de  japonais  à  l'Ecole 
des  Langues  orientales  vivantes,  qui  pose  sa  candidature  à  la 
place  de  membre  ordinaire  devenue  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  l'Mouard  Chavannes  ; 

Une  lettre  de  M.  Henry  Gochin,  qui  pose  sa  candidature  à 
la  place  d'académicien  libre  devenue  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  Emile  Picot  ; 

Une  lettre  de  M.  Emile  Pic,  qui  signale  Texistence  à  Kuzet-les- 
Bains  (Gard)   d'une  série  de  silos  romains  creusés  dans  le  roc  ; 

Une  lettre  de  M.  le  Recteur  de  l'Université  de  Strasbourg, 
qui  invite  l'Académie  à  se  faire  représenter  aux  fêtes  qui  auront 
lieu  les  21,  22  et  23  novembre,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de 
l'Université. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  savoir  que  M.  Diehl,  vice-prési- 
dent, a  accepté  de  représenter  officiellement  la  Compagnie  à 
ces  fêtes.  Il  prie  ceux  de  nos  confrères  (jui  désireraient  se 
joindre  à  lui  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat. 

M.  J.-B.  Chabot  fait  une  communication  sur  quelques  ins- 
criptions puniques  de  Carthage. 

M.  Paul  Monceaux  commence  inie  lecture  sur  les  évêques 
donatistes  de  Rome  au  iv*'  siècle  ;  il  insiste  sur  quelques-uns 
de  ces  dignitaires,  Macrobius  et  Ciaudiaiius,  qui  intéressent 
plus  particulièrement  le  mouvement  littéraire  à  cette  époque. 
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PRESIDENCE    DE    M.    PAUL    GIRARD. 

Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Auguste 
Brutails,  Henry  de  Gastries  et  Paul  Lacombe  posent  leur  candi- 
dature à  la  place  d'académicien  libre  devenue  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Emile  Picot. 

Le  D'^  Carton,  correspondant  de  l'Académie,  demande  une 
nouvelle  subvention  en  vue  de  reprendre  les  fouilles  de  Bulla 
Kegia.  —  Renvoi  à  la  Commission  Piot. 

^L  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  prie  le  Secrétaire  perpétuel 
d'excuser  auprès  de  ses  confrères  une  trop  longue  absence 
motivée  par  son  état  de  santé,  et  annonce  l'envoi  de  nouveaux 
travaux. 

Le  Président  signale  la  présence  à  la  séance  d'un  certain 
nombre  des  représentants  des  Académies  étrangères  venus  pour 
prendre  part  à  la  seconde  assemblée  constitutive  de  V Union  aca- 
démique internationale  et  prononce  l'allocution  suivante  :  • 

«  Messieurs, 

«  Nous  avons  aujourd'hui  l'honneur  et  le  vif  plaisir  de  voir 
au  milieu  de  nous  quelques-uns  des  représentants  des  Académies 
et  des  Sociétés  savantes  étrangères  qui  ont  pour  mission  de  fon- 
der, avec  nos  propres  délégués,  l'Union  académique  interna- 
tionale, à  la  création  de  laquelle  vous  avez  donné  votre-unanime 
assentiment. 

«  Leur  présence  me  fait  un  devoir,  au  début  de  cette  séance, 
de  leur  souhaiter  en  quelques  mots  la  bienvenue,  et  de  les 
remercier,  au  nom  de  l'Académie,  de  leur  précieuse  collabora- 
tion. 

«  Vous  êtes  à  Paris,  Messieurs,  les  représentants  des  Aca- 
démies étrangères,  pour  travailler  à  une  œuvre  de  science  et  de 
concorde.  La  science,  à  l'heure  où  nous  sommes,  reprend  tous 
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ses  droits,  et  il  est  naturel  que  vers  elle  se  tournent  en  premier 
lieu  les  hommes  de  pensée,  ceux  que  sollicite  particulièrement, 
dans  tous  les  domaines,  la  recherche  pacifique  du  vrai.  Telle  est 
l'idée  dont  s'est  inspiré  Tlnstitut  de  France,  lorsque  trois  de  ses 
sections  ont  fait  appel  à  votre  savoir  et  à  votre  bonne  volonté 
pour  une  durable  entente  intellectuelle  entre  les  peuples. 

«  Vous  savez,  en  ce  qui  nous  concerne,  de  quel  esprit  nous 
souhaiterions  de  voir  animée  l'association  dont  vous  jetez  les 
fondements.  Nous  y  voudrions  l'égalité  qui  doit  régner  entre 
des  groupes  savants,  tous  épris  du  même  idéal  ;  dans  le  champ 
infini  de  la  science,  il  ne  saurait  y  avoir  de  supériorité  que  celle 
du  génie,  et  il  n'est  pas  de  pays  civilisé,  si  étroites  qu'en  soient 
les  limites,  où  le  génie  ne  puisse  surgir  et  transformer  le 
monde. 

«  Nous  y  voudrions  aussi  la  simplicité  et  la  cordialité  dans  les 
rapports,  comme  il  convient  à  des  travailleurs  qui  se  sont  rap- 
prochés pour  se  livrer  à  des  études  savantes,  en  y  apportant 
chacun  ses  vues,  son  originalité,  ses  connaissances,  avec  le  désir 
que  toutes  ces  ressources  concourent  au  succès  de  l'œuvre  pour- 
suivie en  commun.  Car  la  science,  xMessieurs,  ne  suffit  pas  à 
lier  les  hommes.  Il  y  faut  la  sympathie  et  une  façon  d'amitié. 
Aux  groupements  purement  intellectuels  quelque  chose  fait 
défaut  :  le  cœur,  dont  ne  peut  se  passer  une  alliance,  quelle 
qu'elle  soit.  Nous  souhaiterions  que  l'édifice  que  vous  bâtissez 
pour  le  bien  de  la  .science  soit  étayé,  si  j'ose  dire,  par  le  senti- 
ment. 

«  Et  qui  sait  si  cette  entente,  en  profitant  au  progrès  scienti- 
fique, ne  sera  pas  aussi  un  bienfait  social  ?  C'est  en  se  connais- 
sant qu'on  apprend  à  s'estimer.  Les  liens  entre  les  individus  sont 
une  force  méconnue  ;  multiplions-les,  aimons-les,  cultivons  ces 
amitiés  qui  vont  se  former  autour  des  tables  de  travail,  ou  par 
des  correspondances  suivies,  ou  par  d'aimables  visites  comme 
celle  que  vous  nous  faites  aujourd'hui.  Si  faible  que  soit  dans  le 
monde  le  nombre  des  hommes  de  science,  au  regard  de  la 
grande  masse  sociale,  leur  influence  peut  être  et  sera  effi- 
cace. 

"   Il  me  revient  à  la  mémoire  une  légende  de  la  Grèce  que  vous- 
connaissez  tous,    celle  de   ce  siège  d'or  qu'Héphaistos,  l'incom- 
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parable  artiste,  avait  offert,  clans  un  sentiment  peu  facile  à 
démêler  parmi  les  contradictions  des  témoignages,  à  la 
déesse  Héra,  sa  mère.  Il  l'avait  garni  de  liens  invisibles  qui 
firent  qu'une  fois  assise  sur  ce  siège  magnifique,  il  lui  fut 
impossible  de  le  quitter  :  il  fallut  qu'on  allât  chercher  le  mali- 
cieux forgeron  dans  sa  retraite  de  Lemnos,  pour  qu'il  vînt  déli- 
vrer l'auguste  captive  ;  encore,  dut-on  recourir,  pour  le  persua- 
der, aux  bons  offices  de  Dionysos,  qui  connaissait  son  faible 
pour  la  divine  liqueur  dont  ce  dieu  avait  été  l'artisan  et  le  pro- 
pagateur. 

«  Dans  ces  mille  liens  insaisissables  et  si  puissants,  je  crois 
trouver  une  image  de  notre  amitié  future.  Elle  enveloppera  le 
monde  de  fils  ténus,  à  ce  point  résistants,  que  la  guerre  aura 
de  la  peine  à  se  lever  de  son  siège,  et  qu'elle  y  restera,  pour  le 
bonheur  de  l'humanité.    » 

M.  Prou,  au  nom  de  la  Commission  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  propose  à  l'Académie  d'accueillir  favo- 
rablement la  demande  présentée  par  M.  le  directeur  de  l'École 
française  de  Rome  et  de  prolonger,  pour  une  nouvelle  période 
d'un  an,  le  séjour  à  l'École  de  MM.  Bayet,  membre  de  deuxième 
année,  et  Pocquet  du  Haut-Jussé,  jnembre  de  quatrième  année. 
—  Adopté. 

M.  CoRDiER,  au  nom  de  la  Commission  Benoît  Garnier,  pro- 
pose qu'une  somme  de  mille  francs  soit  mise  à  la  disposition  de 
M.  Antoine  Cabaton,  professeur  à  l'École  des  Langues  orien- 
tales vivantes,  en  vue  de  la  préparation  d'un  voyage  d'explora- 
tion en  Indo-Chine.  —  Il  en  est  ainsi  décidé. 

M.  le  comte  Durrieu  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
résultats  du  concours  des  Antiquités  nationales  en  1919  '. 

M.  J.-B.  Chabot  explique  le  texte  d'une  inscription  phéni- 
cienne découverte  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

C'est  un  fragment  d'une  table  de  pierre  sur  laquelle  était  gravé 
le  tarif  des  oblations  à   percevoir  par  les  prêtres  desservant  un 


1.  Voir  ci-après. 
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temple.  Ce  nouveau  texte  ne  se  raccorde  à  aucun  des  trois  frag- 
ments déjà  connus  et  montre  que  le  tarif  existait  en  plusieurs 
exemplaires.  Ce  fragment  contient  une  partie  des  sept  dernières 
lignes  de  l'inscription  qui  statuaient  des  pénalités  contre  les 
prêtres  qui  exigeaient  plus  qu'il  n'était  dû,  contre  les  fidèles  qui 
n'acquittaient  pas  exactement  les  droits,  et  contre  ceux  qui  alté- 
reraient le  texte  du  tarif. 

M.  Chaljot  interprète  ensuite  deux  inscriptions  libyques 
découvertes  à  Dougga  (Tunisie).  Ces  textes  qui  n'avaient  pas 
encoi-e  été  déchiffrés  donnent  quelques  indications  sur  l'organi- 
sation de  la  cité  numide  vers  l'an  150  de  notre  ère.  Chacune  de 
ces  inscriptions  mentionne  six  magistratures  différentes,  civiles 
ou  militaires,  dont  les  titulaires  portent  des  noms  tantôt  numides, 
tantôt  puniques. 

M.  PoTTiER  lit  une  lettre  de  M.  Capart  au  sujet  du  Gilga- 
mesh  du  couteau  égyptien  de  Gebel  el  Arak,  publié  par 
M.  Georges  Bénédite  dans  le  40''  fascicule  des  Monuments 
Piot,  et  une  note  de  M.  Bénédite  lui-même  en  réponse  à  la  lettre 
en  question  '. 
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RAPPORT    SUR    LE     CONCOURS    DES    ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE    EN 
1919,    PAR    M.    LE    COMTE    PAUL    DURRIEU,     MEMlîRE    DE    l'aCA- 

dé.mie;   lu  dans  la  séance  du  17  octobre  1919. 

messifiiurs  et  chers  confrères, 

Votre  Commission  du  concours  des  Antiquités  de  la  France 
a  décidé  de  décerner,  cette  année,  à  cinq  des  envois  faits 
au  concours,  deux  médailles  et  trois  mentions. 

Une  deuxième  médaille  a  été  accordée  à  M.  le  chanoine 
Deslandes,  chanoine  titulaire  de  Bayeux,  pour  son  volume 
intitulé  :  Etude  sur  Vc(jlise  de  Bayeux. 

1.  Voir  ci-après. 
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Ce  volume  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une 
histoire  de  l'église   fondée  à   Bayeux,   dès  l'époque  g^allo- 
romaine.  L'auteur  expose,  en  tête  de  son  ouvrage,  le  but 
qu'il  a  poursuivi.    Vous  savez   que  notre  confrère,  M.  le 
chanoine  Ulysse  Chevalier,  dans  un  des  volumes  de  sa  Biblio- 
thèque  liturgique,   a  publié  deux  textes  importants,  tous 
deux  du  xiii'=  siècle,  qui  concernent  l'ancienne  liturgie    de 
Bayeux  :  un  Ordinarium,  ordre  des  offices  de  cette  église,  et 
un  Goutumier.  Or  ces  textes  ont  été  édités  sans  annotation. 
M.  Deslandes  a  entrepris  de  donner  au  lecteur  les  explica- 
tions et  les  commentaires  qui  facilitassent  Tintelligence  de 
cet  ordinaire  et  de  ce  coutumier.  Il  a  déduit  cette  mise  en 
lumière,  d'abord  des  deux  textes,  qu'il  connaît  mieux  que 
personne,  puis  de  quelques  sources  locales  contenues,  pour 
la  plupart,  dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Bayeux.  De 
propos  délibéré,  l'auteur  a  concentré  toute  son  attention  sur 
le  monde  ecclésiastique  de  Bayeux  ;  il  n'a  point  voulu  com- 
parer les  usages  de  son  église  avec  les  traits  généraux  de  la 
liturgie  romano-gallique  universellement  suivie  dans  les  dio- 
cèses de  France.  Il  se  borne  à  indiquer  l'origine  de  la  liturgie 
bayeusaine,  à  en  marquer  les  détails  et  à  décrire  le  cadre  où 
elle  se  déroule. 

Son  ouvrage  se  divise  en  trois  parties  :  1°  aperçu  de  l'anti- 
quité du  cérémonial  de  Bayeux  ;  2°  des  personnes  qui  con- 
courent aux  cérémonies,  et  des  fonctions  liturgiques  de 
chacune  d'elles  ;  3°  du  lieu  où  se  célèbre  l'office  canonial. 
Dans  la  première  partie,  la  plus  brève,  l'auteur  met  notam- 
ment en  évidence  l'esprit  traditionnel  qui,  de  tout  temps,  a 
animé  les  clercs  de  Bayeux,  si  bien  qu'ils  se  sont  efforcés,  à 
travers  les  réformes  liturgiques,  de  maintenir,  jusqu'à  notre 
xx^  siècle  encours,  leurs  usages  et  leurs  cérémonies.  Dans  la 
seconde  partie,  beaucoup  plus  importante,  il  passe  en  revue 
tout  le  personnel  ecclésiastique  ou  attaché  à  l'église,  depuis 
i'évêque,  jusqu'à  1'  «  homme  d'armes  du  chapitre  »,  gentil- 
homme qui,  au  jour  des    fonctions  solennelles,  se  plaçait 


I 


390  ('ONCOURS    DES    ANTIOUTTÉS    NATIONALES 

auprès  de  l'évèque,  armé  de  toutes  pièces,  pour  veiller  sur 
sa  personne.  La  troisième  partie,  qui  traite  du  lieu  où  se 
célébrait  Tolfice  canonial,  pourra  intéresser  autant  l'archéo- 
logue que  l'historien  de  la  liturgie.  Ce  n'est  pas  que  l'auteur 
V  fasse  rhistoire  de  la  cathédrale  de  Baveux  ;  il  ne  s'occupe 

v'  «,1. 

nullement  de  la  construction  du  monument,  ni  de  ses  vicis- 
situdes ;  mais  il  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  relations 
de  chacune  des  parties  de  la  cathédrale  avec  la  célébration 
de  l'office.  On  rencontre  là  une  foule  de  renseignements 
intéressants  ;  par  exemple  sur  le  jubé,  sur  les  tapisseries 
qui  décoraient  les  stalles,  sur  les  magnifiques  châsses  con- 
tenant les  reliques  des  saints  patrons,  sur  les  textes,  évan- 
géliaires  ou  autres  livres  liturgiques  revêtus  de  somp- 
tueuses reliures.  Aux  jours  de  fête,  l'autel,  paré  de  ses 
châsses,  nous  expose  M.  le  chanoine  Deslandes,  présentait, 
sur  une  surface  resplendissante  d'or  et  de  pierreries,  comme 
une  procession  de  personnages  muets,  témoins  du  sacrifice 
divin.  Au  pied  de  ces  châsses,  les  reliures  d'or  et  d'argent, 
émaillées,  des  «  textes  »  complétaient  le  décor.  Plus  tard, 
un  somptueux  retable,  établi  au  xv*"  siècle  aux  frais  du 
patriarche  d'Harcourt,  vint  ajouter  à  ces  richesses  «  l'éclat 
de  ses  ciselures  ».  D'autres  indications  données  concernent 
^e  clocher,  la  salle  capitulaire  et  la  librairie  ou  bibliothèque 
du  chapitre,  celle-ci  importante  dès  le  moyen  âge. 

Certaines  critiques  peuvent  être  faites  à  ce  livre.  Ce  sont 
d'abord  des  défectuosités  dans  le  plan.  Sans  doute,  un  auteur 
est  toujours  libre  de  disposer  son  sujet  comme  il  l'entend; 
mais  le  plan,  en  plusieurs  parties,  eût  gagné  à  être  mieux 
ordonné  et  plus  serré.  On  peut  regretter  aussi  que  l'érudit 
auteur  ait  trop  restreint  son  horizon.  Il  eût  singulièrement 
relevé  l'intérêt  de  son  œuvre  s'il  avait  tenté  de  faire  revivre, 
en  un  tableau  d'ensemble,  les  cérémonies  imposantes  qu'il 
a  étudiées  un  peu  trop  par  parties  séparées.  Dans  plusieurs 
chapitres,  l'exposé  en  français  est  farci  de  longues  citations 
de  textes  latins  qui  en  rendent  la  lecture  peu  agréable,  et 
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qu'il  eût  été  préférable  de  rejeter  en  notes,  voire  même  en 
appendices.  Lintercalation  de  pièces  justificatives,  repro- 
duites telles  quelles,  au  cours  de  l'exposé,  ne  se  justifie 
vraiment  bien  que  lorsqu'il  s'ag-it  de  discuter  des  textes. 
L'auteur  aurait  pu  également  recourir  utilement  à  d'autres 
sources  d'information  que  celles  auxquelles  il  s'est  borné. 
Il  eût  dû  consulter,  par  exemple,  les  registres  pontificaux 
publiés  par  l'Ecole  française  de  Rome  ;  ceux-ci  lui  auraient 
fourni  de  quoi  donner  plus  d'ampleur  aux  quelques  lignes 
qu'il  a  écrites  sur  la  collation  des  bénéfices.  L'auteur, 
d'ailleurs,  a  senti  lui-même  ces  défauts  de  forme,  et  il  s'en 
excuse,  dans  son  avant-propos,  sur  ce  que  son  livre  est  un 
recueil  d'études  publiées  au  jour  le  jour  dans  une  revue 
locale,  et  qu'il  eût  fallu,  dit-il,  «  refondre  en  entier  ». 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  M.  le  chanoine  Deslandes 
nous  a  donné  une  monog-raphie  très  solidement  documentée, 
et  que  son  livre,  complété  par  une  illustration  bien  choisie 
de  35  g-ravures,  représente  un  très  sérieux  effort  pour  faire 
mieux  connaître  une  de  ces  g-randes  cathédrales  qui  sont  la 
parure  du  sol  français. 

Une  troisième  médaille  est  décernée  à  M.  l'abbé  F.  Gala- 
bert  pour  son  livre  intitulé  :  Montpezat  de  Quercy,  sa  collé- 
giale, ses  seigneur^. 

La  petite  ville  de  Montpezat  dans  le  Quercy  (chef-lieu  de 
canton  du  département  de  Tarn-et-Garonne)  n'est  guère 
plus  aujourd'hui  qu'un  village.  Mais  elle  a  joué  jadis  im 
certain  rôle.  M.  l'abbé  Galabert,  curé  doyen  de  Montpezat, 
s'est  attaché  de  tout  cœur  à  retracer  ce  rôle.  «  J'ai  voulu, 
dit-il,  écrire  le  récit  des  événements  qui  se  sont  passés  dans 
ce  coin  de  terre  et  des  hommes  qui  s'y  sont  fait  un  nom.  Ce 
n'est  pas  trop  dire  que  quelques-uns  des  seigneurs  de  ce 
lieu  méritent  une  place  dans  l'histoire.  »  Mais,  ajoute-t-il, 
«  je  ne  me  suis  pas  contenté  d'étudier  les  faits  et  gestes  des 
grands  personnages  ;  j'ai  recherché  encore  l'état  social  des 
humbles  et  des  petits  ». 
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Ce  programme,  l'auteur  a  su  le  remplir  d'une  manière 
digne  d'éloges.  Nous  avons,  dans  son  œuvre,  une  histoire 
locale  de  réelle  valeur.  Si  la  lecture  en  parait  d'abord  un 
peu  aride,  cela  tient  à  la  nature  même  du  sujet  ;  mais  à 
mesure  qu'on  avance  dans  le  livre,  surtout  à  partir  du 
moment  où  l'auteur  en  arrive  au  xiv*'  siècle,  l'intérêt  va  en 
croissant. 

L'histoire  d'une  petite  ville  présente  de  grandes  diflicul- 
tés,  tant  à  cause  des  lacunes  dans  la  documentation,  iné- 
vitables pour  les  siècles  reculés,  que  par  l'absence  même 
d'événements  notables.  Entre  deux  guerres,  entre  deux 
sièges,  la  ville  mène  une  existence  calme,  normale.  L'his- 
torien, —  et  M.  l'abbé  Galabert  a  suivi  cette  voie,  —  peut 
alors  se  rabattre  sur  la  biog'raphie  des  personnages  en  vue, 
des  seignours,  et  de  ceux  qui  sont  nés  dans  la  ville, 
leussent-ils  même  quittée  plus  tard. 

Parmi  ceux  dont  parle  M.  l'abbé  Galabert,  se  rencontrent 
notamment  un  cardinal  du  xiv^  siècle,  Pierre  des  Prés,  mort 
en  1361  évèque  de  Palestrina,  et  un  vaillant  homme  de 
guerre  du  xvi"  siècle,  Antoine  des  Prés,  maréchal  de  Mont- 
pezat,  qui  combattit  auprès  de  François  1""  à  Marignan  eX 
à  Pavie,  et  transmit  à  ses  fils  ses  vertus  militaires. 

Mais  ce  qui  a  surtout  servi  à  M.  l'abbé  Galabert,  c'est  la 
part  qu'il  a  faite,   suivant   son  programme,  au  tableau  de 
l'existence  journalière.  G  est  à  ce  point  de  vue  que  son  livre 
est  le  plus  intéressant  et  le   plus  original.    Les  documents    . 
d'archives  lui  ont  permis  de  nous  initier  à  la  vie  matérielle 
et  intellectuelle,  religieuse  ^et   commerciale  des   habitants 
de  Montpezat  depuis  le   xin''  siècle  jusqu'au  xvi"^.    Il  nous 
fournit    de    précieux     renseignements     sur    la    propriété, 
l'exploitation  de  la  terre,  le  zèle  apporté  au  développement 
de  l'instruction,  le  fonctionnement  des  institutions  locales,      j^' 
Il  faut   spécialement  noter  des  pages  très  attachantes   et      # 
très  bien  documentées  sur  la  reconstitution  de  la  propriété 
foncière  à  la  lin  du  xv'' siècle,  ajDrès  la  guerre  de  Cent  ans,       .»• 
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et  la  prospérité  agricole  qui  suivit  tout  un  siècle  de  troubles. 
L'auteur  nous  procure  également  des  indications  curieuses 
et  pittoresques  sur  les  questions  domestiques  et  la  valeur 
des  denrées  alimentaires  ;  il  nous  montre  qu'au  xvi^  siècle, 
on  se  préoccupait  déjà  de  lutter  contre  la  vie  chère  et  que 
le  prix  des  diverses  catégories  de  viandes  était  fixé  par 
tarif. 

Enfin,  chemin  faisant,  M.  l'abbé  Galabert  a  soin  de  rele- 
ver ce  qui  peut  avoir  une  importance  pour  l'archéologie  et 
l'histoire  de  l'art.  Il  parle,  par  exemple,  des  tombeaux  du 
cardinal  de  Montpezat  et  de  son  neveu,  évêque  de  Castres, 
qui  existent  encore  dans  l'église  de  Montpezat,  et  de  diverses 
statues  et  objets  du  moyen  âge.  Tout  un  chapitre  est  con- 
sacré à  une  importante  série  de  tapisseries  du  xvi''  siècle, 
en  cinq  panneaux,  représentant  des  scènes  de  la  vie  de 
saint  Martin,  qui  furent  donnés  par  un  fils  du  maréchal  de 
Montpezat,  Jacques  des  Prés,  promu  eu  1536  évêque  de 
Montauban,  à  l'église  de  Montpezat  et  que  l'on  y  admire 
toujours. 

Certaines  réserves  pourraient  êtres  faites,  portant,  comme 
pour  le  livre  de  M,  le  chanoine  Deslandes,  sur  le  plan  de 
l'ouvrage.  On  peut  regretter  que  les  notions  si  intéressantes 
sur  la  vie  courante' soient  dispersées,  au  lieu  d'être  groupées 
en  des  chapitres  distincts,  à  part  des  événements.  D'autre 
part,  pour  trouver  la  description  complète  de  1  église  et  de 
son  mobilier,  il  faut  se  reporter  successivement  à  plusieurs 
chapitres.  On  aurait  pu  souhaiter  aussi  que  l'auteur  expli- 
quât d'une  manière  plus  précise,  d'après  les  textes  hagio- 
graphiques et  les  légendes,  les  scènes  de  la  vie  de  saint 
Martin,  reproduites  sur  les  belles  tapisseries  conservées  dans 
1  église. 

Mais,  sous  ces  réserves,  le  livre  de  M.  l'abbé  Galabert  est 
un  bon  modèle  de  monographie,  en  ce  qu'il  épuise  le  sujet, 
histoire  proprement  dite,  biographie  des  seigneurs,  histoire 
économique,  histoire  religieuse,  description  des  monuments. 
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Dans  tout  le  cours  de  cette  étude,  M.  l'abbé  Galabert  fait 
preuve  d'expérience  pour  la  recherche  et  la  critique  des 
documents,.  11  possède  le  sens  historique;  il  sait  tirer  des 
pièces  d'archives  ce  qu'elles  contiennent,  et  souvent  même 
ce  quelles  cachent  d'éléments  utiles  à  la  connaissance  du 
passé.  Il  sait  aussi  comprendre  les  pensées  et  les  sentiments 
des  hommes  de  l'ancien  temps  et  faire  la  différence  entre  la 
psychologie  des  diverses  g-énérations,  encore  que  les  opi- 
nions jadis  courantes  ne  soient  pas  toujours  d'accord  avec 
celles  que  nous  pouvons  avoir  aujourd  hui. 

Une  première  mention  est  décernée  à  M.  Henri  Stein, 
dont  lAcadéniie  a  déjà,  antérieurement,  apprécié  et  récom- 
pensé de  précédents  travaux. 

M.  Stein  a  envoyé  au  concours  trois  ouvrages  ou  opus- 
cules. Le  plus  important  porte  le  titre  de  :  Jiecherches  sur 
quelques  fonctionnaires  royaux  des  XI 11^  et  XI V"^  siècles  ori- 
(jinaires  du  Gàtinais.  Cette  étude  ne  comprend  pas  moins  de 
41)  notices  biographiques,  relatives  à  autant  de  personnages 
dont  beaucoup  étaient  peu,  ou  mal  connus.  Parmi  ceux-ci 
se  trouvent  des  maréchaux  de  France,  des  ambassadeurs 
chargés  de  conclure  des  alliances  politiques  ou  de  négocier 
des  mariages  princiers,  des  grands-veneurs,  des  grands- 
maîtres  des  arbalétriers,  des  maîtres  des  eaux  et  forêts,  des 
chambellans,  panetiers,  bouteillers,  échansons,  forestiers, 
maîtres  d'hôtel  du  roi,  un  Premier  Président  du  Parlement, 
mais  surtout  des  baillis  et  des  sénéchaux.  Tous  sont  gens 
d'importance.  Les  uns  ontvécu  dans  1  intimité  des  rois,  les 
autres  ont  pris  une  part  active  aux  alVaires  du  royaume. 
M.  Stein  a  fourni  sur  tous  ces  personnages  des  documents 
nouveaux,  il  a  précisé  l'époque  de  leurs  fonctions,  établi 
leurs  alliances  et  celles  de  leurs  faniilles,  mis  en  lumière 
les  qualités  remarquables  (ju'ils  ont  déplo3'ées  dans  des 
Jifîaires  retentissantes  ou  dans  des  négociations  difficiles. 
Il  ;i  résolu  beaucoup  de  problèmes,  en  rectifiant  les  véri- 
tables noms  des  fonctionnaires,  souvent  défigurés  dans  les 
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textes  du  temps,  et  encore  plus  dans  les  écrits  postérieurs, 
au  point  de  devenir  presque  inintelligibles. 

Le  volume  de  M.  Stein  est  une  réunion  de  notices  qui 
avaient  paru  successivement,  à  partir  de  1902,  dans  plu- 
sieurs tomes  des  Annales  de  la  Société  historique  du  Gâti- 
nais,  recueil  très  utile,  fondé  et  dirigé  depuis  de  longues 
années  par  M.  Stein  lui-même.  La  date  d'apparition  rela- 
tivement ancienne  des  premières  parmi  les  notices  fait  que 
M.  Stein  n"a  pas  pu  utiliser,  pour  ce  début,  la  Chronologie 
des  baillis  et  sénéchaux  royaux^  publiée  par  notre  éminent 

l  confrère  disparu  Léopold  Delisle,  en  tête  d'un  des  volumes 
du  Recueil  des  Historiens  de  la  France.  Il  en  résulte,  dans 
l'œuvre  de  M.  Stein,  un  certain  manque  d'unité,  qui  est  d'ail- 
leurs moins  du  fait  de  l'auteur  qu'une  conséquence  des  condi- 
tions dans  lesquelles  les  diverses  parties  ont  été  composées. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ses  nombreuses  et  précieuses  notices 
biographiques  seront  toujours  très  utilement  consultées. 
Dans  une  seconde  publication,  M.  Stein  s'est  attaché, 
avec  autant  d'ingéniosité  que  de  patience,  à  rechercher 
le  nom  de  :  U auteur  du  «  Livre  de  jostice  et  de plet  »,  qui, 
d'après  lui,  ne  serait  autre  que  Philippe  de  Rémi,  père  du 
célèbre  juriste  Beaumanoir.  Si  cette  conjecture  était  admise, 
elle  aurait  un  intérêt  particulier  pour  la  littérature  juri- 
dique du  xiii^  siècle  en  France. 

Dans  une  troisième  publication,  intitulée  :  Pierre 
Tristan,  chambellan  de  Philippe  Auguste,  et  sa  famille, 
M.  Stein  établit,  d'une  manière  précise,  Torigine  de  Tristan, 
à  laide  de  documents  datés  et  indiscutables.  Les  membres 
de  la  grande  famille  des  d'Estaing  avaient  laissé  complai- 
samment  se  propager  une  curieuse  légende  qui  voulait  que 
Pierre  Tristan  eût  été  l'un  des  leurs,  ayant  sauvé  la  vie  du 
roi  Philippe  Auguste  à  la  bataille  de  Bouvines.  Déjà  votre 
rapporteur  de  cette  année,  au  cours  d'un  article  publié  dans 

[le  tome  LXXVII  de  \^  Bibliothèque  de  T  École  des  Chartes, 
avait  montré  l'inanité  de  cette  légende.    La  dissertation  de 
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M.    Stein  la  réduit  pour  jamais  à  néant,   en   tranchant  la 
question  d'une  façon  aussi  scientifique  que  définitive. 

M.  labbé  Daine  sest  voué,  depuis  un  quart  de  siècle,  à 
l'histoire  de  TArmorique  et  lui  a  consacré  d'importants 
travaux.  Son  nom  a  été  cité  d'une  manière  élo<^ieuse  dans 
nos  précédents  rapports.  11  a  maintenant  entrepris  un 
Mémento  des  sources  haf/ioc/raphlqucs  de  l'histoire  de 
Bretagne,  visant  à  établir  un  inventaire  de  ce  qui  touche 
aux  saints  bretons  et  à  faire  un  dénombrement  critique  des 
textes  déjà  imprimés  les  concernant,  et  qui  fournissent  des 
renseignements  pour  l'histoire  religieuse  et  politique  de  la 
Bretagne.  Ce  travail,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  doit  com- 
prendre quatre  parties,  plus  une  introduction  générale  qui 
viendra  à  la  fin  de  la  publication,  en  précédant  un  index. 
C'est  la  première  partie  seule  de  ce  travail  qui  a  été  envoyée 
au  concours;  cette  partie,  de  215  pages,  concernant  :<  les 
primitifs  et  les  fondateurs  ».  Tel  qu'il  se  présente,  ce  fas- 
cicule est  surtout  un  répertoire  de  bibliographie.  Ce  réper- 
toire a  paru  fait  avec  soin  et  conscience.  Grâce  à  M.  l'abbé 
Duine,  il  sera  possible  de  mieux  mettre  à  contribution  la 
très  riche  mine  qu'est  l'hagiographie  bretonne.  Les  données 
à  tirer  de  cette  mine  sont  loin,  malheureusement,  d'être 
toutes  d'égale  valeur,  A  côté  de  quelques  "Vies  de  saints 
bretons  qui  sont  des  sources  à  consulter  de  bon  aloi,  les 
hagiographes  en  ont  composé  qui  ne  sont  guère  que  des 
œuvres  de  pure  imagination.  C  est  donc  (|u'il  convient  d  ac- 
complir à  leur  égard  une  épiu'ation  criti(|ue,  souvent  dif- 
lîcile  et  délicate.  M.  labbé  Duine  a  noté  les  ell'orts  des 
érudits  bretons  pour  s'acquitter  de  cette  tâche.  Lui-même 
a  donné  son  sentiment  personnel  sur  certains  points  impor- 
tants. Il  se  range  volontiers,  et  il  a  raison  de  le  faire,  du 
côté  de  l'école  critique  contre  1  école  légendaire.  Mais  peut- 
être  apporte-t-il  parfois  un  peu  trop  d'àpreté  dans  la  forme, 
sans  ménagements  suffisants  pour  ses  opposants,  à  exprimer 
son  opinion. 
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Lorsque  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Duine  sera  entièrement 
achevé,  il  pourra  certainement  prétendre  à  quelque  haute 
distinction.  Dès  maintenant,  votre  Commission  des  Anti- 
quités de  la  France  a  tenu  à  saluer,  en  lui  accordant  une 
deuxième  mention,  l'apparition  de  ce  premier  fascicule, 
prémices  d'une  œuvre  sérieuse,  établie  au  prix  d'un  travail 
considérable  et  qui  pourra  assurer  aux  historiens  d'abon- 
dants matériaux  classitiés  avec  critique. 

Le  travail  de  M.  l'abbé  Duine  a  un  caractère  régional 
particulier.  11  en  est  de  même  pour  les  ouvrages,  récon- 
pensés  à  ce  concours,  de  MM.  Deslandes  et  Galabert.  Ce 
même  caractère  se  retrouve  dans  :  Le  Croisic.  Précis  his- 
torique sur  la  presqu'île  Croisicaise  et  la  région  environ- 
nante, par  M.  Henri  Moret. 

Ce  volume  est  moins  un  travail  de  véritable  érudition 
qu'un  aimable  livre  écrit  par  un  homme  instruit  pour  des 
lecteurs  peu  exigeants.  11  est  le  fruit  de  consciencieuses 
recherches,  d'enquêtes  orales  patiemment  poursuivies,  de 
lectures  nombreuses  et  variées,  qui  ont  abouti  à  un 
ensemble  touil'u,  ne  laissant  pas  cependant  d'être  instructif 
et  attrayant,  malgré  un  certain  nombre  de  longueurs  et  de 
digressions,   souvent  peu  utiles. 

Votre  Commission  a  estimé  qu'il  y  a  lieu  d'encourager 
les  enquêtes  d'histoire  locale,  patiemment  conduites  comme 
l'est  celle-ci.  Elle  a  donc  décidé  d'accorder  une,  troi- 
sième mention  au  livre  de  M.  Henri  Moret. 

La  Commission  des  Antiquités  de  la  France  ne  veut  pas 
laisser  se  terminer  le  présent  rapport  sans  adresser,  excep- 
tionnellement, un  pieux  souvenir  à  la  mémoire  de  son  doven, 
que  la  mort  est  venue  lui  ravir,  notre  cher  confrère  Antoine 
Héron  de  Villefosse.  C'est  au  mois  de  décembre  1887  que 
M.  Héron  de  Villefosse  avait  été  élu  membre  de  la  Commis- 
sion. Dès  lors,  il  y  a  siégé  sans  interruption,  en  y  faisant 
toujours  preuve  d'un  zèle  inlassable,  pendant  trente-deux 
années  consécutives,  tout  près  d'un  tiers  de   siècle.  Cette 
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année  même,  au  printemps,  il  prenait  encore  une  part  active 
à  nos  opérations  :  examens  des  ouvrages  présentés  au  con- 
cours, rédactions  de  rapports  particuliers  sur  chacun  d'eux, 
discussions  pour  l'attribution  des  récompenses.  Sa  haute 
autorité,  son  érudition,  si  étendue,  son  esprit  de  sag-esse 
faisaient  de  lui  un  précieux  conseiller,  toujours  grandement 
écouté,  et  la  disparition  de  ce  doyen,  aimé  autant  que 
révéré,  a  laissé  parmi  nous  des  reg'rets  profonds  et  unanimes, 
dont  nous  tenons  à  consig-ner  ici  l'expression  émue. 


COMMUNICATION 
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COUTEAU    ÉGYPTIEN    DH    (IKHEL    KL     'ARAK    AU    LOUVRE, 

PAR    M.     .1.     CAPART, 

CONSERVATEUR    DES    MUSÉES    ROYAUX    DU    CINQUANTENAIRE 

A    BRUXELLES. 

Dans  la  belle  étude  qu'il  a  consacrée  au  couteau  de 
Gebel  el  'Arak,  publiée  dans  les  Monuments  Plol, 
tome  XXII,  fascicule  1  (1916),  M.  Bénédite  signale  l'inté- 
rêt de  premier  ordre  que  suscite  «  le  personnage  héroïque 
de  la  scène  de  chasse,  maitrisant  les  deux  lions  à  la  façon  de 
Gilgamesh  »  (p.  82  ;  notre  lig.  1).  Il  fait  remarquer  ensuite 
(|ue  i<  l'attitude  du  chasseur  héroïque  domptant  les  deux 
grands  félins  n'est  pas  un  fait  absolument  isolé  en  Egypte...  ; 
les  rares  éléments  de  comparaison  que  nous  possédons 
nous  font  encore  remonter  à  l'époque  préhistorique,  étant 
empruntés  à  la  tombe  nagadienne  d'Hiéraconpolis,  aux 
ivoires  gravés  du  grand  dépôt  de  fondation  du  plus  ancien 
temple  de  Nekhen  et  à  une  marque  de  potier  d'un  vase 
nagadien  »   '^p.  .'{3). 
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Si  je  comprends  bien  l'idée  de  M.  Bénédite,  dans  les 
lig-nes  qui  suivent  ces  remarques,  le  thème  en  question 
aurait  toutes  chances  de  venir  de  la  Babylonie  et  son  appa- 


Fig.  1.  Le  dieu  dompteur  du  Couteau  de  Gebel  el  'Arak. 


rition  en  Ég-ypte,  uniquement  à  la  période  préhistorique 
ou  prédynastique,  indiquerait  clairement  le  moment  où  le 
contact  des  deux  civilisations  se  serait  produit. 

Pourquoi  faut-il,  en  ce  cas,  que  ce  soit  nécessairement 
1  Egypte  qui  ait  emprunté  un  motif  aux  Orientaux  ?  Ne 
pourrait-on  croire  aussi  bien  que  le  motif,  né  en  Egypte,  a 
été  transporté  en  Asie  antérieure  ou  dans  le  domaine  médi- 
terranéen, où  il  aurait  trouvé  une  abondante  diffusion  ? 

On  pourrait  imaginer  peut-être,  comme  mode  de  diffu- 
sion, des  pierres  gravées  ou  des  cylindres. 

A  1  époque  des  premières  dynasties,  et  déjà  auparavant, 
les  Egyptiens  se  servaient  de  cylindres  gravés,  dont  les 
tombeaux  d'Abydos,  par  exemple,  ont  fourni  de  multiples 
empreintes.  Certes,  les  cylindres  portent  avant  tout  des 
inscriptions,  mais  il  en  existe  qui  montrent  également  des 
représentations  figurées. 

M.  Borchardt  a  publié  en  1917  [Die  Annalen  ujid  die 
zeitliche  Festlegung  des  alten  Reiches  der  agypfischen  Ges- 
chichte.  Berlin,  Behrend,  p.  36)  une  empreinte  de  cylindre 
au  nom  du  roi  Den  (que  certains  préfèrent  lire  Wdy-Mw) 
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où  l'on  voit  limage  d'un  roi  luttant  contre  des  animaux 
féroces,  ce  qui  nous  rapproche  du  thème  relevé  par  M.  Béné- 
dite  sur  le  précieux  couteau  du  Louvre  iFig-.  2). 


Fig.  2.- 
Empreinte  de  cylindre    du    roi  Den. 

Nous  pouvons  appeler  ce  thème,  celui  du  <(  dieu  domp- 
teur »  ;  on  constatera  par  les  fig-ures  de  comparaison  don- 
nées par  M.  Bénédite  (fig-.  28  et  29  de  son  étude)  que  la 
représentation  des  animaux  peut  subir  des  variations  :  dans 
la  tombe  de  Iliéraconpolis  ce  sont  encore  des  lions,  comme 
sur  le  couteau,  tandis  que  sur  les  ivoires  du  temple  de 
Iliéraconpolis  «  le  chasseur  héroïque  dompte  deux  pan- 
thères monstrueuses  »  qui  rappellent  immédiatement  à  l'es- 
prit le  motif  entourant  le  godet  central  de  la  grande  palette 
de  Nar-Mer. 

Pourquoi  M,  Bénédite  n"a-t-il  pas  songé  à  rapprocher  le 
groupe  du  dompteur  d'un  hiéroglyphe  égyptien,  qu'il  con- 
naît parfaitement,  et  qui  sert  à  écrire  le  nom  de  la  capitale 
du  XIV'^  nome  de  Haute-Egypte,  Cusae,  la  moderne  El- 
Kousiyé  ? 

M.  lilackman,  dans  le  deuxième  volume  de  son  édition 
des  tombeaux  de  Moir  [The  liock  Tonibs  of  Meir,  Part  II, 
K[iypt  Exploration  Fund,  1  ••!.')/,  a  re]>roduit  sur  la  planche 
X\  II  ([ut'lques  spécimens  soigneusement  relevés  de  ce 
signe  bizarre  et,  dans  le  commentaire  de  la  page  .'51,  il  le 
décrit  comme  suit  :  '<  Homme  debout  sur  le  dos  de  deux 
panthères  (?)  à  long  cou,  et  tenant  en  main  leur  cou  (voir 
la  palette  en  schiste  de  Nar-Mer  dans  Quibell,  Ilicrakonpo- 
lis,  I,  pi.  XXIX).  »  Voir  nos  fig.  3,  4  et  Ti, 
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Une  variante  montre  le  personnage  paraissant  debout  sur 
des  serpents,  mais  cet  hiéroglyphe,  qui  n'est  qu'une  abré- 


Fig.  3.  ., 

(Blackman,  planche  XVII.  n°  4.)     iBlackman,  planche  XVII.  n"  a.j 


iBlackman,  planche  XVII,  n"  6.) 


viation  du  précédent,  montre,  dans  les  spécimens  soigneu- 
sement dessinés,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  serpents  mais  bien 
du  cou  et  de  la  tète  des  félins  fantastiques.  Fig.  6  et  7. 


-f^-  f".  Cf 


Fig.    6. 
(Blackman,  planche  XVII,  n°  7.) 


Fig.    7. 
(Blackman,  planche  X\U.  n"  8.) 
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M.  Black  mail,  à  la  note  de  la  page  31  du  livre  cité,  émet 
Ihypothèse  que  le  signe  qui  se  lit  lus  pourrait  se  rattacher 
à  la  racine  k3s  qui  veut  dire  :  lier  et  dompter,  et  il  cite  à  ce 
propos  un  passage  des  Textes  des  Pyramides,  ij  587  b.  Il  y 
a  longtemps  déjà  que  Pleyte,  dans  la  Zeilschrifl  de  Berlin 
(numéro  de  février-mars  1866,  pp.  15-17),  avait  donné  des 
exemples  de  cet  hiéroglyphe  avec  le  sens  de  «  dompter  ». 

Les  spécimens  reproduits  par  M.  Blackman  datent  tous 
de  la  XIP  dynastie,  mais  il  cite  à  la  note  2  de  la  page  31 
des  exemples  relevés  dans  une  tombe  de  la  VI''  où  l'on 
trouve  les  deux  variantes  déjà  en  usage.  Lepsius,  Denkmii- 
ler,  II,  planche  80,  donne  un  nom  de  domaine,  composé  du 
cartouche  d'un  roi  de  la  V''  dynastie  et  du  signe  du  dieu 
dompteur. 

Car  il  s'agit,  en  effet,  d'un  dieu  dont  le  nom  a  servi 
d'abord  à  désigner  la  ville  de  Cusae  qui  est  «  la  ville  du 
dieu  dompteur  »,  et,  de  plus,  a  été  employé,  en  composi- 
tion, pour  former  des  noms  propres.  M.  Blackman,  dans 
le  troisième  volume  des  Tombes  de  Meir  (1915),  cite  les 
noms  :  p.    18   1\^  ■'«^i^l    «   aimé  de   Kis    »    et    page   19  : 


g)  «  Kis  est  en  tête  '  ». 


o 


Ce  dernier  nom  o  Kis-em-hat  »  est  composé  comme 
Amen-em-hat,  Mentou-em-hat,  etc.,  qui  signifient  «  le  dieu 
N.  est  en  tête  (de  la  barque)  ou  à  la  tête  (des  dieux)  »  ou 
encore  «  au  commencement  est  le  dieu  N  ».  (Voir  Holfman, 
Die  Tlieoj)horen  Personennamen  des  iiltercn  Aegyptens, 
1915,  pp.  28-29.) 

(juels  sont  les  faits  qui  ressortent  de  ces  indications  ? 

Il  existait  en  Egypte  un  dieu  appelé  Kis  «  le  dompteur  » 
et  qui  avait  donné  son  nom  à  la  capitale  d'un  nome  de 
Haute-l^^gypte.    Son  image  était  un   hiéroglyphe,  employé 

1.  Dans  la  funte  hiéroglypliiqiie  les   félins   à  cou  de   serpent  sont,  d'une      J 
façon  erronée,  dessinés  comme  des  j^irafes. 
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non  seulement  pour  écrire  le  nom  de  cette  ville,  mais  aussi 
pour  le  verbe  «  dompter,  lier  ».  Les  plus  anciens  exem- 
plaires du  signe  datent  de  la  V'^  dynastie  et  les  derniers  de 
l'époque  gréco-romaine  (voir  l'article  de  Pleyte  cité  plus 
haut).  Les  monuments  de  la  période  prédynastique  nous  ont 
montré  que  ce  dieu  était  connu  dès  cette  époque  et  notam- 
ment les  ivoires  d'Hiéraconpolis  en  donnent  une  image,  à 
peu  de  chose  près,  identique  à  celle  de  l'hiéroglyphe.  La 
seule  ditlerence  consiste  en  ce  que  les  animaux  sont  tournés 
avec  le  corps  vers  l'extérieur,  tandis  que  dans  l'hiéroglyphe 
ils  ont  le  corps  vers  l'intérieur,  ce  qui  a  obligé  à  placer  le 
dompteur  debout  sur  leur  échine.  Rappelons  que  dans  la 
grande  palette  de  Nar-Mer  les  animaux  sont  tenus  en  laisse 
par  deux  personnages  posés  au-dessus. 

Le  dieu  dompteur  peut  être  venu  de  l'étranger,  mais  il 
faudrait  le  prouver.  En  tout  cas,  il  a  trouvé  en  Egypte  un 
domaine  propre,  le  XIV*'  nome  de  Haute-Egypte,  où  il  a 
été  «  naturalisé  égyptien  »  par  l'introduction  de  son  image 
dans  le  système  hiéroglyphique.  Pourrait-on  citer  une  seule 
divinité  étrangère  pour  laquelle  on  puisse  établir  le  même 
fait? 

Ces  remarques  suffiront  à  montrer,  peut-être,  ce  qu'il  y 
aurait  d'imprudent  à  vouloir  trop  rapidement  accepter 
comme  prouvée  l'origine  babylonienne  du  dieu  dompteur. 

En  réponse  à  cette  note,  M.  E.  Potïier  avait  fait  obser- 
ver à  M.  Capart  qu'il  n'avait  pas  tenu  compte  d'un  élé- 
ment essentiel  dans  le  problème  à  discuter  :  c'est  l'aspect 
asiatique  du  dieu  domptant  les  félins  sur  le  couteau  publié 
par  M.  Bénédite,  caractère  asiatique  marqué  surtout  dans 
sa  coiffure,  dans  son  costume,  dans  sa  longue  barbe.  Sur 
ce  sujet  M.  Capart  a  envoyé  la  nouvelle  note  qui  suit  : 

«  Pour  bien  répondre  à  vos  remarques,  il  faudrait  peut- 
être  discuter  toute  la  question  des  rapports  entre  l'Egypte 
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et  les  pays  sémitiques  et  sumériens  à  l'époque  primitive  et 
je  vous  avoue  bien  sincèrement  que  je  ne  m'en  sens 
nullement  la  compétence.  Je  crains  cependant  qu'on  se 
laisse  aller  facilement  à  trouver  des  ressemblances  qui  ne 
sonl  qu'apparentes  et  q\ii  ne  résisteraient  pas  à  un  examen 
approfondi.  Ma  note  avait  donc  pour  but  d'attirer  l'atten- 
tion sur  le  thème  égyptien  du  dieu  dompteur  et  de  mon- 
trer qu'il  était  connu  de  bonne  heure  dans  la  vallée  du 
Nil.  Bien  que  je  conclue  qu'il  a  pu  ne  pas  venir  du  dehors, 
il  n'empêche  que  je  crois  réellement  qu'une  grande  partie 
de  la  civilisation  pharaonique  est  faite  d'éléments  non 
africains,  venus  de  la  Méditerranée  et  de  l'Asie. 

«  Mais  je  voudrais  bien  qu'on  me  dise  avec  précision  à 
quels  documents  de  l'archéologie  babylonienne  on  pourrait 
comparer  la  figure  du  couteau.  J'ai  vu  ces  jours-ci  bon 
nombre  de  reproductions  de  monuments  et  je  vous  avoue 
que  je  ne  trouve  rien  de  frappant  comme  ressemblance. 
D'abord  le  vêtement  :  il  est  difficile  de  décider  si  le  person- 
nage du  couteau  a  un  vêtement  qui  part  du  cou  ou  s'il  n  a 
qu'un  pagne.  D'après  les  reproductions,  je  croirais  plutôt 
qu'il  s'agit  d'une  sorte  de  robe  ou  de  grand  manteau  qui  ne 
ressemble  pas  au  manteau  sumérien  ni  au  chàle  drapé  des 
Sémites.  Je  le  rapprocherais  plutôt  du  manteau  du  petit  roi 
en  ivoire  d'Abydos,  de  celui  de  quelques  figures  de  Hiéra- 
conpolis  (Débuts  do  l'Art,  p.  ;56)  ou  encore  du  vêtement 
porté  par  le  roi  Khasekhem  de  la  II*"  dynastie  sur  une  des 
statues  de  Hiéraconpolis  {\o'\t  IJierakonpolis,  part  I,  pi.  XLl, 
ou  Bissing,  Dcnlimliler  agj/ptischer  Sciilptur,  pi.  3  A). 

((  Quant  à  la  l)arbe,  M.  Bénédite  a  prévu  qu'on  lui 
opposerait  la  forme  de  la  barbe  de  certaines  statuettes 
archaïques  (voir  mes  Monuments  dits  Hi/rsos,  p.  27). 

u  Je  vous  avoue  que  le  «  chapeau  »  du  personnage  m  em- 
barrasse, car  je  ne  connais  rien  de  semblable  en  Kgypte.  Je 
n'ai  pas  trouvé  de  coiffure  identique  non  plus  dans  l'archéo- 
logie mésopotamienne.  Ilandrock,  Mrso/wiamian  Arcliaeo- 
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logil,  que  j'ai  consulté,  ne  m'a  pas  tiré  d'embarras.  J'y  lis 
p.  338  :  «  As  nearly  ail  thèse  early  figures  are  withoul 
hats  or  headi^ear  of  anv  kind.  we  are  almost  entirely  in 
ignorance  as  to  the  nature  of  their  head-coverings,  if,  indeed, 
they  had  any.  »  Et  p.  339:  «  The  royal  head-gear  of  Gudea 
ditfers  from  that  of  later  times,  and  probably  from  that 
worn  by  the  earlier  rulers  of  Lagash  :  it  consists  in  an 
embroidered  turban,  dilfering  entirely  from  the  conical- 
shaped  cap  worn  by  Xaram-Sin  on  the  Pir-Hussein  stèle, 
and  the  similar  shaped  crowns  of  the  latter  Assyrians  kings, 
but  bearins:  some  ressemblance  to  that  \\'orn  bv  Ham- 
murabi  on  his  famous  code-stele.  » 

«  La  coiffure  du  dieu  du  couteau  est  fort  différente  ;  elle  a 
l'air  d'un  chapeau  très  moderne  dont  je  ne  réussis  à  trouver 
nulle  part  un  terme  de  comparaison.  Mon  collègue 
M.  Speleers  me  signale  l'existence  de  chapeaux  analogues 
dans  la  glyptique  syro-hittite  du  deuxième  et  peut-être  déjà 
du  troisième  millénaire. 

«  La  question  se  pose  donc  pour  moi  de  la  manière  sui- 
vante :  sur  un  objet  égyptien  ou  tout  au  moins  trouvé  en 
Haute-Egypte,  à  une  époque  où  la  civilisation  de  cette  con- 
trée n'était  peut-être  pas  encore  la  même  en  tous  points  que 
la  civilisation  de  là  Basse-Egypte,  se  trouve  une  figure  sin- 
gulière. On  peut  démontrer  que  le  thème 'est  employé  en 
Egypte,  même  dans  les  hiéroglyphes  ;  le  vêtement,  la  barbe 
n  offrent  rien  d  inconnu  à  l'Egypte  des  premières  dynas- 
ties. Le  chapeau  est  sans  analogie  connue  en  Egypte,  mais 
cela  ne  suffit  pas  pour  faire  admettre  que  la  figure  soit  due 
à  une  inlluence  étrangère.  Si  1  on  veut  prouver  celle-ci,  il 
faudrait  apporter  des  éléments  de  comparaison  précis  et  ne 
pas  se  contenter  de  constater  une  vague  ressemblance  géné- 
rale. Combien  de  ces  ressemblances  qui  avaient  paru  con- 
cluantes se  sont  évanouies  devant  une  analyse  plus  serrée  ou 
par  le  fait  de  découvertes  nouvelles  !  Je  lis  dans  King  [His- 
tory  of  Sumcr  and  Akkad,  p.  332):  «  Thus  many  points  of 


412  LE    «    PSEUDO-GILGAMESII      ) 

resemblance,  \vhich  were  formerly  regarded  as  indicating 
a  close  cuUural  connection  between  the  two  countries, 
now  appear  to  be  far  less  striking-  than  vvas  formerly  the 
case.  Others,  again,  may  be  explained  as  due  to  Egyptian 
influence  on  Babylonian  culture  rather  than  as  the  resuit  of 
the  reverse  process.  » 

«  La  question  chronologique  peut  se  poser  ainsi.  Borchardt 
dans  le  mémoire  paru  en  1917  [die  Annalen  iind  die  zeit- 
lic/ic  Festleçjung  des  allen  Reiches  der  àgyptischen  Ges- 
chichte)  passe  en  revue,  pp.  48  s.,  les  différents  systèmes 
allant  pour  la  première  dynastie  de  2.o00  avant  J.-C.  à 
5702.  Il  conclut  comme  suit  :  «  Unter  den  aufgefûhrten 
15  Ansetzungen  immerhin  3  sind,  bei  denen  die  Wege  auf 
denen  sie  erreicht  wurden  im  Allgemeinen  wenig  Anlass 
zu  Bedenken  geben,  wenn  sie  auch  durch  Fehler,  die  nicht 
eigentlich  in  der  Méthode  liegen,  nicht  an  das  Ziel  gefûhrt 
haben.  Es  sind  dies  die  Versuche  von  Brugsch  (4455),  Flin- 
ders  Pétrie  (5546)  undSethe  (3360).  »  Borchardt,  qui  combat 
ainsi  le  système  d'Ed.  Meyer  pour  les  dates  antérieures 
à  la  XIF  dynastie,  admet  l'année  4186  avant  J.-C.  pour 
l'avènement  de  la  I'"  dynastie.  Il  reproche  à  Pétrie  de  placer 
la  Xll*^  dynastie  une  période  sothiaque  trop  tôt,  ce  qui, 
dit-il.  est  «  impossible  pour  des  raisons  historiques  ».  Il 
est  vraiment  regrettable  qu'il  ne  nous  donne  pas  ces  rai- 
sons. Maspero,  en  1910,  admettait  encore  pour  le  commen- 
cement de  la  V"  dynastie  5000  environ  avant  J.-C.  sans 
être  choqué  par  ces  fameuses  raisons  historiques.  D'autre 
part,  je  vois  dans  le  livre  de  King,  Hislory  of  Su  mer  and 
Ahkad,  p.  65,  les  lignes  suivantes  :  «  Thus  the  âge  of 
Sumerian  civilization  can  be  traced  in  Babylonia  back  to 
about  the  middle  of  tlie  fourth  millenium  B.  C,  but  not 
beyond.  ))  Dans  ces  conditions,  ne  serait-il  pas  fort 
imprudent  de  comparer  des  documents  de  l'Egypte  anté- 
rieure à  la  première  dynastie  ou  des  deux  premières,  avec 
des  monuments  de  l'archéologie  sumérienne  ou  accadienne? 
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(J'avais  employé  lexpression  «  origine  babylonienne  »  dans 
le  même  sens  qu'on  l'entend  parfois  en  parlant  des  Chal- 
déens  primitifs  et  en  laissant  aux  termes  une  valeur  pure- 
ment g-éog-raphique.)  On  pourrait  peut-être  citer  un  exemple 
curieux  de  rapprochements  étranges  entre  des  documents 
séparés  par  de  nombreux  siècles.  Qu'y  a-t-il  à  première  vue 
de  plus  <i  babylonien  »  que  les  pieds  de  meuble  égyptiens  en 
forme  de  jambes  de  taureau,  avec  leur  singulière  stylisation 
à  nervures  saillantes  ?  On  les  trouve  dans  tous  les  gise- 
ments égyptiens  de  la  T"^  dynastie,  à  Hiéraconpolis,  à 
Abydos,  à  Tarkan,  et  je  ne  vois  aucune  raison  d'en  dénier 
la  création  aux  Egyptiens.  Et  cependant  leur  analogie 
avec  les  pattes  de  taureaux  assyriens  est  des  plus  frap- 
pantes. Je  ne  saurais  dire  à  quel  moment  la  transmission 
s'est  faite,  mais  en  tous  cas  on  peut  prouver  la  priorité 
pour  l'Egypte. 

<■  Au  sujet  des  sceaux,  il  y  a  des  remarques  curieuses  à 
faire.  11  semble  qu'en  Asie  on  ait  commencé  par  le  sceau 
plat  et  qu'on  n'adopta  la  forme  cylindrique  que  plus  tard. 
En  Egypte,  c'est  l'inverse  et  les  plus  anciens  sceaux  sont  des 
cylindres.  J'ai  déjà  interrogé  des  sémitisants  sur  la  ques- 
tion suivante:  les  Egyptiens,  dès  l'ancien  Empire,  ont  deux 
mots  pour  dire  «  sceller  »  :  khetem  et  zeb'a  qui  existent  tous 
deux  dans  les  langues  sémitiques.  Je  voudrais  bien  qu'on 
me  dise  qui  a  été  l'emprunteur  de  l'usage  et  des  mots? 
Dans  le  tombeau  de  Ti  à  Sakkarah,  un  fabricant  de 
cylindres  est  représenté  et  l'inscription  appelle  le  cylindre: 
Khetem. 

('  ^'oilà  les  quelques  remarques  que  me  suggère  votre 
lettre.  Je  n'ose  croire  qu'elles  suffiront  à  répondre  entière- 
ment à  vos  questions.  Je  suis  extrêmement  embarrassé  pour 
modifier  ma  première  note,  car  je  crains  de  lui  donner 
encore  plus  d'extension  et  de  devoir  entrer  dans  la  ques- 
tion générale  des  relations  des  civilisations  égyptiennes 
et  mésopotamiennes,  sans  parler  de  l'Élam  qui  pourrait 
revendiquer  la  priorité  de  certains  types. 
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«  L'importance  de  ma  note,  si  je  puis  ainsi  parler,  est 
de  montrer  que  le  panthéon  égyptien  connaissait  le  dieu 
dompteur.  Si  mes  contradicteurs  veulent  prétendre  que  dans 
la  composition  du  type,  dans  la  coiffure,  la  barbe,  le  vête- 
ment, une  influence  se  manifeste  qui  démontre  l'emprunt 
d'une  civilisation  à  l'autre,  il  sera  bon  qu'ils  indiquent 
nettement  leurs  éléments  de  comparaison,  s'ils  en  possèdent 
dont  la  date  puisse  se  rapprocher  sans  trop  de  difficultés 
des  documents  ég-yptiens.  » 

La  note  de  M.  .1.  Capart  ayant  été  communiquée  à 
M.  G.  Bénédite,  celui-ci  a  rédig-é  la  réponse  suivante  pour 
être  soumise  à  l'Académie. 


NOTE    DE    M.    G.    BÉNÉDITE. 

J'ai  pris  le  plus  vif  intérêt  à  lire  la  lettre  de  M.  J.  Caparl. 
Une  fois  de  plus  j  ai  constaté  qu'il  n'entre  jamais  dans  un 
débat  sans  y  apporter  des  faits  nouveaux.  Ceux  qui  font 
l'objet  de  sa  note  sont  des  données  qui  n'ont  été  connues 
du  monde  savant  qu'après  la  rédaction  de  mon  article.  Je 
me  sens  donc  très  à  mon  aise  pour  faire  subir  à  l'opinion 
que  j'exprimais  le  correctif  qu  il  formule  à  mon  intention. 

On  admettra  cependant  que,  pour  m'amener  là,  il  serait 
d'abord  nécessaire  que  les  documents  produits  fussent  plus 
ou  moins  contemporains  de  l'image  discutée.  Or  tel  n'est 
pas  le  cas  :  M.  J.  Capart  va  les  chercher  dans  une  tombe 
du  Moyen-Empire.  En  même  temps,  il  veut  bien  reconnaître 
qu'il  m'est  impossible  d  ignorer  l'existence  du  signe  hiéro- 


glyphique qes  /j^  ([ui  sert  à  écrire  le  nom  de  la  ville  de 
Cusae  dans  sa  forme  la  j)lus  courante.  Ce  signe  s'est,  en 
effet,  présenté  tout  naturellement  à  ma  pensée  comme  à 
celle  de  M.  Capart  ;  mais  s'il  l'invoque,  je  l'écarté,  et  cela 
pour  deux  raisons  : 
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1°  L'acte  représenté  par  l'hiéroglyphe  n'est  pas  la  lutte 
dun  héros  contre  deux  fauves  furieux,  mais  la  tranquille 
possession  de  deux  animaux  dressés  comme  des  bêtes  de 
cirque,  qui  se  laissent  lier,  conjuguer  l'une  à  l'autre  parle 
belluaire  auquel  ils  servent  de  marchepied. 

Je  ne  vois  pas  les  choses  autrement  que  Brug-sch  qui 
attribuait  au  mot  qes  le  sens  général  de  lier,  attacher  [Dic- 
tionnaire géographique,  p.  870),  appuyé  par  des  exemples 
où  l'objet  lié  est  un  prisonnier  de  guerre.  Ramenant  ce 
vocable  à  sa  racine  [Wôrterbuch  1474),  il  en  dégage  le 
sens  premier  de  lier,  envelopper  —  notamment  le  mort 
dans  ses  bandelettes  —  rapproché  opportunément  de  la 
racine  sémitique  contenu  dans  les  verbes  D12,  NDS,  np3 
winden,  umwinden,  besonders  Kleider  [Dict.  Supplém. 
1265). 

2°  Les  deux  animaux  liés  et  tardivement  déformés  en 
girafes  apparaissent  dans  les  textes  invoqués  contre  moi 
sous  la  forme  de  la  panthère  à  long  col,  mais  aucune 
variante  n'a  encore  produit  le  lion  —  et  ceci  n'est  nullement 
indiiférent.  En"  matière  d'archéologie  préhistorique,  les  plus 
intimes  détails  sont  signilîcatifs.  C'est  un  principe  dont 
M.  Gapart  est  très  particulièrement  pénétré. 

Si  j'accepte  l'hypothèse  que  la  donnée  des  deux  panthères 
fabuleuses  liées  par  leur  gardien  (qui  n'est  nullement  un 
génie,  comme  le  prouve  la  palette  de  Narmer)  remonte  à 
une  très  haute  antiquité,  je  me  vois  encore  plus  fondé  à  ne 
pas  la  confondre  avec  le  thème  du  génie  étrangleur  de  lions  ; 
ce  qui  se  passe  de  démonstration. 

Et  alors  je  me  demande  quel  scrupule  m'arrêterait  au 
seuil  d'une  hypothèse  mésopotamienne  ?  En  relisant  aujour- 
d'hui "  mes  conclusions  et  en  les  comparant  à  toutes  les 
impressions  que  j'ai  recueillies  des  savants  qui  ont  vu  le 
précieux  ivoire  du  Louvre,  je  les  trouve  mesurées  au  point 
de  paraître  timides,  et  le  Prof.  Fiinders  Pétrie  a  fait  d'autres 
enjambées    que  moi,    lui  qui    pour  les    origines    est   allé 
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jusqu'aux  montagnes  de  l'Elam  [Egypt  and  Mesopotamia^ 
Ancien  f  Egypt ^  1917,  35). 

M.  Capart  demande  à  voir  les  documents  babyloniens 
comparables  avec  précision  à  la  fij^ure  du  couteau  :  «  J'ai 
vu,  dit-il,  bon  nombre  de  reproductions  de  monuments  et  je 
vous  avoue  que  je  ne  trouve  rien  de  frappant  comme  ressem- 
blance. »  Naturellement.  C'est  le  contraire  qui  serait  de  la 
plus  flagrante  invraisemblance.  Que  M.  Capart  veuille  bien 
tout  d'abord  tenir  compte,  je  ne  dirai  pas  des  dates,  mais 
de  l'âg'e  respectif  de  chaque  ordre  de  documents.  Les 
plus  anciens  monuments  suméro-accadiens  ou  élamites  ne 
dépassent  pas  la  limite  chronolog-ique  des  premiers  thi- 
nites  ;  ils  sont  très  g-énéralement  épigraphiques,  ce  qui  est 
le  cas  des  monuments  thinites  ;  les  deux  systèmes  d'écri- 
ture sont  constitués  de  j^art  et  d'autre.  C'est  donc  à  un 
bien  plus  lointain  passé  qu'il  s'agit  de  remonter  pour 
découvrir  la  correspondance  que  M.  Capart  cherche  en  vain 
dans  les  objets  de  Tello  et  de  l'Elam. 

En  appliquant  son  raisonnement  à  toutes  les  formes  de 
la  cultuie  primitive,  on  pourrait  rejeter  à  fond  toute  la 
théorie  des  orig-ines  orientales  de  l'ancienne  civilisation 
égyptienne.  C'est  d'ailleurs  de  cette  manière  que  raisonnent 
les  africanistes.  Ces  esprits,  aussi  clairvoyants  que  d'autres, 
quand  ils  envisagent  les  découvertes  faites  en  d'autres 
domaines,  qui  n'ignorent  rien  des  résultats  de  la  grammaire 
comparée,  de  la  mythologie  comparée,  du  folk-lore,  qui 
acceptent  à  l'occasion  les  hypothèses  les  plus  audacieuses 
de  la  linguistique,  exigent,  dès  qu'ils  rentrent  chez  eux, 
c'est-à-dire  dans  l'égyptologie,  une  surabondance  de 
preuves  matérielles,  un  riche  appareil  de  coïncidences 
supposant  la  question  résolue  géométriquement. 

Le  caractère  asialif/ue  du  costume  de  Vélranyleur  de 
lions  est  de  toute  évidence  pour  qui  ne  s'obstine  pas  à  y 
chercher  un  décalque  du  kaunakès,  lequel  est  une  particu- 
larité propre  à  un  temps  et  à  une  région,  alors  qu  il  faut 
embrasser  le  problème  d'un  point  de  vue  ])lus  général. 
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Quant  au  raisonnement  inverse,  consistant  à  le  rappro- 
cher des  vêtements  ég-vptiens  archaïques,  ce  serait  im  argu- 
ment de  bien  peu  de  portée  par  le  simple  fait  que  le  pro- 
blème de  l'orig-ine  asiatique  les  englobe  également  :  dès 
lors,  plus  de  point  d'appui.  Lorsque  je  vis  pour  la  première 
fois  l'ivoire  d'Abydos  auquel  il  est  fait  allusion  et  qui 
représente  un  roi  vêtu  d'un  manteau  en  un  lourd  tissu 
quadrillé  de  losanges  et  bordé  d'ornements  géométriques 
ayant  le  relief  de  certaines  broderies  actuelles  de  l'Asie 
Mineure,  je  pensais  que  si  cet  objet,  au  lieu  de  porter  son 
certificat  de  provenance,  était  réputé  sortir  des  mains  d'un 
marchand,  l'archéologie  orientale  se  serait  cru  en  droit  de 
le  réclamer  et  elle  n'aurait  pas  rencontré  une  grande  oppo- 
sition de  la  part  des  égyptologues. 

Ce  qu'il  importe  de  considérer  au  sujet  du  vêtement  de 
notre  Gilgamesh  égyptien,  c'est  qu'il  ajoute  un  trait  à  plu- 
sieurs autres,  qu'il  fait  partie  d'un  ensemble  homogène  et 
et  que  cet  ensemble,  en  nous  reportant  nettement  vers 
l'Asie,  nous  éloigne  du  même  coup  de  l'Afrique.  Ce  n'est 
pas  à  une  image  de  cylindre  chaldéen  plus  spécialement 
qu'à  toute  autre  qu'il  faut  le  comparer,  c'est  à  toutes  à  la 
fois  ;  c'est  à  la  notion  que  ce  type  de  représentations  a 
laissée  dans  notre  esprit.  Voilà  le  véritable  étalon  de  com- 
paraison. 

Et  d'ailleurs,  comment  vouloir  échapper  à  cette  vérité 
archéologique,  à  savoir  que  plus  l'art  égyptien  se  présente  à 
nous  sous  son  aspect  primitif ,  plus  sa  parenté  s'affirme  avec 
lart  mésopotamien]  Son  cas  est  manifestement  le  même 
que  le  cas  de  la  langue  :  il  s'est  transformé  sur  ce  sol  nou- 
veau et  y  a  pris  avec  le  temps  une  physionomie  propre  qui 
le  distingue  à  première  vue  de  l'art  chaldéo-assyrien.  Il  est 
devenu  éminemment  méditerranéen,  c'est-à-dire  rythmé, 
équilibré,  harmonieux.  Il  s'est  dépouillé  du  réalisme  massif 
et  rigide,  mais  non  sans  beauté,  qui  s'est  conservé  ailleurs. 

i Comment  cette  transformation  s'est-elle  opérée  ?  Quels  ont 
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été  les  rôles  du  climat,  du  sol,  des  matériaux  employés, 
les  mélang-es  et  les  influences  ethniques,  nous  le  saurons 
peut-être  un  jour. 

Et  n'est-ce  pas  à  mon  tour  d'exprimer  quelque  étonne- 
ment  ?  A  s'en  tenir  à  l'objet  de  la  discussion,  on  pourrait 
croire  que,  mon  contradicteur  et  moi,  nous  ne  sonmies 
pas  du  même  camp.  Il  n'en  est  rien  pourtant.  La  belle 
conférence  sur  les  Origines  de  la  civilisation  égyptienne 
dans  laquelle  il  s'est  plu  à  résumer  son  enseig^nement  à 
1  Université  de  Liège  me  rassure  pleinement.  Mais  tous 
les  asiatistes  n'ont  pas  leur  pensée  faite  sur  le  même 
modèle.  Dans  leur  rang-,  il  se  trouve  même  d'anciens  afri- 
canistes qui  n  ont  parcouru  qu'un  demi-chemin  de  Damas. 
Ces  indécis  n'acceptent  la  communauté  d'origine  que  pour 
un  passé  si  éloigné  qu'il  échappe  à  l'observateur. 

M.  Capart  n'est  pas  sans  faire  d'importantes  concessions 
à  ce  groupe.  Sans  renier  l'origine  ethnique  extra-africaine 
des  éléments  fondateurs  du  passé  de  l'Egj'pte,  il  les  con- 
centre, selon  la  théorie  d'Edouard  Mever,  dans  le  Delta, 
transformé  en  une  ruche  close  où  ces  abeilles  élaborent 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  un  miel  ((ui  n'a  con- 
servé qu'un  très  vague  arôme  oriental.  Ce  produit  original 
n'aurait  été  exporté  dans  la  vallée  proprement  dite  qu'après 
son  plein  développement. 

Il  serait  trop  long  d'expli([uer  ici  tout  ce  que  cette 
théorie  a  d'artiliciel.  Je  me  contenler;ii  de  dire  qu'entre  ce 
système  et  celui  de  M.  .1.  de  Morgan  ({ui,  à  l'inverse,  voit 
arriver  les  Egyptiens  d'Asie  au  moment  où  se  lève  le 
rideau  sur  les  débuts  de  l'histoire  dynasti({ue,  il  y  a  place 
pour  1  opinion  ([ue  j  ai  résumée  en  ({uelques  lignes  dans 
mon  mémoire  sur  le  couteau  de  Gehel  cl-^Arag  et  qui  s'est 
imposée  à  mon  esprit  comme  la  plus  conforme  aux  lois  de 
l'histoire. 
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Le  SEcuÉTAiHii  piîupÉTUEL  déposG  SUT  le  bureau  au  nom  de  l'auteur, 
Mgr  V .  Bulic,  correspondant  de  l'Académie,  une  étude  intitulée  : 

Limperalore  Diocleziano.  Nome,  patria.  e  luogo  délia  sua  nascita  ; 
anno.  giorno,  luogo  e  génère  délia  sua  morte  (con  24  tavole,  n^s  I  à 
XXIV;  estratto  del  Bollellino  di  archeologia  e  sloria  dalmate,  anno 
1916). 

M.  M.vLE  présente  ti-ois  brochures  de  la  part  de  M.Brutails,  corres- 
pondant de  rAcadémie  : 

l**  Où  s'est  constituée  l'architecture  roniane  (extrait  de  VAnuari  de 
l'Institut  d'Estudis  Catalans,  vol.  VI  (Barcelona,  1919,  in-4°)  ; 

2°  Une  organisation  régionale  au  XV!*^  siècle  (extrait  de  la  Revue 
philomathique  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  XX1I«  année,  n°  3,  mai- 
juin  1919); 

3"  La  barbe  du  chanoine  Belcier  (extrait  de  la  Revue  historique  de 
Bordeaux  et  du  déparlement  de  la  Gironde,  XIl^  année,  n°  1,  janvier- 
mars  1919). 

M.  PoTTiEu  oll're  de  la  part  de  M.  Georges  Bénédile  un  mémoire 
rédigé  en  anglais  pour  le  Journal  of  Egyplian  archaeology,  1918,  sur 
The  Carnarvon  Ivory ,  un  manche  de  couteau  en  ivoire,  de  l'époque 
préhistorique  égyptienne.    Cet  important  objet  d'art,  apparenté  au 
couteau  de  Geijt-l  el^  Arak  ac(|uis  par  le  Louvre  et  publié  aussi  par 
M.  Bénédite  {C.  rendus  Acad .,  1914,  p.  321  ;  Monuments  et  Mémoires 
Fondation  Piot,   XXll,   1910,  p.   1),  est   entré  dans  la   collection  du 
comte  de  Carnarvon  ;  il  est  décoré  de  plusieurs  files  d'animaux  sculptés 
en  léger  relief,  parmi  lesquels  on  reconnait  des  oiseaux  d'eau,  une 
girafe,  des  félins,  un  éléphant  foulant  aux  pieds  des   serpents,  des 
taureaux,   un  ciiien,  des  antilopes,  des  daims,  quelques    autres  ani- 
maux moins  reconnaissables.  C'est  toute  la  l'aune  de  la  plus  ancienne 
Egypte    qui  défile   sous    nos   yeux.    Les   représentations   sont   d'un 
réalisme  naïf  et  précis.  L'auteur  rapproche  de  cet  ivoire  quatre  autres 
pièces  du  même  genre  dont  il  étudie  le  caractère  et  où  se  retrouvent 
des  animaux  souvent  identiques  ;  il  les  compare  ensuite  aux  palettes 
de  schiste  de   Iliéraconpoiis   dont  les   unes  sont  antérieures  à  la  I'"'' 
dynastie  pharaonique  el  les  autres  sont  contemporaines.  Il  les  classe 
et  en  détermine  le   groupement  chronologique.   Il  cherche  aussi  à 
montrer  que  la  disposition  des  frises   d'animaux  correspond  peut- 
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être  à  des  divisions  géog:i-a|)hi([nes  et  à  rinslallatioii  de  certains 
clans  dans  telle  et  telle  région  de  la  vallée  du  Nil,  avec  l'adoption 
de  tel  animal  comme  dieu-totem.  Le  décor  prend  ainsi  la  valeur 
hiéroglyphique  quil  ne  peut  mancjucr  d'avoir,  comme  les  autres 
flguralions  de  cette  haute  période  archaïc[ue. 


SÉAXCK    DU     21     OCTOBRE 


PRESIDENCE  DE   M.   PAUL  GIKARD. 

Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Delachenal 
et  Glotz  posent  leur  candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire 
devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  lùlouard  Chavanncs. 

M.  lIuART  communique  son  rapport  sur  le  Recueil  de  pro- 
verbes arabes  du  Hedjaz  de  MM.  Bercher  et  Hen  .Azziz. 

Ce  rapport  sera  transmis  à  ^l.  le  Ministre  des  allaires  étran- 
gères. 

M.  Paul  Monceaux  achève  sa  lecture  sur  les  évêques  dona- 
tistes  de  Rome.  Il  s'attache  spécialement,  dans  celte  seconde 
partie,  à  Tévêque  Claudianus,  polémiste  fécond,  dont  les  œuvres 
n'ont  malheureusement  pas  été  conservées, 

.^L  l)ii  iiL  lit.  ;iu  nom  de  M.  lii'éhier,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Clermont,  un  mémoire  sur  un  calice  syrien  du  vi<^  siècle. 
Celle  pièce  d'orfèvrerie,  de  même  origine  que  la  patène  d'argent 
récemment  présentée  par  M.  Rréhier  à  l'Académie,  esl  d'un  inlé- 
rêt  très  grand  pour  la  connaissance  de  l'école  artistique  d'An- 
lioche,  dont  l'inlluence  fut  si  grande  sur  la  formation  de  l'art 
byzantin. 

M.  Monceaux  présente  quelques  observations. 

Conformément  à  la  décision  de  l'inslilut,  en  date  du 
'22  octobre,  la  Compagnie  désigne  deux  de  ses  membres  pour 
faire  partie  de  la  Commission  de  la  Fondation  de  Rothschild  à 
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Londres.  Avant  qu'il  soil  procédé  au  vole,  il  est  rappelé  qu'il 
s'ag-it  d'une  Coniiiiission  scientifique,  et  non  d'une  Commission 
d'administration. 

MM.  PoTTiER  et  Bkmont  sont  élus. 


LIVRES    OFFERTS 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Mémoires  concernant  VAsie  Orientale  publiés  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  sous  la  direction  de  MM.  Senart  et 
Cordier.  Tome  III  (Paris,  Leroux,  1919,  gv.  in-4'')  ; 

Maria  Mogensen,  Inscriptions  hiéroglyphiques  du  Musée  national 
rie  Copenhague  (Copenhague,  1918,  gr.  in-S")  ;  — Stèles  égyptiennes 
du  Musée  de  Stockholm  (Copenhague,  1919,  gr.  in-8°). 

M.  le  comte  Durrieu  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Joseph  Destrée,  conservateur  au  Musée  des  Antiquités,  à 
Bruxelles,  une  brochure  intitulée  :  Un  livre  d'Heures  peint  par 
Simon  Marmion  (Bruxelles,  1919,  in-8°).  La  détermination  des 
œuvres  de  Simon  Marmion  constitue  un  problème  extrêmement 
intéressant  pour  l'histoire  de  Fart  au  xv'^  siècle.  Notre  confrère 
M.  Salomon  Reinaéh  s'en  est  occupé  dans  le  tome  XI  du  recueil 
des  Monuments  Piol,  consacré  entièrement  à  un  manuscrit  des 
Grandes  Chroniques  de  France,  passé  à  Saint-Pétersbourg,  dont 
M.  Reinach  a  attribué  les  plus  belles  miniatures  à  Marmion.  Moi- 
même  je  suis  revenu  incidemment  sur  le  sujet,  au  cours  d'un 
mémoire  publié  dans  le  tome  XXII  des  Monuments  Piot.  M.  Destrée 
apporte  un  nouvel  élément  à  la  question  en  proposant,  à  son  tour, 
de  restituer  à  Simon  Marmion,  par  un  rapprochement  avec  les  autres 
images  déjà  attribuées  au  maître,  les  miniatures  d'un  livre  d'Heures 
ayant  appartenu  au  xvi«  siècle  à  la  famille  de  Berlaymont,  dont  le 
sort  actuel  est  ignoré  de  M.  Destrée,  mais  que  l'on  connaît  par  une 
reproduction  de  deux  de  ses  pages  qu'a  donnée  en  1896  un  libraiie 
de  Prague.  » 

M.  Gustave  Sculumberger,  en  présentant  un  ouvrage  de  M.  Guyde 
Pourtalès,  s'exprime  ainsi  : 
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«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de  l 'auteur,  le 
comte  Guy  de  Pourtalès,  une  plaquette  inlitulôe  :  Odet  de  La  Noue, 
poêle  et  ftoldat  hiif/iienot  de  la  fin  du  A']7«  RÎècle.  Cet  opuscule  ren- 
ferme plusieurs  documents  inédits  et  quelques  aperçus  que  je  crois 
nouveaux  surla  littérature  de  second  plan  au  xv!'  siècle.  Je  rappelle 
(pie  les  petits  poètes  français  de  la  fin  de  cette  époque  sont  très  peu 
connus.  Pourtant  ils  furent  nombreux  et  eurent  de  l'importance. 
L'œuvre  de  Ronsard  l'atteste,  car  elle  est  ])leine  d'allusions  à  ces 
étoiles  de  seconde  grandeur. 

«  Parmi  ces  «  auteurs  très  rares  »,  lune  dos  plus  intéressantes 
figures  est  celle  d'Odet  de  La  Noue,  fils  du  fameux  Bras-de-Fer,  le 
Bayard  huguenot.  Sa  vie  a  marqué.  Il  fut  l'un  des  conseillers  de 
Henri  IV'  et  son  ambassadeur  auprès  des  religionnaires  après  sa 
conversion.  Son  sens  politique  et  sa  sagesse  furent  toujours  utiles 
au  pays.  Pendant  sa  jeunesse,  il  fut  emprisonné  dans  les  Flandres 
(ayant  été  saisi  par  les  Espagnols),  et  c'est  dans  son  cachot  qu'il 
composa  ses  Poésies  chrestienties  et  son  Paradoxe.  Il  est  aussi 
l'auteur  du  Dictionnaire  de  rimes,  le  premier  ouvrage  de  ce  genre 
qui  ait  paru  eu  France.  Il  a  commenté,  dans  cette  œuvre,  les  épi- 
Ifièles  de  son  coreligionnaire  Du  Bartas  qui  fut,  à- son  époque,  aussi 
célèbre,  sinon  plus,  que  Ronsard  ;  commentaire  qu'il  est  des  plus 
divertissants  de  relire  aujourd'hui. 

«  Odet  de  La  Noue,  comme  capitaine,  fut  appelé  par  la  Républicpie 
de  Genève  pour  fortifier  la  ville  peu  d'années  après  VEscalade  de 
1602.  Richelieu  lui-même  l'envoya  en  Hollande  comme  ambassa- 
deur et  envoyé  extraordinaire. 

«  L'œuvre  d'Odet  de  La  Noue  n'a  jamais  été  réimprimée.  Elle 
méritait  (ainsi  que  sa  vie)  d'être  remise  en  lumière.  Il  fut  un  grand 
Français  et  un  probe  littérateur.  M.  de  Pourtalès  en  a  fait  l'éloge  en 
termes  charmants.   » 

M.  PoTTiER  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ci  mont  : 
..  Nous  avons  présenté  à  l'Académie  en  1913  une  terre  cuite  pro- 
venant de  Damas,  que  nous  proposions  d'interpréter  comme  figurant 
les  idoles  delà  double  Fortune  des  Sémites  portées  dans  une  pro- 
cession à  dos  de  chameau  <.  Cette  terre  cuite  est  maintenant  con- 
servée au  Musée  du  Louvre  avec  une  autre  représentant  une  joueuse 
de  tambourin,  juchées  sur  la  même  monture  :  ce  sont,  disions-nous, 
les  musiciennes   qui   suivent  la    procession  2.  J'ai    l'honneur  d'offrir 

1.  (2om[)les  rendus,\^\^,   p.   4GS. 

2.  Cf.  Éludes  si/riennes,  10)7,  p.   27.H  suiv. 


SÉANCE   DU    31    OCTOBRE    1919  423 

aujourd'hui  à  rAcadémie,  au  nom  du  P.  Henri  Lammens,  une  étude 
sur  Le  culte  des  bélyles  et  les  processions  religieuses  chez  les 
Arabes  préislamiques  ',  où  se  trouve  confii'mée  et  précisée  Tinterpré- 
tation  que  nous  avions  suggérée  des  deux  petits  groupes  du  Louvre. 
Le  savant  orientaliste  établit  que  les  bétyles  adorés  par  les  Arabes 
suivaient  la  tribu  dans  ses  déplacements  et  que  ces  fétiches  accom- 
pagnaient en  particulier  les  expéditions  militaires.  Ces  pierres 
divines  étaient  portées  à  dos  de  chameau.  Elles  étaient  promenées 
sur  le  même  animal  dans  les  processions  religieuses.  C'est  précisé- 
ment ce  que  nous  voyons  sur  nos  terres  cuites,  sauf  qu'ici,  sous 
l'influence  grecque,  des  statues  ont  remplacé  les  archaïques  bétyles. 
La  sorte  de  tente  hémisphérique  ou  capote  qui  surmontait  les 
idoles  est  la  qohha  de  cuir  rouge,  mentionnée  dans  les  textes  arabes, 
qui  fréquemment  aussi  parlent  d'un  couple  de  déesses.  Les  femmes 
suivaient  ces  images  saci-ées  en  jouant  du  tambourin  et  battant  des 
timbales.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  l'intérêt  archéologique  d'une 
étude  dans  laquelle  l'historien  érudit,qui  connaît  avec  une  rare  préci- 
sion le  milieu  païen  où  naquit  l'Islam,  a  versé  les  trésors  de  sa  science. 
On  y  trouvera  bien  d'autres  observations  importantes  sur  le  rôle  reli- 
gieux de  la  femme,  sur  la  possession  héréditaire  de  la  qobba.  par  les 
grandes  familles,  sur  les  rites  de  la  sépulture  chez  les  Arabes,  etc.  » 
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PRESIDENCE    DE    M.    P\UL    GIRARD. 

Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  ^IM.  Dorez  et 
•Lejay  posent  leur  candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire 
devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Éd.  Chavannes,  ainsi 
que  de  la  lettre  par  laquelle  M.  Pierre  Paris  pose  sa  candidature 
à  la  place  d'académicien  libre  devenue  vacante  par  suite  du 
décès  de  M.  Emile  Picot. 

M.  Prou,  au   nom    de    la    Commission  du   prix   Thorlet,    fait 
savoir  que  les  quatre  mille  francs  mis  à  la  disposition  de  TAcci- 

1.  Extrait  du  Bullelin  de  l'Institut  français  da  Caire,  XVII,  p.  40-101. 
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demie  par  rinstitut  ont  été  distribués  de  la  manière  suivante  : 
un  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  de  mille  francs  chacun. 

L'Académie  élit  les  deux  Commissions  charf,'^ées  de  lui  présen- 
ter des  listes  de  savants,  susceptibles  d'être  nommés  correspon- 
dants étrangers  et  correspondants  nationaux. 

Sont  élus:  pour  la  Commission  des  correspondants  étrangers, 
MM.  Senart,  Alfred  Croiset.  Omont  et  Léger  ;  —  et  pour  la 
Commission  des  correspondants  nationaux,  MM.  Alfred  Croiset, 
Salomon  Reinach,  Omoxt  et  Proi. 

M.  Pelliot  montre  que  l'une  des  villes  de  l'Orient  mulsuman 
mentionnées  dans  un  itinéraire  chinois  du  m"  siècle,  ville  dont 
le  nom  a  été  lu  jusqu'ici  Sseu-fou,  est  en  réalité  Fan-fou,  trans- 
cription de  l'ancien  nom  —  Bambukè  —  de  Hiérapolis,  au 
passage  de  l'Euphrate.  La  ville  de  Hien-tou,  à  2(»0  kilomètres 
environ  au  S.-O.  de  Fan-fou,  n'est  autre  qu'Antioche. 

MNL  Théodore  Reinach  et  Marcel  Dieii-afoy  présentent 
quelques  observations. 

M.  F.  de  Mély  fait  une  communication  sur  les  architectes  de 
nos  cathédrales  ' . 

MM.  Mâle  et  Clermont-Ganne.^u  présentent  quelques  obser- 
vations 


COMMUNICATION 


NOS    VIEILLES    BASlLlolES     VA     LEURS    MAITRES    D  ŒUVRE, 

PAR    M.     DE  MÉLY. 

Pas  plus  que  les  peintres,  les  architectes  de  nos  vieilles 
basiliques  ne  furent,  comme  on  lo  prétendait  hier  encore, 
des  humbles,  des  méprisés,  des  inconnus  ;  pas  davantage 
pour  eux,  nous  n'avons  le  droit  d'écrire  que  leurs  contem- 

1 .    \'oii-  iM-uiir^s. 
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porains  ont  laissé  à  l'abandon  la  gloire  des  leurs.  Si  nous 
ne  les  trouvons  pas  aujourd'hui  à  l'honneur,  c'est  à  nous- 
mêmes,  travailleurs  du  X!X*^  siècle,  qu'il  faut  nous  en  prendre  ; 
car  leurs  noms,  en  o^rande  partie,  se  trouvent  dans  les. 
comptes,  les  chroniques,  les  obituaires,  sur  les  monuments 
enfin,  quand  les  romantiques  n'ont  pas  pris  soin  de  les 
détruire.  Telle  l'inscription  de  la  cathédrale  de  Rodez,  que 
«  le  bon  g-oùt  »,  lit-on  dans  le  Magasin  Pittoresque  de  1831, 
«  vient  heureusement  de  faire  disparaître  ». 

Un  dépouillement  de  plus  de  600  volumes  me  permet  de 
signaler  à  l'Académie  aujourd'hui  les  noms  de  trois  cent 
vingt-cinq  maîtres  d'oeuvre  français,  qui  édifièrent  nos 
basiliques  du  xii'^  au  xv'^  siècle  ;  si  nous  y  joignons  les 
noms  des  architectes  ftançais  qui  allèrent  porter  à  l'étran- 
ger, de  IO60  à  1487.  le  beau  renom  de  leur  pays,  nous  avons 
dès  maintenant  trois  cent  soixante-dix  architectes,  dont 
nous  pouvons  avec  certitude  déterminer  et  dater  l'œuVre. 

On  comprend  qu'il  est  impossible  en  quelques  pages  de 
les  énumérer  tous  ;  il  faut  se  borner  ici  à  signaler  les 
principaux  monuments  dont  nous  connaissons  les  auteurs. 

Si  nous  prenons  par  dates  les  grandes  églises,  nous  trou- 
vons :  Saint-Etienne  de  Caen,  bâtie  par  Guillaume  en 
1066,  Vaison  par  Ugo  en  1072,  Saint-Eutrope  de  Saintes 
par  Benedictus  en  108o,  Cluny  par  Hézelon  en  1089,  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  par  Hunald  en  MOI,  la  cathédrale  d'An- 
goulême  par  Itier  en  II2o,  la  cathédrale  du  Mans  par 
Jean  de  Vendôme  en  1125,  Chartres,  en  partie  par  Teudon, 
peut-être  par  Roger  dont  nous  voyons  le  nom  au  portail 
Royal,  inscrit  comme  celui  de  Brunus  de  Saint-Gilles,  vers 
1128,  Saint-Pierre  de  Lisieux  par  Arnoul  en  1139,  l'église 
de  l'abbaye  de  Chaalis  par  Pierre  Beauvais  et  Thibaud  en 
H  40,  la  cathédrale  de  Sens  par  Guillaume  de  Sens  en  1 1 42, 
Saint-André  de  Vienne  par  Guillaume  Martin  en  1152, 
Saint-Lazare  d'Autun  par  Gislebertus  en  1 1 70,  la  cathédrale 
de  Maguelonne  par  Bernard  de  Treviers  en  1 178,  le  cloître 
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de  la  cathédrale  d  Arles  par  Poncius  Rebolli  en  1182, 
Notre-Dame  de  Senlis  par  Philippe  en  1188,  Notre-Dame 
de  Chinon  par  Urricus  en  1200,  le  Mont  Saint-Michel  par 
Roj^er  et  Johannes  en  1203,  Notre-Dame  de  Rouen  par 
Jean  d'Andely  en  1206,  Notre-Dame  de  Reims  par  Jean 
d'Orbais  en  1211,  Notre-Dame  d'Etretat  par  Garnier  de 
Fécamp  et  Anquetil  de  Petitville  en  1218,  Notre-Dame 
d'Amiens  par  Robert  de  Luzarches  en  1220,  Notie-Dame 
de  Cambrai  par  Villard  de  Honnecourt  en  1227,  Saint- 
Nicaise  de  Reims  par  Libergier  en  1229,  Saint-Denis  en 
1231  et  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  en  1240  par  Pierre  de 
Montreuil,  l'église  de  Maubuisson  par  Richard  de  la  Tour 
en  12il,  Notre-Dame  de  Strasbourg  par  les  Rudolf  en 
1243,  reprise  par  Erwin  de  Steinbach  en  1277,  Notre- 
Dame-du-Port  de  Clermont-Ferrand  par  Jean  Deschamps 
en  1248,  Notre-Dame  de  Meaux  par  Gaultier  Val-Renfroy 
en  12o3,  Notre-Dame  de  Chàlons-sur-Marne  par  Michel  le 
Papelars  en  1257,  le  portail  sud  de  Notre-Dame  de  Paris 
par  Jean  de  Chelles  en  1257,  les  Quinze-Vingts  et  de  nom- 
breuses églises  de  Paris  par  Eudes  de  Montreuil  de  1254  à 
1289,  Saint-Urbain  de  Troyes  par  Jean  Langlois  en  1267, 
la  cathédrale  de  Rodez  par  maître  Etienne  en  1277,  Sainte- 
Cécile  d'Albi  par  Bernard  de  Castanet  en  1282,  la  cathé- 
drale dElne  par  Barthélémy  en  1291,  Saint- Martin  de 
Golmar  au  cours  du  xiii*  siècle  par  Maître  Humbret, 
Saint-Honorat  d'Arles  par  Ugo  et  Ponce  en  1313,  la  déli- 
cieuse église  de  Thann  par  Jean  de  Steinbach  en  1325, 
Saint-Florent  de  Niederhaslach  par  Conrad  de  Steinbach 
vers  1320,  le  palais  des  Papes  à  Avignon  par  Guillaume  de 
Cucuron  en  1334,  les  cathédrales  de  Metz,  Toul  et  Verdun 
par  Perrat  en  1350,  l'église  de  la  Chartreuse  de  Dijon  par 
Drouot  de  Dammartin  en  1384,  le  portail  de  Saint-Maurice 
de  Vienne  vers  1395  par  Ginet  d'Arche,  Saint-SilFrein  de 
Carpentras  par  Thomas  de  Dînant  en  1404.  Je  m'arrête  ici 
au  seuil  du  xv''  siècle. 
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Si  maintenant  nous  regardons  à  Tétrang-er,  nous  voj'ons 
en  1070  Lanfranc,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen,  nommé 
archevêque  de  Cantorbéry,  commencer  la  cathédrale  qui 
sera  détruite  en  1173  par.  un  incendie,  et  que  Guillaume 
de  Sens  viendra  alors  rééditier.  Lanfranc  appelle  en  Angle- 
terre Gundulphe  de  Caen  qui  est  nommé  en  1077  évêque 
de  Rochester  pour  en  édifier  la  cathédrale  ;  il  sera  du  reste 
en  même  temps  l'architecte  de  Guillaume  le  Conquérant, 
pour  ses  monuments  civils.  En  1107,  Ernulphe  de  Beau- 
vais,  moine  normand,  est  appelé  pour  bâtir  la  cathédrale 
de  Colchester  ;  en  1110,  Roger  de  Vauchelles,  de  Caen,  est 
nommé  évêque  de  Salisbury  pour  en  construire  la  cathé- 
drale. En  1175,  Guillaume  de  Sens,  premier  architecte  laïc, 
arrive  à  Cantorbéry:  en  1190,  GeoIVroy  des  Noyers  est 
appelé  à  Lincoln  pour  en  construire  la  cathédrale,  en 
même  temps  que  Godefroid  de  Lucy  élèvera  celle  de  Win- 
chester. C'est  fini  pour  l'Angleterre.^ 
jk  Avant  1 177,  Raimond  traite  avec  le  chapitre  d'Hugo  en 
Espagne,  pour  l'œuvre  de  la  cathédrale,  moyennant  deux 
cents  solidos  de  salaire  annuel;  en  1183,  Mathieu  est  le 
maître  d'oeuvre  de  la  cathédrale  de  Compostelle  ;  peut-être 
pourrons-nous  bientôt  y  joindre  un  nouveau  nom  toulou- 
sain. * 

En  1247,  ce  sont  des  Français  qiù  dirigent  l'œuvre  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg;  vers  1250,  Villard  de  Honnecourt 
est  appelé  en  Hongrie  et,  après  avoir  édifié  l'église  de  Vau- 
celles,  probablement  celle  de  Cambrai  et  peut-être  celle  de 
Saint-Quentin,  il  semble  bien  avoir  été  l'architecte  de  la 
cathédrale  de  Cassovie,  pendant  que  Ravegy,  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Colocza,  en  était  le  lapicida. 

En  1256,  les  frères  Bernard  œuvrent  à  Tarragone,  où  tra- 
vaille en  1278  un  Bartolomé  qui  pouri^ait  bien  être  de  Per- 
pignan, ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscription  d'Elne  ; 
en  1270,  Pierre  d'Angicourt  est  maître  d'œuvre  de 
Charles  I  d'Anjou  dans  les  Deux-Siciles,  et  Jordanes,  vers 
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la  même  époque,  signe  le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  En 
1281,  Nicolas  de  Soissons  est  maître  de  l'œuvre  de  la  cathé- 
drale de  Liège  ;  en  1287,  Pierre  de  Bonneuil  s'en  va  en  terre 
de  Suède  travailler  à  la  cathédrale  d'Upsal  et  bien  proba- 
blement aussi  à  Oja,  où  on  peut  admirer  encore  de  pré-" 
cieuses  statues,  qui  rappellent  tout  à  fait  celles  de  Reims. 

En  1200,  Petrus  Pétri,  probablement  le  fils  de  Pierre  de 
Corbie,  l'ami  de  Villard  de  Honnecourt,  travaille  à  Burgos. 
Pendant  le  premier  quart  du  xiv^  siècle,  nous  verrons  à 
Girone,  Arnaud  de  Montredon,  Henri  de  Narbonne  et  Jacques 
de  Favières  ;  à  Lérida,  Montflory.  C'est  tout  pour  l'Es- 
pagne. 

En  1322,  Amelius  de  Boulogne  est  maître  d'œuvre  de  la 
cathédrale    d'Anvers;     en     1330,  Gérard   de    Prile   est  à 
Cologne  ;  en  1343,  Mathieu  d'Arras  à  Prague,  où  de  1356      i 
à  1380  lui  succéderont  les   Arter  de   Boulogne,  Henri  et 
Pierre.  \ 

En  1389,  Nicolas  Bonaventure  est  au  Dôme  de  Milan,  \ 
où  nous  verrons  arriver,  en  1399,  Jean  Mignot  et  Campa-  j 
mosus  le  Normand,  conduits  par  Archerius  ;  en  même  : 
temps,  Hardouin  commencera  San  Petronio  de  Bologne,  J 
qui  sera  achevé  par  Palladio.  i 

De  cette  énumération  si  rapide  il  est  cependant  possible  | 
dès  maintenant  de  tirer  quelques  conclusions  pratiques. 

Si  nous  examinons    chronologiquement  nos  basiliques, 
nous  pouvons  déjà,  pour  leurs  influences  réciproques,  nous 
orienter    autrement    que   sur  des    hypothèses   déduites  de 
plans,  de  formes,  d'ouvertures  d'arcs,  de  colonnes,  de  cha- 
piteaux, sur  lesquels  les  historiens  d'art,  comme  Viollet-le- 
Duc,  comme  Lecoy  de   La   Marche,  comme  Quicherat  lui- 
même,  croyaient  pouvoir  s'appuyer  avec  sécurité  pour  nous 
piontrer  l'enchaînement    et    les   modifications  successivesj 
des  styles,   qui  doivent,    prétendaient-ils,  «   rectifier  quel-J 
quefois   les   renseignements  historiques    ».    Et  c'est  ainsa 
qu'ils     établirent,     d'après   un    sentiment    personnel     dtri 
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xix^  siècle,  les  sept  écoles  d'architecture  française.  Les 
choses  apparaissent  beaucoup  moins  compliquées  quand 
nous  connaissons  les  dates  et  les  auteurs  des  monuments. 

Si  nous  classons  par  ordre  alphabétique  les  noms  des 
architectes  laïcs,  nous  voyons  peu  à  peu  se  constituer  de 
véritables  dvnasties,  dont  l'influence  familiale  va  naturelle- 
ment  se  faire  sentir  à  travers  les  âges  sur  les  directives  de 
l'art  français  du  xui*'  au  xv^  siècle. 

On  ne  peut  encore,  malgré  leur  célébrité,  rattacher  par  le 
sang  à  aucun  famille  connue  actuellement,  pas  plus  Villard 
de  Honnecourt  que  Nicolas  de  Chaumes  ;  mais  voici 
Pierre  de  Corbie,  l'ami  de  Villard  de  Honnecourt  et  ses 
descendants  Petrus  Pétri  et  Hue  ;  les  Val-Renfrov,  Gau- 
cher,  Pierre  et  Jean;  les  Chelles,  Jean,  CoUin,  Pierre  ;  les 
Gormont,  Thomas  et  Reynaud  ;  les  Montreuil,  Pierre, 
Eudes  et  Raoul  ;  ils  se  mêlent,  se  succèdent  et  nous  les 
retrouvons  ainsi  à  Laon,  à  Meaux,  à  Gambrai,  à  Saint- 
(^uentin,  à  Reims,  à  Sens,  à  Paris,  à  Ghartres.  Au 
xiv^  siècle  et  au  xv®,  nous  verrons  les  Steinbach,  Erwin, 
Jean  et  Gonrad  ;  les  Dammartin,  Drôuet  et  Jean  ;  les  Le 
Riche,  Enguerrand,  Philippe  et  Lorin  ;  les  du  Temple, 
Raimond,  Renaud  et  Jean  ;  les  Delaunay  Jean  et  Robert, 
travaillant  à  Paris,' Dijon,  Tours,  Trojes,  Bourges,  Beau- 
vais,  Senlis.  Et  combien  d'autres  dont  nous  ignorons 
actuellement  les  attaches  avec  eux,  parents,  gendres, 
neveux,  alliés,  que  les  contrats  nous  feront  peut-être 
connaître  plus  tard,  comme  ce  Soudaj  Henry,  qui  dans  un 
marché  avec  le  chapitre  de  Troyes  en  1382,  se  déclare 
gendre  de  Jean  d'Huy,  ce  que  nous  ignorions  hier. 

Voilà  qui  peut  résoudre  bien  des  problèmes  autour  des- 
quels on  fait  de  belles  hypothèses,  quand  on  sait  le  rôle 
joué  au  moyen  âge  par  les  Albums  d'ateliers  i,  qui  se  trans- 


1.  Cf.  Mély   iF.  de  ,    Albums  de  modèles,  dans  Le   Cousin  Pons,   1   et 
15  octobre  1915. 
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mettaient  dans  les    familles,    et  dont  celui  de    Villard   de      j 

Honnecourt  est  un  des  plus  célèbres  survivants.  ; 

I 
Quant    aux    artistes    qui    travaillent  à  l'étranger,    leurs      j 

déplacements  nous  précisent  d'une  manière  bien  curieuse  les      j 

vagues  très  délimitées. du  rayonnement  de  l'art  français  en      ; 

dehors  de    nos   frontières.    De    1070   à  1175,    ce    sont  des      [ 

prélats-architectes    normands    qui    bâtissent    les    ^i^randes      ' 

cathédrales  d'Angleterre  ;  de  1177   à  1290,  les  architectes 

laïcs  français   élèvent  les  cathédrales  d  Espagne  ;   de  1287 

à  1380,  les  architectes  français  travaillent  dans  le  Nord,  en      \ 

Suède,    en   Allemagne,    dans    les     Flandres  ;  à    la    fin  du      j 

xiV^  siècle,  ils  sont  appelés  en  Italie. 

Reste  enfin,  pour  tous,  la  question  du  mépris  dans  lecjuel  ^ 
les  arts  manuels  étaient,  afiirme-t-on,  tenus.  Ici  encore,  J 
nous  trouvons  des  renseignements  très  curieux  sur  ce  ' 
point.  ^ 

Les  chroniques  nous  apprennent  que  les  évêques.  les  • 
abbés-architectes,  non  seulement  diclabanl  Ipsum  oj)us,  ] 
comme  Guillaume  de  Dijon,  mais  comme  Léotbert,  évèque  j 
de  Cambrai,  et  Guillaume  de  Passavant,  évéque  du  Mans,  I 
suhiilis  et  acutis  coniponehant  lapides  vivos,  ou  comme  J 
llerluin,  abbé  du  Bec,  comme  llézelon,  architecte  de  \ 
Gluny,  portaient  sur  leur  dos,  comme  de  simples  maçons,  » 
la  chaux,  le  plâtre,  les  pierres  ;  Gerlanus,  abbé  de  Tour-  - 
nus,  est  leprésenté  dans  son  église  le  marteau  à  la  main, 
;iu  lieu  dune  crosse.  Quant  aux  laïcs,  on  peut  lire  qu'ils 
étaient  honorés  de  l'amitié  des  rois,  qu'ils  étaient  nommés 
chambellans,  ambassadeurs,  décorés  de  Tordre  delà  Genette. 
Nous  les  voyons  en  déidacement  d'expertises  manger  à  la 
table  des  évêques,  à  Troyes  ;  sur  leurs  pierres  tombales, 
ils  sont  représentés  à  coté  des  évé((ues,  comme  à  Hots 
(Galvadosj;  sur  les  portes  de  la  cathédrale  du  Puy,  le  nom 
de  l'artiste,  Gauzfredus,  est  joint  à  celui  de  Pierre,  l'évéque 
qui  lit  construire  la  cathédrale.  Dans  les  églises,  ils  pré- 
parent de  leur  vivant  leurs  tombeaux  .sous  des   statues  ou 
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des  lames  qui  les  représentent;  c'est  ainsi  qu'on  les  trouve 
à  Amiens,  à  Colmar,  à  Ghàlons,  à  Metz,  à  Paris,  à  Reims, 
à  Strasbourg-,  placés  dans  les  endroits  les  plus  apparents. 

Et  nulle  evreur  n'est  possible  :  à  côté  de  leurs  noms,  ils 
indiquent  qu'ils  sont  les  auteurs  des  monuments  :  fecit, 
formavit,  edificavit,  incohavit,  excrevit,  gessit. 

Quant  à  leur  humilité,  là  encore  nous  pourrions  peut-être 
trouver  la  solution  d'un  problème  qui  a  vivement 
préoccupé  les  historiens  d'art.  A  côté  des  formules  lauda- 
tives  que  nous  connaissons  :  «  Martinus  lapidum  mirabilis 
arte  »,  «  Gilabertus  vir  non  incertus  me  celavit  »,  «  Ro])er- 
tus  me  fecit  et  sere  imag-e  »  (je  serai  une  belle  chose),  il 
en  est  de  beaucoup  plus  orgueilleuses  :  telle  celle  d'Autry- 
Issard  :  Cuncta  Deus  fecit,  Homo  faclus  cuncta  refecit, 
Natalis  me  se. 

A  Rodez,  Etienne  avait  inscrit  :  «  Facessant  ^Egyptio- 
rum  insanae  pyramidum  moles.  Valeant  orbis  miracula.  » 
C'est  celle-là  que  le  bon  goût  des  savants  fit  disparaître  en 
1831. 

Mais  il  en  est  une  à  laquelle  je  veux  surtout  m'arrêter. 
On  la  lisait  dans  le  labyrinthe  d'Amiens,  détruit  égale- 
ment en  1830  : 

Memore   quand  l'œuvre  de  Cegle 
De  cheens  fu  commenchié  et  fine. 
Il  est  escript  es  moilou  de  le 
Maison  de  Dalus 
En  Van  de  Grâce  M  /  IIC  [sic) 
Et  XX  Fut  l'œuvre  de  cheens 
Premièrement  encomenchiée . 

Elle  nous  apprend  donc  ici,  qu'au  milieu  de  la  cathé- 
drale, c'était  la  maison  de  Dédale,  qui  était  là  représentée. 
Ce  nom,  nous  l'avons  rencontré  à  Saint-Gall,  appliqué  à 
l'architecte.  On  v  a  vu  naturellement  le  Labvrinthe  ;  on  a 
voulu    y    trouver    lin    sens    purement    symbolique   et    le 
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regarder  comme  le  Temple  de  Jérusalem.  C'est  difficile  à 
croire,  puisqu'on  trouve  déjà  des  labyrinthes  dans  les 
monuments  de  l'époque  romaine,  à  Verdes,  par  exemple.  Or 
le  P.  Delehaye  a  montré  fort  clairement  que  nombre  de 
légendes  s'expliqueraient  facilement  si  l'on  prenait  la  peine 
de  remonter  à  leurs  origines. 

Nous  venons  de  constater  1  orgueil  des  architectes  :  leur 
œuvre  laisse  loin  derrière  elle  les  Pyramides  d'Egypte, 
ils  sont  les  égaux  des  dieux,  de  Dieu  même  ;  ne  pourrait- 
on  dès  lors  simplement  expliquer  la  petite  représentation 
de  la  maison  de  Dédale,  au  centre  d'une  immense  nef, 
comme  l'expression  de  l'écrasante  supériorité  de  l'œuvre, 
qu'ils  ont  exécutée,  où  elle  tient  si  peu  de  place  ? 
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Bulletin  de  la  Commission  royale  f/es  anciennes  lois  et  coutumes  de 

Belfjique,  tome  IX,  fascicule  10;  tome  X,  fascicules  1  el  2  (Bruxelles, 

19i:{  et  1914,  in  8»); 

Prosper  de   Pelsmaeker,  Coutumes  des  pays  el  cuiiilcs  de  Flandre. 

Quartier    d'Y  près.    Reyislre    aux    sentences    des    échevins    d'Ypres 

(Bruxelles,  1914,  gr.  in-4''). 
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COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 


SÉANCE    DU    7    NOVEMBRE 


PRESIDENCE  DE   M.    PAUL  GIRARD. 

l.ecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Jeanroy  pose 
sa  candidature  à  la  place  de  uianibre  ordinaire  devenue  vacante 
par  suite  du  décès  de  M.  Chavannes. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  représentant  de  l'Aca- 
démie au  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique. 
M.  DE  Lasteyrie  est  élu. 

M.  Prou  lit  le  rapport  suivant  :  «  La  Commission  de  la  fon- 
dation Pellechet  accorde  une  subvention  de  douze  cents  francs  à 
la  Société  des  Amis  des  Arts  et  des  Sciences  de  Tournus,  pour  la 
reconstruction  d'un  contrefort  de  l'église  de  Prayes,  commune 
de  Chissev-lès-Mâcon  (Saône-et-Loire).  » 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Travaux  (h  V Académie  de  Reims.  Séances  tenues  à  Paris  le 
26  octobre  1917  et  le  9  avril  1919  (Reims,  1919,  iii-8"j  ; 

Smithsonian  Institution.  Thirty  second  annual  report  of  the 
1919  28 
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Bureau  of  Amcriciii    Elhnnlof/i/,  1910-1911    (Wasiiingtoii,    1919,   y;r. 
in-8";  ; 

Univcrsili/  of  Illiuois.  Studies  in  llic  socinl  sciencen  :  Vol.  VI,  n"  4 
(1917).  —  Paul  Vant  Brunt  Jones  :  The  household  of  a  Tudor  nohle- 
mnn  ;  —  Vol.  VII,  n»"  1  et  2  (1918).  —  Cliin  Clum  Wang  :  Lor/islalivo 
reffulnlion  of  rnilicays  pnancp  in  Enf/land  ;  —  Vol.  VII,  n°  -i  (1918'. 
—  Hussell   Me  Cullocii  Slory  :  Tho  American  municipal  executive, 

M.  lIoMoi.i.i;  oITi'c,  an  nom  do  réditeur  M.  1' rt-déric  Boissonnas  do 
Genève,  ol  au  sion  on  laiil  (|uo  colIai)oraleur,  un  volume  inliluié  :  La 
Grèce  immoi  telle.  11  est  formé  par  la  réunion  do  sopl  conléroncos 
faites  on  1919,  rue  de  La  BocHie,  à  l'occasion  do  rox[)osilion  des 
photographies  recueillies  en  Grèce  par  M.  Boissonnas,  sous  les 
auspices  de  la  Société  philhelléni({ue  de  Genève  «  Eynard  »  cl  le 
patronage  de  M.  Venizélos  et  de  la  délégation  hellénique  à  la  Confé- 
rence de  la  Paix.  Les  auteurs  de  ces  conférences  :  MM.  Bertrand, 
Croiset,  Deschamps,  Diehl,  Homolle,  pour  la  France;  Andréadès, 
pour  la  Grèce;  Baud-Bovy  pour  la  Suisse,  ipiiis  aient  étudié  Lâmo 
grecque  dans  la  nature,  dans  la  politique,  la  littérature  ou  dans  l'art, 
animés  par  un  commun  sontimoni  d'admiration  ol  de  reconnaissance 
pour  ce  qu'on  a  appelé  le  "  miiaclogrec  •',  ont  on  à  cœur,  au  moment 
où  le  sort  de  la  Grèce  est  en  jeu,  de  rendre  hommage  à  cette  terre 
privilégiée  do  l'héroïsme  et  de  la  heauté. 

M.  Homolle  offre  ensuite,  do  la  part  de  M.  de  La  Roncière,  conser- 
vateur des  imprimés  à  la  Bibliothètpio  nationale,  une  brochure  inti- 
tulée :  Découverte  dune  relation  de  voijaye  datée  du  Tonal  et  décri- 
vant en  1447  le  haasin  du  Niger  (tirage  à  part  du  Bulletin  du  Co- 
mité des    Travaux  historicpiea,  section  de  Géographie,  1918)  : 

«  La  relation  est  contenue  dans  un  manuscrit  composé  de  pièces 
hétérocliles  (lettres  de  Cicéron,  lettres  du  prêtre  Jean  à  l'empereur 
d'OrienI,  voyage  de  Nicolù  dei  (kmli  on  Extrême-Orient)  acquis  par 
la  Bibliothèque  nationale  (nouv.  ac((.  latines,  n"  1 112).  Klleest  l'œuvre 
d'Antonio  Malfanto,  vraisemblablement  Génois,  ol  fut  adressée  à  nn 
Génois,  Giovanni  Marioni.  M.  de  La  Roncière  signale  l'abondance, 
la  précision,  l'exactitude  dos  renseignements  géographiques,  ethno- 
graphiipios,  commerciaux  contenus  ilans  la  lettre  do  Malfanfe.  Sur 
un  croquis  de  IWfrique  occidentale,  il  a  indic|ué  le  nombre  et  l'iden- 
tification des  localités  mentionnées.  Par  une  comparaison  avec  la 
carte  île  l'atlas  catalan  do  Charles  V  daté  do  1375  (Bibl.  nat.,  ms. 
espagnol  n"  30)  et  avec  les  atlas  plus  récents  dressés  sous  l'inlluence 
des  théories  ploléméennes,  il  j)rouve  l'avancement  des  connaissances 
aux  xiv  et  XV*  siècles,  et  la  régression  qni  se  produisit  à  la  Renais- 
sance dans  la  <  arlographie,  l'oubli  où  lombèient  les  résultats  acquis, 
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l'ifïnoraiice  dans  laquelle  on  demeura  sur  les  régions  du  Touat  et  c!e 
la  vallée  du  Niger,  jusqu'aux  expéditions  de  Caillé  et  de  Barlh.  » 


SÉANCE    DU    14    NOVEMBRE 


PRESIDENCE     DE    M.     PAUL    GIRARD. 

M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  transmet  un  rapport 
de  M.  Louis  Châtelain,  relatif  aux  fouilles  de  \'olubilis.  —  Lec- 
ture sera  donnée  ultérieurement  de  cette  communication. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet,  avec  avis 
favorable,  une  requête  du  consul  général  de  France  à  Milan, 
tendant  à  faire  accorder  aux  Bénédictins  français  de  Chiari 
(Rrescia)  les  Mémoires  de  f  Académie  des  inscriptions.  —  Ren- 
voi à  la  Commission    des  travaux  littéraires. 

AL  le  Directeur  de  renseignement  supérieur  communique  le 
rapport  de  M.  Millet  sur  sa  dernière  mission  au  Mont  Athos. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  ce  rapport. 

Le  Président  fait  remarquer  combien  les  travaux  de  M.  Millet 
sont  importants  et  propose  à  l'Académie  d'émettre  un  vœu 
pour  que  ce  savant  puisse  poursuivre  cette  année  ses  recherches 
si  fructueuses. 

L'Académie  adopte  le  vœu  proposé. 

Le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  faire  connaître  au 
Ministre  de  l'instruction  publique  la  délibération  de  la  Com- 
pagnie. 

.\u  nom  de  la  Commission  Dourlans,M.  Cuq  propose  de  voter: 
4.000  francs  comme  subvention  au  Journal  des  Saluants,  pour 
les  deux  années  1919  et  1920;  et  2.000  francs  pour  l'Union 
académique  internationale,  —  Adopté. 

Au  nom  de  la  Commission  Piot,  M.  H.-Fr.  Delaborde  pro- 
pose d'attribuer  i.OOO  francs  à  M.  de  Mecquenem,  pour  une 
mission  d'enquête  en    vue  de  la   reprise  des   fouilles   de   Suse  ; 


1^ 


436  SKANCE  Di;  14  inovembre  1919 

et  2.000   francs  à  M.  le   D'  Carton,  ponr  la   continuation  des 
fouilles  de  BuUa  Regia.  —  Adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Edouard  Chavannes,  décédé. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatif  à 
l'élection  des  membres  ordinaires.  Il  rappelle  ensuite  les  noms 
des  candidats  qui  sont,  par  ordre  alj)habéti«|ue,  M^l.  Dautremer, 
Delachenal,  Dorez,  Glotz,  Jeanroy  et  Lejay. 

Au  premier  tour,  il  y  a  35  votants  ;  majorité  absolue  : 
18  voix.  M.  Dautremer  obtient  1  voix;  M.  Delachenal,  6  voix; 
M.  Dorez,  6. voix;  M.  Glotz,  8  voix;  M.  Jeanroy,  5  voix; 
M.  Lejay,  8  voix.  Il  y  a  un  bulletin  blanc  marqué  d'une  croix. 
—  Pas  de  majorité. 

Au  second  tour,  il  y  a  36  votants;  majorité  absolue  :  19  voix. 
M.  Delachenal  obtient  9  voix;  M.  Dorez,  1  voix;  M.  Glotz, 
10  voix;  M.  Jeanroy,  5  voix;  M.  Lejay,  11  voix.  —  Pas  de 
majorité. 

Au  troisième  tour,  même  nombre  de  votants  ;  même  majorité. 
M.  Delachenal  obtient  G  voix;  M.  Glotz,  11  voix;  M.  Jeanroy, 

2  voix;  M.  Lejay,  17  voix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  quatrième  tour,  même  nombre  de  votants;  même  majo- 
rité. M.  Glotz  obtient  10  voix;  .M.  Jeanroy,  2  voix;  M.  Lejay, 
24  voix. 

M.  Lejay,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est 
proclamé  élu  par  le  Président.  —  Son  élection  sera  soumise 
à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

L'ordre  du  jour  ajipelle  l'élection  d'un  académicien  libre  en 
rémj)lacement  de  M.  Picot,  décédé. 

Le  PniisiuENT  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection 
des  académiciens  libres  et  rappelle  les  noms  des  candidats  qui 
sont,  par  ordre  alphabétique,  MM.  Brulails,  de  Castries, 
il.  Cochin,  Laoombe  et  Paris. 

Il  y  a   44  votants  ;  majorité  absolue  :  23  voix. 

Au  premier  tour,  M.  Brutails  obtient  18  voix  ;  M.  de  Castries, 

3  voix  ;   M.   (Cochin,   7   voix;  M.   Lacombe,    7   voix;  M.   Paris, 
9  voix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  second  toui-,  M.  Hrulails  obtient  23  voix;  M.  de  Castries, 
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b  voix;  M.  Cochin,  4  voix;  M.   Lacombe,    1   voix;  M.  Paris, 
Il  voix. 

M.  Brulails,  ayant  obtenu  la  majorité  des  sulTra<;es,  est  pro- 
clamé élu  par  le  Président.  —  Son  élection  sera  soumise  à  lap- 
probation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Joseph  LoTH  fait  une  lecture  sur  le  gallo-romain  amhosta, 
et  le  moyen-irlandais  i/nhas. 

Le  gallo-iomain  amhosla  est  connu  dans  le  sens  de  joinlée, 
sur  une  aire  considérable,  entre  le  Nord  de  l'Ilalie,  la  Suisse 
romande,  le  Sud-Est  et  le  Sud-Ouest  de  la  France,  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Espagne.  Notre  confrère  M.  A.  Thomas  a 
adopté  '  Tétymologie  proposée  par  M.  Jud,  privat-docent  à 
l'Université  de  Zurich  :  amhosta  représenterait  un  vieux-cel- 
tique *am/ji-hoslS,  amhi  marquant  la  réunion  des  deux  mains 
et  'hostâ  ayant  le  sens  de  main,  plus  exactement  la  paume  de  la 
main,  d'après  les  langues  néo-celtiques  (irlandais  hoss,  bass, 
gaélique  d'Ecosse  hos,  breton  hoz,  gallois  bos). 

On  n'avait  pas  signalé  jusqu'ici  de  mot  identique  à  amhosta 
dans  les  langues  néo-celtiques.  Or  amhosta  explique  parfaite- 
ment un  terme  irlandais  resté  énigmatique  qui  apparaît  dans 
une  formule  d'incantation  du  Glossaire  dit  Cormac,  du  nom  du 
prince-évéque  de  Cashel,  tué  en  903  :  imhas  qui  suppose 
*emhi-hostu.  La  partie  essentielle  de  l'incantation  consiste,  en 
effet,  dans  l'application  des  deux  paumes  de  la  main  sur  la 
figure  du  fili,  lettré  (primitivement"yoî/an^),  à  dessein  de  l'en- 
dormir :  les  révélations  qu'il  attend  doivent  lui  venir  pendant 
son  sommeil.  Cette  incantation  était  connue  couramment  sous 
le  nom  de  :  imhas  forosnai  (mieux  forosna),  la  «  jointée  qui 
illumine  ».  Elle  fut  interdite  par  saint  Patrice. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  de  la  pari  des  auteurs  : 
Gabriel  Jeanlon,  Les  Juifs    en  Maçonnais  l'extrait  des  Annales   de 
r  Académie  de  Mâcon,  3"^  série,  tome  XX;  Mâcon,  1919,  in-S")  ; 


1.    Comptes  rendus   âe    rAcadémie    des   inscripliovs   et    belles-lettres, 
séance  du  26  janvier  1917. 
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(iii'olamo  Golubovicli,  Biblioteca  biobihliotjrii/ica  dcllu  Terra 
Santa  e  dell  Oriente  francescano,  tome  III  (1300-1332)  (Qiiaracchi 
|)iesso  Firenze,  1919,  gr.  in-8°). 


SÉANCE    DU   21    NOVEMBRE 


l'KKSIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

M.  Louis  Châtelain  donne  lecture  de  sa  note  sur  les  fouilles 
de  A'olubilis  Maroc),  transmise  par  le  Ministère  des  affaires 
étrangères  et  dont  il  a  été  fait  mention  à  la  précédente  séance  '. 

M.  PoTTiER  lit  une  note  de  M.  Michel  Rostovtzew,  professeur 
à  l'Université  de  Pétrograd,  sur  un  monument  oriental  du 
Musée  du  Louvre,  la  Stèle  du  roi  Ountas-gaL  de  l'époque 
kassite.  Le  savant  russe  rectifie  l'interprétation  donnée  pour  une 
curieuse  fi<;ure  de  génie  aquatique,  dont  les  jambes  se  terminent 
en  nageoires  et  qui  tient  quatre  gros  cordons  réunis  dans  ses 
deux  mains.  Il  montre,  en  s'appuyant  sur  les  travaux  de 
M.  Ileuzey,  que  les  cordons  sont  en  réalité  quatre  filets  d'eau 
f[iii  jaillissent  de  quatre  vases  disposés  symétriquement  dans  le 
champ  cl  qui  symbolisent  la  jiuissance  des  divinités  des  eaux. 
Il  signale  d'autres  monuments  trouvés  en  Jiussie,  on  l'eau  est 
ligurée  d'une  façon  analogue. 

M.  PoTTiKH,  en  son  nom  personnel,  exprime  cpicUpies  réserves 
sur  l'interprétation  de  M.  Kostovtzcw. 

MM.  Clermont-Ganneal',  Dieulakov,  Théodore  Reinacii  et 
(liRARi)  présentent  des  observations. 


I .  Voir  ci  après. 
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AU  CULTE   DE  MITHRA, 

FAR   M.     LOUIS    CHATELAIN, 

CHLF    ADJOINT    DU    SERVICE    DES  ANTIQUITÉS  DL    MAROC. 

Les  fouilles  poursuivies  à  ^^olubilis  par  ordre  de  M.  le 
général  Lyautey,  commissaire  résident  général  de  la 
République  au  Maroc  et  commandant  en  chef  des  troupes 
d'occupation,  se  poursuivent  normalement,  aux  frais  du 
gouvernement  du  Protectorat,  et  par  les  soins  du  Service 
marocain  des  antiquités,  beaux-arts  et  monuments 
historiques.  J'ai  eu  l'honneur,  il  y  a  trois  ans,  de  rendre 
compte  à  l'Académie  des  principaux  résultats  obtenus 
alors.  Je  me  permets  aujourd'hui  de  résumer  les  nouveaux 
résultats  qui  s'ajoutent  à  ceux  de  1916,  et  de  communi- 
quer le  texte  de  deux  inscriptions  récemment  décou- 
vertes. 

Après  le  dégagement  de  l'arc  de  triomphe  de  Caracalla 
et  de  la  basilique  élevée  sous  Antonin,  après  le  déblaiement 
des  différents  édifices  situés  aux  abords  de  ces  deux  monu- 
ments, après  la  découverte  du  forum,  il  était  indispensable 
de  rechercher  les  deux  voies  principales  traversant  la 
ville  du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à  l'Ouest.  Volubilis 
apparaissait  en  effet,  non  comme  une  ville  superposée 
à  un  centre  antérieur  (tel  Dougga  ou  Mactar.  en  Tuni- 
sie), mais  comme  une  ville  créée  de  toutes  pièces  (telle 
Timgad),  conformément  aux  données  transmises  par  les 
agrimensores. 

A  la  suite  de  plusieurs  sondages  que  nécessitaient  le 
médiocre  état  des  matériaux  entre  l'arc  de  triomphe  et 
la  basilique,  et  plus  encore  la  largeur  de  la  voie  qui  prend 


iiO  DEUX  iNSCRiprro.NS  di;  voliiulis 

la  forme  d'une  place  sur  la  moitié  de  son  parcours,  on  a 
pu  retrouver,  sur  une  longueur  de  cent  et  quelques  mètres, 
le  cardo  cherché.  Il  part  du  forum  au  Nord-Ouest  de  la 
basilique,  rencontre  à  gauche  un  deciimamis  qui  limite  la 
partie  septentrionale  ,du  forum,  un  peu  plus  loin  et  à 
droite  un  second  decumanus  qui  passe  au  Sud  de  la  cote 
400,  et  traverse  un  quartier  dont  les  maisons,  à  peu  près 
sans  exception,  sont  précédées  de  boutiques  et  d'arrière- 
boutiques.  Lune  de  ces  maisons,  sur  la  gauche,  possède 
deux  mosaïques  à  sujets  (une  scène  de  pêche  ;  une  scène  de 
cirque). 

La  voie  débouche  ensuite  sur  une  vaste  place  qui  s'étend 
jusqu  au  délit  de  l'arc  de  triomphe.  Elle  est  flanquée,  à 
gauche,  d'un  deciiinnnus  qui  sépare  l'île  de  la  Maison  aux 
mosaïques  de  la  Maison  au  chien,  et  à  droite,  d'une  fon- 
taine: cette  fontaine  est  le  point  où  aboutit  l'acpieduc  qui 
amenait  dans  la  ville  la  source  de  Fertassa,  petit  hameau 
berbère  situé  à  1500  mètres  de  Volubilis,  sur  le  versant 
occidental  du  Djebel  bou-Kennfoud. 

A  l'extrémité  nord  de  la  place,  le  cardo  disparaît,  ou 
plutôt  il  contourne,  sur  un  parcours  de  70  mètres,  un 
ensemble  important  de  constructions:  la  plus  belle  de 
celles-ci,  la  Maison  aux  colonnes,  se  compose  d'un  vaste 
vestibule,  diin  grand  tablinum,  d'un  atrium,  de  nombreuses 
pièces  d'habitation  et  d'une  piscine.  C'est  dans  une  maison 
voisine  qu'a  été  mis  au  jour  un  éphèbe  en  bronze,  qui,  s'il 
n'est  pas  un  original,  est  au  moins  une  excellente  copie, 
du  Haut-Empire,  d'une  œuvre  grecque  du  v*^  siècle  avant 
notre  ère,  de  l'école  du  Péloponnèse,  suivant  M.  Salomon 
Heinach. 

Après  ce  coude,  analogue  à  celui  qui  se  rencontre 
notamment  à  Pompéi  et  à  Timgad,  le  cardo  lepart  vers  le 
Nord.  Les  fouilles  ultérieures  nous  apprendront  s'il  atteint 
le  mur  d'enceinte  par  un  seul  trajet  en  ligne  droite,  ou  si, 
par  un  nouveau    coudé,    il  n'aboutit  pas  à    la    porte  Nord 


exluimee  naguère. 
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* 
♦  ♦ 


La  reclierche  du  decunianus  maximus  était  facilitée  par 
la  présence,  entre  le  mur  d'enceinte  et  l'arc  de  triomphe  à 
l'Est  de  ce  monument,  de  plusieurs  séries  de  pierres  ali- 
gnées. Dès  que  j'eus  la  certitude  qu'il  y  avait  des  seuils  de 
portes,  au  nombre  de  six,  échelonnés  de  l'Est  à  l'Ouest,  je 
nourris  quelque  espoir  de  mettre  au  jour  la  voie  décumane. 
Le  doute  cessa  d'être  possible  quand  on  découvrit,  au  delà 
de  l'extrémité  orientale  des  alig^nements  et  à  hauteur  du 
mur  d'enceinte,  les  restes  d'une  porte  de  ville  à  trois  baies, 
porte  placée  au  Nord-Est  du  plateau,  point  de  départ  évident 
de  la  piste  qui,  par  Aïn-Schkour  et  Aqiiœ  dacicae,  condui- 
sait à  Tanger,  capitale  de  la  province.  C'est  non  loin  de 
cette  porte  que  l'on  trouva,  l'été  dernier,  l'inscription 
relative  à  une  alliance  conclue,  sous  Probus,  entre  les 
Baquates  et  le  praeses  de  Tingitane. 

Mais  la  principale  difficulté  venait  de  ce  que  le  tronçon 
de  voie  révélée  par  un  sondage  n'était  point  perpendiculaire 
à  l'arc  de  triomphe.  11  fallut  dégager  une  à  une  toutes  les 
pierres  en  bordure  de  la  voie  pour  se  convaincre  qu'en  effet 
le  dccumaniis,  une  fois  arrivé  au  point  d'où  le  cardo  repart 
vers  le  Nord,  s'infléchissait  à  droite  et  n'aboutissait  pas 
exactement  à  l'arc  de  triomphe,  mais  seulement  à  la  place 
sur  laquelle  s'élève  ce  monument. 

La  grande  voie  décumane  était  bordée  de  part  et  d'autre 
dé  portiques  dont  les  traces  sont  surtout  visibles  du  côté 
Nord,  ou  côté  droit  quand  on  vient  du  mur  d'enceinte. 
C'est  là  qu'apparaissent  les  plus  beaux  seuils  d'habitations, 
au-dessus  desquels  se  dressent,  jusqu'à  une  hauteur  de 
trois  mètres,  d'excellents  murs  de  grand  appareil.  Tout 
porte  à  croire  que  ces  différents  édifices  constituent  la  partie 
la  plus  ric'he  de  la  ville. 

On  connaît  donc  maintenant  les  tracés  du  cardo  au  Nord 
du  forum    et   du  decunianus    maximus  à  l'Est  de   l'arc   de 
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trioiuplie.  Il  restera  ensuite  à  rechercher,  puis  à  dégager, 
kl  partie  sud  du  cardo,  qui  peut  fort  bien  être  la  voie 
pavée  découverte  en  1915,  et  la  partie  occidentale  de  la 
voie  décumane,  celle  qu'on  devait  suivre  pour  gagner 
Tocolosida, 


♦  ♦ 


Non  loin  de  la  fontaine  à  hu|uelle  aboutissait  laqueduc 
de  Fertassa,  et  le  long  de  cette  canalisation,  on  a  mis  au 
jour  deux  inscriptions  sur  lesquelles  je  me  permets  de 
retenir  encore  quelques  instants  l'attention  de  IWcadé- 
mie. 

La  première  est  gravée  sur  un  autel  en  pierre  calcaire. 
Elle  est  ainsi  conçue: 

I      D      M 

AVR    NECTORE 

CA>VEXBRIT 

V  O  L  V  B  1  L  I 

5  A  G  E  N  T  I  V  M 

L      L  M 

Elle  ne  présente  pas  de  diflicultés  de  lecture  :  I[imiclo) 
d[eo)  M[ithrac).  Anr{elius)  Neclorcf/a,  (centurio)  ucx[illa- 
nDrnrn)  /irll(tonum)  Volnhill  n/fcn/iu/n,  l[act.us)  l[ihens) 
in(erU()). 

Cette  inscription  nous  apprend  d'abord  qu'un  déta- 
chement de  soldats  originaires  de  (irande-Bretagne  tenait 
garnisf)n  à  Volubilis.  C'est,  pour  l'histoire  militaire  de  la 
ville  et  même  de  la  province  de  Tingitane,  un  renseigne- 
ment du  plus  haut  intérêt:  on  savait  seulement,  jusqu'ici, 
qu'il  y  avait  tui,  dans  le  voisinage,  sous  le  commandement 
d'j /Vjeh'ius)  ou  de  fF]l(avius)  Néon,  un  poste  d'Astures  et 
de  Galléciens,  flont  le  souvenir  nous  a  été  conservé  [)ar 
l'inscription   d.Vïn-Schkour  ;   on   connaissait  aussi  le  chel 
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d'une  troupe  provenant  du  même  recrutement,  Nammius 
Maternus  ;  rinscription  élevée  à  Valerius  Severus,  et  dont 
M.  Cuq  a  fait  ressortir  la  valeur  juridique,  soulignait 
l'importance  du  rôle  joué  par  les  troupes  auxiliaires  dans 
la  répression  de  la  révolte  d'Aedemon.  Mais  on  ignorait 
lorigine  des  soldats  qui  composaient  la  garnison  de  la 
ville. 

Le  même  texte  nous  révèle  la  présence  à  Volubilis  d'un 
des  cultes  orientaux  les  plus  célèbres  du  monde  romain,  le 
culte  de  Mithra.  Le  culte  d'Isis  était,  jusqu'aujourd'hui,  le 
seul  culte  oriental  connu  à  Volubilis  :  un  afTranchi  du  nom 
deLucius  Félix  avait,  en  souvenir  de  son  sévirat,  élevé  une 
inscription  à  Isis.  Il  n'y  avait  de  trace  du  culte  de  Mithra 
qu'en  Espagne  ou  en  Algérie. 

La  seconde  inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de 
pierre  dure,   dans  un  cartouche  à  queue  d'aronde. 

PRO  SALVTEET  INCOLVMITATE  LVIPCAESARIS 
L  AELI  AVREL  COMMODI  PII  INVICTI  FELI 
CIS  HERCVLIS  ROMANI  IMPERIOQVE 
EIVS  AVR  NECTORECA  >  VEX  BRITT 
5  VOLVBILI  AGENTIVM  SVA  PECVNIA 
INVICTO     POSVITET-     D     D  C^ 

Pro  saillie  cl  incoliiinilatç  Imp[eratoris)  Caesaris  Liiicii) 
Aeli{i)  Aureliii)  Conimodi,  PU,  Inuicti,  Felicis,  Herculis 
Romani,  iinperioque  eius,  Aiir{elius)  Nectorega,  [centurio) 
uex[illariorum)  Britl{onum)  Voluhill  afjenthim  sua  pecunia 
Iniiicto  posiiit  et  d[e)d{icamt). 

Aussi  facile  k  lire  que  la  première,  cette  inscription  en 
répète  le  texte  et  nous  apprend  de  plus  en  l'honneur  de  qui 
le  centurion  Nectorega  éleva  la  seconde  au  moins  de  ces 
inscriptions,  sinon  les  deux  :  c'est  pour  la  santé  et  la  bonne 
conservation  de  Commode. 

L'empereur  porte  ici,  après  le  prénom  de  Lucius  et  avant 
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le  nomd'Aurelius,  le  nom  d'Aelivis  qu'on  rencontre  soit  au  \ 

début  de  son  règne,   soit  k  partir  de  l'année  191.  Mais  en  ■ 

l'absence  de  la  mention  du  consulat  ou    de    la    puissance  j 

tribunice,    le   titre  d'Hercule  romain  est  le  plus  important  j 

et  nous  permet,    à   deux  ans    près,    de  dater  cette  inscrip-  i 
lion  :  Commode,    qui    est   mort  le    31    décembre  192,  n'a 

reçu  ce  titre  quen  1!M.  ' 

Enfin,   la    découverte    de  ces  inscriptions   auprès   de  la  \ 

fontaine  à  laquelle  aboutit  l'aqueduc,   la    disposition  de  la  j 

salle   qui   les  contenait,  la  présence  même  d'ossements  de  1 

bovidés,  laissent  à  penser  que,  selon  toute  vraissemblance,  ; 
Volubilis  possédait  un  mithraeum. 


LIVRES    OFFERTS 


SÉANCK  PUBLIQUE  ANNUELLE 


1.    Voir  les  P  II  hlica  lions  de  l  Insliliil  <Ip  l'ranre,  sciic  111-4",  1019,  ii"  22. 


^ 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  rAcadémio,  de  la  pai't  de  Tau-  ! 
lenr,  M.  Henry  Beaiinis,  un  ouvrage  intitulé  :  Eschyle  traduit  en  \ 
vers .  ' 
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PRÉSIDENCK    ni;    M.     l'Ail.    (ilHARD.  i 

Le    rRiisioicNT    prend    la     parole  pour  proclamer    les  prix  et  J 

récompenses  décernés  en   1919,  et  rendre  un  dernier  hommage  J 

à  ceux  des  membres  el  correspondants  de  l'Académie  décédés  } 

au  cours  de  1  année.  l 

M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde  fait  une  lecture  intitulée  :  j 

I.;i  Librairie  d'Anne  de  Poliqnac.  ^ 

Le  Secrétaire  i-krpétuei,  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  | 
fcuvres  de  M.  Paul  Mkvhr.  membre  de  l'Académie  '. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES- LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1919 

SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE 


PRESIDENCE    DE    M.     PAUL    GIRARD. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
les  anipliations  de  deux  décrets  portant  approbation  de  l'élec- 
tion de  AL  Paul  Lejay,  comme  membre  ordinaire,  à  la  place  de 
M.  Ghavannes,  et  de  ^.  Auguste  Brutails,  comme  membre 
libre,  en  remplacement  de  M.  Picot. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  décrets.  Il  présente 
les  excuses  de  M.  Brutails,  retenu  à  Bordeaux  par  une  atFaire 
de  service. 

Il  introduit  ensuite  M.  Paul  Lejay  et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  invitant  l'Académie  à  procéder  à  la  dési- 
gnation de  deux  candidats  pour  la  chaire  de  langue  et  littéra- 
ture chinoises  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Ghavannes. 
Il  fait  savoir  que  l'Assemblée  des  professeurs  a  présenté  : 

en  première  ligne  :  M.  Henri  Maspero,  par  28  voix  sur 
32  votants  ; 

en  deuxième  ligne  :  M.  Aurousseau,  à  l'unanimité  des 
votants. 

La  désignation  sera  faite  à  la  prochaine  séance. 
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I.e  Secrktaihe  perpétuel  fait  connaître  qu'il  a  reçu  de 
M.  Immakt  de  La  Tour,  membre  de  l'Académie  dei;  sciences 
morales  et  politiques,  une  lettre  demandant  l'adhésion  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  à  l'Œuvre  internationale 
pour  la  restauration  de  la  Bibliothèque  de  Louvain. 

Sur  la  proposition  du  l*m';sn)ENT,  cette  adhésion  est  accordée 
à  l'unanimité. 


LI\  ni:S  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  dos  autours  :  ' 

Chanoine  Ulysse  Chevalier,   Notice  sur  la  vie  elles  œuvres  du  chu-  ; 

noinn    Alhani-s,    historiographe    du    diocèse    de   Marseille   (discours  j 

prononcé    à   la    roiiiiioii   annuelle   de   la   Sociélé   dauphinoiso    Iluin-  i 

licil   II;  il'aris,  1919,  in-S")  ;  ] 

Docteur   L.    Carton,     T. CF.    Carthat/i-   <•!   le  tourisme  en    Tunisie 

iBouloj^iie-sur-Mor,  1919,  petit  in-12);  I 

Carnoreau,    Académie  des  sciences,  arts  el  helles-lellres  de  Dijon,  < 

TalAi'ii    (/énérales    el    parliculières    des    travaux    contenus    dans     les  ; 

Mémoires  (17G9-1913)  (Dijon,  lOtH,  iii-8»).  i 

M.  IIlari  a  la  parole  pour  un  lionimaj^o  :  | 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau   do  rAcadéniio  le  tome  ^ 

sixième  de  ma  publication  ol  traduction  du  manuscrit  arabe  intitulé  :  \ 

i.  Le  Livre  de  la  création  et  de  l'iiistoire  »  et  d'en  faire  hommage  à  ' 
la   Compag-nio.  Ce  tome  VI  complète  l'ouvrage  et  contient  la   table 

générale  des  six  volumes.  i 

«  Je  suis  heureux  de  voir  s'avancer  l'édition  do  cet  ouvrage  arabe  j 

du   milieu   du   x"  siècle  de  notre»   èro,   dont   le   manuscrit  avait  été  \ 

signalé  par  Cli.  Schefer  dans  une  des  bibliothèques  de  Constant!-  ^ 

uople,  que  j'ai  retrouvé   et  mis  au  jour.  Sa  fausse  attribution  à  un  j 

l)olygraplie  connu  a  été  établie,  et  le  nom  du  véritable  auteur,  dont  ; 

on  ne  sait  rioii  d'ailleurs,  restitue.  11  renferme  un  grand  nombre  de  J 

renseignements  nouveaux  et  de  précisions  qui  manquaient  jusqu'ici  5 
sur  le  mouvement  des  idées,  dans  le  monde  arabe  et  persan,  aux 

trois  premiers  siècles  de  l'hégire.  ••  ' 

M.   LoTu  présente,  an   nom  do  M.  Dollin,  iloyen  de  la  Faculté  des  \ 

lettres  de  l'Université  de  Rennes  :  Collection  pour  l'élude  ries  anli-  "i 

quités  nalionalos.  11  :   La  langue  gantoise.  .i 


sÉA^CE  UL    12  DÉcEMimi;   lUl'J  447 

M.  Mai.e  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

<>  J'ai  riiouiieur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  F^uig' 
y  Cadalalcli  et  de  ses  deux  collaborateurs,  MM.  Antoni  de  Falguera 
et  Goday  y  Casais,  le  troisième  volume  de  YArquiieclura  romanica 
a  (lalalunya. 

<t  Ce  nouveau  volume,  magnifiquement  illustré,  forme  un  corpus 
complet  de  rarchiteclure  et  de  la  sculpture  en  Catalogne,  au 
xii*^  siècle  et  au  commencement  du  xiii^.  A  elles  seules,  les  repro- 
ductions suffiraient  à  donner  nu  livre  la  plus  haute  valeur.  Mais  le 
texte  ofTre,  lui  aussi,  beaucoup  d'intérêt.  L'auteur  principal  de 
l'œuvre,  M.  Puig  y  Cadafalch,  n'est  pas  seulement  un  archéologue 
très  érudit,  c'est  encore  un  des  architectes  les  plus  connus  de 
Barcelone.  Il  a  analysé  d'un  œil  très  pénétrant  les  églises  catalanes, 
et  il  a  fort  bien  su  reconnaître,  à  côté  d'un  vieux  fond  roman  très 
antique,  des  influences  étrangères,  lombardes  et  françaises.  Dans  ce 
bel  ouvrage,  quelques  idées,  quelques  dates  peuvent  prêter  à  la 
discussion  ;  le  livre  n'en  reste  pas  moins  un  des  plus  intéressants 
({ui  aient  été  consacrés  dans  ces  dernières  années  à  l'art  du  moyen 
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PRESIDENCE    DE    M.     PAUL    Gm.\RD. 

M.  Pierre  Paris  adresse  à  l'Académie  un  rapport  sur  les 
rouilles  de  Bolonia  eu  1919  '. 

M.  Foucher,  mis.'<;iouiuiire  de  l'Académie,  annonce  son  départ 
de  Lucknow  pour  les  lieux  de  pèlerinages  bouddhiques  du 
Népal,  et  t'ait  connaître  ses  projets  d'exploration  pour  l'année 
1920.  dans  le  Xord-Ouesl  du  Dekkhan. 

M.  Salomon  Reinacu  communique  la  note  suivante  de 
M.  GuMONT  : 

«  On   sait   quelles  controverses    ont  provoquées,  durant    ces 

1 .   Voir  ci-après. 
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dernières  années,  les  découvertes  laites  sous  l'église  Saint- 
Sébastien  sur  la  \'oie  appienne  et  l'existence,  constatée  en  ce 
lieu,  d'une  memoria  des  saints  Pierre  et  Paul.  Pour  résoudre 
les  questions  que  les  fouilles  antéi'ieures  avaient  posées,  il 
importait  d'en  entreprendre  de  nouvelles.  M.  Paribeni,  nommé 
«  superintendant  »  de  Home,  décida  aussitôt  de  les  commencer, 
et  en  confia  la  direction  à.  M.  Mancini,  qui  vient  de  commu- 
niquer à  VAccademia  Ponlificia  un  compte  rendu  lucide  et 
substantiel  de  leurs  principaux  résultats.  Le  soin  consciencieux 
avec  lequel  elles  ont  été  conduites  a  été  récompensé  par  des 
trouvailles  inattendues.  M.  Mancini  creusa  sous  la  nef  même  de 
l'église  et  mit  d'abord  au  jour  plusieurs  columharia  qui  étaient 
alignés  le  long  d'un  chemin  partant  de  la  Via  Appia.  II  s'aperçut 
ensuite  que  la  cour  d'une  villa  voisine  avait  été  établie  dans 
l'antiquité  en  remblayant  et  en  nivelant  un  terrain  en  pente,  et 
sous  celle  cour,  à  une  grande  profondeur,  — plus  de  neuf  mètres 
au-dessous  du  pavement  de  l'église,  —  il  trouva  trois  tombeaux 
remarquables  taillés  dans  une  côte  rocheuse.  L'entrée  de  deux 
d'entre  eux  avait  été  bouchée,  lorsque  le  terrain  fut  exhaussé, 
par  des  rangées  d'amphores,  qui  ont  empêché  les  décombres  d'y 
pénétrer.  Le  premier  a  gardé,  au-dessus  de  sa  porte  surmontée 
d'un  tympan,  une  plaque  de  marbre  portant  une  épitaphe  de 
l'époque  des  Antonins,  et  la  paroi  extérieure  est  décorée  de 
fresques  multiples  :  personnages  festoyant  autour  de  tables 
semi-circulaires,  animaux  exotiques,  criopliore,  etc.  A  l'intérieur, 
la  voûte  est  ornée  d'une  niagniiique  Irte  de  Gorgone  et  sur  les 
murs  se  déroulent  des  rinceaux  de  pampres,  tandis  que  des 
vases  (le  \erre  diaphane  contiennent  des  fruits  que  béquètenl 
des  oiseaux.  Plus  remarquables  sont  d'autres  compositions,  dont 
le  sujet  reste  parfois  obscur  ;  par  exemple,  un  militaire,  tenant  la 
hasla  pura,  qui  harangue  une  assemblée.  .Villeurs,  un  second 
orateur  prononce  l'éloge  funèbre  d'un  mort  étendu  sur  une 
couche. 

<<  On  descend  dans  le  second  tombeau,  (pii  date  du  ni*  siècle, 
par  un  escalier  décoré  de  stucs  admirablement  conservés: 
rosaces  et  hexagones,  et  à  l'entrée  de  la  chambre  sépulcrale, 
dans  une  coquille,  un  paon,  l'oiseau  de  l'apolhéose,  fait  la  roue. 
Des  inscrijjtions  [)cinles  au-dessus  des  tombes  prouvent  que  les 
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morls  appartenaient  au  collège  funéraire  des  Innocentes.  Dans 
le  stuc  (lu  mur  est  tracé  à  la  pointe,  eh  grandes  lettres,  un  sym- 
bole chrétien,  le  mot  '1^66;  coupé  par  le  Tau    jTxOYC)- 

«  Le  troisième  tombeau,  dont  la  porte  est  surmontée  de  Vascia, 
oll're,  lui  aussi,  des  stucs  d'un  dessin  élégant  et  d'une  parfaite 
conservation  :  une  vigne  sortant  d'un  cratère  étend  ses  branches 
sinueuses  sur  tout  le  plafond. 

«  Les  résultats  impré.vus,  obtenus  durant  cette  première  cam- 
pagne par  yi.  iMancini,  étaient  de  nature  à  Tencourager  à  per- 
sévérer. Les  fouilles  seront  reprises  en  1920,  et  elles  nous 
ménageront,  sans  doute,  d'autres  surprises. 

«  En  même  temps,  M.  Marucchi  creusait  le  terrain  à  l'extérieur 
de  l'église  et  il  faisait  aussi  des  découvertes  pleines  de  pro- 
messes, notamment  celle  d'un  long  graffito  en  l'honneur  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  au  bas  d'un  escalier  profond  en 
dehors  de  la  salle  où  les  autres  inscriptions  avaient  été  trouvées. 

«  Tout  le  terrain  qui  avoisine  la  vieille  basilique,  et  auquel  sa 
déclivité,  nouvellement  constatée,  a  probablement  valu  le  nom 

tde  catacumhae,  étendu  ensuite  à  tous  les  cimetières  chrétiens, 
est  extraordinairement  riche  en  ruines  romaines.  On  voit  que 
celles-ci  s'étagent  à  plusieurs  niveaux  et  que,  sous  les  consti'uc- 
tions  chrétiennes,  sont  conservés  des  monuments  importants 
de  1  époque  païenne  jusqu'à  une  étonnante  profondeur.   » 

.  Après  un  comité  secret,  le  Président  fait  savoir  que  l'Aca- 
démie a  élu  correspondants  étrangers  :  MM.  Grierson,  directeur 
du  Linguistic  Survey  of  India  ;  .léquier,à  Neuchatel  ;  Gauchie,  à 
Louvain  ;  Heiberg,  à  Gopenhague  ;  Jorga,  à  Bucarest,  et  Orsi, 
à  Syracuse. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  désignation  de  deux  can- 
didats à  la  chaire  de  langue  et  littérature  chinoises  du  Gollège 
de  France,  vacante  depuis  la  mort  de  M.  Ghavannes. 

L'Académie  présente  :  en  première  ligne,  M.  Henri  Maspero, 
par  24  voix  sur  27  votants; —  en  seconde  ligne,  M.  Aurousseau, 
à  l'unanimité  des  suffrages. 
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COMMUNICATION 


FOUILLES     DE  BOLONIA     (PROVINCE    DE     CADIx), 

AVRTL-.ILLN     1910    (tROISIKME  CA3IPAGNe), 

PAR     M.      P.    PARLS,    CORRESPONDANT    \>K     l'acAUÉMIE. 

L'Académie  avait  bien  voulu,  comme  en  1917  et  1918, 
accorder  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  Hispaniques  une 
mipoi'tante  subvention  pour  continuer  les  fouilles  de 
Bolonia.  L'Université  de  Bordeaux  lui  avait  de  même 
alloué  un  crédit,  ainsi  que  la  Junta  para  Ainpliacion  de 
Estuclios.  La  somme  réunie  grâce  à  ces  libéralités  fidèles, 
dont  l'Ecole  est  très  reconnaissante,  a  malheureusement  été 
réduite  presque  de  moitié  par  le  change,  et  les  travaux 
que  nous  aurions  pu  poursuivre  pendant  cinq  ou  six  mois 
en  temps  normal,  ont  duré  seulement  du  l'^'avril  au30juin. 
L'Académie  estimera  si  ces  trois  mois  ont  été  bien 
employés. 

Comme  en  1!)I7  et  1918,  M.  George  Bonsor  nous  a 
donné  son  amical  concours,  et  a  continué  à  diriger  les 
fouilles  de  tombeaux.  M.  Cayetano  de  Mergellina,  délégué 
pour  la  seconde  fois  par  la  Junta,  à  notre  grande  satisfac- 
tion, a  partagé  son  activité  entre  le  chantier  de  la  nécro- 
pole et  ceux  de  la  ville.  Il  en  a  été  de  même  de  M.  R. 
Ricard,  que  l'Ecole  normale  supérieure  avait  confié  à 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes  Hispaniques,  et  qui,  futur  candi- 
dat à  ri']cole  d'Athènes,  venait  éprouver  auprès  de  nous  saj 
vocation  d'archéologue.  Nous  nous  étions  réservé  plus  par- 
ticulièrement, avec  la  direction  générale  de  l'entreprise, 
l'exploration   de   la  ville.  " 

I 

l)ans  la   ville  basse,  sm-  la   terrasse  qui  borde    la    plage  1] 
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et  forme  la  place  publique  du  hameau,  nous  avons  tenu  à 
continuer  le  déblaiement  des  maisons  et  des  usines  à  salai- 
sons qui  s'enchevêtrent  à  droite  et  à  g-auche  de  la  rue 
monumentale  découverte  l'année  dernière.  Nous  avons  pu 
ainsi  dresser  le  plan  de  tout  ce  quartier  industriel  où  l'acti- 
vité devait  être  grande  sous  l'Empire,  car  les  usines, 
petites  ou  grandes,  s'y  étaient  multipliées.  Les  fosses  à 
salaison  abondent,  groupées  par  deux,  trois  ou  quatre, 
toutes  construites  delà  même  façon,  découvertes,  et,  sinon 
exposées  complètement  à  l'air  libre,  du  moins  abritées  par 
de  simples  hangars. 

Ce  que  nous  avons  découvert  de  plus  nouveau  dans  ce 
domaine,  ce  sont  deux  salles  contiguës,  bétonnées,  soiis 
chacune  desquelles  était  ménagée  une  cite'rne.  Dans  l'angle 
de  l'une  et  l'autre  était  percé  un  trou  pour  puiser  l'eau  du 
réservoir  ;  l'opération  était  facilitée,  ici  et  là,  par  une  mar- 
gelle trouvée  encore  en  place.  L'une  des  citernes  a  au  centre 
un  gros  pilier  cimenté  qui  supporte  le  sol  de  la  salle  supé- 
rieure. Le  sable  n'avait  pas  pénétré,  chose  curieuse,  dans 
les  citernes,  faciles  par  conséquent  à  explorer.  Mais  nous 
n'avons  pas  pu  découvrir  par  quelle  voie  l'eau  entrait  dans 
les  fosses.  La  seule  explication  possible  est  que  l'on  rem- 
plissait les  réservoirs  en  y  versant  de  l'eau  par  le  trou 
angulaire  ;  peut-être  aussi  l'eau  du  toit  y  était-elle  amenée 
par  des  tuyaux  qui  aboutissaient  à  cette  même  ouverture. 

Quant  aux  salles  elles-mêmes,  elles  servaient  au  lavage 
à  grande  eau  du  poisson. 

A  l'extrémité  de  la  place,  à  l'Ouest,  la  terrasse  actuelle 
s'abaisse  assez  brusquement  jusqu'au  lit  du  ruisseau  qui 
débouche  là  sur  la  plage,  et  à  un  puits  médiocre,  en  usage 
depuis  l'antiquité.  Nous  avons  fouillé  toute  cette  région, 
croyant  y  trouver  soit  une  porte,  soit  un  escalier.  Mais 
nous  n'avons  déterré  que  des  constructions  d'époques 
diverses  fort  embrouillées.  Nous  en  avons  soigneusement 
levé  le  plan,  et  seule  une  étude  approfondie  du   terrain  et 
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de  ce  plan  pourra  doniuT  des  résultais.  Par  malheur,  toutes 
les  ruines  de  la  terrasse  à  peine  déblayées  sont  envahies 
par  le  sable  dès  que  vient  vuie  bourrasque  de  Levante.  Au 
commencement  d'avril  1919,  nos  fouilles  de  1918  étaient 
déjà  presque  enfouies  à. nouveau. 

Il 

Notre  ell'ort  principal  a  heureusement  porté  sur  une 
autre  région,  et  d'abord  le  terrain  plat,  terrain  non  plus  de 
sable,  mais  de  terre,  qui,  en  arrière  de  la  caserne  des 
douaniers,  sert  d'abord  de  chemin  public,  puis  s'élargit  en 
esplanade  jusqu'aux  pentes  que  couvrent  les  ruines  de  la 
cité  comprise  dans  le  rectangle  des  nuirailles.  Cette  espla- 
nade est  actuellement  utilisée  comme  aire  pour  le  dépi- 
(juage  des  céréales  et  des  fèves. 

A  l'Est  du  chemin,  un  monticule  artificiel  et  quelques 
grosses  pierres  marquaient  les  ruines  d'une  importante 
construction  qui  avait  coupé  la  ligne  de  la  muraille  en  cet 
endroit.  Nous  pouvions  fouiller  là  à  coup  sûr  ;  c'était  la 
porte  d'entrée  par  où  la  voie  romaine,  après  avoir  traversé 
ou  simplement  longé  la  nécropole,  pénétrait  dans  Belo. 
Nous  en  avons  en  effet  retrouvé  les  éléments,  conservés 
sur  une  hauteur  de  près  de  3  mètres.  C  était  une  sinqjle 
ouverture  entre  deux  bastions  carrés,  lesquels  étaient 
construits  solidement  en  très  gros  appareil  de  pierres  à 
bossaure.  On  ne  voit  ni  à  l'extérieur  ni  à  l'intérieur  de 
traces  de  seuil  ni  de  vantaux,  et  rien  ne  permet  de  dire 
comment  le  passage  pouvait  se  fermer,  ni  s'il  était  couvert 
par  un  toit  plat  ou  une  voûte. 

Le  plus  intéressant  est  qu'en  un  moment  de  presse,  pour 
obstruer  l'entrée,  et  à  une  date  postérieure  à  la  construc- 
tion, on  a  eu  l'idée  de  barrer  la  porte  au  moyen  de  gros 
blocs  de  pierre  non  dégrossis,  plantés,  une  arête  plus  ou 
moins  pointue   en    l'air,    dans  un  remblai    de   terre    et   de 
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cailloux.  Cette  herse,  ou  plutôt  cette  barricade  d'un    nou- 
veau genre,  devait  arrêter  tout  net  les  chars,  et  abriter  au 


5^ 


besoin   des   défenseurs    accroupis.    C'est,   crovons-nous,  le 
premier  exemple  d'une  protection  de  ce  g-enre. 

Notre    intention   est    de  dégager  l'année    prochaine   les 
abords  de  cette  porte. 


III 

Sur  l'emplacement  de  l'aire,  au-devant  de  la  caserne, 
nous  avons  reconnu  ce  qui  était  certainement  le  forum.  Les 
faibles  ressources  de  notre  matériel  nous  ont  empêchés  de 
le  découvrir  tout  entier  sous  plus  de  trois  mètres  de  terre 
fort  dure  qu'il  faudrait  charrier  à  la  mer.  L'apport  et 
l'installation  du  Decauville  nécessaire  dans  ces  lieux  dont 
l'accès  est  aussi  difficile  par  mer  que  par  terre   aurait  d'un 
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seul  coup  épuisé  les  trois  quarts  de  nos  ressources.  Mais 
nous  en  avons  vu  assez  pour  affirmer  que  la  place  était 
rectanjj^ulaire,  dallée  régulièrement  sur  toute  sa  surface  de 
grandes  plaques  de  pierre  presque  partout  bien  conservées, 
et  bordée  d'une  bancjuette  à  large  parapet.  Sur  la  partie  de 
ce  parapet  que  nous  avons  dégagée,  nous  n'avons  pas  vu 
trace  de  colonnes,  mais  il  y  en  avait  peut-être.  Nous  nous 
réservons  de  faire  des  sondages  pour  vérifier  cet  impor- 
tant détail  ;  seule  en  effet  l'existence  d'un  portique  régnant 
sur  im  ou  plusieurs  côtés  du  forum  nous  peut  expliquer  la 
présence  de  ce  parapet.  Dan&  les  terres  nous  avons  trouvé 
quelques  pierres  travaillées  et  des  tambours  de  colonnes, 
mais  rien  n'indicjue  d'où  ils  ont  pu  venir.  Nous  avons 
recueilli  d'assez  nombreuses  monnaies  et  quelques  menus 
objets  dans  la  terre,  mais  pas  un  seul  débris  de  sculpture 
ni  une  seule  inscription. 

IV 

Sur  la  pente  de  la  colline,  en  arrière  de  la  fontaine 
monumentale  découverte  dès  1917,  nous  .avons  ouvert 
notre  principal  chantier.  Nous  avons  ou  la  borme  fortune 
de  découvrir  là  le  Capitolede  la  cité  que  nous  pouvons  dès 
lors,  il  nous  semble,  considérer  comme  une  colonie 
romaine. 

On  ne  peut  en  effet  hésiter  à  nommer  Capitole,  par  une 
analogie  dont  les  Romains  eux-mêmes  nous  ont  souvent 
donné  l'exemple,  l'ensemble  de  trois  temples  conjugués 
que  nous  avons  mis  au  jour.  Rangés  en  ligne  sur  de  hauts 
soubassements,  ils  dominaient  le  forum,  et  leurs  façades, 
par-dessus  les  maisons  et  les  usines  de  la  ville  basse, 
avaient  une  vue  superbe  sur  le  détroit  et  sur  la  côte 
africaine. 

Construits  Ions  les  (rois  sur  le  même  plan  prostyle- 
tétrastyle,    avec   des    dimensions   (pii    no    dilfèront  que  de 
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quelques  centimètres,  ils  sont  absolument  identiques  et 
forment  un  tout  homoo^ène  dont  nous  avons,  crovons-nous. 
un  seul  exemple  dans  le  Gapitole  de  Sbeitia  (SufFetula)  en 
Tunisie.  Il  y  aurait  du  reste  lieu,  en  décrivant  ces  édifices, 
d'avoir  constamment  sous  les  veux  les  plans  des  édifices 
similaires  africains,  plus  beaux  et  plus  riches  sans  doute, 
mais  essentiellement  semblables,  si  semblables  que  la 
rencontre  ne  semble  pas  devoir  passer  pour  fortuite. 

Sans  vouloir  pousser  ici  très  loin  le  parallèle,  notons 
que  comme  ceux  de  Sbeitia,  les  temples  de  Belosont  élevés 
sur  un  haut  socle,  et  séparés  par  de  profonds  couloirs  qui 
les  rendent  indépendants.  Mais  tandis  que  les  premiers 
sont  réunis  au  niveau  de  la  cella  par  une  sorte  de  pont 
qui  franchit  le  couloir,  les  seconds  ne  communiquent  que 
par  une  allée  située  en  avant  de  tous  les  trois,  d'où  partent 
les  degrés  qui  montent  au  portique  de  chacun  d'eux. 
Ainsi  chacun  des  sanctuaires  se  dresse  sur  son  piédestal 
particulier,  et  l'on  peut  le  contourner  isolément. 

Les  différences  commencent  lorsqu'on  étudie  la  construc- 
tion et  l'architecture  des  édifices.  Plus  rustique  à  Belo, 
nous  pouvons  dire  cependant  qu'elle  était  fort  soignée.  Ce 
(jui  en  faisait  l'originalité,  c'était  certainement  l'emploi  du 
stuc,  dont  il  était  fait  un  grand  usage  à  l'extérieur  comme 
à  l'intérieur,  pour  enduire  les  murs,  les  piliers,  pour 
donner  la  finesse  artistique  aux  chapiteaux  et  aux  fûts  des 
colonnes,  etc.  A  la  surface  des  murs,  le  stuc  dissimulait  la 
médiocrité  des  moellons  employés,  mais  il  revêtait  même 
les  pierres  bien  taillées  et  appareillées  qui  faisaient  chaî- 
nage, et  constituaient  en  particulier  les  pilastres  engagés 
aux  longs  côtés  des  cellas  ou  ceux  qui  accentuaient  et  or- 
naient les  angles  externes  des  murs  du  fond.  Les  temples 
proprement  dits,  cellas  et  portiques  d'avant,  étaient 
bordés  à  la  base  par  une  vigoureuse  corniche  faisant  saillie 
sur  les  couloirs  latéraux,  lesquels,  étant  assez  étroits  (de 
1  "'  75  à  1  "'80),  se  trouvent  ainsi  presqu'à  demi  voûtés;  les 
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arêtes  des  corniches  parallèles  et  saillant  au  mémo  niveau        ' 
ne  sont  écartées  que  de  0"'  70.  \ 

Des  portiques  nous  n'avons  retrouvé  qu'une  base  et  ; 
quelques  tambours  de  colonnes,  des  pilastres  engagés  qu'un  ] 
chapiteau  fort  endommagé.  Mais  nous  savons  maintenant 
que  c'est  du  Capitole  que  provenaient  les  bases  et  les  cha-  ! 
piteaux  corinthiens  que  nous  avons  trouvés  lors  de  nos  i 
campagnes  précédentes  dans  la  ville  industrielle,  où,  plus  j 
ou  moins  bien  ou  complètement  rétablies,  les  colonnes 
servirent  à  soutenir  les  toits  des  hangars.  Les  temples  r 
tunisiens  étaient  aussi  d'ordre  corinthien.  ] 

Dans  le  couloir  de    l'Ouest,    nous    avons    recueilli  deux       * 
superbes  morceaux  d'architecture  décorative  ;  ce  sont  deux       jj 
grosses    têtes   de    lion    sculptées    à    l'extrémité   de    deux 
pierres  ayant  servi   de   consoles.   Gomme   aux  chapiteaux 
des  colonnes,  le  détail    des   acanthes    était    donné    par  un 
beau  stuc   délicat,    la    crinière,    les  yeux,   les  bajoues,  la 
gueule  et   le  mufle  des  lions  sont  vigoureusement   modelés 
en  stuc  appliqué  sur  la   pierre    largement  ébauchée.  Nous 
n'avons  pas   relevé  de    traces  de  peinture.  Ce  sont    deux 
œuvres    d'un    art  excellent  ;  elles   sont   sans    doute  de  la 
même    main,  mais    le    sculpteur    ne    s'est    pas    répété,  et     " 
chacun   des    morceaux  a  son   caractère    différent.  On  peut    | 
supposer,  jusqu  à  plus  ample  informé,  que  ces  consoles  ont    1 
fait  saillie  aux  extrémités  du  linteau  de   la    porte   de  l'un 
des  temples,  peut-être  celui  du  milieu.  j| 

L'axe  de  ce  temple  prolonge  justement  l'axe  de  la  fon- 
taine monumentale.  Dans  le  même  axe,  faisant  saillie  sur 
la  terrasse  ou  allée  dont  nous  avons  parlé,  entre  le  revers 
de  la  fontaine  et  l'escalier  du  temple  central,  s'élevait  une 
banquette  supportant  deux  grands  autels  assez  originaux. 
Chacun  d'eux  était  constitué  par  une  grosse  pierre  cubicjue 
dont  la  face  supérieure  est  couverte  d'une  couche  de  béton 
couverte  elle-même  de  stuc,  où  se  détachent  en  relief  les 
deux  classiques  coussinets  (pulvini),  délicatement  ornés  de 
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palmettes  à  la  mode  ionique.  Les  temples,  la  fontaine,  les 
autels  forment  un  heureux  ensemble,  et  prouvent  que, 
comme  à  Sbeitla.  les  édifices  du  Capitole  de  Belo  étaient 
enclos  dans  un  téménos  qui  bordait  le  forum. 


Les  autels  ont  servi  pour  les  trois  temples,  à  moins  qu'il 
n'en  ait  existé  un  troisième  aujourd'hui  disparu,  car  la 
base  était  assez  grande  pour  en  soutenir  un  de  plus.  Par 
malheur,  rien  absolument  ne  nous  permet  de  dire  à  qui  les 
temples  et  les  autels  étaient  consacrés,  car  pas  une  seule 
inscription,  même  fragmentaire,  n'a  été  recueillie  dans 
toute  la  fouille.  Ce  n'est  que  par  hypothèse  que  l'on  peut 
songer  aux  trois  divinités  du  Capitole  de  Rome,  Jupiter, 
Junon  et  Minerve. 
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Des  statues,  bien   mutilées,  ont  été    retrouvées  dans  les  ■ 

cellas,  mais  elles  ne  suffisent  pas  à  résoudre  le  problème.  | 

Au  fond  de  la   cella  du  temple  de  l'Ouest  règne  une  ban-  | 
(juette  basse  et   large    de  2"'2n  où    il    y    avait  place  pour 

plusieurs    imagos  ;    nous  n'avons    retrouvé  que   les  débris  "• 

informes,  ou  pour  mieux  dire  les  miettes  d'une  statue  dra-  | 
pée,  dont  on    ne   peut  même   pas  dire    si    elle  représentait 

un  dieu  ou  une  déesse,  un  homme  ou  imé  femme.  Dans  la  i 

cella  du    temple   central  existe   une  banquette    semblable,  j 

mais  plus  étroite,  au-devant  de   laquelle  était  tombée  une  ■ 

médiocre   statue    de    Romain   vêtu    de    la  loge,  ayant  un  j 
scrinium  à  son   côté,   et  une  autre  statue   de  même   type, 

plus  petite  et  simplement  ébauchée.  Enfin,  dans  le  temple  ; 

de  lEst,  au  lieu  de  la  banquette,   il  n'y  avait  qu'un  socle  J 

bas  destiné  à  une  seule  effigie.  C'était  une  statue  de  femme  ' 

assise.  Celle-ci,   plus  grande  que  nature,  était    formée  de  j 

deux  blocs  de  marbre,  l'un  pour   le  torse,    l'autre  pour  le  , 

reste  du  corps.  Le  travail  n'en  était  pas   mauvais,  autant  " 

qu'on  en  peut  juger  par  les  dél)ris  conservés  ;  nous  n'avons  I 

rien  retrouvé  de  la  tête  ni  des  bras.   Elle  est  du  type  des  ■ 

Cérès  trouvées  clans   plusieurs  sanctuaires  ibéro-romains,  • 

mais    on    peut    aussi  songer   :i    une   Junon  ou  à  la  déesse  \ 

Roma.  J 

11   est   à    souhaiter    que    nous    puissions    explorer   plus  i 

complètement  le  téménos,  car  peut-être  y  trouverons-nous  ^ 

quehiues   documents    qui     permettront    de    répondre    aux  ^ 

questions  encore  en  suspens.  "^ 

En  attendant,  n'eussions-nous  cette  année  découvert  que  ^ 

cet  ensemble,  notre  peine  n'eût  pas  été  perdue.  ■! 

V 

A    la  Nécropole,  en     1917    et     I!I1S,    M.    Bonsor    avait  ! 

trouvé  et  fouillé   o9i    sépultures  diverses.  En  1919,  notre  < 

collaborateur    en   a    exploré    520;    il    a  dressé   un  plan  à  i 


î 

J 
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grande  échelle,  minutieusement  détaillé,  toute  la  partie  du 
terrain  où  il  ne  reste  jdIus  rien  à  faire,  relevé  avec  le  plus 
grand  soin  le  plan,  la  coupe  et  l'élévation  de  tous  les 
nionuments  d'intérêt,  dessiné  ou  photographié  les  plus 
importants  ou  les  plus  jolis  objets  du  mobilier  funéraire 
([ue  nous  avons  pu  recueillir,  et  dont  les  plus  précieux, 
apportés  à  Madrid,  attendent  à  l'École  des  Hautes  Etudes 
Hispaniques  cpie  soit  construit  le  Musée  de  la  future  \  illa 
\  elazquez. 

Parmi  ces  objets,  dont  le  catalogue  n'a  pas  sa  place  ici, 
nous  devons  signaler  la  venrerie,  flacons,  verres  à  boire, 
ampoules,  fioles  et  tubes  k  [)arfums,  dont  la  plupart  sont 
d  une  extrême  finesse,  de  formes  légères  et  pures,  et  rendus 
charmants  par  les  plus  brillantes  ou  les  plus  chatoyantes 
irisations.  Sans  la  fras^ilité  excessive  de  ces  délicats  bibe- 
lots,  dont  neuf  sur  dix  tombaient  en  poussière  dès  que 
nous  les  touchions  ou  avaient  été  brisés  par  la  pression  ou 
l'action  chimique  de  la  terre,  nous  aurions  là  une  collection 
(le  valeur  tout  à  fait  rare.  Citons  en  particulier  un  rhyton 
que  M.  Bonsor  a  sauvé  par  miracle. 

La  poterie  dargile  est  aussi  représentée  dans  nos  vitrines 
par  des  pièces  très  élégantes,  surtout  des  gobelets  à  décor 
tloral  en  relief,  des'  patères  et  des  tasses  en  terre  rouge 
vernissée,  dite  en  Espagne  Barro  SHf/unfino,  et  dont  un 
grand  nombre  ont  été  importés  de  Gaule  ;  citons  dans  cette 
série  un  plat  semé  de  personnages  et  de  motifs  en  relief 
dont  1  étude  promet  d'être  instructive. 

Les  monnaies  romaines  et  indigènes,  de  lépoque  impé- 
riale, sont  assez  nombreuses,  mais  fâcheusement  oxydées, 
le  plus  souvent;  les  fibules  ibériques  en  bronze  abondent, 
de  type  assez  peu  varié  ;  les  miroirs  ronds  à  manche,  les 
miroirs  carrés,  brisés  ou  doublés  souvent  avant  d'être 
introduits  dans  les  coffres  funéraires  trop  étroits,  les  boîtes 
à  fard,  les  amulettes  diverses,  surtout  les  clous  magiques 
par    centaines,    voilà  pour   le    bronze;    les    aiguilles,    les 
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spatules,  les  fuseaux,  les  petites  cistes,  voilà  pour  1  os  et  < 
l'ivoire  ;  perles  dites  phéniciennes,  colliers  à  «crains  de  [ 
verre,  de  jais  ou  d'ambre,  et  quantité  de  menus  objets  j 
divers,  tout  cela  forme  un  véritable  trésor  que  nous  espé- 
rons enrichir  Tannée  prochaine,  car  nous  sommes  loin  j 
d'avoir  épuisé  cette  mine,  et  nous  n'avons  pas  encore 
abordé  la  nécropole  de  l'Ouest.  ] 

11  va  sans  dire  que  ces  têtes  et  bustes  primitifs  et  bar-  • 

bares,  que  nous  avons  signalés  en   1918  pour  leur  intérêt  j 

rare,  comme  perpétuant  dans  la  romaine  Belo  des  croyances  ' 

et  des  rites  de  très  vieilles  populations   indigènes,   se  sont  , 

rencontrés    cette     année     encore     en    grand    nombre,    de  j 

mêmes  types  et  utilisés  de  même.  S'ils  sont  laids,  le  plus  ; 
souvent  informes,    et   réduits    maintes   fois   à  de    simples 

bétyles,  ils  n'en   forment   pas    moins    une   série  jusqu'ici  ] 

unique  qui  mérite  toute  l'attention.  I 

Quant  aux  sépultures  elles-mêmes,  on  y  trouve  les  coffres  ■ 

de  pierre,  les  urnes  de  verre,  les  cruches   de  terre    conte-  ! 

nant    les    restes   de    la    crémation    ou    le  gobelet    rituel,  j 
enfoncées  tantôt  autour   des    ustrina   ou    dans    la    cendre 

même  de  foyers  crématoires,  tantôt  dans  le  compartiment  | 

réservé  à  cet  usage  dans  les   enclos  funéraires  ou  les  tom-  j 
beaux  de  famille  les  plus  importants. 

Ces  tombeaux  mêmes,  nous  en  avons  découvert  un  cer- 
tain nombre  à  peu  près  intacts  avec  toute  leur  substructure,  | 
chambre  aux  urnes  ou  aux  coffres  de  pierre,  et  fosse  k  • 
incinération,  et  toute  leur  architecture  extérieure,  massif  j 
carré  ou  oblong  surmonté  d'un  autel  ou  d'une  stèle  où 
s'incrustait  lépitaphe,  gravée  sur  une  plaquette  de  marbre,  j 
Ces  épitaphes  sont  très  insignifiantes  ;  presque  toutes  sont  i 
du  type  suivant:  j 

DIS  MANIBUS  \ 

CCALPUKXIUS  j 

HOXOKATUS  ^ 

ANXXXVIIHSE  i 
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La  plus  intéressante  {|ue  nous  ayons  trouvée  cette  année 
porte,  au-dessous  dun  nom  dont  il  ne  reste  que  des 
traces,  la  mention  EX  DEFUNCT[IS]  URBANIS,  et  la 
mention  SIITIBI  TERA  [sic]  LEVIS. 

A  Belo,  le  rite  de  linhumation  a  été  pratiqué  concur- 
remment avec  celui  de  l'incinération.  Les  tombeaux  à 
squelettes  n'y  sont  pas  beaucoup  moins  nombreux  que  les 
autres.  On  a  trouvé  beaucoup  de  squelettes  d'enfants  dans 
les  amphores  ou  entre  des  tuiles  plates,  et  beaucoup  de 
squelettes  d'adultes  soigneusement  enterrés  sous  une  cara- 
pace de  tuiles  disposées  en  dos  d  àne  ou  à  plat  ;  autour 
d'eux,  les  mêmes  objets,  le  même  mobilier  que  dans  les 
coifres  ou  les  urnes  à  cendre,  en  particulier  des  lacryma- 
toires  et  des  clous  de  bronze.  Quelquefois,  fait  notable,  la 
tombe  était  recouverte  d'un  massif  protecteur  de  béton,  et 
cette  pratique  s'est  perpétuée  dans  le  cimetière  chrétien 
dont  nous  avons  aussi  exploré  un  recoin,  près  de  la  porte 
Est  de  la  ville. 

Il  arrivait  aussi  que  les  cadavres  fussent  enfouis  sans 
cercueil  ni  protection  d'aucune  espèce.  \'oici,  au  sujet  de 
quelques-uns  d'entre  eux,  une  note  de  M.  Bonsor  qui  nous 
paraît  spécialement  intéressante  : 

«  Autour  d'un  grand  enclos  funéraire  on  trouva  de 
nombreux  squelettes.  La  disposition  du  corps  indiquait 
une  mort  violente,  sans  sépulture  ordonnée  proprement 
dite,  et  sans  aucun  mobilier  funéraire.  On  trouva  un 
squelette  étendu  sur  le  sol;  la  tète  avait  été  introduite  dans 
une  amphore  couchée.  Un  autre  avait  au-dessus  de  la  tête, 
la  couvrant  entièrement,  la  moitié  inférieure  d'une 
amphore.  L'examen  du  crâne  de  ce  dernier  nous  fit  décou- 
vrir une  profonde  blessure  au  front.  D'autres  squelettes 
semblaient  avoir  été  précipités  dans  un  trou  creusé  à  la 
hâte  dans  le  sable.  Un  de  ceux-ci  avait  la  tête  au  fond  du 
trou,  la  main  droite  sur  la  poitrine,  et  semblait  faire  effort 
pour  se  relever  avec  le  bras  droit  ;  les  deux  pieds  étaient 
restés  à  la  surface.  » 
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M.  Bonsor  estime  que  c'étaient  là  probablement  des  i 
esclaves  qui  avaient  été  tués  sur  les  lieux  mêmes,  et  dont  j 
les  corps  avaient  été   immédiatement  recouverts  de  sable.      ' 

Tels  sont  les  résultats  principaux  de  nos  recherches.  Ils  1 
nous  encourap^ent  à  .ne  p;is  abandonner  l'exploration  de  | 
Bolonia,  bien  (jue  difficile  et  dispendieuse.  Nous  voudrions  \ 
pouvoir  déga<^er  plus  complètement  le  Capitolc  et  son  ! 
enceinte  sacrée,  avec  le  quartier  de  la  ville  située  derrière  ; 
les  temples,  où  s'indi(|uent  à  la  surface  du  sol  des  restes  de  i 
grands  édifices.  Nous  désirerions,  si  le  propriétaire  y 
consent  à  des  conditions  raisonnables,  déblaver  l'orchestre 
et  la  scène  du  théâtre,  puis  nous  attaquer  aux  Thermes 
que  nous  avons  cru  reconnaître  l'année  dernière,  enfin 
compléter  l'exploration  de  la  nécropole  de  l'Est  et  nous 
essayer  à  celle  de  l'Ouest.  L'Académie,  dont  les  libéralités 
nous  ont  si  bien  soutenus  jusqu'ici,  jug-era  si  l'entreprise 
mérite  d'être  poursuivie,  et  mérite  encore  sa  faveur. 
Madrid ,  novembre  1 919. 


LIVRES  OFFKHTS 


1 


I 


Le  Skcrktaimk  Pi:nPKTLTEL  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  la  Société 
archéolog-ique  de  Provence,  la  colleclion  complète  du  liullelin  île 
cette  Société  (tome  I,  fascicules  1  à  10;  tome  II,  fascicules  11  à  20  ; 
tome  in,  fascicules  21  à  24,  en  cours)  et  au  nom  des  auteurs,  deux 
tirages  à  part  extraits  du  fascicule  22  de  celte  publication  (1917)  : 
Rarthère  :  Notice  sur  Ir  f'nri  Saint-Jean  :  — G.  Vasseur:  Une  inscrip- 
tion jj/iénicienne  de  Marseille. 

11  présente,  de  la  part  de  M.  Lui<{^i  Canlaridli,  une  étude  intitulée  : 
l.n  série  dei  j>rocunsoli  e  dei  firefetti  di  dostantinopoli    (extrait    des 
liendiconti    delta    11.    Accadeniia    dei    l.inn-i,    v(d.    XXVI 1,  série  îl*;    ! 
Homa,  1919). 

M.  le  comte  Dnnniii  |)iésenteà  l'Académie  trois  [)ublicalions  parues 
celte  année,  et  auxcpielles  a  donné  lieu  la  céléhialion   iln  (pialiième, 
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centenaire  de  la  mort  de  Léonard  de  Vinci,  décédé  le  2  mai  I^IO,  au 
château  de  Cloux  (ou  Clos-Lucé),  près  Amboise. 

Il  offre,  d'abord,  en  son  nom  personnel,  une  brochure  dont  il  est 
l'auteur,  intitulée  :  Les  relations  de  Léonard  de  Vinci  avec  le  peintre 
français  Jean  Perréal,  développement  d'une  com.munication  faite  par 
lui  à  l'Académie,  dans  une  de  ses  séances.  Il  offre  ensuite,  de  la 
part  de  M.  Maurice  Mignon,  chargé  du  cours  d'italien  à  l'Université 
de  Lyon,  détaché  à  l'ambassade  de  France  à  Rome,  un  volume 
collectif,  déformât  in-8°,  publié  à  Rome,  mais  entièrement  en  langue 
française,  portant  le  litre  de  :  Léonard  de  Vinci,  et  qui  comprend  un 
recueil  d'articles  rédigés  notamment  par  nos  confrères  de  l'Institut, 
Mgr  Duchesne  et  M.  Adolfo  Venturi,  et  nos  compatriotes  de  France, 
MM.  Léon  Dorez,  Gabriel  Séailles,  Pierre  de  Nolhac,  Edouard 
Jordan,  Claude  Delvincourt  et  Maurice  Mignon.  Il  offre  enfin,  au 
nom  de  S.  E.  M.  Mario  Cermenati,  ministre  du  royaume  d'Italie, 
professeur  à  l'Université  de  Rome,  président  de  la  «  Commissione 
Vinciana  »,  un  autre  volume  collectif  :  Per  il  IV°  Centenario  délia 
morte  di  Leonardo  da  Vinci  (Bergame,  in-4",  accompagné  d'illustra- 
tions et  de  planches  hors  texte),  contenant  des  articles  en  diverses 
langues,  dont  une  partie  sont  dus  également  à  des  Français:  S.  E.' 
M.  Camille  Barrère,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  L.  Bossebœuf, 
Pierre  de  Nolhac,  Léon  Dorez,  Mgr  Duchesne,  Maurice  Mignon, 
Gabriel  Séailles,  et  qui  renferme  encore  le  texte  du  discours  pro- 
noncé par  notre  confrère,  M.  Raymond  Poincaré,  président  de  la 
République,  à  la  Sorbonne,  le  4  juillet  1912. 

M.  Camille  Jullian  pffre,  au  nom  de  M.  de  La  Ville  de  Mirmont, 
un  ouvrage  intitulé  :  Archives  municipales  de  Bordeaux.  Le  manuscrit 
de  l'Ile-Barbe  {(^odex  Leidensis  Vossianus  laiinus  III)  et  les  travaux 
de  la  critique  sur  le  texte  d'Ausone  (deux  fascicules  in-4°  et  un 
recueil  de  planches  ;  Bordeaux,  1917  et  1918,  gr.  in-4*';. 
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MM.     Gauchie     et   Jéquier,   élus    correspondants    élrang-ers, 
adressent  à  rAcadéniie  leurs  remerciements. 


464  SÉANCE    DU    19    DÉCEMBRR    1919 

Le  Secrétaire  perpétuel  doime  lecture  d  une  lettre  que  lui 
adresse  Mgr  Duciiesnk,  directeur  de  TMcole  française  de  Rome  : 

«  Je  crois  devoir  signaler  à  l'Académie  une  découverte  archéo- 
logique dont  l'importance  ne  saurait  lui  échapper. 

«  Dans  la  dernière  séance  (30  novembre)  de  l'Académie  des 
Lincei,  M.  Barnabei  a  présenté  un  rapport  de  i\I.  le  professeur 
Giglioli,  directeur  du  Musée  de  la  \  illa  Giulia,  sur  une  décou- 
verte faite  par  lui  à  \'eïes,  en  mai  191  G,  et  demeurée  inédite, 
l'auteur  ayant  été  appelé  sous  les  drapeaux.  Des  fouilles,  entre- 
prises depuis  plusieurs  années  sur  remplacement  de  Veïes  parle 
gouvernement  italien,  avaient  donné  de  très  bons  résultats  et 
spécialement  mis  au  jour  un  grand  temple  avec  enceinte  sacrée, 
sur  Jes  pentes  méridionales  de  la  cité,  tout  près  de  la  branche 
sud  de  la  Crémère.  Dans  cette  enceinte,  à  travers  laquelle  on  fit, 
sous  les  empereurs,  passer  une  grande  roule,  ce  qui  comporta 
beaucoup  de  dégâts,  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  terres 
cuites,  architectoniques  et  votives.  Les  plus  remarquables  se 
rapportent  à  un  grand  ex-voto,  formé  dau  moins  quatre  statues 
peintes,  de  grandeur  naturelle,  une  desquelles  a  pu  être  recons- 
tituée entièrement,  à  l'exception  des  bras.  C'est  un  Apollon,  vêtu 
du  chiton  et  de  Ihimalion,  la  tête  ornée  d'une  longue  chevelure 
tressée,  dans  l'attitude  d'une  marche  rapide.  M.  Giglioli  estime 
qu'il  figurait  dans  une  re])résentation  de  la  légende  de  la  biche 
aux  pieds  d'airain.  De  fait,  il  a  pu  reconstituer  à  peu  près  com- 
plètement le  corps  de  la  biche,  renversée  à  terre,  les  pattes  en 
l'air,  avec  un  morceau  de  la  peau  de  lion,  qui  révèle  la  présence 
d'Hercule.  Deux  autres  divinités  assistaient  au  conilit  entre 
Apollon  et  Hercule  ;  l'une  d'elles  était  Hermès,  dont  il  reste  uu 
buste  charmant,  avec  la  coiffure  traditionnelle. 

«  Le  style  de  ces  statues  est  l'ionico-élrusque  de  la  lin  du 
VI*  siècle  ou  du  commencement  du  V.  Pour  la  première  fois  on 
pourra  l'étudier  sur  une  grande  œuvre  d'art,  remarquablement 
conservée,  même  au  point  de  vue  de  la  polychromie. 

«  La  découverte  offre  aussi  un  intérêt  spécial  pour  la  très 
ancienne  histoire  de  Home.  Llle  confirme  splendidement  les 
renseignements  que  l'on  pouvait  avoir  sur  l'existence  à  Veïes 
d'une  grande  école  de  sculpteurs  en  terre  cuite.  Au  moment  où 
l'on  édifia    le   temple    de  Jupiter  Capitoliii.    des   artistes   veïens 
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l'urenl  appelés  à  Rome  pour  décorer  le  grand  sanctuaire.  Ce 
qu'ils  pouvaient  faire,  nous  le  voyons  par  les  belles  terres  cuites 
c|u  abrite,  provisoirement  sans  doute,  le  petit  temple  étrusque 
(le  la  villa  Giulia. 

w  Le  rapport  de  M.  Giglioli  paraitra  prochainement  dans  les 
.\olizie  deç/li  scari  ;  j'ai  cru  devoir,  vu  l'importance  de  cette 
découverte,  la  signaler  sans  re'tard  à  l'Académie.  On  me  promet 
des  photographies  ;  aussitôt  qu'elles  me  seront  parvenues,  je 
m'empresserai  de  vous  les  envoyer  ». 

M.  Henri  Cordiek,  au  nom  de  la  Commission  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Extrême-Orient,  fait  connaître  que  M.  Robert  Germain, 
nommé  membre  de  l'I'xole  cette  année,  envoie  au  gouverneur 
général  de  l'Indo-Chine  sa  démission  pour  raisons  de  santé  et  de 
famille.  —  Dont  acte. 

D'autre  part,  M.  L.  Cadière  ayant  été  nommé  pensionnaire 
de  ladite  École  en  octobre  1918,  pour  un  an,  son  mandat  est 
expiré.  La  Commission  propose  de  le  renouveler  pour  un  an, 
en  rappelant  que  le  titre  de  pensionnaire  implique  une  collabo- 
ration elleclive  et  complète  à  lOcuvre  de  ll'xole  française 
d'Extrême-Orient.  —  Adopté. 

Après  un  comité  secret,  le  Priîsidhnt  fait  savoir  que  l'Acadé- 
mie a  élu  correspondants  nationaux  MAL  Porée,  à  Bournain- 
ville  i^Eure  ■.  Philippe  Legrand,  à  Lyon;  Georges  Dottin,  à 
Rennes,  et  Pierre  Jouguet,  à  Lille. 
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M.  le  comte  DiRnrEr  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Henri  Martin, 
:i(lminislraleiir  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  un  volume  intitulé  : 
Les  Fouquel  de  Chantilly .  On  sait  que  les  «■  Quarante  P'ouquel  de 
Clianlilly  »,  miniatures  détachées  au  xvui"»  siècle  d'un  splendide 
livre  d'Heures  exécuté  pour  mailro  Etienne  Clievalier,  constituent 
un  des  plus  précieux  trésors  d'art  que  l'Institut  de  France  possède 
au  Musée  tlondé.  Mais  on  connaît  encore  quatre  autres  peintures 
provenant  du  même  livre  d'Heures,  (jui  sont  dispersées  entre  Paris 
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el  Londres.  Dans  son  volume,  M.  Henri  Martin  a  pris  deux  très 
heureuses  initiatives,  qu'il  a  été  le  premier  à  réaliser  :  d'abord,  de 
joindre  les  reproductions  des  quatre  peintures  dispersées  à  celles  des 
quarante  Fouquet  de  Chantilly,  puis  de  chercher  à  reconstituer 
l'ordre  dans  ltM[uel  les  peintures  devaient  très  vraisemblablement  se 
succéder  dans  l'état  primitil  du  manuscrit.  A  cet  essai  de  restitu- 
tion M.  Henri  Martin  a  apporté  toute  sa  science,  si  sûre,  et  sa 
longue  expérience  des  livres  d'Heures  pris  dans  leur  ensemble.  Sous 
une  forme  volontairement  condensée,  le  texte  accompagnant  ses 
reproductions  est  un  modèle  du  genre,  en  même  temps  qui!  intéresse 
grandement  les  collections  de  l'Institut. 


SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE 


PRESIDENCE    DK    M.     PAUL    GIRAH». 


Lecture  est  donnée  des  lellres  de  remerciemçnts  de 
MM.  Grierson,  Dottin,  Jouguet,  Orsi,  Legrand  et  Porée,  récem- 
ment élus  correspondants. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  des  Charles  et  Diplômes, 
rAcadémie  désigne  M.  Jacques  de  Font-Réaulx,  archiviste 
paléographe,  pour  continuer  le  recueil  des  Fouillés  de  la  Pro- 
vince de  Bourges. 

L'.A.cadémie  décide  ensuite  que,  en  raison  des  fêtes  du  jour  de 
l'an,  la  prochaine  séance  sera  avancée  au  mardi  30  décembre 
1919. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  <hi  l)ureau  pour 
l'année  1920. 

M.  Charles  Dieiil  est  élu  présitient  |)ar  '2'2  voix,  contre 
une  à  M.  Paul  Girard  et  un  bullclin  blanc. 

M.  CuQ  est  élu  vice-président  à  l'unanimité. 

L'Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  des  commissions 
annuelles  suivantes  : 

(Commission  admimsth  \tive  cknthaii;  :  MM.  AlIVed  Croiset  et 
Omont. 
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Commission  administrative  de  l'Académie  :  MM.  Alfred  Croiset 
el  Omont. 

Commission  des  Antiquités  nationales  :  MM,  de  Lasteyrie, 
Salomon  Reinach,  Omont,  Jullian,  Prou,  Langlois,  Durrieu, 
Fournier. 

Commission  des  Travaux  littéraires  :  MM.  Senart,  Alfred 
Croiset,  Clerniont-Ganneau,  de  Lasteyrie,  Babelon,  Omont, 
Haussoullier,   Prou. 

Commission  des  Écoles  françaises  d'ATuÈNES  et  de  Rome  : 
MM.  Heuzey,  Foucart,  Homolle,  Pottier,  Châtelain,  Berger, 
Haussoullier,  Prou. 

Commission  de  la  fondation  Garnier  :  MM.  Senart,  Haussoullier, 
Scheil  et  Cordier. 

Commission  de  la  fondation  Piot  :  MM.  Heuzey,  de  Lasteyrie, 
Homolle,  Babelon,  Pottier,  Haussoullier,  Delaborde,  Dieulafoy, 
Durrieu. 

Commission  de  l'École  fiiançaise  d'Extrême-Orient  :MM.  Heu- 
zey, Senart,  Pottier,  Maurice  Croiset,  Scheil,  Cordier. 

Commission  de  la  fondation  Dolrlans  :  MM.  Clermont-Gan- 
neau,  Châtelain,  Maurice  Croiset,  Haussoullier. 

Commission  de  la  fondation  De  Clercq  :  MM.  Heuzey,  Senart, 
Babelon,  Pottier,  Scheil,  Thureau-Dangin. 

Commission  de  la  fondation  Pellechet  :  MM.  de  Lasteyrie, 
Prou,  Mâle,  Durrieu. 

Commission  de  la'  fondation  Loubat  :  MM.  Heuzey,  Senart, 
Schlumberger,  Alfred  Croiset. 

Commission  de  la  fondation  Thorlet  :  MM.  Schlumberger, 
Prou,  Durrieu,  Cordier. 

Commission  du  prix  Gobert  :  MM.  Delaborde,  Langlois,  Dur- 
rieu,  Fournier. 


LIVRES   OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  présente  au  nom  des  auteurs  ; 

Lagoguey,  L'Art  poétique  d'Horace  et  Scènes  choisies  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  tragédie  grecque  (Troyes,  1919,  in-12)  ; 

Fr.  Macler,  Annales  du  Musée  Guimet.  Bibliothèque  d'études, 
l.  XXVIII  :  Le  texte  arménien  de  l'Evangile  (Paris,  Impr.  nationale, 
1919,   in-8"). 
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PRESIDENCE    DE   M.     PAII,    GIRARD, 
PUIS   DE   M.  CHARLES    IIIFUI,. 

M.  Paul  CiiRARD,  président  sortant,  prononce  l'allocution  sui- 
vante : 

«   Mes  chers  Confrères, 

«  Un  de  mes  prédécesseurs,  —  l'un  des  plus  chers  amis  que  je 
compte  dans  notre  Compagnie,  —  vous  rappelait  il  y  a  huit  ans, 
en  quittant  la  présidence,  que  les  Grecs,  «  les  plus  sages  des 
mortels  »,  ajoutait-il,  avaient  fixé  à  une  année  le  temps  pendant 
lequel  un  homme  peut  occuper  le  pouvoir  sans  se  rendre  insup- 
portable à  ceux  qui  l'y  ont  porté.  Le  souvenir  de  ce  trait'trop 
véridique  d'histoire  ancienne  me  hante  au  moment  de  quitter  le 
fauteuil  à  mon  tour,  et  vous  devinez  mes  craintes  légitimes  en 
vous  faisant  aujourd'hui  mes  adieux,  après  une  présidence  qui  a 
duré  un  an  et  quatre  mois. 

«  Et  pourtant  une  chose,  sinon  me  rassure,  du  moins  me  ré- 
conforte, m'empêche  de  trop  penser  aux  réflexions  qu'a  pu 
vous  suggérer  parfois  cette  tyrannie  prolongée  contre  toutes  les 
règles  :  c'est  la  constance  de  votre  sympathie,  qui  m'a  soutenu 
sans  défaillance  dans  l'accomplissement  de  ma  tâche  :  pour 
cet  appui  moral  je.  ne  saurais  assez  vous  exprimer  ma  grati- 
tude. Si  la  lâche,  par  instant,  ma  légèrement  pesé,  mon 
devoir,  l'ayant  acceptée,  était  d'en  supporter  toutes  les  consé- 
quences ;  aussi  bien  serais-je  mal  venu  à  me  plaindre  du 
hasard  qui  ma  fait  présider  à  vos  savants  travaux  dans  des 
circonstances  inoubliables,  que  notre  pays  n'avait  jamais 
connues,  et  qui,  souhaitons-le,  lui  seront  à  jamais  épargnées 
dans  l'avenir.  Avoir,  au  poste  d'honneur  on  vous  m'aviez  placé, 
partagé  vos  angoisses  lors  des  derniers  combats,  préludes 
encore  obscurs  du  triomphe  final,  avoir,  avec  vous,  goûté  l'im- 
mense joie  de  l'armislice,  salué  la  paix  enfin  proche  et  soufl'ert 
de  ses  lenteurs,  a\oir  vu  nos  provinces  d'Alsace  et  de  Lorraine 
rendues  à  la  pairie  dont  elles  avaient  pieusement  gardé  l'amour 
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elle  désir,  avoir  contenijjlé  le  spectacle  longtemps  promis,  et  qui 
semblait  relégué  dans  le  domaine  du  rêve,  des  troupes  victo- 
rieuses passant  sous  l'Arc  symbolique,  tant,  d'émotions  patrio- 
tiques, tant  d'événements  d'une  portée  incalculal)le  qui  ont, 
si  j'ose  dire,  resserré  nos  liens  en  nous  Taisant  nous  mieux  con- 
naître, ne  compensent-ils  pas,  et  au  delà,  quelques  heures  con- 
sacrées chaque  semaine  à  la  préparation  de  nos  séances  et 
l'appréhension,  la  séance  une  fois  ouverte,  de  rester  inférieur 
au  devoir  difficile  d'en  diriger  les  débats  ? 

«  Je  vous  dois  encore.  Messieurs,  une  grande  reconnaissance 
pour  m'avoir  associé  à  la  plus  grave  décision  que  vous  ayez 
prise  depuis  longtemps.  Vous  avez  eu,  dans  le  renouveau  qui 
partout  s'élabore,  la  claire  vision  du  rôle  qui  convient  à  notre 
Académie  ;  vous  avez  senti  qu'elle  ne  pouvait  demeurer  isolée, 
qu'elle  devait  participer  de  la  solidarité  qui  s'impose,  à 
l'heure  présente,  aux  sociétés  savantes  comme  aux  peuples,  et 
vous  avez  fondé,  au  nom  de. la  France,  un  groupement  scienti- 
fique international  qui  ne  peut  manquer  d'exercer  la  plus 
heureuse  influence,  non  seulement  sur  le  progrès  des  sciences 
historiques  et  philologiques,  mais  sur  la  paix  du  monde,  par  la 
confraternité  qui  en  naîtra  entre  savants  appartenant  à  diffé- 
rentes nations,  —  et  un  jour  peut-être  à  toutes,  —  les  rappro- 
chant les  uns.des  autres  par  une  passion  commune  et  un  commun 
respect  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Les  destinées  de  l'Union 
académique  dont  vous  avez  pris  l'initiative  dépendent  de  votre 
volonté  ;  je  ne  doute  pas  que  votre  impulsion  collective,  secon- 
dée par  le  zèle  de  ceux  d'entre  vous  qui  s'y  sont  attachés  les 
premiers,  ne  lui  fasse  rendre  bientôt  les  services  qu'en  attend  la 
science  universelle. 

«  Et  maintenant  je  dépose  ce  joli  titre  de  président,  qui  a 
cette  singularité  et  ce  privilège,  dans  notre  république,  de 
n'être  point  attaché  pour  toujours  à  la  personne  de  celui  qui 
en  fut  une  fois  honoré.  Je  le  transmets  avec  joie  à  mon  cher 
confrère  et  ami  Charles  Diehl,  le  solide  et  brillant  historien  de 
Byzance  et  de  l'Italie  byzantine,  l'auteur  de  tant  de  travaux  sur 
les  institutions  et  l'art  des  sociétés  chrétiennes  du  moven  âi^e 
oriental,  qui  lui  ont  valu  un  renom  européen.  Il  a  sur  moi, 
entre  autres  avantages,  d'être  un  médiéviste  éprouvé,  qui  i-épand 
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?ur  tout  ce  qu'il  touche  la  lumière  et  la  vie.  à  lexemple  du 
maitre  incomparable  qui  lui  a  tracé  la  voie,  qui  nous  appartient, 
pour  ainsi  dire,  depuis  sa  jeunesse,  et  que  nous  espérons  con- 
server longtemps  encore  parmi  nous.  Vous  lui  avez  adjoint, 
pour  l'assister,  un  juriste  érainent,  dont  vous  avez  pu.  en  mainte 
occasion,  apprécier  la  compétence.  Vos  intérêts  scientifiques, 
Messieurs,  sont  en  bonnes  mains. 

*  Permettez-moi,  en  terminant,  d'adresser  mes  remerciements 
les  plus  sincères  à  notre  cher  Secrétaire  perpétuel,  pour  le 
précieux  secours  que  j'ai  trouvé  dans  son  expérience.  Nous  avons 
eu  ensemble,  au  cours  de  ma  longue  magistrature,  de  nombreux 
entretiens  ;  les  circonstances  nous  ont  mis  en  présence  de  ques- 
tions délicates  qui  méritaient  un  attentif  examen  :  je  dois  beau- 
coup à  ses  conseils,  à  son  esprit  de  conciliation  et  de  sagesse. 
Je  lui  en  exprime,  avant  de  m'èloiguer  de  lui.  toute  ma  grati- 
tude, heureux  d  une  collaboration  qui  a  ravivé  dans  nos  cœurs 
de  chers  souvenirs  et  rendu  plus  étroite  une  amitié  presque  cin- 
quantenaire. 

'<  J'in%'ite  M.  Diehl  à  vouloir  bien  me  succéder  au  bureau,  et 
je  prie  M.  Cuq  de  prendre  place  auprès  de  lui,  en  qualité  de 
^-ice-président. 

M.  Charles  Diehl.  en  prenant  possession  du  fauteuil,  s'ex- 
prime ainsi  : 

Mes  chers  Confrères, 

•  Le  Président  auquel  vous  me  faites  l'honneur  de  m'appeler 
à  succéder  m'a  rendu  si  charmante  et  si  douce  l'année  qui 
s'achève,  que  ce  n'est  point  sans  beaucoup  de  regrets,  sans 
quelque  inquiétude  aussi,  que  je  sors  de  la  tranquille  obscurité, 
muette  et  décorative,  dont  vous- avez  fait  l'apanage  de  vos  vice- 
présidents. 

«  Le  confrère  et  l'ami  dont  vous  m'appelez  à  prendre  la  place 
a, durant  près  dedeux  années,  dirigé  les  débats,  conduit  les  desti- 
nées de  notre  .Académie  avec  tant  de  tact  et  de  courtoisie,  tant 
de  distinction,  tant  d'élégance  ;  il  a,  lorsque  les  circonstances 
ont  amené  parmi  nous  des  hr»tes  illustres,  représenté  si  heureu- 
sement notre  Compagnie,  traduit  avec  tant  de  bonheurses  senti- 
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projets  (le  rechert-lics  à  sonmeUrc  à  I" Union  aciidéniique  :  ce 
sera,  dans  raiiiuc  ([ui  vient,  nn  de  nos  soucis  les  plus  pressants 
de  les  mettre  au  point  et  de  commencer  à  les  réaliser. 

«  L'Académie  des  inscriptions  a,  par  ailleurs,  depuis  longtemps, 
la  charge  de  veiller,  hors  de  France,  à  quelques-unes  des  mani- 
festations les  plus  éminentes  de  la  science  française.  Au  patro- 
nage qu'elle  exerce  sur  les  Ecoles  d'Athènes,  de  Rome,  d'I'^x- 
trénie-Orient  et,  de  façon  indirecte  mais  réelle,  sur  l'Institut 
français  du  Caire,  d'autres  tâches  vont  sans  doute  s'ajouter.  La 
Palestine,  vous  le  savez,  oH'rc  un  vaste  domaine  à  notre  activité 
scientifique  ;  demain,  sans  doute,  la  Syrie  nous  en  oifrira  un  plus 
vaste  et  plus  liche  encore.  Vous  avez  accepte  en  principe 
la  direction  de  l'J^cole  (pii,  en  collaboration  avec  nos  alliés 
d'Angleterre  et  d'Amérique,  se  constitue  en  ce  moment  même 
à  Jérusalem.  Vous  aurez  prochainement  peut-être  à  préparer  ou 
à  examiner  l'organisation  des  recherches  que  la  France  se  doit 
de  poursuivre,  soit  à  elle  seule  en  Syrie,  soit  en  accord  avec 
d'autres  en  Mésopotamie.  Une  grande  tâche,  cl  qui  peut  être 
féconde  en  résultais,  s'impose  ici  à  votre  Compagnie.  Dans  cet 
Orient  de  Syrie  et  de  Palestine,  où,  malgré  tant  d'événements 
que  nous  eussions  parfois  pu  souhaiter  autres,  tout  est  plein 
encore  du  souvenir  et  du  nom  de  la  France,  nous  trouvons  un 
long  héritage  de  traditions  scientilîques  auquel  nous  n'avons  pas 
le  droit  de  renoncer.  Ce  n'est  point  ici  qu'il  est  besoin  de  rappe- 
ler le  nom  i]eii  Henan,  des  V'ogiié,  des  C)ppert,  des  Sarzec,  pour 
ne  parler  rpie  de  ceux  rpii  sont  morts,  ni  d'évoquer  tant  de 
vastes  et  belles  espérances  qu'éveillent  naturellement  en  nos 
esprits  les  magnifiques  champs  d'exploration  de  l'Orient.  Pour 
réaliser  ces  espérances,  vous  saurez,  mes  chers  Confrères,  tirer  des 
circonstances  qui  s'offrent  le  parti  le  plus  heureux,  et  continuer 
à  amplifier  sans  cesse  c-ette  leuvre  d'expansion  française,  une  de 
celles  qui  font  le  |)lus  d'honneur  à  notre  Académie.  |J 

«  Bien  d'autres  tâches  encore  vous  attendent  dans  l'aimée  qui  ^ 
va  commencer.  Parmi  les  publications  dont  notre  Compagnie  a  *'[ 
la  charge,  beaucoup,  |)ar  l'effet  des  circonstances,  se  sont,  en  •: 
ces  dernières  années,  ralenties  ou  interrompues.  Vous  savez  m 
quelles  difficultés  de  tout  ordie  rendront  parfois  malaisée  la  j 
reprise  intégrale  de  ces    travaux.   Je  sais   du    moins,  mes  chers        j 
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Confrères,  quen  ce  qui  rlépend  de  vous-mêmes  vous  n'épar- 
gnerez point  vos  elForts  pour  reprendre  et  poursuivre,  avec  votre 
activité  coutumière,  des  œuvres  qui  sont  une  des  meilleures  rai- 
sons d'être,  un  des  plus  léf^itimes  titres  de  gloire  de  notre  Com- 
pagnie. 

«  Kt  je  compte  enfui,  pour  ce  qui  constitue  le  cours  ordinaire 
de  noire  vie  académique,  sur  votre  dévouement,  hebdomadaire 
mais  empressé,  à  la  tâche  scientifique  qui  se  poursuit  ici.  C'est 
un  lourd  souci  parfois  pour  votre  président  de  voir  se  réduire  à 
l'excès  la  matière  de  votre  ordre  du  jour.  Votre  bonne  grâce, 
je  l'espère,  voudra  m'épargner  ce  souci.  C'est  une  préoccupa- 
tion aussi  pour  celui  qui  a  l'honneur  de  diriger  vos  débats,  de 
les  voir  parfois  se  poursuivre  dans  une  attention  un  peu  non- 
chalante ou  se  compliquer  d'une  animation  un  peu  confuse. 
Votre  courtoisie  et  ^  otre  bienveillance  voudront,  je  l'espère, 
m'aider  ici  encore  dans  ma  tâche,  pour  la  rendre  moins  diffi- 
cile. 

«  Vous  avez  d'ailleurs,  mes  chers  Confrères,  et  c'est  de  quoi, 
en  terminant,  je  ne  saurais  assez  vous  remercier,  pris  le  soin, 
très  sagement,  très  aimablement,  de  fortifie^'  puissamment  mon 
inexpérience  présidentielle.  Je  sais  quel  concours  amical  et 
dévoué,  quels  justes  et  fermes  conseils  je  trouverai  chez  notre 
Secrétaire  perpétuel,  et  de  quel  prix  seront  pour  moi  son  esprit 
net  et  précis,  son  impeccable  connaissance  du  règlement  et  de 
toutes  les  affaires  de 'notre  .Académie.  Je  sais  aussi  combien  je 
puis  compter  sur  le  bon  sens  avisé,  sur  l'expérience  juridique, 
sur  la  courtoise  obligeance  du  confrère  que  vous  avez  appelé  à 
s'asseoir  à  mon  côté.  Ainsi,  soutenu  à  ma  droite,  appuyé  à  ma 
gauche,  il  me  semble  que  je  pourrai  plus  résolument  aborder  la 
tâche  que  vous  m'avez  confiée.  Je  n'en  ignore  ni  les  responsabi- 
lités ni  la  charge  :  je  compte  sur  vous  tous,  mes  chers  Confrères, 
pour  me  les  faire  légères,  et  pour  que,  en  une  entente  cordiale 
et  parfaite,  nous  travaillions  d'un  même  cœur,  durant  l'année 
qui  vient,  à  ce  qui  constitue  notre  part  —  une  part  qui  n'est 
point  sans  gloire  —  dans  l'œuvre  de  la  reconstitution  natio- 
nale.   » 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance  qui   comprend  une 
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lellre  de  remerciement  de  M.  Heiberg,  récemment  élu  corres- 
pondant étranger,  et  une  lettre  de  M.  Georges  Lacroix,  qui  i 
soumet  à  l'Académie  une  note  et  des  plans  relatifs  à  la  ville  ] 
garamantique  de  Lynxama,  par  lui  visitée  au  cours  d'un  voyage  - 
dans  le  Hoggar. 

I/examen  de  ces  documents  est  renvoyé  à  M.  Cordier. 

LAcadémie   procède   à    Télection   des    commissions  de   prix 
suivantes  : 

Prix  Duchalais  :  MM.  Schlumberger,  Babelon,  Prou  et  Théo-  j 

dore  Reinach.  J 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Senart,  Scheil,  Thureau-Dangin  ; 

et   Cordier.  \ 

Prix  .Xlgute  Prost  :  MM.  Omonl,  Berger,  Scheil  et  Kournier.  l 

Prix    Louis   Kould  :  MM.  de  Lasteyrie,  Pottier,  Mâle  et  Dur-  I 

rieu. 

Prix   Lantoine  :    MM.    Havet,  Châtelain,  Maurice  Croiset    et  ] 

Monceaux. 

Prix   ordinaire    (édition  publiée  en  France  d'un  auteur  grec  j 

ou    latin!  :    MM.    Houché-Leclercq,  Châtelain.    Ilaussoullier    et  ; 

Lejay. 

Prix    Horpin    (antiquité    classique)    :     MM.    Alfred    Croiset,  : 

Havet.  liouclié-Lcclercq,  Maurice  Croiset.  i 

Prix   de  Lafons-Mélicocq  :    MM.  Omont,  Prou,  il.-Fr.   Delà-  ; 

borde  et  Kournier.  \ 

Piux  Saintour  fmayen  âge  et  Renaissance)  :  MM.  Omont,  ^ 
Morel-Fatio,   Langlois  et    Durrieu. 

Prix   de  La  Grange  :    MM.  Omont,  Thomas,  Morel-Fatio  et  \ 

Langlois.  ' 

Prix  .I^an    Reynaud  :  .\L\L    Senarl.    .Alfred  Croiset,    Babelon,  j 

Bouché-Leclercq,  Morel-Fatio  et  Prou.  ; 

Prix  Delalande-Guérineau  (Orient)  :  MM.   Senart,  Clermont-  , 

Ganneau,  Scheil  et  Cordier.  j 

Prix   du  baron  de    Courcel  (prorogé)  :  MM.   Berger,   Jullian,  i 

Prou  ol    Delabordc.                                                                               '  ] 

Pmx  Df  BARON  DE  .loEST  !  i\L\L  Seiiapl,  Alfpcd  Croiset,  Salomon  '-. 
Reinach  et  Girard. 

Prix  Ha.iii.  Diseigneir  :  MM.  Babelon,  l'olticr,  Jullian,  Morel-  ^ 

Fatio,  Dieulafov  et  Durrieu.  j 
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■Médaille  Paix   Blanciiet  :   MM.  Salomon  Reinach,    Babelon, 
Monceaux  et  Adrien  Blanchel. 


IJVRES  OFFERTS 


M.  PoTTiER  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  livre  publié  par 
Madame  Denyse  Le  Lasseur,  élève  diplômée  de  lEcole  du  Louvre,  sur 
Les  déesses  armées  dans  Vart  classique  grec  et  leurs  origines  orientales 
Paris,  1919).  Le  caractère  guerrier  donné  à  une  déesse  paraît  au 
premier  abord  paradoxal.  Comment  l'expliquer  ?  L'auteur,  pour 
répondre  à  cette  question,  étudie  la  déesse  Athéna  qui  occupe  une 
bonne  moitié  du  volume,  en  lemontanl  du  v^  siècle  jusqu'aux  ori- 
gines. Artémis,  Aphrodite  et  Héra  sont  aussi  envisagées  comme  guer- 
rières. Le  préhellénisme  fournit  des  éléments  précieux  pour  celte 
enquête  générale.  Puis  vient  la  seconde  partie  sur  l'Orient  où  Madame 
Le  Lasseur  a  fait  des  remarques  intéressantes  et  nouvelles,  en 
publiant  un  relief  inédit  du  Musée  de  Turin.  EnGn  la  conclusion 
aboutit  à  une  conception  assez  originale  et  personnelle  sur  le  matri- 
arcat, considéré  comme  résultat  des  conditions  sociales  qui  ont 
amené  la  femme  à  s'armer  et  à  se  défendre,  elle  et  ses  enfants.  Ce 
livre  peut  compter  parmi  les  bons  livres  modernes  sur  la  mytholo- 
gie antique. 
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Présents  :  MM.  Paul  Girard,  Gagnât,   Babelon,  Monceaux. 
M.    le    Directeur    des    Monnaies,    désireux   de   renouer   une 
ancienne  tradition,  a  adressé  à  l'Académie  les  modèles  en  plâtre 
d'une  plaquette  de  M.    Guéraud-Rivière,  <(  Guerre  et    Paix   », 
afin  d'en  rédiger  les  inscriptions. 

Après  examen  des  modèles,  la  Commission  propose  : 
pour  le  droit  : 

VICTORIA 

GALLI.E 

SECURITAS 


et  pour  le  revers 


FACE  RESTITUTA 
REDIVIVA 

FER 
LABOREM 
FELICITAS 


SÉANCE    DU    25    JUILLET    1919 

Présents  :  MM.  Girard,  Gagnât,  Châtelain,  Babelon  et  Mon- 
ceaux. 

M.  le  Directeur  des  Monnaies,  spécialement  invité,  assiste  à 
la  séance. 

La  Direction  des  Monnaies  ayant  fait  observer  que,  pour  une 
plaquette  destinée  à  être  répandue  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, il  était  préférable  que  l'inscription  fût  rédigée  en  fran- 
çais, la  Commission,  après  un  échange  de  vues,  adopte  finale- 
ment les  légendes  suivantes  : 

Pour  le  droit  : 

LA   VICTOIRE  RESTAURE  LE  DROIT 
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Pour  le   revers  : 
1919.  LA  PAIX  RAMÈNE  LE  TRAVAIL  ET  LA  PROSPÉRITÉ 


SÉANCE    Dr    5    DÉCKMRRE     1919  : 

Présents  :  MM.  P;iul  Girard,  président  ;  Dieiii.,  vice-jDrési- 
dent  ;  Gagnât,  secrétaire  perpétuel  ;  Babelon,  GuATra.AiN,  Fou- 
CART,  Monceaux,  Patey. 

Le  Secrétaire  perpétlel  communique  une  lettre  qu'il  a  '[ 
reçue  de  M.  le  Directeur  de  rAdministration  des  Monnaies  et 
Médailles.  A  cette  lettre  est  jointe  la  photographie  d'un  projet 
de  médaille  relati^'e  à  la  déclaration  faite  par  M.  le  général 
Pershing  au  moment  de  l'avance  allemande  de  mars  1918, 
projet  que  vient  de  présenter  AL  Pillet,  graveur  en  médailles. 

M.  le  Directeur  des  Monnaies  demande  l'avis  de  la  Gommis-   j 
sion  sur  ce  projet. 

Une  discussion   s'engage  à  ce   sujet    et   on  arrête   les    termes    i 
d'une  lettre  à  M.  le  Directeur  des  Monnaies.  ] 

La  Gommission  examine  ensuite  les  conditions  dans  lesquelles 
pourrait  être  entreprise   une   Histoire  mélallique  de  la  graude   j 
guerre,  formant  un  ensemble  d'oeuvres  commémoratives.  ,j 

Plusieurs  membres  de  la  Gommission  échangent  des  observa-  '* 
lions  a  ce  sujet.  > 


séance  or   12  décembre   1919  | 

•    i 

Présents  :    MM.    Paul   (jirard,   président  ;   Diehl,    vice-prési-   j 


dent  ;   Gagnât,  secrétaire  perpétuel  ;    Foucart,  Babei.on,  Giiate 
LAiN,  Monceaux. 

La  Gommission  continue  l'examen   du    projet   relatif  à    une  J 
Histoire  inétallir/ue  de  la  g'uerre  de  1914-1918.  m 

\']\\e  exprime  le  v<l'U  que  M.  le  Directeur  de  l'Administration    ; 
des  Monnaies  et  Médailles  soit  convoqué  à  la  prochaine  séance,    f 
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SÉANGK    Dr     19    DÉCEMBRE     1910 

Présents  :  MM.  Paul  Gikakd,  président  ;  Diehl,  vice-prési- 
dent ;  Gagnât,  secrétaire  perpétuel  ;  Foucart,  Babelon,  Châte- 
lain, MoNCEAix,  Patev. 

M.  le  Directeur  de  1" Administration  des  Monnaies  assiste  à  la 
séance. 

A  la  demande  du  Président,  M.  le  Directeur  des  Monnaies 
explique  dans  quelles  conditions  son  administration  se  propose 
de  faire  exécuter  les  médailles  relatives  à  Y  Histoire  métallique 
(lé  la  guerre. 

Au  cours  d'un  échange  d'observations  à  ce  sujet,  M.  le  Direc- 
teur des  Monnaies  signale  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  frapper  une 
série  de  médailles  relatives  à  la  coopération  franco-américaine. 


I 


PÉRIODIQUES      OFFERTS 


Academia  clas  Sciencias  de  Lishoa.  Boldim  da  Segunda  Classe. 
Aclas  paréceres,  estudos,  documentos  e  noticias,  vol.  IX  (1914-1915) 
(Lisboa,  1915,  in-8»). 

Academia  das  Sciencias  de  Lishoa.  Actas  das  Assembleias  geràes, 
vol.  III   (1911-1912)   (Lisboa,   1916,  in-S"). 

Academia  das  Sciencias  de  Lisboa.  Historia  e  Meniorias,  t.  XIV. 
Fasc.  4-5  (Lisboa,  in-4°). 

Anales  de  la  Academia  de  la  Historia.  Publicacion  bimestral.  T.  I, 
n"  1  (Habana,  1919,  in-8«). 

Annales  du  Commerce  extérieur,  année  1910,  fasc.  1  à  9  (Paris, 
1916,  in-8°). 

Annales  du  Commerce  extérieur.  Tables  générales  de  1843  à  1915 
(Paris,   1915,  in-S-^). 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur.  t.  XXXII,  l'"«et  2^ 
'livraisons  (Namur,  1913,  in-S"). 

Archaeological  Institute  of  America.  American  Journal  of  Archaeo- 
logy.  Second  Séries,  t.  XXII,  oct.-déc.  1918;  t.  XXIII,  janv. -juin  1919 
(New- York,  in-8°). 

Archivio  délia  E.  S'ocietà  romana  di  storia  patria,  vol.  XL,  fasc. 
i  à  4;  vol.  XLII,  fasc.  1  et  2  (Roma,  in-8°). 

Alti  délia  H.  Accademia  dei  Lincei.  Nolizie  degli  scavi  di  antichità, 
vol.  XV,  fasc.  4  à  12  (Roma,  in-4°). 

Biljlioteca  nazionale  centrale  di  Firenze.  —  Bollettino  délie  pubbli- 
cazioni  iialiane  ricevute  per  diritfo  di  stampa,  n°*  209  à  222  (Firenze, 
1918  et  1919,  in-8«). 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  vol.  LXXVIII  (1917)  ;  vol. 
LXXIX  (1918)  (Paris,  in-8'»). 

Bibliothèque  de  VEcole  des  Hautes  Études  Hispaniques,  fasc.  1 
(Bordeaux,  1918,  in-8''). 

Boletin  de  la  Academia  nacional  de  Ciencias  de  Cordoba  {Bépublique 
Argentine),  t.  XVIII,  fasc.  4,  et  t.  XXIII,  fasc.  3  et  4  (Cordobas, 
in-S"). 

Boletin  del  Archivio  IVacional.  Publicacion  bimestral.  Aîïo  XVIII, 
1  à  3,  janv. -juin  1919  (Habana,  in-8°). 

1919  31 
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Boletin  del  Ce.nlro  de  estudios  aniericanistas  de  Sevilla,  ano  VI, 
n°«  21  à  29  (Sévillc,  1919,  in-S"). 

Boletin  de  la  Sociedad  mexicana  de  geografia  y  estadistica.  Quinta 
epoca.  T.  VIII,  n"*  1  et  2  ;  Indice  General,  1839-1919. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Alexandrie,  nouvelle  série, 
vol.  IV,  fasc.  2  (1918). 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  trente-septième 
année,  4«  trimestre,  n°  24,  1918    (Gap,  in-S"). 

Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du  Caire,  t. 
XV,  2«  fasc.  ;  t.  XVI,  1"  fasc.  (Le  Caire,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  t.  XL,  4"  livraison,  1918;  t.  XLI,  1919  (Brive,  in-8). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Finistère, 
t.  XLV  (1918)  (Quimper,  in-8°). 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-el-V Haine, 
t.  XLVI,  2«  partie  (1919)  (Rennes,  in-8<>). 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique,  des  Sciences  naturelles  et  des 
Arts  industriels  du  département  de  l'Isère,  4^  série,  t.  XIII  (39"  de  la 
Collection),  1918  (Grenoble,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
l.  VIII  (1919)  (Langres,  in-S"). 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  et  de  biologie  de  Li/on, 
t.  XXXII  (1913  à  1917]  (Lyon,  in-8o). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais, 
t.  XVIII  (1919)  (Orléans,  in-8»). 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiq\fuires  de  l'Ouest,  année  1918,  3"  et 
4*  trimestres  ;  année  1919,  l'^'"  et  2«  trimestres  (Poitiers,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  l'érigord, 
t.  XLV,  0""  livraison  (1918);  t.  XLVI,  livrai.sons  1  à  !>  (Périgueux, 
in-8°). 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1917,  3"  et  4«  trimestres;  année  1918,  l*"""  et  seul  trimestre; 
année  1919,  1"'"    el  2''  trimestres  (Amiens,  in-8°). 

Bulletin  do  la  Société  archéologique  de  Provence,  t.  I  (1904-1907), 
fasc.  i  à  10;  t.  II  (1908-1013  ,  fasc.  11  à  20;  t.  III,  fasc.  21  à  24  (Mar- 
seille, in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Hâute-Saône,  année  1918 
(Vesoul,  in-8°). 

BuUrtin  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  année 
1918,  t.  XXXVIII  (Montauban.  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne, \o\.  LXXI,  2*^  semestre  (1917)  (Auxerre,  in-8"). 
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École   française   de  Rome.    Mélanges   d'archéologie  et   d'histoire, 

t.  XXXVI  (1916-1917)  et  XXXVII  (1918-1919)  (Paris  et  Rome,  in-8°). 

Encyclopédie  de  l'Islam,  23'^  livraison    Leyde  et  Paris,  1919,  in-8°). 

Jewish    Quarterhj  Beview  (  The),  vol.  IX;  vol.  X,  n»»  i  et  2  (Londres, 

iu-S"). 

Journal  Asiatique,  H«  série,  t.  XII,  n«  3  (novembre-décembre 
1918)  (Paris,  in-S"). 

Journal  international  d'archéologie  numismatique,  t.  XVIII  i^l916- 
•1917)  (Athènes,  in-8»). 

Journal  of  the  Royal  Institute  of  British  architecls,  vol.  XXVI,  n"*  3 
îi  12;  vol.  XXVII,  n»*  1  et  2. 

Journal  of  Ihe  American  Oriental  Society,  vol.  XXXIX  (1919),  parts 
1  à  4  New-Haven,  Conn.,  in-8''). 

London    University  Gazette,  vol.  XVIII,  n"^  206  à  21o. 
Mémoires   de   la    Société    nationale   d'agriculture,  sciences  et   arts 
d'Angers   [ancienne    Académie   d'Angers),    3«    série,    t.    XXI    (1918) 
(Angers,  in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aube,  3«  série,  t.  LV  (82«  de  la  col- 
lection) (Troyes,  1918,  in-8«). 

Mémoires  historiques  et  philologiques  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Danemark,  t.  I,  fasc.  5,  6,  7  (1917)  ;  t.  II,  fasc.  1,  2  (1918) 
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SÉANCE  DU  9  JANVIER 


PRESIDENCE    DE  M.    CHARLES  DIEHL. 

M,  Jorga,  récemment  élu  correspondant,  adresse  à  TAcadémie 
ses    remerciements. 

Le  Secrétaire    perpétuel   donne   ensuite    lecture    d  un    lélé- 
g^ramme  de  la   Chambre  des  Députés  de  Roumanie,  ainsi  conçu  : 

«  Bucarest,  26  décembre  1919. 
«  La  Chambre  des  Députés  élue  par  le  suffrage  universel  des 
Roumains  de  toutes  les  provinces  réunies  par  la  victoire  com- 
mune des  Alliés,  très'sensible  à  l'hommage  apporté  à  la  modeste 
contribution  de  la  science  roumaine  par  Télection  de  son  prési- 
dent comme  correspondant  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  me  charge  de  témoigner  à  mes  illustres  collègues 
la  profonde  reconnaissance  que  notre  nation  conservera  à  cette 
pensée  française  représentée  par  vous,  dont  les  nobles  idées 
sont  devenues  aujourd'hui  l'essence  même  d'un  ordre  moral 
unive^sel. 

«   Le  Président  de  la  Chambre  des  Députés  de  Roumanie.   » 

Le   Secrétaire  perpétuel,  fait    connaître,    ainsi    qu'il    suit,  la 
situation  des  concours  de  l'Académie  pour   1920  : 
Prix  ordinaire  :  2  concurrents. 
Antiquités  nationales  :  10  concurrents. 
1920  .  1 
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Prix  nr,  La  FoNS-MÉi,icocy  :  2  concurrents. 

Prix  Gabriul-Auguste  Prost  :  I  concurrent. 

Prix  m    hahon  de  Courcki,  :    I  concurrent.  "  i 

Prix  de  La  Grange  :  aucun  concurrent. 

Prix   Boroin  fantiquité)  :  4  concurrents. 

Prix   Di-lalande-GuérIneau  (Orient)  :  3  concurrents.  i 

Prix  Saintoir  (moyen  â^-^e  et  Renaissance)  :  6  concurrents.  i 

Prix    Louis  Foui.d  :  I  concurrent.  i 

Prix   Raoul  Duseigneur  :  aucun  concurrent.  I 

Prix  veuve  Duchalais  :   1  concurrent.  j 

Prix  Stanislas  .Iimen  :  i  concurrents.  j 

Prix  Jean   Reynaud  :  aucun  concurrent. 

Prix   nu   baron  de  Joest  :  aucun  concurrent.  j 

Prix   Henri   Lantoine  :  aucun  concurrent.  j 

Médaille  Paul   Blanchet  :  aucun  concurrent.  j 

Au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,M.  Ch.-V.  Langlois  ' 

annonce    qu'un    seul    ouvrage    a    été     adressé    au     concours   :  | 

J.  Mathorez,    Les   étrançjers   en   France  sous    l'ancien  régime,  ! 

tome  I   (Paris,   Champion,    1!)19,   in-8°),  auquel  il  faut  ajouter  j 

les  ouvrages  qui  ont  obtenu  l'an  dernier  le  premier  et  le  second  \ 
prix    Gobert  :  Ferdinand  Lot,    Elude  sur  le   Luncelol  en  prose 

(Paris,  1918,  in-8"),  et  Philippe  Barrey,Z,e5  origines  de  la  coloni-  i 
salion  française  aux  Antilles  (Le  Havre,  1918,   in-S»). 


M. le  comte  Paul  Durrieu  fait  une  lecture  sur  des  miniatures 
ayant  illustré  un  traité  du  roi  René,  retrouvées  par  lui  à  la 
Bibliothèque  de  Metz  '. 


I 


^L  Gustave  Sgulumberger  présente  à  l'Académie  un  sceau  de  | 

plomb  pnjvenant  d'Alep  (pii    [lorle  le   nom  du  prince  hongrois  i 

Coloman,  dur  byzantin  t'ii  (]ili(Me  au   xn'"  siècle  sous    le  règne  de  \ 

remjiercur  .Manuel   Comnène.  M.  Schlnmberger  raconte  l'odys-  j 

sée  extraordinaire  de  ce  prince  de  la  famille  royale  de  Hongrie,  | 

entré  au  service  byzantin  après  mainte  aventure,  se  battant  aux  i 
côtés  des  princes  de  la  Croisade  et  du  roi  chrétien  de  Petite- 
Arménie  contre    toutes  les   forces  du   redoutable   Nour-ed-dîn, 

1 .    \'iiir  ci-aprt's. 
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atabek  de  Syrie,  fiiialemenl  tombé  aux  mains  de  ses  ennemis. 
Il  est  intéressant  de  retrouver  dans  la  lointaine  Alep  de  Syrie 
ce  sceau  d'un  descendant  des  antiques  rois  de  Hongrie,  fils 
d'Arpad,  devenu,  par  les  vicissitudes  de  la  politique  orientale 
du  xn®  siècle,  un  fidèle  fonctionnaire  provincial  des  empereurs 
de  Byzance  de  la  famille  des  Gomnènes. 
M.  HuART  présente  une  observation. 

Le  Président  rappelle  que  la  place  de  M.  Héron  de  Villefosse 
a  été  déclarée  vacante  le  18  juillet  1919,  la  date  de  l'élection 
devant  être  fixée  ultérieurement.  Il  propose  à  l'Académie  de 
procéder  à  l'élection  le  vendredi  13  février  ;  la  discussion  des 
titres  aurait  lieu  le  6  du  même  mois.  — Adopté. 

Quant  à  l'élection  des  trois  associés  étrangers,  dont  les  places 
n'ont  pas  encore  été  remplies,  elle  pourrait  être  reportée  au 
vendredi  12  mars,  avec  discussion  des  titres  le  vendredi  précé- 
dent, 5  mars. 

Il  en  est  ainsi  décidé. 


COMMUNICATION 


MINIATURES    POUR    I^  ILLUSTRATION     D  UNE    ŒUVRE    DU    ROI    RENÉ 

RÉPROUVÉES    A    METZ, 
PAR    LE    COMTE    PAUL    DURRIEU,    MEMBRE   DE   l'acADEMIE, 

Je  rappelle  à  mes  confrères  que,  au  commencennent  de 
rannée  1914,  j'ai  communiqué  à  l'Académie  un  mémoire 
développé  sur  les  Manuscrits  du  roi  René,  que  les  graves 
événements  survenus  depuis  lors  ne  m'ont  pas  permis 
encore  de  livrer  à  l'impression.  Au  cours  de  cette  communi- 
cation, dans  la  séance  du  27  février  1914,  j'ai  parlé,  en 
particulier,  d'un  des  ouvrages  littéraires  du  roi  René  inti- 
tulé :  Le  mortipement  de  vaine  plaisance ^  et  portant  la 
date  de  1453. 
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Le  Moriifienienl  de  vaine  plaisance  est  un  traité  de 
morale  religieuse,  empreint  du  pur  esprit  chrétien,  dans 
lequel  René  d'Anjou  tente  d'exprimer,  au  moyen  d'allé- 
gories, les  sentiments  qui  doivent  animer,  dans  son  retour 
vers  Dieu,  une  âme  cherchant  à  se  dégager  des  vains 
plaisirs  du  monde,  de  la  <v  vaine  plaisance  »,  pour  revenir 
aux  plus  pieuses  pratiques  de  la  piété.  Il  représente  cette 
âme  dévote  qui  livre  son  cœur  à  «  Crainte  de  Dieu  »  et  à 
«  Parfaite  contrition  ».  Celles-ci  remettent  le  cœur  à 
«  Souveraine  Amour  »  ou  Charité,  à  c  Vraie  Espérance  » 
et  à  (i  Ferme  Foy  »,  qui,  «  pour  de  tout  le  joindre  à  la 
passion  de  Notre  Sauveur  le  clouent  sur  larbre  de  la 
croix  »,  tandis  que  u  Grâce  divine,  pour  mortifier  sa  vaine 
plaisance  »,  le  frappe  au  côté  d'un  fer  de  lance.  En  outre, 
pour  faire  comprendre  à  lAme  comment  il  faut  gagner  le 
salut,  «  Crainte  de  Dieu  »  lui  récite  trois  «  similitudes  »,  évo- 
fjuant  successivement  limage  d'un  voiturier  qui  a  mission 
de  conduire  une  reine,  mais  se  trouve  avoir  à  lutter  contre 
l'indocilité  de  ses  chevaux,  les(juels  figurent  nos  sens 
déréglés  ;  puis  celle  dune  pauvre  femme  qui  veut  porter 
son  blé  au  moulin,  mais  est  obligée  de  traverser,  avant 
d'arriver,  un  pont  vermoulu  et  glissant  ;  enfin  celle  d'un 
homme  d'armes  qui  monte  vaillamment  à  l'assaut  d'une 
ville,  à  travers  tous  les  dangers.  Sous  la  plume  du  roi 
auteur,  toutes  ces  abstractions,  l'Ame,  la  Crainte  de  Dieu, 
la  Contrition,  la  Charité,  l'Espérance  et  la  Foi,  ainsi  que 
la  Grâce  divine,  deviennent  en  quelque  sorte  des  êtres 
vivants,  entre  lesquels  se  joue  un  drame  mystique.  Le 
roi  René  va  jusrju'ii  donner,  de  ses  personnages,  des 
signalements  physiques.  Ainsi  «  Crainte  de  ,Dieu  » 
apparaît  ayant  au-dessus  de  sa  tête  une  grande  épée  sur 
laquelle  sont  écrits  ces  mots  :  divine  justice  ;  «  Contrition  », 
elle,  «  estoit  nue  jusques  aux  rains  et  en  sa  main  portoit 
une  paire  de  verges  »,  indications  qu'ont  eues  à  observer 
les  miniaturistes  chargés  d'illustrer  les  divers  manuscrits 
existants  du  traité. 
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Dans  ma  communication  de  1914,  j'avais  énuméré  devant 
vous  et  décrit  rapidement  plusieurs  de  ces  manuscrits  dont 
j'avais  vu  les  orig-inaux  et  qui  se  trouvent  à  Paris,  Berlin, 
Bruxelles  et  Tournai,  le  plus  précieux  étant  celui  de 
Berlin  qui  provient  de  la  seconde  femme  du  roi  René,  la 
reine  Jeanne  de  Laval.  Mais  d'un  autre  exemplaire  du 
Mortifie  me  lit  de  vaine  plaisance,  je  n'avais  pu  alors  rien 
dire  que  de  seconde  main. 

Il  s'ag-issait  d'un  exemplaire  signalé  par  Dom  Calmet 
dans  sa  Bibliothèque  lorraine,  parue  en  1751  (page  806). 
Suivant  Dom  Calmet,  c'était  l'original.  Il  était  entre  les 
mains  d'un  prêtre,  l'abbé  Charojer,  curé  de  Gircourt,  mais 
on  en  avait  tiré,  explique  Dom  Calmet,  c  sept  miniatures 
de  la  façon  du  même  duc  René  [c'est-à-dire  du  roi  René, 
duc  de  Lorraine],  qui  sont  fort  bien  faites  et  se  voient 
aujourd'hui  au  cabinet  du  sieur  Lamour,  très  habile  ouvrier 
en  toutes  sortes  d'ouvrages  de  serrurerie  à  Nancy,  et  qui 
possède  un  cabinet  rempli  de  plusieurs  choses  très  curieuses 
et  très  bien  choisies  ».  Celui  dont  il  est  question  ici  est 
ce  Jean  Lamour  qui  fut  un  homme  de  génie  en  son  genre  et 
qui  est  l'auteur  des  admirables  grilles  entourant  la  place 
Stanislas  à  NancA^ 

En  1825,  le  vicomte  de  Villeneuve-Bargemont,  au  tome 
II  (page  383)  de  son  Histoire  de  René  d'Anjou,  parlait  à 
nouveau  de  ces  miniatures  en  indiquant  qu'elles  avaient  passé 
du  cabinet  du  sieur  Lamour,  le  célèbre  serrurier  de  Nancy, 
dans  celui  de  AL  Mathieu,  homme  de  lettres.  Ici  s'arrêtaient 
tous  les  renseignements  que  j'avais  en  1914;  j'étais  réduit 
alors  1  à  exprimer  devant  vous  le  souhait  u  qu'un  heureux 
hasard  »  vînt  un  jour  me  permettre  de  retrouver  ces  pein- 
tures encore  A'^ainement  cherchées. 

J'ai  pu,  ultérieurement,  élucider  un  point  :  c'est  d'arriver 
à  savoir  quel  était  ce  «  M.  Mathieu,   homme  de  lettres  », 

1.  Cf.  Comptes  rendus  des  séances  de  iAcddémie,  année  1911,  p.  ]43-14i. 
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mentionné  par  \'illeneuve-Bargemont.  Il  faut  reconnaître 
en  lui  Gharles-Léopold  Mathieu,  né  à  Nancy  le  26  mai  1736, 
substitut  au  Parlement  de  Xancv  sous  l'ancienne  monar- 
chie,  professeur  aux  écoles  centrales  de  Tulle  et  d'Autun, 
avocat  à  la  cour  royale'  de  Nancy  sous  la  Restauration  et 
la  monarchie  de  Juillet,  et  qui  méritait  le  surnom 
d'  «  homme  de  lettres  »  pour  avoir  publié,  soit  à  Paris,  soit 
surtout  à  Nancy,  depuis  1799  jusqu'en  183i,  une  série 
d'opuscules  ou  de  brochures,  hélas  !  plutôt  ridicules,  tant 
l'auteur  y  accumule,  sous  le  rapport  historique,  un  amas 
de  véritables  billevesées.  Parmi  ces  publications  se  rangent, 
notamment  :  en  i816.  Le  printemps,  chant  du  poënie  chi- 
nois des  Saisons,  traduit  en  vers  français  et  mêlé  d  allusions 
au  règne  de  Louis  XVIII  ,*  en  1829,  les  Ruines  de  V ancien 
château  de  Ludres  et  du  camp  romain  dit  de  la  cité  d'Afrique, 
qui  Vavoisine  ;  en  183i,  la  production  capitale  de  l'auteur, 
de  64  pages  in-8".  qui  est  rappelée  par  notre  confrère  M. 
Hlmile  Espérandieudans  son  Recueil  général  des  bas-reliefs, 
statues  et  bustes  de  la  Gaule  romaine  (t.  VI,  p.  54)  et  qui 
est  intitulée  :  Ruines  de  Scarpone,  l'antique  Serpanc,  et 
Jiistoirc  de  cette  ville,  fille  de  Troie  la  Grande,  sœur  de 
Lavinie,  de  Rhcinis,  de  Chalons  et  de  Troyes  en  Champagne, 
de  Verdun  et  de  Toul,  Vune  des  plus  anciennes  de  la 
Lorraine  et  la  capitale  de  Vancien  Scarponai,  maintenant 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  Suite  aux  ruines  de 
LudresK  Mais  tout  cela  était  impuissant  à  me  donner  la 
moindre  idée  de  ce  qu'avaient  pu  devenir  les  miniatures 
tirées  d'un  manuscrit  du  Mortifiement  de  vaine  plaisance 
qu'avait  possédées  Gharles-Léopold  Mathieu,  après  Jean 
Lamour. 

Or,rannée  dernière,  m'étant  rendu  à  Metz,  au  mois  de  juin, 

1.  Hln  dehors  des  opuscules  imprimés.  Gharles-Léopold  Mathieu  a  encore 
composé  plusieurs  mémoires  manuscrits,  visant  à  la  haute  érudition, mais 
cii  réalité  tout  à  l'ait  gro|ps(pies,  qu'il  en\()ya,  jjcndnnt  la  Restauration,  à 
l'Académie  fies  inscriptions  et  belles-lettres,  et  dont  M.  François  Renié  a 
bien  voulu  me  si{,'naler  la  présence  dans  les  archives  de  l'Académie. 


i 


il 


i 
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pour  assister,  en  compagnie  de  notre  confrère  le  P.  Sclieil, 
aux  fêtes  de  la  célébration  du  centenaire  de  l'Académie  de 
Metz,  je  profitai  de  ce  voyage  pour  aller  à  la  Bibliothèque 
de  Metz  que  le  conservateur,  M.  Roger  Clément,  voulut 
bien  m'ouvrir  le  matin,  très  avant  l'heure  régulière  d'ad- 
mission, avec  une  parfaite  bonne  grâce.  A  peine  entré  dans 
la  bibliothèque,  j'aperçus,  encadrées  sous  verre,  cinq  minia- 
tures découpées,  dans  lesquelles  je  reconnus  immédiate- 
ment, d'après  les  compositions  et  les  détails  de  costume 
conformes  aux  indications  du  roi  René  lui-même,  des  illus- 
trations pour  le  Mortifiement  de  vaine  plaisance.  C'était 
la  scène  de  l'Ame  pénitente  confiant  son  cœur  à  Crainte  de 
Dieu  et  Contrition  ;  celle  où  les  trois  vertus  théologales. 
Foi,  Espérance  et  Charité,  clouent  le  cœur  sur  la  croix, 
tandis  que  Grâce  Divine  le  frappe  d'un  coup  de  lance  ; 
celle  où  Crainte  de  Dieu  et  Contrition,  aidées  de  l'Ame 
pénitente  à  genoux,  soulèvent  la  croix  sur  laquelle  est 
cloué  le  cœur  ;  enfin  les  «  similitudes  »  de  la  pauvre  femme 
qui  porte  son  blé  au  moulin  et  du  guerrier  qui  monte  à 
l'assaut.  Et  ces  cinq  miniatures  étaient  d'autant  plus 
attachantes,  qu'on  pouvait  y  admirer  une  excellente  exécu- 
tion, une  grande  habileté  de  composition  et  un  beau  style 
de  dessin,  auquel  s'alliait,  dans  les  originaux,  une  remar- 
quable entente  du  coloris,  tenu  dans  une  harmonie  de  tons 
clairs  particulièrement  séduisante. 

Je  ne  doutai  pas  un  instant  que  je  ne  fusse  en  présence 
de  cinq  des  miniatures  qui,  d'après  Dom  Calmet,  étaient  en 
1731  chez  le  serrurier  Lamour,  à  Nancy,  et  qui,  en  1825, 
au  témoignage  de  Villeneuve-Bargemont,  se  trouvaient 
passées  chez  «  M.  Mathieu,  homme  de  lettres  ». 

Les  miniatures  de  la  Bibliothèque  de  Metz  proviennent, 
en  dernier  lieu,  de  la  précieuse  collection  de  manuscrits 
réunie  par  le  baron  de  Salis,  mort  en  1880,  collection  qui, 
léguée  à  la  Bibliothèque  de  Metz,  y  est  entrée  après  que  la 
veuve  du  baron  de  Salis  fût  décédée  à  son  tour  en  1892.  D'où 
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le  baron  do  Salis  tenait-il  lui-même  ces  belles  peintures?  l'^t 
ne  m'aventurai-je  pas  trop  en  ayant,  dès  le  premier  abord, 
le  sentiment  que  je  venais  de  rencontrer  tout  au  moins  la 
majeure  partie  des  miniatures  ayant  appartenu  à  Gharles- 
Léopold  Mathieu  et  dont  le  sort  était  ignoré  depuis  182o  ? 
L'aimable  bibliothécaire  de  Metz,  M.  Roger  Clément,  a  bien 
voulu  faire  des  recherches  pour  moi  à  ce  sujet.  Il  a  retrouvé 
et  m'a  signalé  une  correspondance  échangée  en  1858  entre 
le  baron  de  Salis,  qui  venait  d'entrer  en  possession  des 
miniatures,  et  M.  Beaupré,  conseiller  à  la  Cour  de  Nancy, 
correspondance  qui  tranche  la  question.  Il  résulte,  en  effet, 
de  celle-ci  que  le  baron  de  Salis  avait  acheté  les  miniatures 
lors  de  la  vente  des  collections  de  l'archéologue  nancéien 
François-Jean-Baptiste  Noël,  notaire  honoraire  et  avocat  à 
Nancy,  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France.  De  son  côté,  ledit  Noël  les  avait  acquises,  une 
vingtaine  d'années  plus  tôt,  vers  1838,  d'une  ancienne 
servante  qui  avait  hérité  des  meubles  de  son  maître  ;  et  ce 
maitre,  c'était  précisément  le  «  Mathieu,  homme  de  lettres  » 
nommé  pai-  le  vicomte  de  Villeneuve-Bargemont,  et  que  le 
conseiller  Beaupré  ,  dans  sa  correspondance  avec  le  baron 
de  Salis,  identifie,  d'une  manière  certaine,  avec  Charles- 
Léopold  Mathieu,  en  spécifiant  que  c'est  «  l  auteur  des 
ruines  de  Scarpone  et  de  ([uelques  autres  brochures  d'ar- 
chéologie non  moins  grotesques  ». 

Ces  renseignements  sont  d'ailleurs  pleinement  confirmés, 
en  ce  qui  touche  principalement  la  transmission  des  minia- 
tures de  Mathieu  à  l'avocat  Nocd,  par  leCnlalorjue  raisonne 
des  eollections  lorraines  (livres,  mnnuscri/s,  iahleau.r, 
f/rauures,  etc.)  de  M.  .Vf^r/,  rédigé  par  l'^rançois-Jean-Baj)- 
tiste  Noël  en  |»('rsoiinr,  (jui  a  été  publié  à  Nancy,  de  ISîJO 
à  1853,  on  trois  volumes  in-8"  '.  Dans  ce  catalogue  se 
trouvent  enregistrées    sous   le   n"  5507  (t.  II,  p.  725),  avec 

'.  Une  seconde  édil.ion,  coiTigéo  et  augmentée,  du  louie  Fil  a  [larn 
en    1S55. 
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l'indication  des  sujets,  Tes  cinq  miniatures  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  de  Metz  «  peintes,  suivant  le  catalogue  en 
question,  par  René,  roi  de  Jérusalem,  duc  de  Lorraine, 
extraites  de  son  manuscrit  autographe  intitulé  Mortifie- 
mcnt  de  vaine  plaisance  [qui]  a  appartenu  à  M.  Gharoyer, 
curé  de  Gircourt  » .  Après  avoir  donné  des  renseignements 
sur  le  sort  du  reste  du  manuscrit,  que  je  laisse  de  côté  en 
ce  moment,  Noël  ajoute  :•«  Quant  à  nos  miniatures,  elles 
ont  appartenu  au  célèbre  serrurier  Lamoùr  ;  de  lui  elles 
ont  passé  à  M.  Mathieu,  substitut  du  Parlement,  qui  les  a 
léguées  à  un  domestique,  qui  me  les  a  vendues...  Mes  minia- 
tures, continue  encore  Noël,  font  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  les  voient.  Je  les  ai  montrées  à  Paris,  où  elles  ont 
excité  la  convoitise  d'un  ministre  et  de  plusieurs  amateurs 
qui  faisaient  des  offres  fort  indiscrètes  ». 

Ainsi  la  filiation  des  possesseurs,  pour  ces  belles  minia- 
tures que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  à  Metz,  se 
trouve  complètement  renouée  depuis  Jean  Lamour,  au 
milieu  du  xv!!!*"  siècle,  et  Gharles-Léopold  Mathieu  en  1825, 
jusqu'au  baron  de  Salis,  mort  en  1880,  et  à  sa  veuve  la 
baronne  de  Salis,  dont  la  Bibliothèque  de  Metz  a  recueilli 
le  précieux  legs  en  1892. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Prou  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Charles 
Lécrivain,  un  mémoire  intitulé  :  L'exil  politique  dans  Vhistoire 
grecque,  tiré  des  Mémoires  rie  V Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse  : 

«  L'exil  politique  a  joué  un  rôle  considéralple  dans  l'iiisloire  des 
villes  grecques,  de  leurs  guerres  civiles  et  étrangères.  L'étude  n'en 
est  pas  seulement  nécessaire  à  l'intelligence  de  l'histoire  de  la  Grèce  ; 
elle  doit  être  prise  en  considération  dans  l'histoire  générale  de  tout 
le  monde  antique,  ou  au  moins  dans  celle  de  la  civilisation  méditer- 
ranéenne,  puisque,    la  guerre  civile  ayant  provoqué  l'expulsion  de 
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troupes  de  bannis,  ce  sont  ces  troupes  qui  ont  formé  les  colonies  ' 

helléniques.    L'exil    politique  a  contribué  à   la   ditTusion  de  la  civili-  [ 

salion  hellénique.  j 

«  M.  Lécrivain,  après  avoir  réparti  les  faits  en  des  groupes  chrono-  i 

logiques  et  les  avoir  relatés  avec  précision,  a  dégagé,  avec  la  netteté  ] 

de  vue  qui  caractérise  tous  ses  écrits,  les  caractères  essentiels  de  ; 
l'exil  politi(|ue,  tantôt  volontaire,  tantôt  forcé.  Dans  les  deux  cas  le 
banni    se   réfugie   dans  un  pays  neutre,  mais    plutôt  dans  une  ville 

ennemie  de  la  sienne  où  il  se    trouve  en  sûreté.  Athènes  fut  l'une  j 

des  villes  qui  reçut  le  plus  de  bannis  à  cause  de  sa  générosité  natu-  , 

relie,  mais  aussi  à  cause  de  sa  politique  et  de  l'étendue  de  son>empire  j 

colonial  qui  la  mettaient  en  relations  avec  un  grand  nombre  d'Ktats.  »  . 

i 

I 

M.  Omont  a  la  parole  pour  un  hommage  :  | 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  au  nom  de  notre  savant  ': 

confrère  le    R.  P.   Hippolyte  Delehaye,  président  de  la  Société  des  i 

Bollandistes  de  Bruxelles,  un  volume  intitulé  :  A  tra.ver.'<  trois  siècles,  j 

L'œuvre  des  Boll.irulistes.  lOKi-IOI.i    Bruxelles,  1920,  in-16,  283  p.)  :  ; 

«  Nul  mieux    que  le   P.   Delehaj'e  n'était  en   mesure  de  retracer  '■ 
l'historique  de  l'œuvre  des  Bollandistes,  à  hupielle  il  collabore  depuis 
de  longues  années  et  qu'il  dirige  aujourd'hui.  Ce  petit  volume,  aussi 

agréable  à  lire  que  plein  de  faits,  dans  lequel  il  a  retracé  les  origines  j 

et  les  phases  successives  de  la  publication  des  Acta  sancloruin,  fait  j 

successivement    revivre  à    nos    veux    les    figures    attachantes   des  j 
yiremiers   ouvriers    de    l'œuvre   et    de   leurs    successeurs,   jusquau 

P.  Charles  De  Smedl.fjui  a  été  dr.  nos  jours  le  rénovateur  de  l'œuvre  ] 

bollandiennc.  »  i 


SKANGE  DU   16  JANVIER 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEIIL. 

M.  le  Ministre  de  rinslruclion  publique  invite  l'Académie  à 
lui  pro[)oser  le  nom  d'un  de  ses  membres  pour  remplacer  M. 
l'](louard  Ghavannes  dans  le  Conseil  de  perfectionnement  de 
1  licole  des  Langues  orientales  vivantes. 

La  désignation  sera  faite  à  la   prochaine  séance. 
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M.  le  Directeur  des  Monnaies  transmet  pour  avis  à  lAca- 
démie  un  projet  de  médaille  et  lui  demande  le  texte  de  Tinscri- 
ption  qui   pourrait  y  figurer. 

Renvoi   à  la    Commission    des   médailles. 

M.  le  D'  de  Saint-Perier,  à  Morij^niy  (  Seine-et-Oise),  adresse 
à  l'Académie  un  pli  cacheté. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
M.  labbé  Thédenat,  son  prédécesseur'. 


M.  Omont  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Georges  Gazier, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Besançon,  d'une 
note  sur  un  manuscrit  inédit  de  Philippe  de  Maizières,  chance- 
lier de  Chypre  et  conseiller  de  Charles  V.  Ce  manuscrit,  récem- 
ment ofTert  à  la  Bibliothèque  de  Besançon,  contient  un  traité 
sur  les  devoirs  de  l'état  ecclésiastique,  adressé  par  Philippe  de 
Maizières  à  son  neveu,  et  qui  était  considéré  comme  perdu 
depuis  deux  siècles.  L'analyse  qu'en  a  donnée  M.  G.  Gazier  fait 
ressortir  l'intérêt  de  ce  traité  pour  l'étude  delà  société  française 
du  xiv^  siècle. 

Le  Président  fait  savoir  que  la  Commission  de  la  fondation  du 
duc  de  Loubat  a  attribué  une  subvention  conformément  aux 
intentions  du  donateui\ 


[ 


APPENDICE 


Rapport    dl    secrétaire    perpétuel    sur    la    situation  des 

PUBLICATIONS    DE   l' ACADÉMIE  PENDANT   LE   DEUXIÈME  SEMESTRE 
1919   ;    LU    DANS    LA    SÉANCE    DU    16    JANVIER    1920. 

Messieurs, 

Les  choses  ne  rentrent  pas  dans  l'ordre   aussi  vite  que 
nous    l'espérions  ;    les   difficultés  d'impression    persistent, 

1.  Voir  Publications  de  l'Institut,  1920,  n"  2. 
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comme  les  difficultés  financières.  Nous  avons  été  contraints,  \ 
pour  ne   pas  nous  endetter,   de    suspendre  provisoirement 
tout  travail  à  Tlmprimerie  Nationale  ;  et  pourtant  ceux  de 
nos  confrères    qui  dirigent    nos    publications    n'ont  jamais 
peut-être  fait  preuve  d'autant  d'activité  et  de  dévouement. 

1"  Mémoires  de  ^Académie  et  Mémoires  des  savants 
étrangers.  —  Le  mémoire  de  M.  Dieulafoy  sur  L.?  mosquée 
d  Hassan  est  ci  peu  près  complètement  tiré  ;  celui  de  M. 
Foucart  sur  Un  décret  athénien  de  411  est  en  cours 
d'impression.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  M.  Bonnel  de 
Mézières  sur  C emplacement  de  Tekrour  et  de  Ghana. 

2"  Histoire  littéraire  de    la   France.    —   Notre   confrère 
M.   Antoine   Thomas  me    fait    savoir  que    son   article    sur 
Bernard  Gui  est  tiré,  que  les  articles  Marco  Polo  et  Jordan 
Catala  sont  en  pages,  les  articles  Durand  de  Saint-Pourçain,  \ 
Durand  d'Aurillac,  Thomas  de  Bailli,  Guillaume  de  Cuin, 
Jesselin  de  Cassar/ncs,  Guillaume  de   Montlauzun   sont  en  i 
placards,  et  que  les  articles  Baoul   le   Breton,   Bernard  de  \ 
Panassac  et  Jean  Gobi  sont  rédigés  et  ont  été  lus  en  commis-  I 
sion.  Dès  que  nous  aurons  les   moyens  de  continuer    l'im-  i 
pression,  le  volume  XXXV  pourra  être  rapidement  terminé.  ; 

3'^  Char  les  et  diplômes.  —  Pour  le  tome   II  des  Actes  de  ' 
Henri  II,  roi  d  Angleterre,   les  53  premières  feuilles  .sont  j 
tirées,  la  feuille  54  est  en    pages,  ce  qui   représente   128  : 
pages,   à  peu  près  les  deux  tiers  de  l'ensemble,  tel  que  le  ' 
con(,'oit    le   directeur   de     la    publication,     notre     confrère  < 
M.  Elie  Berger.  Le  Recueil  des  actes  de  Philipjie  Auguste  i 
(tome  II)  confié  à  M.  Fr.  Delaborde,  bien  que  très  avancé, 
n'est  pas  encore  en  état  d'être  imprimé  ;  mais  nous  pouvons 
con\pler  (pi  il    sera    prêt    prochainement.    Il    ne   peut  être] 
question   en  ce  moment  d'aborder  le   Uecueil  des  actes  de 
saint  Louis.   La  mort  subito  de   M.  Georges   Daumet  en  a 
retardé  la    préparation  à  laquelle  M.    Henri  Stein  travaille 
avec  activité. 

D'autre  part,   le    Becueil  des  actes  des  rois  de  Provence ^ 
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confié  à  M.  Poupardin,  est  terminé.  Le  bon  à  tirer  des  der- 
nières feuilles  (17  à  20)  a  été  donné. 

Le  texte  du  Recueil  des  actes  de  Pépin  /*""  et  de  Pépin  II, 
rois  d'Aquitaine,  par  M.  Léon  Levillain,  qui  forme  37 
feuilles,  est  tout  entier  mis  en  pag'es.  L'auteur  s'occupe 
de  le  corriger  ;  on  pourra  bientôt  l'envoyer  au  tirage. 
.  4°  Pouillés. —  Nos  auxiliaires  travaillent  activemeut  aussi 
à  cette  publication.  M.  fit.  Clouzot  revise  les  Hi  placards 
in-f°  qui  forment  la  table  des  matières  du  tome  VIII  :  c'est 
une  besogne  aussi  considérable  que  minutieuse,  qui 
demande  de  longues  heures  d'application. 

Vous  vous  souvenez  que  vous  avez  confié  à  M.  l'abbé 
Carrière  le  soin  de  rédiger  le  volume  des  Pouillés  de  la 
province  de  Mayencc,  et  que,  pour  recueillir  les  matériaux 
nécessaires,  vous  lui  avez,  l'été  dernier,  donné  la  mission 
de  rechercher  en  Alsace  et  dans  les  pavs  rhénans  les  docu- 
ments qui  doivent  prendre  place  dans  ce  volume.  M.  Prou 
veut  bien  me  dire  que  M.  l'abbé  Carrière  a  exploré  pendant 
les  mois  d'août  et  de  septembre  les  archives  départemen- 
tales du  Bas-Rhin  ainsi  que  la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Strasbourg,  les  archives  du  cercle  de  Spire,  la  Biblio- 
thèque de  Mayence  et  les  archives  d'État  à  Wiesbaden.  11 
a  visité  également  l'^s  archives  paroissiales  d'Eltville-en- 
Rheingau  et  celles  du  couvent  des  capucines  d'Ehrenbreit- 
stein. 

u  Voici,  dit  notre  confrère,  les  principaux  résultats  de 
cette  enquête  : 

«  Pour  le  diocèse  métropolitain  de  Mayence,  on  ne  connaît 
qu'un  seul  pouillé.  celui  de  1738,  conservé  aux  archives 
paroissiales  d'Eltville-en-Rheingau  :  mais  on  trouve  les 
éléments  de  la  géographie  ecclésiastique  antérieure  à  la 
Réforme  réunis  dans  l'ouvrage  de  WiirdtAvein,  Dioecesis 
Moguntina  in  archidiaconatus  distincta  paru  à  Mannheim 
en  1768. 

(^  En  ce  qui  concerne  le  diocèse  de  Spire,  il  n'existe  aussi 
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qu'un   seul  pouillé    rédigé   vers    14.70   sous    Tépiscopat  de  \ 
Mathias  de  Rammingen,  dont  l'original   est  conservé  dans 

les  archives  du  grand-duché  de  Bade  à  Carlsruhe.    Il  a  été  ■ 

puhliéparM.  Glasschrnder  en  1907.  | 

«  On    n"a  pas  de  pouillé  du  diocèse  de  Strasbourg,  mais  ; 

deux  rôles  d'impôts  conservés  aux  archives  départementales  * 

du  Bas-Rhin,  l'un  de   1371  et  l'autre  de  1464,  nous  en  font  j 

connaître   les   circonscriptions.    Il  convient  d'y  joindre  un  j 

État  ecclésiastique  du  diocèse  en  i43i,  composé  par  Gran-  | 

didier  à  la  fin  du  xviii"  siècle  et  publié  en   1 897  d'après  le  • 

manuscrit  conservé  aux  archives  de  Carlsruhe.  S 

«  Pour    le    diocèse  de  Worms,    un  rôle  svnodal  de  1  i96  ; 

donne  la  liste  des  paroisses.  L'original  n'existe  plus,   mais  • 

M.  l'abbé  Carrière  en  a  retrouvé  sept  copies  à  Mayence,  à  ; 

Bensheim,    à   Carlsruhe,    à    Darmstadt^    à     Ileidelberg,    à  1 

Mannheim  et  à  Wûrzburg.  : 

«  Notre  collaborateur  n'a  pu  faire  toutes  les  copies  utiles  I 

soit  à  l'établissement  du  texte  des   pouillés  ou  documents  \ 

similaires,  soit   à    la    rédaction  de  l'introduction,  mais  on  ; 

peut   espérer  obtenir    la    communication  à   Paris  des  phis  j 

importants  de  ces  manuscrits.  »  ■ 

M.  Robert  Latouche  ayant  dû,  ainsi  que  je  vous  l'ai  î 
indiqué  dans  mon  rapport  de  juillet,  renoncer  à  l'achève- 
ment du  Recueil  des  pouillés  de  la  pj^ovince  de  Bourges^ 
vous  avez  désigné,  sur  la  proposition  de  la  Commission  des 
chartes  et  diplômes,  M.  Jacques  de  Font-Réaulx,  archi- 
viste paléographe,  pour  reprendre  ce  travail. 

5"  (Jhiluaires.  —  La  table  du  tome  IV  (province  de  Sens, 
diocèse  deTroyes),  que  prépare  M.  Boutillierdu  Retail,  sera 

achevée,  il  faut  l'espérer,  et  bonne  à  être  mise  sous  presse  j 

au  cours  de  cette  année.  j 

M.  Jacques  Laurent  a  remis  la  copie  de  la  première  par-  j 

lie  du  tome  V  (province  de  Lyon).   11  travaille  activement  | 

à  établir  la  suite  de  cette  publication.  \ 

()°  (lorpus  inscriplionum   semiticarum.  —  Rien  de  nou-  j 

veau  à  signaler  pour  la  partie  himyarite.  ! 


IJ 
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Pour  la  partie  phénicienne,  il  a  été  composé  dans  le  cou- 
rant du  dernier  semestre  34  placards  contenant  la  fin  des 
inscriptions  carthaginoises  dédiées  à  Tanit.  Ce  sont  les 
textes  rapportés  par  M.  Chabot  de  sa  mission  à  Carthag-e. 

Pour  la  partie  araméenne,  on  a  donné  le  bon  à  mettre  en 
pages  des  3o  premiers  placards  du  vohmie  consacré  aux 
inscriptions  palmyréniennes. 

On  a  reçu  de  l'imprimerie  la  correction  des  1 1  placards 
suivants,  qui  sont  prêts  à  mettre  en  pages. 

Les  placards  131  à  203  pourront  également  être  mis  en 
pages  sur  la  deuxième  épreuve  corrigée  ;  mais  les  placards 
intermédiaires  (52-1 30)  exigent  de  nombreuses  modifications 
tant  dans  la  rédaction  que  dans  le  classement  des  inscrip- 
tions ;  c'est  dans  cette  partie  que  doivent  prendre  place  les 
60  inscriptions  inédites  rapportées  de  Palmyre  par  les 
PP.  Jaussen  et  Savignac,  et  que  se  trouvent  les  textes  à  com- 
pléter à  l'aide  des  estampages  nouveaux.  On  y  travaille 
assidûment,  et  la  publication  ne  subira  aucun  retard  du  fait 
des  rédacteurs. 

La  deuxième  livraison  du  tome  IV  du  Répertoire  d'e'pi- 
graphie  sémitique  est  préparée  pour  l'impression  et  sera 
envoyée  à  l'imprimerie  quand  on  voudra.  On  a  même 
commencé  la  préparation  du  tome  V,  avec  lequel  cette 
publication  sera  entièrement  à  jour.  Par  la  suite,  il  suffira 
d'un  mince  fascicule  chaque  année  pour  la  maintenir  au 
courant  des  découvertes  nouvelles. 

Nous  essayons  de  regagner  le  temps  perdu  pour  les 
Comptes  rendus  de  nos  séances.  Le  fascicule  de  mai-juin 
vous  sera  distribué,  j'espère,  assez  rapidement  ;  j'en  ai 
donné  le  bon  à  tirer.  C'est  un  retard  de  six  mois  qu  il 
faudra  du  temps  pour  rattraper  ;  nous  y  apporterons  tous 
nos  elforts. 

Le  tome  XXIII  des  Monuments  Piot  n'a  pas  avancé 
depuis  mon  dernier  rapport.  La  faute  en  est  à  l'auteur  d'un 
des  articles  qui   doivent  entrer  dans  le   volume  en  cours  ; 
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notre  confrère  M.  Ilomolle  a  fait  les  démarches  nécessaires 
pour  mettre  fin  à  ce  fâcheux  retard. 

Je  suis  arrivé,  par  contre,  à  convaincre  l'imprimeur  des 
Inscripfiones  f/raecac  ad  fes  romanas  per/inentesde  l'oppor- 
tunité qu'il  y  aurait  à  reprendre  le  travail.  J'ai  de  lui  une 
promesse  écrite  de  terminer  dans  la  première  partie  de 
l'année  le  fascicule  commencé  en  11)17,  et  dont  deux  feuilles, 
imprimées  avant  la  guerre,  attendent  depuis  cinq  ans  qu'on 
veuille  bien  les  tirer. 

Le  même  imprimeur  était  chargé  du  Choix  d'inscriptions 
grecques  de  Délos,  dont  la  publication  avait  été  approuvée 
par  vous  et  par  la  commission  des  Travaux  littéraires,  le 
20  octobre  1917.  Je  vous  rappelle  que  notre  confrère 
M.  le  duc  de  Loubat  avait  bien  voulu  mettre  à  notre  dispo- 
sition pour  aider  à  cette  œuvre  une  somme  de  2.000  francs. 
En  1918,  le  21  mars,  les  négociations  entre  la  maison 
Leroux  et  1  imprimeur  Peyrillier  avaient  abouti  à  un  accord.  I 
Dès  le  mois  de  décembre,  M.  Durrbach,  chargé  de  la  pré- 
paration du  manuscrit,  en  avait  adressé  une  partie  à  la  \ 
Commission  de  Délos.  A  la  fin  de  l'année  dernière,  tout  le  i 
manuscrit  du  premier  volume  était  prêt.  Mais,  le  21  i 
décembre,  M.  Peyrillier,  par  lettre  adressée  à  M.  Haussoul-  i 
lier,  s'est  déclaré  dans  l'impossibilité  de  se  charger  du  1 
travail.  L'éditeur  cherche  un  nouvel  imprimeur,  car  il  faut 
absolument  que  nous  aboutissions  maintenant  sans  retard,     j 

Le  troisième  fascicule  des  Mélanges  d'archéologie  oricn-    \ 
talc  vous  a  été  distribué  récemment.  \ 

Enfin  la  commission  des  Travaux  littéraires  a  décidé  , 
que,  pour  le  moment,  nous  n'essaierions  pas  de  publier  la  ; 
suite  de  \  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de 
V Afrique,  dont  il  reste  encore  à  vous  donner  un  certain 
nombre  de  facsimilés.  Notre  confrère  M.  Blanchet  s'occupe 
néanmoins,  grâce  à  un  petit  reliquat  que  nous  ont  laissé 
les  précédents  fascicules,  de  réunir  les  photographies  des 
mosaïques  de  la  Gaule  que  nous  utiliserons  ultérieurement. 
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J'ajouterai,  en  terminant,  ce  que  vous  savez  du  reste, 
([ue  les  crédits  alloués  ;i  nos  publications  sont  devenus 
tout  H  fait  insuHisants  en  présence  des  exigences  actuelles 
de  limprinierie.  Le  ministère  en  a  demandé  le  relèvement  ; 
mais,  pour  le  moment,  nous  en  sommes  encore  à  ceux  qui 
nous  étaient  alloués  en  1914.  Il  convient,  avant  de  donner 
un  nouvel  élan  à  nos  travaux,  d  attendre  les  décisions  de  la 
Chambre  nouvellement  élue. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Henri  Dehérain,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Inslitut, 
dune  étude  intitulée  :  Silvestre  de  Sacy  et  ses  correspondants  (extrait 
du  Journal  des  Savants,  1014  à  1919). 

11  offre  également  quatre  ouvrages  adressés  par  l'Istituto  di  Studi 
superiori  pratici  e  di  perfezionamento  in  Firenze  :  Francesco 
Maggini,  Lu  Retlorica  di  Brunelio  Latini  (8",  191.^);  — Enzo  Bona- 
ventura,  La  qualité  del  mondo  fisico  :  Studio  di  filosofia  nalurale 
(8°,  1916);  —  Giuseppe  Melli,  Commemorazione  di  Pasc/uale  Villari, 
letta  il  Ib  giugno  1918  ;  8°,  1918)  ;  —  Umberto  Cassuto,  Gli  Ebrei  a 
Firenze  nelVetà  del  Rina^cimento  (8°,  1918;. 

M.  Cli.-V.  Langlois  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
■•  Au  nom  de  l'auteur,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie 
une  brochure  de  M.  Léon  Mirot,  Xotes  et  documents  pour  servir  à 
l  histoire  de  la  formation  topographique  des  hôtels  de  Rohan  et  de 
Sou  bise  au  Marais  (Paris,  1919  ;  extr.  de  V  Annuaire-Bulletin  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France^  : 

«  Cet  ouvrage  ajoute  beaucoup,  d'après  des  sources  d'accès  difficile 
et  jus(ju"à  présent  négligées,  à  ce  que  Ton  savait  de  l'histoire  des 
terrains  sur  lesquels  se  sont  élevés  au  xviii^  siècle  les  magnifiques 
hôtels  de  Soubise  et  de  Rohan,  qui  sont  encore  debout  en  partie. 
Ces  terrains,  les  princes  de  Rohan-Soubise  les  avaient  acquis  des 
Guise,  qui  les  tenaient  des  Babou  de  La  Bourdaisière  ;  ils  apparte- 
naient auparavant  aux  ayants  droit  du  connétable  Olivier  de  Clisson. 
M.  Mirot  remonte  jusqu'à  la  fin  du  xiiie  siècle,  où  c'était  le  Chantier 
1920  2 
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du  Teniplo,  bahilé  par  les  maçons,  les  plâtriers  et  les  charpentiers 
employés  à  la  conslniclion  du  faubourg  entre  la  porte  du  Temple,  la 
porte  du  Chaume  et  la  porte  ]iari)ette.  On  trouve  aussi  dans  cet 
opuscule,  en  appendice,  l'esquisse  des  destinées,  à  travers  les  âges, 
de  l'ancien  hôtel  de  Breteuil,  dont  une  partie,  le  n°  58  de  la  rue  des 
Francs-Bourgeois,  affectée  jusqu'en  1897  à  l'Kcole  des  Chartes,  a 
été  annexée  depuis  aux  Archives  nationales  ;  la  seconde  partie  de 
l'hôtel  de  Breteuil,  n"  '■>(')  de  la  même  rue,  comprend,  entre  cour  et 
jardin,  ce  charmant  pavillon  que,  thi  nom  de  la  famille  qui  l'acquit 
en  1847,  nous  sommes  habitués  à  appeler  l'hôtel  Garnier,  que  l'on 
n'aperçoit  pas  de  la  rue,  que  presque  aucun  Parisien  ne  connaît,  et 
qui  est  malheureusement  affecté  depuis  longtemps  à  des  usages 
commerciaux,  fort  indignes  de  sa  grâce.  » 
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PRESIDENCE  DE   M.    CHARLES   DIEIIL. 


Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Dela- 
chenal  et  Peiliol  posent  leur  candidature  à  la  place  de  membre 
ordinaire  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Héron  de 
Villefosse. 

M.  DiEui-AFOY,  au  nom  de  la  Commission  Plot,  propose  à 
l'Académie  d'accorder  sur  les  fonds  de  celle  fondation  : 

1"  une  subvention  de  i.OOO  francs,  demandée  par  M.  Cler- 
nif)nt-CTanneau,  à  i'eirel  d'enireprench'e  des  fouilles  en  13asse- 
l'igyple,  à  Tcll-Ecli  Chougâliyé  ; 

2"  une  nouvelle  subvention  de  7.000  francs  à  M.  Pierre  Paris, 
poui'  la  continuation  des  fouilles  de   Bolonia. 


îi 


M.  Besnier,  professeur  à  ITuiversilé  de  Gaen,  donne  lecture  r 

d'une  note  sur  le  commerce  du  plomb  à  l'époque  romaine  d'après  j 

les  lingots  eslani[)illés.   L'examen  des  inscriptions   que   j)orlent  l 

ces  objets  et  leur  rap[)rochemcnt  avec  les  textes  littéraires  et  les  :î 

découvertes  archéologiques  permellent  de   déterminer  la  situa-  n 

lion   et    l'importance  des  dlIFérents  gisements,    la  façon  dont  ils  'i 


SÉANCE    DU    2:j    .lANVIliH     I  1*20  19 

étaient  mis  en  valeur,  la  direction  et  l'itinéraire  des  grands 
courants  d'exportation.  Sous  la  République,  c'étaient  les  mines 
de  l'Espagne  et  probablement  celles  du  Laurion  en  Attique  qui 
approvisionnaient  l'Italie.  Sous  le  Haut-Empire,  celles  de  la 
Sardaigne  et  celles  surtout  de  la  Grande-Bretagne  les  rempla- 
cèrent dans  ce  rôle  ;  le  plomb  britannique  était  acheminé  par 
caravanes  à  travers  la  Gaule,  de  Saint-Valery-sur-Somme  et 
Lillebonne  à  Chalon-sur-Saône  et  Fréjus.  Aucun  de  nos  lingots 
estampillés  n'est  postérieur  au  règne  de  Septinie-Sovère.  11 
ressort  de  leur  étude  que  le  siècle  des  Antonins  fut  le  moment 
le  plus  brillant  de  l'industrie  des  mines  de  plomb  et  du  com- 
merce dé  ce  métal  au  temps  des  Romains. 

M.M.  Blanchet,  Glermont-Ganneau,  Julli.w  et  Bouché-Leclercq 
présentent  quelques  observations. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  membre  de 
l'Académie  pour  remplacer  M.  Edouard  Chavannes  dans  le 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  langues  orientales 
vivantes. 

M.  Gagnât,  secrétaire  perpétuel,  est  élu  par  '^4:  voix  sur 
35  votants. 

M.  Dieulafoy  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  le  D*"  Huguet 
relatif  aux  203  tombeaux  des  princes  de  la  dynastie  des 
Chorfas  saadiens  qiii  sont  groupés  à  Marrakech  (Maroc)  autour 
de  la  mosquée  de  Yakoub  el  Mansour.  M.  Dieulafoy  précise  que 
les  Saadiens  appartiennent  à  la  dynastie  des  Chorfas  qui  prirent 
le  pouvoir  en  1550  de  J.-C,  après  la  chute  de  la  dynastie  des 
Mérinides  qui  avait  elle-même  succédé  aux  Almohades  et  aux 
Almoravides. 

De  ces  tombeaux,  il  en  est  que  l'on  peut  citer  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  musulman.  Leur  conservation  n'est  pas 
toujours  parfaite,  mais  dans  l'ensemble  elle  permet  de  les  admi- 
rer et  de  leur  donner  la  place  à  laquelle  ils  ont  droit. 
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Le  Secrétaire  perpétuel,  en  son  nom  personnel  et  an  nom  de 
M.  Merlin,  correspondant  de  l'Institut,  fait  hommage  à  l'Académie 
du  dernier  fascicule  paru  de  V Atlas  arrhénlngiquc  de  la  Tunisie, 
deuxième  série,  2*' livraison  (Paris,  Leroux,  1920,  in-fol.). 

11  offre  également,  au  nom  de  M.  Camille  .Iuli.ian,  les  tomes  V  et 
VI  de  son  Histoire  de  la  Gaule  :  V.  Civilisation  gallo-romaine,  état 
matériel;  VI.  Civilisation  gallo-romaine,  état  moral  (Paris,  Hachette, 
1920,  8»). 

Il  dépose  enfin  sur  le  bureau  deux  périodiques  :  Smithsonian  Insti- 
tution. Bureau  of  American  Ethnology  :  Thomas  W.  F.  Gaun,  The 
Maya  Indians  of  Southern  Yucatan  and  Northt^rn  lirilish  Honduras 
(Washington,  1918)  ;  —  Revue  médicale  de  l'Est,  43  "^  année,  tome 
XVLIII,  n»  1,  1"  janvier  1920. 

M.  Clément  Huart  fait  hommage  d'un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur, 
intitulé  :  Les  saints  des  Denuchrs  tourneurs,  études  d'Iiagiographie 
musulmane,  récils  traduits  du  persan  et  annotés,  t.  I  (Paris, 
Leroux,  1918) : 

«  Ce  volume,  qui  porte  la  date  de  1918,  vient  seulement  d'être  livré 
à  la  publicité,  son  transport  sur  les  voies  ferrées  ayant  été  entravé 
par  toutes  sortes  de  difficultés.  Ce  sont  les  mémoires  des  derviches 
écrits  par  l'un  d'entre  eux,  avec  une  sincérité  ([ui  en  fait  tout  le  prix. 
On  n'y  cherchera  pas  de  la  véritable  histoire,  mais  des  renseigne- 
ments sur  les  croyances  des  Çoûfîs,  leurs  extases,  leurs  halluci- 
nations. On  y  trouvera  la  mention  détaillée  d'un  certain  nombre  de 
phénomènes  dont  l'explication  relève  de  l'hypnotisme  ;  c'est  une  con- 
tribution à  l'étude  de  certaines  maladies  mentales.  » 

M.  Huart  otTre  ensuite,  au  nom  du  D'  Refik-Nevzad,  une  brochure 
intitulée:  La  Fi'-di'-ration  ottomane  (Paris,  1915). 

«  Cette  In-ochure  se  compose  de  deux  parties.  La  première  consiste 
en  un  exposé  de  la  guerre  sainte  que  l'Allemagne  s'était  (lattée  de 
décliaîner  sur  le  monde  «lusulman,  de  la  question  du  khalifat  et  des 
doctrines  qui  s'y  rattachent.  La  seconde  prône,  pour  empêcher  le 
démembrement  de  l'Empire  ottoman,  sa  transformation  en  états  auto- 
nomes fédéralisés  des  diverses  races;  tentative  honorable  pour  une 
solution  t|ue  les  faits  ont  déjà  démentie.   >» 

M.  Antoine  Thomas  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
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«  J'ai  Ihonneui"  doffrir  h  l'Académie,  de  la  part  de  son  corres- 
pondant M.  Alfred  Leroux,  un  ouvrage  intitulé  :  Géographie  statis- 
tique et  historique  du  pays  limousin  depuis  les  origines  Jusqu^à  nos 
jours  (Limoges,  1919,  in-8°,  208  pages). 

«  L'auteur  a  publié,  en  1890,  un  volume  intitulé  :  Géographie 
et  histoire  du  Limousin,  qui  a  eu  une  deuxième  édition  en  1909,  sous 
le  titre  de  :  Géographie  historique  du  Limousin.  Le  volume  qui  vient 
de  paraître  est  plus  et  mieux  qu'une  troisième  édition  de  ce  premier 
essai  ;  c'est  une  forme  nouvelle,  rectifiée,  développée,  refondue  et 
méditée  en  toutes  ses  parties.  La  description  historique  du  pays, 
qui  correspond  à  trois  départements  (Corrèze,  Creuse,  Haute-Vienne), 
a  été  complétée  sur  un  très  grand  nombre  de  points  ;  la  géographie 
féodale  du  comté  de  la  Marche  a  été  précisée  et  mise  en  harmonie 
avec  l'exposition  que  j'en  ai  faite,  en  1910,  dans  un  travail  qui  fait 
partie  de  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  hautes  études  ;  deux  chapitres 
nouveaux  ont  été  introduits  dans  l'ouvrage,  l'un  traitant  des  «  limites 
d'idiomes,  de  coutumes,  de  douanes  »,  l'autre  étudiant  la  statistique 
et  la  répartition  de  quelques  groupements  sociaux.  Enfin,  des  cartes, 
dont  on  regrettait  l'absence,  ont  été  jointes  au  texte. 

«  On  ne  peut  que  rendre  hommage  au  travail  et  à  l'intelligence 
dont  témoignent  la  réunion  et  la  mise  en  oeuvre  des  matériaux  sans 
nombre  que  M.  Alfred  Leroux  a  utilisés  ;  le  lecteur  reconnaîtra, 
comme  l'auteur  l'invite  à  le  faire,  que  les  données  de  la  géographie 
historique  et  statistique  se  peuvent  ajouter  utilement  à  celles  de  la 
géographie  physique  et  à  la  géographie  humaine  pour  asseoir,  à 
chaque  période  du  passé,  l'exposé  de  la  civilisation  d'une  région 
déterminée.  »  ' 

M.  Bouché-Leclekcq  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Carcopino,  un  volume  intitulé  :  La  loi  de  Hiéron  II  et  les  Romains 
(Paris,  1919,  xxu-307  p.  8)  : 

«  Les  Romains  ont  montré  une  v-éritable  maîtrise  dans  l'art  d'ad- 
ministrer les  pays  conquis.  Syracuse  avait  été  longtemps  gouvernée 
(de  269  à  216  a.  C.)  par  Hiéron  II,  un  parvenu  qui  avait  réussi  à  se 
concilier  les  partis  à  l'intérieur,  et  à  rester  à  peu  près  neutre  entre 
les  Carthaginois  et  les  Romains. 

«  Qu'un  tel  homme  ait  été  un  administrateur  habile  et  qu'il  y  eût 
avantage  à  adopter,  en  les  étendant  à  toute  la  Sicile,  les  règlements 
édictés  par  lui  en  matière  financière,  c'est  ce  que  pensèrent  les 
organisateurs  de  la  province,  et  c'est  ainsi  que,  dans  le  statut  repré- 
senté par  les  leges  Rupiliae  (vers 210  a.  C),  prit  place  une  lex  Hiero- 
nica  relative  à  la  perception  de  la  dîme  frumentaire,  impôt  direct  sur 
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les  céréales,  dont  le  monlanl,  perçu  eu  nature,  était  fixé  et  affermé 
tous  les  ans  aux  enchères. 

«  Il  s'agit  donc  ici  de  déterminer  avec  précision  quelles  étaient  les 
mesures  prévues  par  la  lex  Ilieronica,  et  quelles  modifications  et 
additions  ont  été  introduites  par  les  Romains,  soit  dans  l'assiette, 
soit  dans  le  mode  de  perception  des  taxes.  La  question  présente  un 
intérêt  tout  spécial,  parce  qu'elle  comporte  l'examen  du  procès 
intenté,  en  71  a.  C,  à  l'ex-propréteur  de  Sicile,  C.  Verres.  Mais 
l'attention  apportée  à  cet  examen  par  les  critiques  et  les  hypothèses 
accumulées  sur  les  points  litigieux  rendaient  bien  ardue  la  tâche 
entreprise  par  M.  Carcoj)ino. 

«Je  n'essaierai  pas  de  donner  en  quelques  lignes  un  aperçu  des 
questions  posées  et  des  résultats  que  je  considère  comme  acquis.  Il 
est  maintenant  facile  de  distinguer  entre  l'impôt  prévu  par  la  lex 
Ilieronica,  les  surcharges  légales  établies  par  les  Romains  à  titre  de 
réquisitions  ol)ligatoires,  et  la  juris])rudencc  hypocrite  d'un  concus- 
sionnaire omnipotent,  ({ui  a  tourné  à  la  ruine  de  l'agriculture  dans  sa 
province  même  les  mesures  destinées  à  la  protéger.  Le  nouvel 
examen  de  la  partie  du  dossiei-  où  Verres  apparaît  moins  cruel  que 
retors  {De  frumento)  n'a  aucunement  allégé  les  charges  qui  pèsent 
sur  sa  mémoire.   » 
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PRESIDENCE   DE    M.    CHARLES    DIEHL. 


A  propos    du  procès-verbal,    M.    Louis   Léger   demande    une  j 

rectification  à  la  note  qui  a  été  publiée  sur  la  séance  trimestrielle  j 

du  mercredi.  Ce   n'est   pas   une   collection  de  livres  d'histoire,  ; 
mais  de  livres  slaves  qu'il  a  ofl'erte  à  la  fondation  Dosne-Thiers. 

Ce  faisant,  il  a  désiré  sauver  l'intégrité  de  la   bibliothèque  qu'il  ' 

a  réunie  depuis  un  demi-siècle  et  la  mettre  dans  son  ensemble  à  j 

la  flisposition  des  personnes  que  cette  collection  peut  intéresser.  j 

Lecture  est  donnée  des    lettres   par   lesquelles    MiVI.    Dorez,  |' 

Glotz  etJeanroy  posent  leur  candidature  à  la  place  de  membre  ' 

ordinaire  devenue  vacante   itar  Miite  du  décès  de  M.    Jlcron  de  ] 

Villefosse.  I 
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M.  Charles  Dieiil  lit  une  lettre  de  M.  Papadopoulos,  directeur 
du  Ivcée  gréco-français  de  Péra,  au  sujet  de  découvertes 
archéologiques  récemment  faites  à  Gonstantinople  : 

«  Lundi  dernier,  r2  janvier,  le  feu  a  éclaté  derrière  (côté  est) 
la  mosquée  du  Sultan  Achmet  et  a  mis  en  cendres  le  superbe 
local  de  l'École  vétérinaire.  J'ai  pu  hier  visiter  les  lieux  et  j'ai 
constaté  que  l'édifice  incendié  reposait  sur  des  substructions 
importantes  qui,  chose  caractéristique,  se  trouvent  sur  la  même 
ligne  que  les  autres  édifices  byzantins  qui  nous  ont  été  révélés  à 
la  suite  de  l'incendie  de  1911. 

«  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  ruines  qu'a  mises  au  jour 
l'incendie  d'avant-hier  appartiennent  au  palais  de  Daphné.  En 
effet,  le  palais  de  Daphné  était  situé  à  l'extrémité  sud  de  l'enceinte 
du  palais.  Un  chemin  partait  de  sa  porte  pour  aboutir  à  l'Hep- 
tapyrghion,  et  à  ce  chemin  les  auteurs  byzantins  opposent  tou- 
jours l'autre  voie  qui  partait  du  T^uxav.tTxrjpiov  pour  aboutir  vers 
rà  'Euycvîou  en  passant  par  la  pointe  du  Sérail.  Pour  ce  qui  est  du 
«  pavillon  de  l'escalier  »,  en  grande  partie  déblayé  par  M.  Wie- 
gand,  tout  porte  à  croire  qu'il  appartenait  à  une  grande  annexe 
du  palais,  peut-être  le  Katvoûpyeiov,  comme  le  suppose  Wiegand. 
Mais  quant  à  l'escalier  lui-même,  je  suis  certain  qu'il  n'était  que 
l'escalier  secret,  o  (xutt'.xôç  xo/J.iôç,  dont  étaient  munis  tous  les 
palais.  L'escalier  monumental  [xsxàTwv  ypaBriXtojv  devait  être  à  côté. 

«  Entre  le  pavillon  de  l'escalier  et  les  ruines  de  l'édifice  qui 
vient  d'être  découveH  derrière  Sultan  Achmet,  se  trouvent  les 
restes  dune  autre  construction  importante.  Sa  façade  tournée 
vers  la  mer  présente  deux  étages  de  hautes  fenêtres  cintrées, 
aujourd'hui  murées,  et  dont  la  largeur  est  de  3  "'  50.  Tout 
l'intérieur  de  l'édifice  est  encore  comblé.  Peut-être  y  pourrait- 
on  reconnaître  le  Iriklinos  de  Justinien  IL 

('  Au  Sud  de  la  mosquée  Sultan  Achmet,  à  côté  d'une  petite 
mosquée  ruinée,  on  trouve  une  citerne  importante  qui  n'est 
mentionnée  ni  dans  Strzygowski  ni  dans  les  auteurs  qu'on  peut 
trouver  à  Gonstantinople.  De  même,  il  me  semble  qu'on  n'a  pas 
signalé  l'existence  d'une  très  belle  citerne  qui  se  trouve  sous 
le  palais  de  la  Dette  publique.  Strzygowski,  du  moins,  n'en 
parle  point. 

«  Je  ferai  la  description  de  ces  deux  citernes  avec  leur  photo- 
graphie pour  vous  les  envoyer.  » 
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M.  Théodore  Hkinacii   entretient  T Académie   du  plaidoyer  de  i 

Lyâias  contre  Ilippotherse  dont  d'importants  fragments  viennent  ■ 

d'être  découverts  et   publiés  par  M.  Grenfell.  Tout  en    rendant  ! 

Iiommag^e  au  savant  travail  de  Térudit  anglais;  M.  Reinach  con-  ; 
teste  l'interprétation  qu'il  a  donnée  du    litre  et  du   sujet  de  ce 

discours.  D'après  M.  Reinach.  il  ne  s'agit  pas  d'un  plaidoyer  en  I 

faveur  d'une  servante,  mais  au  sujet  d'une  servante,  qui  faisait  j 

partie  du  patrimoine  de  Lysias  confisqué  par  les  Trente  tyrans.  ! 

Lysias,  revenu  d'exil  après  le  triomphe  de  la  démocratie,  s'était  ^ 

remis  en  possession  de  l'esclave.  Hippotherse,  qui  l'avait  achetée  ! 

aux  enchères  lors  de  la  mise  en  vente  du  patrimoine  confisqué,  ! 
réclame   sa    propriété.    L'orateur    écarte  sa  prétention  par    des 

arguments  de  sentiment  qui,  bien  que   probablement  dénués  de  ' 

valeur  juridique,  ont  dû  convaincre  un  auditoire  prévenu.  • 

MM.   Haussoullier  et  Alfred   ("roiseï     présentent    quelques  i 
observations. 

M.  Edouard  Cuq  fait   une  lecture  au  sujet  de  la  juridiction  ; 

des  l']diles  d'après  Plante.  * 

Les  Ediles  avaient  à  Rome  la  juridiction  criminelle  pour  cer-  j 

tains  délits.  Piaule  parait  y  faire   allusion  dans  la  comédie   des  j 

Ménechnies  (v.  590-593).  Mais  les  détails  qu'il  donne  se  réfèrent  | 

à  un   procès   civil.    L'avocat,    au    lieu   de    plaider   sur  le   fond,  j 

s'efforce  d'obtenir  qu'on   engage   un    pari  sur   la   culpabilité  de  j 
l'accusé.    Quelle  raison  lui  a  sug-géré  cette  tactique  ?  On  n'en  a 

donné  jusqu'ici  aucune  explication  satisfaisante.  ; 

L'avocat,    a-l-on   dil,    veut    rendre   le    procès  moins  coûteux  | 

pour  son  client,  en  écartant  la    procédure  par  serment  qui  en-  I 

traîne  une  peine  pécuniaire   pour  le  plaideur  téméraire.  Mais  il  , 

n'y  a,  dans  le  texte,  aucun  indice  qui  permette  aux  spectateurs  : 
de  songer  à  cette  procédure.  Puis,   il  faudrait  supposer  que  les 
Édiles  ont  une  juridiction  civile  dont  on  n'a  par  ailleurs  aucune 

confirmation,  et  que  le  client  aurait,  en  présence  de  son  avocat,  , 

donné  par  erreur  une  caution  (|u"il  n'avait  pas  à  fournir.   Enfin  ] 
cette  interprétation,  suivant  la  lemarque  de  M.  Havet,  ne  tient 

aucun  com[)te  du  sens  dramatique  de  la  scène.  L'avocat  se  plaint  ] 

d'avoir  manfpn''  un  déjeuner  chez  sa  maîtresse  :   il  a  été    retenu  î 

trop  longteinps   au    tribunal   par   le   fait  de  son  client.  Voilà  ce  ^ 

qui  le  préoccupe,  et  non  le  gain  ou  la  perte  du  procès.  j 
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M.  Cuq  montre  que  l'expédient  imag-iné  par  Ménechme  avait 
pour  but  d'obtenir  le  renvoi  de  l'affaire  à  un  autre  tribunal  et 
par  suite  de  lui  permettre  daller  à  son  rendez-vous.  L'avocat 
avait  si  bien  embrouillé  l'affaire  que  1  Mdile,  comme  il  était 
d'usage  dans  les  cas  douteux,  avait  autorisé  l'accusé  à  promettre 
une  certaine  somme  pour  le  cas  où  il  serait  jugé  coupable.  Le 
procès,  ayant  désormais  pour  objet  apparent  une  somme  d'ar- 
gent, se  transforme  en  procès  civil  ;  mais  la  somme  stipulée  par 
l'Edile  pour  remplacer  l'amende  encourue  par  le  délinquant  doit, 
comme  toute  créance  de  l'Ktat,  être  g'arantie  par  une  caution 
spéciale  '.  L'accusé  a  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  ce  répon- 
dant. Cette  idée  devait,  suivant  M.  Havet,  être  exprimée  dans 
le  vers  593  qui  est  trop  court  d'un  pied  :  le  client  a  failli  ne  pas 
donner  de  caution.  En  attendant,  l'avocat  a  perdu  sa  journée  et 
manqué  son  déjeuner. 


LIVRES    OFFERTS 


M.  Camille  JuiLLiAN  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  de 
La  Roncière,  le  t.  V  de  son  Histoire  de  la  Marine  française.  Vous  avez 
déjà,  aux  précédents  volumes,  accordé  par  deux  fois  le  grand  prix 
Gobert.  Le  nouveau  torhe  n'est  pas  indigne  des  précédents.  Il  a  déjà, 
si  récente  que  soit  son  apparition,  son  passé  de  gloire  et  de  patrio- 
tiques services.  Le  hasard  a  fait  qu'un  de  nos  ministres  de  la  Marine 
en  lut  les  belles  pages  consacrées  à  Colbert  ;  de  là  est  né  ce  projet, 
aussitôt  réalisé,  de  célébrer  l'anniversaire  de  Colbert,  car  ce  volume 
a  pour  figure  principale  celle  de  notre  grand  ministre  de  Louis  XIV. 
Et  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  mieux  montré  l'intelligence 
souple  et  ferme  de  ce  fondateur  de  notre  marine,  son  esprit  sans 
cesse  en  éveil,  cette  connaissance  profonde  de  tous  nos  intérêts 
nationaux,  ce  mélange  de  longues  réflexions  et  de  décisions  rapides. 
M.  de  La  Roncière  a  vraiment  donné  à  Colbert  le  monument  qu'il 
méritait,  d'autant  plus  que,  comme  Colbert  lui-même,  il  a  toujours 
su,  derrière  les  hommes,  voir  la  France.  » 


1.  Edouard  Cuq,  Revue  des  Études  anciennes,  1919,  XXI,  249. 
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COMPTES    RENDUS    DES    SEANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 


SÉANCE    DU    6    FEVRIER 


PRESIDENCE    DE    M.     CHARLES    DIEHL. 

Le  P.  ScHEiL  communique  le  déchiffrement  de  deux  tablettes 
scolaires  de  Nipur,  déposées  au  Musée  de  l^hiladelphie,  publiées 
sans  traduction  par  M.  Lutz  '. 

Le  contenu,  de  rédaction  sumérienne,  comprend  des  frag- 
ments d'un  (Iode  de  lois  qui  a  servi  de  source  et  de  prototype 
à  celui  de  Hammurabi.  Des  emprunts  textuels  peuvent  en  effet 
être  constatés  de  l'un  à  l'autre. 

Ces  paragraphes  regardent  la  culture,  la  propriété  bâtie,  les 
esclaves,  la  responsabilité  des  commis,  enfin  et  surtout  la 
famille  et  les  héritages. 

M.  Chabot  informe  l'Académie  qu'il  a  reçu  une  lettre  du 
R.P.  Delattre  annonçant  la  récente  découverte  d'une  inscription 
punique,  malheureusement  mutilée. 

Le  fragment  qui  a  été  retrouvé,  de  forme  irrégulière,  porte 
86  lettres  appartenant  aux  neuf  premières  lignes  de  l'inscrip- 
tion. Il  s'agit  dune  dédicace  faite  par  les  «  decemviri  préposés 
aux  choses  ancrées  ».  Le  P.  Delattre  enverra  prochainement  un 
estampage  de  ce  nouveau  texte. 

M.    Salomon  Reinach  présente  à  l'Académie  une  très  curieuse 
1.   Selected  Sumerian  and  Babylonian  Texts  (1919,  n°'  101-102). 
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statuette  de  félin  en  bois  de  renne,  découverte  par  M.  E.  Passe-  '■■ 
mard  dans  la  caverne  d'Isturitz  (Basses-Pyrénées)  *.  ; 

M.Edmond  Pottier  donne  lecture  d'une  note  sur  les  nouvelles  ] 
fouilles  de  M.  Mouret  à  Ensérune  ^.  ; 


COMMUNICATIONS 


UN    FÉLIN    SCULPTÉ  EN    liOlS    DE    RENKE,  J 

PAR    M.     E.    PASSEMARD.  j 

La  pièce  unique  que  reproduit  la  fig-.  1  provient  de  mes  ! 
fouilles  de  la  grotte  d'Isturitz  (Basses-Pyrénées);  elle  a  été; 
recueillie  dans  la  partie  moyenne  d  une  riche  couche  mag-  ; 
dalénienne  qui  m'a  fourni  beaucoup  d'(Buvres  d'art.  ! 

L'animal  représenté  est  incontestablement  un  félin,  bien  ; 
que  l'indication  des  poils  fasse  défaut,  non  moins  que  lej 
modelé.  La  tète,  irrégulière,  est  formée  de  la  matière  médul-  j 
laire  du  bois  de  renne  ;  ni  yeux,  ni  bouche,  ni  oreilles  ne  ' 
sont  indiqués. 

A  cause  de  la  queue  atrophiée,  on  pourrait  prendre  cet! 
animal  pour  un  lynx  ;  mais  il  est  possible  que  l'artiste,  qui! 
a  supprimé  les  détails  de  la  face,  ait  aussi  trouvé  com-; 
mode  de  négliger  la  queue,  qui  eût  d'ailleurs  été  trop  fra-J 
gile.  ^  ^ 

La  longueur  totale  est  de  0'"  10.  Comme  d'iiabitude  à'| 
cette  époque,  l'ingéniosité  de  l'artiste  a  suppléé  à  la  pau-j 
vreté  de  la  matière.  Celle-ci  est  une  base  de  perche  de> 
bois  de  renne,  munie  de  deux  petits  andouiller.^  divergents,^ 
dans  lesquels  les  pattes  ont  été  sculptées.  Mais  comme  lesj 
deux  andouillers  ne  sont  pas  dans  le  même  plan,  il  s'ensuit] 


1.  Voir  ci-après. 

2.  Voir  ci-après. . 


UN    FÉLIN    SCULPTÉ    EN    BOIS    DK    RENNK 


29 


que  le  membre  antérieur  est  rejeté  sur  la  gauche,  alors  que 
l'autre  est  à  peu  près  dans  Taxe  normal. 

Alors  que  d'ordinaire  l'artiste  magdalénien  indique  avec 
le  plus  grand  soin  les  détails,  il  s'est  contenté  ici  de  sculp- 
ter un  félin  schématique.  C'est  peut-être  que  le  décor  en 
creux  de  cette  figure  semblait  importer  plus  (jue  la  ligure 
elle-même. 


Fi?.  1. 

Ce  décor  se  compose  de  cinq  trous  et  de  cinq  gravuies, 
disposés  comme  il  suit  : 

Deux  grands  trous  perforant  la  pièce  de  part  en  part, 
intéressant  le  thorax  et  l'abdomen  ;  trois  trous  plus  petits 
se  voient  au  maxillaire  inférieur  et  à  l'extrémité  des  pattes. 
Tous  ces  trous  sont  coniques  ;  comme  toujours,  ils  ont  été 
entamés  de  chaque  côté  de  la  pièce  et  ils  se  rejoignent  tant 
bien  que  mal  par  le  sommet. 

Les  gravures  comprennent  quatre  représentations  de 
harpons  sur  les  cuisses  et  les  avant-bras,  de  chaque  côté 
de  la  pièce  ;  une  ligne  bifurquée  suit  l'épine  dorsale. 
Cette  ligne  est  bifurquée  en  V,  à  branches  courbes  et  éva- 
évasées,  dans  la  région  des  épaules.  Elle  est  double,  de 
sorte  que  la  tige  apparaît  en  relief  et  descend  jusque  sur  la 
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croupe  où  elle  se  perd.  Elle  présente  de  chaque  côté,  dans  ; 
sa  partie  antérieure  du  côté  de  la  fourche,  des  traits  très  ; 
fins,  également  espacés,  dirigés  dans  le  même  sens  que  les  ■ 
branches  du  V  et  qui  lui  donnent  un  aspect  épineux.  | 

Dès  l874,Lartet  et  Ghaplain-Duparc  firent  connaître  des  ! 
dents  d  ours  et  de  lion,  perforées  et  portant  des  harpons  i 
gravés.  Jai  été  revoir  ces  curieux  objets,  trouvés  à  Sordes  | 
(Landes),  aux  Musées  de  Toulouse  et  du  Mans.  Les  dents  ' 
de  Sordes  qui  présentent  des  gravures  analogues  à  celles  \ 
d'Isturitz  sont  :  1°  Une  dent  d'ours  gravée;  d'une  part,  ] 
un  phoque;  de  l'autre,  un  harpon  à  trois  barbelures  de] 
chaque  coté  ;  2°  une  dent  d'ours  gravée  ;  d  une  part,  un  ' 
brochet  ;  de  l'autre,  un  harpon  en  partie  détruit  par  le  trou,  j 
comme  sur  Tavant-bras  droit  de  notre  félin  ;  3°  celle  des  i 
dents  figurée  sous  les  n°*  11  et  13  de  Lartet,  qui  présente  ; 
un  harpon  double  à  trois  barbelures  sur  une  face  et  un  har-  : 
pon  double  à  quatre  barbelures  sur  1  autre  ;  à  une  barbelure 
près,  c'est  le  harpon  de  la  cuisse  droite  et  de  la  cuisse  ' 
gauche  de  notre  félin.  • 

Enfin,   la    ligne  dorsale    est   comparable    à    la  fig.   8   de 
Sordes,  à  cette  seule  différence  que  cette  dernière  est  bifur-  : 
quée  aux  deux  extrémités.  *: 

Ces  graveurs  de  harpons  poursuivaient  un  même  but,  i 
qu'il  serait  sans  doute  téméraire  de  vouloir  préciser.  Mais,  ! 
comme  M.  S.  Reinach  l'a  judicieusement  exposé  en  1903,  * 
on  doit  probablement  songer  à  quehjue  pratique  magique,  '^ 
analogue  à  l'envoûtement.  «  Il  s'agit,  écrivait-il,  d'une  prise  - 
ou  d'une  influence  d'ordre  magique,  antérieure  aux  religions  ] 
et  aux  théologies,  mais  si  })rofon(lément  enracinée  dans  J 
l'esprit  humain,  qu'elle  s'est  mainti'nue  à  côté  des  religions,  * 
souvent  malgré  elles,  et  paraît  devoir  leur  survivre.  »  î 

Pourtant,  un  fait  d'ordre  stratigraphique  m'empêche  ' 
d'être  trop  allirmatif.  Le  félin  provicmt  d'une  couche  infé-  J 
rieure  à  celle  où  j'ai  recueilli  des  harpons.  A  Sordes,  si  ■ 
l'on  examine  la  couj)e  donnée  par  Lartet  et  Ghaplain-Duparc,  | 
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on  s'aperçoit  que  le  collier  de  dents  et  la  flèche  barbelée 
trouvée  par  eux  appartiennent  à  des  couches  différentes  ;  celle 
qui  a  fourni  le  collier  est  inférieure,  sous-jacente  à  l'autre. 

On  peut  supposer  qu'il  existait  des  flèches  barbelées 
faites  d'une  autre  matière  que  l'os  ou  le  bois  de  renne,  en  bois 
par  exemple  ;  elles  auraient  disparu  de  la  couche  aux  gra- 
vures sans  laisser  de 'traces.  Ou  bien  encore,  à  l'exemple 
de  certains  préhistoriens,  on  dirait  que  les  figurations  de 
traits  barbelés  ne  représentent  pas  des  harpons  et  qu'il  faut 
chercher  une  explication  dans  une  autre  voie. 

Avant  de  conclure,  je  désire  signaler  un  autre  objet  de 
ma  collection  (fig.  2).  C'est  un   petit  fragment  de  bois  de 
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Fig.  2. 


renne  qui  porte  gravé  sur  sa  face  convexe  une  sorte  de 
harpon  bifurqué  irrégulièrement  à  la  base  et  garni  de 
chaque  côté  de  deux  barbelures .  Dans  un  profond  sillon 
latéral,  un  trait  bifurqué  à  la  seule  extrémité  qui  subsiste 
ressemble  étrangement  à  la  ligne  dorsale  du  félin  et  au 
bâtonnet  bifide  de  la  dent  de  Sordes. 

Ainsi,  deux  gisements  de  la  même  région  ont  fourni  des 
pièces  différentes  qui  présentent  des  signes  analogues  et 
semblent  comporter  une  commune  explication. 


NOTE    SLR    LES    FOUILLES   DE    M.    F.    MOURET    A    ENSERUNE, 
PAR    M.    E.    POTTIER,    MEMRRE    DE   l' ACADÉMIE. 

Au  mois  de  juillet  1919  *,  M.  F.  Mouret  m'a  fait  parvenir 
un  choix  de  fragments  de  vases  peints,  trouvés  à  Ensérune, 

1.  Pour  les  précédentes  découvertes  de  M.  F.  Mouret,  voir  les  Comptes 
rendus,  1919,  p.  223,  293. 
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parmi  les([uels  j'ai  remarqué  plusieurs  morceaux  recouverts  ; 
d'un  enduit  blanc,  solide  et  brillant,   sur  lequel  sont  peints 

(juelques  bandes  rouges  et  des  traits  noirs.  Cette  technique  ■ 

était  nouvelle  pour  moi  et  je  me  suis  rendu  compte  qu'elle  ' 

dénotait  l'existence  d'une  céramique  très  soignée,  rappelant  '. 
les  lécj  thés  blancs  grecs,  à  couverte  blanche  solide,  g-énéra- 
lement  ornés  de    ligures    noires   et  antérieurs  à  la  fabrica- 

tion  des  lécythes  blancs  funéraires,  à  couverte  plus  délicate  i 

et  plus  friable.  M.  Pierre  Paris  avait. déjà  sig-nalé  ce  genre  ' 

de  vases  ibériques  à  fond  blanc  dans  son  Essai  sur  l'Espagne  ] 

primitive,    tome    II,  p.  112.    Nous    ne  connaissons  encore  \ 

cette  série  intéressante  que  par  de  rares  et  incomplets  pro-  i 
duits.    Il  est  fort    désirable  que  les  découvertes  ultérieures 

en  apportent  quelque  spécimen  complet.  ■ 

M.  Mouret  a  trouvé  aussi,  en  assez  grand  nondire,  des 
poteries  grises,  de    terre   fine,    sans    décor  peint,  qui  rap- 
pellent le  Jjucchero  d'Italie, mais qu'ilconsidère  comme  des 
poteries  indigènes  et  qui  imitent  les  formes  des  vases  grecs.  ■ 
Ainsi  la  fabrication    locale,  à  côté   des  poteries  importées  ; 
de  Grèce  et  d'Italie,    s'affirmerait   par  une    nombreuse  et 
variée  production.    Reste  à  savoir   si  ces  poteries  ont  été  ", 
faites  dans  notre  pays  ou  si  elles  ne  viendraient  pas  d'Es- 
pagne, i 

Les    fouilles,     poursuivies    aux     mois    d'octobre    et    de 

novembre  1919  avec  une  équipe  de  vingt-cinq  ouvriers,  ont  > 
encore  enrichi  considérablemeal   la  collection,  de  sorte  que 

M.    Mouret  peut   aujourd'hui  présenter  à  ses  visiteurs    un  j 
petit  musée  qui  contient,  non  pas  des  tiroirs  à  tessons,  mais 

des  vitrines  remplies  de  vases  bien  complets  (fig.  1).   G  est  /■ 

actuellement  l'ensemble  le  plus  riche  que  l'on  possède  sur  ' 

la  céramique  grecque  recueillie  dans  nos  régions.  La  dispo-  \ 

sition  des  tombes,  rapprochées  les  unes  des  autres  comme  i 

dans  une  sorte  de  columbarium,  rend  facile  et  fructueuse  j 

■t 

l'extraction  des   objets.     Gependant,   notre    correspondant  j 

signale   (jue  dans    certaines  parties    du   terrain   exploré  les  '■ 
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1920 


Fig.   1.  —  Vases  grecs  trouvés  à  Ensérune. 
(Collection  F.  Mouret.) 
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tombes    apparaissent  isolées    et   très  distantes,    mais  que 
d'ailleurs  elles  sont  pauvres  et  sans  intérêt  particulier. 

L'occupation  romaine  en  plusieurs  endroits  est  venue  se 
superposer  h  la  couche  gréco-ibérique.  Dans  les  dolia  mis 
au  jour,  dont  quelques-uns  paraissent  avoir  servi  de 
sépultures,  on  a  trouvé  des  ossements  et  des  cendres,  avec 
des  restes  d'urnes  funéraires  brisées.  Des  canalisations  en 
maçonnerie,  dont  le  fond  est  formé  de  briques  plates  imbri- 
quées qui  ont  été  recouvertes  ensuite  de  grandes  dalles, 
attestent  aussi  l'intervention  des  architectes  romains.  Les 
unes  voisinent  avec  des  inipluvia  dont  les  enduits  à  chaux 
hydraulique  forment  des  parois  très  étanches  ;  d'autres 
aboutissent  à  une  grande  citerne,  divisée  en  deux  par  un 
mur  vertical.  La  cavité  était  remplie  avec  des  morceaux 
d  architecture,  fûts  de  colonnes  en  pierre,  colonnettes  de 
marbre  blanc.  Citons  encore  pour  cette  période  romaine 
des  fragments  de  fresques  sur  des  murs  d'anciennes  villas 
et  une  petite  mosaïque  intacte,  à  décor  géométrique 
(losanges  blancs  sur  fond  rougeâtre).  Le  plateau  d'Ensérune 
avait  donc  dû  recevoir  de  riches  habitations  de  plaisance, 
prenant  vue  sur  le  paysage  et  l'horizon  très  étendu  qui  se 
déroulent  tout  autour. 

AL  Mouret  nous  avait  déjà  signalé  la  découverte  de  la 
première  figurine  de  terre  cuite,  de  style  grec,  trouvée  à 
Ensérune;  elle  représente  une  déesse  drapée  jy^sise  [C.  ren- 
dus, 11J19,  p.  294).  Une  autre  trouvaille  du  même  genre 
complète  la  précédente  :  c'est  celle  d'un  vase  plastique 
(fig.  3)  en  forme  de  tête  de  femme,  d'argile  claire,  muni  à  la 
partie  supérieure  d'une  sorte  de  passoire  en  coupelle,  percée 
de  cinq  trous,  et  au  revers  d'une  ouverture  ronde,  analogue 
au  trou  d'évent  qui  est  usité  dans  la  fabrication  des  sta- 
tuettes d'argile.  Le  cou  de  la  femme  est  paré  d'un  collier  de 
perles  à  quatre  rangs,  réunis  sur  le  devant  par  un  fermoir  en 
gros  bouton  ;  la  chevelure  divisée  en  bandeaux  sur  le  front 
retombe   en    longues  tresses    de    chaque   côté  du  cou.  Un 
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Fig.  2.  —  Vases  de  style  ibérique. 


Fig-.  3.  —  Vase  plastique  de  style  grec. 
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diadème  posé    sur  les  chev^eux  va  en  s'élargissanl  et  forme 
la  coupelle   supérieure  dont  nous  avons  parlé  ;  le  pourtour     j 
du  diadème  est  ceint  d'une  guirlande  de  feuilles   de  lierre.     ! 
On  sait  que  des  vases  plastiques  de  ce  g-enre,  appartenant     ! 
à  l'art  céramique  du  v.*  et  du  w^  siècle,  ont  été  trouvés  en     i 
grand  nombre  dans  les  nécropoles  d'Italie,  les  uns  prove-     j 
nant  de    Grèce,    les  autres  exécutés  sur  place    d'après   des     \ 
modèles  attiques  ;  ces  bustes  de  femmes  ont  la  plupart  un 
caractère  dionysiaque  et    représentent    Ariane   ou  quehjue     | 
Nymphe  attachée  au  cycle  de  Bacchus.  Celui-ci  paraît  être     j 
plutôt  de  style  italiote  qu'attique.  Mais  il  est  assez  difficile 
d'en  préciser  l'emploi  pratique.  Les  vases  en  forme  de  tête 
que  je  connais  ne  portent  pas  de  trou  d  évent  au  revers  et     ; 
leur  embouchure    n'est    pas   disposée    en  passoire.     11    en     | 
est   autrement  dans   la   catég-orie    des   vases  plastiques  en     ; 
forme  d'animaux  qui  sont  souvent  munis  de    deux  ouver-     \ 
tures  :    au  revers   un    petit  orilice,    fermé  par  une   légère 
paroi  percée  de  petits  trous  qui  fait  fonction  de  liltre  ;  puis     . 
un  trou   d'écoulement  placé  soit  dans  la  bouche  même  de     j 
l'animal,  soit    dans  le  poitrail.  On  peut  supposer  qu'excep-     ' 
tionnellement  la    tête  d'Ensérune  répond  à   des  conditions     \ 
analogues  :  on  bouchait  le  trou  placé  à  l'arrière  et  l'on  rem-     j 
plissait  la  cavité  avec  un  liquide  dont  la  passoire  placée  à 
l'embouchure  assurait  la  j)ureté  et  la  limpidité.   Quand  on 
voulait  s'en  servir,  on  retirait  le  bouchon  et    l'écoulement 
se  faisait    par    ce   trou   d'évenl.    .1  aviiis   pensé  aussi    à   un 
brûle-[)arfuiiis,  mais  le  dispositif  n'en  serait  pas  logi(jue  et 
d'ailleurs,  comme  le  remarque  M.   Mouret,   il   n  y  a  aucune 
trace  de  combustion  ni  de  noircissement  à  1  intérieur. 

La  récolte  a  été,  comme  d'ordinaire,  abondante  en  cra- 
tères  noirs,  décorés  de  guirhindes,  du  style  apulien  dit  de  j 
Gnathia,  (jui  servent  d'ossuaires  dans  la  nécropole  ;  en  plats  { 
campaniens  à  palmettes  estampées  .sur  le  fond  et  portant  J 
parfois  des  inscriptions  ibériques  ;  en  vases  indigènes  d'ar-  \ 
gile  grise  imitant  les  formes  helléniques.  F.nfin  la  série  ibé-     { 
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rique  est  représentée  par  de  beaux  exemplaires  tout  à  fait 
complets,  dont  quelques-uns  même  possèdent  encore  leur 
couvercle  (fîg'.  2)  ;  le  décor  est  constitué  par  des  crosses 
denticulées,  des  triangles  et  losanges,  des  quadrilatères  ou 
certains  ornements  cruciformes  qui  présentent  avec  le 
répertoire  très  ancien  de  la  céramique  Cretoise  cette  parenté 
curieuse  qu'on  a  si  souvent  signalée  et  discutée  (voir  sur 
létat  le  plus  récent  de  la  question  mon  article  du  Journal 
des  Savants.  1918,  p.  281).  Je  suis  heureux  de  dire  que 
dans  le  groupe  des  produits  ibériques,  lensemble  réuni  par 
M.  Mouret  devient  un  des  plus  importants  et  des  plus 
instructifs  qui  existent  et  qu'il  peut  dès  maintenant  rivali- 
ser avec  les  meilleures  collections  de  ce  genre  en  Espagne. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  rAcadémie,  au  nom  des 
auteurs  : 

Jérôme  Carcopino,  Virgile  et  les  origines  d'Ostie  (fascicule  H6* 
de  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome)  ;  Paris, 
1920,80;  ' 

Giuseppe  La  Manlia,  Codice  diploinalico  dei  Be  Aragonesi  di  Sici- 
lia  (1282-i3o5;.  Tomo  I  i  Documenti  per  servire  alla  storia  di 
Sicilia  puhhlicati  a  cura  dalla  Società  SiciWina  per  la  Storia  patria. 
Série  1,  vol.  XXIII  ,  Palermo,  1918,  4°. 

M.  Seivart  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Paul  Pelliot,  du  tome  I  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Les  Grottes  de  Touen  Houan.  Grottes  1  à  30 
(Paris,  1920,  in  4"). 

M.  le  comte  Durrieu  offre  un  travail,  dont  il  est  l'auteur,  iniitulé  : 
i^ne  suite  de  dessins  de  Godefroy  le  Batave  (extrait  des  Mélanges 
J.  Guiffrey). 

M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.Victor 


I 


38  SÉANCE    DU     13    FKVRIKR    1920 

Tourneur,  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  de  Bruxelles,  une 
brochure  intitulée  :  Jehan  de  Candida,  diplomate  et  inédailleiir  au 
service  de  l^  Maison  de  Bourrjorjne,  1 472-  1 480.  (Bruxelles,  in-8°  de 
123  pa^es  et  3  planches  (extrait  de  la  Revue  belrje  de  numismatique, 
1914-1919).  C'est  une  élude  érudile  et  très  documentée  sur  un  per- 
sonnage qui  a  joué  un  rôle  considérable  à  Ta  cour  de  Charles  le 
Téméraire  et  dont  plusieurs  savants  se  sont  déjà  occupés  à  divers 
points  de  vue  :  MM.  Aloïss  Meiss,  C.  Couderc,  et  surlout  Henri  de 
La  Tour.  M.  Victor  Tourneur  a  complété  et  développé  les  recherches 
de  ses  devanciers  en  utilisant  de  nombreux  documents  inédits  con- 
servés aux  Archives  de  Bruxelles,  aux  Aicliives  départementales  de 
Lille  et  aux  Archives  de  l'Etat  à  Milan.  U  a  ainsi  retracé  et  reconsti- 
tué la  biographie  et. les  curieuses  aventures  de  Jehan  de  Candida 
que  Charles  le  Téméraire  chargea  de  diverses  missions  diploma- 
tiques en  Autriche,  en  France,  à  Rome  et  dans  d'autres  pays  de 
l'Europe.  Comme  Candida  était  non  seulement  di[)l()mate,  mais 
médailleur,  il  a  exécuté,  pendant  les  règnes  de  Charles  le  Téméraire 
et  de  Marie  de  Bourgogne,  d'assez  nombreuses  médailles,  modelant 
de  bons  portraits  de  jjrinces  et  de  personnages  du  temps,  dans  un 
style  particulier  et  personnel,  la  plupart  non  signées  et  que  la  cri- 
tique a  dû  s'appliquer  à  retrouver  et  à  grouper.  M.  Tourneur  en 
donne  la  liste  et  le  commentaire.  Son  étude  es!  doul)lemenl  intéres- 
sante et  précieuse,  au  point  de  vue  historique  et  au  point  de  vue 
artistique.  » 


SEANCE  DU  13  FEVRIEP» 


PRESIDENCE    DE    M.    CriARI.ES    DIEHL. 


Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Homo,  professeur  à 
l'Université  de  Lyon,  qui  adresse  à  r.Vcadémie  un  rapport  sur 
sa  mission  à  Rome.  —  Renvoi  à  la  Commission  Plot. 

L'orfirc  du    joiir  appelle    l'élection  d'un  membre  ordinaire  enj 
remplacement  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

Le  Puksident  donne  leclure  des  articles  du  règlement  el  rap- 
pelle les  noms  des  candidats  (jui  sont,  par  ordre  al|)habctique, 
MM.  I)elachenal,  Dorez,  (ilotz,  Jeanroy  el  Felliot. 
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Le  nombre  des  votanls  est  de  35  ;  majorité  absolue,  18  voix. 

Au  1®''  tour,  M.  Delachenal  obtient  5  voix  ;  M.  Dorez,  6  voix  ; 
M.  Glotz,  8  voix;  M.  Jeanroy,  7  voix;  ^M.  Pelliot,  8  voix  ; 
M.  Fougères  (non  candidat),  1  voix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  1^  tour,  M.  Delachenal  obtient  8  voix  ;  M;  Dorez,  5  voix; 
M.  Glotz,  13  voix;  M.  Jeanroy,  8  voix.  11  y  a  un  bulletin  mar- 
qué d'une  croix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  3®  tour,  M.  Delachenal  obtient  12  voix  ;  M.  Dorez,  '2  voix; 
M.  Glotz,  14  voix;  M.  Jeanroy,  6  voix.  Il  y  a  un  bulletin  mar- 
qué d'une  croix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  4*  tour,  M.  Delachenal  obtient  15  voix;  M.  Glotz, 
16  voix  ;  M.  Jeanroy,  3  voix.  Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une 
croix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  5*  tour,  M.  Delachenal  obtient  17  voix;  M.  Glotz, 
16  voix;  M.  Jeanroy,  I  voix.  Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une 
croix.  —  Pas  de  majorité. 

Au  6*  tour,  M.  Delachenal  obtient  17  voix  ;  M.  Glotz,  16  voix; 
M.  Jeanroy,  1  voix.  11  y  a  un  bulletin  blanc.  —  Pas  de  majorité. 

Au  7^  tour,  M.  Delachenal  obtient  17  voix  ;  M.  Glotz,  17 
voix.  Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix.  —  Pas  de  majorité. 

Le  Président,  constatant  que  les  candidats  sont  à  égalité, 
consulte  lAcadémie  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  remettre 
l'élection  à  une  date  ultérieure;  mais  comme  le  règlement  n'a 
rien  prévu  à  cet  égard,  il  s'agit  de  savoir  si  l'on  choisira  une 
date  rapprochée  ou  ki  au  contraire  on  se  prononcera  pour  un 
renvoi  à  une  date  éloignée,  six  mois  par  exemple. 

Après  un  échange  de  vues  entre  MM.  Prou,  Schlumberger, 
ClerxMont-Ganneau,  Girard,  Thomas  et  Babelon,  l'Académie  se 
forme  en  comité  secret  pour  discuter  à  fond  la  question. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  la  Compagnie  décide  de 
continuer  aii  début  de  la  prochaine  séance  le  vote  interrompu 
après  le  7*^  tour. 

M.  Edouard  Guq  fait  une  lecture  sur  un  diptyque  latin  de  la 
Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford,  relatif  à  la  tutelle  dative  des 
femmes  '. 

1.   Voir  ci-après. 
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UN  DIPTYQUE  LATIN  SyR  LA  TUTELLE  DAT[VE  DES  FEMMES, 
PAR  M.  EDOUARD  CUQ,  MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE. 

Ce  diptyque,  récemment  acquis  au  Caire  par  M.  le  pro- 
fesseur Sayce  et  donné  par  lui  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité d'Oxford,  est  formé  de  deux  tablettes  de  bois  qui 
mesurent  0"'  15  sur  0"'  12.  Le  creux  destiné  à  recevoir 
la  cire  a  0'"  lOo  sur  0'"  075.  Comme  il  est  arrivé  pour 
le  fragment  de  triptyque  du  Musée  de  Leeuwarden  dont 
j'ai  entretenu  l'Académie,  il  y  a  quelques  mois',  la  cire  a 
presque  entièrement  disparu;  mais  la  pointe  du  style  ayant 
pénétré  dans  le  bois,  la  Irace  des  lettres  est  très  nette  : 
l'écriture  extérieure  et  intérieure  est  bien  conservée.  Le 
texte  a  été  aisément  déchiffré  et  publié  par  M.  Grenfell 
dans  The  Bodleian  Quaterly  Record,  1919,  p.  259,  262. 

A.  Face  intérieure.  Page  2. 

Q.  Aemilius  Saturninus,  prsef[ectus)  Ae(j{ypti), postulante 
C.  Tcrentio  Sarapammone,  Meviae  Dionusario,  e  lerjc  Jiilia 
et  Ti[ti)a  et  ex  s{cnatus)c{onsulto) ,  M.  Julium  Alexan- 
drum,  (juo  ne  ah  justo  iulorc  iulela  abeat,  lutorem  dédit, 
dereehlss.  Aclum  Alexlandreœ)  ad  Acfjyptnni,  viiii 
kal[cndas)  oclohre[s),  Saturnino  et  Gallo  co{n)s{ulihus), 
anno  vit  imp[eratoruni)  Caesaruni  L.  Seplimi^  Scvcri  PU 
Pcrtinacis  Arahici  Adiah'enici 

B.  Face   intérieure.  Page  3. 

Parthici  Maximi  et  M.  Aureli{i)  Antonini  Auf/(iisiorum), 
menue  Thoth,  die  xxvi. 

Mr^ij'.a  Aiovudipiov  aiTr)!jaix-/j<Cv  (sic)  y.ûpiov  >  ÏTJ.^{pxziô[J.v/0'> 

I.    Comptes  renfln.i,  1019,  p.  265-282. 
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lojAicv  'AXscavopov,  (ô;  ■r.pzy.<^t^i-y.i.  Tiiz.;    IcJX'.oç    Hpay.Xa; 
Ê'Ypa'iia  6-kp  aj-^ç  Ypa[j.[;.a-a  [/.yj  eioûiy;?. 

B.  Face  extérieure.  Page  4. 

C  Juli[i)  Heraclae,  C.  Longini  Prisci,  P.  Octavi[i)  Theo- 
phili,  M.  Aureli[i)  Marci,  M.  Juli[i)  Felicis,'C.  Domiti{i) 
Claudiani,  C.  Terenti(i)  Sarapammonis  [signa \. 

Q.  Aernilius  Safurninus,  prsef{ectus)  Aeglypti),  postu- 
lante C.  Terentio  Sarapammone,  Méviae  Dionusariô.  e  lege 
JuUa  et  Titiaet  ex  s[enatus)c[onsulto),  M.  Juliiim  Alexan- 
druni,  qiio  ne  ah  juste  tutore  tutela  aheat^  tulorem  dédit. 

A.  Face  extérieure.  Pag-e  1. 

dereehtss.  Actum  Alexi  andreae)  ad  Aegiyptum) 
viiii  kaUendas)  Octobr[es\,  Saturnine  et  Gallô  co[n)s[uli- 
hus),  anné  vii  imp[eratorum)  Caesarum  L.  Septimi  Severi 
PU  Pertinacis  Maximi  et  M.  Aureli[i)  Antonini  Parthici 
Maximi  et  M.  Aureli[i)  Antonini  Aug[ustorum)^  mense 
Thoth,  die  xxvi. 

M.T,oJix     Aiîvjîxp'.ov,    airr,<ra[j,r]v     [sic)     -/.ùpicv    £':îtYpa2)o;^.£vov 

Viioç  'lojA'.îç  HpaxXac  à'vpa'^a  j-kp  ajT-^ç  '(pi\j.'^ixxot.  ;j.y; 
eiz'j'.r,:.  ' 

Mî^âç  A'.ov'jcjâp'.sj  a'.TOj[j.Ev/j?  -AÙpiov  Paiov  'IijX'.ov  'AXé^av- 

cpov. 

Le  diptyque  de  la  Bodléienne  contient  un  certificat  con- 
statant que  le  préfet  d'Eg-ypte,  Q.  ^^^milius  Saturninus,  a 
donné  pour  tuteur  à  une  citoyenne  romaine,  M&evia  Diony- 
sarion,  la  personne  quelle  lui  a  désignée,  M.  Julius  Alexan- 
der.  La  nomination  a  été  faite  en  vertu  de  la  loi  Julia  et 
Titia  et  d'un  sénatus-consulte.  La  loi,  qui  est  connue  grâce 
aux  commentaires  de  Gaius  (I,  185),  a  étendu  aux  gouver- 
neurs de  provinces  le  droit  de  nommer  des  tuteurs,  conféré 
par  la  loi  Atilia  au    Préteur  urbain  assisté  du  collèg-e  des 


42  UN    DIPTYQUE    LATIN  i 


tribuns  de  la  plèbe'.  Le  sénatus-consulte  est  celui  qui,  sur    i 

î 

la  proposition  de  Marc-Aurèle,  a  déterminé  d'une  façon  1 
précise  les  magistrats  provinciaux  qui  ont  le  jus  daiuli  : 
tutores  '-.    Le    préfet    d'Eg-ypte,  le  juridicus    d'Egypte   et    i 

d'Alexandrie  sont  compris  dans  l'énumération  ^.  ' 

i 

L'acte  est  daté  du  23  septembre  198,  sous  le  règne  de  i 
Septime  Sévère  et  d'Antonin  Garacalla.  Bien  que  rédigé  en  j 
latin,  il  porte  en  grec  la  souscription  de  la  femme.  Le  titre  ' 
de  l'acte  est  ég-alement  en  grec  ;  il  est  placé  en  tête  de  la  i 
première  page.  \ 

Le  texte  est  écrit  sur  les  pages  intérieures  2  et  3.  Le  ] 
duplicata  occupe  la  moitié  des  pages  extérieures  4  et  1 .  Sur 
la  seconde  moitié  de  la  page  extérieure  4,  sont  les  noms 
des  témoins  en  regard  de  la  cavité  où  leurs  sceaux  ont  été  ] 
apposés  sur  le  fîl  de  fermeture.  Le  titre  de  l'acte  est  à  la  fin  ■ 
de  la  page  extérieure  \ .  Conformément  à  la  règle  édictée  \ 
par  le  sénatus-consulte  de  l'an  (il,  les  deux  tablettes  sont  * 
percées  de  trous  (trois  sur  une  des  marges,  un  sur  la  marge  \ 
opposée),  où  l'on  faisait  passer  trois  fois  le  cordon  de  | 
fermeture  avant  de  le  fixer  par  des  cachets  '*. 

Le  diptyque  est  souscrit  et  scellé  par  sept  témoins 
citoyens  romains,  au  nombre  desquels  figurent  G.  Terentius 
Sarapammon  qui  a  remis  au  Préfet  la  requête  de  la  femme, 
et  G.  Julius  Héraclas  qui  a  souscrit  l'acte  à  sa  place,  parce 
qu'elle  ne  sait  pas  écrire.  Ges  souscriptions  et  les  sceaux 
apposés  sur  le  fil  de  fermeture  garantissaient  la  sincérité 
de  l'écriture  intérieure  qu'on  n'aurait  pu  modifier  sans  bri- 
ser les  sceaux.  Une  précaution  analogue  a  été  prise  pour 
un  diptyque  du    Musée    du  Gaire   contenant  un  extrait  de 


1.  Cf.  Edouard  Ciiq,    Manuel  des  instilulions  juridiques  des    Romains,      \ 
1917,  p.   207. 

2.  Ulpien,  Dig .   XX\I,  :>,  I  pr.,  I. 

3.  Ibid.,  I,  20,  i. 
i.   Paul,  .S'en/.,  V,  25,  6. 
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naissance  délivré  à  Alexandrie  en  148  :  il  est  souscrit  et 
scellé  par  sept  témoins  '. 

Les  diverses  mentions  écrites  sur  le  diptyque  ne  sont  pas 
de  la  même  main.  La  souscription  de  la  femme  sur  la  face 
intérieure  de  la  seconde  tablette  (B,  p.  3)  n'est  pas  de  la 
main  qui  a  écrit  le  texte  latin  de  cette  face  et  de  la  page  2. 
Les  souscriptions  des  témoins  sont  d'une  troisième  main. 
Le  duplicata  de  l'acte  sur  la  face  extérieure  de  la  seconde 
tablette  est  d'une  quatrième  main,  ainsi  que  celui  de  la 
souscription  de  la  femme.  Une  cinquième  main  a  écrit  le 
titre  de  l'acte  ;  le  scribe  a  ici  donné  au  nom  de  la  femme  la 
forme  romaine  Ms^ta  au  lieu  de  Mr,oj'.a. 

M.  Grenfell,  dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  son  édition 
du  diptyque,  a  fait  ressortir  les  particularités  qu'il  présente 
au  point  de  vue  de  ses  dispositions  et  de  sa  forme  ;  il  l'a 
fait  avec  la  précision  que  l'on  peut  attendre  d'un  des  savants 
qui  connaissent  le  mieux  les  documents  gréco-ég-yptiens. 
Quant  au  fond,  l'étude  du  texte  soulève  deux  questions  sur 
lesquelles  M.  Grenfell  ne  s'est  pas  prononcé  :  l'une  a  trait 
aux  différences  qui  séparent  l'acte  écrit  sur  le  diptyque  des 
actes  analogues  déjà  connus  ;  l'autre,  aux  abréviations  qui 
terminent  la  ligne  6  et  sont  reproduites  sur  la  face  extérieure 
de  la  première  tablette.  J'essaierai  de  compléter  sur  ces 
deux  points  l'explication  du  nouveau  document. 

I 

LES    CERTIFICATS    DE    TUTELLE    DATIVE 

Pour  accomplir  valablement  certains  actes  juridiques, 
les  femmes  doivent  être  assistées  de  leur  tuteur,  à  moins 
qu'elles  n'aient  le  jus  liberorum.  A  défaut  de  tuteur  testa- 
mentaire ou  légitime,  elles  doivent  prouver  qu'elles  ont  un 

1.  Wilcken,   Chreslomalhie,  212. 

2.  Cf.  Edouard  Cuq,  Manuel,  p.  220-222. 
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tuteur  thttif.  Cette  preuve  résulte  dune  pièce  officielle  scel-  ' 

lée  par  des  témoins,  d  un  certificat  délivré  par   les  bureaux  j 

du  magistrat  qui  a  nommé   le  tuteur.    Les  papyrus  gréco-  [ 
égyptiens  déjà  connus  en  ofTrent  plusieurs   exemples.   Ces 

actes  renferment  une  copie  de  la  requête  de  la  femme,  avec  \ 

sa  souscription  et  celle  du   tuteur  qu'elle  a  proposé  ;   une  : 

copie  du  décret  préfectoral  qui  fait  droit  à  la  demande.  L;i  ! 

copie  est  certifiée  par  le  Préfet'.  ^ 

L'acte  écrit  sur  le  diptyque  est  tout  différent  :  il  contient  ! 
uniquement  la  substance  de  la  requête  et  du  décret  subsé- 
quent avec  la  souscription  de  la  femme.  C'est  un  extrait  des  | 
actes  originaux  et  non  une  copie.  On  n'y  a  mis  que  ce  qui  i 
a  paru  essentiel  pour  permettre  à  la  femme  de  traiter  régu-  , 
lièrement  avec  les  tiers.  C'est  la  première  fois  qu'on  ren- 
contre un  certificat  de  tutelle  dative  ainsi  rédigé.  D'où  i 
vient  cette  différence  de  rédaction  ?  Pour([uoi  un  simple  \ 
extrait  au  lieu  d'une  copie  de  l'original  ?  Pourquoi  ajouter  i 
la  souscription  de  la  femme,  alors  qu'on  exclut  celles  du  > 
tuteur  et  du  Préfet?  I 

Le  certificat  a  pour  but,  quelle  qu'en  soit  la  forme,  de  ■ 

prouver  que  la  tutelle  a  été  déférée  parle  magistrat  compé-  j 

tent,  de  faire    connaître  le  nom  de  la   personne  qui   en  est  i 

investie  et  celui  de  la  femme  à  laquelle  elle  s'applique.  A  i 
tous  ces  points  de  vue,  la  copie  des  actes  originaux  donne 
pleine  satisfaction .  Mais  en  pratique  on  a  rarement  besoin 
de  tous  les  renseignements  fournis  par  cette  copie.  On  n'a 
guère  à  craindre  que  le  tuteur  conteste  la  mission  (pi  il  a 
acceptée  en  souscrivant  l'original  ni  (pi'on  soulève  une 
difficulté  sur  le  décret   rendu  par  le  Préfet.   On  peut  donc 


I.  P.  Oxy.  IV,  720  ;  XII,  1 166.  Les  copies  délivrées  par  les  bureaux  d'un 
maffistrat  portent  oi'dinairemcnt  la  soiiscriplioii  du  nia^ristrat  ou  du  chef 
de  bureau  :  leffi  un  rrcor/novi,  ou  âvÉYV'ov  (P.  Tcb.  Il,  287;  BGU.,  I,  136; 
361.  Berl.  Silz.  fier.,  l'JlO,  p.  713).  Parfois  le  numéro  du  bureau  est  indi- 
qué :  sur  une  copie  délivrée  par  le  chef  du  19*  bureau  de  la  chancellerie 
impériale,  on  lit  rerni/novi  iindevicensinuis  (CIL.,  III,  411). 
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sans  inconvénient  restreindre  la  teneur  du  ceitilicat  aux 
indications  indispensables  aux  tiers  pour  s'assurer  qu'on 
ne  pourra  faire  annuler  l'acte  qu'ils  vont  conclure  avec  la 
leninie. 

La  rédaction  ainsi  abrégée  a  un  double  avantage  :  le  cer- 
tificat coûtera  moins  cher,  car  il  y  a  lieu  de  penser  que  la 
taxe  à  payer  était  proportionnée  à  la  longueur  de  l'acte  ^  ; 
il  sera  plus  portatif  et  pourra  être  écrit  sur  des  tablettes  de 
très  petites  dimensions  comme  notre  diptyque.  En  cas  de 
déplacement,  la  femme  pourra  1  emporter  commodément 
pour  s'en  servir  si  l'occasion  s  en  présente. 

Mais  en  réduisant  le  certificat  au  strict  nécessaire,  il 
semble  qu'on  aurait  dû  supprimer  toutes  les  souscriptions. 
Le  maintien  delà  souscription  de  la  femme,  avec  la  mention 
qu'elle  a  demandé  pour  tuteur  la  personne  nommée  par  le 
Préfet,  s'explique,  k  mon  avis,  soit  par  l'intérêt  des  tiers, 
soit  par  le  désir  du  mag-istrat  de  dégager  sa  responsabilité. 

Les  tiers  ont  intérêt  à  savoir  que  la  femjne  a  choisi  elle- 
même  son  tuteur.  S'il  est  incapable  ou  malhonnête,  elle  ne 
pourra  alléguer  qu'elle  n'a  pas  été  protégée.  S'il  a  donné  à 
tort  son  aucforitas,  la  femme  seule  en  subira  les  consé- 
(juences,  sauf  son  recours  contre  lui.  Le  tuteur  choisi  par 
la  femme  devient   en    effet   son  mandataire;  comme  tel,  il 

1.  Cf.  pour  les  taxes  judiciaires,  l'édit  d'un  gouverneur  de  Numidie, 
CIL.,  ^'III,  17896.  —  On  pourrait  se  demander  si  le  certificat  écrit  sur  le 
diptyque  a  bien  été  délivré  par  les  scribes  de  la  Préfecture,  ou  si  la  copie 
a  été  faite  par  Héraclas  sous  le  contrôle  et  la  garantie  des  sept  témoins 
qui  ont  scellé  les  tablettes.  On  connaît  en  efl'et  des  copies  d'actes  officiels 
faites  par  les  intéressés.  Dans  un  fragment  de  diptyque  de  lan  94,  un 
vétéran  déclare  qu'il  a  copié  le  document  cité  par  lui  littéralement  un 
édit  de  Domitien^  d'après  une  table  de  bronze  fixée  sur  le  Cacsareum 
Magnum  d'Alexandrie  :  testatiis  est  se  descriptnm  et  recognitiim  fecisse  ex 
tabula  senea...  (G.  Lefehvre,  Bull.  Soc.  archéol.  dWlexandrie,  1910,  p.  39; 
Wilcken,  Chrest.,  463).  Il  ajoute  que  la  déclaration  a  été  faite  corain  ac 
pruesentihus  eis  (fui  signaturi  erant.  Mais  autre  chose  est  copier  un  acte 
affiché  en  public,  autre  chose  prendre  copie  d'un  extrait  du  Breviarium.  Il 
n'est  pas  douteux  qu'il  fallait  ici.  obtenir  la  coopération  du  bureau  qui  en 
avait  la  garde. 
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doit  agir  dé  bonne  foi  et  sans  dol,  sous  peine  d'être  tenu 
de  laction  de  mandat.  L'acceptation  du  mandat  résulte  de 
la  souscription  du  tuteur  sur  la  requête  adressée  par  la 
femme  au  magistrat.  Le  tuteur  faisait  suivre  son  nom  des 
mots  SJOO/.W  Tï]  0£r,c7ct,  ou  simplement  sjcc/.(T)  '.  Bien  que  le 
mandat  soit  gratuit,  on  pouvait  indemniser  le  tuteur  soit 
pour  les  dépenses  qu'il  avait  dû  faire,  soit  pour  la  perte 
fpi  il  avait  subie  en  sacrifiant  une  partie  de  son  temps  dans 
1  intérêt  de  la  femme  ^. 

Le  maintien  de  la  souscription  de  la  femme  se  justifie  à 
un  autre  point  de  vue  :  c'est  la  conséquence  de  ce  que  le 
tuteur  est  ici  nommé  sans  enquête.  En  principe,  la  nomi- 
nation d'un  tuteur  par  le  magistrat  est  une  mesure  grave  : 
il  s'agit  de  coniier  à  une  personne  la  fortune  d'un  inca- 
pable, de  la  charger  de  l'assister  dans  l'accomplissement 
d  un  acte  juridi({ue  solennel  ou  dans  l'exercice  d'une  action 
en  justice.  Le  magistrat  est  rarement  en  état  de  faire  lui- 
même  un  choix  éclairé,  alors  surtout  que  son  autorité 
s'étend  sur  un  territoire  aussi  vaste  que  celui  de  l'Egypte  ; 
il  fait  procéder  à  une  empiète  ;  il  invite  les  magistrats  du 
domicile  de  l'incapable  à  chercher  un  tuteur  et  à  s'assurer 
de  son  honorabilité  et  de  sa  solvabilité  '. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  impubère,  il  est  peimis  à  un  parent, 
à  un  ami  d'indiquer  au  magistrat  les  personnes  aptes  à 
exercer  la  tutelle  '*,  mais  on  doit  toujours  lui  en  proposer 
plusieurs  entre  lesquelles  il  tiioisira  après  enquête.  Le 
papyrus  Nicole  de  l'an  1 47  en  olîre  un  exemple  :  une  veuve, 
mère  dun  impubère,  prie  le  Juridiciis  d'Egypte  de  choisir 
entre  deux  personnes  nominativement  désignées,  celle  qu'il 
jugera   la    plus  digne  {àhcr.ns-ô-tpoç)  d'exercer  la  tutelle  '. 

1.  P.  Oxv.  1.  rxi  :   IV.  720;  I{(}(!.,IV,  1070. 

2.  I'.  I.oiiil.  II.  |).  'JI'J  :  àvEÛOuvo'v  a£  t.O'.m  o-.à  lô  ajrî-.v  à7:eiXy|çpc'vot'. .     Cf. 
Kdoiiard  (^iiq,  Mutiiiel,  p.  'i9l,  5  et  6. 

.'i.  Ulpicn.  Dùj..  XXVII.  8,  1,  S  2,  .S. 

4.  Mdfloslin.  !>(>/. ,  XXVI,  6,2  pr. 

'>.   lieriie  nrchéolof/iqiii'.  \X'.>i.  XX  1\',  70. 
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Une  constitution  de  Sévère  a  consacré  cet  usage,  en  obli- 
geant la  mère  à  demander  au  gouverneur  de  la  province  la 
nomination  du  tuteur  sous  peine  d'être  déchue  de  la  suc- 
cession légitime  de  son  fils  '.  Elle  doit  présenter  plusieurs 
noms  i^noniina  edere)  ;  mais  il  semble  qu'au  m*  siècle  elle 
pouvait  le  faire  successivement,  le  magistrat  ayant  le  droit 
d'écarter  celui  qu'on  lui  proposait  :  c'est  ce  qui  i-ésulte  de 
deux  papyrus  des  années  218  et  266.  Dans  les  deux  cas, 
la  mère  déclare  quelle  fait  cette  présentation  à  ses  risques 
et  périls  -.  Elle  prend  la  responsabilité  du  choix  qu'elle  a 
fait.  Cette  déclaration  ne  dispensait  pas  le  magistrat  de 
faire  une  enquête  ;  la  protection  du  pupille  l'exige.  L'en- 
quête était  nécessaire  même  lorsque  la  mère  avait  désigné 
le  tuteur  dans  son  testament  :  le  tuteur  était  confirmé  eJb 
inquisitione  ^. 

11  n'en  était  pas  ainsi  pour  la  tutelle  des  femmes.  Ici  la 
femme,  ou  un  tiers  en  son  nom  *,  désigne  au  magistrat  le 
tuteur  de  son  choix.  Tel  est  le  cas  d'un  acte  de  la  même 
année  que  notre  diptyque  '^,  et  de  deux  actes  des  années 
211  et  247  ".  Le  rôle  du  magistrat  se  borne  à  conférer  le 
titre  et  les  pouvoirs  d'un  tuteur  à  la  personne  qui  lui  est 
désignée.  Comme  dans  le  cas  précédent,  mais  sans  qu'une 
déclaration  expresseï  fût  requise,  la  nomination  était  faite 
aux  risques  et  périls  de  la  femme.  Le  magistrat  tenait  à 
dégager  sa  responsçibilité.  Si  le  tuteur  n'avait  pas  la  ges- 
tion des  biens  comme  le  tuteur  d  un  pupille,  son  auctoritas 
était  exigée  pour  des  actes  qui  pouvaient  compromettre  la 


1.  Modestin,  loc.  cit.,  2,  2. 

2.  BGU.,  H',  1070;  P.  Teb.  II,  326  :  aîrout^a'-.. .  xw  loî«)  xtvSjvo)  È-iToonov 
"fj  TraiSl  à— osavfjvat. 

3.  Neratius,   Dig.,  XXVI,  3,  2   pr. 

4.  Ulpien,    Dig.,    XXVII,  7,  2  :   Postulare   lutoreni  viiletur   et    qui  per 
aliiim  postiilul. 

5.  P.  Teb..  II,  397. 

6.  P.  Oxy.  I,  56  :  I\'.  720. 
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fortune  de  la  femme  :  aliéner  des  choses  précieuses,  con- 
tracter des   obligations,   donner  (juittance  d'un  paiement  ^  ; 

La   responsabilité  du  Préfet  d'Eg-ypte   était,   il  est  vrai, 

morale   et  non  pécuniaire.  Les  magistrats,    qui  ont  le  jus  ; 

daiidi  lu/ores^  ne  sont  pas  soumis  à  l'action  créée  en  vertu  : 

d'un    sénatus-consulte  du    règne     de    Trajan  -    contre    les  : 

magistrats  municipaux  qui   ont  présenté    un  tuteur   insol-  j 
vable  -^  Le   Préfet  ou   le  juridicus  n'en  devait  pas  moins 

juger  utile  de  prévenir  toute  erreur,  en  prescrivant  d'insérer  i 

dans  le  certificat  délivré  à  la  femme   les  termes  de  sa  sou-  ] 

scription.  C'était  le  meilleur  moyen  d'avertir  les  tiers  et  de  | 

rappeler  à  la  femme  que  le  Préfet  lui  avait  donné  le  tuteur  ; 

qu'elle  avait  elle-même  choisi.  | 

*   L  importance  attachée  à  cette  souscription  est  confirmée  ! 

par  le  titre  écrit  en  grec  sur  la  face  extérieure   de  la   pre-  j 

mière  tablette  et  qui  résume  la  paitie  essentielle  de  l'acte  :  \ 

requête   de  Mawia   Dionysarion    afin  d'avoir    pour    tuteur  " 

G.Julius  Alexander  ^.  On  remarquera  qu'il  n'est  pas  dit  que  ; 

ce  tuteur  doive  être  un  tuteur  ad  hoc,  comme  dans  un  acte  j 

de  l'an  2\  I    ',  où  il  s'agit,  il  est  vrai,  de  pérégrins  ''.  ' 

La  même  préoccupation  de  dégager  la  responsabilité  du 

magistrat  apparaît   dans  la   clause  quo  ne  ah  jiisto  tu  tore  , 

tutela  abeat.    Cette   clause  était  depuis  longtemps  usitée  :  : 

1.  Gains,   I,   191,    l'.»'->:    \\\.  171.  I*.  Lond.  II,  occt.i.xx.  p.  212.  P.  Telj.  il,  ; 
397.                                                                                               ■  j 

2.  Ulpicii.  Diij.,  XXVII,  s,  1.1.  • 

3.  Cf.  Kdoiiard  Guq,  Manuel,  p.  218,  2.  ] 
■4.  La  souscription  cie   la    femme    porte  -/.ûptov  s::tYpa<pdij.£vov.    Le   verbe  | 

£;:tYpâip£iv  est  le  terme  ordinairement  usité  j)onr  désigner  la  délation  de  la  * 
tutelle   par  le    magistrat.    (Voir    les   notes   suivantes.)    On    tiouve   aussi 
à-oîpatv£iv,  ÈntTOETïsiv,  È7:t8toovat. 

5.  P.  Oxy.  I,  56  :  a'TO!j;j.ai. . .  èTf.ypaç-Tjvat  izou  zjpiov,  rpo;  aov/|V  zxj-f\v 
TT)V  o'.xovoatav,  'Aao'.ràv  llXouxîtovo;.. .  -a&ovTa  zal  suôo/.oCivTot. 

6.  Il  en  est  de  même  sans  doute  dans  un  acte  de  l'an  168  où  le  tuteur  est 
déchargé  de  son  mandat  aussitôt  après  l'accomplissement  de  l'acte  juri- 
dique. P.  Lond.  Il,  p.  212  :inet  èrsypà']/'.)  xûp-.oç  ttI;  âarj;  yuvai-'.ô;  TiEptXuou- 
iri;  oâv'.ov  aT|-:p'./.ôv  tj-7\:  x.arà  loj  vo'aoj  Tfîiv    '  Vi<yii':«yj . . . 
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on  la  trouve  au  début  du  règne  de  Domitien  dans  le  cha- 
pitre XXIX  de  la  loi  de  Salpensa.  On  la  trouve  aussi  dans 
deux  papyrus  d'Oxyrhynchos  des  années  245  et  247.  Elle 
a  sa  raison  d'être  :  la  tutelle  dative  ne  s'ouvre  qu'à  défaut 
de  tutelle  testamentaire  ou  lég;itinie.  Le  Préfet  ig-nore  s'il 
n'existe  pas  une  personne  qui  pourra  faire  valoir  son  droit  à 
la  tutelle  :  il  ne  consent  à  nommer  le  tuteur  proposé  parla 
femme  que  sous  toutes  réserves.  Les  tiers,  aussi  bien  que 
la  femme,  sont  avertis. 

Le  diptyque  de  la  Bodléienne  ne  fournit  aucun  rensei- 
g-nement  sur  une  question  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  demeure  incertaine  ;  celle  de  savoir  si,  en 
Egypte,  avant  Caracalla,  les  magistrats  locaux  pouvaient 
nommer  un  tuteur  à  un  citoven  romain,  sans  en  avoir 
recule  mandat  spécial  du  Préfet  ou  du  juridicus.  Une  délé- 
gation générale  n'était  pas  licite  '. 


II 

LE  Breviarium  de  la  préfectuke  d'égypte. 

La  seconde  question  à  examiner  est  celle  des  abréviations 
qui  terminent  la  ligne  6.  Elles  résument  sans  aucun  doute, 
comme  Ta  conjecturé  M.  Grenfell,  une  formule  destinée  à 
garantir  l'authenticité  de  l'acte.  On  rencontre  des  formules 
de  ce  genre  dans  divers  textes  ;  elles  commencent  toujours 
par  les  mots  descriptum  et  recognitum  -.  Les  trois  pre- 
mières lettres  d  e  r  doivent  être  lues  :  d[escripfAim)  e[t) 
r(ecognitum).  Les  deux -suivantes  e  e  désignent  l'acte  qui  a 
servi  de  modèle  :  ex)  e[xeniploi.  Les  trois  dernières  t  s  s 
se  rapportent  à  une  t(abula)  s{upra)s[cripta).  Mais  la  lettre 
/),  placée    entre    e[xemplo)   et    t(ahula),    paraît   obscure   à 

1.  Ulpieii,  Diy.,  .\X\I,  1,  6,  2. 

2.  Corp.  inscr.  Lat.,  X,  "852. 

1920  4 
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M.  Grenfell,  et  lu  combinaison  des  lettres  e  h  t  s  s  demeure, 

à  son  avis,  incertaine,  faute  d  un  texte  parallèle.  ; 

J'espère  cependant  pouvoir  résoudre  la  difficulté  en  pré-  \ 

cisant  la  n;iture  de   l'acte  consigné    sur  le  diptyque  et  par  ; 

suite  la  collection  où  l'acte  qui  a  servi  de  modèle  était  classé  I 

dans  les  archives  de  la  Préfecture.    Les  ternies  de  compa-  i 
raison  ne  font  pas  défaut. 

L'acte  se   distingue    nettement  par  sa   forme   des  actes  '. 

analoj^ues  antérieurement  })ubliés.  Ceux-ci  sont  tous  repro-  i 

duits     (ivT^Ypa^ov     s;    iv-riYpa^ou)    d'après     le    recueil    des  ' 

copies  •    d'actes    originaux  ''    dont    on    a     soin    d'indiquer  i 

l'espèce  :  liber,  commentarius,  tabula.    C'est  ainsi  que  la  ! 

copie  d'un  rescrit  de  Gordien  de  l'an -238  est  faite  ex  libro 

libelloruni  rescriploruni  a  domino    nostro...  in  verha  quse  ' 

infra  scripla  sunl  '^  Datis   une  inscription  de  Gère  de  l'an  I 

L14,  la  copie  d'une  décision   du   sénat  municipal   avec   les  ' 

pièces  annexes  est  faite  ex  comnientario...  in  (juo  scri/t/uni  ] 

eral   il   quod  infra  scriptiim   est  *.    Dans   un  dipty([ue  du  ■ 

Musée   du   Caire,   l'extrait    de    naissance    de   la    fille   d'un  -i 

.  .  .  ' 

citoyen    romain    est    dT-livré  ex  tabula  albi  professionuni 

liberorum  natoruni  qufe  proposita  crat  in  a/riô  magno.  On  * 

indique  même  le  numéro    de  la  table  et  de  la  l)age  in  qua 

scriptum  fuit  id  quod   infra  scriptum  est  ^.  Pareillement 

les  actes  publics  du  municipe  de   Cère  étaient  transci'its  à 

leur     date     sur    un    registre  [coninicnlarius   cottidianus)  ; 


1.  1'.  I.nnd.  II.  ccc.xxiv,  p.  63.  \\ 

2.  Ta  •'/^<x'^i'/-%  désifine  rfirif^iiial  ;  ~'i  àvTtYpasov,  la  copie.  P.  Oxy.  VI,  ij 
899  :  Ëwç  TOUTOU,  t^î  Inia-oXf);  zaî  tou  [3t6X?t<5'.ou  to  àvï^YpotÇ^v...  xaTa  Ta  :! 
YpaçÉvTa  j-oaou.  Autres  exemples  cl'avT-.Ypa^a.  P.  Finr.  57,  1.  67,  S6  :  P.  ; 
Anili.  77,34  ;  HGL'.,  II,  ij7.  P.irf(jis  on  indique  la  page  du  registre  où  la  J 
<:opie  est  transcrite.  P.  Oxy.  VIII,  1 1  l'.i.  I.  1  :  /.r\  (=  28). 

3.  CIL.,  III,  12336. 

4.  Ibid.,  .\I,  361 'i. 
.').   W'ilcken,  dirent.  'l\'l  :  iirofeasionis  Uhcniriim...  Inhala   V  el  {jostalia      i 

jui(j[ina)  III.    \  \  III  l<  :ili-iiil;is^  mluhr  es). 
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chaque     page     était    numérotée    et     divisée    en     articles 
[capita]  '. 

•  Ce  devait  être  un  usage  général.  Il  est  confirmé  pour 
l'Egypte  romaine  par  les  papyrus.  Les  actes  des  magistrats 
étaient  transcrits  à  la  suite  les  uns  des  autres  sur  des 
feuillets  numérotés  (x6XAY;;j.a,  pagina)  dont  on  formait  des 
rouleaux  (tÔjj-oç,  volurnen)  également  numérotés.  Exemples  : 
y.sXX'  pv3  Toy.  a  =  page  132,  vol.  I.  —  y.zWr,:^  zÇ  -oixou  îî"= 
page  77,  vol.  11.  Parfois  les  feuillets  étaient  divisés  en 
colonnes  numérotées.  La  recherche  des  actes  dans  les 
archives  était  ainsi  singulièrement  facilitée  -. 

Dans  un  papyrus  d'Oxyrhynchos  de  l'an  247,  relatif  à 
la  nomination  d'un  tuteur  à  une  femme,  la  requête  et  le 
décret  du  Préfet  sont  reproduits  littéralement  ".  Chacun  de 
ces  actes  est  conçu  à  la  première  personne  :  Claudio  Vale- 
rio  Firm^'O  prsRf{ecto)  Aeg{ypti)]  ah  Aurelia<ie^  Animo- 
[nario\.  Bogo^  domine^  des  mihi  [tu\toreîn  Aurelium  P[lu- 
tammonen>\  e  lege  Julia  et  Titia  et  ex  s[enaius)c{onsulto). 
Plutammonem  e  lege  Julia  et  Titia  tutoreni  do.  Formule 
analogue  dans  un  papyrus  de  l'an  24o,  avec  l'indication  de 
la  page  et  du  volume  du  recueil  des  actes  originaux  : 
xoA(Xr,;j.a)  pc  -{o]i.oz]  ôTç  ^=  page  94,  vol.  I  ;  mais  ici  le  texte 
latin  de  la  requête  et  du  décret  a  été  traduit  en  grec.  La 
copie  porte  la  mention  :  £p;j.Y;v£'.a  twv  'Po)[[j.X!.V.à)v]  ^. 

Dans  notre  diptyque  au  contraire,  il  n'y  a  ni  le  texte  de 
la  requête,  ni  celui  du  décret,  ni  la  souscription  du  tuteur  : 
il   n'y   a  qu'un  résumé,   conçu    à    la  troisième  personne  '. 

1.  CIL.,  XI,  3614  :  ...Commentaritim  cnllidinniim  municipii  Caeriliim 
inde  pagina  XXVII,  kapite  VI...  Inde  pagina  altéra,  capile primo...  Inde 
pagina  VIII,  kapite  primo.  Cf.  Edouard  Cuq,  Le  Conseil  des  Empereurs, 
d'Auguste  à  Dioctétien,  p.  418. 

2.  Cf.  Wessely,  .\mtsbucher  und  ihre  Citirung,  dans  MitHieil.  ans  der 
Sammlung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer,  W,  140. 

3.  P.  0.\y.  IV,  720. 

4.  P.  Oxy.  XII,  1466. 

5.  II  y  a  d'autres  certificats  rédigés  en  cette  forme,  tel  est  un  certificat 


52  l'N    DIPIYQL'K    LATIN 

Q.  Aemilius  Safurninus,  postulante...  Sarapammone,  Me- 
viae...  tutorcin  dédit.  Ce  n'est  plus  une  copie  des  actes  ori- 
ginaux, c'est  la  copie  d'un  sommaire,  d'un  e.r<'m/)/A/m/)reye, 
inséré d^nsle Breviai'iu m  d'un  des  bureaux  delà  Préfecture. 

Sénèque,  dans  une  de  ses  lettres  à  Lucilius  (I,  39), 
explique  le  sens  du  mot  breviarium  et  en  indique  l'origine  : 
Hsec  quœ  nunc  vulgo  breviarium  dicitur,  olirn  cuni  Latine 
lof/uereniur,  sumniarium  vocabatur.  Le  mot  s'est  introduit 
dans  Tusage  lorsqu'on  a  cessé  d'exprimer  en  latin  l'idée 
d'abrégé.  Breviarium  vient  en  effet  de  hrevis  qui  est  pour 
bregvs  et  correspond  au  grec  [ipayjjç  avec  addition  d'un  i 
[hregvis).  Le  g  a  disparu  ensuite  devant  le  u,  d'où  brevis  K 
En  substituant  à  l'ancien  terme  latin  summarium  un  mot 
d'origine  grecque,  les  Romains  ont  entendu  sans  doute 
désigner  un  usage  emprunté  par  l'administration  impériale 
aux  pays  de  civilisation  hellénique,  celui  de  résumer  dans 
un  abrégé  l'ensemble  des  actes  des  divers  magistrats.  Tel 
était  le  breviarium  totius  imperii  préparé  par  Auguste  ~  et 
qui  d'après  Tacite  formait  un  lihellus  ^. 

Le  breviarium  n'était  pas  rédigé  pour  la  circonstance,  ni 
pour  un  acte  préfectoral  en  particulier.  Il  contenait  le 
résumé  de  tous  les  actes  accomplis  par  le  magistrat  pendant 
qu'il  était  en  charge,  ces  actes  étant  d'ailleurs  classés  sui- 
vant leur  nature  dans  des  catégories  différentes.  Grâce  à  ces 
breviaria,  on    pouvait   apprécier   l'activité  du   magistrat  et 

de  libération  du  service  militaire  de  l'an  122  :  T.  llnlerius  Nepos  i>r:ef. 
Aeg.  L.  \';derio  Nostrn  e(jiiili  aise  Vocontioriiw,  lurma  Gaviana  emerilo 
honeslum  missionein  dedil  (De  Ricci  et  F.  Girard,  A'.  Rev.  hisl.,  XXX, 
478).  Suit  une  souscription  qui  parait  être  celle  du  Préfet  :  [L.  Vjalerio 
s{tipra)  S'criplo)  h(onesinm}  miissioiiem)  dedi.  CA.  Wilcken,  Chrest.,  ibl, 
et  l'interprétation  qu'il  donne  de  cette  tablette,  I,  398. 

1.  Cf.  Bréal  et  Railly,  Dicl.  éh/ynoliUfi^iue  Lilin.  j'"  hrevis,  levis. 

2.  Suétone,  (klav.  101.  Ce  hrei-i:iriiim  |)iésenlait  le  tableau  de  la  situa- 
tion militaire  et  financière:  il  indiqn.iil  le  niiiiil)rc  des  soldats  présents 
sous  les  étendards  dans  toutes  les  réf^ions  de  l'Knipirc,  l'encaisse  du  Trésor 
et  du  lise,  le  montant  tie  l'arriéré  des  impùls. 

3.  ,4«;i.  1,   11. 
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retrouver  rapidement  les  décisions  qu'il  avait  prises  à  une 
date  déterminée,  sans  être  obliiçé  de  compulser  la  série 
complète  des  actes  originaux.  C  est  ce  qui  eut  lieu  dans  le 
cas  qui  nous  occupe.  La  femme  se  fît  délivrer  un  certificat 
conforme  à  Yc.remplum  brève  tahulœ  suprascriptœ.  C  était 
une  copie  du  sommaire  de  la  tabula  contenant  la  requête  de 
la  femme  et  la  décision  du  Préfet. 

I/usage  de  rédiger  un  sommaire  des  actes  conservés  dans 
les  archives  publiques  remonte  en  Egypte  au  temps  des  Pto- 
lémées  :  il  est  attesté  par  un  papyrus  du  Musée  du  Louvre 
(n°  65).  Un  fonctionnaire  royal,  dans  une  lettre  adressée  à 
un  de  ses  collègues,  lui  explique  la  pratique  suivie  pour 
l'enregistrement  des  contrats  égyptiens  :  on  en  fait  d  abord 
une  copie  littérale,  avec  traduction  grecque  s'il  y  a  lieu  ; 
puis  on  rédige  un  sommaire  de  l'acte  en  indiquant  les  noms 
des  parties  et  de  leur  père,  et  la  date  de  la  souscription. 
La  première  opération  est  désignée  parle  mot  sly.cvilTs'.v,  la 
seconde  par  le  mot  èvTXjffs-.v  '. 

Pareillement  les  notaires  égyptiens  devaient,  sous  la 
domination  romaine,  envover  au  bureau  central  des 
archives  de  leur  nome  la  copie  des  actes  dressés  par  eux, 
et  en  même  temps  une  liste  récapitulative  avec  un  extrait 
des  clauses  essentielles  de  chaque  acte.  Les  copies  for- 
maient des  rôles  qu'on  appelait  dp:[j.zyy.  ;  les  extraits  étaient 
des  àvavpaoxL  Les  uns  et  les  autres  sont  mentionnés  dans 
deux  papyrus  des  années  46  et  208  de  notre  ère  -.  Un  règle- 

1.  Xotices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XVIII,  2«  partie,  p.  377  :  "o 
TJVxXÀaY[xa  £t/.ov'^£'.v,  TOt;  tï  jjvYiXÀâyoTa;  /.al  r,-/  -£7:oir|VTat  oi/.ovo|j.;av  /.al 
Tx  ovoaaT  ajTwv  -aTpdOév  âvTadJS'.v  y.ai  iir.oyçiiov.'J  fjaa;  r/-=Tay£vai  et; 
■/pTiu.a-t3u.o'v,  or,ÀojaavTî;  "dv  Té  yoovov  âv  w  ù-oyEyGàaa'jLîv...  /.%[  tov  8î 
a-jTr;;  tÎ];  auyYpasfiç  ypo'jo'j. 

2.  Grenfell  and  Hunt,  New  classical  fragments  and  olher  cjreek  and 
iatin  papyri,  II,  41,  1.  16-21  : /.a.-r^/opi'Çoi  joj  8ià  TcTpâ_u.r,va  -âvTO;  Toî»  8É 
£;j.0'j  oîy.O'/oaTiO-^aoïxÉvO'j;  ypri;j.aT'.a;jLOÙ;  èv  to'ijlou  TJV/.oÀÀo^jiaoj  /.al  c'poalv. 
évl /.al  avaypaç^  [lia.  Cf.  Vitelii,  Tre  documenti  greci-egizi  (Ausonia, 
II,  U7,.  1.  4  10. 
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ment  analogue  s  appliquait  aux  banquiers  pour  leurs  l>.x- 
Ypasa-.  '. 

De  même  les  sitologues,  chargés  de  l'administration  des 
greniers  publics  fO/jsaups'l)  ^,  où  l'on  entreposait  les  rede- 
vances en  nature,  spécialement  le  blé  destiné  à  lapprovi- 
sionnement  de  Rome,  devaient  envoyer  tous  les  mois  au 
procurator  Xeaspoleos  à  Alexandrie  un  relevé  sommaire 
des  entrées  et  des  sorties  de  leurs  magasins  :  ;j.r,v'.aîc'.  [kzyzi.) 
iv  y.Esa/vaflo)  ^. 

Le  même  usage  était  suivi  à  Rome  par  la  chancellerie 
impériale.  Chaque  bureau  rédigeait  un  sommaire  des 
aiîaires  de  son  ressort  :  c  était  le  breviarium  of/icii.  D  après 
Suétone.  Vespasien,  avant  de  donner  audience  à  ses  amis, 
lisait  d  un  bout  à  lautre  les  hreviaria  officiorum  omnium  ^. 
Galba  consultait  le  breviarium  rationum  '.  Les  riches  par- 
ticuliers avaient  leurs  rationes  breviariœ  ''\  indépendam- 
ment de  leurs  livres  de  comptes. 

Au  Conseil  impérial,  un  notarius  était  chargé  de  présen- 
ter le  sommaire  de  1  affaire  qui  allait  être  mise  en  délibéré 
et  dont  les  procès-verbaux  étaient  entre  ses  mains.  C  était 
le  hrevis  causse.  Alexandre  Sévère  infligea  une  peine  rigou- 
reuse à  l'un  de  ces  notarii  qui  éivait  falsifié  le  sommaire 
rédigé  par  son  bureau  ". 

Les  constitutions  des  empereurs  sont  citées  par  les  juris- 
consultes tantôt  dans  leur  teneur  originale,  tantôt  d'après 
le  sommaire  conservé  dans  les  archives  ^.  Les  Decretorum 

1.  P.  Lond.  m.  p.  156-167.  Cf.  P.  Fior.  2i. 

2.  Cl".  Daremberg:  et  Potlier,  Dict.  des  Anliq.  ffrecques   et  romaines,  v 
Thésaurus,  V,  221. 

3.  P.  .\mherst,  69,  de  l'an  154,  l.  8-il.  Un  autre  papyrus  de  l'an  2Î6  con- 
tient le  texte  d'un  de  ces  sommaires  mensuels  :  BGL'.,  II,  534.  . 

4.  De  yrammal..  10.  Cf.  Vita  Vespas..  21. 

5.  Suétone,  Galba,  12. 

6.  Scaevola.  Diff..  X.\XFII,  s.  26. 

7.  I.amprid..  c.  21.  ^ 

^.  LKdit  du  Préteur,  dont  les  termes  avaient  été  arrêtés  lors  de  la  com- 
position de  l'Edit  perpétuel  sous  Hadrien,  a-l-il  été  l'objet  d'une  rédaction 
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Uhri  de  Paul  en  offrent  des  exemples  '.  Le  recueil  des  res- 
crits  de  Marc-Aurèle  et  Verus,  publié  par  Papirius  Justus, 
est  presque  entièrement  composé  à  1  aide  des  sommaires. 
Dans  quelques  cas  seulement  le  texte  crig-inal  est  reproduit; 
la  citation  est  ici  précédée  des  mots  :  in  Ji^c  verba  rescrip- 
serunt  ^.  C  est  la  même  formule  que  nous  avons  rencontrée 
dans  les  monuments  épig'raphiques  et  dans  les  papvrus. 
A  l'inverse,  les  Uhri  cognitionuin  de  Callistrate  renferment 
beaucoup  de  citations  des  textes  orig-inaux  ^. 

En  présence  d  un  usage  aussi  général,  l'explication  des 
abréviations  de  notre  diptyque  ne  parait  pas  douteuse.  Le 
texte  de  la  décision  du  Préfet  d'Egypte  est  certifié  conforme 
au  sommaire  de  la  requête  présentée  par  la  femme  et 
agréée  par  le  Préfet.  Le  texte  intégral  de  la  postulafio  écrite 
sur  la  tabula  avait  été  abrégé  lors  de  son  insertion  dans  le 
breviarium.  Cet  abrégé  a  servi  de  modèle  pour  la  rédaction 
du  certificat. 

Les,  bureaux   de  la  Préfecture  délivraient  ainsi,  suivant 


abrégée?  Tel  serait,  suivant  certains  au'eurs,  le  caractère  du  brève  edic- 
lum,  des  brevi,i  commentés  par  le  jurisconsulte  Paul  Index  Florentinus. 
Brevion  ,3'.Çaix  £'.zo~'.  TO'.a  .  Dautres  pensent  que  ces  fîrci'j'a  sont  un  brei 
commentaire  de  Paul  sur  lEdit,  un  abrégé  en  23  livres  de  son  commen- 
taire en  80  livres.  Mais  les  très  rares  textes  qui  mentionnent?  un  brève 
edictum  désignent  un  édit  rendu  en  exécution  d'un  sénatus-consulte  ou 
dun  édit  antérieur  et  qui.  au  lieu  den  reproduire  les  termes,  se  borne  à  le 
viser,  soit  en  transcrivant  un  extrait,  soit  en  lui  empruntant  une  expres- 
sion caractéristique.  Tel  est  le  cas  du  brève  edictum  rendu  par  le  préteur 
Licinius  Nepos.  président  de  la  quseslio  repelundarum,  en  exécution  du 
sénatus-consulte  sur  les  honoraires  des  avocats  (Pline,  Epist.,  V,  21).  Tel 
est  aussi  lÉdit  par  lequel  le  Préteur  vise  deux  édils  relatifs  aux  cognitores 
Vatic.  frag.  323;.  De  même,  parmi  les  fragments  des  libri  brevium  de  Paul, 
il  en  est  deux  qui  se  réfèrent  à  l'exécution  de  la  loi  Cincia  et  du  sénatus- 
consulte  Velléien  (Vatic.  frag.  310  ;  Dicf..  XVI.  l.  12  .  Ce  sont  vraisembla- 
blement des  Édits  de  ce  genre,  assez  nombreux  à  la  tin  du  ii*  siècle,  qui  ont 
fait  l'objet  du  commentaire  de  Paul. 

1.  Dig..  L.  2.  9  :  Sererns  di.TÏt.  Dig..  XLVIII,  10,  40. 

2.  Dig..  XVIH,  1.  -1  :  XLVIII,  12,  3. 

3.  Verba  decreti  hœc  siini   Dig.,  XLVIII,  7,  7  .  Divus  Hadrianus  in  hxc 
verba  rescripsit  [Dig.,  XLVIII,  19,  28,  6  ;  XLVIII.  15.  6  pr.,. 
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les  cas,  deux  sortes  de  copies  des  actes  déposés  dans  les 
archives  :  les  unes  étaient  faites  d'après  Vexeuiplum  brève 
inséré  au  lircviarium,  les  autres  d'après  ïexempluni 
authenticiini.  Dans  les  papyrus,  le  mot  aufhenticus  ou 
ajOîVTf/.i^  désigne  1  acte  original  conservé  au  Tabularium  '. 


LlVRfô  0P^FI':RTS 


Le  Secrktaiiu;  i>i:upétuel  dépose  sui"  le  bureau  au  iiuia  de 
M.  (Charles  Dieul,  une  Histoire  de  l'Empire  bijzantin  (Paris,  1919, 
in-16). 

M.  PoTTiEH  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Sidersky,  le  tirage 
à  part  d'un  article  sur  la  Slèle  de  Mésa,  publié  dans  la  Revue  archéo- 
logique, 1919.  C'est  un  hommage  rendu  à  noire  confrère,  M.  Cler- 
mont-Ganncau,  à  l'occasion  du  Cincjuantenaire  de  sa  célèlire  décou- 
verte qui  date  de  1809.  L'auteur  a  rajjpelé  et  résumé  toutes  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  la  trouvaille;  il  donne  le  texte  avec 
la  traduction  et  des  notes  de  lecture,  en  y  joignant  des  observations 
sur  la  langue  moabite  et  une  transcription  en  hébreu  massorétique. 
Le  travail  se  termine  par  un  index  bibliographirpie  qui  rendra  grand 
service  en  permettant  de  recourir  à  rcnsemble  considérable  d'études 
déjà  parues   sur  le    monument    :   il    ne  compte    pas    moins  de  262 

numéros. 

« 
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PRESIDENCE    DE    M.     CHARLES    DIEHL. 


Le   Sechétaire  i'Erpéti:el  présente    à   l'Académie   M.  Auguste 
Brutails,  élu  académicien  libre  le  l4noveml)re  1919. 


1.  Daii"-  un  pa|iyi-us  fhi  rèpiie  de  Trajan  iUxt/..  \'II,  1022),  un  cornicu- 
hiriiis  (le  la  'Y  cfilioi'te  des  Ilurécns,  transcrivant  inic  lettre  (hi  préfet  C. 
.Minicius  Italiis  à  son  commandant,  certifie  <|uc  l'original  est  dans  le  lnhu- 
Inriuindc  la  cohorte  :  Srrip.si  aulhenliriini  epislulam  in  labulario  cohortis 
esse.  Cf.  P.  Li>ii(I.  ill.  p.  228  :  AyjirJXco;  Kûp:ÀXo;  'la/ooi'.jvo;  jT:>.[ji£Àï)Tr)i; 
'Éoo/.a  To  l'j'j'j  y.  a:  £|/''»  tVjv  a'jOc[vlTtJ'.rjV  à~o/r,v  Tzap'  £|xa'jT(ô. 


SÉANCE    DU    20    FÉVRIER    1920  57 

Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  linvite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance  qui  comprend  : 

Une  lettre  du  Président  de  la  Société  centrale  des  Architectes 
demandant  à  l'Académie  de  désig^ner  lélève  des  Kcoles  françaises 
d'Athènes,  de  Rome  ou  d'Extrême-Orient,  auquel  sera  accor- 
dée, en  19'20,  la  g^rande  médaille  d'argent  de  la  Société.  — Renvoi 
à  la  Commission  des  Kcoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome; 

L'ne  lettre  de  M.  .Adam,  recteur  de  l'Université  de  .Nancy,  qui 
prie  IWcadémie  de  vouloir  bien  concourir  par  la  concession  de 
ses  publications  à  la  reconstitution  de  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Nancy,  incendiée  par  les  obus  allemands,  quelques 
jours  avant  l'armistice.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  travaux 
littéraires  ; 

Une  lettre  de  >L  Dottin,  correspondant  de  l'Académie,  au 
sujet  des  conditions  de  publication  d'un  Allas  lincjuisliqiie  de 
la  Basse-Brelagne.  —  Renvoi  à  la  même  Commission  ; 

Deux  demandes  de  subvention  sur  la  fondation  Garnier  éma- 
nant de  ^L  de  Gironcourt  et  de  M"*^  Homburger.  —  Renvoi  à  la 
Commission  de  la  fondation  Benoît  Garnier. 

^L  Théodore  Reinach  communique  et  commente  une  curieuse 
épigramme  grecque  qu'il  a  copiée  sur  un  bas-relief  inédit.  La 
défunte  s'appelle  Chelidon 'l'Hirondelle^,  son  mari,  Pontos;  ils 
paraissent  être  de  nationalité  méotienne,  c'est-à-dire  des  rives  de 
la  mer  d'Azov. 

^L  Maurice  Prol",  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Ducha- 
lais,  fait  connaître  que  la  Commission  a  décerné  le  prix  à 
^L  Adolphe  Dieudonné,  pour  la  seconde  série  de  ses  Mélanges 
numismatiques. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  du  vole  pour  l'élec- 
tion d'un  membre  ordinaire  en  remplacement  de  M.  Héron  de 
Villefosse,  interrompu  après  le  7*  tour. 

Au  8^  tour,  il  y  a  33  votants;  majorité,  17  voix. 

M.  Delachenal  obtient  15  voix;  M.  Dorez,  1  voix;  ^L  Glolz, 
16  voix;  ^L  Pelliot,   1  voix.  —  Pas  de  majorité. 
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Au  9'^'  tour,  il  y  a  34  volants;  majorité,  18  voix. 

M.  Delachenal  obtient  16  voix;  M.  Dorez,  1  voix;  M.  Glolz, 
16  voix.  Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix. 

Au   W  tour,  même  nombre  de  votants,  même  majorité. 

M.  Delachenal  obtient  17  voix  ;  M.  Glolz,  If)  voix;  M.  Jean- 
roy,  1  voix.  Il  v  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix.  —  Pas  de 
majorité. 

Au  11*"  tour,  même  nondjre  de  votants,  même  majorité. 

M.  Delachenal  obtient  17  voix  ;  M.  Dorez,  1  voix;  M.  Glolz, 
15  voix.  Il  y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix.  —  Pas  de  majo- 
rité. 

L' .Académie  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  continuer  le  vote  et 
renvoie  l'élection  au  mois  de  novembre  1920. 


M.  Thomas  signale  plusieurs  nouveaux  exemples  du  nom 
populaire  donné  au  moyen  âge  à  la  fête  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre  à  Antioche  (22  février)  :  Suinl  Pierre  hiver  sous  pierre. 
Il  rappelle  l'explication  qu'en  a  proposée,  en  1851,  Natalis  tie 
Wailly  :  le  relèvement  fréquent  de  la  température  aux  approches 
de  celle  fête,  plus  tardive  au  moyen  âge  par  suite  de  l'erreur 
astronomique  commise  par  le  calendrier  julien  et  qui  n'a  été 
corrigée  qu'en  1582,  aurait  été  traduit  par  l'affirmation  que 
l'hiver  était  <<  sous  pierre  »,  c'est-à-dire  «  enterré  ».  Une  pru- 
dente réserve  ligure  dans  quelques  dictons  postérieurs,  notam- 
ment dans  les  Proverbes  communs  (recueil  du  xv^ siècle),  où  on 
lit  : 

A  la  Sainct  Pierre 
L'hiver  s'en  rvi  ou  il  rcsaerrr. 

A  noter  la  variante  que  fournit  une  autre  collection  : 

A  la  Chaire  Saincl  Pierre, 
L'hiver  s'en  vu  s'il  ne  se  resserre. 

Une  formule  analogue  est  encore  vivante  en  Gascogne  (Gers)  : 

En  la  Sen-Pè, 
L'iiirr  s'en  b:i  on  se  rehr. 

Ce  serait  commettre  une  grave  erreur  (jue d'attribuer  ces  for- 
mules à  la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Home  (8  janvier), 
comme  l'ont  fait  quelques  médiévistes  de  marque. 
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En  terminant,  M.  Thomas  montre  que  la  source  de  la  formule 
populaire  remonte  très  haut,  et  est  indépendante  de  Terreur 
astronomique  du  calendrier  Julien.  Elle  découle  de  l'antique 
système  des  saisons  «  secundum  naturalem  dilFerentiam  »,  trans- 
mis par  Isidore  de  Séville  au  moyen  âge,  et  qu'Ovide  et  Pline 
mentionnent  déjà.  Dans  ce  système,  en  eiïet,  le  printemps 
commence  le  22  février,  l'été  le  24  mai,  l'automne  le  23  août, 
Ihiver  le  24  novembre.  Le  moyen  âge  a  mis  plus  tard  les  dates 
en  rapport  avec  les  fêtes  des  saints,  dans  des  vers  latins  mnémo- 
techniques. On  citera  seulement  ceux  qui  figurent  dans  la  Massa 
compati  d'Alexandre  de  A'illedieu  (commencement  du  xui" 
siècle  )  : 

Annum  discerne  per  partes,  suntque  quaterne. 

Ver  Petro  detur,  estas  exinde  sequelur; 
Hune  dabil  Urbanus,  auluninum  Symphorianus  ; 
Festum    Clementis  hiemis  caput  est  orientis  ; 
Fugil  hicms  rétro  cathédrale  Simone  Petro. 

M.  Charles  Diehl  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Papado- 
poulos,  directeur  du  lycée  national  gréco-français  de  Constanti- 
nople  ' . 


COMMUNICATION 


NOTE   SLR    QUELQUES    DÉCOUVERTES    RÉCENTES  FAITES 

A    CONSTANTINOPLE,    PAR    M.    PAPADOPOULOS, 

DIRECTEUR  DU   LYCÉE  GRÉCO-FRANÇAIS   A  CONSTANTINOPLE. 

I 

Durant  la  guerre,  des  fouilles  ont  été  opérées  surrempla- 
cement du  Grand  Palais,  sous  la  conduite  de  M.  Th.  Wie- 
gand,  directeur  du  Musée  de  Berlin. 

En  1912,  un  grand  incendie  avait  mis  à    nu  tous  les  ter- 

1.   Voir  ci-après. 
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rains  situés  à  l'Est  de   lu    mosquée    Sultan-Achmet  et  du  , 
Ministère  de  la  justice.  i 

MM.  Wieg'and  et  Wulziu'ier  v  cDiislatèrent  dabord  i 
l'existence  d'un  mur  long- de  l^iO  m.  ([ui  supporte  toute  la  j 
terrasse  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Isaac  Paclia.  i 
Toute  la  surface  en  est  jalonnée  de  ruines  informes  et  le  , 
sous- sol  est  plein  de  substructions  voûtées,  utilisées  en  ' 
guise  de  citernes  par  les  habitants  de  cette  localité  avant  I 
l'incendie.  j 

En  certains  endroits,  les  fouilles  ont  été  pratiquées  à  une  i 
profondeur  de  8  m.,  moyenne  ordinaire  de  la  suréleva-  , 
tion  du  terrain  à  Byzance.  On  a  pu  ainsi  déterminer  l'em-  ^ 
placement  du  Ka'.vojpYS'.ov  de  Basile  I*"''  dont  il  subsiste  ! 
encore  l'escalier.  M.  Wiegand  m'a  montré  les  cro([uis  d'une  ^- 
cinquantaine  d'objets  trouvés  au  cours  des  fouilles.  ^ 

Parmi  ces  objets  je  dois  sig-naler  un  écusson  en  marbre  [ 
représentant  1  aigle  à  une  tête,  emblème  de  la  dynastie  ; 
macédonienne.  M.  Wieg-and  avait  particulièrement  attiré  ( 
mon  attention  sur  la  ressemblance  aljsolue  de  cette  aigle  \ 
avec  l'aigle  prussienne. 

On  constata  en  outre  la  présence  de  conduites  d'eau  fort^| 
curieuses.  Les    tuyaux    en  sont  enchâssés  dans  une  enve-  ; 
loppe  carrée  remplie  d'un  ciment  fort  solide.  Ce    système  ; 
de  canalisation  avait    fait    croire  parfois    que  les  eaux  des  j 
citernes  ouvertes  étaient  destinées  à  éteindre  les  incendies. 
Comme  ces  citernes  sont  situées  sur   les    parties   les   plusl 
élevées  de  la  ville,    leurs  eaux  devaient  exercer  une  forte' 
pression  sur  les  parois  des   tuyaux.  C  est  pour    combattre, 
cette  pression  qu  on  aurait  enchâssé  les  tuyaux  dans    ces) 
enveloppes  solides.  Cette   hypothèse  est   maintenant  inad- 
missible ;  car  nous  savons  que  dans  le  Palais,  en  cas  d'in- 
cendie, la  pénurie  de  l'eau   était  telle  qu'on  était   réduit  à, 
puiser  de  l'eau  dans  la  citerne  dite  la  'lu-z.pi  '. 

I.  Celle  citerne  se  Iroiivait  dans  le  Palais. 


M 
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Ces  fouilles  ont  continué  longtemps  encore  après  l'entrée 
(les  alliés  à  Gonstantùiople.  Tout  fait  croire  qu'on  n'a  rien 
trouvé,  sauf  quelques  débris  de  céramique  et  trois  assiettes 
brisées  en  faïence  jaune  sur  lesquelles  est  représentée  une 
colombe  casquée  à  quatre  ailes. 

Quant  aux  objets  en  ivoire  dont  M.  Wiegand  a  enrichi  le 
Musée  de  Berlin,  tous  sont  faux,  fabriqués  par  une  bande 
de  faussaires  qui  ont  leur  atelier  dans  le  grand    Bazar. 

Il  y  a  actuellement  à  Constantinople  une  mission  anglaise 
qui  doit  faire  des  fouilles  dans  le  voisinage  de  Sainte- 
Sophie  et  sous  le  palais  de  Top-Capou.  Tous  les  travaux  de 
prospection  sont  déjà  terminés  et  on  attend  pour  commen- 
cer l'arrivée  à  Constantinople  des  principaux  membres  de 
la  Société,  dont  l'un  est  de  l'entourage  du  roi.  qui  s'inté- 
resse, dit-on,  particulièrement  à  ces  fouilles. 

Cette  société  archéologique  est,  au  reste,  celle-là  même 
qui  pratiqua  les  fouilles  sous  la  mosquée  d'Omar  à  Jérusa- 
lem. Elle  se  flatte,  dit-on,  de  retrouver  entre  autres  choses, 
dans  le  voisinage  de  Sainte-Sophie,  le  ciboire  qu'emporta 
avec  lui  le  prêtre  de  1433,  lorsqu'il  disparutdansune  galerie 
souterraine.  On  connaît  cette  légende,  fort  répandue  parmi 
les  Grecs  ;  elle  serait  confirmée,  paraît-il,  par  un  manu- 
scrit syriaque  que  possèdent  les  Anglais  en  question. 

Sous  le  palais  de  Top-Capou,  on  chercherait  des  manu- 
scrits du  deuxième  siècle  (ap.  J.-C.)  qui  auraient  été 
enterrés  lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés. 
Pour  la  plupart,  ces  manuscrits  auraient  trait  à  la  vie  de 
Jésus,  à  celle  des  Apôtres  et  des  premiers  Pères  de  l'Eglise. 


II 


En  attendant,  le  hasard  et  l'incendie  remettent  toujours 
certaines  choses    au    jour.  Ainsi   un    certain  Rachid-Bey, 


( 
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commerçant,  en  creusant  un  puits  tout  près  et  au  Nord  de  , 
la  citerne  ouverte  d'Hexi-Marmara,  (^ans  l'endroit  appelé  '■ 
Youksek-Bostan  (jardin  élevé),  a  rencontré  à  une  profondeur  ! 
de  ('»  m.  deux  tombeaux  voûtés  contenant  cinq  sque-  | 
lettes.  Le  crâne  de  Tun  de  ces  squelettes  portait  des  taches  i 
dorées  '.  Les  parois  et  les  voûtes  de  ces  tombeaux  sont  ; 
construites  en  briques  de  40  cm.  ne  portant  pas  la  moindre  i 
inscription.  Le  plus  grand  de  ces  tombeaux  est  long  de 
2  m.  48,  large  de  1  m.  30  et  haut  de  1  m.  65.  j 

Point  d'inscriptions  ;  une  croix  en  couleur  rouge  est  ■ 
peinte  sur  le  mur  occidental  du  grand  tombeau.  Elle  a  une  ] 
hauteur  de  6o  cm.  et  une  largeur  de  48  cm.  La  profon-  ; 
deur  du  puits  atteint  aujourd'hui  12  mètres.  On  n'a  rien  ' 
trouvé  de  plus,  sauf  une  petite  stèle  funéraire  en  marbre,  ! 
longue  d'un  mètre,  large  de  40  cm.,  présentant  au  milieu  le 
trou  traditionnel  où  était  fichée  la  croix.  Elle  n'a  aucun  rap-  J 
port  avec  les  tombeaux.  Le  terrain  du  puits  était  intact  et  " 
vierge  et,  comme  il  constitue  le  point  culminant  de  fa  i 
septième  colline,  form;int  une  espèce  de  tertre,  il  semble  • 
qu'on  soit  peut-être  en  présence  d'une  nécropole  souter-  j 
raine,  établie  à  l'extrémité  de  quelque  galerie  souterraine,  , 
dont  l'issue  doit  être  recherchée  sur  la  pente  orientale  de  i 
ce   tertre.  i 

i 

m  j 

L'incendie,"  cet  auxiliaire  précieux  des  archéologues  de  " 
Gonstantinople  »,  a  réduit  ilernièrement  en  cendres  tout  le  j 
quartier  situé  entre  Kacfu'ié-Djami  et  la  citerne  ouverte  de  j 
la  porte  d'Ancfrinopie  '.  On  peut  ainsi  étudier  plus  facile-  j 
ment  les  nombreuses  ruines  (jui  jalonnent  toute  cette  loca-  j 
lité.  ^ 

1.  Ce  crâne  esl  conservé  aujcurd  Imi  dans  la  sacristie  du   l'alriarcat.  ^ 

2.  O  (jiiarticr  s'appclleSalina-Tonibronk. 
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Il  y  a  là  un  nombre  considérable  d'églises  :  ce  sont, 
outre  Kachrié-Djami,  la  seule  qui  soit  en  bon  état  de  con- 
servation. Kéfili-Djami  où  Ion  reconnaît  soit  la  Msvr, 
MxvîurjA,  soit  la  Mgv(^'A£-i:j  (qui  n'a  d'ailleurs  jamais  existé)  : 
Kitah-Haniam,  tout  près  de  la  précédente,  qui  ne  conserve 
(ju'unpan  de  mur  byzantin  et  Tabside.  A  une  petite  distance 
vers  le  Sud.  se  tronxeOdalar-Djami  et,  immédiatement  der- 
rière lui,  Kassini-Agha-DJ ami  dont  la  technique  constructive 
est  de  l'époque  théodosienne.  Au  Nord-Est  de  Kéfdi-Djami 
nous  rencontrons  les  ruines  de  Bogdan-Seraï  et,  à  quelques 
pas  au  Sud  de  Kachrié-Djami,  des  ruines  importantes  renfer- 
mant le  Haghiasma  de  Saint-Jean  Baptiste  (que  l'on  consi- 
dère, mais  à  tort,  semble-t-il,  comme  le  reste  du  fameux 
couvent  de  Saint-Jean  in  Petra).  A  l'Est  de  ce  dernier  et  en 
face  de  l'église  grecque  de  la  riava^ta  se  trouve  le  Haghi- 
asma de  Saint-Nikétas. 

Il  y  a  deux  ans,  le  propriétaire  de  Bogdan-Seraï  se  mit  à 
démolir  cette  élégante  petite  église  pour  en  vendre  les 
matériaux.  Le  Patriarcat  intervint,  mais  trop  tard  malheu- 
reusement. Pourtant,  pendant  la  démolition,  on  reconnut 
l'existence  d'un  étage  inférieur  presque  entièrement  sou- 
terrain qui,  déblayé,  olfrit  l'aspect  d'une  chapelle.  C'est  là 
que  des  Allemands  ^'procédèrent  à  des  fouilles  clandestines 
qui  (irent  découvrir  trois  tombeaux,  trois  sarcophages  paral- 
lèles et  recouverts  de  grands  blocs  de  pierre,  qui  étaient 
enfouis  à  une  profondeur  de  oO  cm.  au-dessous  du  dal- 
lage. Rien  par  conséquent  ne  pouvait  trahir  l'existence  de 
ces  tombeaux.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'on  a  pu  y  trouver. 
Après  leur  profanation,  il  n'y  restait  plus  que  quelques 
ossements  et  un  fragment  de  marbre  provenant  probable- 
ment du  dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  souterraine  et 
où  se  lit  un  fragment  d'inscription. 

Paspati,  dans  sesBuJ^avxtval  MeAsxat,  p.  360,  suppose  que 

1.   Militaires  ou  civils. 


64  QUELQUES    DÉCOUVF.RTIÎS-FAIÏKS    A    CONSTANTINOPLE  ^ 

cette  église  qui,  après  la  prise  de  Constantinople,  fut  ad'ec-  ' 

tée  au  palais  du  représentant  de  Moldavie  (d'où   son  nom  | 

Bog'dan-Séraï),  était,   avant  la  prise  dé  la  ville,  la  chapelle  ■ 

d'une  demeure  patricienne  et  il  estime  que  «  cet  édifice  est  | 

précieux    parce  que  nous  apprenons,  grâce  à  lui,  la  forme  ■ 

et  les  dimensions   des  chapelles  byzantines,   sùy.TY;pia,    des  ■ 

demeures  seiijneuriales.  »  ' 

Pourtant  l'orientation  spéciale  de  l'édifice  ainsi   que  la  1 
récente  découverte    des  tombeaux  m'ont   amené  à  penser 
(|u'il  s'agit  plutôt  du  mausolée  de  quelque  famille  noble. 

En  effet  le  rite  orthodoxe    ne   permet    pas  l'enterrement  ' 

dans  les  églises.    Mqot'.:  h   ï/:/'kr^zi3.  %x--i-tù    vs/.piv,   disent  ; 

les  Basiliques,  chap.  ii,    litre  A,   livre  v.     D'autres  canons  i 

précisent  encore  mieux  cette   interdiction  en  disant  que  là  \ 
où  reposent  des  reliques  de  martyrs  il  est  rigoureusement 

interdit  d'enterrer  des  morts.  ' 

Mais,  comme   dans  toute  église,  on  plaçait  des    reliques  \ 
sous  l'autel  (àyi^  -pa-s^a).  nous  pouvons  déduire  que,  pour 

l'enterrement  des   morts,  on    faisait  construire  des  édifices  ;: 
spéciaux,    des   mausolées,    où  l'on  tenait  compte  de  cette 

restriction  et  au(juel  on    donnait  une    disposition  spéciale.  ■ 

La  tradition  sacrée  veut  que  l'abside  des  églises  soit  tour-  ^ 

née  vers  l'orient,  afin  que  le  prêtre  qui  officie  devant  l'au-  \ 

tel    et  les  fidèles  qui   prient   derrière    lui    aient    le    visage  . 

tourné  vers  l'orient.  Pourtant  la  chapelle  en  question  a  une  | 

orientation  particulière,  son   abside   étant  tournée    vers  le  I 

Nord  et  son  entrée  se  trouvant  au  Sud.  Cette  disposition  de  \ 

l'axe  de  l'édifice  n'a  d'autre  but  que  de  permettre  aux  corps  f 

(jui   reposent  dons    la    chapelle    de    regarder  vers  l'orient,  f 

conformément  à  la   tr.ulition.  Ainsi  les  sarcophages  décou-  1 
verts  sont  rangés  l'un  à  côté  de  l'autre  de   façon  que   leur 

hmgueur  occupe  toute  la  largeur  de  l'édifice.  i 

Il  semble  donc  certain  que  l'orientation  de  la  chapelle  a  l 

été  dictée  par  le  besoin  de  satisfaire  à  la  tradition  sacrée.  j 

Parmi  les  diffiTiMils  (b'-bris  ch'-couverts  se  trouve  aussi    le  ' 
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suTÔv  (le  pilier  sur  lequel  on  fait  reposer  la  plaque  de  lau- 
tel),  ce  qui  prouve  que  même  la  salle  des  tombeaux  était 
aménagée  en  chapelle. 

Cette  hypothèse  généralisée  pourrait  être  de  quelque  uti- 
lité pour  les  recherches  topographiques  à  Constantinople. 

En  jetant  en  effet  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  édifices 
précités,  on  voit  qu'à  l'exception  de  Kachrié-Djami  et  de 
l'ég-lise  g-recque  de  la  Panaghia,  tous  ont  des  caveaux.  Les 
caveaux  d'Odalar-Djami  offrent  un  intérêt  particulier  parce 
qu'ils  sont  tous  divisés  en  plusieurs  compartiments  et  déco- 
rés de  fresques  fort  endommagées  actuellement.  Les  caveaux 
de  Kéfili-Djami  sont  divisés  en  deux  compartiments  longs 
et  étroits  ;  dans  ceux  de  Saint-Jean,  on  remarque  encore  le 
ç;j-:;v.  On  peut  donc  conclure  que  tous  ces  édifices,  auxquels 
on  a  donné  des  noms  retentissants,  sans  savoir  trop  pour- 
quoi, ne  sont  que  des  chapelles  mortuaires  de  grandes 
familles. 

D'un  autre  côté,  l'existence  d'un  grand  nombre  de 
caveaux  et  de  ruines  qu'on  rencontre  presque  à  chaque  pas 
dans  cette  région,  ainsi  que  la  découverte  qu'on  y  a  faite  de 
nombreuses  stèles  funéraires,  permet  de  penser  que  toute  la 
région  depuis  Sarmasiki  (au  Sud  de  la  grande  mosquée  de  la 
porte  d'A-udrinoplë)  jusqu'à  Kachrié-Djami  était  une  vaste 
nécropole,  la  plus  vaste  qui  ait  jamais  existé  à  Byzance,  et 
que,  par  conséquent,  c'est  là  qu'on  doit  chercher  le  fameux 
cimetière  du  Polvandrion  ou  du  Alvriandrion  ciui  donna 
son  nom  à  la  porte  d'Andrinople,  et  non  point  hors  des 
murs,  comme  il  est  généralement  admis. 

il  y  a  encore  bien  des  preuves  qui  plaident  en  faveur  de 
cette  hypothèse. 

On  ne  saurait  croire  par  exemple  que  les  Byzantins  aient 
installé  leur  cimetière  en  dehors  des  murs,  ce  qui  aurait 
exposé  leurs  tombeaux  et  leurs  mausolées  aux  violations  et 
aux  profanations  des  ennemis  qui,  tant  de  fois,  ont  mis  le 
siège  devant  la  ville.  La  chose  est  inadmissible,  d  autant 
1920  5 
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plus  que  les  autres  cimetières,  celui  de  Saint-Luc,  le    Hpbv 
et  ta  IIîXaYbu,  étaient  situés  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

Il  est  à  remarquer  enfui  (ju'aucun  historien,  ni  grec,  ni 
lati'i,  ni  turc,  ne  ra|3porte  que  le  conquérant  ait  dressé  son 
camp  dans  le  cimetière,  et  que  jamais  on  n  a  trouvé  même 
le  moindre  vestige  de  l'existence  d  un  ancien  cimetière  en 
dehors  des  murs. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  le  comlc  Alexandre  de  Laboudiî  a  l'honneur  do  faire,  au  nom  do 
M.  le  chanoine  Porée,  con-ospondant  de  FAcadéniie,  de  M.  laljbé 
Blanquarl  et  au  sien  propre,  hommage  à  rAcadémie  d'une  Elude  sur 
la  Bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Rouen,  le  Portail  des  Libraires 
et  lea  commencements  de  l'imprimerie  à  Rouen. 

Celle  élude  comprend,  les  notes  laissées  par  son  pore,  feu  le  mar- 
quis Léon  DE  Lauohue,  sur  celle  bibliolhèque  médiévale,  noies  que 
MM.  Porée  et  Blanquarl  onl  complétées  par  des  observations  Urées 
des  plus  récents  travaux  sur  la  malière. 

M.  O.uoNT  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  do  .M.  Houé  Faj^'-e,  une 
brochure  inlilulée  :  De  la  forme  priniilive  du  nom  de  Tulle  (Brive, 
1910,  in-8",  2i  pages)  : 

«  M.  Fage,  dans  un  précédent  ouvrage  sm-  le  Vieux  Tulle,  avait 
déjà  étudié  les  transformations  du  nom  de  celle  ville  |)ondanl  le 
moyen  âge  ;  aujourd'liui  il  apporte  sur  le  même  sujet  toute  une 
série  de  textes,  du  ix^'  au  xvi'  siècle,  qui  établissent  (pie  la  forme 
Tulela  n'osl  pas,  comme  ou  l'avait  prétendu,  une  invention  dv 
Baluze,  mais  Ijion  l:i   l'orme  primitive  du  nom  de  Tulle.  <> 
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.\  propos    du    profès-verbal,    .\i.  Sciii  i  \iiii,i((;i;n    pré-sonle    une         \ 
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observation  au    sujet  du    renvoi  de  l'élection  de   M.   Héron   de 
\illerosse. 

La  question  posée  sera  examinée  en  comité  secret. 

Le  Minislre  de  riri^truclion  publique  transmet  à  rAcadt-niie 
le  rapport  du  Directeur  de  lEcole  française  d'Athènes  sur  le 
fonctionnement  de  cet  établissement  en  1918-1919. —  Renvoi  à 
la  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

Le  Président  rappelle  à  l'Académie  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Dieulafoy,  décédé  mardi  dernier, 
et  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  L'Académie  vient  d'être  cruellement  frappée.  Notre  confrère 
\L  Dieulafoy  est  mort  mardi  soir. 

«'  Il  y  a  trois  semaines  cl  peine,  il  était  venu  encore  à  l'Institut. 
Quoique  souffrant  déjà,  il  avait  tenu  à  assister  à  la  réception  du 
chef  glorieux  £ous  lequel  il  avait  servi  pendant  plusieurs  mois. 
Depuis  ce  jour,  nous  ne  lavons  point  revu. 

«  ^'ous  savez,  et  je  tâcherai  demain  de  le  dire  en  votre  nom,  ce 
qu'était  le  confrère  excellent  que  nous  venons  de  perdre.  L'ex- 
ploration des  ruines  de  Suse  avait  illustré  son  nom,  et  les  monu- 
ments qu'il  découvrit  dans  ces  fouilles  mémorables  sont  une  des 
parures  du  Louvre.  \  ous  connaissez  les  beaux  livres  qu'a  écrits 
M.  Dieulafoy,  sur  VArl  antique  de  la  Perse,  sur  V Acropole  de 
Suse,  et  cette  curiosité  toujours  en  éveil,  qui  l'emportait  vers 
tant  de  domaines  divers,  et  à  laquelle  nous  devons,  entre  bien 
d'autres,  les  recherches  sur  la  statuaire  polychrome  en  Espagne, 
et  ce  volume  charmant,  le  dernier  qu'il  ait  publié,  sur  l'art  de 
l'Espagne  et  du  Portugal.  Mais  surtout  vous  n'avez  point  oublié 
le  très  galant  homme  qu'était  notre  confrère,  cette  bonne  grâce 
infinie,  celte  affabilité  courtoise,  cette  loyauté  parf'aite  qu'il  por- 
tait partout  avec  lui,  et  surtout  ce  sentiment  du  devoir,  cet 
ardent  désir  de  bien  servir,  qui  a  été  vraiment  la  règle  de  con- 
duite de  sa  vie.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  comment, 
lorsqu'éclata  la  guerre,   alors   que  son  âge  lui  eût  permis  d'as- 
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pirer  au  repos,  il  entendit  son  devoir,  et  comment,  malgré  le 
deuil  cruel  qui  le  frappa —  un  deuil  dont  il  ne  se  consola  point, 
—  il  accomplit  ce  devoir. 

«  En  apportant  demain  à  M.  Dieulafoy  un  suprême  liommaf:;^e, 
je  suis  sûr  d'être  rinlerprète  des  sympathies  unanimes  et  des 
reyrets  profonds  de  tous  ses  confrères.  Aujourd'hui,  selon  l'usage 
de  TAcadémie,  je  lève  la  séance  en  signe  de  deuil.  » 


COMPTES    RKNDUS    DES    SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 

SÉANCE    DV  5     MARS 


PRKSIDENCE    DE     M.      CHARLES     DIEIIL. 

^I.  Paris  demande  à  l'Académie  lautorisation  de  dilFérer  la 
nouvelle  campagne  de  fouilles  de  Bolonia  en  raison  de  Pélé- 
vation  du  change,  qui  diminuerait  par  trop  la  subvention  à  lui 
accordée  sur  la  fondation  Piot. 

La-  famille  de  M.  Dieulafoy  remercie  1" Académie  de  la  part 
qu'elle  a  prise  à  son  deuil. 

\l\l.  Babelon  et  Châtelain  sont  désignés  pour  représenter 
l'Académie  à  la  Commission  Debrousse. 

AL  Monceaux,  rapporteur  de  la  Commission  du  prix  Lantoine, 
fait  connaître  que  le  prix  est  décerné  à  M.  Jérôme  Carcopino, 
pour  son  ouvrage  sur  Virgile  et  les  origines  clOsfie. 

M.  DiEHL  lit  une  étude  sur  un  édit  de  Justinien  relatif  à  la 
question  de  la  monnaie  dans  l'Egypte  byzantine.  Dépréciation 
de  la  monnaie,  hausse  du  change,  cherté  de  la  vie  :  ce  sont  des 
phénomènes  que  nous  connaissons  bien  et  qui,  on  le  voit,  ne 
sont  pas  nouveaux. 
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Le  Skchétaiim:  i'i-.ni»KTi;Ei.  olTrc,  de  la  parl'de  M.  Pitou,  un  arliclo 
iiililulé  :  Examen  cfun  diplôme  de  Charles  le  Chauve  pour  Saint- 
Pierre  de  Gand  (extrait  des  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire  de 
Belgique). 

M.  Omont  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

((  J"ai  riionneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Acadéinie,  au  nom  de 
^{mc  veiivo  Paul  Tannery,  le  troisième  volume  des  Mémoires  scient i- 
fifjues  de  Paul    Tannery  (Paris,  1915,  in-i",  xv-419  pages,  porLr.   ol 

i'  Ce  troisième  volume,  toul  entier  encore  consacré  aux  Sciences 
exactes  dans  Vaniiquilé,  contient  la  réimpression  de  vingt-cinij 
mémoires  publiés  par  P.  Tanncrv,  de  1899  à  19J3,  et  de  treize 
articles,  de  moindre  étendue,  (pu;  le  regretté  savant  avait  donnés  à  la 
Crande  Encyclopédie.  Tous  ont  trait  à  Ihistoiie  des  sciences  matlié- 
mali<jues  et  de  la  musicpie  dans  l'antinuilé  grecque.  On  y  trouvera 
des  données  nouvelles  sur  diiréienles  œuvres  d'Aristote,  de  Domni- 
nos  (le  I.arisse,  Euclide,  Heraclite,  Héron,  Pappus,  Simplicius,  etc. 
La  préparation  de  ce  volume,  imprimé  pendant  la  guerre,  a  pu 
cependant,  comme  pour  les  précédents,  être  surveillée  par  deux  des 
correspondants  étrangers  de  l'inslitul,  MM.  J.  L.  Ileiberg  et  IL  (1. 
Zeuthen,  de  Co])enliague.    » 

M.  Hi:aht  oiTre,  de  la  part  de  M.  Henri  Massé,  un  ouvrage  intitulé  : 
J-!ssai  sur  le  poète  Saadi.  suivi  d'une  Inlilioi/raphie  : 

('  M.  Henri  Massé,  ancien  membre  do  riiislilul  rran(;ais  d'archéolo- 
gie orientale  du  (>aire,  qui,  après  avoir  i)rofessé  à  l'École  des  inter- 
prètes de  Rabat,  vient  d'être  nommé  chargé  de  coursa  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  d'Alger,  a  choisi  pour  sujet  de  thèse,  en  vue 
du  doctorat  es-lettres,  une  étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  célèbre 
poète  |)ersan  Saadi . 

I'  On  sait  peu  de  chose  sur  les  origines  et  la  biographie  de  l'auteur 
du  fjulistan.  Il  fiiudr.!  être  reconnaissant  à  M.  Massé  d'jivoir  réuni 
tous  les  renseignements  qui  jettent  fpiel(|ue  lumière  sur  ses  études 
et  la  foru>ation  de  son  esprit.  C'était  un  derviche,  et  comme  tel  il  a 
beaucoup  voyagea  travers  le  monde  musulman  du  xiii*  siècle.  L'au- 
teur a  reconstitué  habilement  ses  itinéraires  et  la  chronologie  de  ses 
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migrations  aventureuses.  Il  a  étudié  successivement  l'homme,  le 
penseur  et  l'artiste,  les  éditions  de  ses  œuvres,  sa  compréhension  de 
l'honnête  homme,  sa  conduite  en  tant  qu'  «  homme  de  Dieu  »,  c'est-à- 
dire  d  ascète  et  de  mystique,  ses  procédés  de  composition  et  ses 
moyens  d'expression.  Cette  étude,  très  poussée  dans  les  détails,  fait 
honneur  aujcunr  érudit  qui  l'a  entreprise;  c'est  un  ouvrage  que  l'on 
devra  consultera  l'avenir  pour  tout  ce  qui  concerne  l'immortel  poète 
lie  Cliiin/.    " 


SÉANCE   DU  12  MARS 


PRESIDENCE    DE    M.     CHARLES    DIEIIL. 

M.  Georges  Dottin  écrit  de  nouveau  au  sujet  de  son  projet 
d'Alias  linguistique  de  la  Basse-Brelagne.  —  Renvoi  à  la 
Commission  des  travaux  littéraires. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Langlois  lit  la  note  sui- 
vante : 

«  Des  particuliers  ont  récemment  soumis  à  lexamen  de  notre 
confrère  M.  Omont  et  au  mien  des  documents  dont  ils  se  pro- 
posaient de  se  défaire.  M.  Omont  ayant  reconnu  que,  parmi  les 
pièces  qui  lui  étaieht  ofFertes,  il  y  en  avait  qui  provenaient 
sûrement  de  la  célèbre  Collection  Dufresne,  invita  les  déten- 
teurs à  remettre  le  tout  entre  les  mains  de  l'administration  des 
Archives.  La  Collection  Dufresne  a  été,  en  effet,  formée,  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  en  grande  partie  avec  des  pièces 
frauduleusement  distraites  des  archives  de  Lorraine,  sur  les- 
quelles l'État  a  un  droit  imprescriptible  de  revendication.  L'af- 
faire Dufresne,  qui  .lit  quelque  bruit  il  y  a  vingt-cinq  ans,  a 
donné  lieu,  d'ailleurs,  à  un  arrêt  définitif  de  la  cour  de  Nancy, 
en  date  du  8  février  1898  '. 

«  A  cette  époque,  une  grande  partie  de  la  Collection  Dufresne 
fut   revendiquée,   saisie,   restituée  à  l'État  par  l'arrêt  précité  ; 

1.  Voir  H.  Stein,  La  collection  Dufresne  et  les  archives  lorraines,  dans 
11'  liihlioç/raphe  moderne,  t.  II  il898;,  p.  181. 
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elle   se    trouve    maintenant   aux   Archives    clépartemenlales   de 
Meurthe-et-Moselle. 

«  Mais  la  saisie  d'il  y  a  vingt-cinq  ans  n'avait  pas  porté  sur  la 
totalité  de  la  Collection  ;  une  fraction  en  avait  alors  disparu 
mystérieusement.  C'est  ce  reliquat  qui  reparaît  maintenant  à  la 
lumière.  Je  me  hâte  de  dire  que  les  personnes  qui  le  détenaient, 
par  héritage,  jusqu'à  ces  jours  derniers,  d'une  bonne  foi  par- 
faite, ignoraient  complètement  ce  que  je  viens  de  rappeler. 
Informées  des  faits,  elles  se  sont  empressées  d'apporter  spon- 
tanément aux  .Archives  nationales  toutes  les  pièces  qu'elles  pos- 
sédaient encore.  Nous  avons  appris  d'elles  que,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  ce  trésor,  longtemps  recherché,  mais  en  vain,  par 
l'administration  allemande  des  .Archives  de  Lorraine,  dormait 
dans  le  grenier  d'une  maison  particulière,  aux  environs  de 
Met/.. 

«  J'ai  fait  procéder  à  la  reconnaissance  de  ce  qui  nous  a  été 
remis.  L'opération  est  en  cours.  Voici  ce  que  je  suis  en  mesure 
de  communiquer  dès  maintenant  à  l'Académie  : 

«  La  partie  de  la  Collection  Dufresne  jadis  soustraite  à  la  sai- 
sie comprenait  d'abord  un  lot-des  chartes  les  plus  anciennes  et 
les  plus  précieuses  de  ladite  collection  :  21  bulles  pontificales  de 
1139  à  17^7,  et,  sans  parler  d'un  titre  de  Saint-.-Vrnould,  daté 
de  706,  mais  fabriqué  au  xn''  siècle,  trois  diplômes  carolingiens 
du  IX*  siècle,  et  une  magnifique  série  de  chartes  des  évoques 
de  Metz,  dont  la  première  en  date  de  942.  Toutes  ces  pièces, 
dont  le  baron  de  Salis,  qui  en  eut  communication  vers  1878-79» 
avait  dressé  un  inventaire,  ultérieurement  traduit  et  publié  par 
le  Dr.  Wolfram  \  ont  été  reconnues  parmi  celles  qui  sont  main- 
tenant en  notre  possession. 

«  Ont  en  outre  été  identifiées,  comme  provenant  aussi  des 
Archives  de  la  Moselle,  vingt  cinq  autres  pièces.  La  plus  ancienne 
de  ce  second  lot,  qui  a  fait  partie  des  archives  de  l'abbaye  de 
Saint-.Arnould,  est  datée  du  10  août  950.  Une  mention  est  due 
encore  à  l'original  d'une  charte  en  langue  vulgaire  de  l'abbaye 
de  V'illers-lieltnach.  datée  de  1212.  qui  a  été  publiée,  d'après 
une  photographie,  en  18S0,  au  t.  .XLI  de  la  liiJjliolhèf/ue  de 
V Kt-ole  des  chnrtes. 

I.  Dans  le  Juhrliiich  (1er  (iescllachafl  fur  lollirinyische  Geschichle, 
l.  VII,  1S95,  p.i9. 
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«  Ce  qui,  dans  cette  trouvaille,  provient  des  Archives  de  la 
Moselle  sera  rendu  aux  Archives  de  la  Moselle,  à  Metz,  qui  vont 
rentrer  ainsi  en  possession  de  très  beaux  titres  carolingiens. 
Mais  ce  n'est  pas  tout.  M.  Dufresne  avait  mis  à  contribution, 
pour  former  sa  collection,  les  Archives  municipales  et  hospi- 
talières de  Toul  et  d'autres  dépôts  de  la  même  région.  Toutes 
les  pièces  revendicables  seront  restituées,  nalurellement.  par 
nos  soins,  aux  ayants  droit  légitimes.  » 

Après  un  comité  secret,  le  Président  l'ait  connaître  que  l'.Aca- 
démie  a  élu  associés  étrangers  : 

à  la  place  créée  par  le  décret  du  23  juillet  1915,  Sir  Frédéric 
Kenyon,  directeur  du  Brilish  Muséum  à   Londres  ; 

à  la  place  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Ilelbig, 
M.  Ignazio  Guidi,  secrétaire  perpétuel  de  la  R.  Accademia  dei 
Lincei,  à  Rome  ; 

à  la  place  devenue  vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.Kern, 
M.  KristolTer  Nyrop.  professeur  à  l'Université  de  Copenhague. 

M.  le  comte  Henry  de  Castries  fait  une  lecture  sur  le  déchif- 
frement du  seing  manuel  des  Sultans  saadiens. 

MM.  HuART,  Clermont-Ganneau  et  Babelon  présentent  quel- 
ques observations. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrktaihe  perpétuel otlre,  an  nom  de  notre  confrère  M.  Louis 
Léger,  la  nouvelle  édition  de  son  Histoire  d' Autriche-Hongrie,  et 
une  étude  sur  La  vie  académique  chez  les  Tchèques  (extrait  de  la 
Revue  internationale  de  renseignement,  février  1920). 

M.  Paul  FouRNiER  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  Le  volume  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  est  inti- 
tulé :  Les  premières  controverses  jansénistes  en  France.  Il  est  l'œuvre 
de  M.  Albert  de  Meyer,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Lou- 
vain.  Il  a  été  composé  à  Louvain  où  il  a  été  achevé  après  l'incendie  de 
la  Bibliothèque  universitaire  et  imprimé  en  1917  ;  il  est  dédié  à  deux 
de  nos  correspondants,   Mgr  Ladeuze,  recteur,   et  M.  le  professeur 
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Gauchie,    actuellement  directeur   de  l'Institut   belge  à  Rome  ;  cela 
seul  suiïirait  à  le  recommander  à  notre  sympathie. 

«  L'auteur  s'est  consacré  à  l'étude  du  jansénisme,  non  pas  dans  les 
Pays-Bas,  mais  en  France,  parce  que,  dans  notre  pays,  il  ne  fut  pas 
seulement  une  doctrine  mettant  aux  prises  les  théologiens,  mais  une 
tentative  de  réforme  morale  ayant  pour  but  de  transformer  la  |)ra- 
tique  religieuse,  et  d'amener  les  fidèles  à  une  vie  austère  <|iii  parni- 
trait  présenter  des  marques  de  prédestination.  An  prix  d'un  rude 
labeur,  M.  de  Meyer  donne  au  public  une  histoire  des  doctrines,  de 
leur  origine,  de  leur  progrès,  et  de  leur  influence  ;  son  exposé  est 
clair  et  sobre,  méthodicjuC'et  impartial.  L'étude  de  cette' œuvre  sera 
désormais  indispensable  à  quiconqu(>  entreprendra  l'étude  des  pre- 
mières années  du  jansénisme.   » 


SÉANCE  DU   19  MARS 


PRKSIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIKIII,. 


M.  Picard,  directeur  de  rivcoie  d'.'Xlhèncs,  adresse  une  note  ;iu  j 

sujet  dune   inscription  récemment   découverte  à    Philippes  en  1 

Macédoine.  Celte  noie,  intitulée:  Un  texte  nouveau  de  lu  curres-  g 

pondance  entre  Ahçfur  d  Osroène  el  Jésus-C.hrisl.  (frnvè  sur  une  M 
parle  de  ville  it  Philippes  de  Macédoine,  est  renvoyée  à  M.  H  \is- 

SOL'I.I.IEK. 

M.  Jùnile  Mai.i-;  doiuie  lecture  d'une  notii  e  sur  la  \ie  d  les 
(i-iivrc^   d'Aniinste    Bautii,  son    prédéi'esseur   '. 

M.  Paul  MoNCEAitx  lait  une  communical  ion  au  sujet  d'une 
inscription  chrétienne  de  Tinigad,  contciiaiit  une  invocation 
au  K  (^hristus  medicus-  ». 

MM.  Paul  FoiKNii-K  et  Théodore  IÎeina'MI  présentent  queltiues 
observalions. 


1.  Noir  les  Publications  de  l'Institut,  1920. 

2.  Voir-ci-apiès. 
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UNE    INVOCATIOK    Al'    «    CHRISTUS    MEDICL'S    » 

SUK    UNE    PIERRE    DE    ÏIMGAD, 

PAR    M.     PAUL    MONCEAUXr,    MEMBRE    DE    l' ACADÉMIE. 

On  a  récemment  découvert  à  Timgad  une  inscription 
fort  curieuse,  d"un  tour  original  :  un  document  qui  est 
unique  jusqu'ici  dans  l'épigraphie  chrétienne  d'Afrique. 
C'est  une  invocation  au  Christ,  mais  au  Christus  medicus, 
au  Christ  médecin  des  âmes  et  des  corps,  si  cher  aux 
chrétiens  des  premiers  siècles. 

Dans  les  fouilles  que  poursuit  depuis  si  longtemps  à 
Timgad  le  Service  des  monuments  historiques  de  l'Algérie, 
on  a  trouvé  l'an  dernier  (printemps  de  1919),  au  Nord  de 
1  arc  de  Trajan,  au  milieu  des  ruines  d'une  chapelle  chré- 
tienne, une  petite  pierre  calcaire  qui  porte  une  inscription  i. 
Cette  pierre,  de  forme  et  de  plan  triangulaire,  est  haute 
d'environ  0'"25;  assez  bien  conservée  sur  les  côtés,  elle 
est  brisée  en  haut,  et  léo^èrement  ébréchée  en  bas  à  droite. 
La  base  est,  au  centre,  percée  d'un  trou  circulaire,  profond 
de  trois  centimètres  et  demi.  Deux  des  faces  sont  ornées 
de  moulures,  avec  un  grand  motif  sculpté,  difficile  à  iden- 
tifier :  peut-être  un  monstre  marin,  la  gueule  ouverte,  avec 
une  sorte  de  rosace  ou  d'étoile  sur  le  flanc.  La  troisième 
face,  celle  où  se  lit  l'inscription,  est  lis.se.  Ce  petit  monu- 
ment triangulaire  paraît  être  un  pied  de  table.   Il  provient 


).  J'adresse  tous  mes  remerciements  à  M.  Catinat,  qui  a  bien  voulu  me 
prêter  son  concours  pour  le  dcchilïrement  de  l'inscription  ;  à  MM.  Ballu 
et  Godet,  qui  m'ont  communiqué  des  estampages  et  des  dessins  de  la 
pierre  sculptée  :  à  M.  Gsell,  qui  m'd  fourni  divers  renseignements  sur  la 
découverte  :  à  MM.  Carcopino  et  Lévy-Provençal.  qui  ont  mis  à  ma  dispo- 
sition une  copie  prise  sur  l'original. 
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sans  doute  d'un  édifice  païen.  En  elFet,  l'inscription  est  • 
gravée  sur  la  lace  intérieure,  non  ornée,  du  pied  triangu-  1 
laire  :  elle  n'aurait  pas  été  visible,  si  l'on  suppose  la  table  : 
entière  et  en  place.  Selon  toute  apparence,  le  lapicide  ■ 
chrétien  a  simplement  utilisé,  comme  il  arrive  si  souvent,  ; 
un  débris  d'un  monument  plus  ancien,  le  pied  d'une  table  | 
sculptée  par  un  artiste  païen.  En  conséquence,  il  n'y  a  pas  | 
à  tenir  compte  des  sculptures  dans  l'interprétation  du  • 
document.  i 

La  face  inscrite  est  haute  de  0'"23,  large  de  0"'12  à  j 
()"'13,  avec  une  épaisseur  de  0 '"  03  au  bord.  Brisée  en  .: 
haut,  presque  intacte  à  gauche,  elle  présente  quekjues  j 
cassures  à  droite  et  en  bas.  \ 

L'inscription^  qui  occupait  toute  la  face,  compte  aujour-  î 
d'hui  neuf  lignes.  De  la  première  ligne,  il  reste  seulement  l 
la  partie  inférieure  des  cinq  premiers  caractères.  Les  lignes  _: 
2  à  6  sont  complètes,  et  se  composent  généralement  de  ] 
sept  lettres,  pai-fois  de  huit.  Les  trois  dernières  lignes  sont  ] 
légèrement  mutilées  à  droite.  L'inscription  devait  compor-  > 
ter  au  moins  dix  lignes,  peut-être  plus.  Comme  on  ne 
constate  pas  de  lacune  en  bas,  on  peut  supposer  que  le  •; 
texte  continuait  sur  une  pierre  voisine  :  ce  qui  n'est  pas  -^ 
rare. 

La  gravure  est  assez  irrégulière,  souvent  négligée.    Les  > 
caractères    sont   inégaux   :  la  hauteur   varie    de   0  ™  02   à 
0'"01.J.    Dans  les  deux    dernières  lignes,   plusieurs  lettres 
sont  liées  :  à   la  ligne  8,  M  et  A  ;  à    la   ligne  9,    d'abord 
E  et  T,  puis  P  et  E,  puis  D  et  I. 

Lecture  de  MM.  Gagnât  et   Monceaux   sur  des    estam-; 
pages  : 

SuJj\venl],  Criste,  tu  soins  niedicus, 

sanclis  et  penitentibiis 

ma[t\re{m)  nianib[us]  et pedihus  de\fendenlibus\ 
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Lig-ne  1.  —  Au  début  de  cette  ligne,  dont  tout  le  reste  a 
disparu  avec  la  cassure  de  la  pierre,  on  distingue  le  bas 
de  cinq  lettres  :  un  S,  un  V,  un  B.  Nous  restituons  suh- 
[veni],   qui  comble  exactement  la  lacune,  et  qui  s'accorde 


fort  bien  avec  la  suite  du  texte.  Le  mot  suhvcnirc,  avec  ce 
sens  de  «  venir  en  aide  »,  est  d'un  emploi  courant  chez  les 
chrétiens  d'Afrique.  On  lit  chez  Arnobe  :  «  Ghristus 
aequaliter  bonis  malisque  siihvenit  K  »  Commodien,  s'adres- 
sant     à     un    pénitent,    lui   recommande    «    petere    summo 

J.  Arnobe.  I,  49. 
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de  Heg-e,  subvenire  tibi  »  '.  Optât  reproche  à  Donat  de  ! 
Garthag-e  de  n'avoir  pas  voulu  «  peccatoribus  subvenire  »  -.  \ 
Augustin  dit  dans  un  sermon  :  «  Ad  hnc  ergo  (Deus)  : 
subvenire  dill'erebas.  .  .  '^  ».  Dans  le  h^ngag-e  de  l'Afrique  j 
chrétienne  au  iv*'  siècle,  subvenire  était  le  terme  pro})re  ] 
pour  désigner  le  secours  accordé  aux  hommes  par  le  Christ,  j 

Lig-nes  2-4  :  C{h)risie,  tu  solus  medicus.  —  Cet  appel  ; 
au  Christ  médecin  est  une  nouveauté  en  épig-raphie.  Il  . 
évoque  d'ailleurs  une  idée  familière  aux  chrétiens  des-] 
premiers  âges,  notamment  aux  sermonnaires  du  iv''  siècle. 
Pour  la  majorité  des  fidèles,  le  Christ  était  'avant  tout  le  l 
Sauveur,  le  dieu  guérisseur,  médecin  des  âmes  et  des  corps  :  1 
un  nouvel  Esculape,  naturellement  très  supérieur  à  l'autre  '\  ! 
Cette  conception  a  été  po[)ulaire  chez  les  Africains  depuis  | 
la  fin  du  ii'^'  siècle  jusqu'au  v''.  Tertullien  parle  du  Christ  '. 
médecin,  qu  il  appelle  «  Christum  medicatorem  '^  ».  Et  | 
c'est  un  thème  dominant  dans  la  prédication  du  grand  ] 
évéque  d  llippone  ''.  Augustin  appelait  Jésus  «  le  grand  ;; 
médecin  —  medicus  niar/nus  •  »,  ou  «  le  médecin  tout-  i 
puissant  —  omnipotens  medicus  ^  »,  ou  «  notre  médecin  ) 
et  Sauveur  —  medicus  el  Salvator  noster'-'  ».  Il  disait  un  'j 
jour  dans  un  sermon  :  «  Ce  grand  ])éché.  cette  grande  l 
maladie  des  âmes  a  fait  descendre  du  ciel  le  médecin  tout-  ^ 
puissant  '".    »   Ou  encore   :    «  Vienne    un     médecin    pour  | 

I.  (>oinniO(lieii,  Inslrurl..   Il,  8,  12-1:5. 

■2.  Optai.  III,  3.  p.  74  Zivsd. 

3.  Aufjçiislin,  Ennrr.  Il  in  /'.s;i///i.  (iS,  1. 

1.   Cf.  Ilarnack,  Die  ,\fissi()ii  iinil  .\ii.ihreilun(i  des  (Jlirislenlinns  in  dan 
erslnn  drri  hihrhiindprli'n.  I.cipzii,',  1!>(»2.  p.  72  el  sui\. 

':>.  Tt-rtnllioii,  Advcrans  Murrinneni,  III,   17. 

0.  Aiigusliii,  Serm.    87,    10,    13  et   siiiv.  ;  88,    1  ;    I7.î,  I:  278,  5  ;  299,  6^ 
Ennrr.  II  in  Psnlm.  \s.  i'i  :  Ennrr.  in  Psnim.  130.  7:  In   hdi.mnis  Eriingi^ 
linm.  trartfifiis  III,  2-.3  :  etc. 

7.  Serju.    17;»,  1  :  299,  «. 

8.  .Serm.  h",  il.  l.H. 

9.  Ennrr.  in  l's.ihn.  lin,  :. 

10.  Ennrr.  Il  in  l'snini.  18.  la. 
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gxxéviy  les  malades.  Un  médecin  ?  Lequel  ?  Notre  Sei- 
Srneur  Jésus-Christ.  .  .  Il  est  tout  entier  le  médecin  de  nos 
l)lessures.  .  .  Il  est  tout  entier  notre  médecin  '.  »  Un  autre 
jour,  l'orateur  commençait  une  homélie  par  ces  mots,  où 
il  prenait  à  témoin  les  fidèles  :  «  Votre  Sainteté  sait  fort 
bien,  comme  nous,  que  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ  est  le  médecin  de  notre  salut  éternel  ~.  »  L'insis- 
tance d'Augustin  attestait  la  popularité  de  cette  conception 
dans  les  milieux  populaires  :  l'inscription  de  Timg'ad  con- 
firme le  témoig'nage  littéi-aire,  en  y  joignant  une  preuve 
matérielle. 


Lignes  4-7  :  Sanciis  et  penitentibus.  —  Le  mot  sancti, 
dans  le  Nouveau  Testament  et  dans  les  communautés 
primitives,  désignait  tous  les  fidèles.  Mais,  au  iv*^  siècle, 
il  avait  pris  chez  les  Catholiques  un  sens  restreint  :  on 
réservait  alors  ce  titre  aux  personnages  à  qui  l'on  attri- 
buait une  sainteté  particulière,  .surtout  aux  martyrs,  aux 
évêques,  aux  ascètes.  C  est  seulement  chez  les  hérétiques 
ou  les  schismatiques  que  tous  les  fidèles  de  la  secte  étaient 
qualifiés  de  «  saints  ».  —  Paenilenfes,  pour  les  Catholiques 
africains  du  temps,  c'étaient  tous  les  pécheurs  astreints  à 
la  discipline  de  hi  [Pénitence  ;  pour  les  Donatistes  (tous 
saints  en  principe),  c'étaient  spécialement,  comme  on  le 
voit  par  les  récits  d'Optat,  les  Catholiques  ralliés  de  gl"é 
ou  de  force  k  l  Eglise  schismatique,  et  condamnés  à  expier 
par  de  longues  ou  dures  épreuves  leur  erreur  passée. 

Lignes  7-8  :  ,Ma.^t^re{ni).  —  Le  mot  ne  peut  désigner  ici 
que  1  Eglise.  Ce  titre  de  «  mère  »  donné  à  l'Eglise  semble 
presque  aussi  ancien  que  l'Eglise  elle-même.  On  le  ren- 
contre souvent  en  Afrique  depuis  la  hn  du  ii^  siècle.  Chez 


1.  In  lohainnis  Evangeliuni,  tracLatus  III,  2-3. 

2.  Serm.  S8,  1. 
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TertuUien  .  «  Ne  maler  quidem  Ecclesia  praeteritur  i.  »  j 
Chez  Cyprien,  qui  dit  aux  confesseurs  de  Carthage  :  «  Quani  ! 
vos  laeto  sinu  excipit  inalor  Ecclesia  de  praelio  rêver-  ! 
tentes  -  !  »  Optât  de  Milev  reproche  aux  schismatiques  \ 
d  avoir  abandonné  V Ecclesia  mater  ou  la  Catholica  mater  ^. 
Augustin,  dans  ses  sermons,  recommande  aux  fidèles  de  i 
s'attacher  à  ri''i>lise  comme  à  une  mère  :  «  Tenete  omnes  i 
unanimiter  Deum  patrem,  et  matrem,  Ecclesiam  ^.  »  La  ' 
formule  se  retrouve  jusque  dans  des  inscriptions  du  pays.  ; 
L'épitaphe  d'un  jeune  Africain  nommé  Magus,  qui  est  \ 
conservée  à  Home  au  Musée  du  Latran,  mais  qui  provient  '■ 
sans  doute  de  Carthage,  reproduit  pres([ue  textuellement 
la  phrase  de  Cyprien  citée  plus  haut  :  «  Magus  puer  inno-  *; 
cens.  .  .  Quam  te  l(a)etum  excipit  mater  Ecclesia  de  (h)oc  i 
mundo  revertentem  '  !  »  Sur  une  mosaïque  tombale  de  k 
ïabarka  est  représentée  une  basilique  chrétienne,  avec  1 
l'inscription  Ecclesia  mater  '\  L'expression  était  si  bien  ^ 
consacrée  dans  le  langage  de  la  dévotion,  que  l'on  em-  a 
plo^^ait  le  mot  mater  tout  seul  pour  désigner  l'I'lglise.  Nous 
en  avons  plusieurs  exemples  chez  Commodien  ",  dont  les 
poèmes,  comme,  nous  U'  verrons,  étaient  probablement 
familiers  au  rédacteur  de  l'inscription  de  Timgad. 

Lignes   tS-9    :   manih[us]  el  //cclibus  de[fendenlibus].  — 
La    restitution  du  dernier  mot  est  naturellement  hypothé-l 
tique,    liille  est   suggérée  par    le  contexte    et   j)ar  les  deux^ 


1.  'rciiullioii,  De  tinilinne,  2.   — CA'.  Ad  nimlyres^  1. 

2.  Cyprien,  De  Inpsis,  2. 

3.  Optai,  I,  11  :  \U,  J. 

•i.   Aiif^iisliii,  Enurr.  in  l'suhn.  xn.  1  i.  --  Cf.  .S'erm.  :523.  3,  i. 
5.  De    Rossi.    De    lilulis    chrislinnis    Carlhaniniennibus,   ilaiis    Pilra,  ^ 

Spicileyiiim  Solesmense,  l.  IV,  p.  J3«i.  —  ('f.  IJayard,  (LU.  de  I  Acad.  des*.  \ 
insrripl..  1913,  p.  (i3.  ,^.  | 

(i.  Gawclvlcr.  Mosaïques  lomhales  d'une  chapelle  de  marlyrs  à  Thahraca  | 
(Paris,  1907),  p.  Ki  cl  \)\.  XVIII.  —  E.xtrait  des  Monuments  Fini,  t.  XIII,  2.     1 

7.  Commodien,  Jnstrucl.,  II,  1,  45  :  8,  2  :  10,  7.  jf 'j 


I 


LNK    l^YOCATlO^"    AU    «    CHRISTUS    MEDICLS    »)  84 

lettres  DE,  qui  sont  très  nettes.  Comme  on  ne  distingue 
rien  au-dessous  de  la  ligne  9,  on  doit  supposer  que  l'in- 
scription continuait  sur  une  autre  pierre.  —  Quant  kmani- 
hus  et  pedibus.  cette  lecture  peut  être  considérée  comme 
certaine  :  elle  est  confirmée  par  trois  estampages  et  par  le 
témoignage  des  archéologues  qui  ont  vu  la  pierre.  L'expres- 
sion était  d'usage  courant  dans  le  latin  classique  :  comme 
notre  locution  familière  u  des  pieds  et  des  mains  »,  elle 
signifiait  «  par  tous  les  moyens  »,  mais  sans  exclure  le 
sens  primitif,  l'appel  aux  pieds  et  aux  mains  pour  se 
défeildre. 

D'après  nos  lectures,  on  pourrait  traduire  ainsi  la  nou- 
velle inscription  de  Timgad  : 

«  Viens  à  notre  aide,  ô  Christ,  toi  le  seul  médecin,  viens 
au  secours  des  saints  et  des  pénitents,  qui  défendent  par 
tous  les  movens  leur  mère  l'Eg-lise.  » 

On  peut  se  demander  maintenant  ce  que  signifie  cette 
singulière  invocation.  D'où  vient-elle  ?  Au  nom  de  qui  est- 
elle  formulée  ?  Qui  vise-t-elle  ? 

A  première  vue,  on  pouvait  soupçonner  ici  une  réminis- 
cence ou  une  adaptation  de  quelque  verset  biblique. 
Cependant,  vérification  faite,  il  n'v  a  rien  d'analogue  dans 
la  Bible. 

Par  contre,  l'invocation  découverte  à  Timgad  fait  songer 
à  certains  textes  littéraires  africains,  où  Ion  trouve  groupés, 
comme  ici,  plusieurs  mots  significatifs  qui  s'étonnent  un 
peu  de  se  rencontrer.  Voici,  par  exemple,  un  passage  d'un 
sermon  d'Augustin,  où  le  Christus  medicus  apparaît 
comme  defensor  des  pénilents  :  «  Adhibet  (Christus)  medi- 
cus fomenta  verborum.  .  .  ;  tu  agnosce  medlci  manum.  .  . 
Judex.  .  .  advocatum  misit  tibi.  .  .  ;  âge  causam  tuam,  et 
defensor  est  paenitentis .  .  .   '  »    Mais    la    donnée   est  trop 

J.  Auiriislin.  Ennrr.  in  FshIih.  tjii.  7. 
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différente,  pour  qu'on  s'arrête  à  ces  coïncidences.  Plus 
dignes  d'attention  sont  les  rapprochements  avec  des  pas- 
sages de  Gomniodien.  Ce  poète,  comme  le  rédacteur  du 
document  de  Timgad,  qualifie  de  sancti  tous  les  fidèles 
(sauf  les  pénitents),  et  emploie  le  mot  mater  tout  seul 
pour  désigner  l'Eglise  '.  Mais  ce  qui  est  surtout  à  retenir, 
c'est  que,  dans  une  des  poésies  de  Gommodien,  sont  réunis 
presque  tous  les  mots  caractéristiques  de  notre  inscription, 
le  verbe  subvenire,  le  Christus  medicus,  les  paenitentes, 
le  mot  mater  avec  le  sens  à'Ecclesia.  C'est  une  pièce  très 
courte,  une  exhortation  aux  pénitents,  dont  voici  les  pas- 
sages essentiels  : 

Paenitens  es  factus  ,:  noctibus  diebusque  precare. 
Attamen  a  Matre  noli  discedere  longe.  .  . 
Tu,  si  vulnus  habes  altum,  Medicumqnc  require.  .  ., 
Subvenire  tibi,  ne  pereas  forte  de  plèbe  ''.  j 

Sans  doute,  il  n'y  a  pas  emprunt  direct  ;  mais  on  peut  ^ 
soupçonner  que  le  rédacteur  de  l'inscription  de  Timgad,  | 
voulant  traduire  ses  conceptions  toutes  populaires  sur  le  ^ 
rôle  attribué  au  Christ  médecin,  s'est  souvenu  plus  ou 
moins  inconsciemment  de  l'expression  donnée  naguère  à 
ces  idées  par  un  poète  populaire,  resté  cher  aux  chrétiens 
du  pays. 

Idées  et  formules,  vocabulaire  et  paléographie,  tout, 
dans  cette  invocation  au  Christus  mcdicus,  nous  reporte 
au  IV''  siècle  ou  au  début  du  \'^  :  probablement  au  temps 
d'Augustin.  Mais  l'invocation  en  elle-même  ne  semble  pas 
très  catholique.  L'emploi  de  sancti  pour  désigner  les  fidèles, 
la  distinction  anormale  entre  les  sancti  et  les  paenilentes 
(nom  donné  aux  convertis  dans  l'Eglise  schismatique),  le 
ton  belli(|ueux    de  l'invocation,    l'appel    au   Christ  jKiur  la 

1.  Commodicii,  InslnuL,   II,  1,  ii  ;  2,  17  :  i,  5;  8,  2:  lo,  7  ;  :Vi,  If). 

2.  Inslnicl.,  II,  8. 
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protection  de  ceux  qui  défendent  leur  Église  par  la  force  : 
tous  ces  traits  dénoncent  un  sectaire,  spécialement  un 
Donatiste.  On  sait  que  Thamugadi  était  une  des  citadelles 
du  Donatisme,  et  que  les  schisma tiques  de  Fendroit 
étaient  particulièrement  batailleurs  ou  intransigeants. 
Témoin  l'histoire  de  leurs  évèques  :  les  exploits  du  sinistre 
Optatus,  transformé  en  chef  de  bandes  pour  terroriser  la 
contrée,  et  le  fanatisme  borné  de  Gaudentius,  déclarant 
aux  autorités  que,  si  Ton  touchait  à  sa  basilique,  il  était 
résolu  à  s'y  brûler  vif. 


LIVRES    OFFERTS 


Le  Secrétauie  peupétuel  fait  liomniage,  au  nom  des  auteurs,  des 
ouvrages  suivants  : 

Philippe  Virey,  Gaston  Maspero  el  suri  action  scientifique  (extrait 
des  Annales  de  l'Académie  do  Maçon,   3"=  série,  tome  XIX,  1919;  ; 

X.  de  Ceuleiicer,  La  charité  romaine  dans  la  littérature  el  dans 
l'art  (extrait  des  Annales  de  V Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
ilique,  1919)  ; 

■L-C.  Formigé  et  Jules  Formigé,  Le%  Arènes  de  Lulèce  (.Vnaexe 
de  la  séance  du  12  j^invier    1918  de  la  Commission  du  Vieux  Paris). 


SÉANCE  DU  26  MARS 


PRESIDENCE    M.    CHARLES    DIEIII,. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
l'ampliation  des  trois  décrets  portant  approbation  de  réleclion 
comme  associés  étrangers  de  MM.  Kenvox,  Guidi  et  Nyrop. 

Le  Secrét.\ire  perpétuel  donne  lecture  des  décrets.  Il  lit  ensuite 
une  lettre  de  remerciement  de  M.   Xyrop   et  communique  une 
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noie  relalive  à  la  British  School  of  Archaeology  que  lui  envoie 
Sir  Frédéric  Kenyon. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Gordier  annonce  qu'il  a 
reçu  de  M.  Cabalon,  missionnaire  de  l'Académie,  la  liste  des 
(locun)enls  relatifs  à  llnclochine  conservés  au  Ryk''"^''^^^'^^  ^^^ 
ÏjA  Haye,  et  qui  font  partie  des  u  Archives  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales,  section  de  la  Chambre  d'Amsterdam  ». 

Ils  se  divisent  en  deux  séries  : 

l"""  série  :  Overgecomen  Brieven  ad  Batavia,  (copie  des  lettres 
et  rapports  reçus  à  Batavia  et  y  envoyés  par  les  comptoirs). 

Ces  lettres  et  rapports  ont  trait  : 

a)  à  Quinam,  et  vont  de  1033  à  1638,  année  de  la  suppression 
du  comptoir  hollandais. 

Il  s'y  ajoute  des  pièces  relatives  à  la  guerre  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales  eut  à  soutenir  contre  le  Quinam,  que 
M.  llendrilv  Muller  n'a  pas  connues,  et  très  intéressantes  pour 
les  renseignements  de  toute  sorte  qu'elles  renferment. 

h)  au  Tonkin,  et  vont  de  1637  à  1700,  année  de  la  disparition 
du  comptoir  hollandais. 

2''  série:  Batavia  s  uiJgaand  Brievenbock  (copie  des  lettres  et 
rapports,  envoyés  de  Batavia  aux  Comptoirs)  : 

a)  de  Quinam  (1633-1638).' 

h)  du  Tonkin  (1637-1700). 

A  ces  deux  séries  s'ajoutent  des  documents  de  valeur  appar- 
tenant aux  archives  du  comptoir  néerlandais  du  Japon,  lesquelles 
sont  réunies  aujourd'hui  aux  Archives  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  (v.  ci-dessusj. 

Ce  sont  des  journaux  de  voyage  au  Tonkin  tenus  de  1637 
à  1638. 

Outre  ces  documents,  il  existe  encore  des  lettres  envoyées 
directement  de  Batavia  par  le  gouverneur  général  et  les  conseil- 
lers de  la  Compagnie  en  Hollande.  Il  s'y  trouve  de  nombreux 
passages  concernant  le  Quinam  et  le  Tonkin. 

Documents  copiés. 

Seuls,  des  documents  appartenant  à  la  première  série  ont  été 
copiés  par  les  soins  de  M.  ilendrik  Muller,  mais  avec  des  lacu- 
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nés.    Ils    sont    relatifs   au    Quiuam   (1633-1638)    et   au    Tonkin 
(1637-1661).  C'est-à-dire  environ  2500  pages  in-folio. 

Les  copies  déjà  faites  sont  conservées  bénévolement  au  Ryks- 
Archief. 

Documents  à  copier. 

Il  reste  à  copier  : 

1°  le  reste  de  la  1'^  série  et  la  2®  série  tout  entière,  c'est-à- 
dire  environ  6000  pagres  in-folio  ; 

2°  les  journaux  de  voyage  au  Tonkin  ; 

3°  les  passages  relatifs  au  Quinam  et  au  Tonkin  des  lettres 
expédiées  en  Hollande  par  le  gouverneur  général  et  les  con- 
seillers de  la  Compagnie  des  Indes  à  Batavia. 

[Pour  les  n°^  2  et  3,  le  nombre  de  pages  est  non  évalué,  mais 
peu  considérable.] 

Publication  des  documents. 

La  Société  de  Linschotén,  qui  avait  publié  les  pièces  darch.ves 
ayant  trait  au  Laos  et  au  Cambodge  recueillies  par  M.  Hendrik 
Muller,  renonce  à  publier,  parce  que  trop  nombreux,  les  textes 
concernant  le  Quinam  et  le  Tonkin  qui  n'intéressent  pas  direc- 
tement la  Hollande  et  prendraient  peut-être  huit  de  ses  volumes. 
LHistorisch  Genootschap  (Société  d'histoire)  d'Utrecht  ne  veut 
pas  davantage  s'en 'charger. 

Restent  les  Ryksgeschiedkundigen  Publicaties  (Publications 
historiques  de  l'Etat)  que  dirige  le  D''  N.  Japiske  :  il  paraît  que 
si  le  gouvernement  de  l'Indochine  le  demandait  au  gou\erne- 
ment  néerlandais,  l'autorisation  de  publier  dans  ce  recueil  les 
documents  d'archives  de  La  Haye  relatifs  à  notre  Indochine 
serait  accordée  sans  difficulté.  Tout  au  plus  aurait-on  à  payer 
les  frais  de  copie  pour  l'impression  de  ces  documents.  Mais  la 
publication  ne  pourrait  commencer  qu'après  l'achèvement  de  la 
série  européenne  des  publications  historiques  de  l'État  actuel- 
lement en  cours. 

Photographies. 

Il  serait  aisé  d'obtenir  des  photographies  en  blanc  sur  noir 
de  tous  les  documents  visés  :  il  faudrait  faire  13.000  photogra- 
phies .  Coût  :  environ  LOOO  francs. 
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Crédit  nécessaire. 

Environ   3.000  llorins,  c'est-à-dire  au  cours  actuel 
francs. 


J  1.500 


Copistes   et  collationnement. 

Les  copistes  seraient  procurés  par  le  Ry'^''"''^''chief  ;  un  archi- 
viste (le  cet  établissement  surveillerait  volontiers  la  i)onne 
marche  des  travaux  et  le  collationnement  des  copies. 

Au  lieu  d'une  copie  unique,  on  pourrait  aisément  en  obtenir 
deux  ou  trois  d'un  coup  en  les  faisant  exécuter  à  la  machine  à 
écrire  :  il  n'y  aurait  à  prévoir  en  sus  que  le  prix  du  papier. 

M.  Ch.-^'.  I.A.NGLois,  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités 
nationales,  fait  connaître  que  la  Commission  a  accordé  : 

La  |)remière  médaille,  à  M.  Charles  Porée,  pour  ses  Eludes 
historiques  sur  le  Gévaudan  ; 

la  deuxième  médaille,  à  M.  (ieorges  Dnltin,  pour  son  livre 
sur  La  lancjue  gauloise  ; 

la  troisième  médaille,  à  M.  Tabbé  Carrière,  pour  son  His- 
toire et  Cartuhiire  des  Templiers  de  Provins; 

la  [)remière  mention,  à  M.  Henri  Waquet,  pour  son  livre 
iulilnlé  :  Le  hailliar/e  de  Vennandois  aux  XIII"  et  XI V"  siècles  ; 

la  deuxième  mention,  à  M.  labbé  Delamare,  pour  son 
Calendrier  de  l'Eglise  d'Evreux  ; 

et  la  troisième  mention,  à  M.  Gustave  Chauvcl,  pour  son 
étude  sur  Les  grottes  du  Chaffaud. 

M.  Henri  Cokdii-k,  au  nom  de  la  Commission  delà  Fondation 
Benoit  Garnier,  propose  d'allouer  : 

1°  lue  subvention  de  six  cents  francs  à  ^L  de  (lironcourt, 
comme  supplément  au\  frais  du  voyage  qu'il  a  entrej)i  is  sous  les 
auspices  de  lAcadémie,  jiour  l'impression  des  résultais  de  sa 
mission  ;  il  aura  à  donner  à  l'Académie  vint,4  exemplaires  de  sa 
publication  ; 

2"  une  subvention  de  six  mille  francs  à  M^""  Homburger,  pour 
poursuivre  des  études  relatives  aux  langues  du  Cameroun  (ban- 
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ton  et  demi-bantou)  dans  la  région  au  Sud  du  lac  Tchad,  où  elle 
doit  se  rendre  au  mois  d'avril. 
Il  en  est  ainsi  décidé. 

M.  Henri  Cordier,  au  nom  *de  la  Commission  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Extrême-Orient,  demande  à  l'Académie  de  proposer  au 
choix  de  M.  le  Ministre  des  colonies,  comme  directeur  de 
l'Ecole  d'Extrême-Orient  à  Hanoï,  en  remplacement  de  M. 
Claude  Maître,  arrivé  au  terme  de  son  mandat,  M.  Louis  Finot, 
professeur  au  Collège  de  France. 

L'Académie,  au  scrutin,  désignera  l'unanimité  M.  Louis  Finot 
pour  le  poste  de  directeur  de  l'École  d'Extrême-Orient. 

Le  Pri'îsident  interroge  l'Académie  sur  l'opportunité  qu'il  y 
aurait  à  déclarer  la  vacance  du  siège  de  M.  Dieulafoy,  décédé 
le  24  février. 

Par  20  voix  contre  11,  l'Académie  se  prononce  pour  l'afTir- 
malive. 

On  fixe  ensuite  au  4  juin  la  présentation  des  titres. 

M.  Sottas  fait  une  lecture  sur  le  papyrus  démotique  inédit 
de  Lille  n°  3  el  la  notation  des  jours  épagomènes  '. 

M.  Théodore  Reinach  communique  et  commente  un  très 
important  document  papyrologique  du  Musée  de  Berlin  qui  vient 
d'être  publié  :  c'est  un  extrait  considérable  —  en  115  articles  — 
du  code  fiscal  de  l'Egypte  romaine,  le  règ-lement  servant  de 
guide  au  procureur  fiscal  ou  idiologue,  au  temps  d'Antonin  le 
Pieux.  Ce  document  touche  à  une  foule  de  questions  de  droit 
public  et  privé,  et  apporte  de  précieuses  additions  et  corrections 
à  notre  connaissance  du  droit  romain,  notamment  en  ce  qui 
concerne  le  régime  successoral,  les  dots,  les  confiscations,  les 
diverses  classes  de  la  population.  Un  chapitre  spécial  s'occupe 
de  la  police  des  cultes  et  révèle  de  surprenants  parallélismes 
entre  le  culte  égyptien  et  le  culte  chrétien.  Il  y  a  là  matière  à 
travail  pour  plusieurs  g-énérations  d'érudits. 

M.  Ed.  CuQ  présente  quelques  observations. 

1.  ^'oil■  un  prochain  caliier. 


8S 
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L1\HES  OFFERTS 


M.  Paul  FomtMER  présente  à  rAcadémie,  de  la  part  de  .M.  le 
chanoine  llysse  (".HEVALikH,  le  prospectus  du  Dictionnaire  toporjra- 
jihiqup  du  dt-purfemenl  de  l'hère,  rédigé  d'après  les  manuscrits 
d^Emmanuel  Pilol  de  Thoret,  sous-archiviste  aux  Archives  de  l'hère 
(Romans,  1920,  in-4°),  dont  notre  confrère  assure  la  publication. 


SÉANCE  DU  31   MAIîS 


-Si 

i 


l'RliSlUENCt:      l)i:     M.     i;i)()UAUD    CLg,     VICE-l'RliSIDE\T. 

M.  -Millot,  à  Alg^er,  envoie  à  FAcadémie  une  note  sur  la  possi- 
bilité qu'il  y  aurait  d'employer  les  rayons  X  pour  explorer  les 
reliures  anciennes.  —  Renvoi  à  ^F  Omont. 

M.  le  curé  du  Mouticr  d'Ahun  (Creuse)  demande  une  sub-  * 
verition  pour  la  consolidation  du  clocher  de  son  éf(lise.  —  lienvoi  \ 
à  la  commission   Pellechel. 


M.  GiRARn  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Georj^es  Radet, 
correspondant  de  F.Vcadémie,  sur  un  passage  de  la  Consliluliun 
(l'Athènes  d'.Vristote  (chap.  2()j  oii  le  mot  vs'ÔTspov,  appliqué  à 
r.Vthénien  (]imon,  doit  être  entendu,  d'après  M.  Radet,  dans  le 
sens  de  «  assez  novice  »  (dans  l;i  politique,  à  laquelle  il  s'était 
appliqué  relativement  tard  oI/è  -poccX^ôvxa).  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  corrij^er  le  texte,  jugé  suspect  par  la  j)lupartdes  éditeurs. 

M.  Maurice  (^koiskt  e(  \l.  lîoi  cFii'-LEcr.ERCQ  présentent 
quelques    observations. 


M.  Bernard  I  Iai  ss(tri,i,n;ii  i;ommunique,  au  nom  de  M.  Ch. 
Picard,  directeur  de  l'I'X'ole  d',\thènes,  un  nouvel  exemplaire] 
grecde  la  célèbre  correspondance  apocryphe  entre  Abgar,  dynast^ 
d'Iùlessa,  et  Jésus-Christ.  Il  a  été  découvert  en  1914  à  Philippe^ 
de  .Macédoine,  où  il  était  gravé  sur  l'une  des  portes  de  la  ville^ 
C'est  le  cinquième  exemplaire  épigraphique  grec  connu,  et  le* 
seul  qui  ait  été  retrouvé  sur  une  porte  de  ville.  Il  était  destiné 
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à  assurer  à  la  cité  loilt  entière  la  protection  du  Christ  et  à  la 
défendre  contre  ses  ennemis.  L'inscription  de  Philippes  date 
vraisemblablement  de  la  lin  du  quatrième  ou  du  début  du  cin- 
quième siècle. 

MM.    Monceaux    et   Glermont-Ganxeau    présentent    quelques 
observations. 


APPENDICE 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DES  ÉCOLES  FRANÇAISES  d'aTHÈNES 
ET  DE  ROME  PENDANT  l'aNNÉE  1918-1919,  PAR  M.  EMILE  CHA- 
TELAIN, MEMBRE  DE  l'aCADÉMIÉ;  LU  DANS  LA  SÉANCE  DU  3  1  MARS 

1920. 


Messieurs 


Le  dernier  rapport  qui  vous  a  été  présenté  sur  l'activité 
de  nos  deux  Ecoles  par  notre  confrère  M.  Théophile 
Homolle,  dans  la  séance  du  2o  avril  1919,  vous  a  exposé 
en  détail  toutes  les  difficultés  que  notre  confrère  Mgr 
Duchesne  et  surtout  M.  Gustave  Foug-ères  ont  dû  surmon- 
ter  pendant  une  trop  longue  période,  fatale  aux  recherches 
scientifiques.  Malgré  la  fin  des  hostilités,  l'année  1918- 
19  ne  saurait  être  une  année  normale  ;  en  Grèce  principa- 
lement/^enr/en^  oper-a  interrupta,  et  le  personnel  des  deux 
Ecoles  est  loin  d'être  au  complet.  Nous  ne  pouvons  que 
résumer  ici  les  rapports  des  deux  Directeurs  et  l'examen 
de  deux  mémoires  envoyés  du  Palais  Farnèse. 

I.  ÉCOLE  d' ATHÈNES, 

Les  anciens  membres  de  l'École,  mobilisés  en  Orient, 
MM.  Louis  Roussel,  Dugas,  Boulanger,  Lejeune,  qui  avaient 
été  laissés  temporairement  à  la  disposition  de  M.  Fougères 
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par  entente  avec  radministration  militaire,  sont  tous  ren- 
trés en  France  pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1919, 
à  la  suite  de  leur  démobilisation.  Leurs  obligations  mili- 
taires, le  service  de  la  propagande  ou  celui  de  TEcole  Gif- 
fard  (Institut  supérieur  d'études  françaises)  avaient  d'ail- 
leurs, pendant  l'année  1918-1  9,  détourné  presque  complè- 
tement leur  activité  des  études  archéologiques. 

Cette  année  n"a  donc  pas  été  propice  aux  recherches  ni 
aux  fouilles.  L'Ecole  d'Athènes  n'a  pu  que  prêter  son  con- 
cours aux  missions  scientifiques  envoyées  de  France  en 
Grèce. 

AL  Replat,  architecte  de  l'Ecole,  a  participé,  du  30  juin 
au  15  septembre,  aux  travaux  exécutés  dans  la  presqu'île 
de  l'Athos  ;  ses  recherches  personnelles  ont  porté  spécia- 
lement sur  le  monastère  d'Iviron,  au  Nord-Est  de  ,Kar3^ès, 
dont  il  a  levé  le  plan  et  reconnu  les  traces  d'agrandissements 
à  diverses  époques.  A  Karyès  même,  il  a  achevé  les  levés 
de  l'église  du  Protaton,  ainsi  que  le  plan  do  la  chapelle 
byzantine  du  Skite  Vassiliou,  près  de  Karyès. 

Ensuite  M.  Replat  a  assisté,  du  22  septembre  au  22 
octobre,  MM.  Bourguet  et  Courby  dans  leur  mission  à 
Delphes.  Ses  recherches  ont  porté  sur  quelques-unes  des 
bases  monumentales  du  téménos,  notamment  sur  la  base 
du  Cheval   des  Argiens  ou  la   base  du    Char  des  Argiens. 

Cependant  que  l'Ecole  participait  ainsi,  dans  la  mesure 
de  ses  moyens  limités,  à  l'activité  scientifique  en  Grèce,  la 
cessation  des  hostilités  amenait  la  dissolution  du  vService 
archéologique  de  l'armée  d'Orient.  La  fin  de  ce  Service  a 
coïncidé  à  pou  près  avec  le  déplacement  du  Quartier  géné- 
ral des  armées  alliées  on  Orient,  transporté  h  Constanti- 
nople  en  février  1919. 

La  plupart  dos  travaux  exécutés  pai'  ce  Service  archéolo- 
gique ont  été  antérieurement  signalés.  M.  E.  llébrard  a  rendu 
compte  à  notre  Académie,  par  note  du  12  décembre  1918, 
de  ses  recherches  à  Saint-Georges  de  Salonique.  Les  fouilles 
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ont  donné  une  importante  collection  de  verreries,  de  pote- 
ries byzantines,  extraites  de  tombes  dont  plusieurs  étaient 
inviolées.  Les  résultats  de  ces  fouilles  seront  publiés  dans 
le  premier  fascicule  du  Bulletin  de  correspondance  hellé- 
nique de  1920. 

Les  recherches  de  M.  Léon  Rey,  conduites  aussi  par 
ledit  Service  archéologique  et,  en  partie,  grâce  à  une  sub- 
vention de  notre  Académie  prélevée  sur  la  fondation  Piot, 
ont  porté  sur  Tarchéolog-ie  préhistorique  et  protohistorique 
de  la  Macédoine.  M.  HomoUe  nous  a  communiqué  le  rap- 
port de  M.  Rey  dans  la  séance  du  4  avril  1919.  Les  résul- 
tats de  ces  fouilles  sont  en  cours  de  publication  ;  l'article 
a  pris  place  dans  le  Bulletin  de  1916,  dont  l'impression 
s'achève. 

En  dehors  des  travaux  exécutés  avec  son  concours  au 
mont  Athos  et  à  Delphes  par  des  missions  indépendantes, 
l'Ecole  n'a  pu,  en  1918-19,  continuer  nulle  part  ses 
ri'cherches  sur  ses  chantiers  propres. 

11  est  arrivé,  malheureusement,  que  pendant  la  période 
de  guerre,  elle  a  vu  prescrire  en  partie  ses  droits  sur  cer- 
tains des  terrains  qui  lui  avaient  été  concédés .  C'est  ainsi 
que  les  travaux  exécutés  à  Stratos  (Acarnanie)  parM.  A.  Jou- 
bin  en  1892,  comphHés  récemment  par  les  missions 
Gourby-Picard  et  Picard-Avezou  (1912-13),  ont  été  indû- 
ment pillés  en  19 IC  —  au  temps  oîi  l'attitude  de  la  Grèce 
inspirait  les  plus  vives  inquiétudes  —  par  M.  K.  Orlandos  i, 
architecte,  professeur  au  Polytechneion  d'Athènes.  L'École 
reprendra  ses  droits  sur  ces  fouilles,  en  publiant  à  son 
tour,  ddiusle  Bulletin  de  1917-19,  ses  rapports  et  ses  dessins 
préparés  en  1914. 

Les  chantiers  de  Délos  et  de  Thasos  ont  été  entretenus 
et  l'Ecole  compte  y  reprendre  bientôt  ses  travaux.  Le  Bul- 
letin publiera  les  résultats,  encore  inédits,  de  la  campagne 

1.    'O  iv  SToa-roj  tïj;  'Axaovavta;  vao:  toj  A'.o'ç,  1910. 
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commencée  en  1914  à  Thasos  et  Philippes,  campagne  brus- 
quement interrompue  par  la  guerre.  A  Notion-Claros,  en 
Asie-Mineure,  notre  matériel  des  fouilles  a  été  pillé  par  les 
Turcs  et  devra  être  récupéré. 

A  la  fin  d'octobre  1919,  la  [)ublicatiou  du  Bulletin  arrè-  ^ 
tée  depuis  1916  a  pu  être  reprise,  grâce  à  la  trouvaille  d'un  \ 
lot  de  papier  arrivé  à  Athènes  en  juin  et  qu'on  croyait  j 
perdu.  L'intervalle  des  années  1917-19  sera  comblé  au 
moyen  d'un  seul  tome  dans  lequel  on  insérera  des  études  ' 
achevées  avant  la  yuerre  sur  certaines  fouilles  de  l'Ecole  J 
d'Athènes,  comme  Stratos,  Thespies,  des  mémoires  origi-  j 
naux  inédits^  etc.  ^ 

La  Bibliothèque  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Borne  s'est  « 
enrichie  de  deux  nouveaux  et  importants  fascicules,  une  ; 
thèse  sur  i Arménie  entre  Byzance  et  V Islam  de  M.  F.  \ 
Laurent,  et  une  de  M.  J.  Hatzfeld  sur  les  Tra/iquantsi 
italiens  dans  VOrienl  hellénique.  i 

Après  une  période  très   difficile,  mais  fétoiidc  on  i"(''sul- 
tats   pour   l'inlluence    française,    M.    Gustave    Fougères   aJ 
(juitté.  sur  sa  demande,  la  Direction  de  l'Ecole  pour  occuperl 
à  la  Sorbonne  la    chaire    d'archéologie    classique   devenue! 
vacante  pai-   suite    du    décès    de    notre    regretté    confrère' 
M.    Collignon.    Par    décret    présidentiel    du  7    juin    1919,./ 
M.  Charles  Picard  a  été  appelé  à  lui  succéder,    conformé-! 
ment     aux     propositions    de   notre    Académie,    qui    avait | 
conservé  le  meilleur   souvenir  de   ses  premiers  travaux  eti 
qui  a   la  plus    grande    confiance   en    lui.   M.    A.  Plassart,* 
ancien    mend)re  de   8"  année,   démobilisé  le  21  août  19I9,*| 
a  été  nommé   au  poste  de    secrétaire   général,  en    rempla-l 
cément  de  M.  Picard.  Nous  sommes  en  droit  d'espérer  quej 
grâce  à  la  paix,  notre  Ecole  d'Athènes  va  reprendre  le  cours 
de  ses  publications,  de  ses  fouilles,  de  ses  découvertes, 
que  les  tristes   années  qu'elle  a  traversées  n'auront  caus4 
qu'une  éclipse  passagère   à  son  rayonnement  traditionnel.] 
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IL    ÉCOLE  DE    RO.ME. 

Moins  éprouvée  par  la  g-uerre  que  sa  sœur  aînée.  rÉcole 
de  Rome  a  pu  se  remettre  plus  vite  au  travail.  En  1918-19, 
elle  comptait  deux  membres  de  seconde  année,  MM.  Bavet 
et  Marcliesné,  avec  un  membre  de  première  année,  ^I.  Jas- 
semin.  En  mai  1919,  elle  recueillit  M.  Pocquet  du  Haut- 
Jussé,  qui  avait  été  mobilisé  en  1917  au  cours  de  sa  seconde 
année. 

M.  J.-A.  Bavet  nous  a  fait  parvenir  un  mémoire  de 
2o0  pages  sur  les  Origines  de  V Hercule  romain.  C'est  une 
œuvre  fortement  étudiée,  oii  se  révèle  un  esprit  solide, 
rétléchi  et  lucide,  capable  de  débrouiller  des  sujets  difliciles. 
La  première  partie  du  mémoire  concerne  la  légende.  Par  les 
textes  des  auteurs  latins  et  grecs,  l'auteur  remonte  aux 
sources  g-recques  et  croit  distinguer  plusieurs  traditions 
qui,  formées  principalement  dans  la  Grande  Grèce,  ont 
cheminé  à  travers  la  Campanie  et  atteint  Rome  par  le  Sud. 
Hercule,  installé  en  Italie,  éprouve  d'"abord  l'hostilité  des 
habitants.  Plusieurs  personnag-es  sont  présentés  comme  les 
hôtes  perfides  que  le  héros  punira  en  les  tuant;  puis,  à 
mesure  que  le  culte héracléen  devient  plus  latin,  ce  mauvais 
renom  est  détourné  d'eux  et  reporté  sur  d'autres.  Faunus, 
qui  a  agi  avec  traîtrise,  disparaît  pour  être  remplacé  par 
,  Evandre,  hôte  loyal  et  généreux  d'Hercule,  et  c'est  alors 
qu'entre  en  scène  Cacus,  non  pas  directement  opposé  à 
X Hercule,  mais  ennemi  d'Evandre  qu'il  combat;  il  meurt 
de  la  main  du  héros  se  portant  au  secours  de  son  hôte.  En 
somme,  le  grec  Évandre  s'installe  comme  roi  sur  le  Palatin 
dont  il  dépossède  Cacus,  héros  italique.  L'influence  grecque 
a  pu  amener  plus  tard  une  confusion  entre  le  mythe  de 
Cacus  et  celui  de  Gérvon. 

Avec  l'évolution  des  légendes  on  suit  aussi  l'évolution 
topographique  des  sanctuaires.  UAra  maxinia  de  Rome  qui 
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est  le  lieu  du  culte  héracléen  le  plus  renommé  n'est  pas  le  j 
plus  ancien,  malgré  les  affirmations  des  auteurs  de  Tépoque  \ 
d'Aug-uste.  C'est  probablement  celui  de  la  Porta  trh/emina  ; 
qui  a  été  le  centre  des  premières  manifestations  de  la  reli-  i 
gion  nouvelle.  L'examen  de  ce  sujet  constitue  la  deuxième  j 
partje.  La  conception  d'un  Hercule  guerrier,  Hercules  invic-  j 
tii.s,  est  pour  l'auteur  le  résultat  d'un  long  développement,  : 
assez  tardif,  et  d'une  assimilation  avec  le  dieu  Mars,  (|ui  ' 
prête  à  Hercule  ses  prêtres  saliens.  Mais  Hercule,  dieu  du 
commerce,  est  antérieur.  1 

Quelle  sera  donc  la  nature  fondamentale  du  dieu  ?  C'est  • 
le  sujet  de  la  troisième  partie.  Il  est  remarquable  qu'en  ' 
Italie  Hercule  n'est  pas  mis  en  antagonisme  avec  Junon  ;  j 
au  contraire,  leur  union  se  fait  étroite  dans  les  rites  du  ] 
mariage.  L'Hercule  grec  se  substitue  aussi  à  Faunus  et  à  son  [ 
dérivé  Silvain.  Il  est  de  même  le  dieu  des  sources  et  il  s'in-  f 
troduit  dans  les  cycles  de  Cérès  et  de  Bacchus.  De  plus  en 
plus  la  physionomie  du  héroe  grec  se  fond  et  se  dissout 
dans  la  personnalité  complexe  des  dieux  latins. 

La  quatrième  partie  traite  du  rituel;  c'est  comme  héros, 
qu'Hercule  est  hon»ré  et   sou   culte   rentre  dans   celui  des 
héros.  Ici   l'auteur    n'a  pas  pu  profiter  du  mémoire  publié 
rôcemuîent  sur  ce    sujet  par  notre  confrère  M.  Paul  Fou- 
cart,  et  il  lui  sera  nécessaire  de  contrôler  ses  opinions  au 
moyen  de   cette   importante    étude.  En  résumé,  l'Hercule' 
romain,    quoique    d'origine  hellénique,    apparaît   tout   dif- 
férent de  celui  de  la  Grèce.  Lié  au  commerce,  ciux  rites  d©i 
mariage  et  de  fécondité,  associé  avec  JuncTnTunKaux  divi-| 
nités  chthoniennes  et    funéraires,   il    revêt  peu   à    ptu  une 
personnalité  ([ui  lui  donne  une  physionomie  tout  autre  que' 
celle  du  tueur  de   monstres  et  du  héros    vagabond,   pour-    j 
suivi  par  l'implacable  hostilité  de  la  déesse  liera.   C'est  au    ] 
in''  siècle  seulement  que  le  culte  d'Hercule  prit  pied  défini-    i 
tivementen  Italie.  A  Rome  même,  il  est  représenté  par  deux    j 
Hercules,  un  sur  l'Aventin,  un  autre  sur  le  Palatin,  le  pre-    ; 
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mier  né  dua  culte  privé,  le  second  importé  de  la  Grande 
Grèce  qui  finit  par  absorber  son  rival  et  représenter  le  culte 
officiel.  Ils  s'unissent  et  se  confondent  dans  la  figure  dun 
Hercules  Victor  qui  est  avant  tout  un  dieu  militaire. 

Cette  analyse  suffit  à  montrer  la  méthode  de  M.  Bayet 
et  les  résultats  obtenus.  Nous  devons  louer  son  efîort  et 
penser  qu'il  convient  d'encourager  les  jeunes  savants  qui  se 
consacrent  aux  recherches  de  mythologie.  L'auteur  se  pro- 
pose de  joindre  à  ce  travail  une  étude  des  monuments  du 
culte  romain  d'Hercule  et  des  représentations  de  ce  dieu 
jusqu'au  u*"  siècle  de  notre  ère  où  se  constitue  définitive- 
ment la  figure  de  l'Hercule  impérial. 

Dans  le  mémoire  soumis  à  l'Académie,  il  faut  noter  une 
lacune  :  c'est  l'absence  de  considérations  sur  la  voie  étrusque 
(|ui  s'ouvrait  par  le.  Nord  pour  introduire  les  légendes 
grecques  d'Hercule  jusqu'à  Rome.  M.  Bayet  remarque  bien 
que  les  Etrusques  ont  connu  l'assimilation  de  Mars  =  Her- 
cule avec  le  nom  local  d'Ilercle,  mais  il  ne  cherche  pas 
d'explication.  Enfin,  dans  le  chapitre  sur  Héraclès  invicius, 
l'auteur  ne  semble  pas  tenir  compte  de  l'Alexandrinisme 
qui  fut  si  puissant  dans  toute  l'Italie.  Cependant  l'exemple 
d'x\lexandre  et  le  culte  qu'il  rendit  à  Hercule,  l'assimila- 
tion ([uil  revendiquait  en  se  faisant  représenter  coiffé  de  la 
peau  de  lion  sur  des  monnaies,  ne  pouvaient  manquer 
d'avoir  une  grande  répercussion  dans  le  monde  antique. 
On  a  peine  aussi  à  admettre  la  théorie  de  l'auteur  sur  le 
repos  héroïque,  considéré  comme  un  symbole  chthonien  et 
funéraire.  Enfin  l'opinion  que  l'idée  d'Hercule,  dieu  de  la 
fécondité,  viendrait  de  Grèce,  n'est  pas  prouvée  autant  que 
le  croit  l'auteur..  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudrait  peu  de  chose 
pour  faire  de  cette  très  intéressante  étude  un  livre  prêt  pour 
l'impression. 

Le  mémoire  envoyé  par  M.  Marchesné  a  pour  titre  :  Les 
constructions  mineures  à  l'intérieur  des  églises  médiévales 
italiennes  et  particulièrement  romaines.   L'auteur  y  étudie- 
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successivement  la  schola  canioru/n,  Tambon,  l'iconostase, 
la  confession,  le  ciborium  et  le  sanctuaire.  Par  ce  dernier 
mot,  qui  n'est  pas  très  juste,  il  faut  entendre  surtout  la 
chaire  épiscopale.  Il  a  conduit  cette  étude  avec  une  con- 
science attentive  "et  minutieuse  et  une  ampleur  de  recherches 
qu'atteste  la  bibliographie  qu'il  a  dressée  ;  il  y  a  joint  un 
album  de  49  planches  généralement  bien  choisies  et  carac- 
téristiques. Noncontentd'étudier  les  monuments  conservés, 
il  a  cherché  dans  les  érudits  du  xvi"  siècle  la  description  de 
constructions  détruites  parla  Renaissance  et  a  pu  dresser  un 
catalogue  chronologique  exact  et  à  peu  près  complet  de  tous 
les  monuments  relatifs  à  son  sujet.  Mais  ce  n'est  qu'un 
catalogue  ;  il  eût  été  intéressant  de  faire  quelque  chose  de 
plus.  Par  exemple,  il  ne  suffit  pasd'énumérer  des  centaines 
d'ambons  :  il  faudrait  les  classer  par  groupes  artistiques, 
suivre  la  transformation  et  l'évolution  du  type.  Voici  une 
autre  critique  :  M.  Marchesné  a  étendu  ses  recherches  à 
l'ensemble  des  églises  médiévales  d'Italie  ;  il  eût  été 
plus  profitable  de  se  limiter  à  Rome  et  d'en  étudier 
avec  plus  de  détail  les  monuments.  En  étendant  trop  son 
sujet,  M.  Marchesné  a  oublié  des  monuments  considérables. 
On  s'étonne  de  ne  point  voir  mentionnés  les  superbes 
ambons  de  Salerne  et  de  Palerme,  merveilles  du  xn'^  siècle. 
Il  y  a  encore  d'autres  omissions  aussi  surprenantes. 

Le  travail  de  M.  Marchesné  lui  sera  très  profitable  pour 
sa  formation  scientifi(jue  ;  il  a  ai)pris  h  regarder  les  monu- 
ments, à  les  décrire  exactement,  à  les  classer.  Mais  le 
catalogue  qu'il  a  dressé,  si  utile  qu'il  soit,  a  besoin  d'être 
vivifié  par  des  idées.  Il  y  a  aussi  des  négligences  de  style, 
des  imprécisions  dans  les  références  et  un  certain  nombre 
de  lapsus  (|ue  l'auteur  devra  corriger  avant  de  publier  son 
mémoire. 

Nous  .savons,  d'autre  part,  par  le  rapport  du  Directeur 
de  l'École  de  Rome,  que  M.  Marchesné  ne  s'est  pas  borné 
à  ses  études  archéologiques,  mais   qu'il    s'est  occupé  aussi 
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des  registres  de  Martin  IV.  Ses  recherches  font  suite  à 
celles  de  M.  Poupardin  sur  le  même  pape.  Maintenant  le 
premier  des  registres  de  Martin  W  est  prêt  pour  l'impres- 
sion, le  second  aussi.  Il  en  est  de  même  dune  centaine  de 
bulles  consignées  dans  le  recueil  de  Bérard  de  Naples  et 
d  autres  pièces  encore  que  M.  Marchesné  a  découvertes  soit 
à  la  Bibliothèqvie  Barberini,  soit  à  notre  Bibliothèque  natio- 
nale et  aux  Archives  nationales. 

G  est  aussi  aux  Registres  pontificaux,  spécialement  à  ceux 
de  Grégoire  XI,  que  M.  Jassemin,  membre  de  première 
année,  envoyé  par  l'Ecole  des  Chartes,  a  consacré  la  plus 
grande  partie  de  son  temps.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que 
leur  publication  avait  été  préparée  par  M.  Léon  Mirot,  mais 
cette  préparation  comportait  beaucoup  de  lacunes  et  les 
copies  exécutées  alors  laissaient  grandement  à  désirer; 
toutes  oui  été  revues,  un  certain  nombre  refaites.  M.  Jas- 
semin a  l'éussi  à  mettre  ce  travail  au  point,  et  l'impression 
du  Registre  de  Grégoire  XI  pourra  être  mise  en  train,  dès 
que  les  circonstances  le  permettront. 

M.  Jassemin  s'est  occupé  aussi  de  certains  points  de  l'ad- 
ministration des  finances  pontificales  à  la  fin  du  xiu''  siècle 
et  au  début  du  xiv®,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  compta- 
bilité des  collectoria  apostoliques.  Il  a  étudié  également, 
après  Noël  Valois  et  le  P .  Ehrle,  un  recueil  de  pièces  sur 
le  Grand  schisme  conservé  dans  larmoire  o4  des  Archives 
du  Vatican.  Il  est  regrettal)le  que  la  santé  de  ce  jeune 
savant,  si  bien  préparé,  l'ait  déterminé  à  ne  pas  demander 
une  seconde  année  d'Ecole. 

M.  Pocquet  du  Haut-Jussén'a  eu  que  bien  peu  de  temps 
à  sa  disposition  pour  compléter  son  grand  travail  sur  les 
relations  de  la  Papauté  avec  la  Bretagne  au  temps  du 
Grand  schisme  et  après.  Outre  ce  travail  principal,  il  a 
coUationné  et  préparé  pour  l'édition  un  manuscrit  des  sta- 
tuts synodaux  d'Alain  de  La  Rue,  évêque  de  Saint-Brieuc 
en  \ï'l\.  L  édition  comportera  une  préface    et   la  pvdilica- 
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lion  de  ces  statuts  sera  présentée  comme  une  tentative 
d'application  des  réformes  décrétées  par  le  Concile  de  Cons- 
tance et  rapprochée  deVOpus  Irlparliluin  de  Gerson  et  tlu 
Manipiilus  curatoriiin  de  Guy  de  Montrocher,  écrite  de 
même  intention. 

Ces  intéressants  travaux  promettent  des  publications  qui 
soutiendront  la  réputation  de  l'Ecole.  Si  les  Mélanges  sont 
encore  condamnés  à  la  restriction,  une  thèse  très  importante 
sur  Virgile  el  les  origines  cVOstie,  due  à  M.  Jérôme  Carco- 
pino,  a  enrichi  récemment  la  Bibliothèque  des  Ecoles 
d' Athènes  et  de  Rome.  Enlin  la  série  in-i-**  inaugurée  il  y  a 
plus  de  quarante  ans  par  notre  confrère  M.  Elie  Berger  con- 
tinue à  paraître,  malgré  les  difficultés  qui  s'acharnent  à 
toutes  les  impressions.  C'est  ainsi  qu'un  gros  fascicule  d'In- 
dex (t.  IV,  f"*  33-63)  pour  les  Registres  d'Innocent  IV  a 
vule  jour  au  mois  d'avril  191*.>. 

En  même  temps  se  poursuit  la  publication  annexe  rela- 
tive aux  Lettres  communes  des  papes  d'Avignon,  entre- 
prise par  les  chapelains  de  Saint-Louis-des-Français.  Cette 
année  a  fourni' deux  fascicules,  l'un  pour  les  Lettres  closes 
et  patentes  de  Benoit  XII  (I33i-i2),  publié  par  M.  G. -M. 
Vidal  (2''  fasc,  f*""  20-3()j,  l'autre  pour  les  Lettres  com- 
munes de  Jean  XXII  (1316-3i),  dont  l'infatigable  éditeur 
n  est  autre  que  M.  Guillaume  Moliat,  dévoué  à  cette  tâche 
depuis  1 90  i  :  il  vient  de  nous  en  donner  le  dix-septième  fas- 
cicule (t.  VII,  f''*  20-52).  La  collaboration  qu'il  n'a  cessé 
d'apjjorler  à  l'Ecole  de  Bome  vient  de  recevoir  sa  récom- 
pense :  il  est  professeur  d'histoire  ecclésiastique  du  moyen 
âge  à  la  Faculté  de  théologie  catholique  de  Strasbourg. 
Un  ancien  membre  de  l'I^^cole,  M.  l'abbé  Constant,  devait 
aussi  y  enseigner  et  son  ni)ni  figure  sur  le  programme  des 
cours,  mais  sa  santé  très  altérée  par  la  guerre  l'a  forcé  de 
renoncer  à  cetlionneur. 

Du  reste,  à  l'inauguration  solennelle  de  l'Université  de 
Strasbourg,  le  22  novembre  1919,  nous  avons  été  heureux 
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de  trouver  sur  les  afiiclies  de  la  Faculté  des  lettres  les 
enseignements  de  MM.  Perdi'izet,  Cavaignac  et  Pierre 
Roussel,  anciens  Athéniens,  et  de  MM.  Grenier  et  Piganiol, 
anciens  lloniains.  C'est  avec  joie  et  avec  confiance  que  nous 
voyons  d'anciens  membres  de  nos  deux  Ecoles  appelés  à 
répandre  les  lionnes  méthodes  et  à  assurer  le  renom  de  notre 
vieille  Université  alsacienne. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  lli  AUT  a  la   p;iiuU'  pour  un  hommage  : 

«  M.  G.  Demorguy,  qui  a  été  conseiller  légiste  du  gouvernement 
persan,  secrétaire  général  delà  Commission  européenne  du  Danube, 
puis  chargé  de  missions  pendant  la  durée  des  hostilités,  a  rapporté 
de  son  voyage  en  Russie  : 

1"  Un  volume  sur  les  Piirlis  polUiques  et  la  Révoludon  russe,  où  il 
explique  fjuels  étaient  les  partis  qui  dominaient  dans  la  Russie  tza- 
riste,  |)uis  ceux  qui  luttèrent  pendant  celle  révolution  ; 

2"^  Une  brochure,  en  collaboration  avec  M.  E.  Vinogradsky.  sur 
la  (lodificalion  des  lois  en  Russie,  le  rôle  du  comte  Speransky  et  l'or- 
ganisation de  cette  codiflcation. 

«  Ce  sont  deux  çlocuments  importants,  ûxant  des  dates  et  remjDlis 
d'iadicalions  des  plus  utiles  pour  les  historiens.  » 
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L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 


SÉANCE  DU  9  AVRIL 


PRESIDENCE    DE     M.    PAUL    GIRARD. 

Le  directeur  de  la  Société  minière  et  métallurgique  de 
Penarroya  confirme  qu'il  a  été  impossible  de  retrouver  les 
tablettes  découverles  à  Preguiça  en  1914  et  que  TAcadémie 
aurait  voulu  examiner. 

M.  Frédéric  Macler  adresse  à  l'Académie  un  rapport  sur  les 
recherches  qu'il  a  entreprises  sous  ses  auspices  dans  les  biblio- 
thèques delà  P>ance  du  Midi  et  de  la  péninsulç  ibérique,  en  vue 
de  retrouver  des  documents  arméniens,  ou  relatifs  à  des  Armé- 
niens. 

M.  Pierre  Paris,  correspondant  de  (l'Académie,  envoie  une 
note  relative  à  des  découvei'tes  archéologiques  faites  en  Espagne 
près  de  Cenicientos  (province  de  Madrid)  ^ 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Omont  rend  compte  du 
mémoire  adressé  par  M.  Stanislas  Millot  à  l'Académie,  et  dont 
l'examen  lui  a  été  renvoyé  dans  la  séance  du  31   mars  : 

«  M.  Stanislas  Millot,  capitaine  de  corvette  en  retraite,  à  Alger, 
a  fait  part  à  l'Académie,  dans  une  lettre  récente  adressée  à 
M.  le  Secrétaire  perpétuel,  d'ingénieuses  applications  des  rayons 

1.  Voir  ci-après. 
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X    à   la    reclicirlie    el    ;i     rétiide   des    anciens  docunicnls    i;ra- 
phiqucs. 

»  M.  \Iillol,  ayant  reinar({ué  que  les  plats  en  carton  de  beau- 
coup d'anciennes  reliures  contiennent  des  fragments  de  manu- 
scrits ou  plus  souvent  de  .livres  imprimés,  s'est  appliqué  à 
rechercher  dans  quelle  mesure  l'emploi  des  rayons  X  permettrait 
de  reconnaitre  la  présence  de  ces  fragments  dans  uhe  reliure. 

Il  lésulte  des  expériences  faites  par  M.  Millot,  avec  le  con- 
cours du  D''  Miramond  de  La  Hoquette,  que,  si  la  radiographie 
ne  permet  pas  de  reconnaître  dans  une  reliure  les  fragments  de 
livres  imprimés,  il  en  est  autrement  des  manuscrits. 

«  L'encre  noire  typographique,  de  composition  exclusivement 
animale,  n'absorbe  pas,  en  elTet,  les  rayons  X,  tandis  que  l'encre 
noire  des  anciens  manuscrits,  renfermant  du  sulfate  de  fer,  [)eut 
être  suffisamment  discernée. 

«  L'examen  radioscopiqne  donne  surtout  d'excellents  résultats 
en  ce  qui  concerne  les  lettres  ornées.  Les  couleurs  à  base  miné- 
rale employées  pour  le  tracé  de  ces  lettres,  soit  dans  les  manu- 
scrits, soit  dans  les  incunables,  absorbent  à  des  degrés  divers  les 
rayons  X.  On  obtient  ainsi  par  la  radiographie  des  images  très 
nettes,  notamment  des  initiales  bleues  et  rouges,  à  travers  des 
épaisseurs  de  carton  supérieures  à  trois  millimètres,  ainsi  que 
permet  {Vcn  juger  la  photographie  envoyée  par  M.  iVlilIol  d'un 
feuillet  d'un  Anti^honaire  manuscrit,  avec  notation  musicale  du 
x\"-"  siècle. 

'(  Il  faut  remercier  M  Millot  delà  communication  qu'il  a  faite 
à  1  Académie  des  résultats  de  ses  ingénieuses  expériences  ;  si 
celles-ci  ne  permettent  j)as  toujours  de  déterminer  dune  façon 
certaine  la  nalurcdes  fragments  de  manuscrits  entrés  dans  la 
composition  des  cartons  des  anciennes  reliures,  elles  auront  eu 
du  moins  le  mérite  d'attirer  une  fois  de  plus  l'attention  sur  ces 
reliures,  qui  réservent  encore  de  nombreuses  découxertes  aux 
bibliothécaires  et  aux  bibliographes.  » 

M.  Jules  Baillet  fait  une  communication  sur  les  graflitti  grecs 
dans  les  tombeaux  des  rois  à  "riièbes  en  l'Egypte  '. 
M.  .Iii.i.iAN  présente  quelques  observations. 


1.    \'.iii 
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M.  Henry  Cochin  fait  une  lecture  sur  un  nouveau  document 
de  la  polémique  franco-italienne  au  xn**  siècle  à  propos  du  séjour 
des  papes  à  Avignon  et  de  leur  retour  à  Home.  Il  s'agit  d'une 
réi)lique  virulente  à  un  écrit  de  Pétrarque.  L'auteur  inconnu 
semble  avoir  des  accointances  avec  l'Université  de  Paris. 

M.  Antoine  Thom.\s  présente  quelques  observations. 

M.  ïniREAU-DANGiN  traduit  et  commente  un  nouveau  rituel 
babylonien. 

MM.  PoTTiER,  Glermont-Ganneau  et  Bouché-Leclercq  pré- 
sentent quelques  observations. 


COMMUNICATIONS 


LE    ROCHER    DE    PERESCRITA,    PRÈS    DE     CENICIENTOS 

(province  de  Madrid), 

PAI5    M.    PIERRE    PARIS,    CORRESPONDANT    DE    l'aCADÉMIE. 

Je  dois  la  connaissance  de  l'intéressant  bas-relief 
d'époque  romaine  qui  fait  l'objet  de  cette  note  à  D.  Marino 
Serrano  y  del  Campo,  instituteur  k  Cenicientos.  Marino 
Serrano  est  le  fils  de  feu  Pascual  Serrano,  maître  d'école 
de  Bonete  (Albacete),  dont  le  nom  est  bien  connu  des 
archéologues  hispanisants.  Lui-même,  suivant  les  traces  de 
son  père  regretté,  a  déjà  été  le  bon  collaborateur  de  l'abbé 
Breuil  et  a  fait  avec  lui  de  belles  découvertes  dans  le 
domaine  préhistorique. 

Averti  par  lui  qu'il  existait  tout  près  du  village  où  il 
enseigne  un  rocher  à  figures  sculptées,  je  me  décidai  à  faire 
le  voyage  en  compagnie  de  M.  Maurice  Legendre,  secré- 
taire de  l'Office  de  l'enseignement    français   en    Espagne. 

Cenicientos  est  un  gros  bourg,  situé  à  la  pointe  sud-est 
de  la  province  de  Madrid,  sur  la  route  assez  récente  qui 
va  d'Almorox,  station  terminus  de  la  voie  ferrée  Madrid- 
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^'illa  del  Prado,  à  Arenas  de  San   Pedro,  dans  la  province 
dAvila.   Les  maisons   s'étalent  au  pied  d'un  des   derniers 
contreforts   de   la    Sierra    de   Guadarrama,    en    face    de   la 
Sierra  de   Tolède,   dont  la  sépare  une   vaste  plaine  arrosée 
par  le  rio  Alberque.  Le 'paysage  est  admirable;  les  rochers 
de  granit  s'v  amoncellent  en  tables,  en  dômes,   en  cônes, 
en  pics,  en  murailles' naturelles,  passant  de  l'aspect  le  plus 
riant    au    plus     tragique  ;     entre    ces    masses    disloquées 
s'abritent  les  oliviers,  les  figuiers  et  les  vignes,  les  jardins 
de  légumes  et  les  vergers,  où  de  frais  torrents  entretiennent 
l'abondance   et   la  fécondité.     Toute    cette    culture    est   la 
conquête   de  générations  récentes,   d'une   population  aussi 
travailleuse  que  douce  et  hospitalière.  Mais  le  pays  semble 
n'avoir  été  que  très  peu   habité  aux  temps  anciens,  même 
à   répo(jue    romaine     et  sans  doute    par  des    tribus   assez- 
sauvages,    car  il    n'est    fait    mention    dans   la     littérature 
spéciale    des    voyages    et    des    recherches    arclWologi({ues 
d'aucuns  vestiges   d'antiquités   dans    cette    région  monta- 


gneuse. 


Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  carte  du  second  volume  du 
Corpus  (Supplément),  on  ne  trouve  aucune  ville  antique 
identifiée  dans  la  vaste  zone  que  limite  le  polygone  dont 
les  sommets  sont  Madrid,  Titulcia  (Bayona  de  Tajuna),. 
Tole/um  (Tolède),  Caesarobrif/a  (Talavera  de  la  Reina),  et 
Avela  (Avila).  On  n'y  a  recueilli  (jue  de  très  rares  inscrip- 
tions latines,  toutes  funéraires,  sauf  une,  à  San  Mailin  de 
Valdeiglesias,  qui  est  à  plus  de  deux  heures  de  marche  de 
Cenicientos,  au  Nord-Ouest,  ;i  Magueda  et  Villamanta,  qui 
en  sont  beaucoup  plus  éloignées,  sans  parler  de  trois  ou 
quatre  textes  faux  ou  douteux  de  Mentrida.  Comme  œuvres 
d'art,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  on  ne  peut  citer  (jue  les 
fameux  monstres  ibériques  en  pierre  appelés  Toros  do. 
(iuisando,  près  de  San  Martin  de  Valdeiglesias. 

Aussi  le  rocher  sculpté  de  Cenicientos  prend-il  un  réel 
intérêt.  Le  lieu  exact  où  il  se  trouve  est  appelé  Perescrita, 


b 
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corruption    évidenle  de  Piedra   escrita,    a    une    heure    de 
marche  ;<  lEst,  en  allant  droit  vers  la   plaine.  Le  terrain, 
appartenant   à  Eug-enio  Fermosel,  est  planté   de   vignes  et 
d'oliviers.  La    Perescrita  se  dresse,   isolée,  comme  un  vrai 
menhir,  au  bord  d"un  champ  qui,   comme  tous  les  champs 
attenants,  dans  un  ravon  de  cent  à  cent  cinquante  mètres, 
est   absolument   couvert  de  débris  céramiques,   tessons  de 
vases  et  de  tuiles.  Malgré  toutes  nos  recherches,  ni  D.  Marino 
Serrano,  ni  ^L   Legendre,   ni  moi,  n'avons  pu   trouver  un 
seul   fragment  typique,   soit  ibérique,    soit   sagontin  ;   rien 
que  des  éclats  de  pots  très   communs,   dont   on  peut   dire 
seulement  qu'ils    sont    peut-être   de    fabrication    indigène, 
mais  sûrement  d'époque  romaine.  11  n'y  a  du  reste  autour 
du  rocher  aucune  trace  d'habitation  antique  ;  il  y  a  eu  là. 
certainement,  une  ferme  ou  un  groupe  de  fermes,  mais   la 
culture  en  a  détruit  tous  les  murs,  du  moins    à  la  surface. 
Quelques  tombeaux  ont  été  découverts  en  ces  lieux  mêmes, 
mais  les  vignerons  les  ont  supprimés  ou  comblés  à  mesure 
qu'ils    les    rencontraient,    et    nous   n'avons    pu    recueillir 
aucun  renseignement  précis  au   sujet  de   leur  structure  ou 
de  leur  contenu  :    on  nous  a  seulement    montré  plusieurs 
larges   et   longues   pierres   plates  qui  auraient  servi   à  les 
couvrir. 

Quant  au  rocher  lui-même,  ce  qui  lui  vaut  son  nom  de 
Perescrita,  c'est  un  grand  bas-relief  qui  en  décore  la  face 
regardant  le  Sud-Est.  La  pierre  a  été  creusée  de  façon  à 
obtenir  d'abord,  au  sommet,  une  niche  en  cul-de-four, 
puis,  au-dessous,  un  cadre  rectangulaire  entouré  d'une 
moulure,  où  sont  sculptés  des  bas-reliefs  en  deux  tableaux 
superposés,  à  peu  près  d'égale  grandeur.  Celui  du  bas  a 
été  martelé  et  il  serait  téméraire  de  chercher  à  préciser  ce 
que  représentait  la  sculpture  ;  la  silhouette  semble 
indiquer  un  personnage  à  cheval,  mais  c'est  peut-être  une 
illusion.  Celui  du  haut  est  plus  lisible,  quoique  la  surface 
en  ait  été  très  émoussée  par  le  temps,  malgré  la  protection 
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(le  bai-res  de  ter  dont  deux  trous  marquent  l'attache  à 
droite.  On  y  voit  trois  femmes  vêtues  de  deux  long-ues 
robes  à  plis  ;  les  tètes  ont  particulièrement  souffert,  et  l'on 
n'en  disting'ue  plus  aucun  détail.  Deux  de  ces  femmes  sont 
groupées  à  droite,  étroitement  rapprochées;  la  troisième,  à 
gauche,  est  un  peu  séparée  d'elles.  Il  semble  que  cette 
dernière  unisse  ses  mains  à  celle  qui  est  placée  au  milieu, 
ou  (ju'elles  tiennent  ensemble  un  objet  indistinct.  On  songe 
naturellement  à  une  scène  d'olVrande,  car  assurément  le 
monument  a  été  sculpté  en  l'honneur  de  quelque  divinité 
ou  quelque  groupe  de  divinités  agrestes.  Quel  que  soit  le 
mauvais  état  actuel  de  l'ouvrage,  on  peut  juger  néanmoins 
que  l'art  en  était  simple  et  sommaire,  mais  point  du  tout 
barbare,  comme  on  aurait  été  en  droit  de  l'attendre  dans  ce 
pays  perdu. 

Si  l'on  peut  tenir  compte  d'une  sorte  de  dallage  circu- 
laire qui  est  devant  le  rocher  et  qui  paraît  ancien,  ainsi  que 
d'une  pierre  dressée  assez  bien  équarrie,  il  a  dû  y  avoir  là 
une  petite  enceinte  sacrée  et  un  autel. 

A  gauche  du  bas-relief,  une  très  courte  inscription,  (h' 
deux  liirnes,  si  elle  était  déchilVrable,  nous  donnerait  peut- 
être  le  nom  des  divinités  célébrées;  malheureusement, 
étant  à  iiauteur  d'appui,  les  lettres  ont  été  pendant  des 
siècles  exposées  aux  jeux  des  paysans,  et  \i\  plupart  ont  été 
endommagées  par  grattage  ou  martelage.  [Tne  photographie 
prise  avec  un  bon  éclairage  nous  a  permis  de  lire  seule- 
ment ceci  : 

AIT-vS  I  PnS— ' 
IIV=  I  aS 

Mais  nous  renonçons  à  transcrire,  et  même  à  aflirmer  .si 
c'était  là  une  dédicace  à  ces  Maires  ou  ces  Nymphes  dont 
le  culte  rustique  nous  est  attesté  par  tant  d'inscriptions  et 
de  petits  monuments  de  la  Péninsule,  et  dont  les  noms 
varient  selon  les  régions  et  les  peuplades.  On   peut  même 
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se  demander  si  rinscription  se  rapporte  vraiment  au  bas- 
relief,  car  la  place  en  est  étrange  :  on  l'attendrait  mieux  au- 
dessous  des  personnages.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est 
qu'en  examinant  la  surface  de  la  pierre  on  se  convainc 
([u'elle  est  bien  contemporaine  des  fîg-ures. 

Nous  nous  reprocherions  d'exagérer  l'importance  de  cette 
découverte  ;  elle  a  surtout  de  la  valeur  parce  qu'elle  est  la 
première  de  ce  genre  faite  dans  un  pays  déshérité.  Il  est 
bien  possible  qu'en  examinant  de  près  les  rochers  innom- 
brables de  la  région  on  ait  un  jour  d'autres  surprises 
pareilles  ;  nous  voudrions  que  la  lecture  de  cette  note 
inspirât  à  quelque  explorateur  le  désir  de  cette  recherche. 
Le  pays  est  d'ailleurs  d'une  si  pittoresque  beauté  qu  une 
chasse  aux  antiquités,  même  infructueuse,  laisserait  au 
chasseur  le  plus  agréable  souvenir. 


LES    GKAFFITI    GRECS    DANS    LES"  TOMBEAUX   DES   ROIS 

A    THÈRES    d'ÉGYPTE, 

PAR    M.     TTLES    RAILLET. 

11  y  a  longtemps ^que  l'attention  avait  été  attirée  sur  les 
inscriptions  grecques  contenues  dans  les  tombeaux  de  la 
Vallée  des  Kois  à  Thèbes,  sur  la  rive  occidentale  du  Nil. 
Quelques  voyageurs,  à  la  lin  du  XYin*^  siècle,  les  avaient 
signalées.  Pococke  en  avait  copié  la  moitié  d'une  '  ;  Cooke, 
une  entière  -  ;  Jomard,  avec  la  Commission  d'Egypte,  en 
avait  relevé  7  -^  ;  ^^^  Ilamilton  ^  en  avait  publié  8.  C'était 
peu.  mais  c'était  assez  pour  indiquer  l'existence  et  l'intérêt 
de  ces  textes.  Les  récoltes  de  Sait,  de  Champollion  et  de 

1.  Pococke,  Description  of  Ihe  Easl,  t.  I,  p.  99. 

1.  Apud  Leake,   Tr'ansuctions    of  the  Royal  Society  of  Literatiire,    I 
part  1.  p.  228. 

3.  Description  de  l'Egypte.  Antiquités,  t.   V,  pi.  56. 

4.  W.  Ilamilton,  Remarques  sur  la  Turquie.  1,  ^Egypliaca,  1!S09,  p.  161. 
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Wilkinson  furent  plus   abondantes.   Sait    en  nota    1)3  que  i 

publia  Letronne  '  ;  CliampoUion  on  prit  62  "^,  Wilkinson  17  'K  '„ 

Letronne  réunit  toutes  celles   qui    avaient  été  publiées  ou  1 

qu'il  put  voir  en   manuscrit  ;  il  les  reproduisit  et  les  com-  ; 

menta  dans  sou  Reciteil  des  inscriptions  grecques  et  latines  > 

cl  Egypte''    :  il    en    comptait   123;    car,    si   chacun   de  ses  j 

prédécesseurs  n'avait  pas  copié  toutes  les  inscriptions  déjà  ^ 

signalées    avant   lui,    cependant   les    doubles    emplois    ne  ; 

man([uaient  pas.  En  passant,  rendons  hommage  à  ce  savant  1 

français  :  la    plupart  de  ses   corrections   ou  conjectures  se  j 

sont  trouvées  justifiées.  Bœckh  et  Fro?hner,  dans  le  Corpus  , 

inscriptionum  ffrœcarum,  rééditèrent  l'œuvre  de  Letronne,  1 

avec    quelques    variantes   de    lecture.    Lepsius,    dans   ses  : 

Denkmaeler-',  reprit  quelques-unes  des  inscriptions  publiées,  ; 

en  v  ajoutant  une  demi-douzaine  d'inédites.   Cependant  il  | 

restait  mieux  à  faire.  i 

Alin  de  réaliser  le  vœu  de  Letronne,  en  18G4,  C.  Wescher  \ 

fut  attaché  à  la  n^ission  d'Emmanuel  de  Rougé  pour  Tétude  ' 

des  inscriptions  grecques.  Aux  Syringesil  lit  de  bon  travail.  ] 

releva  un   grand  nombre   de  graffiti  qu'il    évaluait  à  900  ;  I 

mais  il    ne    publia    rien.    A    mon  tour,   je  fus  désigné  par  ; 

^L    Maspero    et   chargé    de    reprendre    ce    travail    comme  • 

membre   de  la    Mission  archéologique   du    Caire.    Pendant  i 

l'hiver  de  1SiS8-89,  je  passai  trois  mois  dans  les  Tombeaux  ; 

des   rois,   explorant  toutes  les  parois   et  notant  à  mesure.  I 

J'eus   la   joie  de  doubler   le   total    de   Wescher.    Toutefois  , 

quelques  graffiti  encore  m'avaient  échappé.  Dans  l'hiver  de  \ 

1913-1911,    profitant   d'une    nouvelle   mission,    je    soumis  i 

toutes  mes   notes   à  une  sévère  révision  et  je  pus  corriger  | 

î 

1.  TninsiK-lions  of  Ihi'    Itni/nl  Soriclii  ufl.Hi-niliivc,  II.  18:;8-ls3i,  p.  69-  5 

75, 6  pi.  :j 

2.  CiiampoUinii.  I.cllres  éerlles  il'Kuii/ile.  p.  257  ;  \otices  sur   les  Mann-  1 
ments,  I.  828-S29.  s 

3.  'W'ilkin.son,  Topotiniphi/  «/'  Thches,  1n:<5.  |).  120-126. 

4.  I8(X.  V.   II,  p.  255-316  cl  pi.  2.3-30.  ^ 

5.  DefiAmae/er.  VI,pl.  70  et  101.                                                               •  •'* 

I 
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quelques  lectures  et  glauer  encore  un  nombre  de  graffiti 
nouveaux  supérieur  à  celui  qu'avait  connu  Letronne.  La 
publication,  sous  presse  au  Caire,  en  comprendra  plus  de 
deux  mille. 

Que  sont  ces  "raftiti  ?  N'en  disons  ni  trop  de  bien,  ni 
trop  de  mal.  Ce  n'est  pas  un  Liyre  d'or; 'ce  ne  sont  pas 
non  plus  seulement  ces  nomina  stultorum  qui  strient  tant 
de  murailles.  Sans  doute  bien  des  visiteurs  obscurs  ont 
déposé  furtivement  sur  ces  murs  des  noms  d'individus  sans 
notoriété,  que  nous  n'avons  point  à  regretter  de  ne  pas 
connaître  :  leur  carte  de  visite  à  la  postérité  laisse  celle-ci 
très  indifférente.  Trop  souvent  ces  noms,  gravés  dans 
l'enduit  destiné  à  recevoir  les  hiéroglyphes  ou  les  pein- 
tures égyptiennes,  ont  dégradé  le  stuc  et  maculé  sans  pro- 
fit les  pages  de  ces  beaux  livres  muraux  oii  s'étale  la 
religion  égyptienne.  Cependant,  la  plupart  du  temps,  les 
visiteurs  y  ont  mis  quelque  discrétion,  choisissant  une 
bande  blanche,  un  coin  des  colonnes  vide  d'hiéroglyphes, 
ou  le  champ  nu  d'un  tableau.  Les  endroits  les  plus  criblés 
sont  les  espaces  où  les  décorateurs  n'avaient  rien  mis  :  ne 
voilà-t-il  pas  une  circonstance  atténuante  pour  le  profane 
vulgaire,  vulg.um  peciis  ? 

D'ailleurs,  ces  noms  d'inconnus,  même  si  rien  ne  .les 
accompagnait  jamais,  ne  seraient  pas  dans  leur  profusion 
absolument  dénués  d'intérêt.  Leur  abondance  nous  prouve 
quelle  curiosité  s'attachait  aux  Syringes  et  corrobore  le 
témoignage  des  écrivains  grecs,  Strabon  ',  Diodore  -, 
Pausanias  et  autres  'K  Leur  présence  seule  permet  d'esquis- 
ser une  histoire  sommaire  des  Syringes  :  elle  indique 
lesquelles    étaient  visitées    et    lesquelles   on    montrait    de 

1.  Strabon,  XVII,  p.  810. 

2.  Diodore,  I,  46.  Si  du  moins  les  17  tombeaux  subsistants  dont  il  parle 
sont  les  Syringes  et  non  les  temples  de  la  vallée.  Cf.  Letronne,  Recueil, 
p.  257-259. 

3.  Pausanias.  I.  î2,  3;  — Klien,  Hisl.  Anim..  W.  43:  —  Héliodore, 
.Elhiopic,  I,  ()  ;  II.  27  :  Ammien  Marcellin.  XXII,  15,  30. 
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préférence.  Strabon  dit  qu'il  en  existait  environ  quarante  ; 
sans  doute  on  le  disait  aux  voyageurs  ;  mais  pas  plus 
qu  aujourd'hui  on  ne  les  menait  autrefois  à  toutes.  De  nos 
jours  on  en  compte  io.  J'ai  recueilli  des  inscriptions  dans 
dix  d'entre  elles,  qui  portent  les  n"^  1,  2,  4,  6,  7,  8,  iJ.  10, 
1  l  et  lo.  Quoique  Letronne  ait  avancé  d'après  \\'ilkinson  ' 
que  14  des  Syring-es  (il  en  énumère  15)  gardaient  trace  des 
visites  grecques,  ni  ^^  ilkinson  ni  Letronne  n'en  ont 
relevé  ou  publié  des  n"*  3,  12,  13,  14,  18,  où  je  n'en  ai  point 
vu,  ni  des  n"*  4,  6,  7,' 10,  11,  où  j'en  ai  recueilli.  Mais  les 
graffiti  y  sont  ié[)artis  très  inégalement  :  la  1)'^,  celle  de 
Hamsès  \  I,  que  les  Grecs  ont  confondu  avec  Aménôthès 
111  et  Memnon,  en  contient  à  elle  seule  presque  autant  que 
toutes  les  autres  ensemble  (993  numéros  sur  2105).  Aucune 
de  celles  qui  ont  été  découvertes  depuis  trente  ans  n'en 
renferme  ;  closes,  comme  celles  d'Aménôtliès  11  et  de 
Thotmés  IV,  ou  peu  accessibles,  elles  n'étaient  vues  de 
personne.  Parmi  celles  qu'on  aurait  pu  regarder,  les  guides 
faisaient  un  choix.  J'ai  souj)(,'onné  la  4"  d'avoir  servi, 
dans  l'antiquité,  surtout  d'abri  aux  àniers,  connue  au 
siècle  dernier  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eut  dressé  une  baraque 
en  planches. 

De  même  ({ue  leur  rcpartitiou,  la  situation  des  grafliti 
est  instructive.  Elle  nous  fait  connaître,  aussi  (idèlement 
(|u'on  peut  le  souhaiter,  l'état  des  Syringes  à  l'époque 
grecque  et,  romaine.  Il  y  a  une  trentaine  d  années,  la 
plupart  avaient  leur  entrée  obstruée  \)uy  un  amoncellement 
(h-  débris,  de  blocs  et  de  pierrailles  ;  on  grim,pait  sur  le  tas  ; 
on  se  glissait  sous  le  linteau  de  la  porte  et  on  redescendait 
par  une  autre  pente  ii  l'intérieur.  De  (juand  datait  cet 
aspect'.'  Et!iit-il  dû  à  des  éboulements  récents  de  la  mon- 
tagne, à  des  fellahs  (pii  se  cachaient  pour  esquiver  l'impôt, 
les  réquisitions  militaires  ou  quelque  châtiment,  ou  bien  à     | 


I.   Lolronni-,   IleciieiL    H. 
p.  1 '21-1 22. 


■'<iM  :    Wilk  iii'^'iii.    'ritjiiHir^iiilni  <<[   l'Iiehes, 
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(les  chrétiens  fuyant  la  conquête  arabe,  ou  bien  à  des 
anachorètes  retirés  loin  du  monde?  On  peut  répondre 
aujourd'hui  avec  certitude  :  non.  La  cause  est  antérieure 
à  la  domination  ptolémaïque.  En  elFet,  les  inscriptions 
grecques  suivaient  les  antiques  talus  que  les  modernes 
directeurs  des  antiquités,  MM.  Grél)aut,  Loret  et  Maspero, 
ont  fait  déblayer  pour  clore  de  grilles  les  monuments. 
Aujourd'hui  ces  inscriptio;is  apparaissent  à  deux,  trois  ou 
quatre  mètres  en  l'air,  là  où  certes  les  anciens  voyageurs 
n'auraient  pas  eu  l'idée  d'aller  les  nicher  :  elles  demeurent 
comme  témoins  de  l'ancien  niveau,  au-dessous  duquel  on 
ne  lit  rien  et  qui  par  conséquent  a  précédé  le  temps  des 
visiteurs  grecs.  De  même,  à  l'entrée  de  la  8*^  Syringe, 
([uelques  lignes,  inscrites  à  l'encre  sur  la  pierre  vive  après 
la  chute  de  l'enduit,  défendent  Arabes,  Coptes,  chrétiens  et 
Romains  contre  l'accusation  de  vandalisme  :  les  dégâts 
sont  antérieurs  à  eux.  Au  contraire,  en  certains  couloirs 
d'entrée,  j  ai  pu  remarquer  que  les  noms  se  disséminent 
comme  sur  deux  étages  dilférents  :  en  haut,  c'étaient  des 
noms  de  l'âge  romain,  païens  et  classiques  par  leurs  formes 
et  leur  écriture  :  en  bas,  des  noms  chrétiens  grecs  ou 
coptes  ;  j'en  conclus  que,  pour  une  cause  à  déterminer, 
entre  le  v''  et  le  viii'^  siècle,  des  chrétiens  avaient  nettoyé 
avec  soin  cette  partie  des  corridors. 

Si  on  examine  en  eux-mêmes  ces  humbles  noms  gritl'on- 
nés  de-ci,  de-là,  on  pourra  risquer  quelques  remarques 
intéressantes  pour  l'onomastique.  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
Ion  rassemble  1700  a  1800  noms  ou  formes,  la  plupart 
répétés  plusieurs  fois.  On  aura  beau  jeu,  il  est  vrai,  à  se 
plaindre  que  des  gens  inconnus  ont  multiplié  des  noms  trop 
connus.  A  rencontrer  34  fois  Dionysios,  ou  io  fois  Apol- 
lônios,  serons-nous  tentés  de  manifester  quelcjue  dédain 
ou  quelque  mauvaise  humeur  ?  Cependant  il  n'est  pas 
inditférent  de  i-emarquer  que  Ptolemaïos,  Isidôros,  Ammô- 
nios  et  Sarapiôn  les   serrent  de  près.    C'est  le  pays  qui  le 
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veut  :  Athènes  ou  Sniyrne  n'auraient  pas  présenté  la  même 
proportion.  Certains  noms  sont  plus  purement  égyptiens, 
atlublés  de  désinences  grecques,  comme  Aménôthès,  Hôros, 
Pséniouthès,  ou  tout  nus,  comme  Pibast  ou  Petemîn.  Des 
sources  étrangères  ont  aussi  donné  leur  contribution.  Ainsi 
Barôkhios  ou  Bourikhios  transcrivent  un  nom  que  Ion 
trouve  dans  les  inscriptions  phéniciennes  et  carthaginoises, 
de  la  racine  sémitique  herek  «  bénir  ».  Les  chrétiens  ont 
vulgarisé  bon  nombre  de  noms  hébraïques  tels  que  Abra- 
mias,  Jôannès.  Rome  a  inqjorté  un  fort  contingent  :  ce 
sont  ses  prénoms,  gentilices  et  surnoms  classiques,  groupés 
ou  isolés,  ou  des  épithètes  formant  des  noms  nouveaux  ;  cer- 
taines transcriptions  sont  intéressantes,  comme  \\lâ^\):^^^^ 
KoopStor,  llpiij.uiêoç.  Le  monde  barbare  fournit  aussi  sa 
contribution  :  Se'JGtjÇ  ou  Pc'.jj.-r;Ta///.aç  sentent  le  Thrace  ;  un 
Pisidien  s'appelle  Aa^SpiXaç  ;  un  Arménien  Xo^psy;;.  Letronne 
a  reculé  devant  la  forme  barbare  Mcvy.ôpy;  :  il  a  eu  tort  ;  le 
nom  reparaît  en  plusieurs  endroits.  Naturellement  la 
moisson  la  plus  riche  est  celle  des  noms  grecs  ;  beaucoup 
sont  inédits  ;  quelques-uns  amusants. 

Beaucoup  de  voyageurs  ne  se  contentaient  pas  de  graver 
leur  nom  tout  seul.  Les  uns  y  joignent  celui  de  leur  père: 
ainsi  la  désignation  est-elle  un  peu  moins  vague.  D'autres 
indiquent  leur  origine  ou  leurs  qualités  et  leur  profession. 
Pour  nous  les  patronymiques  ne  font  guère  qu'allonger  la 
liste  des  noms  propres.  Les  ethniques  et  les  qualilicatifs 
instruisent  davantage.  Ils  nous  montrent  jusqu'où  s'éten- 
dait la  renommée  des  Syringes,  que  des  gens  de  toute 
condition  venaient  visiter  des  quatre  coins  du  monde. 

Ce  serait  passer  une  revue  des  peuples  que  de  classer  l;i 
centaine  d'ethniques  relevés,  dont  quelques-uns  se  répètent 
nombre  de  fois.  Quelques  voyageurs  se  disent  Egyptiens  ou 
Grecs  :  c'est  vague.  L  Egypte  naturellement  tient  une 
grande  place  piiinii  les  mentions  d'origine.  Les  habitants 
de  Thèbes   ne  venaient    pas    de  loin  :    en  général,    ils    ne 
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notaient  point  leur  patrie.  Ceux  d'Alexandrie  le  croyaient 
plus  utile.  Ceux  de  Pëluse,  de  Busiris,  de  Latopolis  et 
d'Héliopolis  dans  le  Delta,  comme  ceux  d'Héracléopolis, 
dHermopolis,  d'Autinoé,  de  Lycopolis  en  Heptanomide, 
ceux  d  Arsinoé  sur  la  mer  llouge,  ou  ceux  de  Panopolis,  de 
Ptolénuiïs,  d'Omljos  ou  de  Syène  en  Haute  Egypte,  et 
même  ceux  de  Pselcis  en  Nubie  shonoi-aient  de  leur  pays 
natal.  Du  monde  grec  affluaient  les  touristes  les  plus 
nombreux  et  les  plus  avides  :  il  en  arrivait  de  la  Grèce 
propre  et  du  Péloponnèse,  d'Epire,  de  Macédoine  et  de 
Thrace,  des  côtes  d'Asie  mineure  baignées  par  la  Méditer- 
ranée, l'Egée  ou  le  Pont-Euxin.  Il  en  débarquait  des  îles. 
Les  Syriens  abondaient.  Les  limites  de  1  empire  romain 
n'arrêtaient  pas  les  voyageurs  originaires  d'Arménie,  de 
Perse,  de  Babylone  ou  d'Arabie.  D'Occident  aussi  débar- 
quaient des  visiteurs  pour  les  Syringes.  D'Afrique  même 
venaient  des  Cvrénéens  et  des  Libvens.  La  Sicile  envovait 

«,'  V  «^ 

des  Syracusains  ;  l'Italie,  des  fils  de  Tarente,  de  Naples  et 
de  Rome.  Enfin,  traversant  tout  le  bassin  occidental  de  la 
Méditerranée,  un  Espagnol,  un  Hispérite,  et  des  enfants  de 
la  Gaule,  des  Marseillais,  ont  voulu  satisfaire  une  curiosité 
bien  méritoire. 

Que  sont  ces  voyageurs  venus  de  partout?  La  plupart 
ne  nous  disent  pas  leur  condition  ;  mais  quelques-uns  nous 
la  font  savoir.  Libre  à  nous  de  croire  que  pour  le  plus  grand 
nombre,  comme  pour  nos  Marseillais,  ce  sont  des  trafi- 
quants en  A'oyage  d'atfaires  ;  mais  les  textes  gardent  le 
silence  à  ce  sujet.  Pas  un  seul  des  deux  mille  signataires  ne 
s  intitule  v^.r.ozz:.  Le  titre  ne  leur  parait-il  pas  assez  ron- 
flant pour  s'en  parer?  Pourtant  un  marchand  de  Venise  au 
moyen  âge  n'en  eût  point  rougi.  Les  professions  manuelles 
sont  également  peu  représentées.  Je  ne  vois  qu'un  seul 
artisan,  lequel  pourrait  s'estimer  d'une  catégorie  plus 
relevée  que  les  autres  :  c'était  un  orfèvre.  Au  pays  de  la 
Satire  des  métiers,  cette  abstention  parait  assez  significative. 

1920  s 
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G  est  uae  raison  de  plus  pour  écarter  les  interprétations  que 
Letronne  donnait  de  l'abréviation  ryc'.p^/,  où  il  lisait 
■/sipîrroV/.r,;  «  marchand  de  porcs  »  ou  j'/cv^-oj/xy;;  «  cordier  » 
i Recueil,  p.  2Î)7,  n**  CCLVIII  :.  En  revanche,  les  arts  libéraux 
et  l'administration  ont  étalé  des  qualifications  très  variées. 
A  noter  toutefois  que  si  le  métier  fait  honte,  on  avoue  les 
liens  de  dépendance  personnelle,  non  seulement  d  un 
atl'ranchi,  mais  d'un  esclave,  serviteur  ou  domestique.  Les 
intellectuels  sont  nombreux  :  «  le  scribe  prime  »,  disait  la 
vieille  satire.  Aux  belles-lettres  se  rattachent  des  poètes 
et  même  une  poétesse,  un  tragique,  un  lyrique,  des  pro- 
fesseurs de  rhétorique,  de  grammaire,  de  droit  et  d'histoire, 
avec  divers  genres  de  scribes,  greffiers,  rédacteurs,  commis 
aux  écritures.  De  la  philosophie  se  réclament  un  sophiste 
et  des  disciples  d'Aristote,  Platon  ou  Diogène.  Dans 
l'ordre  de  la  science,  citons  un  mathématicien,  un  mage,  et 
plusieurs  médecins.  Les  cultes  païens  apparaissent  avec 
un  grand  prêtre  de  Thébaïde,  un  prophète,  un  lepsvsôpîtcç, 
et  le  flabellifère  des  Eleusinies  ;  le  christianisme  avec  un 
évêque,  des  prêtres,  abbés,  moines,  anachorètes.  Le  gou- 
vernement, les  finances,  la  justice,  l  armée  déroulent 
la  série  de  leur  hiérarchie  et  de  leurs  grades.  De  nombreux 
fonctionnaires  profitaient,  pour  venir  visiter  les  Syringes, 
ou  de  la  proximité  de  leur  poste  on  d  un  congé  qui  leur 
permettait  un  petit  voyage.  11  en  est  même  qui  semblent 
venus  par  devoir,  revêtus  d  une  mission  officielle  ;  mais 
leur  cas  se  relie  à  l'histoire  générale  et  dépasserait  le  cadre 
de  cette  étude. 

Parmi  tous  ces  personnages,  en  reconnaissons-nous  donc 
d'illustres  ou  du  moins  de  connus  ?  On  m'a  demandé  plus 
d  une  fois  si  j  avais  trouvé  le  nom  d  Hérodote.  Oui,  certes, 
je  lai  lu  :  mais  je  le  soupçonne  d'être  apocryphe  :  la  graphie 
est  bonne,  mais  le  creux  des  lettres  n'a  pas  pris  la  patine 
tlu  tenqis  ;  un  moderne  facétieux  aura  tendu  un  piège  aux 
archéologues,  comme   les  compagnons  de   Rougé  fai.saient 
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découvrir  î\  Wescher  le  nom  transcrit  en  grec  de  la  dan- 
seuse Rig-olboche.  Au  contraire,  j'ai  lu  les  noms  parfaite- 
ment authentiques  de  Socrate.    Xénophon,    Hippocrate  le 
médecin.  Seulement  c'est  bien  après"  la  mort  de  ces  grands 
hommes  que  Ion  a  commencé  k  sig-ner  dans  les  Syringes  : 
nous  avons  donc   alla  ire   aux  signatures    d'obscurs   homo- 
nvmes.  La  chronologie  aussi  s'oppose  à  ce  que  les  Eusèbe, 
Palladios  et  Nouménios,  réunis  dans  une  même  inscription, 
soient  les  personnages  connus  dans  l'histoire  de   l'Eglise, 
puisqu'ils  vivaient  en  trois  siècles  ditrérents.   De  lointains 
disciples  de  Platon  témoignent  dévotement  de  la  visite  de 
leur  maître  en  ces  lieux  ;  mais  lui-même  n'en  a  point  laissé 
trace,    non    plus    que    Diodore    ni     Strabon.    L'empereur 
Hadrien,   qui  a  contemplé    la  statue   parlante  de  Memnon, 
n'a   point  amené   sa   cour  dans  les  Syringes.    Du   moins  y 
voyons-nous,    comme     Sait,    les    noms    des    deux    autres 
empereurs,    L.    Verus    et   Marc-Aurèle  ?  Letronne    l'avait 
cru.  Mais  j'ai   retrouvé    les    inscriptions  et   lillusion  s'est 
dissipée  :  Sait  n'avait   déchilîré  qu.%   deux  lignes  sur  dix  ; 
sans    quoi  il  n'eût    point  induit   Letronne  à  confondre  un 
Aurelius  Antoninus  inconnu  avec  le  souverain  philosophe. 
S'il   y  a   eu  ainsi   des   méprises    et    s'il    faut    renoncer  k 
des  espoirs  trompeurs,  en  revanche  quelques  identifications 
sont  possibles,  probables  ou  assurées.  Quelques  rencontres 
provoquent  d'heureuses  surprises.  (Quelques  noms  mérite- 
raient une  petite  monog-raphie  détachée. 

Un  très  Durand  nombre  de  nos  ":raffiti  se  bornent  k  lindi- 
cation  du  nom,  du  patronymique,  de  la  patrie  et  de  la 
condition  du  visiteur  ou  des  visiteurs  que  reçoit  la  Syringe. 
D  autres,  en  nombre  k  peu  près  égal,  complètent  la  pensée 
en  exprimant  la  satisfaction  du  voyageur  qui  vint,  vit  et 
admira.  Parfois  le  laconisme  césarien  cède  à  des  notes  plus 
personnelles,  depuis  l'enthousiasme  débordant,  j-::îCî8o:û;;.aaa, 
jusf[u"au  scepticisme  prétentieux  qui  déclare  «  n'admirer 
rien.  .  .   que  la  pierre  ».  Quelques-uns  se  montrent  presque 
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verbeux.  D'aucuns  croient  devoir  parler  la  langue  desdieux; 
du  moins  ils  scandent  des  vers  plus  ou  moins  bien  tournés. 
Il  en  est  qui  ne  veulent  point  paraître  de  simples  touristes 
et  apportent  en  ces  lieux  des  préoccupations  philosophiques 
ou  religieuses,  ce  qui  ne  saurait  étonner.  Parmi  ceux-ci, 
les  chrétiens  tiennent  une  larg-e  place  et  leur  attitude  n'est 
pas  la  moins  curieuse.  Il  y  a  là  toute  une  série  d'études 
qui  peuvent  présenter  de  l'intérêt.  Mais  il  faut  se  limiter, 
et  je  m'excuse  d'avoir  retenu  si  longtemps  votre  attention. 


SEANCE   DU  I()  AMIIL 


IMilSlIiFNCH     DE     M.     CHARLES     UIEIIL. 

Lecture  est  laite  d  une  lellre  du  Secrétariat  administratif  de 
l'Union  académique  internationale,  qui  fait  connaître  que  la 
prochaine  réunion  du  (>omité  de  l'Union  s'ouvrira  le  26  mai  à 
10  heures  (lu  matin,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

M.  (élément  IIuart  donne  lecture  d'une  note  de  M.  .1.  de 
Morgan  au  sujet  d'un  signe  singulier  qui  ligure  sur  les  monnaies 
des  Sassanides  * . 

M.  Paul  Mn.NCEALX  communique,  de  la  |)art  de  M.  Carcopino, 
deux  inscriptions  marlyrologiques  d'Algérie,  qui  ont  été  trou- 
vées récemment  près  du  \  illage  de  Bourkika  (arrondissement 
d'Alger  2). 

M.  Merlin,  correspondant  de  l'Académie,  communique  une 
reproduction  d'un  plan  à  grande  échelle  de  Carthage,  embras- 
sant la  partie  de  l'ancienne  cité  qui  s'étend  des  thermes  (rAntonin 
au  théâtre  et  de  l'odéon  à  la  colline  dite  de  Junon.  Ce  |)lan, 
dont  les  relevés  ont  été  elFectués  sur  le  terrain  par  M.  Drappier 

I.   \'()ir  un  pr<icliiiiii  ciiliici-. 
'2.  \'(iir  ci-apros. 
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et  qui  a  été  exécuté  par  M.  Emonts,  sous  la  direction  de 
M.  Merlin,  a  été  dressé  pour  faire  voir  les  emplacements  des 
tombes  puniques  ouvertes  à  Carthage  depuis  plus  de  vingt  ans 
par  le  service  des  Antiquités  de  la  Tunisie  ;  on  v  a  consigné 
également  des  indications  relatives  aux  recherches  de  même 
ordre  accomplies  sur  la  même  surface  par  dautres  explorateurs, 
notamment  par  le  R.  P.  Delattre  :  on  a  ainsi  représenté  toute  la 
zone  médiane  de  la  nécropole  punique  ;  seuls  se  trouvent  en, 
dehors  des  limites  du  plan  deux  grands  ensembles  fouillés  par 
le  R.  P.  Delattre,  l'un  au  Sud-Ouest  sur  la  colline  de  Saint- 
Louis  '.  l'autre  au  Nord-Est  près  de  Sainte-Monique  -. 

De  plus,  sans  vouloir  faire  figurer  sur  le  plan  toutes  les 
découvertes  qui  ont  été  signalées,  on  y  a  porté  les  principaux 
édifices  mis  nu  jour,  afin  de  montrer  comment  sur  certains  points 
les  tombeaux  de  la  Carthage  préromaine  et  les  fondations  des 
constructions  postérieures,  monuments  publics  ou  maisons, 
s'enchevêtrent.  Ce  plan,  qui  donne  pour  la  première  fois  une  vue 
générale  d'un  des  quartiers  les  plus  intéressants  de  la  ville,  cons- 
titue pour  les  études  de  topographie  carthaginoise,  aux  diverses 
époques,  un  très  précieux  élément  d'information. 

L'agrandissement  photographique  offert  par  M.  Merlin  à 
l'Académie  est  destiné  à  la  Ribliothèque  de  l'Institut  ;  ci-joint 
un  fac-similé  réduit. 

Les  indications  bibliographiques  suivantes,  qui  sont  loin  de 
viser  à  être  complètes,  mais  tendent  simplement  à  permettre  de 
se  reconnaître  dans  un  domaine  très  toulTu,  faciliteront  l'usage 
du  plan. 

L  —  Tombeaux  puniques^. 

D'une  façon  générale,  sur  la  nécropole  punique  de  Carthage, 
consulter  Gsell,  Hist.  anc.  de  l'Afrique  du  Nord,  II,  p.  87  à 
91. 

1.  Tombes  des  vii'-vi«  siècles  et  plus  tardives  (bibliographie  dans  Gsell, 
Hist.  anc.  de  l'Afrique  du  Nord.  II,  p.  87.  n.   .3  et  p.  91). 

2.  En  grande  majorité,   les  tombes  y  sont  du   ni=  siècle  (bibliographie 
ibid.,  p.  89.  n.  lOj. 

3.  La  capitale,  qui.  sur  le  plan,  sert  à  désigner  chacune  des  parties  explo- 
rées de  la  nécropole,  se  retrouve  dans  notre  énumération  en  tête  des  indi- 
cations rflatives  à  ce  mémo  gmiipe  de  «épultures. 
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1"  Goi.i.iM-:  inTi-:   DE  .lUNON  (tombes  des  vii<:-vi*  siècles). 

A.  —  «    Sur   le    plateau  supérieur.    »    Fouilles  du  R.   P. 
Delattre  en  1878.   . 

Delattre,  Les  tombeaux  puniques  de  Carthatje,  Lyon, 
t890,  p.  8  à  22. 

B.  —  Terrain  Vincent  et  terrain  Marcille  (celui-ci  à  l'Ouest 
du  premier).  Découvertes  accidentelles  vers  1901. 

Delattre,  Bull.  arch.  du  Comité,  1007,  p.  443  à  453. 

C.  —  Fouilles  de  la  Direction  des  .Antiquités  en  1916  : 
14  tombeaux. 

Merlin,  Bull.  arch.  du  Comité,  1018,  p.  288  h  .314. 

2"  DouiMÈs  (tombes  des  vii^-vi*"  siècles). 

D.  —  Fouilles  du  R.  l\  Delattre  de  1893  à  189(>  :  très  nom- 
breux tombeaux. 

Bibliographie  dans  AiidoHent,  Carthaçje  romaine,  p.  240, 
n.  2.  —  Voir  surtout  Delallie,  Conii)les  rendus  de  VAcad. 
des  inscr.,  1893  à  1890,  passiin  ;  Mém.  des  Anii'fuaires  de 
France,  I.\'I,  p.  255  à  395. 

^"  Dermkch. 

Sur  les  caractères  j^énéraux  des  tombes  puniques  de  Derniech, 
cl".  Gauckler,  Nécropoles  puniques  de  Curlhage,  II,  p.  199  à 
512  ;  voir  aussi  Anziani,  ihid.,  I,  p.  xvii  à  xxix. 

Vj.  —  Terrain  Hen-Attar  (tombes  des  vii''-vi®  siècles  ; 
quelques-unes  du  w'").  Fouilles  de  la  Direction  des  Anti- 
quités en  1S99-1900:  tombeaux  n"^  1  à  232  ;  en  1901  : 
tombeaux  n"*  300  bis  à  319  bis. 

Gauckler,  Nécr.  pun..  1.  y.  I  :>  103,  p.  119-120,  p.  120  ii 
138  ;  Ferrot,  Rev.  de  Vart  ancien  ei  moderne,  1899,  W, 
p.  lOi-  à  11."»,  —  Description  détailléi>  de  certains  objets  ou 
de  certaines  sépultures  :  (iauckler,  ihid.,  I,  p.  234  à  237, 
p.  244,  p.  248  à  250  ;  II,  p.  303  à  i-61  (passini  ,  p.  .'WIO  à 
558. 

1"'.  Fouilles  de  V'ernazen  1885  (tombes  des  vii^-vi'"  siècles)  : 
24  tombeaux. 

Bihliog-raptiic   dans    Gsell,    Ifisl.    de  V Afrique.    Il,   p.  88, 
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G.  —  Tranchée  Gouvet  en  186'2. 
Ihid. 

H.  —  Terrain  d'Ancona  (tombes  des  vu'',  vi^  et  v''  siècles). 
Fouilles  de  la  Direction  des  Antiquités  en  1901  et  190*2  : 
tombeaux  n°  "280  à  364. 

Gauckler,  Nécr.  pun.,  I,  p.  140  à  146,  p.  172  à  187  ;  II, 
p.  473  à  478,  p.  493  à  498,  p.  526  à  534. 

.1.  —  Flanc  sud  de  la  colline  de  Bordj-Djedid  (tombes  du 
vi^  siècle).  Fouilles  du  R.  P.  Delattre  en  1908  *. 

Delattre,  Comptes  rendus  [de  VAcad.  des  inscr.,  1908, 
p.  594  à  600  (il  y  a  aussi  des  tombes  du  iv''  ou  du  m" 
siècle)  ;  Auzinni,   ihid.,  1912,  p.  341  à   344. 

4°  Ard-el-Kheraib  (tombes  des  iv*'-ni''  siècles). 

K.  —  Habous  des  Ouled  TAgha,  au  sommet  de  la  colline 
de  Bordj-Djedid.  P'ouilles  de  la  direction  des  Antiquités 
de  190.5  à  1908  :  tombeaux  n"^  500  à  508. 

Gauckler,  Nécr.  pun.,  1,  p.  229  à  233  ;  cf.   Anziani,  ihid., 

I,     XXXVI-XXXVII. 

108  tombeaux  ^. 

Merlin  etDrappier,  La  nécropole  punique  d'Ard-el-Kheraïb 

.<   Carthage  (notes  et  documents  publiés   par  la   Direction 
des  Antiquités,  IV,  1909). 

L.  —  Terrain  ChalFard.  Fouilles  de  la  Direction  des  Anti- 
quités en   1909  :   24  tombeaux. 

Drappier,  Rev.  tunisienne,  1911,  p.  138  à  146. 

5'-   Dahar-el-Morali    (tombes  de    la  lin  du  v*^  siècle,   des  iv*' et 
n'' siècles).  Fouilles  de  la  Direction  des  Antiquités. 

M.   En  1900  :  tombeaux  n°s261  à  265. 

Gauckler,  Nécr.  pun.,  I,  p.  170-171  ;  p.  244  à  246. 

1.  Au  voisinage,  fouilles  \'ernaz  en  1885  (Vernaz,  Rev.  arch.,  1887,  II, 
p.  168  à  170). 

2.  Sous  la  batterie  de  Bordj-Djedid,  qui  est  à  très  peu  de  distancée 
l'Est,  sépultures  découvertes  en  1894  {Bull.  arch.  du  Comité,  1894,  p.  282 
à  285  ;  Delattre,   Bull,  de  la  Société  d'Oran,  XX'  anniv.,  p.  148  à  150). 
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i\.  _  En  lOo.MUOi  :  tombeaux  n""  400  à  499. 

Ihi(L,  I,  p.  187  à  220  ;  II,  p.  ">'t\  à  54:j  ;  cf.  Aiizi;uii,  ihid., 
I,  p.  XXIX  à  XXXVI. 

0.  —  En  1916-1917  :  44  tombeaux. 

Merlin,  Bull.  nrch.   ,}u    Comité,  1917,  p.  1.31  à  ir.3  ;   1018. 

p.  :{2;{;'i  ;{3i. 

P.   Vax  1915  :  17  tombeaux. 

Ibid.,  1916,  p.  CLXxv  à  clxxvi. 

.   De  1915  à  1917  :  10  tombeaux. 

Ihid.,  1916,  p.  cxciii-cxciv  ;  1918,  p.  .315  à  323. 

.  —  De  1917  à  1919  :  60  tombeaux. 

Ibid.,  1920,  procès-verbaux  de  la  Commission  de  rAfrii|uc 
(lu  Nord,  avril. 

6°  AnoRDs  nu  théatrk  (tombes  des  n''  et  ni''  siècles).  Fouilles 
de  la  Direction  des  Antiquités. 

T.   —  Vax  1908  :  2-1  tombeaux. 

Drappier,  Bev.  lunisiennc,  1911,   j).  234  à  260. 

r.   Vu  I9I6-1917  :  14  tombeaux  : 

Merlin.      ]iiill.     nrch.     du    Cnmilê,      1916,      p.      cexxx     à 

CCXXXIX. 

7°  OniîoN    et  SCS  abords    sud-ouest,   notamment   terrain   Ben 
Chabane  (tombes  du  m'' siècle  et  de  la  première  moitié  du  n"). 

V.  —  Fouilles   de    la    Direction   des  Antiquités  en   1900  : 
tombeaux  n°^  234  à  260  ;  265  à  279. 

Gauckler,   Nécr.  pun.,  I,    p.   lîJ8  à  171.    p.  246  à  248  ;  II, 
p.  415  à  417  ;  p.  516  à  521  ;  cf.  An/.iani,  ibid.,  I,  p.  xxxvii-xi.. 


II.  —  Principaux  édifices. 

Basilique  chrétienne  de  Dermech. 

Ciiiucklcr,  Bnailiijues  chr^'liciines  de  Tuniaic,  p.  11  à  17, 
plan  par  Sadoux  à  la  pi.  I  ;  Inv.  dea  mosaïques  de  la  Gaule 
ni  de  i: Afrique,  II,  p.  230  à  233,  n"»  68.1  à   692. 
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Céramique  punique. 

Gauckler,  Nécr.  pun.,  I,  p.  116  à  118,  p.  120  à  12."j  ;  II, 
p.  512  à  510  ;  Gseil,  Hisl.  de  l'Ap-U/ue,  II,  p.  83  ;  IV, 
p.  58-59. 

Citernes  de  l'Est. 

Aiidollent,  Carthaye  romaine,  p.  2i9  à  2.">4  ;  Magne,  dans 
J.  Renault,  Cahiers  d'archéologie  (unisienne,  IV,  1911, 
p.  11  à  60  ;  Carton,  Rev .  tunisienne,  1911.  p.  493-494;  Bev. 
arch.,  1919,  I,  p.   294-29r.. 

(irands  murs  situés  à  l'Est  des  citernes. 

Carton,  Rev.  tunisienne.  1912.  p.  564  à  560  ;  Rev.  arch., 
1919, I  p.  293. 

Monastère  de  Saint-Étienne. 

Gauckler,  Bull.  arch.  du  Comité,  ^03,  p.  410  à  420  ;  Inv. 
des  iiios.,  II,  [).  237  à  240,  u"'  706  à  714. 

Odéon. 

Gauckler,  Rev.  arch.,  1902,  II,  p.  387  à  .399  ;  Nouv.  Arcli. 
des  Missions  scient.,  XV,  p.  443  à  451. 

Sanctuaire  de  Jupiter-Hammon  '. 

Gauckler,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscr.,  1899, 
p.  156  à  162  ;  Bull.  arch.  du  Comité,  1899,  p.  clix  à 
CLxm  ;  Perrot,  Rev.  de  l'art  ancien  et  moderne,  1899,  VI, 
p.  8  à  18. 

Temple  circulaire  ?à   l'Ouest  du  théâtre. 

,  Toutain,   Rull.  des  Antiquaires  de  France,   1915,  p.  309  à 
316. 


Théâtre. 


Gauckler,  Nouv.  Arch.  des  Missions  scient.,  XV,  p.  452  à 
472. 

Thermes  d'Antonin. 

Audolient,    Carthage   romaine,  p.    242   à   244  ;   Delattre, 
Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscr.,   1908,  p.  592   à  594. 

1.  Le    Sei-apeum    était    à   lOuesL   du    sanctuaire    de     Jupiter-Hammon 
'Audolient,  Carlhage  romaine,  p.  238-2 iO. 
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Villas  principales  '. 
l)ahar-el-.Morali  : 

a.  —  Gauckler,  (Compte  rendu  de  la  marche  du  service  deft 
Anlicfuilés  en  1903,  p.  Hi  ;  Nouv.  Arch.  des  /n/ssio/js 
scienl.,  XV,  pi.  XXV  ;  lav.  des  nws.,  II,  p.  212  à  214, 
n°s  631  à  039. 

b.  —  Gauckler,  Marche  du  service  en  1903,  \>.  13  à  10  ; 
Inv.  des  mos.,  II.  p.  214  à  210,  n°^  640  à  f;r>(). 

Terrain  clAncona  : 

c.  —  Gauckler,  Inv.  (h's  mos.,  II,  p.  243  à  2V7,  ii"*  720  à 
737. 

Ard-el-Khèraïb  : 

I).  —  Maison  de  basse  époque  sur  remplacement  de  Faii- 
cien  camp  de  la  cohorte  urbaine  casernée  à  Carthai^e. 

Gauckler,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  insfr.,  1904, 
p.  695  à  703  ;  Xouv.  Arch.  des  Missions  scient.,  X\',  p.  't'tO 
à  443,  pi.  XXVI-XXVII  ;  Inv.  des  mos.,  II,  p.  257  à  260, 
no*  769  à  770. 


COMMUNICATIONS 


MARTYRS    IJi;    l'.DURKIKA,    l'Ai!    M.    PMI.   MONCKAIX, 
ME.MRRE    DI'J    LACADÉMIli:." 

.  J'ai  riioniunir  de  coiiiniuiii(|uer  à  1  Académie,  de  la  pai't 
de  M.  Carcopino,  nag-uère  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  d  Alg-er  et  directeur  du  Musée,  aujourd  hiii  maître 
de  conférences  à  la  Sorbonne,  deux  curieuses  inscriptions 
martyrolog-iques  dAlg-érie,  qui  ont  été  trouvées  récemment 
fjanvier  1920)  près  du  villag-e  de  Bourkika,  situé  au  Nord- 
Est  de  Miiiana.  six  kilomètres  à  l'Est  de  Marengo. 


I.  Pour  certaines  mosaïques  du  quartier  qui  fif^ure  sur  le  plan,  se 
reporter  au  croquis  donné  dans  Merlin,  Inv.  des  mos.,  II,  suppl.,  p.  78- 
79. 
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La  plupart  des  renseignements  qui  suivent,  sur  les  cir- 
constances de  la  découverte,  m'ont  été  transmis  par 
M.  Garcopino,  qui  les  tenait  lui-même  de  deux  témoins 
oculaires  :  M.  l'abbé  Dubosc,  curé  de  Tipasa,  correspon- 
dant du  Ministère,  et  M.  Glénat,  à  qui  nous  devons  un 
excellent  estampage  des  inscriptions.  Ces  indications  sont 
confirmées,  et  complétées  sur  certains  points,  par  une  note 
de  M.  Streicher,  curé  de  Bourkika  :  note  insérée  dans  la 
Semaine  religieuse  d'Alger  an  13  février  1920. 

L'emplacement  précis  de  la  découverte  correspond  au 
numéro  22  de  la  feuille  13  de  V Atlas  archéologique  de 
l'Algérie  publié  par  M.  Gsell.  En  cet  endroit,  à  cinq  kilo- 
mètres environ  au  Nord  de  Bourkika,  dans  la  propriété 
Germain,  des  ouvriers  de  la  main-d'œuvre  pénitentiaire, 
occupés  au  défoncement  d'une  vigne,  rencontrèrent  les 
soubassements  d'un  édifice  demi-cir.culaire  qui  renfermait 
de  nombreux  sarcophages,  une  douzaine  au  moins,  et 
autour  duquel  gisaient  des  débris  d'architecture,  fûts  de 
colonnes,  chapiteaux,  dalles,  poteries.  D'après  les  indica- 
tions recueillies,  tout  cela  aurait  été  saccagé,  la  plupart 
des  sarcophages  brisés,  le  tout  recouvert  de  terre,  sauf  le 
couvercle  à  inscriptions  dont  nous  allons  parler,  et  quelques 
fragments,  dont  un   fond  de  vase  avec  une  croix. 

Au  milieu  de  l'hémicycle  se  trouvait  un  sarcophage  assez 
richement  décoré,  profondément  enfoui,  et  formant  bloc 
dans  la  maçonnerie.  On  n'a  pu  l'extraire  ;  mais  on  a  cons- 
taté qu  il  contenait  des  ossements.  Seul,  le  couvercle  a  pu 
être  sauvé  par  les  soins  de  M.  Streicher,  curé  de  Bourkika, 
et  transporté  au  presbytère. 

Ce  couvercle  est  une  table  calcaire,  longue  de  1  "'47, 
large  de  0  "'  a7,  épaisse  de  0 '"  23.  La  table  est  brisée  à 
droite.  Elle  porte  une  riche  ornenienta,tion.  A  gauche,  un 
ensemble  purement  décoratif,  sculpté  en  creux,  occupe 
toute  la  largeur  :  environ  le  quart  de  la  surface  totale.  Il 
couvre   un    espace  rectangulaire    de   0  '"  36  sur  0  "'57.    11 
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est  divisé  lui-même  en  trois  zones,  rectang-ulaires  et  paral- 
lèles, mais  inég^ales,  (]ui  présentent  des  motifs  dilîérenls. 
Dans    la   zone    de   gauche,  (0 '"  12    sur    0  '"  n7),    c'est  une 


doul)le  rangée  de  dentelures  se  faisant  face,  qui  dessinent 
des  X,  des  losanges  et  des  triangles.  Dans  la  zone  centrale, 
la  plus  étroite  (0  '"  06  sur  0  '"  57),  c'est  une  seule  ran- 
gée de  dentelures,  dessinant  des  triangles,  des  M  ou  des 
N.  Dans  la  zone  de  droite,  beaucoup  plus  large  (0"'  IS 
sur  0  ■"  57),  c'est  une  longue  branche  de  palmier,  très 
régulière,  dont  la  tige,  très  droite  et  fortement  marquée, 
est  tournée  vers  le  bas  de  la  pierre. 

Immédiatement  à  droite  de  cet  ensemble  décoratif, 
presque  dans  l'angle  inférieur  de  la  surface  restée  libre,  est 
sculptée  en  creux  une  grande  couronne  que  dessine  une 
longue  branche  repliée  sur  elle-même  :  probablement  une 
branche  de  laurier.  La  largeur  de  la  couronne,  mesurée 
jusqu'à  la  tige,  est  de  0  "'  25  ;  mesurée  jusqu'à  l'extré- 
mité des  feuilles,  de  0  '"  35.  Le  diamètre  interne  est  de 
0  '"  li. 

A  l'intérieur  de  la  couronne  est  gravée  une  courte  ins- 
cription (B).  L'inscription  principale  (A)  se  déroule  sur 
l'espace  resté  libre,  au-dessus  et  à  droite  de  la  couronne. 
Enfin,  au-dessous  de  l'inscription  A,  sont  encore  sculptées 
deux  colombes  se  faisant  face. 

L'inscription  A  se  compose  de  trois  lignes  très  inégales, 
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dont  la  première  comprend  trois  mois,  la  seconde  deux 
mots,  la  troisième  un  seul.  Elle  est  gravée  en  lettres  irré- 
gulières, hautes  en  moyenne  de  0  '"  07.  L'inscription  B, 
enfermée  dans  la  couronne  et  gravée  en  caractères  plus 
petits  (de  0  "'  03  environ),  comprend  aussi  trois  lignes, 
mais  encore  plus  courtes,  avec  des  abréviations. 

Lecture  de  M.\L  Gagnât  et  Monceaux,  sur  l'estampage 
qui  a  été  exécuté  par  M.  Glénat,  et  qui  nous  a  été  envoyé 
par  M.  Carcopino. 

Inscription  A. 

PETITEME  •  SAMARTVRoV 

RENATVS  ET 

OPTATA 

Petite    nie[n)sa[rn)  inarturou[m) 
Renatus  et  Optata 

Inscription  B 

PASN  Pas[si)  n(onas)  a{prilcs)  ou 

AETCO  a[ugus/as)  et  coro{nati). 

RO  .  ' 

Inscription  A.  —  -\  la  ligne  1,  on  avait  lu  d'abord 
MARTVROM.  Mais,  sur  l'estampage,  nous  lisons  distinc- 
tement MARTVROV  :  graphie  dont  nous  avions  déjà  des 
exemples  en  Afrique. 

Inscription  B.  —  Les  archéologues  algériens,  qui  ont 
tenté  le  déchilfrement,  ont  lu  PAS'sf)  M.A[rtijriiim).  Mais 
il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  la  dernière  lettre  de  la 
première  ligne  est  un  N.  D'ailleurs,  le  mot  passi  devait 
être  suivi,  selon  l'usage,  de  la  mention  du  jour  anniver- 
saire. D'où  notre  lecture  :  PAS{s«)  N(onas)  A[priles)  ou 
A{u(/ustus). 
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■    Les  noms  des  deux  martyrs  sont  des  noms  courants  en  ' 

Afrique.  Benatus,  nom  souvent  pris  au  baptême  (allusion  à  ; 

la  renaissance  morale  par  le  sacrement  du  baptême),  se  lit  j 
sur  des  tombes  de  chrétiens,  k  Carthage  et  ailleurs  ;  nous 
connaissions  déjà   un   martyr  Benatus  par  une  inscription 
de   Bir    Fradj    (à   l'Ouest    d'Ain    Abid,    entre    Guelma  et 
Constantine).  Quant  au  nom  d'Optata,  il  s'était  rencontré 

déjà  dans  plusieurs    épitaphes   africaines,    notamment   sur  j 

une  mosaïque  tombale  de  Taparura  (Sfax).  Les  deux  mar-  i 

tyrs  qui  ligurent  sur  la  table  de  Bourkika  étaient  probable-  \ 
ment  des  martyrs  locaux. 

Les  formules    employées    ici  donnent   lieu   à   quelques  i 

observations.  i 

Pelilc.   —    Formule    nouvelle,    du  moins   avec  ce   sens,  j 

dans  l'épigraphie  chrétienne  d'Afrique.  On  doit  comprendre  I 

probablement  :  «  Approchez-vous  de  la  table  des  martyrs  »,  : 
qui  peut-être  servait  d'autel.                                             , 

Me{n)sa{m)  niariurou{m).  —  L'expression  mensa  inarfu- 

rum  s'est  déjà  rencontrée  en  divers  endroits  ;  à  Maktar,  à  i 

Henchir  Fellous,  à  Ain  el-Ksar,  à  Aïn  Melloul.  On  appe-  ; 
lait  ainsi  la  table  qui  couvrait  des  reliques  de  martyrs,  et 

qui  souvent  formait  la  table  d'autel.  . 

On    notera    la     graphie    marturou{m).    On     la    retrouve 

ailleurs,  notamment  sur  une  stèle  d'Aïn  Regada,  où  se  lit  :  j 

Nomina    martiirrou[m) .   Ces  graphies    sont  intéressantes  i 

pour  l'histoire   de  la  prononciation  latine.  Le  second  V  de  | 

tnartuniin  avait  évidenmient  le  son  ou.  Le  premier  V,  qui  \ 

est  très   souvent    remplacé  p^n' 1    ou  par   Y,  di'vait  se  pro-  | 

nonccr  /.   —   Quant  à  niesa  pour  mensa,  c'est  courant  en  , 

Afrique.                     -  i 

Passi.  —    C'est  la   formule   consacrée  pour    rappeler    la 

mort  ou  l'anniversaire  des  martyrs.  i 

Corn'nati).  —  Alkision  à  la  ccmronne  des  martyrs,  repré-  i 

sentée  ici  par  cette  couronne  de  laurier  qui  enferme  Fins-  ^ 

cription  B.  Une  mosaupic  tombale,  trouvée  à  Tabarka,  celle  ; 
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de  deux  l'elig-ieuses  qui  avaient  souffert  pour  leur  foi, 
présente  dans  une  couronne  l'inscription  :  Dif/nis,  cligna, 
vincentibiis  corona.  Sur  la  mosaïque  funéraire  d'un  évêque, 
découverte  à  Laniig-gig-a,  on  lit  dans  une  couronne  :  Dignis 
cligna,  Pat  ri  Argent  io  coronani  Benenatus  tcselavit.  Jus- 
qu  ici,  dans  les  inscriptions  martyrologiques  de  la  contrée, 
on  n'avait  pas  encore  rencontré  le  mot  coronatus. 

A  en  jug-er  par  les  formules,  comme  par  la  forme  des 
lettres  et  l'aspect  général  du  monument,  les  deux  inscrip- 
tions de  Bourkika  datent  du  iv"  siècle  ;  d'ailleurs,  la  plu- 
part des  monnaies  recueillies  dans  les  déblais,  autour  de 
la  pierre,  sont  des  monnaies  de  Constantin.  Le  sarcophage, 
dont  le  couvercle  portait  ces  deux  inscriptions,  devait  être 
placé  sous  l'autel  ou  près  de  l'autel  d'un  sanctuaire,  basi- 
lique ou  chapelle  :  devant  ou  dans  cette  abside  dont  on  a 
aperçvi  les  soubassements. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  PERPÉruEL  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Paul 
Monceaux,  le  t.  V  de  son  Histoire  littéruire  de  V Afrique  chrélienne, 
qui  est  intitulé  :  Snint  Optai  et  lot  prpinieni  écrivains  donatisles 
(Paris,  Leroux,  1920,  iu-8°j. 


SÉANCE  DU  23  AVRIL 


PRESIDENCE     DE     M.    CHARLES     DIEHL. 


Lecture  est  donnée  de  la  lettre  par  laquelle  M.  Henry  Gochin 
pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  libre  devenue 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Dieùlafoy. 
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M.  Nyrop,  élu  le  mois  dernier  associé  étranger,  adresse  à 
l'Académie  ses  remerciements. 

M.  Langlois  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  concours  des 
Antiquités  nationales  en  19'20  ^ 

M.  HuART  lit  une  note  de  M.  J.  de  Morgan  sur  la  succession 
des  princes  Mazdéens  de  la  Perside  -.  Il  souligne  en  quelques 
mots  l'intérêt  de  cette  communication  qui  jette  une  nouvelle 
lueur  sur  le  milieu  si  obscur  où  s'est  conservé  l'Avesta,  sur 
lequel  les  Sassanides  devaient  plus  tard  fonder  leur  religion 
d'État. 

M.  Gagnât  communique,  au  nom  de  M.  Poinssot,  le  texte  d'une 
inscription  de  Tunisie  qui  contient  un  décret  relatif  à  une  con- 
testation de  limites  entre  les  citoyens  de  la  ville  d'Aunobari  et 
un  particulier  nommé  Julius  Regillus  ^. 

M.  Théodore  Keinacii  présente  quelques  observations. 

M.  le  comte  Duriuku  rappelle  l'inscription  placée  à  Florence 
au-dessus  de  la  porte  de  l'église  de  Sant'Apostolo,  et  qui  affirme 
que  celte  église  a  été  fondée  par  Charlemagne  en  805,  après  que 
ce  «  rex  Francorum  »  fût  entré  à  Florence  le  6  avril  de  la  même 
année,  et  eût  décoré  de  colliers  d'or  une  foule  de  citoyens. 

La  donnée  de  cette  inscription,  qui  met  aussi  en  cause  l'arche- 
vêque Turpin,  Roland  et  Olivier,  est  purement  légendaire.  Mais 
M.  Durrieu  estime,  d'après  le  caractère  de  l'écriture,  qu'elle 
pourrait  être  contemporaine,  ou  à  peu  près,  du  passage  à  Flo- 
rence d'un  autre  Charles,  également  <(  rex  Francorum  »,  c'est- 
à-dire  de  Charles  \TII,  traversant  l'iorence  en  1494,  pour  aller 
à  la  conquête  de  \aples. 

MM.  Dei.ahorde,  Salomon  Heinacu,  Théodore  Reinacu  et  Prou 
présentent  quelques  observations. 

M.    .\dricn    lii.ANcni.T   cominenlc    les   types    de    deux    pierres 


1.  A'oir  ci-après. 

2.  \'oir  ci-aprcs. 
.1.   Voir   (i-iiprès. 
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gravées  antiques,  dans  lesquelles  il  propose  de  voir  des  intailles 
gnostiques  * . 

MM.    Salomon    Reixach,    Moncealx    el    Babllon    présentent 
quelques  observations. 


APPENDICE 


RAPPORT  SLR  LE  CONCOURS  DES  ARTigUlTÉS  DE  LA  FRANCE  EN 
1920,  PAR  -M.  LANGLOIS,  MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE  ;  LU  DANS 
LA    SÉANCE    DU    23    AVRIL    1920. 

L'Académie  doit  suivre  avec  intérêt,  d'année  en  année, 
son  Concours  des  Antiquités  de  la  France  pendant  la 
période  critique  que  nous  traversons.  Car  ce  Concours  a 
toujours  été  un  thermomètre  de  l'activité  dans  nos  études. 
Avant  la  g-uerre,  aux  temps  de  tranquillité  et  de  prospérité, 
les  candidats  affluaient  et  les  premiers  rangs  n'étaient 
jamais  attribués  qu'à  des  livres  de  premier  ordre.  Si  ce 
niveau  très  élevé  venait  à  s'abaisser,  il  serait  manifeste 
que  la  guerre  et  la  convalescence  laborieuse,  préparatoire 
de  l'avenir,  qui  suit'  les  guerres,  même  heureuses,  auraient 
nui  temporairement  aux  travaux  relatifs  à  notre  passé,  ce 
qui  n'aurait  rien  d'étonnant.  Est-ce  le  cas,  et  dans  f[uélle 
mesure,  pour  1920? 

Neuf  ouvrages  ont  été  présentés  au  Concours  ;  c'est-à- 
dire  que  le  nombre  des  concurrents  n'est  plus  ce  qu'il  était 
autrefois.  Mais,  sur  ce  nombre,  six  ont  été  jugés  dignes 
d'une  récompense,  trois  d'une  médaille  ;  et  cela  est  signifi- 
catif, car  la  Commission  s'est  imposé  la  loi  de  n'accorder 
médailles  et  mentions  qu'à  des  travaux  respectivement 
comparables  à  ceux  qui  étaient  jadis  honorés  de  la  même 
manière. 

1.   Voir  ci-aprcs. 

1920  Q 
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La  première  médaille  a  été  décernée  à  M.  Charles  Porée,  i 

pour  ses    Etudes  'historiques  sur  le  Gévaudan.  M.   Porée,  ! 

présentement  archiviste  de  l'Yonne,  a  été  archiviste  de  la  i 

Lozère  de  1897  à  1891).  Ses  Etudes  historiques  sur  le  Gévau-  ; 

dan  sont  le  résultat  des  recherches  qu'il  entreprit  dans  son  . 

premier   poste  et   qu'il   a   parachevées   depuis,  peu  à   peu.  î 

C  est  un  recueil  de  mémoires  détachés,  qui  ont  été  publiés  ; 

d'abord,    au    moins    pour    les    quatre  cinquièmes,    par    la  i 

«  Société  dWgriculture...  delà  Lozère»,  de  1!)01  à  1919.  Ces  ; 

mémoires   se   répartissent  en  deux   groupes  :   1°   ceux  qui  i 

sont  relatifs  à   l'histoire  des  institutions  ;   2"  ceux  qui  in-  [ 

téressent  l'archéologie.  Il  faut  citer,  dans  le  premier  groupe,  ' 

des   monographies    sur  les  évêques-comtes    de  Gévaudan,  : 

sur  les   Statuts    des    pariers    de    la    Garde-Guérin,  sur    la  ; 

Domination  aragonaise  en  Gévaudan,  sur  l'Airranchissement  ; 

de  la  terre  de  Peyre,  sur  les  Mesures  à  grains  employées  en  ; 

Gévaudan,  etc.  Les  principaux  morceaux  du  second  groupe  j 

ont  trait  ;i  Ihistoire  de   l'église   de  Ribennes,  reconstruite  | 

sous  Philippe  le  Bel  d'après    les   traditions  de    l'architec-  | 

ture  romane,  et  à  la  construction  de  la  cathédrale  de  Mende.  ■ 

Tous  ces  mémoires  sont  composés  avec  une  élégance  sobre,  ' 

à  peu  près  exclusivement  d'après  des  documents  conser-  j 

vés  aux  Archives  départementales  de  la  Lozère,  les([uelles  \ 

sont    parmi  les    plus    riches    de    France   pour  le  xni"  et  le  : 

xw"  siècles.    L'ensemble  est  un  modèle  des  œuvres  qu  un  > 
archiviste   intelligent  et  très   bien  préparé  en   tous   points 

peut  accomplir,  dans  un  dépôt  important,  pour  la  connais-  ' 

sance  de   l'histoire   locale  et  même   de   l'histoire  générale.  \ 

Juristes,  historiens  ou  archéologues,  les  membres  de  la  Com-  j 

mission   ont  été    d'accord    pour   a[)précier    très    favorable-  i 

ment,  chacun  en  ce  qui  concerne  sa  spécialité,  les  trouvailles  < 
de  M.    Porée   et  la   v;dour  de    ses  ronchisions    pour    leurs 
éludes. 

Le  livre  (|ue  M.    Dottin  a   présenté  au  Concours  et  (jui  '■ 

reçoit  la  seconde  médaille,  est  consacré  à  la  Lamjue  gauloise^  v 
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à  son  vocabulaire,  à  sa  phonétique,  à  ses  monuments 
épigraphiques  qui  sont  reproduits  in  extenso,  mais  non  pas 
traduits,  car  l'auteur  est  aussi  prudent  que  très  bien 
informé.  Tout,  dans  ce  livre,  même  les  errata  et  les  addenda 
qui  sont  assez  considérables,  témoignent  d'une  érudition  et 
d'une  conscience  parfaites.  11  paraît  un  peu  sec,  mais  c  est 
parce  qu  il  s  en  tient  aux  faits,  sans  rien  risquer., 11  est 
désormais  le  Manuel  indispensable  qui  mettra  lin  aux 
divag-ations  dont  les  textes  et  les  étymologies  celtiques  ont 
été  souvent  lobjet  depuis  le  xvi^  siècle. 

Les  ouvrages  de  MM.  Carrière  et  Waquet,  qui  ont  obtenu 
respectivement  la  troisième  médaille  et  la  première  mention 
sont,  au  contraire  des  précédents,  tout  à  fait  comparables 
entre  eux,  et  l'espèce  d'accolade  sous  laquelle  nous  les 
réunissons  se  justifie  par  plus  d'une  raison.  Celui  de  M. 
l'abbé  Carrière  est  intitulé  :  Histoire  et  Cartiilaire  des 
Templiers  de  Provins  :  celui  de  M.  \\  aquet  :  Le  bailliage 
de  Vennandois  aux  XIII'^  et  XI V"  siècles.  De  part  et  d'autre, 
mêmes  qualités  :  bon  sens,  netteté,  précision,  compétence  ; 
l'un  et  l'autre  auteur  ont  démontré  qu'ils  savent  très  bien 
travailler.  De  part  et  d'autre  aussi,  un  sujet  un  peu  maigre, 
que  les  auteurs  on^,  corsé  de  leur  mieux,  et  moins  de  résul- 
tats vraiment  neufs  que  leur  diligence  ne  méritait  sans 
doute  d'en  obtenir.  Ces  deux  livres  sont  des  contributions 
très  honorables  à  l'histoire  de  notre  pays.  Si  l'un  reçoit 
une  médaille  et  l'autre  une  mention  seulement,  ce  n'est  pas 
que  la  Commission  ait  reconnu  entre  eux  une  grande 
différence.  Mais  il  fallait  choisir,  et  si  le  livre  de  M.  Car- 
rière présente  peut-être  un  peu  plus  de  traces  d'inex- 
périence que  celui  de  M.  Waquet,  il  a  paru  que  le  sujet 
choisi  par  M.  Waquet  était  peut-être  un  peu  moins  rému- 
nérateur,  pour  la  science,  que  celui  de  M.  Carrière. 

La  seconde  mention  a  été  attribuée  à  M.  Delamare  pour 
son  «  Etude  liturgique  et  hagiographique  »  sur  le  Calen- 
drier de  l'Eglise  d'Evreux,  dont  la  moitié   seulement  con- 


132  Li:S    l'RlNCKS     MAZDÉENS    l)K    LA    PIÎKSIDE 

cei-ne  les  époques  anciennes  dont  nous  nous  occupons. 
L'auteur  n'est  pas  un  érudit  de  profession,  et  on  ne  saurait 
être  surpris,  ni  choqué,  de  quelques  lacunes  évidentes  de 
sa  préparation  technique.  Mais  son  livre  accuse  un  travail 
considérable,  et,  en  général,  de  bonne  qualité.  Notons 
seulement  que,  sur  la  question  délicate  des  rapports  entre 
les  Églises  anglaises  et  les  Églises  normandes,  il  semble 
que  M.  Delamare  ait  adopté,  sans  un  examen  approfondi, 
des  idées  contestables;  le  savant  Edmund  Bishop,  dont 
M.  Delamare  ne  prononce  pas  le  nom,  professait  à  cet 
égard  des  opinions  tout  autres. 

La  troisième  mention  revient  à  M.  Gustave  Chauvet 
pour  ses  Grottes  du  Chaffaud.  L'exploration  des  grottes 
du  GhalTaud  a  donné,  depuis  1834,  des  résultats  très 
intéressants,  dont  M.  Chauvet  s'est  attaché  à  dresser  le 
tableau  et  la  bibliographie.  Ce  travail  est  fort  bien  conduit 
et  témoigne  de  l'érudition  exacte  et  consciencieuse  dont 
M.  Chauvet  a  déjà  donné  d'autres  preuves. 


COMMUNICATIONS 


NOTE    SUR    LA    SUCCESSION    I-IKS    PHINCES    MAZDEENS 

DE    LA    PEHSIDE, 

PAU    M.    .1.     DE    MORCIAN. 

Sous  les  Achéménides,  la  province  de  Perside  jouait, 
dans  l'empire,  un  rôle  fort  important  :  elle  était  résidence 
d'été  des  grands  rois,  centre  religieux  mazdéen  dont  la 
sainteté  ne  le  cédait  en  rien  à  celui  de  l' Azerbaïdjan,  et 
c'est  là  (pie  les  Rois  des  rois  avaient  leur  sépulture.  Une 
famille  princière,  parente  des  Achéménides,  avait  en  main 
les  all'aires  du  culte  et  jouissait  de  grands  privilèges.  Lors 
de  la  conquête  alexandrine,  jles  Macédoniens  reconnurent 


^ 
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à  ces  prètres-princes  une  autonomie  relative,  afin,  certaine- 
ment, de  ménager  les  populations  attachées  au  culte  d'Or- 
niazd,  et,  plus  tard  les  Parthes,  assurément  pour  la  même 
cause,  tolérèrent  au  milieu  de  leurs  domaines  l'existence 
de  cette  principauté. 

Tous  les  documents  relatifs  à  lliistoire  de  la  Perside 
ayant  été  détruits,  lors  de  la  conquête  arabe  de  la  Perse 
par  le  fanatisme  musulman,  et  les  auteurs  occidentaux  ne 
parlant  pas  de  cette  principauté,  en  dehors  de  Strabon 
(liv.  XV,  ch.  m,  §  3  et  §  24)  dont  les  renseig-nements  à  cet 
égard  sont  généraux  et  très  vagues,  nous  en  sommes 
réduits  pour  établir  la  filiation  des  princes  à  l'étude  des 
médailles  que,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  texte  lapidaire  ne 
vient  éclairer . 

Les  monnaies  de  la  Perside  ne  sont  jamais  datées;  c'est 
donc  à  leur  style,  au  costume  des  effigies  princières  et  aux 
caractères  épigraphiques  des  légendes  que  nous  devons 
nous  en  rapporter.  Ces  légendes  sont  toutes  écrites  en 
caractères  dérivés  de  l'araméen  en  usagée  chez  les  Perses  à 
l'époque  achéménide,  caractères  qui  varient  sensiblement 
suivant  les  époques,  et  dont  la  suite  montre  dans  ses  détails 
l'évolution  de  l'araméen  des  anciens  temps,  vers  l'écriture 
pehlvie  de  la  période  sassanide.  Les  caractères  persépoli- 
tains  sont  indépendants  de  l'écriture  sémitique  qu'on  ren- 
contre sur  les  monnaies  des  derniers  rois  arsacides, 
n'ayant  avec  elle  de  commun  que  les  origines. 

Durant  toute  la  période  d'influence  grecque,  c'est-à-dire 
sous  les  Séleucides  et  les  Arsacides,  la  principauté  de  Per- 
side demeura  comme  l'unique  foyer  de  conservation  du 
culte,  des  traditions  et  de  la  langue  des  Perses,  bien  que  le 
dialecte  iranien  eût  été  fort  imprégné  de  sémitisme.  Les  noms 
des  princes  dont  nous  possédons  les  médailles  sont  tous 
perses.  C'est  de  ce  foyer  de  conservation  des  aspirations 
nationales  que  sortit,  avec  Artaxercès,  fils  de  Pâpek,  pre- 
mier grand  roi  sassanide,  la  renaissance  de  la  culture 
iranienne . 
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Les  princes  persépolilaius  n'ont  certainement  pas  frappé 
monnaie  sous  les  Achéménides  ;  ils  n'ont  même  pas  usé  de 
ce  privilège  sous  Alexandre  le  Grand  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs pendant  un  siècle,  de  323  à  220  av.  J.-C.  environ. 
Ce  n'est  donc  qu'à  l'époque  des  débuts  des  Arsacides  en 
Perse  que  commence  le  monnayage  des  princes  persépo- 
litains,  el  il  se  poursuit  jusqu'en  227  ap.  J.-C,  date  de  la 
chute  des  Arsacides,  c'est-à-dire  pendant  quatre  siècles. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ces  médailles  au  point  de  vue 
numismatique  :  ce  serait  étendre  beaucoup  trop  largement 
cette  étude.  Je  me  contenterai  de  parler  de  leurs  légendes, 
rangées  suivant  le  style  des  pièces  et  la  nature  des  carac- 
tères employés  dans  les  textes. 

Nous  ne  savons  rien  des  princes-grands-prétres  contem- 
porains des  souverains  achéménides  et  des  Séleucides 
jus(ju'à  Antiochus  III . 

Le  premier  prince  dont  les  médailles  nous  soient  parve- 
nues est  Bagadat  1.   On  lit  sur  ses  monnaies  ; 

(Lég.  n"  1 .)  n^o42  n\iSx  n.xDims  riTii 

BaGaDaT  FRaTaRaKA  ZI  ALaHIA  BaGaKerT 

Bagadat  était  donc  fils  d'un  prince  du  nom  de  Bagakcrt., 
prince  dont  nous  ne  possédons  aucune  pièce. 

Puis  il  existe  une  lacune  de  peu  d'étendue,  car  les  mon- 
naies qui  suivent  sont  de  même  style  que  celles  de  Baga- 
dat. 

\'icnl  ^>/>'trzc,  fils  de  Frada. 

(Lég.  n"  2.)  "î-i£  [^î1]^'•^N  •'7  Nrin^^E  "i2ini 

VaHUBcRZ  FRaTaRaKA  ZI  ALaH[lA]  FRaDn. 

Nouvelle  lacune,  ou  tout  au  moins  Autojihradate  ne  nous 
disant  j)as  s'il  est  le  lils  d'Oborze,  nous  pouvons  supposer 
l'existence  d  un  autre  jjrince  avant  kii.  Vient  alors  Aulo- 
pUrudafc  î. 
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(Lég.  n<*  3.)  xin'"iN  n  NDimD  m^sm 

VaTaFRaDaT  FRaTaRaKA  ZI  ALaHIA 

à  qui  semble  succéder  Artaxercès  I. 

(Lég.  n°4.)  x\i^N  n  NDimD  -in-k:\imN. 

ARTaHSaTR  FRaTaRaKA  ZI  ALaHIA. 

Vient  alors  un  prince  dans,  le  nom  duquel  M.  le  colonel 
Allotte  de  La  Fuye,  qui  possède  sa  médaille  unique,  pense 
reconnaître /l/e.ra/i(//-e,  ALTSaNT,  satrape  de  Perside  sous 
Antiochus  III  (222-187  av.  J.-C.)  et  frère  du  puissant 
Molon,  satrape  de  Médie. 

(Lég.  n°  o.j  (?j  ^2n'nN  .1- xr^ms  (?;  n:ï''^x 

ALTSaNT  (?)  FRaTaRaKA  ZI  ARDTBR  (?) 

Cette  légende  est  encore  fort  obscure  ;  il  convient,  pour 
se  prononcer,  d'attendre  que  d'autres  exemplaires  de  cette 
médaille  aient  été  découverts. 

Pour  ces  premiers  princes,  j'ai  suivi  la  succession  pro- 
posée par  le  colonel  Allotte  de  La  Fuye  dans  son  beau 
mémoire  sur  la  question.  (Cf.  Étude  sur  la  Numismatique 
de  la  Perside,    dans  Corolla   Numismaiica,    Oxford,    1906, 

*      .  7  7  7 

pp.  63  à  96.  PL  III:)  Pour  la  filiation  de  ceux  qui  suivent, 
j'ai  seulement  tenu  compte  des  médailles  et  de  mes  lectures 
personnelles. 

Ici,  par  leur  style,  se  présentent  les  monnaies  anonymes 
d'un  prince  A . 

Au  point  de  vue  de  Fart,  vient  ensuite  un  prince  du  nom 
de  Darius.  (/.)  [Lég.  n«  6.]  n^'-g  p-j  =  DaRiV  MaLKA 
«  Darius  roi  ».  C'est  pour  la  première  fois  que  nous  voyons 
figurer  dans  les  légendes  de  la  Perside  le  titre  sémitique 
de  dIU.  La  légende,  dont  les  caractères  sont  déjà  très  évo- 
lués, montre  qu'entre  Altzant  et  Darius  I,  est  une  lacune 
importante,  et  le  laconisme  des  légendes  de  ce  dernier 
prince  ne  permet  pas  de  le  relier  non  seulement  au  groupe 
précédent,  mais  aussi  au  roisuivant,   Autophradate  (II). 
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[Lég.  n"  T.]  x:'!»^  nT"^£n:  =  VaTaFRaDaT  MaLKA  ; 

Ici  commence  une  série  dans  la([uelle  les  princes  ont  soin  I 
de  nous  fournir  le  nom  de  leur  père.  1 

Dariua  (II)  Hls  d'Autophradate  (II).  •; 

[Lég.  n"  8.]  N3^*2n-"iEin  -^2  .v^"'^?^  mxT.  ^ 

DaRIaV  MaLKA  BaReH  VaTaFRaDAT  MaLKA.  1 

Puis  viennent  deux  fils  de  Darius  (II),  Arlaxercès  (II)  et 
Oxatlirèa.  \ 

TLég-.  n'*9.|  N3^D  Tix-  mi  n3S2  ■in*k:%-;nN.  ; 

ARTaHSaTR  MaLKA  BaReH  DARIaV  MaLKA.  ] 

et  [Lég.  n"  j_Oj  :'-^,2  '.nx- .112  :'^a  ^nrDim  1 

VaHuKHSaTR  MeLeK  BaReH  DARIaV  MeLeK.  \ 

Vahuh'hcIiHtr est  certainement  l'équivalent  d'Uvah/ina/ni,  j 
c'est-à-dire  Cijaxare  ou  O.rafhrès  (Allotte  de  La  F'uye),  ' 
Gocithrès  d'Isidore  de  Gharax.  ! 

Il  est  à  penser  que  cet  Artaxercès  (II)  ne  régna  que  peu   j 
de  temps   sur  la  Perside,  car  ce  sont  les  fils  de  son  frère,    i 
Oxithrès,  qui,  après  leur  père,  occupent  le  trône,  d'où  leur 
oncle  avait  probablement  été  chassé. 

Nous    voyons,  après  ces  deux    rois,   Pirouz    (I),  fils   de 

Gocithrès,  arriver  au  pouvoir.  I 

'  ! 

fLég.  n"  11.]  [n2''^  •^pJrBin"!  .-12  x:''^>3  cti^e 

PiRUC  MaLKA  BaReH  VaHUKHS[aTR   MaLKA] 

et  Piriic  (II),  nis  de  Piruc  (I),  succéder  à  son  père.  Ses  '. 
médailles  portent  des  deux  cotés  des  effigies,  et  sur  les  deux  i 
faces  la  même  légende.  [Lég.  n°  12.]  nd'^c  •rr'iE  =  PiRUC  : 
MaLKA. 

Il  paraît  qu'après  ce  prince,  la  lignée  majeure  d'Artaxer-  \ 
ces  (II)  reprit  ses  droits;  car  iVamupnf,  l'un  des  fils  de  ce 
prince,  occupe  le  trône.  ! 
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[Lég.  n°  13.]  [n:""'*^  inlriTT-n^x  -^z  n3"'^d  peig: 
NaMUPaT  MaLKA  BaReH  ARTaHC[aTR  MaLKAJ 

A  Xamupaf,  succède  son  fils  Napnl. 

[Lég.  n"  14. j  x-'in  n£T2:  r^■^z  X3^«2  dne: 

NaPAT  MaLKA  BuReH  NaMUPaT  MaLKA. 

Sig-nalées  par  Ed.  Thomas  et  JusLi,  les  légendes  de  ces 
pièces  avaient  été  lues  d'une  manière  erronée.  Ed.  Thomas 
lisait  KoVAT  et  Justi  acceptait  cette  interprétation. 

11  convient  de  ranger  ici  plusieurs  princes,  trois  au  plus 
(X.  Y.  Z.),  dont  les  médailles  portent  des  légendes  tou- 
jours coupées  ou  effacées,  sur  les  exemplaires  que  nous 
possédons.  Le  règne  de  ces  princes  comble  une  lacune  à 
la  suite  de  laquelle  nous  voyons  paraître  une  pièce  à  deux 
effigies  sur  laquelle  nous  lisons  le  nom  à  Arlaxercès  d'une 
part  :  [Lég.  n«  Li.J  x^Sn  inrnmx  =  ARTaHSaTR  MaLKA, 
et  celui  de  Mitri  de  l'autre,  au  Rv.  x;;''^^  «i7P>2  =  MiTRl 
MaLKA. 

Lequel  de  ces  deux  rois  précéda  l'autre  sur  le  trône,  nous 
n'en  pouvons  décider  ;  car  après  eux  se  montre  une  lacune  ; 
puis  Minucetri  (1)  est  appelé  au  pouvoir,  ainsi  que  son  fils 
Minucelri  (II).  SuV  les  deux  faces  des  monnaies,  on  lit  : 

[Lég.  n»  16.]  x3'^a  •'^nrn:-  =  MiNuCeTRI  MaLKA. 

Ce  Minucetri  (11)  a  un  fils  du  nom  d'Arfaxercès  (IV)  qui 
lui  succède . 

[Lég.  n»  17.]  xdS>2  ^^ncnjD  d'un  côté  et  x:S>3  nni:[nmx] 
de  l'autre . 

Puis,  à  la  suite  d'une  lacune  très  nettement  accusée  par 
les  caractères  artistiques  et  épigraphiques  des  médailles, 
vient  Artaxercès  (V),  fils  de  Pàpek,  qui  fut  le  premier  grand 
roi  de  la  dynastie  des  Sassanides. 

Les  légendes  de  ses  monnaies  sont  de  deux  sortes,  celles 
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correspondant  au  temps  où  il  n'était  encore  que  prince 
de  Perside.  [Lég.  n"  18]  Dr.  x^^^  hrl^L'nnix  lai  BaGI 
ARTaHSfaTRJ  MaLKA  =  Le  divin  Artaxercès  roi.  Rv. 
N3^>2  nsxE  mn  BeGI  PAPeKI  MaLKA  =  fils  de  Pàpek  roi 
(coll.  Zoubofi"  de  Moscou),  et  celles  dans  lesquelles  il  s'inti- 
tule roi  des  rois  :  [Lég-.  n**  19 j  xD^a  rxs'^n  irr^rimN. 
ARTaHSaTR  MaLKAN  MaLKA. 

Ainsi  se  termine  la  série  des  princes  de  la  Perside,  tout 
au  moins  pour  la  frappe  des  monnaies.  Devenus  maîtres 
suprêmes  de  la  Perse,  ils  ont  bien  certainement  délégué 
leurs  pouvoirs  religieux  au  Grand  Mobed  de  Perside  ;  mais 
le  monnayage  local  prit  tin. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  on  aurait  donc  la  liste 
provisoire  suivante  : 


Bagakert 


•Bagadate  (Ij  (ûls  de  Bagakert) Vers  220  av.  J.-C. 


Frada 

*Oboi'ze  (fils  de  Fradal 


"Artaxercès  (F)  (fils  de  ?) 


'Aulophradate  (I) 

•Altzant  (fils  d'Autophradate  I Vers  190  av.  J.-C. 

'Prince  A  (?)  de  nom  inconnu  (monnayage  anonyme) 

•Darius  ri) . 

•Autophradate  (II) Vers  123-88  av.  J.-C. 

•Darius  (II)  (fils  d'Autoi>lira(late  II) 

'Artaxercès  (II)  (fils  de   Darius  JIj \'crs  1)1  av.  J.-C. 

•Qxithrès  (fils  de  Darius  II Vers  57-38  av.  J.-C. 

•Pirouz  (I)  (fils  d'Oxithrc's) 

•Pirouz  (II)  [fils  (?)  de  Pirouz  (I)] 

'Nainui)at  [fils  dWrtaxercès  (II)] 

'Napat  (ûls  de  Namupat) 
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'Prince  X  (Légendes  eiïacées) 

"Prince  Y  id . 

*Prince  Z  id.  

Mitri 

'Artaxercès  illl)  (fils  ?  de   Milri) 

Minucetri  (I) .« 

•Minucetri  (II)  [fils  (?)  de  Minucetri  (I)] 

.'  -Minucetri  (III)  [fils  (?)  de  Minucetri  (II)]. .  .  . 

'Artaxercès  IV  [fils  (?)  de  Minucetri  (II  ou  III)]  Vers  200  ap.  J.-C. 

?  'Prince  W  [fils  (?)  d'Artaxercès  IV] 

Pàpek Vers  210  ap.  J.-C  . 

"Artaxercès  V  [fils  de  Pàpek] Vers  220  ap.  J.-C. 

'Artaxercès  I  (V)  Grand  roi 227  ap.  J.-C. 

(Nota  :  les  princes  dont  les  noms  sont  marqués  d'an  * 
sont  ceux  dont  nous  possédons  les  monnaies.) 

Nous  possédons  donc  soit  le  nom,  soit  l'indication  de 
l'existence  de  vingt-neuf  de  ces  princes  pour  une  période 
de  quatre  siècles,  et  il  existe  dans  notre  liste  une  douzaine 
de  lacunes.  Le  groupe  le  plus  important  est  celui  d'Aiilo- 
phradate  [II)  et  de  ses  successeurs  qui,  au  nomln-e  de  huit, 
se  suivent  sans  lacune. 

Plusieurs  de  ces  lacunes,  d'ailleurs,  ne  seront  probable- 
ment jamais  comblées  ;  car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  ces 
princes  étaient  soumis  à  la  haute  autorité  des  Arsacides  et 
leur  monnayage  pouvait  être  interrompu  suivant  la  fantai- 
sie de  leur  maître.  Il  est  à  croire  même  que  le  joug-  imposé 
à  la  Perside  par  les  Parthes  était  lourd,  puisque  c'est  de 
cette  rég-ion  qu'est  parti  le  soulèvement  qui  devait  renver- 
ser la  monarchie  arsacide . 

Avant  d'en  finir,  il  est  utile  de  rappeler  les  quelques 
titres  qu'on  lit  sur  les  médailles  et  d'en  donner  l'explica- 
tion telle  qu'elle  est  acceptée  aujourd'hui  : 
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I 

N^ims  —  FRaTaRaKa  — Gouverneur?  Satrape?  , 

NM'^N  t"  —  ZI  ALaHIA  —  de  dieu,  des  dieux,  le  divin. 
m-,  12  —  BaR,  BaReH  —  Fils.  \ 

-"^D,  xr^a  —  MaLKA^  MeLeK  —  Roi,  Prince  souverain . 
lai  —  BaGI  —  Divin .  ; 

Quant  aux  noms  princiers,  tous,  sauf  celui  d'Alexandre,  ] 

appartiennent  à  la  langue  et  aux  traditions  antiques  de  la  j 

Perse.  I 

-i 
i 


DEUX    INSCRIPTIONS    1)  ALNOliAP.I , 

PAR    M.    L.    POINSSOT, 

INSPECTEUR    DES    ANTIQUITÉS    DE    LA   TUNISIE. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  découvert  dans  la  région  de, 
Doug-ga,  à  Aunohari.  deux  inscriptions  qui  ont  été  trans- 
portées au  Musée  du  Bardo  ;    nous  en  adressons  à  FAca- 
démie  les    copies,    accompagnées   de  quelques  indications i 
sommaires. 

Les  deux  inscriptions  ont  été  trouvées  à  cent  mètres^ 
environ  à  FOuest  des  ruines  d' Aunohari,  au  bord  et  à  l'Ouest! 
d'une  piste,  vraisembUiblement  une  ancienne  voie  romaine,' 
qui,  venant  d'IIenchir-Damouss  ',  passe  à  FOuest  du; 
l)jebel-Kern-el-Kebch  '^.  Lors  de  la  découverte,  la  pierre  sur' 
laquelle  est  gravé  le  texte  /  était  encore  en  place  3,  la  face; 
épigraphe  tournée  du  côté  du  chemin.  La  seconde  inscrip-i 
tion  gisait  sur  le  sol  tout  à  côté.  Même  à  ne  considérer  quej 
leur  açpect  extérieur,   il   ne   paraît  guère  douteux  que  les; 

1.  Ruine  situi-c  à  i  km.  au  Sud-(Jucst  de  Doii},'j,'a  et  indiquée  par  le  n"  153^ 
sur  la  feuille  Teboursouk  de  VAtlas  archéologique  de  lu  Tunisie.  > 

2.  Les  deux  pieiies  élaienl  un  peu  au  Nord  du  point  où  la  piste  traverse 
l'oued  Aïn-Zcllif;.  ; 

3.  La  partie  supérieure   du  texte   était  visible   ù  gauche  sur    0  "'  08,  àj 
droite  sur  0  "■  20  :  le  reste  était  enterré. 

\ 
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deux  dalles,  taillées  de  façon  identique  '  et  terminées  par 
des  appendices  semblables  ~,  n'aient  eu  une  même  desti- 
nation -^ 

/. 

IDIA 

.  inTeravnobari 

TaNOS  •  eT  •  RXIVM    REGILL^^^'I  •  PRO 

nvnTiasse   ly   ea   verra   qvae 

INFRA  ■     SCRIPTa     SVNT  • 
POST     QVAE    MARCELLVS    PROCOS 
COLLOCVTVS  CVM  CONSILIO  DEGRE 

TvM  ex-TabellareciTaviT 
CVM  acTainTerivlivm  regillvm 
eT  avnobariTanos  cavsa  solvm 

APVT  ME  corn vTl  DECRETvM  •  CLA 

rissimi  viriprolaTvm  siTnihil 
EX  EO  •    mvTari  •    placeT  • 

La  pierre,  dont  le  sommet  a  été  brisé,  est  haute  actuelle- 
ment de  0  ™  96,  ùiais  n'est  épigraphe  que  sur  0  '"  36. 
Largeur  maxima,  0  ™  50.  Lettres  :  lignes  i-S  et  13, 
0  ™  033  •;  ligne  9,  0"'  03  ;  les  T  dépassent  lég^èrement  les 
autres  lettres.  A  la  fin  des  lignes  5,  S  et  iS,  des  blancs  ;  au 
début  des  lignes  6  et  9,  la  façon  dont  la  première  lettre  est 

1.  Épai.sses  de  0  ■"  18  à  0  "  15,  les  deux  dalles  ne  sont  polies  que  sur 
leur  face  épigraphe  :  elles  sont  taillées  assez  soigneusement  sur  les  tranches, 
simplement  dégrossies  au  rexers  de  l'inscription. 

2.  Ces  appendices  servaient  à  encastrer  les  dalles  dans  un  soubassement. 
Celui  de  la  dalle  portant  le  texte  /a  0  ■"  33  de  large  et  0  "  12  de  haut: 
celui  de  l'autre  dalle,  0  "  56  de  large  et  0  "  33  de  haut. 

3.  Les  lettres  des  deux  textes  gravées  soigneusement,  mais  sans  élé- 
gance et  réparties  d'une  façon  inégale,  ne  sont  pas  sans  analogie,  bien 
qu'elles  soient  plus  élancées  dans  la  première  inscription  que  dans  la 
seconde. 
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placée  en  marge  du  reste  du  texte  marque  les  paragraphes. 
A  la  lupie  i ,  avant  DIA,  le  bas  de  quelques  lettres  tout  à 
fait  indistinctes;  ensuite,  senible-t-il,  N  ou  RI. 


LIVLIVSCATVLLINVSQ.POMPEIVSPRIMVSLSEM 
PRONIVS  •  FLACCVS  •  Q.  •  CORDIVS  •  CLEMENS  •  M  ■  CLADIVS  •  PHI 
LIPPVS  •  L-NERATIVS  •  BASSVS  ■  L-MARI VS  •  PERPETVVS  •  SCRIBA  •  QVES 
TORIVS    SEX  •  SERIVS    VERVS  •  HARVSPEX    L"  POMPONIVS  •  CARi 
SIANVS   ■   SCRIBA  •   LIBRARIVS  •        P  •  PAPENIVS  •       SALVTARIS 
SCRIBA  LIBRARIVS-  ! 

Haut,  de  la  pierre  qui  est  brisée  à  la  partie  supérieure,  ^ 
0 '"  7(),  de  l'inscription  0"'  20;  larg.  maxima  0 '"  92 .  ; 
Lettres  :  environ  0  '"  035.  Tous  les  mots  sont  suivis  de  ; 
points.  Li(jne  5  :  dans  Claudiiis,  le  V  avait  été  omis  ;  pour  j 
réparer  son  erreur,  le  graveur  a  réuni  le  bas  de  l'A  au  | 
bas  du  D  ' .  j 

iVprès  que  la  pierre  eut  été  brisée,  on  retailla  à  coups  de  j 
ciseau  sur  une  hauteur  d'environ  0  "^  04  la  partie  supé-  1 
rieure  de  la  face  épigraphe  ;  on  distingue  encore,  au-dessus  i 
de  ce  qui  est  actuellement  la  lif/ne  /,  quelques  parties  infé-  •; 
rieures  des  lettres  qui  disparurent  alors.  , 

( 
On    connaissait    déjà   un    certain    nombre   d'inscriptions  | 

relatives  comme  le  texte  /  à  des  décrets  ou  à  des  sentences 

arbitrales  sur  des  contestations  de  limites  ■^.  La  rédaction  ' 

du  nouveau  decretum  et  du  procès-verbal  qui  Taccompagne  ] 

est  conforme  aux  usages  précédemment  constatés  •'.  C'est  ! 


1.  lies  défauts  de  la  pierre  ont  imposé  un  i)I;mc  de  0  '"  1.5  .'i  la  iiii  de  lu  | 
lifjnel  et  im  autre  de  0  '■■  10  îiviint  le  dernier  mot  de  la  li<in(i.'>.  La  ligne  6  \ 
se  termine  par  un  blanc  de  0  '"  51 .  • 

2.  Gagnât,  Cours  il'épUjr.  lui.,  'r  édit.,  p.  .■U)><-:în<t  :  Kn'ij^er,  Ilisl.  îles  \ 
sources  du  droit  romain,  p.  310-311.  ■ 

3.  Cf.  De  l{uy:gicro,  iJizion.  e/iinr..   il.  p.  119s.  ' 
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ainsi,   par  exemple,   que  sur  des  documents  analogues   on 
lit  : 

sententiain  quant  tiillt  .  .  .  legatus  .  .  .  inter  ....  des- 
criptani  et  proposilam  .  .  .  ex  arr/urnenfis  .  .  prolatis  .  , , 
apud  me  actuni  est  '  ;  dixit  in  ea  verha  quse  infra  scripia 
sunt  ~  ;  ex  sentent iaqiiani  adhibito  consilio  dixit  "^;  legatus 
cum  consilio  collocutus  decretum  ex  tilia  recitavit  ^  ;  décréta 
ex  tabellis  recita  ta  '';  .  .  placet  ''  ...  ;  cum  de  causa  .  .  . 
saepius  pronuntiaverit  ''  ;  cum  lihellus  vêtus  prolatus  sit  ^ . 

Les  Aunobaritani  et  Julius  Regillus  ^'  étant  en  désaccord 
sur  une  question  de  limites,  le  différend  fut  porté  devant 
le  clarissimus  vir  Cornutus  '•\  en  qui  il  faut  reconnaître  un 
des  lég-ats  du  proconsul".  Celui-ci  rendit  un  decretum. 
Dans  le  court  délai  de  règle  en  pareille  matière  '%  il  v  eut 

1.  C.  I.  L.,  II,  1423. 

2.  C.  1.  L.,  IX,  2827. 

3.  C.  /.  L.,  III,  8472,  8473.  «  Dans  l'usage,  la  décision  meiilioiuie  expres- 
sément que  l'avis  du  conseil  a  été  jjris.  »  (Mommscn,  Droit  public  romain, 
I,  p.  360.) 

4.  C.  I.  L.,  II,  1423. 

3.   C.  1.  L.,  III,  367  et  386. 

6.  Ihid.  En  pareil  cas,  néanmoins,  on  trouve  le  plus  souvent  une  formule 
impérative  j assit,  ex  jussione. .  . 

7.  C.  I.  L.,  X,  7832.  ' 

8.  C.  /.  L.,  IX,  2827. 

9.  Dans  le  texte,  il  y  a  tantôt  ùi/e7'  Aunoharitanos  et  Juinim  He(/iUiim, 
ianlôl  inter  Juliiiin  Regillum  et  Auiioharilnnos.  Nous  croyons  que  c'est 
intentionnellement  que  les  deux  rédactions  ont  été  adoptées  tour  à  tour. 
Cf.  à  ce  point  de  vue,  les  inscriiitions  où  deux  magistrats  d'un  rang-  égal, 
donateurs  d'un  monument,  sont  mentionnés  à  tour  de  rôle  dans  un  ordre 
durèrent  (Gagnât,  Cours  d'épigr.  la.t.,  i'  éd.,  p.  464). 

10.  L'expression  decretum  Cornvti  nous  prouve  que  Cornulus  n'est  pas 
un  simple  particulier  pris  pour  arbitre,  mais  un  magistrat. 

11.  Cf.  Mommsen,  Droiipublic  romain,  I.  p.  20:5  :  III,  p.  3i  s-iu'j.  Cornutus 
est  vraisemblablement  le  légat  du  diocèse  auquel  est  l'attachç  le  territoire 
(iWanobari.  Aunohari,  de  même  que  les  villes  voisines,  Thiihiirsini  Bure 
el  Thu(f(ja,  semble  plutôt  appartenir  à  la  regio  Carthaginiensis  qu'à  la 
rcgio  Hipponiensis;  on  ne  peut  être  toutefois  à  cet  égard  absolument  affii'-- 
matif.  Cf.  Merlin  et  L.  Poinssot,  l/em.  des  Antiquaires  de  Fr.,  LXXII, 
p.  122-126. 

~12.  Cuq,  Manuel  des  insl.  jurid.  des  Romains,  p.  908-909  ;  Saglio,  Dicl. 
des  antiquités,  I,  p.  329. 
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appel  de  la  sentence  devant  le  proconsul  Marcellus.  Mais 
aucun  argument  nouveau  n'ayant  été  produitpar  les  parties, 
la  sentence  prononcée  par  Cornutus  fut  purement  et  sim- 
plement confirmée  par  le  proconsul  après  avis  de  son 
conseil . 

Il  est  très  probable  que  les  dix  noms  qui  subsistent  du 
texte  S  terminaient  un  document  appartenant  à  la  même 
catégorie  que  celui  inscrit  sur  la  dalle  voisine.  Trois  des 
personnages  étant  des  scribae.  on  serait  de  prime  abord 
tenté  de  reconnaître  dans  ces  noms  ceux  de  siffiiaiores  ', 
mais  il  convient  de  remarquer  qu'ailleurs  les  noms  de 
signatures  sont  reproduits  non  au  nominatif,  mais  au  géni- 
tif. Aussi  préférerions-nous  restituer  dans  la  partie  disparue' 
de  l'inscription  les  mots  :  in  consilio  erant  ~.  Nous  sommes 
assez  mal  renseignés  sur  la  composition  du  conseil  du  gou- 
verneur ^  Si  la  présence,  qu'on  constate  pour  la  première 
fois,  (Vofficiales  dans  ce  conseil  n'est  pas  sans  surprendre 
un  peu,  il  y  a  lieu  néanmoins  de  noter  que  ces  scrihae,  qui 
sont  peut-être  comme  bien  d'autres  quaestorii  ou  même 
lihrarii  ^  chevaliers  romains  ■',  sont  inscrits  non  en  tète  de 
la  liste,  mais  tout  à  la  fin. 

Quelle  que  soit  du  reste   l'interprétation   adoptée,  il  faut 
voir  dans  le   scriha  qiiaestorius  L.  iVIarius  Perpetuus  l'un 


1.  Cf.  pai-  cxi-inple  les  onze  .slfjnalores  donl  les  noms  figurent  au  bas  du 
décret  du  proconsul  de  Sardaigne,  sur  les  fines  Patulcensiinn  et  Galillen- 
sium  (].  I.  L.,  X,  7852).  Il  y  a  deux  scrihae  parmi  les  scpl  s icfiiatores  qui 
ligurenl  au  bas  des  reproductions  du  senaliis  consullum  Heç/iiense  trouvées 
à  Heucliir  el-Begar  (C  /.  L.,  VIII,  Il  151  ;  Merlin.  Contples  reiilus  de 
lArad.  des  inscr.,  1906,  p.  4-i8-iD6). 

2.  C'est  ainsi  cpie  commence  la  liste  des  conseillers  du  gouverneur  qui, 
au  C.  I.  L.,  X,  7S52,  pn-cédo  celle  des  signalores. 

3.  Mommsen,  Droit  piihlir  rntnain,  I,  p.  355,  3.i6,  358;  De  Ituggiero, 
Dizion.  epif/r.,  II,  j).  61  1. 

■i.  Cf.  par  exemple  le  chevalier  C.  Statius  Celsus,  lH)r!irius,  qui  parait 
bien  avoir  été  détache  auprès  du  proconsul  d'Afrique  .Merlin,  Bull,  arcli. 
du  (Comité,  1912,  p.  cclxiii-cci.xiv). 

j.  1, écrivain,  dans  Saglio,  Dicl.  des  anlinuités,  IV,  p.  1123-1121. 
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des  deux  scrihae  y«aes/o/'// adjoints  au  proconsul  d'Afrique  ', 
et  par  suite  dans  V haruspex  et  les  scrihne  lihrarii  d'autres 
officiales  de  la  suite  du  g-ouverneur  ~.  Comme  ils  sont,  sans 
aucun  doute,  énumérés  selon  leur  situation  hiérarchique,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  sur  notre  inscription, 
la  première  mentionnant  un  haruspex^  de  g-ouverneur.  cet 
appariteur  est  placé  après  le  scriba  quaestorius  et  avant  les 
scribae  librarii  ^. 

L'inscription  d'Aunobari  portant  les  dix  noms  nous  est 
parvenue  trop  mutilée  pour  qu'on  puisse  songer  à  en 
reconstituer  le  contenu.  Aussi  est-ce  sous  toutes  réserves 
que  nous  proposons  de  voir  dans  le  texte  3  ce  ijui  subsiste 
d'une  reproduction  du  décret  de  Cornutus  mentionné  dans 
le  texte  /.  Dans  cette  hypothèse,  la  proposition  pronun- 
tiasse  in  ea  verba  quae  infra  scripta  sunt  s'appliquerait  à 
Cornutus,  et  le  texte  ?  aurait  fait  partie  d'une  pièce  annexe 
au  procès-verbal  dont  le  texte  /  est  un  fragment. 

11  parait  assez  difticile  d  attribuer  une  date  précise  aux 
deux  textes  d'Aunobari.  Des  personnages  cités  par  le  pre- 
mier, aucun  ne  nous  est  connu,  ni  le  proconsul  Marcellus  ^, 

1.  Un  .icriba  quaestorius  du  proconsul  de  Sardaigne  figure  dans  le  lexle 
C.  I.  L..  X,  7852,  à  tant  d'ég-ards  si  analogue  aux  textes  que  nous  étudions 
ici.  C'est  lui  qui  produit  le  codex  ansatus  où  est  inscrit  le  décret  relatif 
aux  fines  Patulcensiuin  el  Galillensium. 

•J.  Sur  la  rareté  des  renseignements  concernant  la  suite  des  gouverneui-s 
de  provinces,  \  oir  Mommsen,  Droit  public  romain,  I,  p.  378. 

3.  Le  seul  haruspex  de  gouverneur  jusquà  présent  connu  parait  bien 
être  Vharu^pex  de  Verres  dont  il  est  souvent  question  dans  Gicéron.  C'est 
ajuste  titre  que  Mommsen  lavait  classé  parmi  les  apparitores  op.  cil., 
I,  p.  41".  note  ô  . 

i.  Cf.  à  ce  point  de  vue.  ce  que  nous  savons  des  appariteurs  des  duumvirs 
municipaux  Mommsen.  op.  cit.,  I.  p.  379;.  La  lex  Geneliva  énumère  suc- 
cessivement deux  scribae,  un  accensus,  deux  lictores.  un  haruspex.  un 
lihrarius. 

j.  Un  proconsul  d'Afrique  de  la  fin  du  i"  siècle.  Cn.  Domitius  Lucanus, 
porte  bien  parmi  ses  cognoniina  celui  de  Marcellus,  mais  quand  il  n'est 
désigné  que  par  un  seul  nom,  c'est  toujours  par  celui  de  Lucanus.  Sur  ce 
1920  10 
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ni    le    clarissimiis   vir  Gornulus,    ni   Julius    Rei^illus  '.   De  ' 

ceux  mentionnés  dans  le  second,  seul  le  scriha  quaestorius  i 

L.   Marins   Perpétuas  se  prête  a  un  essai  didentilîcation.  i 

On   pourrait,  en   elFet.  y  voir  le  père  d'un   L.  Marius  Per-  I 

petuus,  que  nous  savons    être  le   fils   d'un  Lucius  et  qui  j 

exerça  un  certain  nombre  de  procuratèles  '^-  Si,  comme  on  ; 

Ta  supposé  avec   quelque  vraisemblance -^   le   procurateur  | 

L.   Marins  Perpetuus  était  lui-même  le  père  de  L.   Marins  i 

Perpeluus,  légat  de  la   legio  XVI  Flavia  au  début  du   m''  ' 

siècle  '■*;  le    texte    ^  pourrait  être   attribué  aux  premières  : 
années  du  règne  de  Marc-Aurèle. 

On  sait,  d'autre  part,  combien  sont  peu  sûres  les  indica- 
tions qu'on  peut  tirer  de  l'aspect  paléographique  des  < 
inscriptions  provinciales.  A  défaut  de  lettres  vraiment  , 
caractéristiques,  nous  nous  contenterons  de  noter  qu'on  a  i 
devant  nos  textes  l'impression  qu'ils  ont  été  gravés  posté-  j 
rieurement  à  Hadrien  et  antérieurement  aux  empereurs 
svriens .  I 

persoiina^'e,  cf.  Cl.  Pallu  de  LcsserL,  Fautes  dea  prov.  afric,  I,  p.  153,  328,  < 

333,  cl  II,   p.  3';3:    Kappelniachoi-,  dans  Paiily-Wi.ssowa.    Henl-Encyclop.,  \ 
V,  col.  1428-14.30. 

1.  Il  faut  peut-être  reconnaître  les  initiales  île  Julius  Ue^illus  dans  les  1 
Ic.vtcs  IC  I  IR  cl  IR  quoii  lit  sur  les  faces  d'une  ijorno  lrou\éeà  Hcnchir-el-  i 
Ilaniadi  iCai'Lon.  Dec.  urch .  en  Tunisie,  p .  200-206).  Il  est  peu  prohablc  | 
néanmoins  que  celte  borne  et  nos  inscriptions  se  rapportent  à  un  inrnic  | 
domaine.  Ifencliir-cl-IIamadi,  qui  sur  V Atlas  avchèolo(ii<jiie  de  Tunisie.  , 
feuille  de  Tcboursouk,  est  désigne  parle  n"  189,  est  situé  à  2  km.  et  demi 
an  Nord-Esl  d'/lj/no/j.'j/i,  alors  que  les  te.xles  /  et  ^  ont  clé  trouvés  à  cent 
mètres  à  l'Ouest  de  celle  cilé.  1 

2.  C.  I.  L.,  XIII,  1810.  IjC  cursus  dvi  ]iors(jnnaj,'('  ne  peut  être  daté  avec,  j 
certitude  (cf.  Hirschfeld,  Die  liais.  Verujallunijsheainlen,  '2'  éd.,  p.  Ii4,  * 
note  2),  mais  n'est  pas  antérieur  au  second  siècle  . 

3.  Dessau,  Inscr.  lat.  sel.  ,11"  1389,  note  1. 

4.  Sur  ce  personnage  dont  on  ignoi-e  la  tribu,  cf.  l'VDSoftoiiraphia.  II 
p.  3i".  On  a  supposé  {ibid.)  qu'il  était  le  frère  de  L.  Marius  Maximus  l'er- 
petuus  Aurelianus,  le  proconsul  d'Afrique.  Or  ce  dernier  était  [jrécisé- 
meiit  inscrit  dans  la  tribu  'Juirina.  tribu  du  procurateur  L.  Mai-ius  Per- 
peluus. V 
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INTAILLKS    REPRESENTANT   DES   GEMES 
Di;    LA    SECTE    DES    OPHITES, 
PAK  M.    ADRIEN    liLANCHKT.  MEMURE  DE  l'aCADÉMIK. 

Un  connaît  de  nombreuses  pierres  gravées  gnostiques 
dont  le  type  principal  représente  le  génie  laô  à  tête  de  coq, 
tenant  un  bouclier  rond  et  un  fouet  ou  quelquefois  un 
poignard. 

Les  deux  intailles  que  je  présente  aujourd'hui,  quoique 
très  voisines  des  précédentes,  offrent  cependant  une  diffé- 
rence importante,  qui  motive  suffisamment  les  remarques 
suivantes. 

Ces  amulettes  gnostiques.  qui  font  partie  de  ma  collection, 
sont  en  hématite  brune  et  représentent  un  génie  à  tète 
d'àne  et  à  corps  humain  ayec  un  bras  tenant  un  fouet  ;  les 
jambes  sont  remplacées  par  deux  serpents,  qui  redres- 
sent la  tête  à  droite  et  à  gauche.  Ce  génie  tient,  de  la  main 
droite,  un  tableau  rectangulaire  qui  porte  le  nom  |ACO 
avec  les  trois  lettres  superposées.  Dans  le  champ,  les  sept 
planètes  '  (deux    seulement  sont  visibles  sur  la  plus  petite 


des  pierres).  Au   rçvers,    un   ser[)ent    redressant    la    tête  ; 
devant,  ime  étoile.  Sur  la  seconde  pierre,  la  plus  j^etite,  le 

1.  Les  cinq  planètes  connues  des  Anciens,  qui  y  ajoutaient  le  Soleil  et  la 
Lune;  ou  peut-être  les  sept  Pléiades,  visibles  à  l'œil  nu.  Rappelons  toute- 
fois en  faveur  de  la  première  interprétation,  un  texte  de  saint  Irénée  : 
"  Sanctam  autem  hebdomadam  septem  stellas,quas  dicunt  planetas  esse...» 
iConlru  liiereses,  l.  I,  c.  xxx,  §  9.  Patrol.  Gr..  t.   \'n,  col.  700). 
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serpent  est  tourné  clans  l'autre  sens  et  porte  deux  appen- 
dices, en  forme  de  longues  oreilles  ;  l'étoile  n'existe  pas. 
Les  deux  amulettes  sont  de  l'orme  carrée,  presque  régulière, 
et  mesurent  respectivement  20  et  18  millimètres'  ij''i{/-  / 
el  ^;. 

J'ai  décrit  plus  haut  le  génie  en  lui  attribuant  une  tète 
d'àne  ;  en  elFet,  bien  que  l'exécution  artistique  de  ces  intailles 
laisse  à  désirer,  comme  il  arrive  presque  toujours  pour  les 
monuments  de  cette  catégorie,  les  grandes  oreilles  de  cette 
tète,  ainsi  que  le  cou  allongé,  mais  puissant,  indi(pient  un  ] 
àne  plutôt  que  tout  autre  animal. 

Nous    connaissons  d'autres  pierres  gnostiques,  de   types 
diiïérents,    où  l'on    a   reconnu   une  tète    d'âne,    d'ailleurs 
médiocrement  distincte  :  par  exemple  une  pierre  du  Cabinet 
dé    France,  représentant  peut-être  «    le  génie   Ananaël  ou    I 
Aihoniel  »,  au  corps  de  momie, surmonté  d'une  tête  d'àne-.    l 

C'est  aussi  une  tête  d'àne  que  King  attribuait  au  génie  j 
anguipède,  beaucoup  moins  caractérisé,  sur  une  autre  j 
intaille  '^.  ^ 

La  présence  du  serpent  au  revers  des  deux  pierres  que  ; 
je  communique  autorise  à  proposer  une  hypothèse  au  sujet  i 
de  l'origine  de  ces  petits  monuments.  ; 

Dès  la  lin  du  il''  siècle  de  noire   ère,  il  existait  une   secte    ' 

I 

1.  L'aiitlieiilicitc  df  ces  iiiléiillcs  i->t  hors  dt-  ilniilc.  La  Ifiiiiiiciiie  l-I  la  ' 
IVancliisc  de  l'exc-oulion  excliionl  toule  possibililc  de  siipeiTlierie.  | 

2.  J.  Malter.///.s/.(yi/  finoslicime.  De.sc/'..  i).75.  pi.  \"i,ii  ■  6  :  A.(".lial)ouillel,  ' 
Cal.  (féii.  (les  ciiinées  et  p.  <jr.  de  l;i  llihl.  Wi/.,  |k  28H,  n"  2179;  K.IÎaLeloii,  i 
Guide  illinilré  du  Cnhinel  des  Mi'il.u'llex.  lOitO.  p.  no.  .\ii  revers,  |)arini  i 
divers  noms,  celui  de  laô.  . 

.le  dois  sif^naler  aussi  un  plouib  portant  d  un  coté  le  nom  ABPACAZ  ; 
et.  au  revers,  un   personna}.'e  an^'uipètle   à  <>   tête  dJonajj:rc  »,    accoste    des     ; 

lettres  |AGO  (M.  Hostovtsew  et  M.  Vrou, Calai,  den  jdnmhs  de  la  Biblio-     > 

théqiie  nalinnale,  19o0,p.  .i:;'),  n"  820"  .  ] 

3.  (].  W .  Ninj-'.  'l'Iie  Gnoslics  and  Iheir  rernains,  2'  éd..  1Sk7,  p.  535, pi.  ■; 
Jî.    I  .  Il  ciiusidéi-ait  celte  pierre  comme  le  seul  e.veniplaii-e  connu.  I 

Le  même  auteiu'  a  si;;nalé  une  sardoinc  du  Musée  de  New-^OrU,  dont  la  j 
>;ravure  représente  un  mmistrc  avec  une  tête  ressemblant  à  la  fois  à  celles  ] 
d'un  anc  et  d'un  bouc  [ihid..  p.   i'iL  pi.  M.  I  .  i 

t 


^ 
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qui  vouait  un  culte  au  serpent.  Ses  adeptes  étaient  appelés 
ôsïTai,  d'après  la  tradition  ecclésiastique  la  plus  générale  ; 
cependant  Orig-ène,  qui  fournit  peut-être  la  meilleure 
source  pour  la  question,  les  nomme  bo'.xvoi.  D'ailleurs,  la 
racine  du  nom  reste  la  même. 

L'adoration  du  serpent  fut  certainement  la  base  du  culte 
des  Ophites  ',  mais  il  est  moins  aisé  de  discerner  les  idées 
sur  lesquelles  cette  adoration  est  fondée.  S'il  s'agit  du  ser- 
pent de  la  Genèse  —  et  cette  hypothèse  est  probable  pour 
les  sectes  qui  dérivent  de  la  doctrine  de  Marcion  -,  —  les 
Ophites  ont-ils  considéré  ce  serpent  comme  une  sorte  de 
sauveur,  qu'ils  plaçaient  même  au-dessus  du  Christ, parce 
qu'il  avait  donné  à  l'homme  la  connaissance  du  bien  et  du 
mal  3  ? 

D'autres  données  montrent  l'antagonisme  de  ce  dieu- 
serpent  avec  le  dieu  de  l'ancien  Testament  laldabaoth  ^. 
Celui-ci,  d'après  saint  Epiphane,  précipita  du  Ciel  le  ser- 
pent qui  avait  donné  à  l'homme  la  connaissance  de  beau- 
coup de  faits. 

Sans  chercher  à  discuter  ici  cette  question  obscure,  rete- 
nons seulement  qu'au  commencement  du  in'=  siècle  les 
Ophites  étaient  toujours  de  fervents  adorateurs  du  serpent. 
On  ne  saurait  dohc  douter  qu'ils  lui  reconnaissaient  un 
rôle  protecteur,  rôle  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui 
que  l'antiquité  classique  a  donné  au  même  animal  ''.Rappe- 

1.  Ct.TeiiuWien,  De prœscripl.,  c.  \L\ Il  :  «  Nani  serpenlem  magnilicaiit 
in  tantum,  ut  illum  etiam  ipsi  Chi-isto  pric-ferant  »  [Patr.  lai.,  t.  II,  col. 
0.3). 

2.  Eug.  de  Faye,  G;io.s<j(/ue.s-  et  Gnoslicisme,  1913,  p.  337. 

3.  Ibid.,  p.  338.  N'oublions  pasle  passage  de  saint  Irénée  où  il  est  ques- 
tion de  la  Sophia  androgyne,  qui,  d'après  certains  Gnostiques,  avait  pris  la 
l'orme  d'un  serpent  (Irénée,  Contra  Hœreses.  1.  I,  c.  xxx.  îj  15.  Mij^nc, 
Patr.  Gr..  t.  VII,  col.  7041. 

4.  Or  celui-ci  %ure  en  tète  des  six  dieux  supérieurs  des  Ophites.  Les 
autres  sont  :  Jao,  Sahaolh.  Astaphàus,  Eloaios,  Oraios.  Cf.  TertuUien,  loc. 
cil. 

5.  En  citant  diverses  expressions  des  papyrus  de  basse  époque,  telles  que  : 
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lous    que    sainl     Epiphane  a    décrit    le  principal  rite    des 

Ophites,  qui  était  une  sorte  de  parodie  de  l'Eucharistie.  Au  i 

cours    de  la   cérémonie   relig-ieuse,  on    apportait  un  coffret  , 

qui  contenait  le    serpent  divin  ;  celui-ci  en  sortait  et  circu-  ; 

lait  au  milieu  des  élénients  eucharistiques',  ' 

Le  serpent  seul,    dont  le  rôle  religieux  est  si  grand  dans  ] 

tant  de  cultes,  ne  suffirait  évidemment  pas  à  motiver  l'at-  ; 
tribution   aux    Ophites    des    talismans    qui    font  l'objet  de 
cette  notice.    Mais  l'autre  figure  gravée  sur   ces  talismans 

apporte  un  argument  sérieux  en  faveur  de  cette  attribution,  i 

En  effet,    on   savait  déjà  que  cette  secte  gnostique  révérait  ', 

un  génie  à  tête  d'ànè,  appelé  B3:p6:zpaw6  ou  'Ov;r,A  -'.  j 

Ce  génie    figurait,    au  septième   rang,  pormi  ceux  repré-  ' 

sentes   sous   une  apparence  plus  ou  moins  humaine  sur  le  i 

dessin    [z'À^(px[>.[j.x)    que    Celsus    attribuait    aux   Ophites  et  j 

qu  Origène  s'était   procuré  afin    d'être  documenté  pour  sa  ' 

réfutation.   Et,   dans    un  autre  paragraphe  du  même  livre,  I 
Origène  cite,   dans  la  même  phrase,  des  génies  à  tête  d'àne 

et  à  forme  de  serpent  :  .  ..cyzY.tçi\zj:  -/.y).  cpy.xovTCîtoîTç  i'pycv-  , 

.a,    .  I 

Assuréinent  des   génies  présentant  ces  aspects  font  sou-  ! 

venir  que  le  gnosticisme  est  largement  imj^régné  d'éléments  j 
égyptiens.    Les    livres    gnostiques    nomment,    parmi    les 

I 

h'-^iy.i'yi    a-j'JtOo;  ûc-o;   ijaîjjLfuv   el   ô  Ji.i'p?    c/oi;    fiyoûaevOi;    Toy-tov    xtov    Ociôv,  i 

Allircclil    Diclerich  a  rappelé  le  rôle  du  serpent  dans  la  rolif^iun  grcctiuc  , 

I  Ahrn.itis,  IM'JI,  p.  1  10).  CJ.  le  rôle  ffui'i-isseur  du  serpent  d'airain  de  Moïse.  , 

1.  S.   Epiphane,  Adv.  h.i;rexes  (Mif-Tie,  f.  G.,  t.  XLl,  col.fiiS.  liv.  I,  1. 111.  i 

Ilppres.  .WXVII.  r.   v  :  "E/oja;   yàp  ajasi  ôçiv  tcssovts:  Èv    /iiTY)  t!v!.  ...  i 

oj  ;j.o/'/V  /.Àfôii  -rj'jq   apTOj;,    iv  oiç   ô   ocÙtÔ;  03i;    eiÀT)Orj,   /.t.':  â-iôiSoaai    toïç  i 
/.aa,'3r/'rja'.v.  Cf.  K.  de  Faye.  op.  cil.,  p.  3i7  et  348. 

•2.  Orit,'éne,  (Jonlrii  Cclsiim,  VI.  30  :  r,ij.d;Z'i/  -lo  3iaYç.a;j.|j.aT:  eupou.tv  oz'. 
o-j-.ri;  zaXîîtai  'Ovor,X  r,  (-)apOapa  ijO,  ôvoî'.orl;  -:;  Tuy/âv(ov  [Pulriil.  gr.,  l.Xl. 
col.   KliOi. 

CI'.  .\.  Ililtri'iircld.  iJic  hrlzi-njcsilni-hle  (les  i!rclirislenihiims.\Xi<i,  p.'JHO; 
Adoir  llurna(  k,  Geavhiilile  des  uKchrislliilien  Lillernliir  bis  Jùisfihiiis, 
\"  p",  IK93.  [).  162. 

3.   OriKi'-nc.  Inr.  cil.,  Ji  37  (col.  1333). 
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archontes  du  Ciel,  le  dieu  ëg-yptien  Seth  à  côté  de  lao;  et 
Selh,  considéré,  d'autre  part,  comme  l'un  des  démons  infer- 
naux, a  certainement  joué  un  rôle  important  dans  la  magie 
gnostique  '.  On  a  même  reconnu, sur  une  tabula  devofionis, 
un  personnage  à  tète  d'âne,  qui  serait  le  dieu  Seth,  assi- 
milé au  Typhon  des  Grecs.  Il  est  vrai  que,  sur  les  monu- 
ments égyptiens  les  plus  anciens,  l'animal  symbolique  de 
Seth  <(  est  un  quadrupède  au  museau  busqué,  et  dont  les 
«  oreilles  imitent  la  forme  de  deux  aigrettes  droites  et 
«  carrées  ^  ». 

Un  animal,  dont  la  tête  est  ainsi  faite,  n  a  évidemment 
qu  une  vague  ressemblance  avec  un  àne  ;  mais  il  faut  tenir 
compte  que  le  beau  temps  des  sectes  gnostiques  correspond 
aux  11*^  et  in*^  siècles  de  notre  ère  :  l'aspect  de  l'animal  sym- 
bolique de  Seth  a  pu  se  modifier  au  cours  des  siècles.  En 
tout  cas  il  parait  certain  que  les  Séthiens  (^Y;6iavcî,  Sethiani 
ou  Sethoïtae)  formaient  une  secte  gnostique  qu'Irénée  ne 
séparait  pas  de  celle  des  Ophites  -^  Or  nous  avons  vu  qu'un 
génie  à  tête  d'àne  apparaissait  dans  le  Panthéon  de  ces 
derniers,  et  que,  d'autre  part,  Seth  était  considéré  comme 
un  archonte  du  Ciel,  de  même  que  laô.  Dé  plus,  la  figure 
à    tête   d'âne  des    deux  intailles  est   accompagnée  du  nom 

lAGO- 

Assurément,  on  pourrait  citer  d'autres  types  gnostiques, 

tout  difTérents,  qui  sont  accompagnés  du  même  nom, 
destiné  sans   doute  ;)  qualifier  nettement  les  talismans  qui 


1.  Cf.  R.  W'ûnsch,  Sethianische  Verfluchun(jslafeln  ans  Jiom,  lS9s,p.  96 
et  s. 

2.  E.  de  Rougé,  Notice  des  monuments...  galerie  d'anliq.  égypi...  au 
.Musée  du  Louvre,  6'  éd..  1880,  p.  56.  Aujouicl'hui  encore,  on  reste  incer- 
tain en  ce  qui  concerne  l'espèce  de  cet  animal  sacré. 

3.  Saint  Irénée,  Contra  hxreses,  1.  l,  c.  x.\.\,  1  à  J5  (Migne,  Patr.  çjr.. 
t.  Wl.  col.  694  et  s.) .  Au  contraire,  saint  Épiphane  établissait  une  distinc- 
tion entre  les  deux  sectes  (Adv.  hsereses,  1. 1,  tom.  III,  Hteres.  .wxvii  et 
xx.xi.x.  Migrie,  P.  G.,  t.  XLI.  col.  641  et  665). 
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le  portent  '.  Mais  quicoïKjue  a  étudié  les  traditions,  qui 
nous  ont  été  conservées  sur  les  sectes  g-nosliques,  ne  sau- 
rait être  surpris  de  l'existence  de  tant  de  formes  dill'érentes 
pour  des  éléments  divins. 

Tout  ceci  amène  inéx^itablemenlà  i)arldr,ime  fois  de  plus, 
du  célèbre  g^raffite  du  Palatin. qui  représente  un  personnage 
à  tête  d'âne  crucifié.  On  sait  que  la  plupart  des  commen- 
tateurs y  reconnaissent  un  dessin  satirique,  visant  un 
chrétien,  parce  que  les  Romains  attribuaient  aux  adeptes 
de  la  nouvelle  relig-ion  le  culte  des  ânes,  déjà  reproché  aux 
Juifs  2. 

Si  ce  graflite  n'est  {)as  simplement  la  manifestation  de 
riiommag-e  rendu  à  Typhon-Seth  par  un  de  ses  adorateurs, 
comme  on  l'a  soutenu  assez  récemment  \  on  peut  tout  de 
même  en  proposer  une  explication  assez  log-ique  et  (jui 
découle  naturellement  de  ce  que  nous  savons. 

1.  On  a  rapproché  aussi  le  nom  laôcUt  dieu  des  Juifs  et  le  mot  eopte  eio, 
àne  (J.  Ilalévv,  dans  la  Rev.  së;»u7/V/iie,  100.'5,  p.  151). 

Cf.  le  texte  de    saint  Kpijjliane,     Adi\  hsereses,    .XXVI,  i;  1   :  'l'ai',  o:  tov 
Za'îa(I)0,  oi  asv  ôvou  'j.oooïjv  s'yîtv   oi  Se  yot'oou.  i 

Noublions  pas  cpie  Jupiter  Sabazius,  équivalent  du  Hacehus  ^'réeo-  j 
romain,  a  été  identifié  avec  le  Jalivé  Zebaotli  ties  Juifs  (voy.  le  comnien-  \ 
taire  de  M.  Franz  Cumonl,  sur  le  passa^^e  des  «  Questions  de  table  de  j 
Philiir((iie  »,  dans  les  (^omnles  rendm^  de  l'Acad.  des  inxcr.  et  hellcs-lellres.  ' 
l'.MKi,  p.  66  et  s.  I/autcui-  y  (''ludie  aussi  la  combinaison  des  doctrines  juiv<'s 
et  païennes).  j 

2.  N'oy.  la  bibIioj;rapliie   dans  le  Dictionnaire   d'archéologie  chrétienne 

et  de  litnrç^ie.  par  D.  Cabrol  et  I.eclercq.  t.  111.  2'  p",  lf»J4,  s.  r.  (^rucifi.r.  i 
col.   3000-5:'!,  t\g. 

M.  V.  de  Mély  a  publié  dans  les  Comptes  rendus  île  l'Acad.  des  inscr.  et  j 

belles-lettres  MOOK,  p.  ,s2-02    ini    article  où  il  faut  i-cmartiuer   (jue  le  texte  ; 

dWpion,  cité   par  Jcsèplie.  pf)rte  «    tète  de    cantliare    »    au   lieu  de  «  tête  > 

d'âne  ».  Dans  un  compte  rendu    d'un  ouvrage  d'Arlolf  Harnack,    Mgr  Du-  j 

chcsne   avait    déjà  fait  remarquer    r|ue,    dans  flciix    endroits    du   te.xte    de  , 
Justin  où  il  |>arle    de  lane  sacré    de  Bacchus,  on  a   changé  dans  son   te.xte 

ovo;  en  or-zo;  [Bulletin  crili(ine.  1891,   p.  282^.  i 

3.  S.    Heinacii,  Le  culte  de    r,'ine,dans  r.\;i//iro/}oio(//e,  1903,  p.   1.S5  (^  j 
(luîtes,  nii/thes  et  relif/ions^l.  I",  190.'),  p.    3'i5j.  1 

D  autres  auteurs  ont  repoussé   If    rapprochement  avec  le  cuUedcScth;       • 
mais  on  a  oublié  de  combattre  l'explication  où  King  fait  intervenir  Anubis 
(op.  cit..  p.  229). 
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D'autre  part,  le  nom  lao  était,  cliez  les  Juifs,  un  des 
titres  mystiques  de  la  divinité  '  et  les  Ophiles  avaient 
donné  ce  même  nom  à  l'un  des  génies  subordonnés  par  eux 
au  Créateur.  D'un  autre  côté,  d'après  les  réfutations  des 
écrits  de  Celse  par  Ori^-ène  '.  Celse  prétendait  démontrer 
que  les  ()[)hites  étaient  des  (Jirétiens.  Orii^ène  s'elVorçait 
de  prouver  le  contraire.  De  plus,  selon  saint  Epiphane,  la 
secte  des  Séthiens  soutenait  que  Seth  était  identique  à 
Jésus  -^ 

N'oublions  pas  non  plus  les  passag-es  de  saint  Irénée,  oîi, 
dans  l'exposé  de  la  doctrine  des  Ophites  et  des  Séthiens, on 
entrevoit  la  manière  subtile  dont  ceux-ci  tentaient  de  conci- 
lier l'origine  et  l'existence  du  Christ  avec  celles  des  génies 
de  leur  secte  ^. 

Toutes  ces  idées,  plus  ou  moins  obscures,  pouvaient 
provenir  de  plusieurs  faits  que  nous  connaissons.  Un  certain 
nombre  de  Chrétiens  portaient  des  amulettes  et  employaient 
des  incantations  ^  qui  avaient  sûrement  de  l'analogie  avec 
les  pratiques  des  gnostiques. 

J.  Diodore  de  Sicile  le  savait.  Cf.  F.-X.  Kraus,  Real-Encifklnpiidie  der 
christlichen  .4/<er</iii/ner,  1SS6,  t.  II,  p.  776  :  Pauly-Wissowa,  Realen- 
cyklopâdie  f.  das  klassiche  AUertum.  t.  VII,  art.  Gnosia  par  Bousset,  col. 
1510. 

2.  Conlra  Ce/.sum,  \'l,  24  à  38. 

3.  Saint  Épipliane,  .39.-1  :  zav  aiJTÔv  slva-.  tov  "Ir,aouv  ÔiajJîPaioyvTa!  (cf. 
Pauly-Wissowa,  loc.  cit.,  col.  1540,  art.  Gnosliker).  Cf.  Tertiillien.  De 
Prœscr.,  c.  xi.vn,  lin. 

Ceci  est  a  rappi'ociier  du  passage  si  connu  de  Tertullifii,  relatif  à  la 
ligure  d'âne,  accompagnée  de  l'inscription  Deux  Christiajioriim  et  pro- 
menée à  travers  la  ville  de  Garthage  (Apolocf.,  c.  xvi.  Patr.  laL.  I.  col. 
372). 

4.  Saint  Irénée,  Contra  hœreses,  1.  I,c.  xxx.  1,  2,11,  12,  13  et  14. 

5.  Voy.,  par  exemple,  les  sermons  réunis  à  la  suite  des  œuvres  de  saint 
Augustin  :  «  Soient  etiam  niulieres  sibi  invicem  persuadere.  ut  a-grotan- 
"  .tibus  filiis  suis  fascinum  aliquod.  quod  lidei  calholicae  non  conveniat, 
n  d:beant  adhibere  (SermoGCLX.XIX.  §  4.  Patr.lat.,  t.  XXXIX.col.2273). 
«  Phylactei'ia  etiam  diabolica  et  characleres,  aut  herbas.  aut  succos  sibi 
«  aut  suis  appviudcre  »  ;Sjrmo  CCLXV',  §  5.  Même  vol.,  col.  2239). 

Un  passage  de  saint    Athaaase  est  aussi  fort  intéressant  :  KaTavrÀs?  yâp 
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Quelcjnes  amulettes,  qui  ont  cette  origine,  portent  une 
ânesse  ou  un^àne^.  On  possède  même  un  petit  monument 
de  cette  catégorie  qui,  autour  de  Tânesse  allaitant  son 
petit,  i)résente  le  nom  du  Christ  (DN  IIIV  XPS  DEI 
FILIVS)  ■^.  L'âne  [)arajssait  aussi  à  côté  dïnscriptions 
funéraires,  au  moins   en  Afrique  •'. 

Ainsi,  l'âne  n'était  pas  rare  sur  des  monuments  d'origine 
chrétienne,  et  l'on  est  autorisé  à  penser  que  des  ligures- à 
tète  d'àne  ',  analogues  à    celle  des  deux    intailles,  ont  pu 

ao'.  voau?  ola  /.'  ôjîoXoù;,  r\  TSTap-Yiv  oVvou  è::aoiôriv  toîj  ocpsfo;'  xat  au  ÏTit]-/.»; 
ô>;wQi  •/aaatô;j.svo:...  (riîpî  i'-Twv.  Pair,  gr.,  t.  XXVI,  col.  1320). 

Est-ce  par  hasard  que  saint  Athanase,  en  hlAmant  celui  qui  paie  pour 
une  incantation  an  serpent,  le  compare  à  un  âne?  liien  (|uc  la  comparaison 
n'ait  rien  de  sui-prenant.  on  ne  saui-ait  toutefois  oublier  que  le  f;énie  à 
tète  d'âne  et  le  serpent  sont  associés  sur  les  mêmes  amulettes. 

Je  citerai  encore  le  chapitre  lx.wix  des  anciens  statuts  de  l'Église, 
fixés  an  Concile  de  Carthage,  en  436:  «  Auffuriis  vel  incanlationibus  ser- 
vientem,  a  convenlu  ecclcsia'  separandum.  Simililer  et  supcrstiiionibus 
Judaicis  vcl  l'eriis  inlKcrentcm  »    .S.  Conc.  coll.  de  Mausi,  I.  111,  HâO,  col. 

958), 

.\  propos  d'une  formule  f.a-ecquc  très  obscure.  acconi^af;née  d'un  texte 
latin  très  clair,  sur  un  monument  i)résumc  ^noslicjuc,  Luip  llru/.za  a 
remarqué  la  ressemblance  de  certaines  formules  d'exorcisme  avec  celles 
qui  sont  conservées  dans  des  manuscrits  chrétiens  '  7'es,s<>ra  e.so/c/.s/ir.i, 
Rome,  I8S1,   j).  10;extr.du  Bull.  d.  Cnmm  .nrchent.  cnTnwiimile  di  linma). 

\.   Hieu  que  l'ânessc  ait  eu  un  rôle  particulier  dans  une  cérémonie  chré- 
tienne, «m  ne  saurait  s'attarder  à  la  dislinction  du  sexe  de  l'animal  sui'  des 
monuments  forts  petits.  Il  suilisait  évidennncnt    que  l'aninuil  représenté 
eût  la  silhouette  de  l'àue  pour  ([ue  certaines  idées  fussent  éveillées  alors 
chez  des  f,'ens  qui  ne  connaissaient  pas  à  fond  les  traditicms  chrétiennes. 

•2.  Sur  ces  médailles-amulettes,  voy.  parmi  les  travaux  les  plus  récents  : 
F.  Lcnormanl,  La  Monnaie  dans  iantiq..  IS7S.  t.  I".  p.  43  ;  K.  Habelon. 
Trailé  ilcs  m.  gr.  et  ro/»..,  1"  p'°,  t.  I",  col.  ti81  :  Furio  Lenzi.  <lans  Hihirh- 
ni.t,   liiv.disludi  re/jgio.s/,  mars-avril   I!tl3    ni.iltiinc  incduilie    reli;iinse 

del  IV  secolo,  pi,  '. 

3.  Dans  un  cimetière  chrétien  de  Home,  nnaielrouvé  une  coupe  de 
verre  repré-^^entant  un  cpiadrupède,  accompagné  du  uiot  Asiniis  ((Jarrucci. 
Velri  ornait  di  figure  in  oro.  Irovali  nri  rimileri  crisliani  di  Hnuia,  ISiil, 
pi,  X.\X\11,  10.  p,  "8  .  .Mais  j'ai  <lcs  doutes  sur  l'orifrine  chrétienne  de  ce 

monument. 

i.  On  a  signalé  des  amulettes  de  Seth  à  tète  dâne  décapité  (Delatlc, 
dan<*  Mnai^p  hehfr.  101  1.  p.  .vi-,  rÇ.  W  Deonua.  dans  liev.iH.  grecques,\9ii<. 
)).  I  i  i  . 
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contribuer  à  créer  les  conceptions  fausses  que  les  lloniains 
du  milieu  tlu  iii*^"  siècle  se  faisaient  du  christianisme,  plus 
ou  moins  confondu  avec  la  religion  juive  '. 

Cette  confusion  était  d'ailleurs  favorisée  par' les  faits,  car 
il  y  avait  à  Rome,  sous  le  pape  Galliste  P''  (217-222),  au 
moins  une  secte  judéo-chrétienne,  qui  était  représentée  par 
un  certain  Alcibiade.  Cette  secte  se  servait,  dans  ses  céré- 
monies, de  formules,  composées  de  mots  syriaques  que 
l'on  prononçait  à  rebours  -.  On  conçoit  que  des  mots  de 
cette  espèce  aient  pu  présenter  une  ressemblance  assez 
parfaite  avec  des  formules  gnostiques. 

Or  le  commencement  du  m''  siècle  fut  précisément  une 
période  florissante  pour  les  écoles  gnostiques-'. 

Il  ne  serait  donc  pas  surprenant  que  certains  éléments 
gnostiques,  superposés  à  des  traditions  de  cultes  judéo- 
chrétiens,  aient  produit  le  graftite  du  Palatin. 

Je  ne  me  dissimule  pas  (jue  les  rapprochements  établis 
ici  posent  peut-être  autant  de  problèmes  qu'ils  en  résolvent. 

Mais  on  ne  saurait  méconnaître  l'intérêt  de  deux  intailles 
gnostiques  d'une  catégorie  nouvelle.  11  est  probable  que, 
en  plus  du  dessin  (ctâYpa;j,;.;.a),  qui  réunissait  vraisemblable- 
ment les  .symboles  religieux  de  la  secte  des  Ophites,  ceux- 
ci  ont  fait  usage  d'un  signe  distinctif  (-^paviç),  remis àleurs 
initiés.  Un  passage  d'Origène  '*  contient  les  deux  termes, 
dont  le  sens  devait  sûrement  être  différent  dans  les  deux 
cas,  et    pour  cela    il  convient  de  rechercher  le  sceau  men- 

1.  Une  tradition  analogue,  avec  la  substitution  de  l'âne  au  Christ,  parait 
avoir  été  admise  chez  des  Musulmans  Louis  Massignon,  dans/ier.  hisl.  des 
religions,  t.  L\IU,\91\,  p.l95ell99;. 

2.  L.  Duchesne,  Histoire  anc.  de  l'Église,  t.  1"%  1P06,p.  129. 

3.  Les  Gnostiques  étaient  déjà  moins  nombreu.v  vers  le  milieu  du  même 
siècle. 

4.  Origène,  Contra  Celsum.  VL  27  :  'Eçr,;  5j  -o'.:  -ta''.  toCI  O'.ay&âuijLaxo; 
ar/j'  'e/.  -xpaKOU!j;j.!X-:ujv  -epi  tt];  •/.aÀoj;j.£vr|;  -apà  toï:  âzy.Àrjataari/.oï; 
cœpx-'t'So;...  (P.  G., t.  XI,  col.  1332). —  Le  mol  TOpavîç  se  rencontre  du  reste 
sur  divers  moriuments  qui  peuvent  appartenir  à  des  sectes  grnostiques  et 
que  'O  me  pmpnse  d'étudier  ultérieurement. 
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tionné^.  Or,  d'une  part,  nous  possédons  des  intailles  indu- 
bitablement gnostiques,  qui  présentent  les  ligures  d'un 
génie  à  tête  d'àne  et  dun  génie  à  forme  de  serpent  -.  Et, 
d'autre  part,  nous  savons  que  le  Panthéon  de  la  secte  des 
Ophites  comprenait  d,eux  «  archontes  »  ou  génies  sem- 
blables. 

Nous  sommes  donc  autorisés  à  supposer  provisoirement 
que  ces  intailles  portent  des  symboles  qui  servaient  de 
signes  de  reconnaissance  aux  Ophites  et  peut-être  aux 
Séthiens. 


LIVHKS    OFFliRTS 


Joli.  Slcenslrup,  Dr  Dnnskc  Folkensers.  MUhlp  nid  (>(/  risornr^  | 
Ilorl.onest  (Saortiyk  al'  •  Ilislorisk  Tidsskrifl  »>,  Copenliague,  1919,  ; 
in-S"). 
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A  propos  (lu  procè.s-verbal,  M.  le  conilc  Dcuiiiku  revient  sur 
l'inscriplioii  de  lég^lise  Sant'Aposlolo  à  Florence  qui  parle  d'une 
distribution  de  marques  d'honneur,  ayant  un  caractère  de  décora- 
lions,  qu  aurait  fait  Charlema<^ne  passant  par  Florence,  et  exj)ose 
(pie  M.  Henrv  Cocliin  lui  asi-^nalé,  à  cet  éj^ard,  un  curieux  docu- 
ment. Cest  la  teneur,  donnée  dans  un  li\i-e  imprimé  en  158(S.  du 

1.  11  n'esL  pas  iiididÏTcnt  de  constalcr  que  les  Manicliéciis,  dont  le  sys- 
tème ressonible  l)eaiKoiip  à  celui  des  Ophites,  avaient  éffaieiiient  des 
sceaux  divers  (P.  Ali'aric,  L'ëvolulion  inlcllecluelle  de  suint  Au(/iislin  : 
ilii  Mnnicliéisinemi  .Xi'ojtliilonisme.  1018,  p.   l^Gct    ]yi\. 

'2.  Costa  dessein  «jne  je  me  sci"s  de  termes  dillerents.  Je  respecte  ainsi 
le  texte  même  d'Origène  que  j'ai  cité  plus  haut  (ovozeœâXoo;  x.al  ôoa/.ov- 
TOE'.^e-:?.. .).  ^ 
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brevet  même  d'une  concession,  par  Charlemagne,  de  son  ordre  de 
chevalerie.  Le  brevet,  daté  du  l'"'' janvier  801,  se  présente  avec 
toutes  les  marques  d'une  pièce  officielle,  contresignée,  entre 
autres  témoins,  pari'  «  archevêque  de  Paris  »  (en  801  !  alors 
que  chacun  sait  que  Paris  n'est  devenu  «  archevêché  »  qu'en 
16'22).  Il  s'agit,  bien  entendu,  d'un  faux  absolu,  mais  curieux  à 
relex  er  pour  l'histoire  d'une  légende. 

Lecture  est  donnée  d'une  nouvelle  lettre  de  M.  Millot  complé- 
tant les  renseignements  qu'il  a  fournis  à  lAcadémie  relativement 
à  l'emploi  des  rayons  X  pour  l'exploration  du  plat  des  reliures 
anciennes.  Il  fait  connaître  «  que  les  essais  faits  sur  les  encres 
modernes  (écarlate.  bleue,  verte,  jaune,  violette,  noire]  n'ont 
rien  donné  >',  et  que  «  les  rayons  X  semblent  destinés  à  servir 
uniquement  aux  archéologues  ». 

M.  Henri  Corducr,  à  propos  de  la  correspondance,  lit  une 
note  de  M.  Henry  Vignaud.  correspondant  de  l'Académie,  où 
celui-ci  résume  les  raisons  essentielles  des  conclusions  auxquelles 
il  est  arrivé  relativement  à  la  genèse  du  voyage  de  Christophe 
Colomb  vers  l'Amérique  '. 

M.  Henri  Cordier,  au  nom  de  la  Commission  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Extrême-Orient,  demande  à  l'.Académie  d'approuver  la 
présentation  à  M*,  le  gouverneur  général  d'Indo-Chine  de 
M.  Victor  GoloubetT  comme  membre  temporaire  de  l'ixole.  — 
Adopté. 

M.  Camille  Jllli.w  expose  à  l'.Académie  les  résultats  d'un 
travail  de  M.  Piganiol,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg, 
sur  les  gladiateurs  appelés  Trinqui  dans  une  inscription  de 
Sardes  de  Lydie  et  dont  le  nom,  défiguré,  devait  se  lire  dans 
une  inscription  de  Séville.  Il  voit  dans  ces  gladiateurs,  qui 
existaient  encore  au  temps  de  Alarc-.Aurèle,  une  survivance  de 
l'époque  celtique  et  de  la  religion  gauloise. 

Remarquant,  d'autre  part,  que  létymologie  du  mot  français 
«  trancher  »   n'a   pas   encore  été  établie,  il  propose   de  la    faire 

1.   Voir   ci-après 
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venir  dun  verbe  dans  la  racine  duquel  entrerait  le  mot  lriii(/uus  ; 
—  ce  qui  amènerait  à  supposer  que  lesdits  j^ladialeurs  se  dilîé- 
renciaient  des  autres  en  ce  quils  étaient  dans  Toblit^ation,  vain- 
queurs, de  cou[)er  la  tête  de  leur  adversaire  ;  vaincus,  de  se 
laisser  décapiter  par  lui.  ' 

MM.  Salomon  Reinach  el  Joseph  Loth  présentent  quelques 
observations.   . 

M.  Salomon  Rkinacm  lit  une  note  sur  un  bas-relieC  de  la  col- 
lection Medina-Geli  à  Madrid,  qu'il  rapproche  d'un  fraj,'ment 
analogue  conservé  au  Musée  de  New-York. 

M.  Cliîrmont-Gannkau  présente  quelques  obser\  ations. 


COMMUNICATION 


LETTRE    DE    M.    VlUNALD,    CORRESPONDANT    DE    L  ACADÉMIE, 

A    MESSIEURS    LES    MEMBRES 

DE    L  ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES. 

Je  viens  d'exposer  dans  un  petit  volume  intitulé  : 
The  Colurnhinn  tradition  on  the  discovery  of  America, 
les  raisons  essentielles  qui  motivent  les  conclusions  aux- 
quelles ma  conduit  l'étude  des  r[uestioiis  colombiennes. 
Je  vous  demande  la  permission  de  vous  les  exposer  briè- 
vement. 

Ces  conclusions  sont  que,  contrairement  à  ce  f[ui  est 
universellement  admis  depuis  trois  siècles,  Colomb  n'a 
pas  découvert  l'Amérique  en  selVorçant  de' se  rendre  aux 
Indes  par  la  voie  de  l'Ouest,  el  qu'il  est  également  con- 
traire à  la  vérité  historique  que  l'astronome  Toscanelli 
fut  pour  quelque  chose   dans  sa  découverte. 

Je  ne  suis  arrivé  que  par  étapes  successives  à  ces  con- 
clusions (jui  s'écartent  si  considérablement  de  ce  qu'ont 
pensé  et  de  ce  cpie  pensent  encore  tant  d'esprits  éminents. 
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Elles  sont,  en  eilet,  la  conséquence  logique  d'une  long-ue 
suite  de  faits,  g-énéralemeut  peu  connus,  qui  ne  laissent 
pas  voir  iminédiatement  où  ils  conduisent. 

Frappé  tout  d'abord  par  l'invraisemblance  de  la  fameuse 
lettre  de  147  5-  que  Toscanelli  aurait  envoyée  à  Colomb 
pour  lui  indiquer  que  la  véritable  route  de  l'Inde  était  celle 
de  l'Ouest,  je  m'attachai  à  relever  les  raisons  qui  mon- 
traient que  cette  pièce  devait  être  fausse,  sans  remarquer 
que  toute  son  importance  était  empruntée  à  la  supposition, 
présentée  comme  un  fait  acquis,  que  la  première  expédi- 
tion de  Colomb  avait  eu  pour  objet  le  passage  aux  Indes 
par  l'Ouest. 

Ce  ne  fut  qu'en  creusant  la  matière  ({ue  je  finis  par  voir, 
ce  qu'aucun  de  mes  critiques  n'a  vu  dailleurs,  que  lors 
même  qu'il  serait  démontré  péremptoirement  que  cette 
lettre  fût  authentique,  la  question  fondamentale,  la  seule 
qu'il  y  ait  un  grand  intérêt  historique  à  trancher  était  celle 
du  véritable  caractère  de  l'entreprise  de  1492. 

En  effet,  si  le  but  de  Colomb,  en  1492,  n'était  pas  les 
Indes  orientales,  qu'importe  qu'il  ait  ou  n'ait  pas  été  en 
rapports  avec  Toscanelli?  Qu'importe  que  cet  astronome 
lui  ait  ou  ne  lui  jiit  pas  indiqué  la  route  à  prendre  pour 
aller  aux  Indes,  puisque,  dans  ce  cas,  la  lettre  indicatrice 
serait  restée  étrangère  à  ce  que  le  découvreur  a  voulu  faire 
et  k  ce  qu'il  a  fait  ? 

A  ce  point  de  vue  spécial,  la  question  de  l'authenticité 
des  rapports  que  Colomb  aurait  eus  avec  Toscanelli  devient 
indilférente  et  s'etface  complètement  devant  celle  du  véri- 
table objet  de  l'entreprise  mémorable  de  1492.  C'est  à 
l'e.vamen  de  ce  pioblème  historique  que  j'ai  consacré  mon 
Histoire  critique  de  l'entreprise  de  i  U)'2  où  je  crois  avoir 
montré  que  l'objet  de  Colomb,  en  1492,  était  la  décou- 
verte d'une  lie  sur  laquelle  il  avait  des  indications,  et  (|ue 
ce  n'est  qu'après  avoir  trouvé  cette  île  bien  au  delà  de  la 
distance   à   laquelle  il    la   croyait    située,    qu'il    s'imagina 
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S  être  avancé  jusqu  à  la  mer  des  Indes  et  qu'il  crut  avoir 
découvert  une  route  nouvelle  conduisant  aux  extrémités 
orientales  de.  l'Asie,  illusion  que  rien  ne  put  dissiper  chez 
lui  et  qu'il  conserva  jusqu'à  ses  derniers  moments. 

Est-ce  à  dire  que  cette  conclusion  annule  les  motifs  (jui 
donnent  à  penser  que  la  lettre  dite  de  Toscanelli  est  apo- 
crvphe  ?  Nullement.  11  n'y  a  là  qu'une  possibilité.  Les  rai- 
sons (jui  militent  contre  l'authenticité  dé  cette  pièce  con- 
servent toute  leur  valeur,  et  la  critique  peut  trouver  une 
explication  de  cette  sir\gulière  supercherie  dans  le  fait, 
dûment  constaté,  qu'au  lendemain  de  la  grande  découverte 
personne  ne  crut  que  Colomb  revenait  des  Indes  orien- 
tales où  il  disait  avoir  voulu  aller,  et  que  l'opinion  s'accré- 
ditait qu  il  n  avait  découvert  que  ce  qui  lui  avait  été 
indiqué. 

C'est  alors,  et  alors  seulement,  que  les  Colomb  avan- 
cèrent que  le  grand  Génois,  qui  n'a  jamais,  écrit  le  nom  de 
Toscanelli,  avait  été  en  rapports  avec  ce  savant  et  produi- 
sirent une  lettre  qu'il  aurait  reçue  de  lui  et  dans  la([uelle 
la  route  des  Indes  par  l'Ouest  est  indiquée  et  recomman- 
dée, lettre  connue  d'eux  seuls,  et  qui  serait  toujours  restée 
inconnue  s'ils  ne  l'avaient  pas  publiée. 

Dans  ces  conditions,  la  critiqne  est  fondée  à  dire  que, 
vraie  ou  fausse,  cette  lettre  n'a  été  produite  que  pour  con- 
firmer la  prétention  de  Colomb  d'avoir  toujours  voulu 
aller  aux  Indes  asiatiques  et  contredire  ro[)inion  pré  va- 
lente  qui!  navail  découvert  que  ce  (jui  lui  avait  été  indi- 
qué. 

Bemarquez  <[ue  c  est  précisément  l'ellet  produit  par 
cette  publication.  .Vvant  cela,  personne  ne  sait  que  Colomb 
s  était  proposé,  en  I  iî)2,  il'aller  aux  Indes.  Après,  tout  le 
monde  le  dit.  à  commencer  par  M  errera,  qui  ne  s'appuie 
(jue  sur  le  témoignage  des  Colomb,  et,  depuis,  oiT  a  con- 
tinué à  le  dire. 

Remarquez  encore,  et  ceci  est  d'une  grande  importance, 
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que  la  publication  de  cette  pièce,  connue  des  seuls  Colomb, 
eut  aussi  pour  effet  de  dépouiller  le  grand  Génois  du 
mérite  auquel  il  tenait  le  plus,  celui  d'avoir  découvert  une 
route  nouvelle  et  plus  avantageuse  pour  se  rendre  aux 
pays  des  épices,  et  de  reporter  ce  mérite  à  Toscanelli  qui 
devint  ainsi  pour  la  postérité  l'initiateur  de  la  découverte 
du  nouveau  monde. 

Il  tombe  sous  le  sens  que  si  les  Colomb  ont  jugé  à  pro- 
pos de  reproduire  une  pièce  qui,  dans  un  sens,  était  si  pré- 
judiciable à  la  mémoire  du  découvreur,  c'est  que  sous 
d'autres  rapports  elle  pouvait  et  devait  contribuer  à  sa 
gloire.  Autrement,  vraie  ou  fausse,  ils  n'en  auraient  pas 
parlé,  et  nous  ignorerions  encore  son  existence  possible. 

Il  est  de  fait  que  c'est  de  cette  publication  que  date  la 
croyance,  aujourd'hui  si  généralement  accréditée,  que 
l'Amérique  a  été  découverte  en  tentant  de  passer  aux 
Indes  par  la  voie  de  l'Ouest  et  que  c'est  à  Toscanelli  qu'ap- 
partient la  priorité  de  cette  idée.  Si  elle  n'avait  pas  eu  lieu, 
1  histoire  ne  pourrait  attribuer  à  ce  grand  événement 
d'autre  cause  que  celle  indiquée  par  les  contemporains, 
mentionnée  plus  haut. 

Si  je  ne  craignf^is  d'abuser  de  votre  patience,  je  rappel- 
lerais aussi  qu'outre  les  raisons  qui  montrent  que  Colomb 
n'avait,  en  1492,  d'autre  objet  que  la  découverte  d'une  île 
qu'il  disait  connaître  et  qui  était  vraisemblablement  la 
fameuse  Antilia,  souvent  cherchée  et  jamais  trouvée,  il  y 
en  a  qui  font  voir  que  Martin  Alonso  Pinzon,  sans  le  con- 
cours duquel  il  est  certain  que  l'expédition  n'aurait  pu 
avoir  lieu,  ne  s'y  associa  qu'à  la  condition  qu'on  cherche- 
rait aussi  Cypanges. 

Je  pourrais  également  démontrer  que  ce  que  Colomb  a 
réellement  fait  est  plus  méritant  que  ce  que.  par  une  sin- 
gulière aberration,  il  a  cru  avoir  fait,  et  que  c'est  à  juste 
I  titre  qu'il  est  appelé  le  grand  Génois  ;  mais  je  renvoie  pour 
cela  aux  dernières  pages  de  mon  Histoire  de  la  grande 
1920  U 


162  LIVKKS    OFFKUTS 

entreprise,  pages  qui  terminent  également  mon  mémoire 
anglais. 

Je  demande  à  l'Académie,  dont  j  ai  été  deux  fois  le 
lauréat  et  qui  ma  fait  1  honneur  de  me  nommer  un  de  ses 
correspondants,  de  prendre  connaissance  des  raisons  qui, 
à  mes  jeux,  justifient  les  conclusions  ci-dessus  formulées 
et  de  se  |)rononcer  sur  leur  valeur. 

La  question  soulevée  mérite  qu'elle  lui  accorde  une 
attention  particulière,  car  il  n'y  en  a  pas  de  plus  impor- 
tante dans  le  domaine  des  sciences  historiques,  et  j'ai 
conscience  qu'elle  trouvera  dans  le  petit  volume  que  je  lui 
soumets  les  éléments  nécessaires  pour  dire  si  réellement 
nous  sommes  en  erreur  depuis  plusieurs  siècles  sur  le  véri- 
table caractère  du  plus  grand  événement  de  l'histoire  du 
monde.  \ 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SEcui'iTAini-;  pkiu'ktui'i.  olîi'o  au  nom  des  auleui's,  les  ouvrages 
suivants  : 

Stanislas  Millol,  Sliuw,  ses  édilriirs  id  ses  Iruducleurs  (Aliter,  lUIU, 
plai|uetle  in-S")  ;  Xiivires  et.  Murins  d'autre  fuis  (extrait  tie  V  Afrique 
du  Xiird  i/luslrt'e,  1913)  ;  Les  Corsaires  hnrharesques  (extrait  de 
ï Afrique  du  Nord  illustrée,  1919)  ; 

Maurice  Besnier,  L'inierdiction  du  travail  des  mines  en  Italie  sous 
la  Ri'-puldique  (extrait  de  la  lierue  archâolor/ique,  1919);  liécents  tra- 
vaux sur  les  Defi.rionuni  tahelln-  latina^,  1 90  t- 1 '.J 1 4  (extrait  delà  Revue 
di-   J'/tiloloffie,  année  et  tome   XMV,   1  "  livraison,  janvier  1920). 

M.  J()S(î[ih  Loin  ollre  à  lAcadémic  ses  lieuiarques  et  additions  à  la 
ijranmiaire  (jalloise  liistori({ue  et  comparée  df  John  Morris  Jones 
(extrait  de  la  Revue  Celtique,  1919). 


M.  11.  t>onniKM  présente  une  brochure  de  M.  Henry  Vig-naud,  cor-  ! 
respondant  de  IWcadémic,  intitulée  :  Tlie  Columhian  tradition  on  t/ie  Jj 
discoverij  of  America  and  on  Ihe  part  jylai/ed  therein  hij  Ihe  astronomer    <i 


LlVRliS    OFFERTS  l(j8 

Toscanelli.  A  nwinoir  addressed  to  the  professons  Hermann  Wagner  of 
the  University  of  Gôltingen  and  Carlos  Errera  of  Bologna  (Oxford, 
1920). 

Le  P.  ScHEiL  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

K  M.  le  colonel  AlIottedeLa  Fuye  me  prie  d'olTrir  à  l'Académie  un 
nouveau  et  dernier  fascicule  de  ses  Documents  présargoniques,  fasci- 
cule supplémentaire  comprenant  environ  200  textes  en  48  planches. 

■<  Les  quatre  premiers  fascicules  formant  le  corps  de  l'ouvrage  ont 
eu  successivement  devant  vous  les  honneurs  de  la  présentation, 
particulièrement  dans  les  séances  des  28  février  1913  et  20  mars  1914, 
oi^i  M.  L.  Ileuzey  releva  leur  mérite  scientifique  et  artistique,  dans 
un  éloge  cjue  le  Supplément  ne  saurait  en  rien  démentir. 

«  Dès  1914,  et  sans  attendre  Vexplicit,  l'Académie  a  ratifié  cet  éloge 
en  admettant  M.  Allotte  de  La  Fuye  au  nombre  de  ses  corres- 
pondants. 

«  Elle  voudra,  je  l'espère,  renouveler  aujourd'hui  l'expression  de 
son  estime  au  savant  qui,  étranger  à  l'assyriologie  officielle,  ne  doit 
qu'à  lui-même  et  l'importante  découverte  des  Documents  présargo- 
niques  et  l'heureux  achèvement  d'une  irréprochable  publication.    >■ 

.M.  Edouard  Cuq  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  P.  Desserteaux, 
deux  ouvrages  intitulés  :  Etudes  sur  la  formation  historique  de  la 
Capitis  diminulio.  1.  Ancienneté  respective  des  cas  et  des  sources  de  la 
Capitis  diminutio  (Paris,  1909,  in-8°  ;  II.  Evolution  et  effets  de  la 
Capitis  diminutio  (Paris,  1909,  in-H°)  ;  et  Etudes  sur  les  effets  de 
l'udrogation  (Paris,  il892,  in-8"). 

M.  Clément  IIuaut  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  Dans  une  brochure  de  151  pages,  M.  R.  Vadala,  vice-conëul  de 
France  à  Bender-Bouchir,  a  décrit  le  Golfe  Persique,  non  seulement 
au  point  de  vue  des  intéi-êts  économiques  et  du  commerce  que  notre 
pays  devrait  chercher  à  y  développer,  mais  encore  au  point  de  vue 
histoi'ique  des  établissements  que  les  étrangers  y  ont  formés.  Sa 
notice  est  remplie  de  détails  les  plus  curieux  sur  la  manière  dont 
l'Angleterre,  après  avoir  supplanté  les  Portugais,  a  poursuivi  pen- 
dant trois  siècles  un  programme  d'expansion  économique  et  de  péné- 
tration pacifique  qui  lui  ont  valu  la  prépondérance  dans  ces  contrées 
si  peu  connues.    » 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 
PENDANT     L'ANNÉE     1920 


SÉANCE  DU  7  MAI 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL. 

Lecture  est  donnée  de  la  lettre  par  laquelle  M.  Pierre  Paris 
pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  libre  devenue 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Dieulafoy. 

Le  Président  annonce  à  l'Académie  la  mort  de  son  correspon- 
dant, M.  Imhoof-Blumer,  de  ^^'inte^thur.  et  prononce  l'allocu- 
tion suivante  ; 

«  Messieurs, 

«  J'ai  le  regret  d'annoncer  à  TAcadémie  la  mort  d'un  de  nos 
correspondants  étrangers,  M.  Imhoof-Blumer,  de  Winterthur 
(Suisse  ,  qui  était  des  nôtres  depuis  1901. 

«  Imhoof-Blumer  était  un  numismate,  et  on  a  pu  dire  jus- 
tement de  lui  que  «  ses  travaux  ont  renouvelé  vraiment  cette 
branche  des  sciences  archéologiques  ».  Collectionneur  ardent 
et  passionné,  il  s'était  de  bonne  heure  appliqué  à  rassembler  des 
monnaies  grecques,  recherchant  moins  les  pièces  remarquables 
par  leur  beauté  exceptionnelle  que  les  pièces  d'érudition,  celles 
qui  sont  nouvelles  et  capables  d'enrichir  la  science,  celles 
qu'aimait  aussi  notre  confrère  ^\'addington.  Ainsi  Imhoof- 
Blumer  forma  un  admirable  cabinet.  Il  y  avait  réuni,  dès  1883, 
plus  de  16.000  pièces;  et  on  conçoit  que  le  Cabinet  de  Berlin 
ait  tenu,  plus  tard,  à  acquérir  la  collection  Imhoof-Blumer,  vers 
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le  Icmps  mt'ine  où  noire  Cabinet  des  médailles  venait  de  s'enri- 
chir de  la  collection  Wadding-ton.  Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'après 
s'être  séparé  de  son  médaillier,  noire  correspondant,  en  bon 
collectionneur,  n'eut  d'autre  souci  que  d'en  former  un  nouveau? 
et  comme  entre  les  mains  de  ce  numismate  illustre  passait  tout 
naturellement  la  plupart  des  pièces  qui  venaient  de  Grèce  ou 
d'Orient,  ai-je  besoin  de  dire  qu'Imhoof-lilnmer  laisse  en  mou- 
rant une  collection  nouvelle,  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  d'autre- 
fois ? 

«    Mais   Imhoof-Blumer  ne  s'est  pas  contenté 'de  rassembler     ] 
de  précieux  documents.  11  les  a  publiés  avec  une  ardeur  infati-      i 
gable  ;  et  si  ses  grands  recueils  ne  contiennent  guère  de  com-     ] 
mentaires  développés  au  point  de  vue  historique,  épigra[)liique 
cwi  mytholoijique,  cependant  l'œuvre  immense  qu'il  a  accomplie     j 
demeurera  toujours,  par  la  nouveauté  et  la  richesse  des  infor- 
mations, la  sûreté  des  lectures,  la  certitude  des  attributions,  le 
scrupule   méticuleux  de  l'exactitude,   l'esprit  critique  toujours     1 
en  éveil,  une  base  indestructible  des  recherches  numismatiques,      j 
Il  suflira  de  ra|)pe!er  ici   \v  titre  de  quelques-uns  de  ces  vastes 
répertoires  :  les  Manimies  i/recques^  qu'Imhool'-Blumcr  publiait      j 
en  1883  sous  les  auspices  de  l'Académie  royale  de  Hollande,  et 
où  apparaissent,  pour  la   i^remière  fois  on  numismatic[ue,   plus 
de  quarante-trois  villes  nouvelles  et  plusieurs  dynastes  inconnus;      i 
les  Griechische  Mûnzen   (1890;  et  les  Kleinasiiilische  Miïnzen     \ 
(lUUIj.  et  les  Anlike  Griechische  Mûnzen  (1913),  et  ces  grands     : 
recueils,  dont  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  avait  confié  la     ; 
haute  direction  à  notre  correspondant,  le  Gurpua  des  monnaies     ^ 
de   la  (irèce  dn   Nord  (1899),  les  Monnaiea  antiques  do  Mijsie      \ 
(1913^  et  dont  plusieurs  volumes  déjà  ont  paru.  \ 

«    He   nombreuses  dissertations  spéciales  —  la  plus  ancienne     : 
date  de   18()8,  la  dernière  remonte  à  quelques  semaines  à  peine     J 

—  étaient   copime   la   distraction    que   notre   correspondant   se 
donnait    entre   ses    grands    ouvrages   et    n'attestent    pas    juoins     J 
qu'eux  sa  curiosité  toujours  attentive  et  cette  infatigable  ardeur     1 
que  l'âge  —  Imhoof-Blumer  est  mort  à  quatre-vingt-deux  ans 

—  n'avait  point  ralentie.  ] 
«   Notre  confrère  M.  Babelon,  que  je  ne  saurais  assez  remer- 
cier  d'avoir,    trè->    amicalement,    renseigné    mon    ignorance    et      l 
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rendu  mon  incompétence  moins  éclatante,  m  fcrit  :  «  Les 
numismates  étaient  habitués  à  considérer,  depuis  la  mort  de 
\\  addington,  M.  Imhoof-Blumer  comme  le  premier  d'entre 
eux.  »  Je  ne  saurais,  Messieurs,  marquer  plus  justement  que  par 
cet  hommage  que  lui  rend  un  de  ses  pairs,  ce  qu'était  notre 
correspondant  et  la  grandeur  de  la  perte  que  l'ail  la  science 
par  sa  mort,  ni  justiiier  mieux  les  regrets  profonds  qu'en 
éprouve  l'Académie.   » 

M.  Henri  Cordier,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Stanislas 
Julien,  annonce  que  le  prix  a  été  décerné  à  l'ouvrage  de 
M.  Granet  intitulé  :  Les  fêtes  et  chansons  anciennes  de  la 
Chine. 

M.  le  comte  Dlrrieu  fait  connaître  que  la  Commission  du  pris 
Raoul  Duseigneur  (3.000  fr.  )  a  partagé  ce  prix  entre  M.  Puig  y 
Cadafalch,  pour  ses  travaux  archéologiques,  et  notamment  pour 
sa  participation  au  grand  ouvrage  sur  ï Architecture  romane 
en  Catalogne,  et  M.  Melida,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux 
sur  les  antiquités  ibériques. 

M.  le  comte  François  Del.\borde  communique  la  décision  de 
la  Commission  du  prix  La  Fons-Melicocq.  qui  a  attribué,  sur 
les  disponibilités  de  la  fondation,  une  somme  de  quinze  cents 
francs  au  1)""  Leblond,  pour  la  publication  du  Cartulaire  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Beaurais,  et  une  somme  de  cinq  cents  francs  à 
M.  Clovis  Brunel,  pour  une  étude  manuscrite  sur  le  Roman  de 
la  fille  du  comte  de  Ponthieu,  ainsi  que  pour  quelques. autres 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  du  Ponthieu. 

Le  R.P.  Maurice  entretient  l'Académie  de  l'art  graphique  et 
sculptural  des  Balouha,  peuplade  de  l'Afrique  équatoriale. 

MM.  Salomon  Reinach,  Durrieu  et  Pottier  présentent  quelques 
observations. 


Après  un  comité  secret,  le   Président  fait   savoir  que  le  prix 
Jean  Revnaud  est  décerné  à  Tœuxre  de  M.  Kmile  Bertaux. 


CuS 

MVl{i:s  OKFb:RTS 


Le'  Si;(;iu':r.\iiii;    i>i:iti-KTni:i.  offre   ;ni    nom    des    ailleurs,    àvwx   hro-  j 

oliures  :  î 

Ernest  Aiuliieu,  J.rs  pleuraiila  dfs   lambeaux  d<'s  Jz/rs  <lc   Bouv-  \ 

(jogne  ;  | 

Fi-itz  Ilolin,   'ffie  Neslorinn  monumenl.  \ 

M.  Henri  Coudieis  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  Au  nom  de  l'auteur  M.  Bernhard  Karlg-ren,  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter à  l'Académie  .1    Miuuhrin   Phonetic   Reader  in  Ihe   Pekinese  | 
dialecl  elle  fascicule  :{  de  son  l-'lude  sur  In  Phonolor/ie  chinoise  dont  ; 
les  deux    premiers   fascicules  ont  obtenu  en  1916   le   prix   Stanislas 
Julien.    M.    Karlgren,   ancien   élève  de  Chavannes,   pour  lequel   une  ' 
chaire  vient  récemment  d'être  créée  à  Gôtehorg,  en  Suède,  a  fait.  I 
faire  à   la  phonétique  cliinoise  un    progrès  décisif  en  l'étudiant  par  [ 
une   méthode  scientifnpie.    Le  i)iil   qu'il  se   proposait  était  :    i"   de 
reconstruire  de  l'ancien  ciiinois  ce  (pii  est   nécessaire  pour  donner  ' 
un  point  de  départ  sûr   à   rétiidc  métiiodique  de  la   langue  moderne  ^ 
dans  ses  difTérents  dialectes  ;  2°  de  présenter  un  exposé  entièrement  i 
descriptif  di-  la  plionétiipu'  des  dialectes  chinois,  condilicui  indispen- 
sable pour   3"   montrer  par   une  étude    phonologique    comment  les  i 
dialectes  modernes  se  sont  développés  de  l'ancien  ciiinois.  » 


SÉANCK  DU   14  MAI 


PRKSIDENCE    Dlî    M.    CHARLES    DIEHL. 

Lecture  est  domiée  de  la  lellre  par  laquelle  M.  Taul  Laconibe 
pose  sa  candidature  à  la  place  d'académicien  libre  devenue 
vacante  par  suite  du  décès  de  \l.  Dieulafoy. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Salomon  Ukinacii  lit,  au 
nom  de  M.  Cl'mont,  la  note  suivante  sur  les  fouilles  du  Pala- 
tin : 
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«  Malgré  le  manque  de  main-d'œuvre  et  la  réduction  des 
crédits,  les  fouilles  entreprises  sur  le  Palatin  par  M.  Giacomn 
Boni  se  sont  poursuivies  durant  la  guerre  avec  un  heureux 
succès.  ElK's  se  sont  portées  vers  la  partie  orientale  delà  «  Place 
du  Palatin  >•.  (area  Palatina)  pour  retrouver  le  clivas  .sacer  de 
l'Empire  qui,  de  la  p;ntie  la  plus  élevée  de  la  \'oie  sacrée 
[siimma  .S'ac/vt  via),  montait  vers  le  palais  des  Flaviens  et  le 
temple  de  Jupiter  \'ictor.  Sur  le  parcours  de  ce  clivus,  on  a 
mis  au  jour  les  fondements  de  piliers  énormes  qui  appartenaient 
à  un  arc  de  triomphe,  construit  par  Domitien,  probablement 
lorsqu'après  ses  victoires  sur  les  Cattes  il  se  lit  décerner  le  titre 
de  Gerinaiiicus  (84  ap.  J.-C).  A  gauche  de  cet  arc,  s'élevait,  ce 
semble,  le  temple  de  la  Victoire  {aedes  Vicloriae)  qui  disparut 
ensuite  sous  une  massive  construction  médiévale  de  blocage 
nové  dans  du  mortier.  C'est  un  reste  des  fortifications  élevées 
sur  le  Palatin  par  les  Frangipani.  Celle  puissante  famille  était 
férocement  hostile  aux  Catani  qui,  en  1118,  réussirent  à  faire 
nommer  pape  l'un  d'entre  eux.  sous  le  nom  de  Gélase  II,  par 
un  conclave  auquel  assistèrent  les  seuls  ecclésiastiques,  à  l'exclu- 
sion des  nobles  et  du  peuple.  Ce  conclave  s'était  réuni  à  Sainte- 
Marie  in  Pallara,  à  l'extrême  bord  oriental  du  Palatin,  mais 
Cencio  Frangipani  s'empara  de  la  personne  du  nouveau  pontife 
et  le  tint  enfermé  dans  une  tour  qui,  par  suite  de  cet  attentat 
sacrilège,  prit  le  nom  de  Turris  iniquitalis.  Démolie  l'année 
suivante,  elle  deme'ura  ruinée  et  ses  restes  viennent  d'êlre 
retrouvés,  grâce  à  M.  Boni,  exactement  huit  siècles  après  sa 
destruction.  De  ses  débris  informes,  on  tira  —  trophée  augurai 
—  une  belle  statue,  malheureusement  acéphale,  d'une  Niké 
.Aptère.  Ce  morceau,  d'un  beau  mouvement,  faisait  probable- 
ment partie  d'un  groupe  de  la  «  A'ictoire  taurbctone  ».  C'est  un 
original  grec,  en  marbre  pentélique,  qui  paraît  remonter  au 
v^  siècle. 

"  Les  fouilles  se  poursuivent  sur  Varea  Palatina.  Elles  ont 
pour  triple  but  de  déterminer  : 

1''  La  nature  géologique  du  sol.  M.  Boni  pense  que  ce  côté 
était  primitivement  le  seul  où  le  Palatin  ne  fût  pas  entouré 
de  marais  ; 

2°  Le  parcours  de  la  partie  supérieure  du  clivas  sacer  ; 


170  SÉANCE    DU    14    MAI    1920 

I^"  Lemplacemenl  de  la  Porta  Mugonia,  la  plus  ancienne 
parmi  les  portes  de  Rome. 

«  Les  découverles  faites  jusqu'ici  ne  permettent  pas  encore  de 
donner  une  réponse  précise  à  ce^  trois  questions,  lui  revanche, 
les  fouilles  ont  mis  au  jour  de  nouvelles  constructions,  d'âi,''es 
dilférents,  qui  sont  intéressantes  par  les  problèmes  topoijra- 
phiques  (|ui  s'y  raltaclient. 

«  M.  Boni  se  prépare  à  publier  les  résultats  des  recherches 
archéologiques  qu'il  a  dirigées  durant  vingt  ans  au  Forum  et  au 
Palatin  avec  l'aide  de  collaborateurs  experts  et  dévoués.  Des 
plans  détaillés,  de  beaux  dessins,  une  abondante  série  de  pho- 
tographies sont  prêts  à  être  reproduits,  et  déjà  de  nombreuses 
planches  en  couleur  ont  été  tirées  par  les  soins  de  l'éditeur 
Tuminelli.  L'âge  héroïque  des  fouilles  au  cœur  de  la  Rome 
antique  attend  un  aède  qui  soit  dig;ne  de  chanter  ses  conquêtes. 

'<  Une  découverte  très  importante,  celle  d'un  hypog'ée  décoré 
de  peintures,  a  été  faite  en  1919  près  du  \  iale  Manzoni,  non 
loin  de  la  Porta  Maggiore,  et  M.  GoITredo  P)en(linelli,  après  avoir 
conduit  les  fouilles  avec  un  soin  attentif,  \iciit  d'en  communi- 
quer un  compte  rendu  plein  d'intérêt  à  V Accademiu  Ponlificia 
cli  Archeologia.  Un  escalier  partant  d'une  construction,  aujour- 
d'hui rasée,  s'enfonce  dans  le  sol,  et  d'un  palier  on  descend  à 
droite  et  à  gauche  dans  deux  caveaux  funéraires,  qui  se  rat- 
tachent à  un  ensemble  tl'aulres  sépultures.  Les  stucs  et  les 
peintures  de  tout  ce  souterrain  méritent  de  retenir  l'attention  des 
archéologues,  mais  la  chambre  placée  à  gauche  de  l'escalier 
se  distingue  surtoul  par  la  richesse  de  sa  décoration.  Dans  la 
mosaïfpie  du  pavement  est  dessinée  une  inscription  donnant 
le  nom  des  personnages  dont  les  corps  y  étaient  déposés.  \\\\e 
ne  parait  pas  antérieure  au  m"  siècle,  mais  ilautre  |)arl,  comme 
l'hypogée  se  trouve  à  l'intérieur  de  l'enceinte  d'Aurélien,  il  ne 
peut  être  postérieur  à  "274.  Les  parois  des  mui-ailles  sont  ornées 
de  fresques  dune  qualité  et  d'un  type  (jui  sortent  tout  à  fait  de 
l'ordinaire.  A  la  partie  inférieure  se  tiennent  debout  onze  — 
peut-être  douze  —  grands  personnages  vêtus  d'une  toge  blanche 
bordée  d'un  clavus  i\c  pourpre  ;  quelf[ucs-uns  ont  en  main 
un  volume.  Ces  ligures,  notamment  les  visages  —  probablement 
des    portraits.  —  sont    d'une    exécutif)n   remarquable.  La   partie 
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supérieure  el  la  voûte  sont  occupées  par  diverses  représenta- 
tions dessinées  à  une  échelle  moindre.  On  y  trouve  à  plusieurs 
reprises  un  personnage  portant  une  brebis  sur  les  épaules,  peut- 
être  le  Bon  Pasteur.  Ailleurs,  un  berger  entouré  de  son  trou- 
peau lit  dans  un  volume  qu'il  déroule;  un  autre  tableau  nous 
montre  une  scène  de  banquet  ;  puis  encore  on  voit  une  ville 
—  peut-être  Rome  —  baignée  par  une  rivière,  et  de  la  porte 
dune  autre  ville  sort  un  cortège  à  la  rencontre  d'un  cavalier 
qui  s'avance  au  milieu  d'une  escorte.  Le  sens  de  beaucoup  de 
ces  représentations  reste  tout  à  fait  énigmatique.  On  hésite 
même  à  décider  si  le  tombeau  est  païen  ou  chrétien.  Mais  la 
présence,  dans  une  des  scènes,  de  tigures  de  femmes  nues  est 
peu  favorable  à  cette  dernière  opinion.  Certainement,  tant 
par  leurs  sujets  que  par  leur  mérite  artistique,  ces  fresques 
sont  parmi  les  plus  remarquables  qui  aient  été  découvertes  à 
Rome.  Le  mémoire  d  une  précision  sagace  que  leur  a  consacré 
M.  Bendinelli  sera  le  point  de  départ  de  nombreuses 
recherches.  » 

^L  Maurice  Groiset,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Bordin,fail  savoir  que  le  prix  a  été  décerné  à  M.  Jean  Lesquier, 
pour  son  ouvrage  :  L'Armée  romaine  (FÉgypte,  d'Auguste 
à  Dioclélien.  Il  est  attribué  à  M.  Jean  Lesquier  une  somme  de 
deux  mille  francs.  Deux  récompenses  de  cinq  cents  francs  sont 
accordées,  en  outre,  l'une  à  M.  KeramopouUos,  pour  son 
livre  intitulé  0t,  êaVxa,  et  l'autre  à  M.  Paul  Regard,  pour 
sa  Conlrihution  à  l'élude  des  préposilions  dans  la  langue  du 
Nouveau  Teslamenl. 

La  Commission  regrette  que  l'exiguïté  de  la  somme  à  partager 
n'ait  pas  permis  de  récompenser  les  ouvrages  de  MM.  Pierre 
Boudreaux,  Le  texte  dWristophane  et  ses  commentateurs,  et 
Gernet,  Recherches  sur  le  développement  de  la  pensée  juri- 
dique et  morale  de  la  Grèce.  Elle  exprime  le  désir  que  ces 
ouvrages  soient  mentionnés  avec  un  témoignage  d'estime  dans 
le  rapport  du  Président  de  l'Académie. 

Sur  la  présentation  de  la  Commission  des  Travaux  littéraires, 
l'Académie  attribue  à  AL  Clovis  Brunel  la  place  d'auxiliaire 
devenue  vacante  par  suite  de  la  démission  de  M.  Guérinot. 


172  LIVRES    OFFERTS 

M.  Clermont-Ganneau   communique  un    mémoire  '    sur  une    | 
inscription  bilinj^ue  (palmyrénienne  et  grecque),  gravée  sur   un    | 
milliaire  découvert  par  les  PP.  Jaussen  et  Savignac  aux  environs    i 
de  Palmyre.  Il    a   réussi  à  y  déchiffrer  le    titre  de  ÈTravopôcoTYi;,    j 
correclor      loliiis    provincite),    transcrit  lettre    pour     lettre  en    i 
palmyrénien  (XOmjEx)  et    donné    à   Vaballat,  fils  de  Zénobie,    \ 
en  plus  de  son  titre  de  «  roi  des  rois  «.L'apparition  de  ce  titre, 
ainsi  transcrit  sous  sa  forme  grecque  originale,  vient  confirmer    i 
Texplicnlion  suggérée  jadis  par  M.  Clermont-Ganneau"^  pour  un    I 
mol  purement    palmyrénien,  fort  obscur  (N'jjpPD),  appliqué  au    , 
«  roi  des  rois  »  Odeinat,  père  de  Vaballat,  dans  une  autre    ins- 
cription  palmyrénienne  ;  il  avait  déjà  proposé  d"y  reconnaître  la   \ 
//•a(/uc/io/j  sémitique  de  £7TavooOo)TrjÇ,  ajoutant  (|iriiii  jour  peut-    ' 
être  ce  mot  même  de  ÈTravopOoT-/];  se  rencontrerait  dans  quelque    . 
autre  inscription  donnant  plus  explicitement  le  protocole  royal    , 
de   Palmvre.  C'est   justement  cette    preuve    que   nous  apporte 
le   nouveau   document.  Il    nous    révèle  en    outre,    entre  autres 
choses,  le   nom  jusqu'ici   inconnu  du  père  de  la  reine  Zénobie  : 
«  Antiochos  ».     \I.    Clermont-Ganneau  discute   la   question  de   ; 
savoir  si  ce  dernier  doit  être  identifié  avec   l'Antiochus  «  parens  ; 
Zenobiae  »    qui,    selon    Y  Histoire     Auguste,    aurait    occupé  le   ' 
trône,  d'une  façon   très  éphémère  du  reste,  après  la  défaite  et  la   | 
cnpture  de  Zénobie. 

.\IM.  Camille  Ji  i.man,  Théodore  Heinacu  et  Salomon  Heinach   \ 
pr.'sentent  quelques  observations. 
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M.  le  comte  DiTnniiîi!  offre  à  rAcadémic  une  élude  dont  il  est 
l'auteur,  inlitulée  :  Les  Van  l-^i/rl;  ri  le  duc  Ji'uii  dr  Ih-mj  extiait  de 
la  (iazetle  des  Beaux-Arts). 


1.  Le  mémoire  in  extenso  a  paru  depuis  dans  la  Rev.  Bihl.  (1920,  p.  382- 
41'.»  sous  le  titre  :  Odeinat  et  Vahntlnl.  mis  de  Palmyre,  el  leur  titre 
romain  de  «  correclor  <>. 

->.  Rec.  d'Arcti.  or.,  l.  III,  13 i,  200,  319. 
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PRESIDENCE     DE    iM.     CHARLES    DIEHL. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Théodore  Keinach  présente 
une  courte  observation  se  rattachant  à  la  communication  de 
M.  Clermont-Ganneau  à  la  précédente  séance.  Dans  le  texte  de 
la  \  ita  Aureliani,  relatif  à  un  usurpateur  palmyrénien,  les  mots 
parens  Zenobiae  doivent  bien  se  traduire  «  un  parent  de 
Zénobie  »  (et  non  «  le  père  »  de  Zénobie).  Ce  sens  du  mot 
parens  ou  parentes  est  contirmé  par  plusieurs  exemples  de 
VHistoire  auguste,  d'Kutrope  et  déjà  de  Quinte-Gurce.  Saint 
Jérôme  dit  formellement  que  le  mot  parentes,  dans  le  langage 
vulgaire  {militari  vulgarique  sermone),  désignait  les  proches 
[cocjnatos  et  affines).  Et  VHistoire  auguste  ne  connaît  même 
pas  d'autre  signifîcalion  de  parens. 

MM.  Clermont-Ganneau  et  Durrieu  présentent  quelques 
observations. 

Lecture  est  donnée  de  la  lettre  par  laquelle  M.  le  comte 
Henry  de  Castries   pose    sa   candidature  à   la  place  de  membre 

libre  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Dieulafov. 

i 

M.  Paul  Fournier  fait  savoir  que  le  prix  Prost  est  décerné  à 
M.  Louis  Schaudel,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  comtes  de 
Sa! m  et  l'abbaye  de  Senones  aux  XIl^  et  XIII"  siècles. 

AL  Emile  Mâle  annonce  que  la  Commission  du  prix  Fould  a 
décidé  de  donner  à  M.  Gabriel  Millet  une  récompense  de 
"2.000  francs  pour  son  livre  sur  L'ancien  art  serbe  :  les  églises, 
et  à  M.  Tabbé  Hardy  une  récompense  de  1.000  francs,  pour 
son  livre  sur  La  Cathédrale  Saint-Pierre  de  Lisieux. 

M.  Emile  Mâle  propose  ensuite  à  l'Académie,  au  nom  de  la 
Commission  de  la  Fondation  Auguste  Pellechet,  d'accorder  une 
subvention  de  10.000  francs  à  l'église  de  Saint-Sauveur-en- 
Puisaye  (Yonne),  et  une  subvention  de  3.000  francs  à  l'église  de 
Chemilly-sur-Serein  (Yonne). 
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Après  un  comité  secret,  il  est  procédé  au  vote  pour  Tattri-  j 
bution  des  prix  Gobert.  j 

I^e  premier  prix  est  maintenu  à  M.  Ferdinand  Lot,  pour  son  ' 
Elude  sur  le  LanceloL  en  prose,  par  25  voix  contre  1  à  '< 
M.  Mathorez.  Il  y  a  deqx  bulletins  blancs  marqués  d'une  croix.   ! 

l.e  deuxième  prix  est  également  maintenu  à  M.  Philipjje  ; 
Barrey,  pour  ses  Origines  de  la  colonisation  frcinçaise  aux  \ 
Anlilles,  par  23  voix  contre  1  à  M.  Mathore/.  Il  y  a  deux  \ 
bulletins  blancs  marqués  d'une  croix.  j 

M.  (i.   Bénédile,  conservateur  des  antiquités  égyijlieiiiics  du 
Louvre,   entretient  l'Académie  du   magnifique   groupe    d.Amon 

protégeant   le    roi    Toutànkhamon,    acquis  dans   le   courant   de  ' 

l'hiver  par  le  Musée  du  Louvre,  et  qui  \iônt  d'être  installé  dans  < 

la  salle  des   Colonnes.    Son  commentaire  vise  certains  détails  ' 

caractéristiques  du  monument,  notamment  la  peau  de  panthère  ! 

portée  parle  roi  conjointement  avec  les  insignes  royaux,  ce  qui  i 

a  été  considéré  jusqu'à  présent  comme  une  incompatibilité  du  j 

décorum  pharaonique.  A  propos  de  ce  roi,  il  se  prononça  dans  j 
le  sens  de  la  filiation   par  rapport  à  .\ménophis  III,   question 
très    controversée   et,    après   avoir  exposé   les   progrès   réalisés 

dans  la  connaissance  d'un  règne  qui,  naguère,  n'était  représenté  | 

que  par  un  nom,  il  explique  les  circonstances  qui  ont  attiré  les  | 

représailles  des  partisans  dWmon  envers  le  roi  qui  axait  ]i(nir-  ^ 
tant  restauré  le  culte  après  un  (piart  de  siècle  d'hérésie. 

M.  Edmond  Pottu:k  présente  quelques  observations.  ; 

M.  .Antoine  Tho.mas  fait  une  coiuniniiitalinn  sur  le  nom  de  ' 
lieu  Pertu  (Creuse)*.  ,  ; 


1.  Voir  ci-après. 
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LE    NOM    DE    LIEL'    PERTU    (CREUSEj    ET    LA    LÉGENDE 

DU    ROI    ARTUR, 
PAR    M.    ANTOINE    THOMAS,    MEMBRE    DE     LAGADÉMIE. 

Le  nom  de  Pcrtu.  sur  lequel  je  désire  attirer  rattention, 
est  porté  par  un  écart  de  la  commune  de  Golondannes,  canton 
de  Dun-le-Palleteau,  arrondissement  de  Guéret  (Creuse), 
qui  ne  comptait  que  deux  maisons  et  onze  habitants  en 
1886.  La  forme  latine  médiévale  de  ce  nom,  dont  nous  ne 
connaissons  qu'un  exemple,  montre  que  la  forme  actuelle 
a  subi  une  forte  contraction.  En  etfet,  l'écart  est  men- 
tionné en  ces  termes  dans  le  cartulaire  de  Bénévent-LAb- 
bave  :  in  manso  de  Poclio  Artiis.  L'acte  où  il  fiçfure  a  été 
attribué  au  xii"  siècle  par  Auguste  Bos vieux,  qui  a  fait 
l'identification  et  par  le  chanoine  Leclerc  '.  Cette  identifi- 
cation est  certaine,  comme  je  m'en  suis  assuré  par  l'étude 
directe  du  cartulaire,  dont  ime  copie  exécutée  à  la  fin  du 
XYii*^  siècle,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  %  Quant 
à  la  date  de  l'actte  visé,  il  faut  la  reporter  à  la  fin  du 
onzième  siècle,  car  l'acte  émane  de  Béraud  de  Dun, 
seigneur  qui  est  un  des  témoins  de  la  donation  de  l'église 
de  Colondannes,  faite  par  Tévêque  de  Limoges  Gui  de 
Laron,  mort  en  108G,  et  transcrite  immédiatement  avant 
l'acte  relatif  au  mansus  de  Podio  Artus  dans  le  cartulaire. 

La  forme   romane  primitive  de  ce    nom  doit    être   *Poi 

l.  C'est  d'après  les  notes  de  Jîosvieux,  conservées  aux  Archives  dépar- 
tementales de  la  Ilaute-Vienne,  que  le  chanoine  Lecler  a  rédige  l'article 
Periii  de  son  Dict.  de  la  Creuse  (Limoges,  190-',  p.  502  ,  où  cet  acte 
est  cité. 

2  Ms.  franc,  nouv.  acq.  5219,  fol.  14.  De  cette  copie  dérive  celle  de 
Gaignières  (Bibl.  nat.,  ms.  ial.  17116,  p.  101).  L'oriyinal  du  cartulaire  est 
perdu. 
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! 
Arlus.  Sa  contraclion  en  Pertu,  si  forte  qu'elle  paraisse,   i 

n'a  rien  d'inexplicable  '.  Dans  le  même  canton,   commune    ■ 

de    La    Chapelle-Baloue,    se    trouve    un    domaine    appelé    ; 

aujourd'hui  Péfoii  -,   écrit  en    1547  et    en    1677   Peaton'^  \    j 

l'ancienne  graphie  atteste  que   la  forme  romane  primitive 

doit  être  *Poi  Atoii.   Dans  chacun  des  deux  cas,    au  subs-  j 

tantif  commun  «  puy  »  vient  s'ajouter  un  nom  de  personne,    i 

Artu8,  d'une  part,  Alon,  de  l'autre,  qui  est,  manifestement,    ■ 

le  nom  porté  par  le  propriétaire  ou  le  tenancier. 

Le  nom  de  personne  Alon,  d'origine  germanique,  n'olîre    | 

pas  d'intérêt  particulier.  11  n'en  est  pas  de  même  àArtus,   j 

qui    ne  peut  être   venu  que    d'outre  Manche.   On  sait  que   ; 

c'est  la  forme  nominative  usuelle  (primitivement  ^r/w/*s  4),  \ 

que  les  textes  français  du  moyen  âge  emploient  pour  dési-   j 

gner  soit  au  nominatif  soit  au  cas  oblique,  le    célèbre  roi  j 

qui    passe    pour  avoir   régné,    au    sixième    siècle,    sur    la  | 

Grande-Bretagne.  Comment  ce  nom  exotique  peut-il  être  : 

parvenu,  dès  avant   1086,  dans  le   diocèse   de  Limoges  et  , 

s'y  être  attaché  à  un  nom  de  lieu,   qui  l'a   gardé,  bien  que  ; 

méconnaissable,  jusqu'à  nos  jouis?  Le  prestige  des  exploits  i 

légendaires  du  roi  Artur  n'est-il  pas  pour  beaucoup  dans  ce  i 

singulier  phénomène  ?  La  question  est  trop  complexe  pour  ■ 

être  traitée  au  pied  levé.  Je  me  borne  à  rappeler  que,  dans  j 

un  livre  récent,  M.  Edmond  Faral,  préoccupé  de  savoir  si,  ] 

en  France,  4es   romans   bretons   sont  plus  anciens    {{ue  les  \ 

romans  antiques,  en  est  arrivé  à  douter  que  ,1e  nom  propre  ] 

latinisé    ordinairement    en    Arlusiis,    Arlusius,    Arliiisus,  ■ 

etc..  si  fréffuent    dans  l'onomastique   italienne  dès  le  dou-  : 

•! 

1.  Cf.  Sainl-Merd,  nom    dr   liois  coninUincs,  mu-  dans  la  Creuse,  deux  ■ 
dans  la  Corrèzc,  où  Merd  ol  un  ancien  Menrd,  fonne  populaire  régulière 
du  nom  de  sainl  Mednrdiix.  j 

2.  On  écrit  aussi  l'ei/lDn  cL  même  Peslon  (carie  du  Ministère  de  l'inlé-  j 
rieur).  •  1 

3.  A.  Lcclcr,  DicI .  de  l.i  Creuse,  p.  502.  ^ 

4.  La  forme   Arlurs  se    trouve  une   f'>i«.   à   l:i    linif.  d.ins  Clin'licii   de  . 
Troycs,  Erec,  1902.  i 
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zièrae  siècle,  sinon  plus  tôt,  et  dont  M.  Pio  Rajna  a  soi- 
gneusement recueilli  la  plupart  des  exemples  connus  ^,  soit 
réellement  identique  à  celui  du  roi  Artur.  M.  Faral  va  jus- 
qu'à écrire  que  le  nom  latinisé  par  les  Italiens  «  peut  fort 
bien  n'être  que  le  germanique  Harteicic-  ».  11  se  réfère  à  des 
recherches,  restées  manuscrites,  qu'avait  entreprises  un 
jeune  savant,  mort  depuis,  François  Rechnitz,  élève  de  notre 
École  des  hautes  études  de  1909  à  1912.  Cette  manière  de 
voir,  qui  sent  par  trop  l'outrecuidance  germanique,  ne  méri- 
tait vraiment  pas  qu'on  lui  fît  tant  d  honneur.  Souhaitons 
qu'elle  ne  prenne  faveur  ni  en  Italie  ni  chez  nous,  et  procla- 
mons la  solidarité  de  notre  Artus  limousin  et  de  VArtusius 
d'outre  Alpes.  Souhaitons  surtout  que  quelque  savant  fran- 
çais, doué  d'attention  et  de  patience,  fouille  notre  onoma- 
stique nationale  et  s'y  livre  à  des  recherches  analogues  à 
celles  que  M.  Pio  Rajna  a  le  mérite  d'avoir  inaugurées  en 
Italie.  La  statistique,  intelligemment  et  impartialement 
pratiquée,  est  une  excellente  auxiliaire  de  la  philologie  •'. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  du  D""  Carton,  correspon- 
dant de  l'Académie,  une  étude  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  : 
Questions  de  topographie  carthaginoise  (extrait  de  la  Revue  archéo- 
logique, 1919). 


1.  Remania^  1886.  t.  XVII,  p.  162  et  suiv. 

2.  Recherches  sur  les  sources  latines  des  contes  et  romans  courtois  du 
moyen  â^e   Paris,  1913),  p.  396. 

3.  Je  signale,  en  passant,  dans  le  cartulaire  de  Bonlieu,  abbaye  cister- 
cienne de  la  partie  nord-est  du  diocèse  de  Limoges,  une  charte  non  datée, 
mais  qui  est  probablement  de  la  fin  du  xii'  siècle,  où  figurent  quatre 
frères  de  la  famille  de  Segunzac  nommés  «  Willelmus,  Umbaldus,  Artux 
et  Ramnulfus  »   Bibl.  tiat..  ms.  lat.  9196,  p.  11.  copie  de  dom  Col). 
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PRESIDENCE    DE    M.    CHAULES    DIEUL.  ] 

M.  DiEHL,  d'après  des  indications  transmises  par  M.  Papado- 

poulos,  étudie  les  édifices  récemment  découverts  à  Gonstanti-  ' 

nople  sur  l'emplacement   du   palais  des   empereurs  byzantins.  ; 

L'inceadie  de  1911  a  dég^ag'è  une  g^rande  construction  à   trois  ; 

étages    où   di.v    pièces,    en    partie    comblées,    sont    intactes    et  j 

où  un  grand  escalier  mène  à  une  vaste  terrasse,  construction  ' 
qui  pourrait  avoir  fait  partie  des  appartements  privés  impériaux. 
L'incendie  de  décembre   1919  a  (ait   retrouver  une   autre  con- 

struction  qui   semble   appartenir  au   palais  de  Daphné   et  plus  ^ 

loin  à  léglise  du  Seigneur.  Enfin,   à  lEst  de  Sainte-Sophie,  la  i 

construction  des  prisons  a  fait  retrouver  beaucoup  de  débris  de  j 

marbre   qui  proviennent   peut-être   du    palais  de  la  Magnaure.  , 

Ces  découvertes  montrent  tout  ce  que  l'on  pourrait  attendre  de  , 

fouilles     régulières     exécutées   à     Constantinople   au    lieu     des  I 

destructions   ou    des    fouilles    clandestines     qui    sont    de    règle  i 

aujourd'hui.  ' 

MM.  Jlmj.\n,  Glermont-Ganneau  et  Sciilumuerger  présentent  i 

quelques  observations.  j 

M.  Paul  Monceaux  donne  lecture  d'une  note  sur  une  croix  de 

bronze  découverte  à  Lambèse  en  1919  '.  ' 

M.  Théodore  Rëinach  présente  quelques  observations.  i 

M.   .luiLiAN   fait  une  communication  sur  le  grand  nombre  de  j 

théâtres  qui  ont  existé  dans  la  Gaule   romaine,    nombre   qu'il  | 

estime  assurément  supérieur  à   un  demi-millier  et  vraisembla-  i 

blement  égal   «m    même    supérieur  au    millier.   On   a,   eu   clfet,  ' 

reconnu  des  restes  de  théâtres  dans  les  chefs-lieux  des  civilales  j 

quelle  qu'en  fût  l'origine,  et  d'après  la  Notitia,  le  nombre  des  i 

civilales    était   de    cent   quatre  ;    on    a    également   reconnu   des  J 

théâtres  ou  des  vestiges  de  théâtres  dans  de  simples  chefs-lieux  i 

1 .   \'<)ir  ci-aprcs.  \ 


i 
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de  pàgi,  comme  Alesia,  et  les  pagi  étaient  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  cents.  On  a  pu  encore  relever  une  cinquan- 
taine de  théâtres  de  pierre  dans  des  endroits  qui  n'étaient  pas 
des  bourgades  ordinairement  habitées,  mais  seulement  des  lieux» 
de  pèlerinage  ou  de  marché,  tels  que  Champlieu,  près  de  Com- 
piègne,  par  exemple.  Or,  comme  Ton  sait  par  Vitruve  que  Ton 
a  construit  des  théâtres  en  bois,  et  que  ceux-ci  n'ont  nécessaire- 
*ment  pas  laissé  de  traces,  sauf  le  eas  oîi,  comme  à  Locmariaker, 
des  gradins  de  bois  occupaient  une  enceinte  de  terre  et  de 
pierre,  on  peut  s'imaginer  qu'outre  les  théâtres  de  pierre  non 
encore  retrouvés,  il  a  dû  en  exister  un  grand  nombre  en  bois. 

Il  y  a  même  jusqu'à  des  villages  qui  n"ont  presque  rien  donné 
comme  autres  antiquités,  où  l'on  a  cependant  relevé  des  traces 
de  théâtres.  Si  l'on  se  rappelle  enfin  que,  dans  lereste  du  monde 
romain,  les  grandes  villx  seigneuriales,  comme  celle  d'Adrien 
pour  "ne  mentionner  que  celle-là,  contenaient  des  théâtres,  il 
n'est  pas  aventuré  de  supposer  que  les  grandes  villx  gallo- 
romaines  ont  dû  en  contenir  de  semblables.  Toutes  ces  consi- 
dérations amènent  à  ne  pas  considérer  comme  exagérée  l'esti- 
mation aux  environs  d'un  millier  du  nombre  des  théâtres 
existant  dans  la  Gaule  romaine. 

M.  Monceaux  présente  quelques  observations. 


COMMUNICATION 


NOTE  SUR  UNE  CROIX  DE  BRONZE  TROUVÉE  A  LA.MBÈSE, 
PAR  M.  PAUL  MONCEAUX,  MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE. 

On  a  découvert  récemment  à  Lambèse  un  petit  monu- 
ment assez  curieux,  d'un  type  nouveau  et  d'apparence  énig-- 
matique,  qui  a  été  transporté  au  Musée  local,  et  qui  mérite 
d'être  étudié  de  près.  Comme  il  a  la  forme  d'une  croix,  on 
la  cru  d'abord  chrétien  :  c'est  à  ce  titre  qu'on  me  l'avait 
signalé,  et  que  j'en  avais  commencé  provisoirement  l'exa- 
men.  L'arrivée  d'un  estampage  a  tranché  la   question,  en 
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permettant  de  fixer  définitivement  et  d'une  façon  certaine 
le  texte  de  l'inscription,  qui  n'a  rien  à  voir  avec  le  christia- 
nisme ;  et  j'ai  dû  orienter  mes  recherches  dans  une  direc- 
*tion  tout  autre.  Mais,  avant  d'exposer  le  résultat  de  l'en- 
quête, je  dois  adresser  tous  mes  remerciements  à  plusieurs 
personnes,  qui  m'ont  prêté  le  plus  obligeant  concours  : 
M.  Ballu,  à  qui  je  dois  une  copie  et  l'estampage  de  l'ins- 
cription ;  M.  Garcopino,  qui  m'a  communiqué  également 
la  copie  et  la  description  prises  par  lui  au  Musée  de  Lam- 
bèse  ;  enfin  M.  Gagnât,  qui  a  bien  voulu  étudier  avec  moi 
le  document,  et  (jui  m'a  fourni  des  indications  très  pré- 
cieuses pour  l'interprétation  K 

Donc,  pendant  Tété  de  1919,  au  cours  de  nouvelles 
fouilles  entreprises  à  Lambèse,  dans  des  constructions 
voisines  du  temple  d'Esculape  (au  Sud),  par  le  Service  des 
Monuments  historiques  de  l'Algérie,  on  a  trouvé  par 
hasard,  simplement  posée  sur  un  mur  de  basse  époque,  une 
pierre  de  calcaire  dur  -.  Quoique  légèrement  bombée,  cette 
pierre  affecte  à  peu  près  la  forme  d'un  parallélipipède  droit. 
Elle   est  longue   de    0  '"  39,  large  de    0  '"  38,   épaisse    de 


H 


POST^IQVA 
O 

< 
> 


Anliqua  —  PosIk/uh. 

1.  Depuis  que  cette  Note  est  rédigée,  nous  avons  reçu  une  nouvelle 
copie  de  M.  (iscll,  prise  cet  été  sur  l'original.  Elle  confirme  entièrement 
notre  lecture. 

2.  La  pierre  est  mainlcnaul  au  .Musée  de  Lambèse. 
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0  ""  19.  Sur  la  face  supérieure  de  cette  pierre  est  scellée 
une  croix  grecque  de  bronze,  dont  les  bras,  longs  de  0  ™  18, 
larges  de  0  '"  038,  portent  une  inscription  de  deux  mots  : 
inscription  gravée  en  lettres  hautes  de  0  "' 03  environ,  et 
divisée  naturellement  en  deux  parties  perpendiculaires 
Tune  à  l'autre. 

Lecture  de  MM.  Gagnât  et  Monceaux  sur  l'estampage. 

Antiqua  et  postiqua  sont  évidemment  des  graphies  popu- 
laires pour  antica  et  posfica.  C'est  ce  que  prouve  d'ailleurs 
la  comparaison  avec  divers  textes  littéraires,  qui  pré- 
sentent les  mêmes  formules,  et  qui  éclairent  le  document 
de  Lambèse  :  document  relatif,  comme  nous  allons  le  voir, 
à  des  travaux  d'arpentage. 

Au  témoignage  de  Servius,  antica  et  postica,  substantifs 
féminins,  étaient  des  termes  du  rituel  augurai  :  «  Si  generis 
feminini  legeris  postica,  augurale  est,  ut  antica.  postica  ^  ». 
Dans  le  langage  des  augures,  antica  désignait  le  Sud,  et 
postica  le  Nord.  On  lit  chez  Festus,  ou  plutôt  dans  les 
Excerpta  de  Festus  par  Paulus,  au  mot  Posticum  :  «  Ea 
caeli  pars,  quœ  sole  illustratur  ad  meridiem,  antica  nomi- 
natur  ;  quœ  ad  septentrionem,  postica  ~  ».  L'auteur  d'un 
glossaire  confirme  en  deux  mots  ce  témoignage  :  «  Antica  : 
[xsu-^ti-i^pia  »  '\  Erifin,  Varron  nous  apprend  que  les  mots 
antica  et  postica,  dans  la  langue  des  architectes  ou  des 
prêtres,  s'appliquaient  respectivement  à  la  partie  Sud  et  à 
la  partie  Nord  des  temples  :  ((  Templi  quatuor  partes 
dicuntur,  sinistra  ab  oriente,  dextra  ab  occasu,  antica  ad 
meridiem,  postica  ad  septentrionem  ^  ». 

Ces  deux   mots  étaient   aussi  des    termes    d'arpentage. 
«  Limites  per  antica[m)   et  postica{m)   dividuntur  »,  nous 

1.  Servius,  ad  yEneid.  II,  453. 

2.  S.  Pompei  Festi,i)e  verboram  signiftcatu  quae  supersunt,  cum  Pauli 
Epitome,  éd.  Lindsay  (Leipzig,  Teubner,  1913),  p.  244. 

3.  Glossar.,  II,  17,  7. 

4.  Varron,  De  lingua  latina,  VII,  7. 
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dit  un  homme  du  métier,  l'auteur  du  Liber  coloniariim  \ 
Dans  le  langage  des  arpenteurs,  antica  et  postica  ne  s'ap- 
pliquaient plus  à  des  directions  ou  à  des  surfaces  :  ils  dési- 
g-naient  les  deux  lignes,  perpendiculaires  l'une  à  l'autre, 
qui  servaient  de  base  à  tous  les  relevés.  Un  g-lossaire  défi- 
nit ainsi  V antica  des  arpenteurs  :  «  Antica  :  linea 
o'Jixe-poç  »,  c'est-à-dire  la  ligne  Nord-Sud  ^.  Quant  au  mot 
postica,  il  avait  pris  chez  les  arpenteurs  une  signiiication 
nouvelle,  même  très  différente  et  presque  opposée,  au  moins 
en  apparence  :  il  désignait  pour  eux,  non  plus  le  Nord 
(comme  pour  les  augures),  mais  la  ligne  Est-Ouest,  déter- 
minée au  moment  de  l'équinoxe,  et  perpendiculaire  ;i  \  an- 
tica. 

Nous  avons  là-dessus  le  témoignage  formel  de  Festus. 
Voici,  d'abord,  le  texte  traditionnel  :  «  Postica{m)  linea(m) 
in  agris  dividendis  Serv.  Sulpicius  appellavit,  ah  exoriente 
sole  ad  occidentem  qufr  spectabat  '^.  »  En  réalité,  ce  texte 
traditionnel  était  le  résultat  d'une  compilation,  où  l'on 
reconnaît  deux  sources  dilTérentes.  D'une  part,  un  frag- 
ment authentique  de  Festus,  conservé  par  un  manuscrit  : 
«  Posticam  lineam  in  ngris  dividendis  Ser.  Sulj)icius  appel- 
lavit, ab  exori[ente  sole]...*  »  D'autre  part,  un  passage 
des  Pauli  Excerpta  :  «  Postica  linea  in  agris  dividendis  ab 
oriente  ad  occasum  spectat  ■'.  »  D'ailleurs,  comme  on  le 
voit,  la  nouvelle  édition  critique  est  d'accord  avec  le  texte 
traditionnel  sur  le  point  qui  importe  ici  :  postica  était  la 
ligne  Est-Ouest. 

Ainsi,  ce  mot  avait  changé  de  sens  en  passant  des 
augures  aux  arpenteurs  :  direction  "  Nord  »  pour  ceux-là, 
mais,  pour  ceux-ci,   ligne   «   Est-Ouest  ».   D'où    vient  ce 

1.  Liber  coloniarum,  I,  p.  249  Lachmann  :  —  dans  les  Gromatici  veteres, 
Berlin,  1848. 

2.  Gloxsar.,  II,  20,  39. 

3.  Festus,  p.  233  (cd.  Millier). 

4.  Festvis,  p.  262  (éd.  Lindsay  :  Leipzig,  Tcubner.  1913). 

5.  Iliifl..  p.  26:}  Lindsay. 
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changement  singulier  dans  la  signification  du  terme  ? 
L'explication  est  probablement  assez  simple.  Remarquons 
d'abord  que  la  ligne  Est-Ouest,  pour  l'arpenteur,  était  une 
ligne  «  arrière  »  d'opération  {posfAca  linea)  par  rapport  à 
la  ligne  de  front.  Notons  encore  que  cette  ligne  Est-Ouest 
marquait  la  limite  méridionale  de  la  partie  Nord  du  terrain, 
c'est-à-dire  de  la  posfica  des  augures  :  réservé  d'abord  à  la 
surface  qui  était  limitée  au  Sud  par  la  ligne  Est-Ouest,  le 
nom  de  posiica  a  été  étendu  plus  tard  à  la  ligne  même  qui 
limitait  la  postica  augurale. 

Reste  à  fixer  la  destination  de  la  croix  trouvée  à  Lam- 
bèse.  Ici  encore,  les  textes  littéraires  vont  éclairer  le  monu- 
ment. 

Les  arpenteurs  se  servaient,  et  même  tiraient  leur  nom 
[groTnatici],  d'un  instrument  appelé  (/roma,  qui  leur  per- 
mettait de  déterminer  les  directions  et  les  distances,  de 
tracer  Vantica  et  la  postica,  de  lever  ainsi  le  plan  du  terrain  : 
«  Groma  appellatur  genus  machinulae  cujusdam,  qua 
regiones  agri  cujusque  cognosci  possunt  ;  quod  genus 
Graeci  Yvo');j.;va  dicunt  '.  »  On  donnait,  semble-t-il,  le 
même  nom  de  groma  à  un  monument  commémoratif,  exac- 
tement orienté,  qui  consacrait  sur  place,  au  centre  du  ter- 
rain, à  l'intersection  des  deux  lignes  fondamentales,  le 
souvenir  des  opérations  d'arpentage.  C'était  ordinairement 
une  simple  plaque  de  métal,  où  était  représenté  le  croise- 
ment de  Vantica  avec  \a postica.  Des  monuments  analogues 
se  voyaient  à  l'entrée  de  certains  temples,  oîi  ils  rappe- 
laient la  fondation  de  colonies  militaires  et  le  partage  des 
terres  conquises  entre  les  colons.  On  y  lisait,  disposée  en 
forme  de  croix  [crucem),  l'inscription  Antica-Postica  : 
«  Per  aedes  publicas  in  ingressus  antiqui  fecerunt  crucem  : 
Antica  et  Postica...  Signum  fecerunt  in  aedes  deorum 
suorum,  ut  scribe rent  :  Antica  et  Postica  -  ». 

1.  Festus,  daprès  les  Pauli  ^jcerp/a,  p.  86  Lindsay. 

2.  Gromalici  veteres.  exLibris  Dolabellae.  p.  303-304  Lachmann. 
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Comme  on  le  voit,  cette  description  d'un  homme  du 
métier  s'applique  exactement,  trait  pour  trait,  à  la  croix 
avec  inscriptions  que  l'on  vient  de  découvrir  à  Lambèse. 
Cette  croix  de  bronze,  scellée  dans  une  pierre,  doit  être  un 
de  ces  petits  monuments  commémoratifs  qui,  sur  le  terrain 
ou  dans  un  édifice,  conservaient  le  souvenir  du  travail  des 
arpenteurs  :  surtout  de  l'opération  fondamentale,  la  déter- 
mination du  point  central  où  devaient  se  croiser  Vantica 
et  \ai  postica. 


IJVRKS  OFFKRTS 


M.  II. -Fr.  Delaborde  offre,  au  nom  de  M.  Louis  Léger,  lo  tirage  à 
part  d'une  étude  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  :  Le  subsiratum  slave 
de  V Allemagne  (extrait  de  Sclentia,  vol.  XXVII,  14*  année,  1920, 
n"  XCVl,  4  avril,  in-8")  ; 

et,  au  nom  de  M.  Camille  Juei-ian,  une  nouvelle  série  de  ses  Notes 
gallo-romaines  (extr,  de  la  Revue  des  Eludes  anciennes,  tome  XXII, 
n"  1,  janvier-mars  1920). 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 

SÉANCE  DU  4  JUIN 


PRESIDENCn    DE    M.    CHARLES    DIEIII,. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  invite  l'Académie  à 
présenter  deux  candidats  pour  la  chaire  d'arabe  maghrébin  de 
l'École  des  Langues  orientales  vivantes,  et  lui  fait  connaître 
que  l'assemblée  des  professeurs  et  le  conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'École  présentent  à  l'unanimité  MM.  William  Marçais 
et  Alfred  Bel. 

La  désignation  sera  faite  dans  la  prochaine  séance. 
i 

M.  le  comte  H. -François  Delaborde,  au  nom  de  la  commis- 
sion du  prix  du  baron  de  Courcel,  fait  savoir  que  le  prix  est 
décerné  à  M.  Tourneur-Aumont,  pour  son  livre  sur  U Alsace  et 
VAlémanie;  origine  et  place  de  la  tradition  germanique  dans  la 
civilisation  alsacienne. 


LIVRES   OFFERTS 


Le  Secrétaiue  perpétuel  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  comte 
H.  de  Castries,  le  tome  V  des  Sources  inédites  de  l'histoire  du  Maroc  : 
Archives  et  Bibliothèques  des  Pays-Bas  (Paris,  Leroux,  19*20,  gr.  8°). 
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M,  E.  PoTTiEn  fait  hommno^e  à  l'Académie,  do  la  part  d'un  savant  I 
bel^e,  M.  J.  Gapart,  conservateur  du  Musée  du  Cinquantenaire  à  | 
Bruxelles,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Leronx  sur  Varl  égyptien  (Liège,  i 
1920).  C'est  le  résultat  dun  enseignement  pratiqué  à  Liège  et  à  ', 
Bruxelles,  dans  des  Universités  et  au  Musée,  depuis  dix-sept  ans.  ' 
En  étendant  et  en  renouvelant  peu  à  peu  la  matière  de  ses  cours, 
l'auteur  est  arrivé  à  rédiger  un  véritable  manuel  dont  il  a  voulu  faire 
profiter  le  public  et  les  étudiants.  Il  aurait  voulu  l'accompagner  de  I 
nombreux  dessins  qui  entêté  exécutés  à  cet  effet,  mais  les  difficul-  j 
tés  actuelles  et  la  cherté  des  publications  lui  ont  interdit  ce  complé-  j 
ment  si  utile  et  il  a  dû  se  contenter  de  renvoyer  à  ses  publications  '. 
antérieures  illustrées.  Espérons  qu'un  jour,  dans  des  temps  plus  , 
propices,  une  nouvelle  édition  permetti'a  au  savant  professeur  de  i 
réaliser  son  plan  sous  la  forme  souhaitée. 

En  attendant,  on  lira  avec  beaucoup  de  profit  ce  nouveau  livre.  J 
Même  après  les  résumés  de  Maspero  et  de  Pcrrot  sur  un  sujet  sou-  * 
vent  exploré,  M.  Capart  sait  apprendre  du  nouveau  à  ses  auditeurs,  '■ 
soit  en  présentant  les  questions  sous  une  forme  personnelle,  soit  en  \ 
traitant  des  sujets  que  n'avaient  point  connus  ses  prédécesseurs.  Sa  ' 
vulgarisation  est  toujours  claire,  ses  développements  logi(|ues,  ses  . 
synthèses  complètes.  i 

M.  Élie  BEnoEn  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadémie  le  dernier  fas-  i 
cicule  des  lief/isfrcs  (Flnnocrnl IV  (fin  du  tome  IV).  j 

Le  dépouillement  de  ces  registres  a  commencé  sous  Pie  IX,  eu  | 
1877,  au  temps  où  M.  Geoffroy  était  directeur  de  l'École  française  | 
de  Rome  ;  le  tome  I'^'"  a  paru  en  1884.  j 

Favorisée  par  la  haute  bienveillance  et  la  protection  de  Léon  XIII,  j 
cette  entreprise  a  déterminé  le  pape  à  ouvrir  au  public  savant  les  ! 
Archives  du  Vatican,  jusqu'alors  fermées.  Elle  a  inauguré  la  série 
in-4"  des  recueils  publiés,  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  j 
d'Athènes  et  de  Rome,  et  servi  de  type  aux  ouvrages  consacrés  depuis  ' 
par  l'École  de  Homo  aux  registres  du  Vatican,  dont  la  publication  se  i 
poursuit  actuellement  sous   la  direction    de  Mgr  Ducliesne.  ' 


SÉANCE  DU  11    JUIN 


PRICSIDENCE    OE    M.    CHARLES    niEIlI. 


La  correspondance  comprend  :  une  lettre  de  M.  le  maire  de  , 
\'illefranche-sur-Sa6ne  (Rhône)  qui  demande  à  l'Académie  une  \ 
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inscription  à  g^raver  sur  un  monument  aux  six  cents  enfants 
de  la  commune  tombés  au  cours  de  la  g'uerre  ;  renvoi  à  la 
Commission  des  Médailles;  —  une  lettre  du  Directeur  de 
l'Ecole  d'Athènes  qui  signale  la  découverte  d'un  colosse  «  crio- 
phore  »  dans  les  fouilles  de  Thasos  ;  renvoi  à  M.  Pottier  ;  —  un 
rapport  du  R.  P.  Delattre  sur  les  fouilles  par  lui  exécutées  dans 
la  basilique  Sainte-Monique  à  Carthage  avec  une  subvention  sur 
la  fondation  Piot;  renvoi  à  M.  Gagnât. 

M.  Haissoullier,  au  nom  de  la  commission  du  prix  du  Budget, 
fait  savoir  que  ce  prix,  réservé  cette  année  à  la  meilleure  édi- 
tion parue  en  France  d'un  auteur  grec  ou  latin,  est  accordé  à 
M.  Fr.  ^'illeneuve,  professeur  à  l'Université  d'Aix,  pour  Les 
Satires  de  Perse,  texte  latin  avec  un  commentaire  critique  et 
explicatif  et  une  introduction. 

M.  le  comte  H.-Fr.  Delaborde,  au  nom  de  la  commission  de 
la  Fondation  Piot.  propose  à  l'Académie  d'accorder  les  sub- 
ventions suivantes  : 

une  somme  additionnelle  de  6000  francs  pour  la  publication 
du  volume  des  Monuments  Piot  qui  va  paraitre,  addition  rendue 
indispensable  par  suite  des  augmentations  de  frais  nécessitées  par 
les  circonstances  actuelles  ; 

une  somme  de  1500  francs,  à  M.  Homo,  professeur  à  l'Univer- 
sité  de  Lyon,  pour  la  prolongation  de  sa  mission   à  Rome  ; 

une  somme  de  2000  francs,  au  R.  P.  Delattre,  pour  la  conti- 
nuation de  ses  fouilles  sur  le  plateau  de  la  basilique  Sainte- 
Monique  à  Carthage. 

Il  en  est  ainsi  décidé. 

M.  Clermont-G.\nneau  présente  et  explique  une  inscription 
grecque  de  dix  lignes,  gravée  sur  un  bloc  de  calcaire  découvert 
dans  des  fouilles  entreprises  en  1914  à  Jérusalem,  sur  le  mont 
Ophel.  Cette  inscription,  demeurée  inédite  jusqu'à  ce  jour,  est 
relative  à  une  construction  faite  par  un  certain  Théodotos,  fils  de 
Ouettènos,  prêtre  et  archisynagogos,  fils  et  petit-fils  d'archisy- 
nagogoi,  —  construction  d'une  synagogue  destinée  à  la  lecture 
de  la  Torah  et  à   l'enseignement  des  commandements,  —  ainsi 
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que  d'une  hôtellerie,  avec  chambres  et  installations  balnéaires,  : 
pour    l'usag'e  des  pèlerins   venant   de  l'étranger.    L'auteur   de 

l'inscription   rappelle,   en    terminant,   que    la   fondation  de  cet  : 

établissement  avait  été  faite  antérieurement  par  ses  pères,  par  ^ 

l'assemblée   des   anciens   et    par    Simonidès   (probablement    le  ; 
président  de  cette  assemblée). 

M.    Glermont-Ganneau  estime    que,   par   son    aspect   paléo-  i 

graphique,  l'inscription  peut  remonter  à  l'époque  hérodienne  et  ! 

qu'elle  est,  en  tout  cas,  antérieure  à  la  prise  de  Jérusalem  par  ; 

Titus  en  l'an  70  p.  J.-C.  La  synagogue  en  question  est  peut-être  . 
celle  des  Libertini,  dont  parlent  les  Actes  des  Apôtres  et  qui  était 

réservée  aux  alTranchis  de  provenance  italiote,  issus  des  captifs  , 

juifs  emmenés  à  Rome  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Pompée,  1 

en  l'an  64  avant  notre  ère.  Le  père  de  Théodotos,    Vettenus  ou  . 

Vettienus,  pouvait  être  un  de  ceux-ci  échu  en  partage,  lui  ou  j 

son  propre  père,  à  quelque  membre  de  la  gens  Vettia.  Peut-être  ', 

faut-il  reconnaître  le  fenerator  ^'ettienus,  homme  d'affaires  de  ] 

Gicéron  qui  en    parle   à   plusieurs  reprises  dans    sa   correspon-  i 

dance  ;  cet  habile   manieur  d'argent  devait  s'être  fort  enrichi  ' 

dans  ce  métier  pour  lequel  il  avait,  de  par  sa  race,  des  aptitudes  ] 
spéciales  et  avait  pu  laisser  à  son  fils  de  larges  ressources  pour 

achever  cette  œuvre  pie.  ; 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  libre  à  la  i 
place  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  AL  Dieulafoy.  , 

Le  PRÉsmENT  donne  lecture  des  articles  du  règlement  et  ! 
rappelle  les  noms  des  candidats  qui  sont,  par  ordre  alphabétique,  ; 
MM.'de  Castries,  Henry  Cochin,  Lacombe  et  Pierre  Paris,  : 

Il  y  a  10  votants  :  majorité  absolue,  21    voix. 

Au  premier  tour,  M.  de  Castries  obtient  7  voix  ;  M.  Cochin, 
12  voix  ;  M.  Lacombe,  .')  voix  ;   M.  Paris,  16  voix.  —  Pas  de  ! 
majorité.  | 

Au  deuxième  tour,  M.  de  Castries  obtient  6  voix  ;  M.  Cochin,  i 
L5  voix  ;  M.  Paris,  19  voix.  —  Pas  de  majorité.  j 

.Au  troisième  tour,  M.  Cochin  obtient  19  voix  ;  AL  Paris,  ; 
21  voix.  ] 

M.  Pierre  Paris,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  \ 
est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son   élection  sera  soumise  à 
rapprobatinn  de  M.  le  Président  de  la  République.  •; 


LIVRES    OFFERTS  189 

Après  un  comité  secret,  l'Académie  procède  à  la  désignation 
de  deux  candidats  à  la  chaire  d'arabe  maghrébin  de  l'École  des 
Langues  orientales  vivantes. 

M.  \\  illiam  Marçais  est  présenté  en  première  ligne  à  l'unani- 
mité des  34  votants. 

M.  Alfred  Bel  est  présenté  en  seconde  ligne,  également  à  l'una- 
nimité. 

M.  Paul  Monceaux  commence  la  lecture  d'une  note  sur  la 
légende  de  saint  Jérôme. 


LIVRES    OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le 
comte  Paul  Durrieu,  son  Rapport  sur  une  communication  de 
M.  Auguste  Vital,  intitulé  :  Plaque  de  cuivre  gravée  en  taille-douce 
des    environs   de   l'année    i 500  (extrait    du    Bulletin  archéologique, 


1918; 


Au  nom  de  M"«  Suzanne  Nouvel,  un  ouvrage  dont  elle  est  l'auteur, 
intitulé  :  \omades  et  sédentaires  au  Maroc  (Paris,  1919)  ; 

Au  nom  de  M.  Henri  Basset,  deux  volumes  que  constituent  ses 
thèses  de  doctorat  :  Essai  sur  la  littérature  des  Berbères  et  Le  culte 
des  grottes  au  Maroc  (Alger,  1920); 

Au  nom  de  M.  Joh.  Steenstrup,  correspondant  de  l'Académie,  un 
opuscule  dont  il  est  l'auteur,  intitulé  :  L'origine  des  chansons  popu- 
laires danoises  et  leur  plus  ancienne  époque. 

M.  Maurice  Croiset  fait  hommage  du  tome  I  des  Œuvres  complètes 
de  Platon,  début  d'une  importante  collection  des  auteurs  grecs 
(texte  et  traduction  fi-ançaise)  qui  paraît  sous  sa  direction. 

M,  Paul  FouRNiER  offre,  de  la  part  du  chanoine  Ulysse  Chevalier, 
un  discours  prononcé  par  lui  à  la  fête  du  cinquantenaire  de  la 
Société  d'Archéologie  de  la  Drôme,  le  10  février  1920,  et  consacré  à 
La  croisade  du  Dauphin  Humbert  II  (1345-1347). 
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SÉANCE  DU  18  JUIN 


PRESIDENCE    DE    M.     CHARLES    DIEHL.  1 

Le  Pulî:^IDE^T  rappelle  la  perte  que  rAcadémie  vient  de  faire  ; 
dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Lejav,  décédé  le  13  juin,  et  i 
prononce  une  allocution  :  '. 

«  Messieurs, 

«  Depuis  notre  dernière  séance,  l'Académie,  vous  le  savez,  a  eu  ] 
la  tristesse  de  perdre  un  de  ses  membres,  notre  confrère  l'abbé  ; 
Lejay.  J'ai  lâché  avant-hier,  à  ses  obsèques,  d'exprimer  en  votre 
nom  les  regrets  profonds  que  nous  a  causés  cette  mort,  de  dire  ; 
ce  que  fut  l'homme  si  prématurément,  si  brusquement  disparu.  ; 
Nous  n'avons  ici  connu  l'abbé  Lejay  que  pendant  bien  peu  de  j 
jours.  Mais  nous  tenions  en  haute  estime  cet  érudit  accompli,  ce 
latiniste  consommé,  dont  nous  savions  tout  ce  que  la  science 
pouvait  attendre  encore,  ce  grand  savant  modeste  dont  l'esprit 
ouvert  el    impartial   fut    toujours   respectueux  des  droits  de  la  , 
raison  et  des  droits  de  la  science.  J>'Académie  n'oubliera  point  ; 
le  confrère  qu'elle  perd  en  lui.  »  , 

M.  Paul  Monceaux  achève  sa  lecture  sur  la  lé|j;ende  de  saint  1 
Jérôme.  j 

M.  Kmilc  Mâle  et  Mgr  Duchesne  présentent  quelques  obser- 
vations. 

i 

M.  Théodore  Heinach, revenant  sur  l'inscription  judéo-grecque  | 

'de  Jérusalem,  communiquée  par  M.  Glkhmont-Ganneau  dans  la  ; 

dernière  séance,  insiste  sur  quelques-uns  des  termes  de  ce  docu-  : 

ment  épigraphique.  i 

M.  Cleumont-Ganneai'  reprend  à  son  tour  certains  points  du  \ 
commentaire.  \ 

M.  Kdouard  Cuy  présente  quelques  observations. 

M.  Gh.-\' .  Langlois,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Sain-  ; 
tour,  fait  savoir  que  la  commission  a  décerné  sur  les  arrérages 

de  la  fondation  :  ^ 

i 

i 
) 


i 
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1500  francs  à  M.  L;iiigfors,  pour  son  édition  du  Bonian  de 
Fciiivel  ; 

lOOU  francs  à  M.  Ebersolt,  pour  ses  ouvrages  :  Constanli- 
nople  byzantine  et  Mélanges  d'histoire  et  d'archéologie  byzan- 
tine; 

500  francs  à  M.  Goulven,  pour  :  L'établissement  des  premiers 
Européens  à  Mazagan  au  XIX^  siècle^  et  La  place  de  Mazagan 
sous  la  domination  portugaise  (1502-1576). 

M.  Paul  Girard  annonce  que  la  Commission  du  prix  de  Joest 
a  décerné  le  prix  à  M.  J.  Laurent  pour  ses  deux  ouvrages  :  L'Ar- 
ménie entre  Byzance  et  VIslam  depuis  la  conquête  arabe  jus- 
qu'à 886,  et  Byzance  et  les  Turcs  Seldjoukides  dans  l'Asie 
occidentale  jusqu'à  1081. 

M.  Antoine  Thomas,  au  nom  de  la  commission  inler- 
académiquedu  prix  Volney,  faitsavoir  officieusement  que  le  prix 
Volney,  de  1500  francs,  est  décerné  à  M.  Albert  Cuny  pour  un 
mémoire  manuscrit  intitulé  :  Éludes  grammaticales  sur  le 
domaine  des  langues  indo-européennes  et  chamito-sémitiques, 
et  qu'une  récompense  de  500  francs  sur  les  arrérages  de  la 
fondation  est  attribuée  en  outre  à  M.  Gaston  Esnault,  professeur 
au  lycée  Hoche  pour  son  livre  :  Le  poilu  tel  qu'il  se  parle  (Paris, 
1919). 

M.  Gagnât  donne  'lecture  du  rapport  du  R.  P.  Delattre  sur 
les  fouilles  faites  par  lui  dans  la  basilique  voisine  de  Sainte- 
Monique  à  Carthage  ^ 


COMMUNICATION 


LA    BASILIQUE    VOISINE    DE    SAINTE-MONIQUE    A    CARTHAGE, 
PAR     LE     R.      P.      DELATTRE,      CORRESPONDANT     DE     l'aCADÉMIE. 

Grâce  à  la  subvention  que  l'Académie  m'a  accordée,  j'ai 
pu  achever  rexploration  des  ruines  de  la  grande  basilique 
voisine  de  Sainte-Monique. 

1.  Voir  ci-après. 
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h'atrium  dont  nous  avions  reconnu  l'emplacement  était, 
comme    la    basilique   elle-même  et    les    constructions  qui 
lui  sont   contig-uës,  entièrement  rempli  de    sépultures.  Au^ 
nombre  de  près  de  deux  cents,  elles  occupaient  tout  l'espace; 
libre  autour  de  la  construction  souterraine,  sorte  de  crypte  j 
centrale.    Le  plus  grand   nombre  sont   de   simples  fosses 
creusées  dans  l'argile.  Quelques-unes  seulement  sont  gar-. 
nies  de  pierres  plates  sur  leurs  parois  verticales.  | 

La  construction  centrale,  profonde  de  5  mètres',  longue: 
de  18  mètres  et  large  de  4"^  25,  parallèle  à  la  façade  de' 
l'édifice,  occupe  exactement  le  milieu  de  V atrium.  Lei 
grand  axe  de  la  basilique  la  coupe  en  deux  parties  égales.] 
J'ai  déjà  dit  dans  mon  premier  rapport  que  ce  grand  axe,, 
prolongé  jusqu'à  la  presqu'île  du  Cap  Bon,  tombe  sur 
Korbous,  l'antique  Aquae  Carpitanae.  1 

Cette  construction  souterraine  qu'on  ne  rencontre  pas' 
ordinairement  dans  V atrium  des  basiliques  africaines,  peut| 
être  rapprochée  de  celle  qu'ont  découverte  mes  confrères' 
de  Jérusalem,  les  PP.  Féderlin  et  Cré,  dans  l'exploration! 
des  ruines  de  la  basilicjue  de  l'Eléona  sur  le  Mont  desi 
Oliviers^.  I 

Le  R.  P.  Vincent,  des  Frères  Prêcheurs  de  Jérusalem,  \ 
l'appelle  «  la  grande  citerne  de  l'atrium  ».  Mais  à  Carthage,  , 
la  construction  souterraine  de  V atrium  ne  me  paraît  pas  j 
avoir  été  une  citerne.  Le  peu  d'épaisseur  des  murs  (0'"  30),  | 
la  façon  dont  les  pierres  sont  jointes,  la  nature  de  l'enduit  ■ 
qui,  en  grande  partie  a  disparu,  ne  semblent  pas  convenir  ; 
à  une  vaste  citerne.  De  plus,  à  l'extrémité  sud,  dans  la  ; 
partie  supérieure  de  la  paroi,  on  reconnaît  très  nettement  , 
les  traces  d'une  baie  large  de  0  ">  80  qui  a  été  murée,  ce  1 
qui  semble  indiquer  une  crypte.  ' 

! 

! 

1.  Sans  conijîler  la  partie  voiilce  qui  ne  subsiste  qu'à  une  des  extrémités,  j 

2.  L'É(jUse  de  VÈlèona.  Fouilles  des  Pères  lilancs,  1910  {Revue  Biblique,  j 
avril  1911).  ! 
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Cette  conclusion  s'impose  d'autant  plus  qu'à  côté  se 
trouve  une  véritable  citerne  longue  et  étroite.  Si  Ton  com- 
pare l'enduit  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  construc- 
tions, le  doute  ne  paraît  pas  possible.  Matériaux  et  mode 
de  construction  sont  complètement  différents. 

Dans  une  première  exploration,  j'avais  remué  la  terre 
qui  remplissait  cette  sorte  de  crypte  à  la  voûte  effondrée, 
sans  l'extraire.  Cette  fois,  nous  l'avons  complètement 
vidée,  malgré  les  centaines  de  mètres  cubes  de  terre  et  de 
débris  qu'il  fallut  enlever  et  transporter. 

Au  fond,  à  0  ™  20  de  la  paroi  sud  et  à  0  "'  30  de  la  paroi 
ouest,  quatre  tuiles  d'argile  rouge  à  rebords,  juxtaposées 
et  fixées  dans  11  mortier,  formaient  ensemble  une  lonçrueur 
de  1"'  98  sur  une  largeur  de  0 '"  36.  On  eût  dit  qu'elles 
fermaient  un  tombeau.  Mais  il  n'en  était  rien.  Elles  étaient 
simplement  plaquées  sur  le  mortier. 

De  nos  observations  il  ressort  donc  que  si  cette  con- 
struction a  été  distraite  de  sa  destination  primitive,  elle  n'a 
pu  servir  de  citerne.  Tout  au  plus  pourrait-on  y  reconnaître 
une  sorte  de  magasin  à  céréales,  magasin  de  provisions 
pour  le  secours  des  pauvres. 

Le  déblaiement  complet  nous  a  fait  découvrir  des  frag- 
ments d'épitaphes  chrétiennes. 

Avec  une  des  dernières  pelletées  de  terre  est  sortie  une 
petite  tablette  de  marbre,  haute  de  0  "'  13  et  large  de 
0  ■"  15,  portant  le  nom  de  Cyprien, 

CYPRIANV 
m«OCENTE 

m  paCAE 

Haut,  des  lettres,  G""  02.  L'inscription  était  entourée 
d'un  trait  formant  encadrement. 

En  dehors  de  Vatrium,  les  fouilles  ont  été  poursuivies  à 
l'extérieur  de  la  basilique,  surtout  dans  l'espace  qui  la 
sépare  du  ravin. 

1920  13 
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Là  encore,  le  long-  du  mur  latéral,  le  sol  est  rempli  de 
tombeaux  très  rapprochés  les  uns  des  autres.  La  plupart 
sont  parallèles  au  mur.  Il  y  en  a  (jui  lui  sont  perpendi- 
culaires. Les  fosses  sont  d'ordinaire  plus  g-randes  que  celles 
de  Yalrium  et  mieux  soig-nées.  Plusieurs  sont  revêtues  d'un 
enduit.  Il  y  en  avait  (juelques-unes  à  double  étage.  A 
sig^naler  aussi  deux  sarcophages  et  des  fragments  de  sarco- 
phages à  personnages. 

Toutes  ces  sépultures  étaient  abritées  sous  des  galeries 
dont  on  retrouve  les  piliers  —  ou  du  moins  leur  base  —  en 
place.  Nous  en  avons  reconnu  trois  rangées  parallèles  au 
mur  longitudinal.  Au  milieu  de  ces  tombeaux,  après  la  des- 
truction de  la  basilique  et  même  avant  la  disparition  de  ses 
ruines,  on  a  creusé  de  nombreux  silos,  comme  nous  l'avions 
déjà  constaté,  à  travers  les  nefs.  (3n  y  trouve  quantité  de 
lampes  et  autres  poteries  d  époque  arabe.  Outre  les  deux 
sarcophages  que  je  viens  de  mentionner,  il  y  en  a  qui  ont 
été  recouverts  par  les  murs  de  la  basilique,  ce  qui  prouve 
qu'elle  a  été  construite  sur  l'emplacement  d'un  cimetière 
de  date  antérieure. 

Dans  le  mur  opposé,  du  côté  intérieur,  j'avais  remarqué 
un  morceau  de  marbre  blanc,  employé  dans  la  construction. 
La  tranche  visible  mesurait  0'"  10  de  hauteur  et  0"'  30 
de  longueur.  En  faisant  dégager  la  face  supérieure,  j'ai 
pu  déchilfrer  ce  fragment  d'épitaphe  : 

ANNlBa/   fidc 
LIS  in  pace 


1 


Haut,  des  lettres,  0'"  0(i5. 

Le  nom   il'Annibal,   comme  aussi  celui   de  Juaurfha,  a  ] 

déjà  été  rencontré  à  Carthage  dans  les  cimetières  chrétiens.  | 

Le  terrain,   du  cnlr  su<l   (]c  la   basilique,  est  également  I 

occupé  par  des  sépultures.  On  y  rencontre  aussi  des  sarco-  5 

pliages   mutilés.    Nous  sommes  tombés  cependant  sur  un  | 


lia 
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groupe  de  belles  dalles  funéraires  en  mosaïque.  J'en  don- 
nerai plus  loin  la  description.  L'une  d'elles  a  été  reproduite 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude  par  M.  Thouverey. 

Mais  l'intérêt  particulier  qui  s'attache  à  notre  dernière 
campagne  de  fouilles  réside  surtout  dans  les  inscriptions. 

Le  nombre  des  morceaux  épigraphiques  recueillis  depuis 
le  début  de  l'exploration  dépasse  9.400. 

Je  donnerai  ici  quelques-unes  de  ces  épitaphes. 

1.  Sur  une  dalle  de  marbre,  haute  de  0"'  58,  longue  de 
1  ™  11,  brisée  aux  deux  extrémités  : 

GENES  ^  PRESBITER  ^  IN.  Pace 
VIXIT  ^  ANNIS  ^  LXXX  ^ 

Haut,  des  lettres,  0  '"  05. 

Cette  dalle  fermait  en  partie  un  sarcophage  placé  per- 
pendiculairement à  l'extérieur  du  mur  sud  de  la  l)asilique. 
La  face  de  la  cuve  de  marbre  est  ornée  de  strigiles  et  de 
torsades. 

Au  revers  de  l'inscription,  la  dalle  porte  un  grand  car- 
touche en  relief  à  queue  d'aronde. 

Une  seconde  dalle,  au  nom  de  SEIRENVS,  complétait  le 
couvercle  du  sarcophage,  arrondi  même  extérieurement  à 
ses  deux  extrémités. 

Le  nom  de  GENES  est  connu  dans  les  annales  chré- 
tiennes, mais  dans  l'épitaphe  du  prêtre  de  Carthage,  le 
nom  n'est  peut-être  pas  complet.  Il  s'appelait  peut-être 
Tlieogenes. 

2.  Dalle  de  marbre,  haute  de  0  ™  44,  longue  de  0"'  65, 
brisée  à  droite. 

SEIRENVS  FID.EVis  in  pace 
►î,  VIXITANN^LXDp 
qiKaLIANNVARIA* 
Henninettc. 

Haut,  des  lettres,  0  ™  0(5. 
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3.   Dalle  de  marbre,  brisée  à  gauche. 

eP'IFANIVS    FIDE 

lis  IN  PAGE  DEPioANES  j 

II  IDVSMAIAS  +  IN  PAGE  'i 

VIXITINPACEANNOSTRES  i 

I 
i..  Sur  une  dalle  de  marbre,  à  peine  dressée  au  revers      ' 

avec  une  partie  en  fort   bossage,  longueur,  0  '"  59,  hauteur,      i 

8  ■"  42  :  ) 

DEVTERIVSDCINPACEDPI  D 
FEB  •  ZIENOBIAFIDELISINPACE 
VIXITANXXIIlDP^NMARTiAscr 

V 

HN  ////////////////  / 

I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  j 

I 
Haut,  des  lettres,  0-"  04.  V  et  E  sont  liés  dans  DEVTE-      ' 

RIVS  ;  M  et  A  dans  MARTIAS. 

La  dalle  plus  grande  avait  servi  auparavant  pour   une     j 
autre  épitaphe  qui  a  'été  effacée  et   dont  il  ne  reste  que 
quelques  lettres  de  0  ■"  05  et  0  '"  06  de  hauteur. 

5.  Mosaïque  sur  une  tombe  ;  longueur,  i  '"  85  ;  largeur,      j 
0-  1)5.  .    ; 


;  \  V  ^v  :  i..-  V     :    :  ;,•  u  \..  i  v    Y 


r? 


jVIXiTANNOJXX 
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Haut,  des  lettres,  0  "•  09.  Lettres,  encadrement,  inter- 
lig-nes,  croix  et  cercle  ou  couronne  sont  en  cubes  blancs  sur 
fond  bleuâtre  ou  noir. 

6.  Mosaïque  funéraire.  A  gauche,  une  couronne.  La 
partie  de  droite  est  mutilée.  Au  milieu,  entre  deux  bandes 
de  lignes  brisées,  on  lit  : 

EXZOSAFIDELISIN/)a 
CE  BIX  ANNOS  ////// 

Lettres  en  cubes  noirs,  hautes  de  0™  07, 

7.  Mosaïque  funéraire.  A  gauche,  on  voit  une  croix  en 
cubes  blancs  dans  un  cercle  formé  également  de  cubes 
blancs.  Au  milieu  de  la  mosaïque,  on  a  incrusté  une 
tablette  de  marbre,  placée  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  mosaïque.  Cette  tablette  mesure  0"'  40  de  longueur  et 
0  -"  24  de  larj^eur.  On  v  lit  : 


n^ 


ôÊPREIECTVSj# 
IN  PACE  VIXIT 

ANNS  LXXXLEONIÂNV 
S  ANNOS  XX 

Hauteur  des  lettres,  0  '"  Oo.  A  la  3^  ligne,  L  et  le  premier 
X  qui  le  suit  sont  liés. 

Le  second  nom  de  cette  épitaphe  doit  être  lu  sans  doute 
LEONTIANVS.  Le  petit  trait  horizontal  dont  la  lettre  A 
est  munie  à  son  sommet  semble  autoriser  cette  lecture. 

8.  En  avant  de  la  sépulture  de  Prejectus  et  de  Leontia- 
nus,  une  autre  mosaïque  funéraire  portait  quatre  lignes 
d'inscription,  mais  elle  est  en  grande  partie  brisée. 

^11  III  III  I 

PACE  uixit  an  nos  I  I  I  I  I 

S  T  E  F  A  N  us  fidelis 

IN  PACE  uixit  annos  j  /      /  / 
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Lettres  en  cubes  noirs,  hautes  de  0'"  09. 

Outre  les  inscriptions  funéraires  latines,  nous  avons 
trouvé  plusieurs  fragments  d'épitaphes  g-recques. 

Parmi  les  pièces  étrangères  à  la  basilique  et  cependant 
trouvées  dans  ses  ruines,  je  signalerai  : 

Une  anse  d'amphore  portant  comme  estampille  la  rose 
de  Rhodes  et  l'inscription  : 

EniAAMO riANAMOY 

Un  fragment  de  tablette,  haut  de  0"'  04  et  long  de 
0  "'  085,  provenant  d'une  liste  de  noms  : 

ICIVS  Victor 
ELIVS  SATur 
IVS  I 

Haut,  des  lettres,  0'"  011. 

Une  marque  doliaire,  peut-être  inédite.  Diamètre,  0  '"  11. 

APRIVSPI  //////  / 
FEC 

Une  marque  d'atelier  sur  le  disque  supérieur  d'une  base 
de  colonne  : 

XXVlllI 

Pour  la  troisième  fois,  nos  fouilles  ont  exhumé  un  de  ces 
marjjres  qui  semblent  avoir  servi  d'instruments  de  jeu  : 
morceau  de  marbre  rose,  à  section  carrée,  épais  de  0  ■"  02, 
long  de  0'"  073,  il  est  martjué  de  trois  traits  sur  une  face 
et  de  deux  sur  une  autre. 

Enfin  il  est  sorti  des  ruines  de  notre  basibque  une  anse 
d'amphore  portant  une  estampille  longue  de  0  "'  04  et  large 
de  0"'  012. 

APNA 


( 
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Cette  marque  doit  être  rapprochée  de  celle  qui  a  été 
trouvée  à  Rouen  en  1916,  et  communiquée  par  M.  Babelon, 
le  15  avril  1918,  au  Comité  des  Travaux  historiques,  d'après 
une  note  de  M.  Léon  de  Vesly'. 

Le  terrain  exploré  s'étend  sur  une  longueur  de  cent 
mètres  et  une  largeur  de  soixante.  La  basilique  avec  ses 
sept  nefs,  son  presbij teriiim  flanqué  de  secj-efaria,  son 
ciborium  indiquant  la  place  de  l'autel,  son  puits,  son 
atrium  avec  sa  construction  souterraine,  sa  citerne,  ses 
galeries,  ses  nombreux  tombeaux,  tout  cet  ensemble, 
ainsi  que  les  chambres  sépulcrales  avec  sarcophages,  se 
reconnaît  maintenant  d'une  façon  très  claire,  malsrré 
l'enchevêtrement  des  ruines  d'édifices  postérieurs. 

Comme  tout  le  champ  dans  lequel  se  voient  aujourd'hui 
^  ces  ruines  paraît  avoir  été  jadis  un  vaste  cimetière,  il  y  a 
encore  espoir  d'v  faire  des  découvertes. 
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Le  Secrétaire  perpétiei.  office  à  rAcadémie,  de  la  part  de 
M,  Senart,  la  première  partie  d'un  ouvrage  publié  par  lui  en  colla- 
boration avec  MM.  A.  M.  Boyer  et  E.  J.  Rapson  :  Karoslhi.  Inscrip- 
tions discovered  by  Sir  Aurel  Slein  in  Chinese  Turkestan.  Part  I. 
Textof  inscriptions  discovered  at  the  Niya  Site  1901  (Oxford,  1920, 
in-4°). 

Il  fait  également  hommage,  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages  sui- 
vants : 

D^  Carton,  Quatorzième  chronique  d'archéologie  barbaresque 
extrait  de  la  /férue  Tunisienne,  organe  de  l'Institut  de  Carthage, 
n»s  1.33  et  134-13;;,  1919).  —  Inscriptions  de  Colonia  Thuburnica 
(extrait  du  Bulletin  archéologique,  1918).  —  Questions  de  topogra- 
phie carthaginoise  (extrait  de  la  Revue  archéologique,  1919)  ; 

Hippolyte  Roy,  Les  sources  de  la  poéfie  :  causerie  sur    les  anciens 

1.  Bull,  archéologique,  avril  1918,  p.  clxxxix.  Cf.  Bull,  de  la  Commission 
des  Antiquaires  de  la  Seine-Inférieure,  1916,  p.  146. 
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troubadours  (extrait   des  Mémoires    de   V Académie  Stanislas,  1917- 
1918). 

M.  15abelon  présente,  de  la  part  de  M.  Georges  Durand,  corres- 
pondant de  rAcadémie,  une  élude  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  : 
Une  famille  d'ouvriers  amiénois.  Les  Darh/,  !>erruriers,  armuriers, 
graveurs,  peintres  (Amiens,  1920). 


SÉANCE  DU  25  JUIN 


■i 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEIIL.  ; 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Paul  Monceaux,  revenant  sur  ; 

sa  communication  du  18  juin,  présente  quelques  remarques  rela-  ! 

tivement    aux    traditions     artistiques    sur    la    mort    de    saint  ' 

Jérôme.  j 

M.  le  comte  Durrieu  sig'nale  que  des  traductions  françaises  de 

la  lettre  sur  la  vie  et  la  mort  de  saint  Jérôme  se  trouvent  dans  • 

deux  beaux  manuscrits  à  peintures  de  la  Bibliothèque  nationale,  i 

Tun  (ms.  français  418)  exécuté  pour  Anne  de  France,  duchesse  ; 

douairière  de  Bourbon,  entre  150'.»  et  1522  ;   l'autre  (ms.   fran-  ( 
çais  421)  fait  pour  Louise  de  Savoie,  mère  du  futur  roi  François 

I""",  entre  1509  et  1515.  Dans  le  premier  de  ces  manuscrits,  une  ■ 

grande  miniature  représente  «   la  dernière  conmiunion  de  saint  : 

Jérôme  »  et  Paulin  Paris  disait  déjà   en    1841    que    «   la  tête  du  ' 

Sanil  est  telle  que    le  Dominicain   l'a  consacrée  un  peu    plus  i 

tard  ».  i 

M.   Salomon  Reinach   présente  quelques  observations. 

Le   Sechétauje  l'ERPÉTi'Hi.   donuc  lecture  d'une  lettre    tie  M""'  ■ 

Khrmann,  en  date  du  20  juin,  infr)rmanl  l'Académie  que  l'inliu-  j 

mation  des  restes  de  M.  liarlh  aurait  lieu  à  Strasbourg  le  23  ou  j 

le  24  juin  et  exprimant  l'espoir  que  la  Compagnie  s'associerait  à  j 
ce  dernier  hommage  à  la  mémoire  d'un  confrère  regretté. 

Conformément  à  ce  désir,  le  bureau  a  prié  notre  confrère 
M.  Pfister  de  lire  sur  la  tombe  un  suprême  adieu,  dont  le  Prési- 
dent lui  a   fait  parvenir  le  texte.  ] 
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Le  Secrétaire  perpétuel  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  qui  adresse  à  l'Académie  Tampliation 
du  décret  approuvant  l'élection  de  M.  Pierre  Paris  comme 
membre  libre. 

M.  CoRDiER,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Delalande- 
Guérineau,  annonce  qu'elle  a  attribué  sur  les  arrérages  de  la 
fondation  deux  récompenses  de  500  francs,  l'une  à  M.  Michel 
Fighali,  pour  ses  Etudes  sur  les  emprunts  syriaques  dans  les 
parlers  du  Liban,  et  l'autre  à  M.  FVédéric  Macler,  pour  sa  tra- 
duction de  l'arménien  de  V Histoire  universelle  d'Etienne  Asohik 
de  Taron. 

M.  Langlois  fait  connaître  que  la  commission  du  prix  de 
Lagrange  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  cette  année  de  décer- 
ner le  prix. 

M.  Langlois  fait  une  lecture  sur  W  Esprit  de  Gui  »  [De' 
spiritu  Guidonis).  On  connaît  depuis  longtemps  sous  ce  titre  un 
opuscule  qui  a  joui  d'une  popularité  exceptionnellement  étendue 
et  durable  puisqu'il  en  existe  des  traductions  et  des  paraphrases 
anciennes  (prose  et  vers),  non  seulement  en  français,  mais  en 
haut-allemand,  en  bas-allemand,  en  moyen-anglais,  en  suédois, 
en  gallois,  en  catalan,  et  puisque  ces  traductions  étaient  encore 
lues  et  citées  au  xv«'et  au  xvi*^  siècle.  M.  Langlois  fait  connaître 
la  pièce  authentique  dont  cet  opuscule  est  un  remaniement  :  à 
savoir  le  procès-verbal  des  interrogatoires  que  Jean  Gobi, 
prieur  des  Dominicains  d'Alais,  fil  subir  sur  les  choses  du  Pur- 
gatoire, en  décembre  1323  et  en  janvier  1324,  à  l'Esprit  d'un 
certain  Gui  du  Tour,  qui  «  revenait  »,  peu  de  temps  après  sa 
mort,  dans  la  maison  habitée  par  sa  veuve.  Il  fait  connaître  ce 
document  et  les  conditions  où  il  a  été  rédigé,  d'après  cinq  copies 
qu'il  en  a  découvertes  ou  rassemblées  (deux  à  Barcelone,  une 
au  iMusée  Britannique,  une  dans  un  manuscrit  de  la  Chartreuse 
de  Bellary  (Nièvre),  une  dans  la  Continuation  de  la  Chronique 
écossaise  de  Jean  de  Fordun  par  Walter  Bower)  .  Il  examine  la 
provenance  de  la  rédaction  remaniée,  celle  qui  eut  un  si  grand 
succès,  et  les  intentions  de  son  auteur.   Ces  intentions,  doctri- 
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nales  et  tendancieuses,  avaient  été  jusqu'à  présent,  dans  Tig-no- 
rance  où  l'on  était  des  procès-verbaux  orig-inaux,  attribuées  à 
Jean  Gobi  lui-même,  qui  n'en  eut  pas  de  ce  genre. 

MM.  Bouché-Leclercq  et  Thomas  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M,  Salomon  Uein.vcu  commence  la   lecture  d'un  mémoire  sur 
les  Dialexeis. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  : 
Les  missions  de  Gironcourten  Afrique  occidentale,  1908-1909  — 1911- 
1912,  ouvrage  pul)lié  en  partie  sous  les  auspices  de  la  Compagnie  ;  — 
et  un  opuscule  de  M.  IloIIebecque  offert  |iar  l'auteur,  intilulé  :  La 
Maison  des  Nations  (extrait  de  la  Grande  Revue,  septembre  1919  - 
février  1920). 

M.  Senart  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Anderson,  d'un  livre  intilulé:  A  ^L^nn;ll  of  Ihc  Bengali  Language 
(Cambridge,   1920). 

M.  FouRNiER  offre,  de  la  part  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier, 
le  tome  VI  et  dernier  de  son  Reperlorium  hi/mnologicum  ;  catalogue 
des  chants,  ht/mnes,  proses,  séquences,  iropes  en  usage  dans  VKglise 
romaine  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  Jours.  Ce  volume  renferme 
les  tables  et  la  préface. 

M.  Tiureau-Dangin  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  IIeuzky, 
un  nouveau  fascicule  de  la  Revue  d'assgriologie  et  d'archéologie 
orientale  (vol.  XVII,  n"  1). 


COMPTES    REiNDUS    DES    SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 

SÉANCE  DU    2  JUILLET 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEIIL, 


P 


M.  Pierre  Paris  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  prendre 
encore  part  aux  travaux  de  rAcadémie. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  chanoine  Gauchie, 
correspondant  de  TAcadémie,  qui   remercie  en  quelques  mots, 

MM.  Maurice  Croipet  et  Kdouard  Cuq  sont  nommés  membres 
de  la  Commission  de   vérification  des  comptes  de    TAcadémie. 
pour  Tannée  1920. 

M.  Salomon  Reinach  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  Dialexeis.  Il  s'agit  d'un  petit  recueil  de  controverses,  en 
grec  dorien,  qui  n'ont  encore  été  traduites  dans  aucune  langue 
moderne.  C'est  Tœuvre  d'un  sophiste  contemporain  de  Platon, 
qui  devait  être  familier  avec  les  sophistes  de  la  fin  du  v^  siècle. 
M.  Reinach  croit  qu'il  enseignait  vers  Tan  400,  en  Sicile,  et  que 
les  opuscules  qui  nous  sont  parvenus  sont  ses  notes  de  cours. 

M.  Alfred  Croiset  présente  quelques  observations. 
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Rapport    du    secrétaire   perpétuel   sur    la   situation    des  ; 

PUBLICATIONS    DE    l'aCADÉMIE    PENDANT    LE  PREMIER    SEMESTRE    i 

1 

1920  ;    LU  DANS   LA  SÉANCE   DU  2   JUILLET  1920.  ' 


Messieurs, 


Vous  savez  que  devant  l'augmentation  du  coût  des  impres-  ] 
sions,  d'une  part,  devant  Tincertitude  où  nous  sommes  , 
encore  en  ce  moment  relativement  à  notre  budget  d'Etat,  ■• 
votre  Commission  des  travaux  littéraires  a  décidé  qu'avant  j 
d'envoyer  à  l'imprimerie  de  nouveaux  manuscrits,  il  con-  ' 
venait  de  terminer  les  travaux  déjà  commencés,  je  veux 
dire  de  faire  mettre  en  pages  les  nombreux  placards  anté-  ' 
rieurement  composés  et  tirer  les  feuilles  mises  en  pages.  ; 
C'est  dans  ce  sens  que  nous  avons  agi  depuis  le  début  de  i 
1920.  ! 

1°  Mémoires  de  V Académie  et  Mémoires  des  savants  I 
étrangers.  —  Il  vous  a  été  distribué  dernièrement  deux  i 
mémoires,  celui  de  M.  Foucart  sur  Un  décret  athénien  i 
relatif  aux  combattants  de  Phylé  et  celui  de  M.  Bonnel  de  | 
Mézières  intitulé  :  Recherches  sur  remplacement  de  Ghana  \ 
et  sur  le  site  de  Tekrour.  Le  mémoire  de  notre  regretté  , 
confrère  Dieulafoy  sur  La  mosquée  d^IIassan  est  tiré.  ; 

Il  nous  reste  un  volumineux  mémoire  de  M.  Blochet  sur  \ 
Plusieurs    manuscrits  persans   de   la    collection    Marteau. 
Une  centaine  de  placards  en  spnt  composés  ;  il  faudra,  avant  " 
de  continuer,  les   mettre  en  pages  et  en   donner  le  bon  à  '. 
tirer.  j 

2"  Histoire  littéraire  de  la  France.  —  L'impression  du  • 
t.  XXXV,  qui  se  composera  de  020  pages  environ,  se  pour-  ■ 
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suit  très  activement.  Il  pourra  être  distribué  dans  les  pre- 
miers mois  de  1921.  La  mise  en  pages  atteint  déjà  la 
pag'e  642  et  va  se  continuer  sans  délai,  la  composition  suf- 
fisant non  seulement  pour  terminer  le  volume  en  cours, 
mais  pour  commencer  le  suivant.  Des  trois  notices  nécro- 
logiques qui  doivent  figurer  en  tête,  deux  sont  rédigées  et 
ont  été  lues  au  sein  de  la  Commission,  celles  de  P.  Viollet 
et  de  P.  Meyer  ;  la  troisième,  celle  de  Noël  Valois,  sera  pro- 
chainement soumise  à  la  Commission. 

Des  mesures  sont  prises,  en  outre,  pour  que  la  table 
alphabétique  du  volume  n'en  retarde  pas  l'apparition.  Les 
fiches  seront,  en  grande  partie,  dressées  pendant  les 
vacances  prochaines  ;  on  les  fondra  en  les  harmonisant  dès 
la  rentrée,  en  novembre. 

3°  Chartes  et  diplômes.  —  Rien  de  nouveau  touchant  le 
tome  II  des  Actes  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  non  plus 
que  pour  le  Recueil  des  actes  de  Philippe  Auguste. 

Le  Recueil  des  actes  des  rois  de  Provence  dont  a  été 
chargé  M.  Poupardin  est  achevé.  Nous  n'attendons  plus 
que  la  livraison  du  volume  par  l'Imprimerie  nationale. 

Pour  le  Recueil  des  actes  de  Pépin  7®''  et  de  Pépin  II, 
rois  d'Aquitaine,  dont  la  rédaction  est  confiée  à  M.  Léon 
Levillain,  le  bon  à  tirer  des  trente-six  feuilles  représentant 
le  texte  des  actes  a  été  donné  le  16  avril  dernier. 

L'Académie  ayant  récemment  attribué  une  des  places 
d'auxiliaire  dont  elle  dispose  à  M.  Clovis  Brunel,  profes- 
seur à  l'Ecole  des  Chartes,  avec  mission  spéciale  d'aider 
M.  Prou  dans  la  préparation  du  Recueil  des  actes  de  Charles 
_  le  Chauve,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'établissement  des  textes 
fera  désormais  de  plus  rapides  progrès.  Déjà  M.  Brunel 
s'est  mis  à  la  besogne  :  il  a  classé  les  copies  des  diplômes 
pour  Saint-Maur-sur-Loire  et  revisé  la  bibliographie  de  ces 
actes  dressée  par  Giry. 

4°  Rouilles.  — M.  Etienne  Clouzot  a  achevé  la  correction 
des  placards  208  à  318  du  volume    des  Rouilles  des  pro- 
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vinces  d'Aix,  d  Arles  et  d'Embrun,  c'est-à-dire  de  toute  lu  ; 
table  alphabétique  des  noms  propres.  Ces  placards  ont'été; 
envoyés  à  limprimerie  le  23  avril  dernier  pour  la  mise  en . 
pag"es.  En  même  temps,  notre  auxiliaire  poursuit  la  rédac- ' 
tion  du  volume  suivant  qui  comprendra  les  Fouillés  des  ' 
provinces  de  Vienne  et  de  Besançon. 

M.  l'abbé  Carrière,  que  vous  avez  chargé  de  préparer  la  \ 
publication  des  Pouillés  de  la.  province  de  Mayence,  a  copié  I 
plusieurs  manuscrits  des  Archives  du  Bas-Rhin,  que  notre  i 
confrère  M.  Gh.-V.  Lang'lois,  directeur  des  Archives  natio-i 
nales,  a  bien  voulu  faire  venir  à  Paris.  < 

Kniîn  M.  Jacques  de  Font-Réaulx,  désigné  pour  continuer  i 
le  volume  consacré  aux  Pouillés  de  la  province  de  Bourges,  | 
commencé  par  Aug.  Longnon,  a  visité  les  archives  et' 
les  l)ibliothèques  de  GIermont,de  Rodez,  d'Albi  et  de  Cahors 
et  y  a  copié  tous  les  documents  nécessaires  à  la  composi-  ' 
tion  de  ce  volume.  En  outre,  il  a,  avec  l'aide  de  M.  Poc- 
quet  du  Haut-Jussé,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  l 
dressé  la  liste  des  documents  conservés  aux  Archives  du  i 
Vatican,  lesquels,  conformément  au  plan  adopté  par  Lon-j 
gnon,  doivent  Servir  à  compléter  et,  le  cas  échéant,  à  sup-1 
pléer  les  pouillés  proprement  dits.  ■ 

3°  Ohituaircs.  —  La  copie  de  la  table  générale  du  tome  IV 
des  Obiluaires  (province  de  Sens,  diocèse  de  Troyes)  est  ■ 
entièrement  achevée  par  les  soins  de  MM.  Boutillier  du  j 
Retail  et  Piétresson  de  Saint-Aubin,  archiviste  de  l'Aube.  | 
Elle  peut  dès  maintenant  être  envoyée  à  l'impression  pour  ' 
terminer  ce  volume,  dont  le  texte,  depuis  longtemps  tiré,  • 
avait  été  établi  presque  entièrement  par    Aug.  Longnon. 

La  première  partie  de  la  copie  du  tome  V  des  Obituaires  • 
{province  de  Lyon),  préparée  par  M.  .Jacques  Laurent,  a  été  , 
remise  et  pourra  également  être  envoyée  à  l'imprimerie  . 
dès  que  nous  reprendrons  le  cours  normal  de  nos  publi-  | 
cations.  j 

6"   Corjtus  inscriptionuni  seniiticarum.  —  A  ce  moment  ' 
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également  la  publication  du  Corpus  sera  activée.  Aucun 
travail  nouveau  n"a  été  remis  à  llmprinierie  nationale 
au  cours  de  ce  semestre.  Un  fascicule  important  du  Réper- 
toire d'épigraplde  sémitique  est  prêt  pour  l'impression. 

M.  l'abbé  Chabot  vient  de  recevoir  les  dix  premières 
feuilles  en  pag-es  du  recueil  des  Inscriptions  palmyré- 
nienncs.  Les  placards  22  à  50,  qui  en  forment  la  suite,  sont 
entre  les  mains  des  correcteurs  de  l'imprimerie.  Quant  aux 
placards  31  à  130,  qui  ont  dû  être  profondément  remaniés 
et  complétés  à  l'aide  des  estampages  rapportés  du  pays  par 
les  PP.  Jaussen  et  Savignac,  leur  nouvelle  rédaction 
est  au  point  ;  nous  les  ferons  parvenir  pour  correction  dès 
que  le  tirage  des  précédents  sera  exécuté. 

Nos  Comptes  rendus  sont  en  retard  de  plus  d'un  semestre. 
I    Le  fascicule  de  septembre-octobre  a  paru  le  mois  dernier  ; 
le  cahier  de  novembre-décembre  est  bon  à  mettre  en  pages  ; 
il  est  certain  qu'il  ne  pourra  pas  paraître  avant  les  vacances. 
j-   C'est  une  situation  qui  ne  saurait  durer. 
l        Les  deux  fascicules  du  tome  XXIII  des  Monuments  et 
Mémoires  Piot,  depuis  longtemps  imprimés,  mais  dont  le 
manque    de    papier    retardait    le    tirage,    verront    le   jour 
ensemble  sous  le  millésime  1918-1919.  M.  Homolle  espère 
qu'ils  pourront   être    distribués  avant   les  vacances.  L'im- 
pression du  tome  XXIV  est  commencée. 

Nous  avons  reçu  et  corrigé  en  placards  quelques  pages 
des  Inscriptiones  graecae  ad  res  romanas  pertinentes.. Vim- 
primeur  m'avait  promis  de  terminer  dans  la  première  par- 
tie de  cette  année  le  fascicule  en  cours  ;  mais,  il  est,  paraît- 
il,  plus  facile  de  promettre  que  de  tenir;  le  bon  à  mettre 
en  pages  vient  seulement  d'être  donné. 

Le  même  imprimeur  avait  été  chargé  du  Choix  d'inscrip- 
tions de  Délos  traduites  en  français.  Je  vous  ai  dit,  il  v  a 
six  mois,  que  nous  avions  dû  le  quitter  pour  cette  publi- 
cation et  nous  adresser  ailleurs.  M.  Durand,  de  Chartres, 
a  accepté  l'entreprise.  Le  premier  volume  est  donc  à  l'im- 
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pression.  Le  manuscrit  étant  achevé,  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  le  volume  pourra  paraître  à  la  fin  de  1920.  Vous  savez 
que  l'inépuisable  générosité  de  notre  confrère  M.  le  duc 
de  Loubat  va  nous  permettre  de  pousser  activement  le 
travail. 


LIVRES  OFFERTS  ; 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Trannoy,  le  i 
second  fascicule  de  ses  Hypothèses  critiques  sur  1rs  Pensées  de  Marc-  . 
Aurèle.  ■ 

M.  P.  Girard  dépose  sur    le   bureau,  au  nom  de  M.  Cli.    Picard,  \ 
directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  le  dernier  fascicule  éuBul-  \ 
lelinde  correspondance  hellénique,  qui  contient  notamment  l'impor-  j 
tant  mémoire  de  M.  Rey  intitulé  :  Observations  sur  les  sites  préhisto- 
riques  et  protohistoriques  de  la  Macédoine  (voyez   Comptes  rendus,    ! 
11)19,  séance  du  4  avril).  11  faut  féliciter  M.  Picard  d'avoir,  au  milieu   ' 
de  difficultés  sans  nombre,   mené  à  bien  l'impression  de  ce  fascicule  ! 
qui  termine  le  tome  XL  ;  l'Académie   verra  dans  cette  publication,   ^ 
après  huit  mois  seulement  d'une  direction  laborieuse,  une  nouvelle 
preuve   de   l'activité   avec   laquelle   il   s'acquitte  de  sa  complexe  et  i 
lourde  tâche.  L'Ecole  d'Athènes  ne  pouvait  être  en  de  meilleures 
mains.  i 
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PREsn)t:Ncii  ui:  m.   ciiahles  diiïhl. 


I-e  Skcrétairiî  perpétuiîi-  présente  à  l'.Acadcmie  M.  Pierre 
Paris,  élu  académicien  libre  le  II  juin  dernier. 

I^e  Présiiii;.nt  adresse  (juclqucs  paroles  de  bienvenue  au  nouvel 
élu  et  l'invile  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  GoHDiER,  au  nom  de  la  Commission  de  la  fondation  Benoît 
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Garnier,  propose  d'accorder  sur  les  arrérages  de  la  fondation 
une  somme  de  six  mille  francs  au  P.  Henri  Maurice  pour  l'ex- 
ploration des  grottes  et  des  cavernes  du  Congo,  en  particulier 
dans  la  région  située  entre  le  fleuve  Congo  et  le  lac  Tanganyka 
(rivière  Loukougo).  —  Adopté. 

Le  Président  fait  savoir  que  la  Commission  de  la  fondation  du 
duc  DE  LouBAT  a  attribué  deux  subventions  dans  les  conditions 
conformes  aux  intentions  du  donateur. 

M.  Edouard  Navili.e  communique  un  résumé  d'un  livre  en 
cours  de  publication  sur  «  l'évolution  de  la  langue  égyptienne 
et  les  langues  sémitiques  ». 

L'ancien  égyptien,  dont  l'histoire  est  bien  connue,  présente 
deux  changements  brusques  qui  se  produisent  à  un  moment 
donné,  et  qui  ne  se  rattachent  pas  aux  lois  de  la  philologie. 

A  l'époque  sa'ïte  et  sous  les  Perses  nait,  à  côté  de  l'ancienne 
langue  littéraire  hiéroglyphique,  le  démotique,  qui  est  une 
modification  à  la  fois  de  l'écriture  et  de  la  langue.  C'est  une 
forme  plus  populaire,  écrite  avec  des  caractères  très  déviés  des 
hiéroglyphes,  et  qui  diffère  assez  de  l'ancienne  langue  pour  qu'il 
soit  nécessaire,  si  l'on  veut  le  comprendre,  d'avoir  recours  aux 
inscriptions  bilingues,  en  hiéroglyphes  et  en  démotique.  Ce 
changement  est  absolument  autochtone  et  l'on  ne  saurait  y 
voir  aucune  influence  étrangère. 

M.  Naville  demande  s'il  n'y  a  pasj  dans  la  langue  littéraire  de 
l'Asie  Occidentale,  une  modification  tout  analogue,  quand  par- 
tout oiî  l'on  écrivait  en  cunéiforme  on  a  vu  surgir  tout  d'un 
coup  l'araméen,  qui  diffère,  comme  langue  et  comme  écriture,  de 
l'assyrien  et  du  babylonien.  Ne  faut-il  pas  voir  là  un  phénomène 
linguistique  semblable  à  celui  de  la  naissance  du  démotique  en 
Egypte  ?  une  évolution  autochtone  et  spontanée  de  l'ancienne 
langue,  bien  plutôt  que  le  résultat  d'une  invasion  des  Araméens, 
un  peuple  dont  cette  langue  serait  la  propriété  ? 

Une  transformation  encore  plus  profonde  de  l'égyptien  a  été 
le  copte,  l'adoption  de  l'alphabet  grec  augmenté  de  six  signes 
pour  écrire  les  quatre  dialectes  qui  se  parlaient  en  l'Egypte.  Ces 
quatre  dialectes  sont  devenus  la   langue  de  la  traduction  des 

1920  li 
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Saintes  Ecritures  et  de  la  littérature  chrétienne.  L'hébreu  tel: 
que  nous  le  connaissons  n'apparaît  qu'avec  la  naissance,  ai 
l'époque  de  l'ère  chrétienne,  de  l'hébreu  carré,  une  écriture 
dérivée  de  l'araméen.  Gomme  le  copte,  n'est-il  pas  la  langue 
populaire,  le  dialecte  de  Jérusalem,  \e  jehoudith  pour  lequel  on; 
a  inventé  un  alphabet  nouveau  ?  De  cette  manière  on  séparait: 
les  livres  des  Hébreux  de  la  littérature  araméenne. 

M.  Naville  soumet  ces  deux  questions,  qui  lui  ont  été  suggérées, 
par  l'étude  de    l'égyptien,   au    jugement    des    experts    dans  les 
langues  sémitiques.  i 
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Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie,  delà  part  de 
M.  Prou,  le  tome  V  des  Chartes  et  diplômes  :  Actes  des  rois  de 
Provence,  jiar  M.  Poupardin. 

Il  offre  en  outre  :  au  nom  de  M.  Sciilu.muergèr,   une  élude  dont  il 
est  l'auteur,  intitulée  :  Les  monnaies  médiévales  des  rois  de  la  Petite'. 
Arménie  (extrait  de  la   Revue  des  Etudes  arméniennes,  1920^  tome  I,  i 
fasc.  1)  ;  ! 

et  an   nom   de    M.    Adrien   Blanchet,    la    deuxième   série   de  ses  j 

Mémoires  et  Notes  de  numismatique  (Paris,  1920,  in-8"),  ,    j 

j 

M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde  a  la  parole  pour  im  hommage  :  i 
«  J'ai  l'hoimeur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  E.  Ginot,  ; 
conservateur  de  la  Biljliotlièque  de  la  ville  de  Poitiers,  une  élude  1 
publiée  par  les  soins  de  la  Société  française  de  reproductions  de\ 
manuscrits  à  peintures  (Bulletin  n»  l  de  1920)  et  relative  au  manu- i 
scril  de  sainte  Radegonde  et  aux  peintures  du  xi^  siècle  qui  le  i 
décorent  (n"  230  de  la  Bibliothèque  municipale  dcPoiliers). 

«  L'auteur,  après  avoir  fait  mic  description  détaillée  du  volume,  a 
bien  fait  ressortir  qu'il  y  eut  plusieurs  recueils  traitant  de  la  vie  | 
de  sainte  Badegonde,  plus  ou  moins  illustrés,  mais  que  le  manu-  , 
scrit  2oO  est  actuellement  le  plus  ancien  et  que  son  texte  et  ses  pein- 1 
turcs  ont  été  exécutés,  en  même  temps,  ])nr  le  même  copistc-cnlu-  ; 
mineur  vers  le  milieu  du  xi"^  siècle,  probablement  d'après  un  ori- 
ginal carolingien. 
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«  Il  établit  justement  qu'un  lien  de  parenté  rattache  ce  manuscrit  et 
ses  peintures  aux  fresques  qui  décoi'aient  vers  la  même  époque  les 
églises  romanes  du  Poitou,  et  que  ces  enluminures  servirent,  pour 
ainsi  dire,  de  cartons  joour  les  deux  verrières  conservées  encore 
aujourd'hui  à  l'église  Sainte-Radegonde  et  commencées  en  1269. 

«  On  peut  ajouter  que  ces  enluminures  sont  également  intéres- 
santes pour  le  costume  qu'elles  donnent  aux  évêques  et  qui  est 
pareil  à  celui  que  l'on  remarque  dans  la  célèbre  tapisserie  de  Bayeux, 
datant  également  du  xi'=  siècle.  » 

M.  Edouard  Cuq  ofTre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M. 
Charles  Appleton,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  une 
étude  sur  «  La  longévité  et  l'avortement  volontaire  aux  premiers 
siècles  de  notre  ère,  avec  un  tableau  de  statistique  comparée  »  : 

«  L'auteur  explique  pourquoi  les  inscriptions  funéraires  ne  peuvent 
pas  nous  éclairer  sur  la  durée  moyenne  de  la  vie  de  leur  temps. 
C'est  que  la  très  grande  majorité  des  inscriptions  qui  donnent  l'âge 
concernent  des  jeunes  gens.  A  défaut  des  inscriptions,  il  y  a  au 
Digeste  un  texte  bien  connu  qui  permet  de  déterminer  la  vie 
probable  d'après  les  données  du  cens  :  c'est  le  tarif  des  droits  à 
payer  au  fisc  par  les  légataires  d'usufruit,  tarif  qui  varie  suivant 
l'âge  de  l'usufruitier.  En  comparant  les  résultats  auxquels  sont 
arrivés  les  Romains  à  ceux  que  fournissent  pour  le  xviii^  siècle  la 
table  de  Duvillard  et  celle  de  Deparcieux,  pour  le  xix"  siècle  la 
table  de  Bertillon,  on  constate  que  la  longévité  moyenne  était  supé- 
rieure à  celle  des  Romains  de  six  à  sept  ans  au  xviii<=  siècle,  d'en- 
viron dix  ans  au  xix^  si'ècle. 

«  M.  Appleton  montre  ensuite  que,  d'après  les  inscriptions  funé- 
raires, la  mortalité  des  femmes  en  âge  d'être  mères  était  très  élevée 
au  temps  des  Romains.  Elle  a,  suivant  lui,  sa  cause  dans  les  pratiques 
abortives  très  répandues  dans  lesî  classes  aisées. 

(<  Dans  cette  nouvelle  étude  du  savant  professeur  lyonnais,  on 
retrouve  les  qualités  de  finesse  et  de  saine  dialectique  qui  dis- 
tinguent ses  travaux  antérieurs.  Il  me  suffira  de  rappeler  son  His- 
toire de  la  propriété  prétorienne  et  de  Vaction  publicienne  et  son 
Histoire  de  la  compensation  en  droit  romain,  ses  articles  très  remar- 
qués sur  le  fragment  de  la  loi  d'Esté,  et  sur  la  clause  apochatum 
uncis  duabus  des  tablettes  de  Transylvanie.  » 

M.  E.  PoTTiER  fait  hommage  à  l'Académie  du  premier  fascicule 
de  la  nouvelle  revue  Syria,  dont  la  création  est  due  à  l'initiative 
d'un  des  conservateurs  du  Louvre,  M.  Dussaud.  11  a  pensé  que,  sous 
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l'empire  des  circonstances   actuelles,  il  était   désirable  d'établir  un  i 
lien  scientifique  plus  étroit  avec  la  Syrie  qui  fut  toujours  pour  la  ; 
France  une   terre    d'élection   et  qui,  aujourd'hui,   doit  s'ouvrir  plus  ; 
largement  aux  explorations  et  aux  études  archéologiques.  Un  groupe  ' 
important  de  notables  syriens  ont  répondu  avec  empressement  à  | 
cette  idée,  et  c'est,  pour  une  grande  part,  à  eux  que  nous  sommes  ' 
redevables  de  voir  naître  ce  recueil,  malgré  les  conditions  si  diffi-  : 
ciles  des    publications  à  l'heure  présente.    De    son  côté,  l'adminis-j 
tratîon    française  s'est   montrée   très   favorable    au  développement  1 
d'un   organe    capable   de   faire   connaître   aux   Syriens  tofît  ce  que 
la  France  a  déjà  fait  et  ce  qu'elle  fera  encore  pour  le  pays  dont  elle 
a  la  charge  éducative.  M.  le  général  Gouraud   a  tenu    à  encourager! 
cette  œuvre  par  une  subvention  spéciale  et  M.  le   Ministre   de  Fin-' 
struction  publique  a    promis  aussi    de  la   soutenir.  Ces  trois  appuis: 
sont  donc  déjà   le  gage  de  l'entente   qui  se   fait  pour  mènera  bien 
l'entreprise.  On  y  verra  aussi  la  preuve  ({ue  cette  revue  nouvelle  ne , 
fait   pas   double  emploi  avec   les  autres  et  que  son  terrain  d'action 
est  strictement  délimité.  Le  contenu   du  premier  fascicule   montre' 
d'ailleurs  dans  quel  esprit  Syria  est  dirigée. 
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PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL. 


M.  DiEiiL  fait  une  lecture  à  propos  d'une  inscription  grecque; 
de  la  basilique  d'Ererouk  en  Arménie  *.  ' 

Un  mois  s'étant  écoulé  depuis  la   mort  de   M.    l'abbé   Lejay 
le    Président    interroge    l'Académie   sur   l'opportunité   qu'il  y 
aurait  de  déclarer    la    vacance    de    son   fauteuil.   Par    16   voixj 
contre  3,    au  scrutin,  la   Compagnie  se    prononce    pour  l'aflir-' 
mative  et  décide   à   main    levée  qu'elle  fixera  sur-le-champ  la 
date  des  opérations  électorales.  i 

Le  Président  rappelle  que  l'élection  du  successeur  de  M.  Héron! 
de    Villefosse   a   été  renvoyée    au    mois    de    novembre,  et  fait; 

1.   Voir  ci- après.  f. 


i 
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connaître  que  le  bureau  propose  de  fixer  cette  élection  au 
12  novembre,  rexposition  des  titres  ayant  lieu  le  5. 

En  ce  qui  concerne  le  fauteuil  de  M.  Lejay,  la  Compagnie 
voudra,  sans  doute,  éviter  de  faire  deux  élections  le  même 
jour:  le  bureau  suggère,  en  conséquence,  la  date  du  3  décembre. 
Il  serait  procédé  à  l'exposition  des  titres  dans  la  séance  du 
26  novembre,  la  séance  publique  étant  avancée  dans  ce  cas  au 
19  du  même  mois. 

Par  deux  votes  successifs,  l'Académie  fixe  au  19  novembre  la 
séance  publique  et  l'élection  du  successeur  de  M.  l'abbé  Lejay 
au  3  décembre,  avec  l'exposition  des  titres  le  26  novembre. 

M.  PoTTiER  communique  un  rapport  de  M.  Picard,  directeur 
de  l'Ecole  d'Athènes,  sur  un  colosse  «  criophore  »  archaïque 
découvert  dans  les  fouilles  de  Thasos  de  cette  année  ^ 

•M.  Salomon  Reinach  présente  quelques  observations. 

M.  Pottier  donne  en  outre  lecture  de  la  lettre  de  M.  Picard  au 
Secrétaire  perpétuel  qui  accompagnait  l'envoi  du  rapport  et  oîi 
sont  mentionnées  différentes  fouilles  en  cours  d'exécution  : 

«  J'ai  le  plaisir  de  faire  connaître,  à  cette  occasion,  à  l'Aca- 
démie, que  les  fouilles,  reprises  en  fin  d'avril,  à  Thasos  et  à 
Philippes  de  Macédoine,  sont  en  cours,  et  promettent  un  heu- 
reux succès.  Je  suis  rentré  tout  récemment  de  Philippes,  après 
avoir  installé  les  chantiers.  A  Thasos,  où  j'ai  passé  deux 
semaines,  les  recherches,  qui  continuent,  ont  porté  à  l'Acropole 
et  dans  la  ville  basse.  Les  documents  trouvés  à  l'Acropole, 
outre  le  criophore  archaïque  dont  j'envoie  les  photographies, 
sont  surtout  des  inscriptions  intéressantes  :  nous  avons  notam- 
ment remis  la  main  sur  l'important  décret  de  l'année  412/1, 
relatif  au  bannissement  et  à  la  vente  des  biens  des  Thasiens 
amis  d'Athènes  —  décret  étudié  par  M.  P.  Foucart,  Rev. 
philol.,  XX\TI,  1903,  p.  215  (et  considéré  comme  perdu).  Nous 
avons  découvert  d'autres  textes  inédits  de  la  même  période. 
Dans  la  ville  basse,  les  recherches  entreprises  à  l'Agora  hellé- 
nique, au  théâtre,  présentent  déjà  un  vif  intérêt  ;  nous  avons 
découvert  un  temple  du  iv«  siècle  avant  J.-C,  un  monument 

1.  Voir  ci-après. 
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circulaire  dédié  au  culte  impérial  ;  nous  avons  pu  déterminer  les  i 

dimensions    principales  de  l'Agora  ;  on  a  découvert  partout  des  j 

inscriptions,   des  sculptures  (quelques-unes  du  iv^  siècle  avant  j 

J.-C).  Je  crois  enfin   avoir  identifié  définitivement  le  temple  J 
archaïque  de  Dionysos,  hors-les-murs. 

«  A  Philippe?,  nos  recherches  doivent  porter  surtout  sur  le  site 

préhistorique   sud  de  Dikilt-Tasch,  où  je   crois   pouvoir  déter-  i 

miner  l'emplacement  de  Crénides.  Dans  \a  cité  même,  sur  les  \ 

pentes  rocheuses  pu  la  ville  macédonienne  s'étageait,  nous  avons  ; 

découvert    un    temple  ;    nous  pensons   aussi    pouvoir    dégager  | 

prochainement  le  temple  de  Sylvain,  dont  l'existence  avait  été  ; 

pressentie  par  M.  Heuzey.  Jai  constaté,  dans  ce  temple,  ainsi  ! 

que  dans  le  théâtre  déjà  fouillé  par  nous  en  1914,  des  tranchées  j 

pratiquées  avec  une  intention  archéologique,  pendant  la  guerre  ;  ' 

le  passage  des    Bulgares  s'est  d'ailleurs  surtout  traduit  par  le  i 

rapt  des  inscriptions  et  des  sculptures,  et  par  le  sac  intention-  I 

nel  du  théâtre.  { 

«  Grâce  à  diverses  modifications  dans  la  région,  de  Drama  à  ; 
Sari-Sampan,  je  pense  avoir  pu  déterminer  les  sites  d'Antisara 

et  de  Sara.  Nous  avons  relevé,  dans  la  plaine  de  Philippes,  l'exis-  : 

tence  de  plusieurs  tertres  préhistoriques.  Celte  exploration  sera  < 

complétée   par  MM,  Dreyfus  et  Renaudin,  membres  de  l'Kcole,  ' 

qui  continuent  les  travaux.  j 

«  Avant  de  rejoindre  Thasos,  M.  Renaudina  fait  dans  le  Pélo-  i 

ponèse  un   fructueux  voyage,   pendant  lequel    il  a   assisté  aux  j 

fouilles  anglaises  à  Mycènes,  et  relevé  l'enceinte  archaïque  de  i 

la  ville   «  mycénienne  »  d'Asiné,    déterminée,   selon   mes    indi-  ! 

cations,  à  l'Est  de  Nauplie.  M.  Demangel,   qui  a  été  empêché,  [ 

par  une  courte  maladie,  de  suivre  ses  camarades  dans  le  Nord,  ; 

doit  partir  ces  jours-ci  à  Delphes,  où  M.  Replat,  architecte,  —  , 

qui   continue  actuellement  son  plan  de  Thasos,  —  le  rejoindra  | 

le  15  juin.  Je  compte  moi-même,  vers  la  fin  de  ce   mois,   me  ■ 

rendre    aux    Dardanelles,    pour    examiner   l'état    de    la    fouille  ; 

d'Kléonte,  commencée  pendant  la  guerre  par  larmée  française  ! 
d'Orient.  » 

M.    Edouard  Cuq  commence  une  lecture  sur    les   pierres  de  I 

bornage  babyloniennes  du  British  Muséum.  J 
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COMMUNICATIONS 


A    PROPOS    D  UNE    INSCRIPTION    GRECQUE 

DE    LA    BASILIQUE    d'eREROUK, 

PAR     M.     CHARLES     DIEHL,      MEMBRE     DE      l'aCADÉMIE. 

M.  Strzygowski,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  est 
célèbre,  parmi  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'art  byzantin, 
par  la  nouveauté  ingénieuse  des  théories  qu'il  a  exposées 
sur  les  origines  de  cet  art,  par  l'érudition  et  le  talent  qu'il 
a  apportés  à  les  défendre,  par  l'âpreté  aussi  avec  laquelle 
il  a  relevé  les  erreurs  qu'il  trouve  ou  croit  trouver  dans  les 
livres  d'autrui.  M.  Strzygowski  a  publié  en  1918  un  impor- 
tant ouvrage  sur  l'art  arménien  et  son  expansion  [Die 
Baakunst  der  Armenier  und  Europa,  2  vol.  in-i", Vienne, 
1918)  :  c'est  un  livre  considérable,  plein  d'idées  et  de 
choses,  dont  on  ne  saurait  assurément  accepter  sans  dis- 
cussion toutes  les  affirmations  et  toutes  les  hypothèses, 
dont  on  ne  saurait  cependant  méconnaître  le  puissant 
intérêt,  et  qui,  sou;?  sa  forme  souvent  toufîue  et  confuse,  — 
—  à  propos  de  Fart  arménien  il  est  question  de  mille 
choses  assez  inattendues,  de  l'art  gothique  et  de  la  Renais- 
sance, de  Léonard  de  Vinci  et  de  Bramante,  de  Saint-Pierre 
de  Rome  et  de  Chambord  —  apporte  néanmoins  une 
foule  d'informations  précieuses  et  fait  connaître  une  multi- 
tude de  monuments  remarquables.  On  me  permettra,  ceci 
étant  dit,  de  signaler  dans  ce  livre  une  inadvertance  assez 
surprenante,  que  M.  Strzygowski  certainement  relèverait 
sans  indulgence  chez  autrui. 

A  la  page  31  de  son  ouvrage,  M.  Strzygowski  a  publié 
le  facsimilé  d'une  inscription  grecque  gravée  sur  le  mur 
méridional  de  la  basilique  d'Ererouk,  laquelle  est  située  à 
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quelques  kilomètres  au  Sud-Est  d'Ani,  l'antique  capitale 
des  rois  d'Arménie.  Cette  église  d'Ererouk  est  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  l'ancien  art  arménien. 
On  la  date  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  je  crois,  de  la 
fin  du  v'"  ou  du  commencement  du  vi*"  siècle  —  Strzygowski 
incline  même  à  la  faire  remonter  à  la  première  moitié  du 
v'^  siècle  '  —  et  elle  offre  ceci  de  tout  à  fait  intéressant  que, 
par  son  plan  comme  par  sa  décoration,  elle  rappelle  fort 
exactement  les  basiliques  chrétiennes  de  la  Syrie  du  Nord. 
La  façade  occidentale,  avec  les  deux  tours  qui  la  flanquent 
et  la  fenêtre  à  triple  ouverture  placée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, fait  penser  aux  façades  syriennes  de  Rouweya,  de 
Kalb-Louzé,  de  Tourmanin  ;  les  porches  à  frontons  trian- 
gulaires qui  précèdent  les  portes  ménagées  dans  la  façade 
latérale  du  Sud,  le  dessin  de  la  décoration  qui  entoure  les 
fenêtres  rappellent  le  même  art  et  les  mêmes  monuments. 
La  basilique  d'Ereroid;  date  d'une  époque  où  l'influence  de 
l'art  hellénistique,  venant  de  la  Syrie  et  de  l'Asie  Mineure, 
s'exerçait  puissamment  en  Arménie,  et  elle  apparaît  à  la 
fois  comme  un  édifice  très  caractéristique  parmi  les  monu- 
ments arméniens,  comme  un  des  plus  anciens  aussi  qui 
nous  aient  été  conservés  dans  le  pays.  Cette  date  semble 
confirmée  parla  présence  de  l'inscription  grecque  —  on  sait 
qu'à  partir  du  vu''  siècle  cette  langue  cesse  en  effet  de  se 
rencontrer  sur  les  monuments  arméniens  —  à  laquelle  il 
est  temps  de  revenir. 

Je    reproduis    le   facsimilé    que    Str/.ygowski  donne    de 
cette  inscription. 


+  *  COO  I  KOOC  ô 

npçniATiA  C 

MAK€€ICMAK 
P  OT  HT  A   H 
M   6  F   €D  N  I 


1.  P.  400,  791. 
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et  aussi  la  lecture  qu'il  a  proposée  non  sans  quelque  hési- 
tation (((  on  pourrait,  dit-il,  lire  peut-être  ainsi  »)  :  -\-  o 
cixoç...  y.^(i3L;i).x,  -/.(ycijî,  t'.ç  \j.o(.y.p6-T^-<x  r^fji.epcov.  Ce  qu'il 
traduit  :  «  Ta  maison  t'appartient,  comme  sanctuaire, 
seigneur,  pour  la  durée  des  jours  »,  traduction  que 
StrzYgowski,  au  reste,  accompagne  prudemment  d'un 
point  d'interrogation. 

Un  épigraphiste,  même  d'expérience  très  ordinaire,  rec- 
tifiera sans  peine  cette  lecture.  11  suffit  de  regarder  le  fac- 
similé  de  l'inscription  pour  lire  sans  hésitation -|- xw  oivM 
ffou  r.pi-[e)i  àyiocj'^.a,  -/.{ùpCjt,  v.q  [j.ay.pé-Yjxa  r,tj-£pwv  +.  Il  ne 
saurait  y  avoir  aucun  doute  à  cet  égard  et  on  ne  conçoit 
pas  comment  Strzygowski  a  pu  en  éprouver.  La  chose 
est  d'autant  plus  surprenante  que  la  phrase  gravée  sur  la 
pierre  d'Ererouk  et  qui  reproduit  un  verset  des  psaumes 
(Ps.  92,  V.  5)  se  retrouve  toute  semblable,  inscrite  en  lettres 
colossales,  sur  quelques  monuments  célèbres  de  l'art  byzan- 
tin, que  ne  peut  ignorer,  semble-t-il,  aucun  des  savants  qui 
s'occupent  de  cet  art.  On  la  rencontre  sur  la  mosaïque  de 
l'arc  triomphal  de  l'église  de  Saint-Luc  en  Phocide  ^  et 
pareillement  sur  la  mosaïque  de  l'arc  triomphal  de  l'église 
de  la  [ioi'^:r,'i-  à  Nicée  -. 

Elle  se  retrouve  sur  bien  d'autres  monuments  encore. 
Renan  l'a  lue  sur  la  mosaïque  de  Qabr-Hiram^  ;  Wadding- 
ton  l'a  rencontrée  au-dessus  de  la  porte  d'une  église  de 
Déir-Sémar,  dans  la  Syrie  du  Nord  ^,  et  l'erreur  même  de 
lecture  qu'il  y  a  faite  et  qu'ont  corrigée  Renan  et  Clermont- 
Ganneau  ^,  aurait  dû,  ce  semble,  avertir  et  guider 
M.  Strzygowski. 

1.  Schultz  et  Baruslag,  The  monastery  of  Saint  Luke  of  Stiris  in  Phocis, 
p.  58. 

2.  Diehl,   Eludes  byzantines,    p.   359;   Wulfï,    Die   Koimesiskirche  in 
Nicàa,  p.  199-206. 

3.  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  611. 

4.  Inscv.  de  Syrie,  n°  2694. 

5.  Recueil  d'archéologie  orientale,  IV,  85  ;  V,  290. 
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M.  Strzygowski,  qui  ne  déteste  point  l'ironie,  a  écrit 
quelque  part  dans  son  livre  (p.  346):  ((  Nous  devons  remer- 
cier Rivoira  de  ce  que,  grâce  à  lui,  ce  chapitre  ne  manque 
point  de  quelque  élément  comique  »  ;  suit  une  critique 
assez  rude  sur  une  affirmation  exprimée,  comme  dit 
Strzygowski,  «  en  style  lapidaire  »,  par  le  savant  italien. 
Devons-nous  à  notre  tour  remercier  M.  Strzygowski 
d'avoir,  par  sa  singulière  inadvertance  de  lecture,  intro- 
duit lui-même,  sans  le  vouloir,  dans  son  livre,  un  autre 
élément  comique,  que  sans  doute  il  ne  souhaitait  point  ? 


UN    COLOSSE    ((    CRIOPHORE    ))    AHCHAIQUE 

DÉCOUVERT    A     l'HASOS,   PAR   M.    EDMOND  POTTIKR, 

MEMBRE   DE  l' ACADÉMIE. 

M.  Ch.  Picard,  directeur  de  l'Ecole  d'Athènes,  a  adressé 
à  l'Académie  une  note,  qui  est  ici  résumée,  sur  la  décou- 
verte faite  à  Thasos,  dans  un  chantier  ouvert  par  l'Ecole, 
d'une  statue  colossale  en  marbre,  représentant  un  homme 
nu,  debout,  tenant  un  bélier. 

La  statue  brisée  avait  été  encastrée  profondément,  dans 
l'antiquité,  à  la  base  du  mur  Est  de  l'Acropole,  où  elle  fut 
remarquée  dès  1014  et  en  partie  dégagée.  Le  travail  fut 
achevé  en  1920.  Le  colosse  reconstitué  mesure  3™  50,  y 
compris  le  socle.  Il  est  en  bon  état  de  conservation,  mais 
l'examen  du  marbre  montre  qu  il  n"a  jamais  été  achevé  ; 
le  visage,  notamment,  est  resté  à  l'état  d'ébauche.  Le  type 
rentre  dans  la  catégorie  générale  des  y.zupo:  dont  les  spéci- 
mens sont  aujourd'hui  nombreux,  mais  il  y  joint  un  autre 
caractère  important,  celui  de  «  criophore»,  qui  est  plus  rare. 
Il  ne  porte  pas  son  bélier  sur  ses  épaules,  à  la  façon  du 
Moschophore  d'Athènes  ;  il  le  retient  du  bras  gauche  contre 
sa  poitrine  ;  le  bras  droit  retombe  le  long  de  la  cuisse,  avec 
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le  poing  fermé  ;  l'attitude  des  jambes  est  celle  de  la  marche, 
la  gauche  en  avant. 


Fijr.  2. 


Hnslc  du  colosse  criophore  de  Thasos  (vu  de  face). 


Il  y  a  des  raisons  de  croire  que  cette  statue  représente  ; 
un  dieu,  plutôt  qu-un  sacrificateur;  elle  pourrait  provenir  i 
du  temple  (l'Apollon  Pythien,  cjui  est  voisin,  et  represen-  1 
terait  l'Apollon  Karncios,  protecteur  des  troupeaux  auquel  ; 
on  sacrifiait  des  béliers.  Létude  consacrée  par  A.  Veyries  ; 
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aux  figures  criophores  dans  l'art  grec  prouve  l'extrême 
rareté  de  ce  type  à  l'époque  archaïque  ;  seul  l'Hermès 
d'Onatas,  dédié  à  Olympie,  offre  une  analogie  de  pose  avec 


Fig.  3.  —  Buste  du  colosse  criophore  de  Thasos  (vu  de  dos) 


222  UN    COLOSSE    «    CRIOPHORE    »    ARCHAÏQUE 

la  statue  de  Thasos  ;  IHermès  de  Calamis,  à  Tanagra, 
portait  le  bélier  sur  ses  épaules.  La  formule  adoptée  par  le 
sculpteur  de  Thasos  semble  due  à  des  modèles  orientaux 
qu'on  trouve  en  particulier  dans  Fart  assvrien. 

La  présence  de  cette  statue,  seulement  dégrossie,  sur  le 
sol  de  l'île  prouve  l'existence  d'ateliers  locaux  ;  il  est  donc 
inutile  d'avoir  recours  à  des  combinaisons  bizarres  d "école 
«  siphno-parienne  »  ou  autre  pour  expliquer  la  plastique 
de  Thasos.  La  matière  est  probablement  d'orig-ine  parienne, 
mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  le  marbre  n'ait  pas  été  tra- 
vaillé à  Thasos  même.  Pourquoi  le  colosse,  dont  la  mise 
au  point  représente  déjà  un  travail  considérable,  est-il 
resté  inachevé  ?  On  peut  en  découvrir  la  raison  dans  une 
fissure,  certainement  ancienne,  qu'on  remarque  sur  le  côté 
de  la  figure,  le  long  de  l'oreille  et  se  prolongeant  à  l'ar- 
rière de  la  tête.  A  cause  de  cet  accident,  on  aura  jugé 
indigne  du  dieu  une  statue  qui  présentait  une  telle  imper- 
fection et  on  abandonna  le  travail.  Mais  l'état  actuel  per- 
met d'étudier  les  détails  de  l'épannelage,  de  la  taille  par 
surfaces  planes,  du  travail  des  cheveux,  etc.  Les  propor- 
tions sont  justes  et  ce  kouros  svelte  et  vigoureux  tiendra 
une  bonne  place  parmi  les  œuvres  de  la  seconde  moitié 
du  VI*'  siècle. 

Il  nous  renseigne  aussi  sur  les  tendances  de  la  sculpture 
thasienne  archaïque.  La  hauteur  totale  compte  un  peu  plus 
de  sept  têtes  ;  ce  sont  des  proportions  plus  élancées  que 
celles  des  statues  dites  Cretoises  et  des  statues  de  la  Grèce 
ionienne  :  on  y  sent  peut-être  1  induence  de  Chios  qui  a 
ménagé  la  transition  entre  l'art  asiatique  dTonie  et  le 
canon  attique  dont  la  mo^'enne  est  de  sept  têtes  et  demie, 
L'Apollon  de  Thasos  s'accorde  à  cet  égard  avec  celui  de 
Milo  et  celui  de  Ténée  dont  on  a  fait  les  ((  chefs  de  file  » 
des  œuvres  d'inspiration  chiote.  La  sculpture  thasienne  se 
rapproche  donc  de  l'atticisme  ;  elle  y  ajoute  le  goût  du 
colossal,    déjà  sensible  dans  le  Silène   au  canthare  de  la 
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Porte  de  la  Ville,  mais  elle  s'adonne  avec  goût  à  l'étude 
exacte  et  fine  du  corps  humain,  à  l'arrangement  coquet  de 
la  chevelure  ;  autre  trait  de  parenté  avec  les  statues  de  Milo 
et  de  Ténée,  comme  avec  les  caryatides  archaïques  de 
Delphes. 


APPENDICES 


LE    PAPYRUS    DÉMOTIQUE    INÉDIT    DE    LILLE    N"    3 
ET    LA    NOTATION    DES    JOURS    ÉPAGOMÈNES, 
PAR    M.    H.    SOTTAS  ^. 

Le  papyrus  démotique  III  de  Lille  provient  des  fouilles 
de  M.  Pierre  Jouguet  sur  le  site  de  Ghôran,  au  S.-O.  de 
la  province  du  Fayoum.  Il  était  englobé  dans  le  cartonnage 
de  la  même  momie  que  les  n"*  I  et  II,  publiés  par  moi  en 
1914  dans  le  Journal  Asiatique.  Il  est  de  la  même  date 
(243  av.  J.-C),  à  quelques  mois  près,  et  aussi  de  la  même 
main;  circonstance  heureuse,  car  elle  a  permis  le  déchiffre- 
ment d'un  manuscrit  que  le  temps  n'a  pas  trop  respecté  et 
dont  l'écriture  est  peu  soignée  par  endroits. 

C'est  un  contrat,  dont  voici  la  traduction  ^   ; 

Datation  :  «  An  4,  mois  de  Mésoré,  les  fêtes  des  lampes, 
la  naissance  d'Horus  sous  le  roi  Ptolémée,  éternellement 
vivant,  fils  de  Ptolémée  (2)  et  d'Arsinoé,  les  dieux 
Adelphes.  » 

Cette  date  correspond  au  19  octobre  243. 

Contractants  :  c  Le  ^chef  de  travaux!,  serviteur^  de  Thot 
bismégiste,    seigneur  d'Hermopolis  ■^,  le  grand  dieu,  Téos, 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  87. 

2.  Les   demi-crochets  [  ]  indiquent  les  lectures  ou    traductions    incer- 
taines. 


3.  Cf. 


H<^^^    '    'D(3^(L.Z).  IV,  89). 
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fils  de  Téos    et    de    rSetmetl,  dit  a  (3)  Pateutêmis  fils  de 

et    de gardiens    de     la     prison    du    Bourg- 

de-Sobek  (dit)  (4)  Arsinoé,  du  district  de  Thémistès.  » 

Clauses  :  Ici,  notre  document  est  manifestement  incom- 
plet. Ce  devait  être  une  pièce  annexe  ou  un  avenant  à  un 
contrat  plus  explicite,  ou  encore  une  scriptura  interior 
détachée  de  sa  scriptura  exterior,  toujours  plus  soignée  et 
plus  complète.  La  clause  principale  manque,  mais  la 
comparaison  avec  Lille  I  et  II  laisse  voir  que  Téos  engage 
sa  responsabilité  envers  les  gardiens  de  la  prison  du  lieu  dit 
Arsinoé  en  ce  qui  concerne  un  personnage  dont  il  garantit 
la  présence  en  temps  voulu  et  en  un  lieu  à  déterminer.  La 
formule  était  :  «  Je  me  porte  garant  pour  un  tel,  qui  est 
emprisonné  à  votre  requête  (ou  sous  votre  responsabilité) . 
Vous  me  l'avez  confié  ;  je  le  ferai  comparaître  devant  vous 
ou  votre  représentant.  »  Notre  texte  se  borne  à  mention- 
ner les  considérations    accessoires  :  délai,  etc. 

<(  Depuis  l'an  4,  mois  de  Mésoré,  les  fêtes  des  lampes,  la 
naissance  d'Horus,  (sous)  le  roi  éternellement  vivant,  jus- 
qu'à (5)  Tan  5,  mois  de  Thot,  dernier  jour  ;  soit  34  jours, 
dont  la  moitié  est  17,  je  répète  34  jours.  Si  vous  me  le 
(eum)  demandez  durant  le  laps  de  temps  ci-dessus,  [je]  vous 
(6)  l'amènerai  à  l'endroit  où  vous  me  direz  de  l'amener 
dans  le  nome  Arsinoïte,  (cela)  dans  les  5  jours  après  que 
vous  en  aurez  exprimé  le  désir  (7).  Je  me  conformerai  à 
toutes  les  conditions  que   vous  me  [  poserez] .   » 

Outre  cette  rédaction  curieusement  défective,  Lille  III 
diffère  des  deux  autres  documents  sur  quelques  points 
essentiels.  Ainsi,  dans  I  et  II,  les  contractants  font  partie 
de  la  police  locale,  à  des  titres  comme  à  des  degrés  de  hié- 
rarchie divers.  Même  dans  I,  le  détenu  lui-même  est  agent 
de  police.  Dans  II,  un  gardien  de  la  prison  fournit  la  garan- 
tie, au  lieu  de  la  recevoir,  comme  dans  III.  Des  hypothèses 
que  j'avais  émises,  la  plus  vraisemblable  paraît  être  que  les 
prisonniers,  au  lieu  de  subir  leur  détention,  étaient  confiés 


"^^   ^r  y^  '^ 


LI-:    PAPYRUS    DÉ3I0T1QUE    INÉDIT    DE    LILLE    iN"    3 

momentanément,  comme 
serviteurs,  à  des  indivi- 
dus qui  s'en  portaient 
g-arants  '.  Il  n'était  pas 
interdit  sans  doute,  de 
rendre  service  par  ce 
moyen  à  un  ami  dans 
l'ennui. 

Mais  le  principal  intérêt 
de  notre  texte  réside  dans 
le  mode  de  datation. 
Nous  vvovons  les  5  iours 
épagomènes  annexés  au 
dernier  mois  de  l'année. 
Ce  n'est  pas  là  un  fait 
absolument  nouveau.  Sur 
les  ostraca  g-recs  publiés 
par  M.  Wilcken,  on  relève 
des  libellés  du  type  Ms^opY; 
kr.oc-  (yifj.ivojv)  i  pour  des 
épag-omènes  des  années 
101  avant  et  126,  133, 
137,  152  après  J.-t.  De 
même,  le  papyrus  d'Oxy- 
rhynchos  I,  45,  donne 
pour  95  après  J.-G.  :  [xr,- 
(vcç)  Kawapsbu  £7îaY0[jL- 
(svwv)  ç,  avec  le  nom 
romain  du  dernier  mois 
de  l'année  alexandrine. 

1.  M.  Cuq  a  bien  voulu  me 
faire  observer  qu'un  usage  ana- 
logue, répandu  dans  TEmpire 
romain,  pouvait  être  regardé 
comme  un  des  nombreux  em- 
prunts faits  à  la  civilisation 
égyptienne. 
1920 


225 


15 


226  Li:    PAPYRUS    DlCMOrrQUE    LNÉDIT    DE    LILLE    N"    3  | 

Il  y  a  loni^temps  que  Brugsch  avait  attiré  l'attention  sur  \ 

-^=^  o    O  j 

un  passage  de  la  stèle  Maunier,  dite  de  l'Exil,  /ILL^  q  ^UJlLj  i 

ftî  f'j]  o'S"!  o   J  I^U/,  «  4«  mois  de  l'été,  5  jours  épa-  j 

gomènes,  naissance  d'tsis,  lors  de  la  fête  d'Amon  au  com-  j 

mencement  de  l'année  ».  C'est  là  une  rédaction  très  ana-  j 

logue  à  celle  du  papyrus  et  qui  remonte  à  la  XXI''  dynas-  j 

tie,  soit  environ  huit  siècles  plus  tôt.  1 

La  confirmation  mutuelle  n'est  pas  superflue,  car  la  juste  \ 

remarque  de  Brugsch  a  été  méconnue  par  les  récents  com-  : 

mentateurs  du  passage  de  la  stèle  Maunier,  que  leurs  pré-  ■ 
tendues  rectifications  ont  rendu  incompréhensible.  D  après 
la  collation  nouvelle  de  M.  Breasted  pour  le  grand  diction- 
naire de  Berlin,  on  devrait  lire  /wvvaa  au  lieu  de  p=q,  ce  qui 

conduit  l'auteur  des  Ancient   Records  (IV,  654)  au  sens  :  ; 

«  le  o*"  jour  de  la  (fête)  «  Naissance  d'Isis  »,  correspondant  ' 

à  la  fête  d'Amon  au  nouvel  an  ».  M.  le  professeur  Eduard  | 

Meyer  dans  sa  Chronologie  (Nachirlige.  p.  6,  n.   1)  estime  j 

à  bon  droit  que  cette  leçon  comporte  quelques  difiîcultés.  j 

Mais  il  faut   croire  qu'une  copie  exécutée  dans  les  condi-  j 

tions  susdites  ne  saurait  être  suspectée,  même  si  elle  entraîne  | 

un  non-sens.   On  préfère  accuser    le    lapicide    de    quelque  \ 

crime,  comme  peut-être  d'avoir  gravé  un  5  au  lieu  d'un  4,  i 
puisqu'aussi  bien  la  naissance  d'Isis  est  le  4'  épag.  Or  la 

stèle,  qui  est  au  Louvre,  procure  une  petite  revanche  aux  i 
égyptologues  français,  volontiers  taxés  d'imprécision  dans 
l'ouvrage  de  M.    Breasted,  et  ailleurs.  Déjà  a  priori  il  est 

imprudent  de  tirer  des  conclusions,  visiblement  peu  vraisem-  j 

blal)les,  de  constatations  matérielles  opérées  .sur  un  monu-  j 

nuMit«très  dilTicile  à  lire  ».  Vérification  faite  sur  l'original,  : 

Brugsch  a  pleinement  raison,  et  les  corrections  ultérieures  ? 
sont  de  pure  fantaisie.  D'ailleurs,  il  était  facile  de  voir  que  le 
nombre  5,  représentait  l'ensemble   des  épagomènes,   cela 
{)nr  comparaison  avec   la  manière  dont  est  exprimé   le   5" 
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épag.  au  tombeau  d'Hapizéfa  à  Siout  "  |||||  ,;_>_^'^  =,oùles 
deux  groupes  de  5  traits  répondent  respectivement  au  sens 
de  200T  et  cov  (durée  d'un  jour  et  quantième).  La  coïn- 
cidence de  la  naissance  d'Isis  et  de  la  fête  d'Amon,  qui 
embarrasse  M,  Meyer,  n'a  pourtant  pien  que  de  très  normal. 
On  ne  nous  parle  pas  du  jour  précis  qui  commence  l'année, 
mais  d'une  fête  célébrée  à  l'époque  du  nouvel  an.  Elle 
pouvait  durer  plusieurs  jours,  comme  MM.  Breasted  et 
Meyer  l'admettent  bien,  à  tort  d'ailleurs,  pour  la  fête 
«  Naissance  d'Isis  ».  C'est  ainsi  qu'au  tombeau  de  Chnoum- 
Hotep  à  Beni-Hassan,  on  voit  mentionnées  côte  à  côte  les 
fêtes  de  la  fin  de  l'année,  des  épag-omènes  et  du  nouvel  an. 
Il  j  avait  là  une  série  continue  d'au  moins  7  jours  de  fête. 
D'autre  part,  nous  savons  par  les  contrats  de  Siout  que  la 
fête  des  lampes  tombait  au  5"^  épag.,  nuit  du  nouvel  an, 
tandis  que  le  calendrier  d'Esné  la  place  au  30  Mésoré.  Bien 
mieux,  Krall  [Sitzungsherichte  de  Vienne,  188i,  CV,  p. 
418  sq.)  a  précisément  démontré  que,  sous  les  Ramessides, 
les  fêtes  d'Amon  se  prolongaient  parfois  plus  d'une  ving- 
taine de  jours. 

La  dénomination  «  fête  des  lampes  »,  appliquée  à  l'en- 
semble des  épagomènes,  a  déjà  été  signalée  par  M.  Spiegel- 
berg   dans    le   papyrus    démotique   du  Caire  n°  31  179.    A 

sa  transcription  \^^l||  j'opposerai  \'|  "^^    1 1  (avec 


1 


en  moins  au  Caire).  Quelques  rapprochements  à  faire 
viennent  d'être  indiqués.  Les  inductions  de  Brugsch  relati- 
vement aux  Auyva'i/ia'.  sont  confirmées.  On  songe  aussi  aux 
X'jyvoxabi  qu'Hérodote  a  vues  à  Sais  et  qu'il  dit  avoir 
lieu  par  toute  l'Egypte. 

On  sait  que  les  fêtes  illuminées  d'Egypte  sont  plusieurs 
fois  mentionnées  par  les  auteurs  classiques.  En  particulier, 
l'orateur  Libanius  ne  trouve  pas  de  meilleur  terme  de  com- 
paraison   pour    vanter    les    magnificences    de    l'éclairage 
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nocturne  d'Antioche,  sa  patrie,  A  l'autre  extrémité  de  This- 
toire,  on  voit  la  plus  ancienne  citation  des  épagomènes, 
jours  des  naissances  divines  (Pyramide  de  Pépi  II),  en  rela- 
tion avec  l'allumage  du  feu,  lequel  jouait  aussi  son  rôle 
lors  de  la  naissance  surnaturelle  du  Pharaon. 

Le  papyrus  de  Lille  rattache  donc  les  épag-omènes  au 
dernier  mois  de  l'année.  Celui  du  Caire,  déjà  mentionné  et 
qui  date  de  148/147,  fournit  la  même  donnée  sous  une 
autre  forme.  Il  y  est  dit  :  «  Depuis  Thot  de  l'année  34,  jus- 
qu'au dernier  jour  de  Mésoré  ',  les  fêtes  des  lampes  ;  une 
année,  12  mois  1/6,  je  répète  une  année.  »  C'est  ce  1/6  en 
plus  des   12   mois  que  les   Coptes   appelleront  le   «  petit 

mois   y),   ABOT    II    KOT2CI- 

Une  inscription  du  nouvel  empire  thébain  (  T/ies.  248] 
nous  présente  déjà  les  épagomènes  comme  faisant  partie  inté- 
grante de  l'année  :  «  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'année, 
en  été  et  en  hiver,  pendant  les  365  jours  de  l'année  ». 

M.  Ed.  Meyer  insiste  sur  une  autre  conception,  celle  des 
épagomènes  n'appartenant  pas  à  l'année.  Cela  est  parfai- 
tement juste  pour  la  haute  époque  et  répond  d'ailleurs  à 
l'expression  ancienne  «  jours  en  sus  de  l'année  ».  Encore 
sous  Ramsès  II  on  disait  «  l'année  et  les  5  jours  ».  Aux  argu- 
ments présentés  par  M.  Meyer,  j'ajouterai  ce  fait  typique 
que  nous  possédons  un  calendrier  des  jours  fastes  et 
néfastes  pour  les  360  jours,  et  un  autre  pour  les  5  épago- 
mènes. Par  contre,  l'historien  allemand  n'évite  pas  entière- 
ment la  contradiction  quand  il  cherche  à  concilier  cette 
notion  originelle,  semble-t-il,  avec  l'ordre  attesté  par  une 
inscription  de  l'ancien  empire  sous  forme  de  tableau  où  les 
épagomènes  sont  placés  avant  les  saisons  et  les  mois.  Il  a 
aussi  échoué  dans  1  interprétation  d'une  date  d'époque 
hyksos  conservée  par  le  papyrus  mathématique  Rhind, 
laquelle  doit  s'entendre  ainsi  :  «l'an  II,  1"''  mois  de  l'inon- 

1.   Spicgelbcrg  a  lort  de  dire  «  el  les  fcLcs  ». 
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dation,  naissance  de  Seth,  il  a  tonné  ;  naissance  d'isis,  il  a 
plu  '.  »  L'intérêt  en  est  grand,  car  elle  nous  montre  les  épa- 
gomènes  rattachés  cette  fois  au  premier  mois  de  Tannée.  Il 
ne  faudrait  pas  conclure,  avec   Ed.  Meyer,  que  les  épago- 
mènes  «  précèdent  les  12  mois  ».  Cela  n'a  proprement  aucun 
sens.  Il  sont  par  hypothèse  intercalés  entre  deux  années. 
Ils     suivent    les    douze    mois    de   l'année     précédente    et 
précèdent   les    12   mois   de    l'année     suivante.   Aussi  l'ex- 
pression  Tzpo    Tou     véo'j    ETO'j;    du     Décret     de   Ganope    ne 
«  confirme  »  rien  du  tout,  surtout  étant  donnés  les  exemples 
contraires  intermédiaires.  M.  Meyer  interprète  comme  s'il 
y  avait  «  au  début  de  l'année  ».  Le  texte  dit  tout  à   l'in- 
verse que  les  5  jours  sont  ajoutés  «  avant    le   nouvel  an  », 
soit    qu'ils  aient    leur    place   entre  les    deux    années,   soit 
qu'on  les  ajoute  à  l'année  finissante.  De  même,  rendre  hr. 
IV  rnp.  t  par  «   placés  en    avant  (sur  la  tête)  de  l'année  » 
est  un  sens  forcé,  pour  ne  pas  dire  un  contresens.  En  pra- 
tique, dans  un  tableau  représentant  une  durée  de  363  jours, 
on  pouvait  situer  les  épagomènes  avant  ou  après  les  12  mois. 
Pour     fixer    une     date,     on     parait     aux    confusions     en 
mentionnant  le   nom  du  mois  adjacent  de  l'année   précé- 
dente ou  suivante.  S'il  y  a  eu   flottement,   cela  peut  tenir 
en  partie  à  la  même  cause  qui  a  fait  passer  de  la  première 
place  à  la  dernière  le  mois  oii  se  célébrait  la  «  naissance 
de  Ra  »,  Mésoré,  les  autres  mois  avançant  tous  d'un  rang 
et  Thot,  jadis  deuxième,  devenant  premier. 

M.  Meyer   établit  une  relation  entre    ce  déplacement  et 

1.  Ad.  Erman  a  lu  le  quanliéme  2  après  l'indication  du  mois,  ce  qui 
impliquerait  une  double  date.  Cela  parait  suspecta  Ed.  Meyer,  mais  il  ne 
propose  pas  de  solution  et,  comme  pour  la  stèle  Maunier,  il  incrimine  le 
scribe  plutôt  que  son  collègue  à  l'Académie  et  à  l'Université,  lequel  avait 
pourtant  reconnu  que  ce  passage  était  dune  transcription  difficile.  Le  signe 
lu  Z  par  Erman  a  été  omis  dans  les  colonnes  de  la  Paléographie  de  Môller 
consacrées  au  pap.  math.  Ce  qui  prouve  péremptoirement  l'erreur  d'inter- 
prétation, c'est  l'absence  du  quantième  3  devant  la  «  naissance  d'isis  ». 
La  date  laissée  inexpliquée  par  Ed.  Meyer  est  parfaitement  claire. 
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l'avance  séculaire  du  solstice  dété  par  rapport  au  lever 
héliaque  de  Sirius.  Le  solstice  qui,  jusqu'au  milieu  du  4* 
millénaire,  suivait  le  lever  de  Sirius,  s'est  mis  alors  à  le 
précéder. 

Or  il  y  a  à  la  hase  de  cette  argumentation,  un  postulat 
que  tout  le  monde  n'acceptera  pas  d'emblée  :  c'est  l'assi- 
milation de  la  (c  naissance  de  Ra  »  au  solstice  d'été.  On 
attendrait  plutôt  le  solstice  d'hiver,  en  quoi  on  tomberait 
î^ï  peu  près  d'accord  avec  Macrobe.  Appeler  «  naissance  du 
soleil  »  le  moment  où  l'astre  atteint  son  plus  haut  degré  de 
puissance  et  commence  à  décliner,  c'est  un  peu  comme  si, 
considérant  non  jdus  l'année,  mais  le  jour,  on  en  disait 
autant  de    l'heure   de   midi. 

Brugsch  mettait  encore  la  «  naissance  du  disque  solaire  » 
en  rapport  avec  l'équinoxe  d'automne.  Pourtant,  à  part  le 
solstice  d'hiver,  à  la  rigueur,  il  n'y  a  qu'un  phénomène  cos- 
mique auquel  on  puisse  raisonnablement  attacher  la  déno- 
mination de  a  naissance  du  soleil  »,  c'est  son  lever  journa- 
lier. Ainsi  d'ailleurs  pensaient  les  Egyptiens,  dont  les  naïves 
légendes  faisaient  naître  le  soleil  chaque  matin  de  la  déesse 
du  ciel  ou  de  la  vache  céleste,  ou  encore  sortir  de  la  fleur 
du  lotus,  ce  qui,  pour  l'auteur  du  de  hide,  représente  bien 
àvatsX-Jjv  Y;Abu.  Or  un  texte  ptolémaïque,  dont  la  rédaction 
peut  avoir  été  beaucoup  plus  ancienne,  fait  allusion  à  des 
prières  récitées  <(  aux  jours  épagomones,  durant  lesf[uels  la 
déesse  Nout  a  mis  ses  enfants  au  monde  et  aussi  au  jour  de 
la  fête  du  nouvel  an,  quand  Ra  est  sorti  du  bouton  de 
lotus  dans  le  grand  lac  ».  Ainsi  la  fête  du  nouvel  an,  ce  doit 
être  simplement  l'anniversaire,  '/evéO/aa,  du  premier  lever 
du  soleil  au  matin  do  la  création.  Faire  intervenir  les  points 
solsticiaux  et  équinoxiaux,  cela  aboutit  à  des  subtilités 
et  même  à  la  contradiction.  Je  crois  ([ue  la  variation  calen- 
dérique  observée,  à  savoir  le  transfert  de  la  fête  Mîsopr,  du 
début  à  la  fin  de  l'année,  a  une  cause  moins  astronomique  que 
mythologitiuu.  Par  suite  de  1  intercalation  des  épagomènes 
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entre  deux  années,  il  arrivait  que  la  naissance  des  descen- 
dants de  Ra  précédait  immédiatement  celle  de  leur  ancêtre. 
Cette  anomalie  devait  choquer  le  gros  bon  sens  populaire  ; 
d'où  une  tendance  à  remettre  les  choses  dans  un  ordre  plus 
logique,  qui,  à  la  longue,  aura  été  consacré  officiellement. 
Cette  explication  heurte,  je  le  sais,  une  thèse  chère  à 
M.  Meyer.  d'après  laquelle  il  n'y  aurait  pas  eu  de  transi- 
tion entre  l'année  lunaire  égyptienne  et  l'année  solaire 
presque  parfaite  de  365  jours.  ^lais  sur  ce  point  M.  Meyer 
n'oppose  aucun  fait  précis  aux  témoignages  tardifs,  mais 
formels  et  concordants,  du  Pseudo-Plutarque  et  du  décret 
de  Canope,  sur  l'existence  d'une  année  de  360  jours,  sans 
parler  des  documents  indigènes  qu'il  n'est  nullement  inter- 
dit d'interpréter  dans  le  même  sens. 


SLR    UN    SIGNE    INDÉCHIFFRÉ    DES    MONNAIES 

SASSANIDES    ET   ARABO-PEHLVIES, 

PAR    M.    J.    DE    MORGAN  ', 

On  rencontre  sur  les  drachmes  royales  des  Sassanides,  à 
partir  du  règne  d'Hormisdas  IV,  dans  le  champ,  à  gauche, 
derrière  retfigie  du  prince,  un  signe  singulier,  que  long- 
temps on  a  considéré  comme  étant  un  monogramme,  et  sur 
lequel,  jusqu  à  ce  jour,  la  perspicacité  des  orientalistes 
s'était  exercée  sans  succès.  Ce  signe,  sur  les  monnaies 
dHormisdas  IV,  est  soit  isolé  (fig.  I,  n^  3),  soit  suivi  du 
mot  AFZUTU  (fig.  I,  n"*  \),  soit  inscrit  après  le  mot 
AFZUN  (fig.  I,  n<^  2). 

Sous  Chosroes  II  et  ses  successeurs,  ce  signe,  qu'on  ren- 
contre sur   presque   toutes  les  médailles,  précède  toujours 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  116. 
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AFZUTL'  i^lig'.  I,  n"  i)  ;  on   le  trouve  sous    Pouràn-dokht, 
Ilormisdas  V,  Chosroes  III,  Yezdedjerd  III,  ainsi  que  sur 

^^  les     drachmes    arabes    au 

I  WpG^'cv^  type  sassanide  (fig.  I,  n°  5, 

.||/'QiJ2''''o|Q3|^Qjj  ^.     Omar    ben    Obeïd    Allah) 


o 


et   les   hémi-drachmes  des 
Ispehbeds  du  Thabéristàn. 


Jpa>|^    \\^[fQÂif\P  4-.  Déjà  Edw.    Thomas,  en 

Il             ,  ,.s  4830,  sii^nalait  les  difiicul- 

HiMJAtoi/)*»    "^»^  tés  de  lecture  qu'il  rencon- 

<4P(fi)  J<^l(jJi|j^0iiJ  6  trait   dans  cette    première 


¥*^ji^^^*(^éiilouH 


7 


partie    des  légendes  sassa- 
nides    :    «.     Je    suis    dési- 


V\g.  1  reux,     dit-il    ',     d'appeler 

l'attention  sur  un  singulier  monogramme,  commun  à  ces 
médailles  (arabo-sassanides)  et  à  celles  qui  portent  les 
emblèmes  du  culte  du  feu,  monogramme  qui,  jusqu  à  ce 
jour,  a  échappé  à  l'examen  le  plus  attentif;  mais  aupara- 
vant, je  dois  parler  du  mot  AFZUT  qui,  associé  à  ce  mono- 
gramme, semble  devoir  le  précéder.  La  première  mention 
qui  soit  faite  de  ce  mot  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Long- 
périer^  sur  la  classification  des  médailles  sas,sanides,  au 
sujet  dune  monnaie  attribuée  à  Chosroes  I  (A.  D.  531)  à 
partir  de  laquelle  ce  mot  continue  à  être  gravé  sur  les 
pièces  d  Ilormisdas  IV  et  de  Varahran  VI,  successeur  de  ce 
prince.  Sur  ces  exemplaires,  le  mot  AFZUT  est  placé  près 
du  cercle  séparant  le  champ  de  la  médaille  de  la  marge  et 
commence  directement  sous  l'étoile,  à  gauche  do  l't^nigie. 
Sur  les  monnaies  attribuées  à  Chosroes  II,  on  constate  une 
modification  dans  la  position  occupée  par  l'étoile  et  par  le 
monogramme    qui    nous   intéresse    et  qui,    désormais,    se 

1.  The  pelilvi  coins  of  Ihc  carly  Mohammed,! ii  Aral)s,  dans  Joiirn.  nf  Ihe 
royal  Asinlic  Soc,  l.  XII,  1850,  p.  287,  noie  1. 

2.  lissai  sur  les  monnaies  des  rois  perses  de  la  dynastie  sassanide.  Paris, 
18  in. 
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trouve  placé  entre  le  cercle  et  le  mot  AFZUT ....  Le  mono- 
gramme est  ensuite  figuré  sur  toutes  les  classes  de  mon- 
naies mazdéennes,  mais  il  se  montre  sous  tant  de  formes 
différentes  qu'il  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  son  ensemble.  Parfois,  les  caractères  qui  le  composent 
ressemblent  aux  lettres  indéterminées  des  médailles  de 
Khouhous  ;  parfois  aussi,  ils  semblent  n'être  autres  que  des 
lettres  pehlvies  assemblées  en  un  seul  groupe,  combinaison 
dans  laquelle  ces  lettres  perdent  la  majeure  partie  de  leurs 
caractères  distinctifs.  Dans  ces  conditions  on  peut  lire  : 
SiMZ,  AMZ  (peut-être  aussi  :  IDMN),  etc.  .  .  » 

En  1843,  Justhus  Olshausen  de  Copenhague'  avait  fixé 
définitivement  la  \aleur  du  mot  AFZUT  qu'il  rapprochait 
du  persan  moderne  afzuden  et  traduisait  par  vivat,  fîoreat, 
crescat,  mais  ne  donnait  aucun  sens  au  monogramme 
auquel  cependant  bien  certainement  se  rapporte  le  mot 
AFZUT. 

Après  Edw.  Thomas,  les  divers  orientalistes  qui  se 
sont  occupés  de  la  question  ont  proposé  des  interpréta- 
tions diverses.  On  a  d'abord  traduit  ce  monogramme  par 
zanian  =  fempus,  auquel  se  rapportait  AFZUTU  =  augea- 
tur.  Stickel  a  proposé  Sim  et  l'ensemble  devenait  ai^gen- 
tum  auctum.  Wa'hl  et  Dorn  sont  d'avis  de  lire  gadman  et 
enfin  gadah  =  majesté  (v.  Dorn,  Mél.  asiat.,  t.  III,  1857  ; 
Mordtmann),  Z.D.M.G.,  1880,  p.  129).  On  sest  arrêté  à 
ce  dernier  sens  et,  dans  ces  derniers  temps  Drouin  -  tradui- 
sait l'ensemble  par  Que  sa  majesté  vive  ;  mais,  dit-il, 
rien  ne  justifie  ces  diverses  lectures;  car  on  ne  trouve  dans 
ce  signe  symbolique  aucun  des  éléments  du  mot  gadaii. 
11  est  certain,  ajoute  cet  auteur,  que  ce  signe  inconnu  repré- 
sente un  mot  qui  doit  aller  avec  AFZUN.  Si  ce  n'est  pas  le 
mot  sémitique  Gadah,  ce  doit  être  quelque  chose  d'équiva- 

1.  Diepehlwi  Leçjenden,  p.  25-26. 

2.  Observations  sur  les  monnaies  à  légendes   en  pehlvi  et  pehlvi-arabe, 
dans  Revue  archéologique,  1886. 


I 
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lent;  aussi,  faute  de  mieux,  conservons-nous  à  ce  mono- 
grammo  cette  signification. 

Toutes  ces  hypothèses  péchaient  par  la  base.  Avant  de 
proposer  une  traduction,  il  fallait  d'abord  étudier  le  groupe 
au  point  de  vue  épigraphique,  chercher  h  connaître  les 
lettres  qui,  à  l'origine,  ont  été  ses  éléments  constitutifs. 
G  est  à  ce  travail  que  je  me  suis  livré,  en  examinant  plu- 
sieurs milliers  de  ces  drachmes  tant  sussanides  qu'arabes, 
sur  lesquelles  se  trouve  le  monogramme. 

J'ai  remarqué  que  si  le  type  (lig.  II,  col.  I,  n"  1)  le  plus 
fréquent  montre  une  parfaite  liaison  des  éléments  divers, 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  exemples  de  dissociation 
causés  parfois  par  l'inhabileté  du  graveur  (fig.  II, 
V«  colonne,  n«*  4  à  7,  lU,  11,  lo,  17,  18,  19,  22),  parfois 
résultant  de  la  connaissance  qu'avait  l'ouvrier  de  la  valeur 
du  groupe  et  par  suite  des  lettres  dont,  régulièrement,  il 
devait  être  composé.  Dès  lors  il  interprétait  en  séparant 
les  lignes  (fig.  II,  col.  I,  n**'  3,  8,  14,  20),  que  souvent 
d'ailleurs  il  traçait  assez  gauchement. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ensemble  (fig.  II,  col.  I),  il  appa- 
raît clairement  que  le  centre  est  occupé  par  la  lettre  M 
(fig.  II,  col.  I,  n«*  3,  4,  9.  14,  10  à  18,  21,  23,  24,  26  à 
29),  que  la  dernière  lettre  semble  être  un  N  (fig.  II,  col.  I, 
n««  4,  rî,  8,  9,  10,  16)  ou  C  (TCÏÎ)  (fig.  II,  col.  I,  n°*  1  à 
3,  6,  8,  H  à  15,  17  h  29  et  plus  spécialement  n°  7).  Quant 
à  la  lettre  initiale,  on  la  peut  lire  A  l'fig.  Il,  col.  I.  n"*  1  à 
3,  20,  21.  28,  29),  S  (fig.  11.  col.  I.  n-  8,  14,  17,  24,  20, 
27)  ou  I  (fig.  II,  col.  I,  n«^  1,  2,  4,  8,  12,  13,  1o,  10,  24, 
2o,  27). 

L'indécision  entre  A  et  S,  comme  lettre  initiale,  déjà  très 
grande  quand  on  .s'en  rapporte  à  rinspoction  des  lignes  de 
la  (fig.  2)  colonne  I,  devient  plus  embarrassante  encore 
quand  on  compare  ces  groupes  avec  ceux  qui,  dans  les 
monnaies  arabes,  figurent  en  pehlvi  les  mots  AMIR  (fig.  II, 
col.  V),  SFXIM  (fig.   II,  col.    IV;,  AZexMAN  (fig.   II,  col. 
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VI).  Cependant    nous  voyons,  dans   les    diverses    formes 
pehlvies  du  mot  AMIR,  la  lettre  A  surmonter  souvent  la 


7-8,  Khosroes  II  avec  bism  illah 
9-10.  lezcleiljerd  III  avec  bism  il 

lah. 
11-12.  Moawij'ah. 
13-15.  Abdallah  ben  Zobeir. 
16.  Obeidallah  ben  Ziad. 


1.1-3.  Khosroes  II  monnaie  royale).  '\^      1  Tfïï  â  1            ¥              1 

4-6.  lezdedjerd  III  (         -            ).  M.04  ^J^L*                 16«^ 

17.  Omar  ben  Obéid  allah.  .    ^^  fQA         4 

18.  Selim  ben  Ziad.  -JiO'  I9<tk^ 

19.  Aumiah..  '^      _  <4*'j         S 

20.  Abd  el  Melek  ben  Mcrwan.  ,   ,5  ^^    _ji. 
21-22.  Mohalleb  ben  AbouSofrah.  Ji\y  20PÇ* 

23.  Mouçeb  ben  Zobéir.  6  ^„               t^        ^ 

24.  id.  J,^  IL,                  05^ 

26.'  Kh'ourchîd  (Tabéristân).  ,  ,  _J.  ÏJol           ^^      7 

27.  Zofràn                   -  JAs''  .2               22 'W» 

28.  Omar                     —  o  |U^^           ^O        8 


39.  Séid  ben  Dalidj  (Tabéristân).  MA"      '^^-^  '  23<^-> 

[.    1-2.    Hormizdas    IV   (monnaie  '       9     UicLl  ié^        9 


II.  1-2.    Hormizdas    IV   (monnaie  '       9     iliATl  «wi        9 

royale). 

III.  KiRMAN.  1.    Omar   ben    Obéid         -^^  *iS*        10 


—  2 

IV.  SeLiM.  1-5.  Sélim  ben  Ziad. 


V.  AMIR.  1-2.  Mo'àwivah.                                       2  .^U  «^j       12 

_      3.  Abdallah  ben  Emir.         ,^u£>  ,3  27<tto 

—       4-/.  Abdallah  ben  Zobeir.     '        Vi  »  Ijj  /» 

-^      8-9.    Abdel     Mélek     ben    ^  ™„  'V^  *V"f   ,  j'^ 

Merwàn,                            Wj,  î  J  4^  ^AP 

4rb  ^  c<r    14 

u  2  .5  '29  f^ 


VI.  AZéMAN.    1-2.     Abdiillah-i-Ha- 

zem. 

VII.  MeRUV.     1-2.    Abdullah-i-Ha 

zem. 


Fig.  2. 


lettre  M,  comme  le  fait  a  lieu  dans  la  forme  la  plus  usitée 
de  notre  monog'ramme. 

Ces  constatations  portent  à  penser  que  c'est  par  la  lettre 
A  que  débute  le  groupe  et  qu'on  doit  lire  :    A.  .  .   MN. 

Or,  si  nous  comparons  le  monogramme  type  de 
Ghosroes  II  (fîg.  II,  col.  I)  à  celui  d  flormisdas  IV  (fîg.  II, 
Gol.II),  qui  lui  est  de  quelques  années  seulement  antérieur, 
nous  voyons  nettement  que  le  plus  récent  des  deux  n'est 


I 


230  MONNAIES    SASSANIDES    ET    ARABO-PEHLVIES 

qu'une  transformation  conventionnelle  du  premier,  simpli- 
fication dans  laquelle  la  lettre  R  s'est  atrophiée  :  de 
bonne  heure,  d'ailleurs,  déjà  sur  quelques  médailles  d'Hor- 
misdas  IV,  la  lettre  R  n'existe  plus  que  sous  la  forme  d'un 
trait  vertical,  fait  que  la  numismatique  pehlvie  des  Arabes 
montre  fréquemment.  A  cette  basse  époque,  beaucoup 
de  lettres  se  simplifient  ;  ainsi  voyons-nous  la  lettre  H 
dans  Hiisrui  devenir  A,  R  et  L  se  confondre,  le  D  perdre 
im  de  ses  lobes,  lé  K  prendre  la  forme  d'un  trait  légère- 
ment recourbé  au  sommet  (fig.  II,  col.  III). 

Mais  en  dehors  des  considérations  qui  viennent  d'être 
exposées,  la  lecture  du  monogramme  d'Hormisdas  IV  est 
fixée  par  celle  d'un  mot  connu,  le  nom  de  la  ville  et  de  la 
province  dé  KiRMAN  (fîg.  II,  col.  III),  qui  m.ontre  que, 
dans  le  groupe  que  nous  étudions,  la  lettre  R  entre  avant 
M  et  l'inverse  a  lieu  dans  le  nom  de  la  ville  de  Merw, 
MeRUV  (fig.  II,  col.  VII,  n°  1),  MeRU  (fig.  II,  col.  VII, 
n°  2),  alors  que  dans  AZeMAN  (fig.  II,  col.  VI)  le  Z  vient 
entre  l'A  et  TM,  comme  R  dans  notre  monogramme. 

La  lecture,  au  point  de  vueépigraphique,  est  donc  ARMN 
pour  le  groupe  des  médailles  d'Hormisdas  IV,  lecture  qui 
est  aussi  celle  du  signe  sous  Chosroes  II,  sous  ses  succes- 
seurs et  sous  les  Arabes  et  dont  certaines  gravures  (fig.  II, 
col.  1.  n"^  6,  17,  22,  21,  29)  permettent  de  décider,  bien 
que  la  lettre  R  y  soit  atrophiée. 

Le  monogramme,  je  1  ai  dit,  paraît  sur  toutes  les 
médailles  soit  royales,  soit  arabo-pehlvies,  dans  la  légende 
de  l'intérieur  du  cercle  de  grènetis,  mais  on  le  voit  aussi 
dans  les  légendes  marginales  de  certaines  pièces  arabes, 
accompagné  d'autres  mots  qu'AFZUT.  Il  importait  donc 
de  grouper  ces  diverses  inscriptions,  car  le  contexte  pou- 
vait et  devait  aidera  comprendre  le  sens  du  mot  ARMN. 

Ce  signe,  je  l'ai  dit,  se  présente  sous  Hormisdas  IV  soit 
seul  (fig.  I,  n"  3),  soit  précédé  (fig.  I,  n"  2)  ou  suivi  du  mot 
AFZUN  ;  mais  quand  il  est  placé  au  commencement  de  la 
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phrase,  AFZUN  est  remplacé  par  AFZUTU  (fig.  I,  n°  4) 
comme  sous  Chosroes  II  et  ses  successeurs.  AFZUN,  d'ail- 
leurs, figure  fréquemment  seul  (fîg.  I,  n°  2  bis). 

Sous  les  Arabes  il  occupe  exactement  la  même  place  que 
sous  Chosroes  II  ;  le  nom  du  gouverneur  seul  est  changé 
(ex.  :  fig.  I,  n»  5)  Omar  ben  Obeïd  Allah)  ;  mais  alors  on 
le  rencontre  parfois  dans  les  légendes  marginales  telle  que 
celle  d'Abd  allah  ben  Zobeïrffig.  I,  n"  6)  du  Musée  britan- 
nique, Bism  illahBe  PiR  [ouzèh]  précédant  le  monogramme. 
Une  autre  légende  sans  monogramme  (fig.  I,  n°  7)  donne 
l'explication  de  la  première  qui  est  incomplète  BiSM  ILLaH 
AFiDeH  Be  PIRÔÛCAN  Au  nom  de  dieu  Gloire  au  Vic- 
torieux. 

En  cherchant  dans  les  mots  pehlvis  dont  le  sens  pou- 
vait convenir  et  dont  la  composition  fût  épigraphiquement 
acceptable,  mon  attention  avait  été  appelée  par  le  mot 
AIRMaN  qui,  sauf  la  lettre  I,  répondait  à  ma  lecture  du 
signe;  mais  cette  chute  n'était  pas  pour  faire  abandonner 
cette  traduction.  Je  croyais  pouvoir  accorder  à  ce  mot  une 
valeur  plus  étendue  que  ne  comporte  sa  signification  anato- 
mique  et  en  raison  du  titre  de  descendant  des  dieux  que  se 
donnent  les  premiers  Sassanides  :  Minucetri  men  yezdan  et 
■    du  titre  kadi  que  prennent  d'autres,  du  prix  qu'attachaient 

Ices  princes  à  leur  filiation  divine,  j'estimais  pouvoir  tra- 
duire ARMN  AFZUTU  par  :  «  Que  la  puissance  génitale 
du  roi  X  s'accroisse  »  ou  «  se  conserve  ».  Mais,  contraire- 
ment à  l'affirmation  de  Haug  dans  son  dictionnaire ',  le 
mot  AÏRMAN  n'est  pas  avestique,  et  MM.  Clermont- 
Ganneau,  le  colonel  AUotte  de  La  Fuye  et  E.  Blochet  que 
j'ai  consultés  à  cet  égard,  ont  été  unanimes  à  me  répondre 
que  la  valeur  de  ce  terme  ne  prend  aucun  sens  général 
dans  les  diverses  langues  sémitiques. 


1.  An  old peahlvi-pazand  glossary  (by  Destur  Hoshangji  Jamaspji  Asa), 
editedby  Martin  Haug-,  Bombay,  1870,  p.  50. 
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«  Ce  mot  sémitique  ne  se  trouve  pas,  et  ne  peut  se  trou- 
ver dans  TAvesta,  m'écrit  M.  E.  Blochet  (lettre  du  3  mars 
11)20).  .  Quant  au  sens  de  procreator,  c'est  une  hypothèse 
qui  me  paraît  invraisemblable  et  impossible  ;  aïraen  arabe 
classique  une  signification  bien  précise  ;  la  racine  âra,  à  la 
seconde  forme  ayyara,  a  le  sens  de  cohabiter  avec  une 
femme  ;  l'emploi  de  ces  mots  est  plutôt  rare.  11  n'existe 
rien  qui  réponde  au  mot  arabe  aïr  dans  l'hébreu  classique, 
dans  l'hébreu  talmudique,  dans  le  syriaque  ;  mais  du  fait 
que  ce  mot  existe  en  arabe  et  en  pehlvi,  il  résulte  naturel- 
lement, à  mon  sens,  qu'il  a  existé  dans  le  dialecte  araméen 
auquel  l'idiome  des  Sassanides  a  fait  ses  emprunts.  Je  ne 
vois  point  que  ce  mot,  ou  plutôt  l'un  des  dérivés  de  la 
racine  âra,  ait  jamais  eu  le  sens  de  procreator.  Les  lexiques 
classiques  arabes  citent  bien  l'expression  kana  aïrouhou 
taivilan  pour  dire  :  //  a  beaucoup  d'enfants  mâles  ;  mais 
j'y  vois  plutôt,  si  j  ose  dire,  un  sémantisme  de  corps  de 
g-arde.  » 

Il  y  avait  donc  lieu  d'abandonner  cette  hypothèse  et  1 
rpielques  jours  plus  tard  (lettre  du  12  mars  1920),  M.  E.  j 
Blochet  m'écrivait  une  nouvelle  lettre  que  je  considère  ■ 
comme  réglant  définitivement  la  question   :  ■ 

a  11  existe  dans  le  vocabulaire  persan,  dit-il,  un  mot  qui,  1 
suivant  moi,  explique  d'une  façon  satisfaisante  le  groupe  I 
AKMN  que  vous  lisez  sur  les  monnaies  des  Sassanides.  ' 
C'est  le  mot  KHRMN  qui  lui  correspond  lettre  pour  lettre,  ' 
et  dont  la  prononciation  actuelle  est  khirnian  ou  kharnian;  \ 
cette  vocalisation  est  suspecte,  car  il  s'est  produit  des  alté-  j 
rations  sensijjles  du  vocalisme  dans  certains  mots,  depuis  | 
les  époques  anciennes  du  viii<=  et  ix'^  siècle,  ju.squ'à  nos 
jours.  Khirman  ou  kharman  en  persan  moderne  signifie  :  j 
récoltes,  céréales;  mais  cette  signilication  est  certainement  ^a 
secondaire,  car  un  dictionnaire  persan  composé  aux  Indes,  ^' 
le  Bahar-i-Adjani,  le  traduit  par  le  mot  arabe  daulai,  lequel, 
comme   vous  le  savez,  signifie  l'exercice  de  la  puissance 
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souveraine.  Khournian  représente  une  forme  achéménide 
hu-ram-ana  «  qui  donne  un  bon  plaisir  »,  d'où  la  puissance 
et  la  fortune.  Le  sens  de  fortune  matérielle  s'est  conservé 
dans  l'expression  persane  khourman  soukhtè,  littérale- 
ment, «  qui  a  brûlé  son  khourman  »  et  qui  se  traduit  par 
«  homme  sans  le  sou  »,  La  fortune  chez  les  ruraux  consis- 
tant surtout  dans  leurs  récoltes  de  blé,  il  est  très  naturel 
que  ce  mot  khourman  ait  abouti  au  sens  dérivé  qu'il  pos- 
sède dans  la  lang-ue  moderne.  Ce  mot  est  dérivé  de  la 
même  racine  mm  que  le  persan  khourram,  agréable,  lequel 
est  en  perse  achéménide  hu-rama,  avec  le  même  sens  que 
hu-rani-ana. 

«  Il  s'en  suit  à  mon  avis  que  khourman  sig-nifie,  partout 
où  il  se  trouve,  pouvoir  temporel,  ce  qui  me  semble  bien 
concorder  avec  le  sens  des  passages  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  me  signaler.    » 

L'explication  de  M.  E.  Blochet  me  semble  être  parfaite- 
ment acceptable  ;  pour  rendre  exactement  le  sens  de  khar- 
man  tel  que  ce  mot  est  gravé  sur  les  monnaies,  il  faudrait 
adopter  le  mot  arabe  qui  comprend  la  richesse,  la  force  et 
le  pouvoir,  qualités  qui,  en  Orient,  ne  font  qu'un.  Nous  le 
rendrons  par  puissance^  bien  que  ce  terme  ne  réponde  pas 
exactement  à  ma  pensée,  et  les  légendes  deviendront  : 

(Fig.  I,  n«  :-!)  ARMaN  AUHRa  MaZDI. 

La  puissance  iVHormisdas. 

(Fig.  I,  n»  4)  ARMaN  AFZUTU  KHOSROUI. 

Que  grandisse  la  puissance  de  Khosroes. 

(Fig.  I,  no  5)  ARMaN  AFZUTU  AUMaR  I  AUBITALAAN. 

Que  grandisse  la  puissance  d'Omar  fils  d'Ohéïd- Allah. 

(Fig.  I,  n-  6  et  7)  BISM  ILLaH  AFiDeH 

Be  PiROUZAN  ARxMaN. 

Au  nom  de  dieu  gloire  au  puissant  victorieux. 

En  terminant,  je  ferai  observer  que  le  mot  pecus  a  joué 
dans  nos  langues  de  l'Occident   le  même  rôle   que  le  mot 
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hiimian   chez    les  Persans  et  que  je  serais  plus  tenté  de  j 

croire  que  tous,  comme  pécule,  pécuniaire,  sont  des  dérivés  | 

secondaires  de  pecus:  richesse  et  pouvoir  doivent  être  con-  | 

sidérés  comme  descendan  ts  de  l'expression  simple  primitive  :  j 

Récolte.    Dans   les  plus  anciens  dialectes  persans   encore  j 

parlés  de  nos  jours,  en  kurde  ainsi  qu'en  persan,  on  ren-  \ 

contre    le  mot  kharnian   désignant  l'aire  sur  laquelle  on  l 
écrase  la  paille  pour  en  extraire  le  blé  (cf.  J.  de  Morgan, 

Mission  en  Perse.  Etudes  linguistiques,  t.  I).  Le  mot  khar-  ; 

man  usité  sous  les  Sassanides  pour  exprimer  le  pouvoir,  la  ; 
richesse,  la  puissance,  a  été  remplacé  par  le  terme  arabe 

dôlet,  mais  il  est  resté  en  persan  moderne   avec  sa  valeur  ' 
primitive. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  P.  ScHKii,  présente  à  rAcadémie  au  nom  des  auteurs  :  | 

1°  Le  sceau   (fUr  E    Jnnannix  sur    un    tronc   de  cône  éliquelle.  —      ' 
Elude  comparative  des  sceaux  de  cette  époque,  par  AUolle  de  La  Fuye, 
coirospondant    de  rAcadémie  (extrait    de    la    Revue  d'assyriologie, 
XVH,  1-26)  ;  ; 

20  Moïse    et  la    Genèse,    d'après  les   travaux    de  M.    le  professeur     \ 
Edouard  Xaville,  par  E.  Doumerguo,  doyen  honoraire  de  la  Faculté 
lii)rc  de  théologie  protestante  de  Montauhan,  pp.  xv-12L 

M.  Cl.  lliAitr  présente  en  ces  termes  un  ouvrage  de  M.  S.    Flury  ^ 

intitulé  :  Islaniische  Schriflbander  (Bâle  et  Paris,  1920)  :  I 

<'  Le   caractère  décoratif  des  inscriptions  arabes  en  lettres   dites  j 

koufiques  est  bien  connu,  surtout  ce  qu'on  appelle  le  koufiquo  Ueuri,  j 

où  des  motifs  stylisés  viennent  s'ajouter  au  corps  même  de  la  lettre  j 

et  présentent  un  ensemble  toufTu,  agréable  à  l'œil,  qui  fait  le  déses-  , 

poir  de  l'épigraphiste.  M.  Samuel  Flury,  professeur  à  Bàle,  a  résolu  ^ 

d'étudier  le  dévelopiiement  progressif  de  celte  ornementation  ;  il  a  > 

\}v'\s  comme   |joint  de   départ  les  inscriptions   d'Amida,   aujourd'hui  ; 

Diarbékir,  qui  sont  du  xi"  siècle  de  notre  ère,  et  il  y  a  joint  comme  | 

terme  de  comparaison,  des  inscriptions  de  Kairouan,  de  Magyâfâri-  ■ 
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qîn  en  Mésopotamie  et  de  Lirmidh  en  Perse.  Il  y  analyse,  avec  la 
plus  grande  minutie  et  la  plus  parfaite  exactitude,  les  formes  que 
prennent  les  lettres  de  l'alphabet  sous  la  fantaisie  des  artistes 
ornemanistes  ;  c'est  le  premier  essai  méthodique  que  Ton  ait  fait 
dans  cet  ordre  de  recherclies.  Une  profonde  connaissance  du  sujet 
et  une  comparaison  des  monuments  classés  par  périodes  ont  permis 
à  M.  Flury  de  constituer  l'histoire  du  dévelop|)ement  de  cet  art 
spécial  des  bandeaux  ornementaux  dans  rarchitecture  musulmane, 
à  l'époque  envisagée.  » 


SÉANCE    DU    23    JUILLET 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEIIL. 


M.  Guy  achève  sa  communication  sur  les  pierres  de  bornage 
babyloniennes  du  British  Muséum  *.  Ce  sont  des  galets  ovoïdes 
ou  de  petits  blocs  de  pierre  arrondis  au  sommet.  Ils  portent  des 
bas-reliefs  figurant  les  svmboles  de  certaines  divinités  et  une 
inscription  dont  la  clause  finale  contient  des  imprécations  contre 
celui  qui  détruirait  la  pierre  ou  la  ferait  disparaître.  La  collec- 
tion du  British  Muséum,  formée  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
comprend  "23  bornes  dont  les  inscriptions  étaient  pour  la  plu- 
part l'estées  inédites''.  Elle  a  été  récemment  publiée  par  L.  W. 
King,  qui  y  a  joint  12  tablettes  de  pierre  et  2  cippes  commémo- 
ratil's  en  forme  de  pierres  de  bornage. 

En  rapprochant  cette  collection  de  celle  du  Louvre  publiée 
par  le  P.  Scheil,  en  y  joignant  quelques  unités  conservées  à 
Berlin  et  à  Philadelphie,  M.  Edouard  Cuq  a  pu  déterminer 
l'usage  qu'on  a  fait  de  ces  pierres,  du  xiv"  au  vu"  siècle  avant 
notre  ère.  Elles  ont  pour  objet  principal  de  placer  sous  la 
protection  des  dieux  une  terre  donnée  par  le  roi  à  un  parti- 
culier ou  à  un  temple  et  acquise  par  lui  d'une  de  ces  tribus 
kassites  qui,  après  la  conquête  de  la  Babylonie,  s'étaient  établies 
dans   la  région   frontière  de    la    Perse   occidentale.    Ces   tribus 


'O' 


1.  Voir  Journai  des  Savants,  1921 . 
1920  16 
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pratiquaient  le  régime  de  la   propriété  collective,  alors  que  les  ; 
Babyloniens  connaissaient  depuis  longtemps  la  propriété  privée. 

Pour  garantir  le  donataire  contre  les   réclamations  des  gens  de  i 

la  tribu,  ou  les  menaçait  de  la  colère  des  dieux.  j 

La  donation  royale  de  terres  était  parfois  accompagnée  d'un  j 

acte    de  franchise,   ou,  lorsqu'elle    était    faite   à   un  prêtre,  de  ' 

l'attribution  dune  part  des  revenus  du  temple   auquel   il  était  ; 

attaché.  L'usage  des  pierres  de  bornage  a  été  étendu,  dans  des  1 

cas  exceptionnels,  à  la  protection  de  la  propriété  privée.  | 

*AL  HuART  présente  quelques  observations.  ; 

i 

Le    Président    rappelle   que   les   pouvoirs  de   M.    Llie  Berger  , 
comme  conservateur  du  Musée  Condé  sont  expirés. 

L'Académie,  à  l'unanimité,  décide    de   présenter  à  nouveau  ' 

M.  Elie  Berger  au  choix   de  l'Institut  pour  une  période  de  trois  . 

ans.  i 

M.  Charles   Diehl  communique   une  note  de  M.  Gabriel  sur  i 

les  fouilles  de  Foustat  ^  | 

M.  Clehmont-Ganneau  présente  quelques  observations. 

\ 
1 

>L  P.  Girard  donne  lecture  de  quelques  pages  concernant  le  ! 

mol  prêté  par  Aristote   à  Périclès  (Jihél.   I,  7,  'M;  III,   10.  7),  j 

dans  l'éloge  funèbre  qu'il  avait   fait  des  morts  de  la  guerre  de  j 

Samos,  en  439  :  «  L'année  a  perdu  son  printemps  ».  Uneexpres-  j 

sion  semblable  est  attribuée  par   Hérodote  (VII,    162)  à  Gélon,  i 

tyran    de    Syracuse,     et    l'opinion     actuellement    admise    est  j 

qu'Hérodote  a   plagié  Périclès.  Il  semble,   au  contraire,  que  ce  | 

soit  Périclès  qui  ait  reproduit  le  mot  de  Gélon,  simple  proverbe  ' 
sicilien,  qu'il  connaissait  sans  doute  par  Hérodote.   C'est  ainsi 

qu'il  l'aurait  fait  sien    par  une  application    nouvelle,  plus  poé-  i 
tique  cl  plus  touchante. 

MM.   Théodore    Reinacii,   Maurice     et    .\lfred   Croiset    pré- 
sentent {[uelques  observations. 

1.  Voir  ci-après. 
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LES    FOUILLES    DE    FOUSTAT,    PAR  M.    A.    GABRIEL. 

Al-Foustat  OU  Misr,  la  première  capitale  de  T Egypte 
musulmane,  s'étendait  au  Sud  du  Caire,  entre  le  Nil  et  le 
Mokattam  ;  Djami  Amrou  et  Kasr-ach-Cham  survécurent 
seuls  à  la  ruine  de  la  cité  :  encore  la  mosquée  fondée  par 
le  conquérant  Amr-ibn-al-As  ne  conserve-t-elle  que  de 
rares  éléments  de  ses  dispositions  primitives.  Les  maisons 
voisines,  d'époque  récente,  forment  en  bordure  du  fleuve, 
le  quartier  Masr-al-Attikat,  le  vieux  Caire.  A  l'Est,  jus- 
qu'à Aïn-as-Sira,  l'emplacement  de  Foustat  n'est  plus  mar- 
qué aujourd'hui  que  par  des  koms  ou  collines  de  décombres 
qui  s'étendent  depuis  la  montagne  de  Yachghour  jusqu'à 
la  hauteur  de  Saint-Georges. 

On  sait  que  la  ville  d'Al-Foustat  connut,  du  vu"  au 
XI*'  siècle,  une  prospérité  extraordinaire.  La  fondation  d'Al- 
Kahirat  marqua  le  commencement  de  son  déclin  et  elle  fut 
en  partie  abandonnée  lors  des  épidémies  et  de  la  disette 
qui  désolèrent  l'Egypte  au  temps  d'Al  Moustansir.  L'in- 
cendie ordonné  par  Chawar,  en  504  de  l'hégire,  devant 
la  menace  d'Amaury,  en  consomma  la  ruine  définitive. 

Il  semble  qu'un  destin  implacable  ait  poursuivi  la 
malheureuse  cité  jusqu'à  sa  destruction  totale.  Déjà,  pen- 
dant que  le  feu  la  consumait,  les  esclaves  et  les  gens  de  la 
flotte  pillaient  ses  plus  riches  demeures  ;  dans  les  années 
qui  suivirent,  on  tira  de  ses  décombres,  par  une  exploita- 
tion méthodique,  les  matériaux  utiles  aux  constructions 
du  Caire  ;  et  plus  tard,  alors  que  les  débris  de  toute  sorte 
s'amoncelaient   sur  les  fondations  des  maisons,  les   cher- 
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cheurs  de    briques  vinrent  pendant  des  siècles  s'approvi- 
sionner à  Foustat. 

D'autre  part,  les  koms,  en  partie  constitués  de  débris 
org-aniques,  fournissent  à  bon  compte  un  engrais  excellent 
ou  sal)akli  ;  des  entreprises  se  formèrent  pour  son  extrac- 
tion ;  des  sociétés  industrielles  purent  louer  ou  même  ache- 
ter des  parcelles  de  terrain  qu'elles  exploitèrent  au  mieux 
de  leurs  intérêts  sans  se  soucier  en  rien  de  conserver  les 
antiquités  découvertes  ;  enfin  de  vastes  étendues  furent 
abandonnées  aux  carriers  qui  firent  disparaître  jusqu'aux 
derniers  vestig'es  des  constructions  du  moyen  âge. 

Telle  était  la  situation  déplorable  de  ce  site  archéolo- 
gique lorsqu'en  1912  Ali  Bey  Bahgat,  conservateur  du 
Musée  de  l'art  arabe,  prit  la  direction  des  travaux. 

Il  ne  pouvait  songer  à  poursuivre  des  fouilles  suivant 
les  méthodes  ordinaires  ;  la  surface  à  découvrir  et  la  hau- 
teur des  koms  eussent  exigé  un  budget  considérable.  Aussi 
résolut-il  d'utiliser  au  mieux  des  recherches  archéologiques 
les  travaux  de  déblai  des  entrepreneurs  de  sabakh. 

Il  fixa  la  répartition  des  chantiers  qui  s'ouvrirent  en  des 
points  convenablement  choisis,  sur  l'emplacement  d'Al 
Askar,  d'Al  Kataï  jusqu'à  Aïn-as-Sira  à  l'Est  et  à  Koni 
Ghourab  au  Sud.  Au  centre  même  d'Al  Foustat,  on  déblaya 
jusqu'au  roc  une  surface  de  plus  de  100.000  mètres  carrés. 
Une  surveillance  efficace  des  travailleurs  assura  la  con- 
servation des  moindres  débris  des  constructions  du  moyen 
âge,  et  le  plan  d'une  importante  région  de  la  ville  apparut 
avec  netteté.  En  outre,  une  quantité  considérable  de  pote- 
ries de  toutes  sortes  était  recueillie  et  venait  remplir  des 
salles  entières  du  Musée  de  l'art  arabe,  collection  unique 
pour  l'histoire  de  la  céramique  orientale  et  qui  fera  l'objet 
d'une  publication  spéciale  :  les  difTérentes  espèces  des  pro- 
ductions locales  y  sont  représentées  par  des  séries  com- 
plètes, depuis  les  poteries  grossières  jusqu'aux  pièces  les 
plus    fines,    richement    décorées    d'ornements    floraux,    de 
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reproductions  d'hommes  ou  d'animaux.  Des  inscriptions 
historiques,  des  blasons  d'émirs,  de  sultans  et  de  hauts 
dignitaires  donnent  à  quelques-unes  d'entre  elles  une 
valeur  inestimable.  Des  chapiteaux  de  marbre,  des 
ornements  de  stuc,  des  objets  mobiliers  de  toute  sorte, 
des  papyrus,  dont  deux  notamment  remontent  au  début 
du  II®  siècle  de  rhégire,  sont  venus  également  enrichir 
les  collections  du  musée. 

Appelé  par  Ali  Bey  à  collaborer  avec  lui  à  la  publi- 
cation de  ces  découvertes,  nous  préparons  actuellement 
un  premier  fascicule  consacré  exclusivement  à  l'architec- 
ture. 

Certes  la  fouille  de  Foustat  n'offre  point  au  visiteur  un 
état  de  conservation  comparable  à  celui  de  Pompéi,  de 
Délos,  ou  même  de  Priène.  Les  maisons  les  plus  complètes 
ne  conservent  guère  que  sur  un  mètre  ou  deux  de  hauteur, 
rarement  davantage,  leurs  murs  de  briques  :  en  bien  des 
points  on  ne  retrouve,  sur  le  banc  de  rocher,  que  des 
traces  de  mortier  et  quelques  fragments  de  briques  ;  la 
voirie  toutefois  a  pu  être  restituée  sans  trop  de  difficultés. 
Ce  n'est  qu'un  réseau  de  rues  et  de  ruelles  étroites,  for- 
mant des  îlots  d'un  nombre  variable  de  maisons. 

De  celles-ci  nous  avons  relevé  et  étudié  différents  types, 
qui  présentent  tous  un  certain  nombre  de  dispositions  com- 
munes. En  général,  une  cour  centrale,  pourvue  d'un  fas- 
kiyat  ou  bassin,  groupe  autour  d'elle  les  portiques  et  les 
différentes  chambres.  Dans  les  maisons  les  plus  modestes, 
ces  divers  éléments  se  réduisent  au  minimum  ;  dans  les 
plus  riches  et  les  plus  vastes,  les  bassins  se  multiplient, 
alimentés  par  un  jeu  souvent  complexe  de  canalisation  de 
terre  cuite.  L'eau  courante  des  rigoles  coulait  en  cascades 
sur  des  chazerouan  ;  autour  des  bassins,  des  fosses  creusées 
dans  le  rocher  et  remplies  de  terre  végétale  permettaient 
la  culture  des  fleurs  et  des  arbustes.  Des  puits  forés  à  tra- 
vers le  rocher   jusqu'à    la    nappe   souterraine    servaient   à 
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remplir  les  réservoirs  d'où  l'eau  était  distribuée  à  travers 
la  maison  :  la  disposition  des  portiques  et  des  madjlis 
(salles)  montre  que  les  constructeurs  étaient  guidés  par  le 
souci  d  assurer  à  ces  demeures  une  fraîcheur  agréable. 

Ces  maisons  possédaient  pour  la  plupart  un  rez-de-chaus- 
sée et  un  premier  étage.  On  y  observe  le  soin  particulier 
qui  a  présidé  à  l'aménagement  des  cabinets,  des  fosses 
d'aisances  et  des  puisards,  creusés  dans  le  rocher,  en  bor- 
dure de  la  rue,  pour  en  faciliter  la  vidange. 

Des  restes  assez  importants  de  décoration  murale  ont  été 
retrouvés  :  quelques-uns,  en  stuc,  rappellent  les  ornements 
de  la  mosquée  d'Ibn  Touloun  ;  pour  d'autres,  ils  four- 
nissent des  exemples  d'une  technique  dont  TEg'ypte  ne 
possède  point  d'autre  exemple  :  ce  sont  des  fragments  de 
briques  hourdées  au  plâtre  suivant  un  dessin  g-éométrique 
et"  qui  ne  se  peuvent  comparer  qu'avec  certaines  produc- 
tions de  l'Iran. 

Le  plan  des  maisons  pose  lui-même  différents  problèmes  : 
nous  nous  proposons  d'y  rechercher  la  part  des  influences 
hellénistiques  ou  coptes  et  celle  des  traditions  mésopota- 
miennes.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  sig-naler  l'im- 
portance que  présentent  ces  fouilles  pour  l'histoire  géné- 
rale de  l'art. 

Il  nous  est  possible  d'assigner  à  ces  constructions  une 
date  assez  précise.  Des  analogies  de  technique  avec  les 
mosquées  d'Ibn  Touloun  et  de  Al-IIakim  permettraient,  à 
elles  seules,  de  les  faire  remonter  au  ix^-x"  siècle  :  il  n'est 
pas  douteux,  en  tous  cas,  qu'elles  ne  soient  contemporaines 
de  la  période  de  prospérité  d'Al   Foustat. 

En  outre,  une  découverte  intéressante,  aussi  bien  pour 
notre  étude  que  pour  la  topographie  générale  du  Caire,  nous 
fournit  des  précisions  nouvelles.  On  sait  que  Salah-ed-l)ine 
entreprit  de  réunir  Al  Kahirat  et  Al  Foustat  dans  une 
enceinte  unitjue.  M.  Paul  Casanova,  dans  son  mémoire 
sur  la  topographie  du  Caire,  avait  fixé  approximativement. 
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d'après  les  textes  arabes,  la  direction  de  cette  muraille  qui 
limitait  Foustat  à  l'Est.  Son  hypothèse  se  trouve  pleine- 
ment vérifiée  par  la  mise  à  jour  de  ce  mur  d'enceinte  :  depuis 
l'aqueduc  de  la  citadelle  jusqu'aux  carrières  voisines  de 
Koin  Ghourab,  Ali  Bey  a  retrouvé  des  portions  d'étendue 
variable  des  œuvres  basses  de  cette  courtine,  flanquée  de 
tours  demi-circulaires  :  par  l'appareil  et  la  technique,  ce 
rempart  est  en  tous  points  analogue  à  celui  qui  avoisine 
Bourdj  Zafr,  au  Nord-Est  du  Caire. 

Or  ce  mur  de  Saladin  coupe  d'une  manière  arbitraire 
des  îlots  de  maisons, et  des  détails  de  construction  prouvent 
que  lorsqu'il  fut  édifié,  vers  1175,  ces  demeures  étaient  déjà 
ruinées.  On  en  peut  donc  conclure  avec  certitude  que,  pour 
la  grande  majorité,  les  quartiers  dégagés  remontent  à 
l'époque  des  Toulounides  et  des  Fatimides. 

Ainsi  se  trouve  enrichi  le  do-maine  de  nos  connais- 
sances touchant  les  productions  artistiques  des  premières 
dynasties  musulmanes  de  l'Egypte.  La  mosquée  d'Ibn  Tou- 
loun  n'est  plus  l'exemple  unique,  mais  un  peu  spécial, 
auquel  devait  se  rattacher  toute  étude  sur  les  origines  de 
l'art  islamique.  L'architecture  privée  voit  s'ouvrir  un  cha- 
pitre nouveau  de  spn  développement  qui  complète  et  véri- 
fie d'autres  découvertes,  notamment  celles  de  la  mission 
Sarre-Herzfeld  en  Mésopotamie  et  de  notre  collègue 
H.  VioUet  à  Samara. 

En  outre,  les  fouilles  de  Foustat  offrent  de  nombreux 
exemples  de  bains,  d'établissements  industriels,  tels  que 
moulins,  huileries,  fours  de  potiers  :  leur  étude  pourra 
apporter  d'utiles  indications  sur  l'exercice  du  commerce 
et  de  l'industrie  en  Egypte  au  moyen  âge. 

Tels  sont,  sommairement  résumés,  les  résultats  essentiels 
auxquels  huit  années  de  travail  méthodique  ont  conduit 
Ali  Bey  Bahgat.  Pour  ce  savant  modeste,  ami  de  notre 
pays,  ce  sera  certainement  une  joie  et  un  réconfort  de  voir 
1  Académie  s'intéresser  à  ses  travaux. 


2iS 

LURES   OFFERTS 


Le  Secrétaire  prrpktuei.  offre,  au  nom  de  M.  Camille  Julman, 
ses  Notps  gallo-romaines,  LXXXVI  et  LXXXVII  (exlrail  de  la  lieviie 
(les  études  anciennes,  XXII,  n"*  2  et  i^). 

II  présente  également,  de  la  part  de  rauleur,  un  ouvrage  de  M. 
Pasquale  Gastaldi-Millelire,  intitulé  :  înterpretazione  di  antichissimi 
documenti  archeologici  délia  Sardeyna.  Studi  e  ricerche.  Dispensa 
1*,  con  due  tavole  litografiche.  Scarabei  egiziani.  Placca  egixiana 
(Cagliari,  in-S»,  s.  d.). 


SÉANCE    DU    30  JUILLET 


PRESIDENCE    DE     M.     CHARI-ES    PIEIIL. 


M.  Prosper  Alfaric,  professeur  à  rUniversité  de  Strasbourg,  \ 

lit   une  étude  intitulée  :  Zoroastre  avant    VAvesta.   11  soutient  j 
que  la   théologie  zoroastrienne,  qui   a  été   connue    des   Grecs, 

longtemps  avant    lère    chrétienne,    différait    profondément   de  \ 

celle  du  recueil  avestique,   formée   beaucoup   plus  tard,  qu'elle  , 

se  présentait  comme  une  œuvre  hellénique,  étroitement  apparen-  i 

tée  à  celle  d'Orphée,  et  qu'elle  faisait  tout  provenir  d'un  prin-  • 

cipe  unique  de  qui  naissaient  deux  frères  ennemis,  ; 

MM.  Croiset,  Cumont,  Salomon  Reinacu,  Clermont-Ganneau  j 
et  Boi cué-Leclercq  présentent  des  observations. 

! 

M.  BAhii.nN  rend  compte  à  l'Académie  des  résultats  de  j 
l'exploration  archéologique  entreprise  en  Arabie,  au  nom  de  la  \ 
Société  française  des  fouilles  archéologiques,  par  les  PP.  Domi-  i 
nicains  Jaussen  et  Savignac,  de  l'i^cole  biblique  de  Jérusalem,  i 
Ces  savants  et  courageux  explorateurs  ont  rapporté  de  la  région  , 
comprise  entre  le  golfe  d'Akaba  et  Médine,  sur  la  route  des 
pèlerins  de  la  Mecque,  près  de  huit  cents  inscriptions  naba- 
téennes,  niinéennes  et  autres,  des  tribus  arabes  antérieures  à 
l'islamisme.  Leur  voyage  entrepris  avant  1914  n'avait  pu  encore 
être  signalé  jusqu'ici,  à  cause  des  événements. 


¥ 


COMPTES    RENDUS    DES    SEANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET   BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 


SÉANCE    DU    6    AOUT 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL, 


M.  HoMOLLE  dépose  sur  le  bureau  le  compte  rendu  de  la  pre- 
mière session  annuelle  du  Comité  de  l'Union  académique  inter- 
nationale et  ajoute  quelques  mots  sur  la  publication  du  Corpus 
des  vases  antiques  d'argile  dont  la  direction  est  confiée  à  notre 
confrère  ^L  Pottier. 

M.  HoMOLLE  lit  ei^suite  une  lettre  de  INL  Ch.  Picard  sur  l'état 
des  fouilles  que  poursuit  actuellement  l'Ecole  d'Athènes. 

M.  Glermont-Ganxeau  donne  lecture  d'une  communication 
sur  le  faux  messie  Barcochébas '. 

Moins  de  soixante  ans  après  la  prise  de  Jérusalem  et  la  des- 
truction du  temple  par  Titus  éclata  en  Palestine  une  nouvelle 
et  formidable  insurrection,  sursaut  final  du  nationalisme  juif 
cherchant  à  se  ressaisir.  C'est  là  qu'apparaît  la  grande  figure 
historique  de  Barcochébas,  chef  du  mouvement,  le  fameux  «  Fils 
de  l'étoile  »  proclamé  et  se  proclamant  lui-même  le  messie 
annoncé  par  les  Prophètes.  Les  détails  du  dernier  acte  de  cette 
tragédie,  où  sombra  définitivement  la  chose  juive,  nous  ont  été 

1.  Sera  publiée  dans  la  Revue  Biblique,   1920.  pp.  530-555. 
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conservés  dans  les  documents  juifs  et  chrétiens.  M.  Clermont-  j 

Ganneau   étudie    spécialement   ces    derniers  et    en  particulier  j 

ï'épithète    énigmatique    de    ô  li.ovjytvf^ç,  littéralement  «   le   fils  1 

unique    »,    qui  y    est    appliquée    à   Barcochébas.    Il    écarte   les  | 

diverses  hypothèses  proposées  jusqu'ici  et  substitue  à  la  leçon  ; 

fautive  des  manuscrits  le  motgraphiquement  similaire  ô[jiotoYevifîç  \ 
ou  ô[xoY£VT|Ç,  ayant  trait   au   fait  que   les   Juifs  révoltés   contre 
les   Romains   attaquaient  aussi   les   Judéo-chrétiens,  de    même 

race  qu'eux,  lorsque   ceux-ci    refusaient  de  marcher   avec  eux  j 

contre    l'ennemi  commun.  j 

MM.    Homolle  et   CuMDNT  présentenl    quelques  observations.  j 

i 

M.    Chabot    lit   une    noie   du  R.   F.  \'illecourt  sur  la  date  et  ; 

l'origine  des  homélies  spirituelles  attribuées  à  Macaire  '.  ! 

M.   Babelon  communique  à  l'Académie  un  rapport  de  M.  le  j 

D""  L.  Carton,  sur  la  découverte  faite  par  ce  dernier  d'une  fon-  i 
taine  antique  à  Carthage^. 

MM.  Salomon  Reinacii    et  Gagnât  présentent  quelques  obser- 
vations. 


COMMUNICATIONS 


LA   DATE  ET    l'oRIGINE    DES    «    HOMÉLIES    SPIRITUELLES    » 

ATTRIBLÉES    A    MACAIRE, 

PAR    LE    P.    L.    VILLECOURT,    0.    S,    R. 

Un  mysticisme  élevé  uni  à  une  morale  très  pure,  un 
don  d'observation  pittorescjue  (jui  s'étend  à  la  nature  et  à 
toutes    les    conditions   de    la   vie  humaine,  commimiquent 


1.  Voir  ci-après. 

2.  Voir  ci-après. 
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au  recueil  connu  sous  le  nom  d  Homélies  spirituelles  ^  un 
charme  singulier.  L'atti"il)ution  de  ces  Homélies  à 
Macaire,  l'ascète  égyptien,  soulève  des  difficultés,  en  rai- 
son surtout  du  silence  des  contemporains.  Le  R.  P.  Stigl- 
mayr,  le  dernier  critique  qui  a  étudié  la  question  ~,  abaisse 
indûment  à  l'époque  byzantine  la  rédaction  des  Homélies  ; 
il  en  fait  un  conglomérat  disparate  de  fragments  anciens  et 
nouveaux.  En  réalité,  les  Homélies  forment  un  tout  de 
pensée    bien    homogène. 

Un  argument  littéraire  qui  a  échappé  jusqu'ici  à  l'atten- 
tion des  critiques  me  paraît  jeter  sur  l'origine  des  Homé- 
lies spirituelles  une  lumière  inattendue. 

Deux  séries  de  propositions  concernant  l'hérésie  desMes- 
saliens  ou  Euchites  nous  ont  été  conservées,  l'une  dans  le 
traité  De  haeresibus  -''de  saint  Jean  Damascène  (vin"  s.),  et 
l'autre  dans  celui  De  receptione  haereticorum'*  de  Timo- 
thée,  prêtre  de  Constantinople  (début  du  vii*^  s.).  Ces  pro- 
positions permettent  des  rapprochements  avec  les  Homé- 
lies, d'où  l'on  peut  espérer  la  solution  définitive  du  pro- 
blème. 

La  série  du  De  haeresibus  est  intitulée  :  y.îsjtXa'.a  tcj    twv 

elle  comprend  18  propositions.  Or  deux  propositions,  la  2® 
et  la  18",  sont  extraites  certainement  et  directement  des 
Homélies  spirituelles,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte 
par  la  comparaison  des  textes  : 


1.  Homiliae  I-L  :  Migne.  P.  G.,  t.  XXXIV,  col.  449-822.  —  Homiliae  LI- 
LVII  :  G.  L  Marriott,  Macarii  Anecdota.  Seven  unpuhlished  Homilies  of 
Mncarius.  Cambridge,  Harvard  University  Press,  1918. 

2.  Jos.  Stigimayr,  S.  J.,  Sachliches  and  Sprachliches  bei  Makarius  von 
^(jyplen  (1912'. 

3.  P.  G.,  t.  XGIV,  col.  729-732.— Fr.  Diekamp,  Der  Mônch  und  Presby- 
ter  Georgios,  ein  unbekannter  Schriflsleller  des  7.  Jahrhunderls,  dans 
la  Byzantinische  Zeilschrift,  IX  (1900),  p.  20-21. 

4.  P.  G.,  t.  LXXXVI,col.  48-52. 
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Jean  Damasc,  prop.  18  : 

oTt  TOt?  £Ùyo[x£votç  Ôuvatai  cpave- 
pouaGai  ô  aiaupôç  Èv  çwxl,  "/.ai  xaTac 
Tiva  y.aipôv  ejpeOfiVai  avOpojzov  -apsa- 
Twta  TÙi  9uaiaaTY)p['w,  xal  -poTYivÉy- 
Oat  aÙTfo  TpEÏç  apioui;  Oi'  èXa;o'j  ~£- 
ç'jp|xévouç. 


Jean  Damasc,  prop.  2  : 

OTt  6  Satava;  y.aî  oî  SaifjLOve;  za- 
TEVOuat  tÔv  voÎiv  xwv  àvOotijTzoiv,  y.al 
rj  çuaiç  Twv  av6po'jî:wv  zotvwv.xrj  èaii 
Twv  "vîuaaTfov  ttîc  "ovinoiac. 
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Hom.,  VIII,  1.  1-5  : 

nXrjv  ETîeçdvY)  xiaî  io  arjjjieïov  toîî 
ata-jpou  CIT.  çtoTo;,  xaî  xrpoacTcdEyY) 
TÔi  eaw  iv9pw7;o),  aXÀoTE  -âXiv  àv  tï) 
£Ùy^^,  (î);  Èv  £XTa<i£i  yÉyovEv  ô  avOpo)- 
-o;  xal  £-jp£6r)  El;  O'JdtaaTTJpiov  écttÔ); 
£v  Èy.zXijaîa,  za\  7:poa/iv£yÔr,aav  tw 
TOio'jToj  apxo'.  TOcï;  (o;  oi'  èXaîou 
£ruij.wtx£voi. 

Hom.  XXVII,  19  (col.  708  A  4-11): 

riâvTti)?  TzvEÛaaxa  Etat  xrovripà,  ô 
2  a  X  a  V  a  ;  z  a  î  o  i  5  a  ;  u.  o  v  £  ; ,  z  a  - 
xÉyovxs;  xôvvouv,  zal  -îptazEXt- 
lOvxeç  xr|V  ']''jy/jv.  'O  yàp  "OÀÛ-Xozo; 
oia6oXo;  "Éy^wv  aàyyava,  zal  xpîOupa 
xat  ;:oiZ'.)vtav  -oaXtjv,  zaxiyEi  xi; 
vo[xà;  xr;;  <J''jyT);  zal  xoj;  XoYtaaoùç, 
zx'.  o'jz  Èà  opôw;  zpoa£'jy£(j9at  xat 
::poa£yYU£'.v  6ê(î),  ÈTZctôr,  aùxr)  rj 
<p  j  a  t  ;  z  0  i  V  w  v.  z  T)  â  a  x  i  xwv  oattjid- 
vwv  zal  xôiv  7:v£uu.âxwvx^ç;:o- 
V  T,  c  î  a  ; . 


Quatorze  autres  propositions  messaliennes  de  saint  Jean 
Damascène  se  retrouvent  k  des  de<^rés  divers  dans  les 
Homélies  spirituelles.  Trois  d'entre  elles,  les  propositions 
1,  3  et  16,  qui  en  dépendent  substantiellement,  corres- 
pondent aux  trois  phases  de  la  lutte  entre  Dieu  et  Satan 
pour  la  conquête  de  l'âme. 

1"  La  domination  diabolique.  C'est  une  union  personnelle 
de  Satan  avec  l'âme,  qui  agit  en  elle  èv  -atar,  Suvâp-ei  xat 
alaeYiJ£i(Hom.  XVI,  1;  col.  613  B  9-10).  'Il  i!;.apx(a  xy) 
'Vj-/^  \j.i[j.'.-^'[j.i'rr,  âurtv,  e'/cj'JT,^  v/.T.'Z'.riÇ  'i5iav  o'ja'-v  (Hom.  II, 
2  ;  col.  464  D9-10)'.  Le  péché  est  alors  réellement  l'âme 
de  l'âme    (Hom.,  I,  G  ;  col.  456,  C  1.   ult.  ;  XV,  35,  I.  3). 


1.   Cf.  sainl  Jean  Damascène,  prop.  â. 
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1.  Ilom.  VI,  o:   col.   521   B  4-8: 


Jean  Damasc,  prop.   l  : 

(=  Timothée,  prop.  1  ;  Hom. 
XV,  35;  col.  600  A  9-11,  Al.  ult.- 
B  3)  ot;  ajvo'.y.tï  tcJS  àvOpoi-w  Èvj- 
TCOdTocTcoç  ô  SaTava;,  zaî  xaxà  Tiâvxa 

XUpi£Û£l  aUTOU. 


ôiJLOtwç  0£  xal  ô  Saxavà;,  /.al  ai 
Oyvâ[jL£[ç  /.aï  oî  ap-/ovrc;  rou  (J7.6to-j;, 
à-ô  TTj;  7:apa6aa£oj;  t^;  IvxoXîi;, 
îVEzàôtaav  £tç  ttjv  xacôîav,  xal  £?ç 
Tov  vcijv  xa-.  £iç  xô  awjia  xou  'Aoàu, 
(Îjç  £tç  Opo'vov  î'Stov . 

2.  Hom.,  II,  1  et  2. 


2°  La  lutte  de  la  grâce  (Esprit-Saint)  et  du  péché  (Satan) 
dans  l'âme  pour  la  domination.  Le  péché,  c'est  -(^  y«P  â;j.ap- 
Tix  YJ  TzapsXOoOaa  OJvaiJ.îç  t'.ç  oùja  ASYr/z.Yj  xoî3  Zla-ava  xal  îjtjta 
(Hom.  XV,  49;  col.  609  B  7-9).  La  grâce,  c'est  t^^  Molv 
vûatv  Tou  àyiou  nv£Ûjj(.aTOç  (Hom.  XXIV,  4  ;  col.  66o  A  7),  r^ 
-C2U  e£'.cu  Uvtù[>.o^-oq  ojvoci).'.q  (Hom.  XXIV,  3  ;  col.  664  G  12). 


Jean  Damasc,  prop.  3  : 

OTt  auvotxoud'.y    6   Sa-ravât;  xal  t6 


1.  Hom.  XVI,  6;  col.  617  B  1-2. 


ojtco;    xa'.    £v    ttj     "^u/^    Eattv    r) 
IlvEijijLa  10  ay.ov  âv  to)  av6poj7:o)*  atxapxta    ôaot'ajç     8s    xal    "/otpt?  6£0U 

xal  OT'.    oùÔ£   oi  aTioa-roXo'.  xaOapol       aJvEaxt  [jitjoèv  àôixouii.£VY].  C/".  Hom. 


r,ŒaV  TTJÇ  £V£pYOU[i.îVT)Ç  £V£pY£'.aç 


< 


XVn,  4;  col.  625  D  7-10. 

2.  L'action  simultanée  des 
«  deux  -pdacoca  »  (grâce  ou  lu- 
mière, péché  ou  ténèbres)  év  xw 
voj  (Hom.  XVII,  6),  k'awOsv  (Hom. 
XXVI,  15),  £v  x^  't"J/J  (Hom. 
XXVI,  18),  £v  xrj  xap8ta  (Hom. 
XL,  7).  '  '        ■ 


Une  confirmation  littéraire  de  cette  troisième  proposi- 
tion messalienne  nous  est  fournie  par  Diadoque  de  Photiké 
(l'un  des  huit  évèques  de  la  vieille  Epire  qui  signèrent  en 
4o7  la  lettre  à  l'empereur  Léon)  -.  Il  dit  au  chapitre  lxxx 
de  son  traité    De  perfectione    spirituali  ^  (cf.  chap.  lxxvi, 

1.  Cf.  Hom.  XVII,  7  ;  col    628  D  1-2. 

2.  Mansi,  t.  VII,  col.  619.  Cf.  Byzantinische  Zeilschrift,  t.  .XXII  (191.3), 
p.  165. 

3.  P.  G.,    t.    LXV,   col.    1196.  —  Weis-Liebersdorf,  Aiaooyoj  ir.ny.ÔT.ou 
'P'j)-'.y.r]:  -7];   'Ilnstpc/j   to"J '1 /./.jp'./OJ  zjsâ/.a'.a  yvfo'jT'.xà  p  '   (Leipzig,    1912). 
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1.1-3  ;  et  chap.  Lxxviii,  col.  1195  D6-8)  :  Qui  amnt«  duas 
personas  »,  spiritum  scilicet  gratiae  et  spiritum  peccati,  in 
cordibus  lidelium  simul  insidere,  ex  eo  quod  evangelista 
dixit  :  Et  lux  in  tenebris  lucet  et  tenebrae  eam  non  com- 
prehenderunt  ',  opinionem  suam  probare  volunt,  dicentes 
non  inquinari  divinum  splendorem  spiritus  mali  congressu, 
quomodocumque  divinum  in  anima  lumen  adtenebras  dae- 
monis  propius  accédât  -.  Cette  phrase  répond  trop  exacte- 
ment à  la  doctrine  des  Homélies  spirituelles  pour  que  Dia- 
doque  ne  les  ait  pas  en  vue. 

3**  L'action  plénière  du  Saint-Esprit  dans  l'âme  èv  ataOr,- 
(T£t  Tricy;  xat  ■î:)/^pc5op''a  •\  èv  Taj-r;  7:/v-/]po©opia  y.aî  Traaï;  èvep- 
^v.y.  '*,  sera  le  fruit  de  la  persévérance  dans  la  prière, 
comme  autrefois  parmi  les  Apôtres  au  cénacle  ;  elle  aura 
pour  résultat  l'extirpation  du  péché  et  l'àraGîta  (Hom, 
XXVI,  2)  •■'  :  E'j;o')[J.£Oa  -ctv'jv  /.at  r/iJ.sfç  Iv  -rthripoocpix  /.al 
oilis^r,aei  ^.sxaAaêsfv  tou  àviou  IIvsûjjLaTOç. ..  /.a-  xou  XotToy 
à-0(7-paç;Y;vai  àç'  f,iJ.o)v  tov  Oujj-oxtÔvov  cçtv  (Hom.  XXXVII,   7, 

1.  1-4).' 

Quand  descendra  le  Saint-Esprit,  l'âme  céleste,  création 
du  feu  divin  '',  deviendra  à  son  tour  l'âme  de  l'âme.  Ce 
sera  l'apothéose  :  à::cOîouTai  v^p    b  i'vOpo):::?   (Hom.  XXVI, 

2,  1.  ult.  ;  cf.  Hom.  XV,  35;  col.  GOO,  B  5)  \ 

Jean  Damasc,  prop.  10  :  1.  Hom.  XXXII,  6  ;  col.  737, 

B  1.  ull.  —  C  4  : 

OTt  5'jo   0£Ï    XTrJaaaOa-.  tôv   avOooi-  iva   za-.    g'j     ô    yoiV.ôî    èi^ri    tT]v 

rov 'j-j/àç,  çaa(  •  [lîav  Tr-jV  y.otvT,v  àv-  Èîîoupaiviov  ']/jyrJv.  Kat  orav  r) 
Oooi-O!;,  xa-.  iJLÎav  Tr,v  £::o'Joàviov.  't'"*/.^'    ^°'''   "''•O'vwvrîaT]    tw    HvêûjJia-ci, 

1.  Cf.   Ilom.  .\IV,  5;col.  617  A  2-4,  et  Hom.  .XVII,  3,  1.  1-3. 

2.  Cf.  Hom.  VU,  2  ;  col.  521  D  3-6,  et  Hom.   XI,  13. 

3.  S.  Jean  Damasc,  prop.  7. 

4.  S.  Jean  iJamasc.,  proj^.  17. 

5.  Cf.  TimoUiée,  prop.   2  et  3. 

6.  S.  Jean  Damasc.,  prop.  Il  ;  cf.  Hom.  XI,  2  ;  col.  543  C  3-7. 

7.  Cf.  Timotliée,  prop.  11. 
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xaî  sîaîXOTj  'iuyrj  ènoupàvto;  sîç 
TT]v  'I/uyTfv  io\),  TÔTE  si  xÉXe'.o? 
av6pw-o;   âv  Ssôi  xa\  xX7]povo{AOç  /.aï 

2.  Hom.  XII,  1,1.  1-6;  2, 
1.  1-3  ;  G,l.    1-4. 

Les  18  propositions  étant  données  comme  extraites  du 
Livre  des  Messaliens,  ce  livre  ne  peut  être  que  les  Homé- 
lies spirituelles .  Deux  propositions,  la  14®  et  la  15®,  ne  s'y 
retrouvent  pas  ;  on  n  y  trouve  pas  non  plus  explicitement 
la  13®  (cf.  Hom.  XXVI,  22.  1.  1);  mais  il  ny  a  pas  lieu  de 
s'en  étonner,  parce  que  les  Homélies  spirituelles,  telles  que 
nous  les  avons,  ne  représentent  plus  intégralement  la  col- 
lection primitive  *. 

Le  second  sijllahus  antimessalien,  conservé  par  le  prêtre 
Timothée,  comprend  dix-neuf  propositions  ;  les  plus  carac- 
téristiques sont  les  deux  que  voici  : 


Timothée,  prop.  6  : 
(2«  partie; 

•/.al  ort  f,  6£Îa  çjat;  TpÉrîTai  /.a-. 
tiSTaÊaXÀExat  v.ç  o-£p  av  ibiXr^  zat 
^ojÀETai,  '.va  G-jyy.paÔfj  taT;  lauTr;? 
à?îaiç  •^■j'/jx'-i. 


1.  Hom.  IV,  11,1.4-10 


Ilo'tjw  aaXXov  ajTOç  wv  oj;  OÉXst 
■/.%'.  0  ÔÎXî;,  ôtà  ■/ o-q'j-rj-r^za.  açpaj- 
Tov  zai  àyaGo-riXa  àvcvvdr,-:ov,  asta- 


SaXX: 


i    y.ai     Tu-'.y.pjvï'.    za-.    £;o|jlO'.0'. 


îauTOv,  awuaTO— 0iU)v  /.axa  yojpr,a'.v, 
Taïç  aYi'a'.;  zal  a?!a'.;  -laxavc  *  ïva 
ôpaOfj  aÛTal;  ô  àdpaxo;  2. 

2.  Hom.  IV,  9,  1.  6-9  : 

iva  TJVcVwOfjvat   ô'jvr,6'^  xoï;  ôpa- 
xoï;  aùxou  "/.xîafiajiv. 


1.  Cf.  Hom.  XII,  6  et  7,  deux  interrogations  dont  les  réponses  appi'o- 
priées  manquent. 

2.  Sur  cette  métamorphose  de  la  nature  divine  pour  se  rendre  visible  et 
s'unir  aux  créatures,  cf.  Jos.  Stoffels,  Die  mystische  Théologie  Macarius 
des  Aegyplens  and  die  àUeslen  Ansatze  christlicher  Mystik,  Bonn,  1908, 
p.  63,  71-72,  124-125,  153. 
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3.  Ilom.IV,  12,  1.  7-8: 
IlâvTa    îùV.ola     ol'j'o)    y.cà    eu/spr, 

£  t  Ç    à  6  é  X  £  '.     [i.£Ta[JlOpŒOU[JL£VW     T  a  ï  ç 

àÇt'aiç  a.ù-o\j  -/.d.''.  TziQzcLii  t^uyaiç. 

ïiinolhée,  prop.  7  :  Ilom.  VI,  5  ;  col.  521,  B  8-9, 

(2'-  partie)  ^  B  12-C  3 

•/.ai    OTt   tÔ    awixa    o    àvÉSaXev    âÇ  Aoi~ov  O'jv  oià  touto  r)X6ev  ô  Kû- 

aiiT^  (Marie)  6  Kupto;  ôa'.jAÔvojv  tjv  pto;,  xat  IXaSsv  Ix  t^ç  raoBÉvou  tÔ 
::£-Xriptij[X£vov,  xaî  Ifî'SaXEv  xà  8ai[xd-  awaa. . .  .Aoittov  oOv  rà  -v£'j[xata  t^ç 
via,  zctî  o-jTt»:  aùxô  âvESjaato.  -ovripfa;,  S  £v£xaO£rovTO  £Îç  tô  dwjxa, 

xaÔEïXcv  <x7ï6  xwv  Opovojv  Ttov  vor)|i.â-  | 
T(i)V  xai  Tôiv  XoY[a[j.c3v,  O'.ç  ÈvEroX;-  I 
TE'JOVTO.  Kal  £xa0àpia£  Tr|V  (juv£Î8tictiv  v  , 
ô  K'joioç,  xaî  lauTÔi  Gpdvov  èîïotTiae  | 
tÔv  vouv  xal  Toù;  XoY'.a[j.O'j;  xaî  to  . 
aw[j.a.  î 

i 

Les  pag-es  ({ue  Théodoret  de  Cyr  (A.  D.  386-458)  a  coii-  '. 

sacrées  aux    Messaliens  dans    son    Histoire   ecclésiastique  j 

[H.  E.  IV,  10  {alias   11).  P.  G.  t.  LXXXII,   col.   1145)  et  j 

dans   son    A':ptT:i-/.f,c.    y.ax;[j,uO{aç    ï-i-ciJ.r,   [Ilacret.   fah.    IV,  j 

P.  G.,  t.  LXXXIlf,  col.  429-432),  montrent  que  ïimothée  ; 

dépend  des   mêmes  sources  que  Théodoret   pour  neuf  pro-  i 

positions  :  1.  2.  3.  5.  (//.  E.  et  Haerel.  fab.),  9  et  10  «  ti  i 

Ii.£/;A;vTa  7:poû?àv  »  (//.  E.),   10.  13.  14.    19  [Haeret.  fab.).  \ 

Parmi    les  10  autres  propositions,  à   savoir  :  4.  6.  7.  8.  ' 

11.  12,  15-18,  la  15^  est  littérairement  apparentée  avec  un  I 

passage  que  le  Damascène  a  annexé  à  son  si/llabus,    et  i 

pareillement  les  i''  et  7«  (l''«  partie)  avec  les  8*  et   15"  du  ^ 

Damascène,  tandis  que  la  6''  (2''  partie)  et   la  7^  (2'^  partie)  j 
dérivent,  comme  il  a  été  établi,  des  Homélies  spirituelles. 
11  ne  paraît  pas  (jue  saint  Jean  Damascène  ait  emprunté  à 
Timothée  ;  mais  à  la  base  des  parties  communes  à  l'un  et  à 

1.  La  présence  de  la  2'  partie  dans  les  Homélies  spirituelles  postule 
nécessairement  celle  de  la  1"  partie  (a7:£pîJ.a),  qui  en  est  la  condition  sine 
qiia  non.  Cf.  ILmi.  LU.  .T,  1.  fi-7  ;(i.  L.  Marriott,  op.  cil.,  p.  25). 


1 
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l'autre  il  y  a.  de  toute  évidence,  un  même  document,  à  la 
fois  livre  messalien  (saint  Jean  Damascène)  et  actes  conci- 
liaires (Tre-jrpaYijiva,  Timothée  .P.  G.,  t.  LXXXVI,  col.  48 
AH).  Telles  sont  précisément  les  conditions  que  réalisent 
ces  /.csaXaia,  dont  parle  Photius  i,  extraits  de  l'Ascéticon 
et  condamnés  à  Ephèse  ^  (^A.  D.  431).  L'Ascéticon  lui- 
même  devait  contenir  tout  au  moins  des  fragments  des 
Homélies  spirituelles. 

Certains  traits  des  Homélies  spirituelles  confirment  leur 
caractère  messalien  :  par  ex.  leur  titre  même  b[xûSx'.  zvsu- 
[j.aT'.y.at,  car  -rzvzw^.x-'.-Azi  ^  est  le  nom  que  les  Messaliens  se 
donnaient  à  eux-mêmes  ;  la  prééminence  accordée  à  la 
prière  (Hom.  XL,  1  et  2  ;  XXXVIII,  8)  ;  les  clameurs  de 
certains  disciples,  quand  ils  prient,  clameurs  telles  qu'elles 
pouvaient  scandaliser  ceux  du  dehors  {-z\jç  IrwOsv,  Hom. 
VI,  3  1.  4)  ;  clameurs  coutumières  (Hom.  VI,  2  col.  520,  A 
11-12),  d'ailleurs  réprouvées  par  l'auteur  des  Homélies. 

Les  Homélies  datent  probablement  d'une  époque  où  1  au- 
torité ecclésiastique  n'avait  pas  encore  sévi  contre  la  secte 
naissante  ;  car  l'attitude  de  l'auteur  est  celle  d'un  esprit  en 
paix  avec  lui-même  et  avec  l'Eg-lise  :  elles  doivent  donc  être 
notablement  antérieures  à  l'an  390,  époque  vers  laquelle 
Amphilochius  d'Icônium  présida  à  Sidé  le  premier  concile 
qui  condamna  les  Messaliens. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  l'auteur  des  Homélies, 
homme  doué  d'un  esprit  tout  à  fait  remarquable,  doit  être 
tenu  pour  un  Messalien.  Il  vivait  probablement  en  Mésopo- 
tamie dans  la  seconde  moitié  du  iv^  siècle  ^.  Sans  prétendre 
écrire  l'histoire  des  Homélies  spirituelles,  on  peut  noter 
quelques   faits   importants.    L'abbé    Isaïe    les    emploie   au 

J.  Bibliotheca,  cod.  52.  P.  G.,  t.  CIII,  col.  89,  C  4-8. 

2.  Mans!  (texte  latin),  t.  IV,  col.  1477;  (texte  grec),  t.  XII,  col.  1025. 

3.  Haeret.  Fab.,  P.  G.,  t.  LXXXIII,  col.  429  ClO. 

4.  P.  G.,  t.  XXXIV,  col.  833  D  1  :  l'Euphrate  est    le   seul   fleuve    men- 
tionné dans  les  Homélies  et  les  Opuscules. 

1920  17 
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V''  siècle  ^  Dès  le  débul  du  vi*^  siècle,  quelques-unes  étaient 
déjà  traduites  en  syriaque  sous  le  nom  de  Macaire  ~.  Un 
frag-ment  de  l'homélie  XXXIII  (1,  1.  1-9)  se  retrouve  dans 
les  Apophtheg-mes  coptes  ^.  Un  grand  nombre  d'homélies 
passeront  plus  tard  en  arabe  sous  le  nom  de  Siméon  Sty- 
lite  ^ .  C'est  sous  ce  nom  qu'elles  fig-urent  au  n"  18  du  cata- 
logue arabe  des  écrivains  ecclésiastiques  d'Abul  Barakat 
(Bibliothèque  nat.  de  Paris,  ms.  arabe  n°  203,  f.  111). 

C'est  sans  doute  ce  double  manteau  d'orthodoxie  qui  les 
sauva. 

Elles  sont,  du  reste,  le  seul  écrit  des  Messaliensqui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous  ^. 


DÉCOUVERTE  d'uNE  I  OM  AINE  AM  KJLE   A  CARTIIAGE, 

PAR  M.    LE  DOCTEUR  CARTON, 

CORRESPONDANT  DE  l'aCADÉMIE. 


I 


Sur  le  rivage  carthaginois  se  trouve  la  masse  énorme  du 
mur  de  mer  de  Falbe,  épais  de  40  mètres,  formant  l'angle 
nord  de  l'enceinte  maritime  punique  et  dont  j'ai  entretenu 
l'Académie  à  plusieurs  reprises.  A  une  trentaine  de  mètres, 
plus  au  Nord,  le  li.  P.  Delattrea  rencontré,  il  y  a  plusieurs 

1.  Cf.  Xole  sur  la  lellre  de  l'abhë  haie,  à  la  fin  de  l'article  :  /.a  (frunde 
lettre  (jrec(iue  de  Miicnirc,  ses  formes  textuelles  et  son  milieu  lilléraire, 
dans  la  Itevue  de  lOrient  chrétien  (1920i. 

2.  La  (/rande  lettre  grecque  de  Maciire,  etc.  11.  U.  C,  l.  c,  imniôdia- 
Icment  avant  la  .Voie  sur  la  lettre  de  inbhé  Isiiïe. 

.3.  Amélineau,  Histoire  des  monastères  de  In  liasse- É(i y pte  [M9\).  Vertus 
de  Macaiie,  p.  17  4. 

4.  n.O.C.  ;1918-1!)19),  p.  33-/-314. 

5.  A\oc  Ifs  P<|)1  npusculcs  ascéticpica.  qui  dans  P.  G.,  t.  XX.KIV,  col. 
S21-96S,  font  suite  aux  llimiélies  spirituelles,  au.xquelles,  du  reste,  ils 
a|>parlicnnent  par  leur  origine. 
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années,  le  vaste  dépôt  d'environ  2.000  grandes  amphores. 
C'est  sous  les  terres  des  déblais  qu'il  avait  jetées,  au  pied 
de  la  falaise,  que  se  trouvait  la  fontaine  que  j "ai  découverte 
l'an  dernier  et  dont  je  viens  de  poursuivre  l'exploration. 

Cet  ensemble  est  situé  sur  la  plag"e,  au  bas  d'un  ravin 
escarpé  qui  descend  du  plateau  voisin,  celui  où  l'on  a  trouvé 
plusieurs  textes  relatifs  à  la  cohors  prima  urbana. 

Il  comprend  une  chambre  de  captation,  à  l'intérieur  de 
laquelle  coule  une  source,  une  g'alerie  qui  lui  fait  suite,  une 
grande  salle  voûtée  recouvrant  un  canal  bordé  de  quais  et 
un  grand  réservoir  en  pierres  de  taille,  dont  le  côté  sud  est 
revêtu  par  une  façade  ornée  de  pilastres  eng^agés. 

1 .  —  Chambre  de  captation. 

La  salle  de  captation  a  été  en  partie  creusée  dans  le 
rocher  ;  les  parois  et  le  plafond  en  sont  faits  en  magni- 
fiques pierres  de  taille. 

2.  —  Galerie. 

La  galerie  est  un  long  couloir  dont  la  partie  inférieure, 
celle  où  coulait  Feau  venant  de  la  source,   étai},  recouverte 
de  dalles.  Elle  est  également  en  belles  pierres  de  taille,  soi- 
gneusement appareillées.  Mais  le  plafond  n'en  est  pas  hori- 
zontal, les  pierres  étant  disposées    comme  le  dessous  d'un 
escalier.  Voici  la  raison  de  cette  disposition.  Au  fond  delà 
chambre  de  captation,  entre  la  dernière  dalle  du  plafond  et 
le  rocher,  les  eaux  ont  creusé  un  intervalle  par  lequel  j'ai 
pu  me  glisser.  J'ai  aussi  constaté  que  cette  chambre  était  à 
l'intérieur    d'une  petite  grotte,   très  basse,  la   source  étant 
exactement  à  six  centimètres  seulement  au-dessus  du  niveau 
de   la     mer.    C'est  évidemment   pour  pénétrer  dans  cette 
grotte  basse  que  la  construction  s'abaisse  ainsi  en  escalier, 
de  l'extérieur  vers  1  intérieur. 
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3.  —  Salle  voûtée. 

Une  grande  et  belle  salle,  dont  les  voûtes  sont  portées 
par  quatre  arcs  en  plein  cintre,  fait  suite  à  la  galerie.  Elle 
a  "20  mètres  de  longueur  et  présente  en  son  milieu  un  canal 
régulier,  large  d'un  mètre,  profond  d'un  mètre  80,  bordé 
de  deux  quais  en  pierres  de  taille.  Ce  canal  était  autrefois 
couvert  de  dalles  qui  ont  disparu. 

L'appareil  de  ces  voiites  n'est  plus  du  tout  le  même  que 
celui  des  deux  parties  de  l'édifice  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Il  est  en  blocage,  formant  un  cintre  construit  négli- 
gemment et  de  fçrme  assez  irrégulière.  Le  blocage  olfre,  de 
distance  en  distance,  un  chainage  en  pierres  de  taille.  Un 
enduit  épais  et  grossier  recouvre  les  murs.  Il  porte  l'em- 
preinte très  nette  des  planches  du  cintre  qui  a  servi  à  con- 
struire la  voûte. 

La  grossièreté  de  cet  enduit  montre  que  la  salle  était 
plongée  dans  une  obscurité  presque  complète,  ne  recevant 
le  jour  que  par  la  baie  située  vers  son  extrémité.  Du  reste, 
de  nombreux  fragments  de  grandes  lampes,  trouvés  dans 
le  canal,  confirment  cette  observation. 

La  voûte  est  bien  actuellement  traversée  par  un  puits 
qui  Téclaire,  mais  ce  dernier  est  de  l'époque  arabe.  A  un 
moment  donné,  on  se  servit  de  la  partie  antérieure  de  la 
construction  comme  d'une  habitation,  et  les  indigènes  pui- 
sèrent l'eau  dans  ce  canal  à  l'aide  de  ce  puits. 

4.  —  Bassln, 

L  extrémité  antérieure  de  la  salle  voûtée  donne  dans  le 
réservoir  par  une  magnifique  porte  en  pierres  détaille,  dont 
les  voussoirs  rappellent  tout  à  fait  ceux  de  mainte  porte 
triomphale  des  petites  cités  antiques  de  l'Afrique  du  Nord. 
Il  suffit  de  la  voir  pour  penser  qu'elle  ne  fut  pas  primitive- 
ment cachée  parle  bassin  et  forma  façade. 
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Le  réservoir,  en  très  belles  pierres  de  taille,  soigneuse- 
ment appareillé,  mesure  en  moyenne  6  mètres  de  côté.  Il 
est  recouvert  par  une  largue  voûte  en  blocage. 

Fait  curieux,  sur  lequel  je  reviendrai  plus  loin  :  j'ai  trouvé 
à  son  intérieur,  et  sur  son  fond,  deux  pierres  de  taille,  dis- 
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posées  comme   les  marches  inférieures    crun  escalier  qui  y 
aurait  descendu  de  l'extérieur. 


5,   —   Coi  l.olK. 

Un  jinssaji^e  coudé  permettait  de  passer  de  la  fi^rande  salle 
voûtée  Ji  l'extérieur,  en  contournant  K'  réservoir.  Mais  il 
olîre  un  détail  tout  à  fait  extraordinaire  :  son  sol  incliné, 
([ui  monte  derintériour.  huti'  contre  le  seuil  de  la  porte  de 
la  façade  beaucoup  plus  has  cpie  ce  seuil,  formant  ain.si 
comme  une  marche  d  un  mètre  de  hauteur. 

De  même,  la  voûte  qui  couvre  le  couloir  vient  buter 
contre  le  cintre  de  la  porte,  à  un  niveau  plus  bas  que  lui, 
comme  s'il  y  avait  eu  un  nlîaissement.  Je  loviondrai  plus 
loin  sur  cette  sinprulière  disposition. 

fi,  —  FA(;.\nE. 

Une  belle  façade  t-n  pierres  de  taille  réj^'ulicromcnt  assem- 
blées était  «  appliijué'c  »  au  devant  du  réservoir  et  du  couloir. 
l^iUe  présentait  (puitre  pilastres  et  deux  ouvertures:  Tune, 
petite,  l'U  jolis  voussoirs,  formait  l'entrée  du  couloir;  l'autre, 
très  grande,  était  une  <i  fausse  ouverture  »,  car  elle  était 
fermée  par  un  mur  en  pierres  de  taille,  un  peu  en  reli'ait 
sur  la  façade.  l'Ile  j)résentait  en  son  milieu  une  petite 
fenêtre.  (Vest  la  .«^eule  ouverture  par  hupielle  la  lumière 
pénétrait  dans  la  construction. 

Devant  la  laçade,  le  sol  renferme  un  épais  massif  vn 
pierres  de  grand  ajjpareil,  dont  je  ne  m'exj)li(pie  pas  la  pré- 
sence ;  peut-être  supportait-il  une  vascpie  ou   lui  alu'cuvoii-. 

Des  sondages  pralitpiés  devant  le  monument  ont  fait  ren- 
contrer en  certains  j)oiuls  une  couche  de  charbon  ou  de 
débris  de  cuisine,  ainsi  (jue  des  murs  grossiers,  paraissant 
avoir  appartenu  à  des  huttes.  Ces  débris  se  trouvaient  sous 
une  autre  couche  renfermant  des  lampes  de l'épocpie  puni(jue. 


ut,iJ>y:\tM\i.  u  Lsfc  fo.^rAi.NK  A.'HTifji.fc  A   Lxanixu^. 
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Il  ft«t  donc  permi»»  do  p*îfiv;r  qu'avant  c*;tU  «époque,  il  y  'lut 
ici  de  grossière»  d*;rrieures  dont  les  habitants  avaierit  été 
attirés  par  l;i  pr^isence  de  la  source. 

7.  — Tba>»P0BMATI05»  «LRIRS  PAR  LR  H0M;JIB5T. 

I>;i  ch;jmhrede  captation  et  la  {paierie,  qui  «ont  erî  ^andes 
pierres  de  taille  parfaitement  Uïillées  et  assemblées,  «ont 
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certainement  d'une  autre  époque  f{ue  la  salle  vorûtée  en 
moellons  avec  chainaj^e,  qui  remoule  ii  la  période  romaine. 
La  disposition  de  ces  pierres  et  leur  appareil,  surtout  les 
énormes  poutres  qui  forment  leur  plafond,  doivent  les  faire 
rapprocher  des  tombeaux  puniques.  J'ai,  du  reste,  dans  les 
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terres  qui  les  recouvrent,  trouvé  en  place  un  certain  nombre 
de  débris  de  poteries  de  l'époque  préromaine. 

On  peut  voir,  sur  le  plan  joint  à  mon  rapport,  que  le  bel 
arc  qui  termine  la  galerie  n'est  pas  au  milieu  de  la  paroi  du 
réservoir  dans  laquelle  il  s'ouvre.  Il  semblerait  donc  qu'il 
y  ait  eu  là  un  manque  de  symétrie,  mais  ce  n'est  qu'une 
apparence.  Le  couloir  coudé  [voir  le  plan)  qui  lui  est 
adjacent  a  en  effet  été  placé  en  avant,  du  coté  sud  de 
cette  baie.  Si  on  supprime  par  la  pensée  le  mur  qui  forme 
le  côté  nord  de  ce  passage  et  qui  a  été  appliqué  contre  l'arc, 
on  constate  que  celui-ci  se  présente  alors  avec  deux  côtés 
égaux. 

On  peut  conclure  avec  certitude  de  cette  constatation,  — 
et  d'autres, —  que  le  réservoir  et  le  passage  coudé  ont  été 
à  un  moment  donné  ajoutés  contre  l'arc,  et  que  celui-ci, 
primitivement,  terminait  la  galerie  eu  y  formant  une  fon- 
taine monumentale. 

J'ai,  en  effet,  trouvé  dans  le  bassin  un  certain  nombre  de 
fragments  des  bas-reliefs  en  marbre  qui  ornaient  celle-ci. 
Quelques-uns  des  motifs  qu'ils  présentaient  ne  laissent 
aucun  doute  au  sujet  de  sa  destination,  fleurs,  rubans, 
coquilles  de  Saint-Jacques,  etc,... 

C'est  probablement  à  cette  époque  ([uun  escalier  descen- 
dait du  rivage  vers  la  porte  cintrée  formant  fontaine. 

Voici  en  résumé  par  quelles  phases  a  passé  cette  con- 
struction : 

1"  A  l'époque  précarthaginoise,  une  source  jaillissait  sur 
rivage,  au  pied  du  plateau,  dans  une  petite  grotte. 

(Quelques  habitations  s'étaient  groupées  autour  d'elle. 

Je  dois  faire  remarquer  à  ce  sujet  que  c'est  à  une  faible 
distance  d'ici,  dans  la  conque  de  Bordj-Djedid,  qu'avec  Ver- 
naz  et  Gauckler  j'ai  placé  le  port  et  la  cité  primitive  de 
Carthage.  Comme  la  source  dont  il  vient  d'être  question  est 
la  seule  que  l'on  connaisse  à  Carthage,  il  était  tout  naturel 
que  les  Phéniciens  eussent  placé  auprès  d'elle  leur  pre- 
mi-er  établissement. 
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2'' A  l'époque  punique,  on  construit  à  l'intérieur  de  la 
grotte  régularisée  la  chambre  de  captation  et  la  galerie. 

3°  Probablement  parce  que  la  fontaine  punique  était  trop 
encaissée  et  exposée  aux  éboulements,  on  a  allongé  la  con- 
struction à  l'époque  romaine,  en  y  ajoutant  la  grande  salle 
voûtée  avec  l'arc  monumental  ornementé  qui  la  termine  en 
façade  et  un  escalier  v  descendant. 

4''  Ultérieurement  on  a  supprimé  l'escalier  pour  construire, 
contre  l'arc  formant  l'extrémité  de  la  galerie,  un  grand  réser- 
voir en  pierres  de  taille,  couvert  d'une  voûte. 

5"  Plus  tard  encore,  on  a  appliqué  devant  cet  ensemble 
une  façade  monumentale.  C'est  cette  façade  quia  coupé  par 
un  ressaut  d'un  mètre  le  plan  incliné  qui  conduisait  primi- 
tivement à  la  galerie. 

6°  A  l'époque  arabe,  la  partie  antérieure  du  monument 
remblayée  a  servi  d'habitation  et  on  perça  la  voûte  de  la 
galerie  pour  permettre  de  puiser  l'eau  en  arrière  et  par  le 
dessus. 


II 


Du  côté  sud  de  la  façade  part  un  beau  mur  en  moellons, 
long  d'une  trentaine  de  mètres,  cantonné  de  sept  contreforts. 
Par  une  disposition  qui  est  d'un  fort  bel  effet,  il  s'étend 
parallèlement  au  mur  de  la  plage,  jusqu'au  mur  de  mer 
de  Falbe  (mur  de  40  mètres),  formant  ainsi  avec  elle  un 
ensemble  archéologique  d'un  aspect  réellement  impression- 
nant. 

Au-dessus  des  constructions  dont  il  vient  d'être  question 
s'étend  une  énorme  couche  de  déblais,  dont  j'ai  enlevé  une 
partie  considérable,  mais  dont  il  reste  encore  beau- 
coup. Elle  renfermait  une  grande  quantité  de  matériaux, 
réellement  pulvérisés  :  fragments  de  voûtes  puissantes,  en 
blocage,  de  fûts  cannelés  ou  lisses,  en  marbres  divers,  de 
chapiteaux    et  de     corniches    délicatement    sculptés,  une 
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grande  variété  de  plaques  d'applique  en  marbres  précieux, 
les  restes  de  statues,  les  unes  colossales,  les  autres  petites, 
de  revêtements  en  stucs  peints  et  moulurés,  de  nombreuses 
poteries  et  statuettes  brisées,  enfin  les  éclats  dune  soixan- 
taine d'inscriptions  gravées  sur  marbre.  Parmi  ces  der- 
nières, les  unes  sont  monumentales,  les  caractères  en 
dépassent  dix  centimètres  ;  d'autres,  d'après  la  disposition 
des  lettres,  paraissent  provenir  de  listes  comparalilesà  celles 
qui  ont  été  trouvées  sur  le  plateau  voisin.  Ces  misérables 
restes  ne  paraissent  malheureusement  pasTenseig^ner  sur  la 
destination  du  monument.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
qu'au-dessus  de  la  fontaine  s'étendait  un  vaste  édilice  qui 
était  peut-être  un  temple. 

L'état  de  cette  ruine  ne  paraît  pas  justifier  un  dégagement 
complet.  Mais  je  me  propose  d'y  rechercher  quelques 
«  nids  »  de  fragments  épigraphiques  ou  d'objets. 

On  a  encore  trouvé  dans  les  terres  qui  remplissaient  le 
monument  une  quantité  prodigieuse  d'os  sciés  et  débités 
en  lamelles,  en  triangles  et  en  rectangles,  à  côté  de  nom- 
breux objets  en  os  finis,  notamment  des  épingles  à  tête. 
Il  y  eut  donc  ici  un  atelier  où  on  les  fabriquait  comme  celui 
que  j'ai  découvert  antérieurement  au  Koudiat-el-Hobsia. 
Cette  industrie  dut  fleurir  à  une  basse  époque,  à  en  ji»ger 
par  la  situation  de  ses  débris. 

Dans  les  remblais,  il  y  avait  égalomont  plusieurs  couches 
de  rnurér  purpiirciis,  ce  qui  permet  de  penser  que  le  voisi- 
nage de  la  source  avait  provoqué  ici  l'installation  de  tein- 
tureries. 

III 

11  est  impossible  de  ne  pas  rapprocher  1;>  découverte  de 
cette  fontaine  de  celle  d'environ  2.000  amphores  faite  ici 
antérieurement  parle  1».  \\  Delattre. 

J'ai    exposé    ailleurs  que,    placées    verticalement,   elles 
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n'avaient  pu  jouer  le  rôle  de  mur  de  soutènement.  Je  dois 
ajouter  que,  de  mon  côté,  jai  trouvé  plusieurs  de  ces  grands 
vases  en  place,  en  profondeur,  cest-à-dire  à  un  endroit  où 
matériellement  ils  ne  pouvaient  avoir  servi  à  cette  destina- 
tion. D'autre  part,  ces  récipients  étaient  placés  entre  la 
falaise  rocheuse  et  le  mur  de  soutènement,  au-dessus  de  la 
fontaine.  On  ne  pouvait  y  accéder  qu'en  pénétrant  dans  le 
monument  qui  s'élevait  ici. 

Ils  étaient  donc  à  son  intérieur. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  possible  de  ne  pas 
admettre  qu'il  y  ait  eu  des  rapports  étroits  entre  eux  et 
la  source  voisine. 

Il  ne  peut  s'agir  d'un  simple  magasin  de  vente  de  poteries, 
ce  que  n'expliquerait  pas  la  présence  de  la  fontaine. 

On  doit  remarquer  que  le  dépôt  d'amphores  a  été  formé 
quelques  années  avant  la  construction  de  l'aqueduc  d'Ha- 
drien, c'est-à-dire  à  une  époque  à  laquelle  devait  se  faire 
sentir  la  pénurie  d'eau  qui  provoqua  la  construction  de  la 
fameuse  conduite. 

On  pourrait  donc  penser  que  ces  amphores  servaient  à 
approvisionner  en  liquide  soit  les  navires  en  partance  qui 
stationnaient  dans  le  petit  port  voisin,  dont  j'ai  démontré 
l'existence,  soit  la' population  de  la  ville.  Mais  ces  hypo- 
thèses ne  tiennent  pas  compte  du  grand  nombre  de  vases 
trouvés,  car  les  marins  et  les  habitants  de  la  ville  seraient 
venus  avec  leurs  propres  récipients  pour  puiser  l'eau. 

Il  pouvait  s'agir  d'un  magasin  de  vins.  Le  R.  P.  Delattre 
a  rappelé  avec  à-propos  au  sujet  de  sa  découverte  que  les 
anciens  coupaient  leurs  vins.  Mais  on  ne  s'expliquerait  pas 
encore  ainsi  la  somptuosité  de  l'édifice  et  le  grand  nombre 
des  inscriptions  qui  doivent  faire  penser  à  un  monument 
public. 

Sur  le  fond  du  réservoir,  on  a  retrouvé  un  grand  nombre 
de  vases  brisés  ou  intacts.  L'un  d'eux  portait  tracée  en  graf- 
fites  à  la  pointe,  sur  la  panse,  l'inscription  suivante  : 
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Servate  vît  a  (sic) 
Qui  ab  ohnibus  (sic)  zelatur 

On  peut  voir  en  ce  texte  un  souhait  assez  banal.  Mais  on 
peut  aussi,  semble-t-il,  se  demander  si  la  seconde  phrase, 
d'un  caractère  un  peu  plus  spécifique,  n'implique  pas  qu'on 
prêtait  à  cette  eau  des  propriétés  particulièrement  bienfai- 
santes, et  qu'on  en  faisait  le  commerce. 

En  terminant,  je  dois  attirer  l'attention  de  l'Académie 
sur  l'aspect  que  présente  l'ensemble  constitué  par  la  fon- 
taine aux  amphores,  le  mur  de  soutènement  à  contreforts 
et  le  mur  de  40  mètres. 

Le  Syndicat  des  communes  de  Garthage,  à  la  tête  du([uel 
le  gouvernement  tunisien  a  bien  voulu  me  placer,  élabore 
avec  le  concours  du  Service  des  antiquités  un  plan  de  con- 
structions et  d'embellissement  de  la  ville  dans  lequel  une 
très  grande  part  est  faite  à  la  conservation  et  à  la  mise  en 
état  des  ruines.  Celles-ci  y  seront  autant  que  possible  grou- 
pées à  l'intérieur  de  terrains  réservés  et  clôturés,  ce  qui  en 
facilitera  le  gardiennage  et  la  défense. 

La  manière  dont,  au  cours  des  fouilles  de  la  fontaine, 
j'ai  pu  réunir  deux  ruines  que  séparait  un  intervalle  de 
30  mètres,  en  déblayant  des  vestiges  situés  entre  elles, 
montre  comment  il  pourra  être  procédé  ailleurs. 

Si  l'intérêt  archéologique  de  ces  restes  intermédiaires 
n'est  pas  considérable,  le  sacrifice  pécuniaire  qui  a  été  fait 
pour  les  mettre  à  jour  est,  semble-t-il,  largement  compensé 
par  l'aspect  que  présente  désormais  cet  ensemble. 


I,I\'1{ES   OFFERTS 


Le  Sechétaihe  peiipétuel  offre,  au  nom  des  auteurs,  un  ouvrage 
intitulé  :  Mélanr/ex  Charles  Jiot/er.  Hecueil  tic  mémoires  concernant 
l'histoire  et  l'archéologie  haut-raarnaises,  offerts  à  M.  Ch.  Hoyer  par 
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ses  confrères  m  roccasion  du  50"  anniversaire  de  son  entrée  dans 
la  Société  historique  et  archéologique  de  Lanyres,  18  juin  1870- 
18  juin  1920  (Langres,  in-S",  1920),  et  une  brochure  du  chanoine 
Marcel  sur  le  Cinquantenaire  de  Vélection  de  M.  Charles  Royer 
(Langres,  in-8°,  1920). 
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PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES     DIEHL. 

M.  CuMONT  commente  un  passage  de  VAxiochos,  petit  dia- 
logue attribué  à  Platon,  mais  qui  paraît  être  en  réalité  une 
œuvre  du  ni*^  siècle  avant  notre  ère  '. 

MM.  Salomon  Reinach  et  Bouché-Leclercq  présentent 
quelques  observations. 

M.  Gagnât  lit  la  note  suivante  : 

«  Dans  la  communication  sur  les  fouilles  de  Garthage,  dont 
M.  Babelon  nous  a  donné  lecture  à  la  dernière  séance,  M.  le 
D""  Garton  nous  apprend  que  sur  la  panse  d'un  vase  recueilli 
par  lui  dans  la  fontaine  qu'il  a  déblayée,  était  inscrit  «  un 
graffîte  à  la  pointe  >\  ainsi  conçu  : 

Servate  vila  (sic) 
qui  ah  obnihus  zelaiur  (sic) 

«  Le  sens  de  ces  quelques  mots  n'est  pas  tellement  clair  qu'il 
soit  inutile  de  le  préciser. 

«  La  première  idée  qui  vient  à  l'esprit  est  que  Servaie  est  un 
verbe  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  de  l'impératif  et  que 
vita  est  une  graphie  populaire  de  vilam.  G'est  sans  doute  ce  que 
signifie  le  sic  que  M.  le  docteur  Garton  a  inscrit  sur  sa  copie. 
Nous  aurions  là  une  recommandation  assez  banale  dont  le  sens 
équivaudrait  à  «  \'alete  »  ;  mais  alors,  à  quoi  se  rapporterait  le 
relatif  qui  commence  la  phrase  secondaire  ?  ou  faudrait-il  sup- 


1.  V 


on-  ci-apres. 
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poser  une  seconde  né^;ligence  d'écrilure  ;  qui  pour  quae  ?  Tout 
ceci  est  peu  satisfaisant. 

«  Aussi  ai-je  cru  pouvoir  indiquer,  au  cours  de  la  discussion  (jui 
a  suivi  la  lecture,  que  Servate  pourrait  être  le  vocatif  d'un 
surnom  Servatus  auquel  se  rattacherait  tout  naturellement  la 
proposition  relative  qui  suit.  Servatus  est  un  objet  d'amour 
jaloux  pour  tout  le  monde.  Restait  à  fixer  le  sens  de  vita.  J'ai 
émis  l'idée  que  c'est  une  exclamation  synonyme  de  Vivat  !  me 
remémorant  certaines  inscriptions  où  elle  fi<^ure  avec  cette  signi- 
fication. C'est  ainsi  que  sur  une  pierre  de  Lilybée  on  lit  en  tête 
l'acclamation  :  Pompeianis  vila  !  el  à  la  (în,  Ainazoniis  vita  '. 
De  même,  sur  une  mosaïque  de  Timgad,  découverte  dans  les 
thermes  dits  «  des  Philadelphi  »,  ligure  le  souhait  :  Filadelfis 
vita  ^.  De  même  encore,  jai  lu  sur  une  des  colonnes  qui  suppor- 
taient le  portique  de  la  cour  de  la  bibliothèque,  dans  la  même 
ville,  parmi  d'autres  graflites,  le  suivant  :  Polycronis  vita.  Si 
tel  était  ici  le  sens  de  vita,  la  phrase  signilierait  ;  Vive  Silva- 
nus  ! 

«  Mais,  à  la  réflexion,  j'hésite  à  m'en  tenir  à  cette  interprétation, 
le  mot  vita,  dans  cette  acception,  étant  toujours,  autant  que  je 
le  sache,  accompagné  d'un  datif,  et  non  d'un  vocatif.  On  pourrait, 
il  est  vrai,  supposer  que  Servale  est  une  graphie  négligée  pour 
Servatae  ;  mais  alors  il  faut  admettre  aussi  que  qui  est  pour  quae  : 
deux  formes  incorrectes  qu'il  est  de  bonne  méthode  de  n'ac- 
cueillir que  si  aucune  autre  explication  ne  s'olfre  à  nous. 

((  Or  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  dictionnaires  indiquent  pour  le 
mot  vita  le  sens  secondaire  de  «  objet  chéri,  trésor  »  ;  c'est  un 
terme  de  tendresse  caressante.  On  le  trouve  parfois  accompagné 
de  mea,  soit  dans  les  auteurs,  par  exemple  dans  Plante  ^  : 

O  mea  vita,  c^  mea.  voiuptas,  salve  ! 

soit  dans  les  inscriptions  pariétaires  de  l'ompéi  '  : 

m]ea   vila,  mcac  deliciae,  ludunius  parumper  ! 

1.  Dessau,  Insc.  sel,  89S2  ;  De   Pachtcrc,  Inventaire  ilea   mosaïques  de 
V AUjérir^  p.  20,  n .  77. 

2.  Ralhi  et  Gagnât.  Titmjad.  p.  .H02. 
:5.  Stichtis,  IV,  2,  6. 
i.  C.  J.L.,  IV,   1781. 
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Cicéroii  l'emploie  dans  ses  lettres  '.  d'autres  encore. 

Mais,  et  c'est  ce  qui .  nous  importe  ici,  le  mot  est  souvent 
employé  seul  dans  le  même  sens. 

Properce,  s'adressant  à  Cynthie  -,  lui  dit  : 

Qaid  juvat  ornato  procéderez  vila,  capillo? 

et  plus  loin  ^  :  (Juroi 

Me  tihi  ad  extreinas  mansuriim^  vita,  ienehras. 

«  C'était  un  terme  familier,  répandu  dans  les  effusions  de  la  vie 
courante.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  acclamations  qu'on 
inscrivait  sur  des  coupes  d'argile,  surtout  en  Gaule  et  en  Ger- 
manie : 

Anio  le,  vita  ''  !  La  même  formule  se  retrouve  sur  un  anneau 
d'or  du  Musée  de  Vienne  ^ . 

Amas  /ne,  vita  ^  I 

Bene  iibi  sit,  vila  ''  ! 

Ave  vita  ^  !    ou,  comme  sur  un  mur  de  Pompéi, 

Vale  vila  ^  ! 

'X  II  est  même  à  noter  que  pour  rendre  le  terme  encore  plus 
caressant  on  en  faisait  un  diminutif  :  Vitiila,  et  même  Villa,  qui 
se  lit  sur  certains  vases  '*'. 

«  C'est  le  sens  qu'il  convient  de  donner,  dans  le  graffite  de  Car- 
thage,  au  dernier  mot  de  la  première  ligne.  On  pourrait  donc 
comprendre  :  «  0  Servatus,  mon  trésor,  toi  qui  es  pour  tous  un 
objet  de  tendresse  envieuse.  »  Ce  serait  le  cri  d'un  ami  de  cœur, 
fier  de  sa  conquête  et  qui  n'aurait  pas  résisté,  comme  tant 
d'autres  faiseurs  de  graffites,  à  nous  mettre  dans  le  secret  de 
ses  bonnes  fortunes. 


1.  Ad.  fam.,  XIV,  2,3  et  4,  1. 
2    12    1 

3.  II,  20,  17. 

4.  C.  I.  L.,  XIII,  lOOlS,  19  ;à  rapprocher  de  :  Anio  le  arnica  {ihid.,  15). 
D.  CI.  L.,  III,  6019,  12. 

6.  CI.  L.,  XIII,  10018,  23. 
T.   Ihid.,  40. 

8.  Ibid.,3i. 

9.  C.  I.L..  IV,  2009. 

10.  C.  7.  L.,  XIII,  10018,  195. 
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«  Un  détail  reste  pourtant  encore  embarrassant.  Cet  appel  à 
Servatus  nest  accompagné  d'aucun  verbe  à  Fimpératif  et  la 
phrase  reste  en  suspens.  Cela  est  contraire  aux  usages  suivis 
dans  les  acclamations.  Pour  y  revenir,  il  suffirait  de  renoncer  à 
faire  de  Servate  un  vocatif,  de  couper  le  mot  en  deux  et  de  lire  : 
Serva  le,  explication  que  jij^tifie  très  bien  le  sens  de  la  deuxième 
ligne  :  «  On  t'aime  jalousement,  mon  trésor,  tu  es  entouré  de 
gens  qui  te  désirent  ;  fais  bien  attention,  garde  à  toi  !  » 

«  Reste  à  savoir  si  l'original  admet  cette  division  de  premier 
mot.  Il  suffirait  de  pouvoir  y  jeter  un  coup  d'œil  pour  être 
fixé  ^ .  » 

MM.  Salomon  Reinach,  Babelon  et  Homolle  présentent 
quelques  observations. 

M.  Cagnat  lit  ensuite  une  note  de  M.  L.  l^oinssot,  inspecteur 
des  antiquités  et  des  arts  de  Tunisie.  Deux  inscriptions  nou- 
velles font  connaître  l'emplacement  de  la  Civitas  Mizigitanorum 
et  du  pagus  Assalitanus  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à 
Tebessa  en  Tunisie  -. 


COMMUNICATIONS 


les    enfers    selon   LAXIOCIIOS, 
PAR    M.    FRANZ    C.LMONT,    ASSOCIÉ    ÉTRANGER   DE   l'aCADÉMIE. 

Parmi  les  petits  dialog-ues  apocryphes  que  les  manuscrits 
joignent  aux  tétralogies  des  œuvres  de  Platon,  le  plus 
remarquable  peut-être  est  l'Axiochos,  où  les  misères  de  ce 
monde  sont  opposées  au  bonheur  de  la  vie  future.  Il  con- 
tient une  dissertation  sur  l'immortalité  de  lame    qui  porte 


1.  M.  Homolle  ma  fait  observer  qu'on  pourrait  encore    sonper  à   une 
autre  explication  :  Servale,  xnta  (=  évite)  (eum)  (jui  nh  oinnibiis  zelatur. 

2.  Voir  ci-après. 
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la  marque  de  laction  exercée  par  l'enseignement  d'Epicure  ', 
et  il  date  donc  au  plus  tôt  des  environs  de  Tan  300.  L  in- 
térêt historique  de  cette  œuvrette  pseudo-platonicienne  ne 
paraît  pas  avoir  toujours  été  apprécié  à  sa  véritable  valeur-. 
Cet  opuscule  mériterait  qu'un  philolog-ue  Téditàt  et  Tétu- 
diàt  mieux  qu  on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  et  montrât  quelles 
idées  nouvelles,  étrangères  à  Platon,  y  sont  exposées.  C'est 
une  modeste  contribution  à  ce  commentaire  futur  qvieje 
voudrais  offrir  ici  en  interprétant  un  passage  curieux  sur  les 
enfers. 

Vers  la  fin  du  dialogue  (p.  371  ),  Socrate  fait  une  descrip- 
tion du  sort  qui  attend  les  âmes  dans  l'Hadès.  Cette  révé- 
lation lui  aurait  été  communiquée  par  le  mage  Gobryès, 
dont  le  grand-père  l'aurait  trouvée  à  Délos  inscrite  sur  deux 
tablettes  dairain  apportées  de  chez  les  Hyperboréens.Nous 
sommes,  on  le  voit,  en  pleine  fiction  :  le  mage  Gobryès  est 
un  parent  d'Er  l'Arménien,  que  Platon  fait  intervenir  dans 
la  République,  et  du  mage  Mithrobouzanès,  que  Lucien  met 
en  scène  dans  sa  Nécvomancie  ^.  Les  Chaldéens  et  les 
mages  de  l'Inde  sont  d'ailleurs,  Pausanias  nous  laftîrme, 
les  sages  qui  les  premiers  ont  aftirmé  l'immortalité  de 
l'àme  et  qui  l'ont  enseignée  aux  Grecs  et  en  particulier  à 
Platon  4.  La  prétendue  découverte  dans  un  temple  de 
vieilles  tables  de  bronze  ou  de  pierre  fut  souvent  alléguée 
comme  une  garantie  d'authenticité    par   les   faussaires   de 


1.  Cf.  Brinkniann,  Betirà'sfe  zur  Erklârung  des  Axiochos,  dans  Bhein. 
Mus..  LI,  1896.  p.  441  ss.  :  cf.  LU,  1897,  p.  632  s. 

2.  Ettig,  dans  un  travail  d'ailleurs  méritoire  (Acheruntica  [Leipziger 
Studien  XIII],  1891,  p.  314,  après  avoir  analysé  la  description  de  IHadès, 
dont  nous  allons  parler,  conclut  :  «  Fontes  Plato  et  mysteria.  Novi  praeter 
minutiora  quaedam  nil.  »  Nous  verrons  combien  ce  jugement  est  peu  jus- 
tifié. 

3.  Cf.  Ettig,  p.  313,  n.   1. 

4.  Pausanias  IV,  32,  4  :  'Eyto  o\  XaÀoaioj;  xaî  "Ivowvxoù;  u.âyoj;  -ptÔTOu; 
oloa  £i-dvTa;  w;  àOâvaTo;  îtt'.v  àvOpwTjou  '^»'/ji  "/.aï  açt^tv  /.aï  'EXXrîvwv 
aX/.o;  Te  £;:£[a6r,aav  /.al  oùy    r/.ii-x  riÀaTWV  ô  'Ap^'oT'ovo;. 

1920.  IS 
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l'époque  hellénistique  ^  Ce  fut  l'artifice  dont  ils  usèrent 
surtout  pour  donner  une  autorité  sacrée  aux  élucubrations 
où  ils  introduisaient  quelques  bribes  des  sciences  sacerdo- 
tales de  l'Orient. 

N'en  serait-il  pas  ainsi  de  l'Axiochos?  Voyons  ce  que 
contenaient  les  inscriptions  déchiffrées  par  Gohryès. 

«  Après  la  dissolution  du  corps,  dit  le  texte,  l'âme  se 
rend  vers  le  lieu  invisible  ^  dans  la  demeure  souterraine  où 
se  trouve  le  palais  de  Pluton,  aussi  grand  que  la  cour  de 
Zeus.  En  effet,  la  terre  occupant  le  milieu  de  l'univers  et  le 
ciel  étant  sphérique,  l'un  des  deux  hémisphères  appartient 
aux  dieux  célestes,  l'autre  aux  dieux  inférieurs,  qui 
sont  ou  frères  ou  enfants  de  frères.  L'entrée  delà  route 
qui  descend  vers  la  demeure  de  Pluton  est  fermée  par  des 
clôtures  et  des  clefs  de  fer.  Cette  porte  ouverte,  on  atteint 
le  fleuve  Achéron,  et  après  lui  le  Cocyte,  qu  il  faut  traverser 
tous  deux  pour  parvenir  jusqu'à  Minos  et  Rhadamanthe  au 
lieu  qu'on  appelle  plaine  de  la  Vérité  •'.  » 

Ces  juges  infaiilibles  accordent  aux  justes  d'habiter  le 
séjour  des  âmes  pieuses,  c'est-à-dire  les  Champs  Elysées, 
dont  sont  décrites  les  délices.  Les  initiés  aux  mystères  y 
occupent  une  place  d'honneur  *.  Au  contraire,  les  méchants 
sont  conduits  par  les  Erinnyes  «  vers  les  ténèbres  et  le  chaos 
à  travers  le  Tartare  »  et  ils  y  subissent  des  châtiments  éter- 
nels, en  compagnie  des  Danaïdes,  de  Tantale,  de  Titye  et 
de  Sisyphe. 

On  est  surpris  de  trouver  cette  description  mythique 
unie  à  une  conception  scientidque  du  monde,  empruntée  à 
l'astronomie,    telle    qu'on    1  enseignait   à   l'époque  alexan- 

1.  Sur  l'emploi  de   celle  supercherie   épijîrapliique  dans  les  livres  her- 
mcli(iues,  les  Cœranidcs,  elc,  cf.  Calai,  codd.  nslr.  VIII,  4,  p.  102-3. 

2.  Et;  Tov  àÔTjXov  Torrov.  Le  nom  de  r"A'.oy|Ç  est   e.xpliquc   ici  par  aSïjXo; 
comme  ailleurs  par  ae'.SrJ;  «  invisible  »  ;  cf.   infni,  |).  275,  noie  1. 

3.  IlÊOtov  àÀr;0£!'a;,  empninlé  au  Plièdi-c  21S  B. 

4.  Sur  cette  noocopia  des  iniliés,  cf.   Rolidc,  Pxychc.  P,  p.  .'<1  1   note;  II, 
p.  422  s. 
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drine.  Notre  globe  suspendu  immobile  au  centre  de  l'uni- 
vers est  entouré  par  la  sphère  céleste,  dont  la  moitié  infé- 
rieure appartient  aux  dieux  des  morts.  Pour  l'écrivain 
alexandrin,  la  demeure  souterraine  (y;  û-ôyôio?  oiV-Yj^tç)  de 
Pluton  n  est  donc  point  située  dans  une  grande  caverne  où 
Ion  descend  par  les  fissures  du  sol,  mais  au-dessous  de 
notre  terre. 

Cette  idée  est  étrangère  à  la  Grèce  ancienne,  mais  elle 
appartient  à  la  cosmographie  à  demi  savante,  à  demi  reli- 
gieuse de  rOrient,  et  l'astrologie  en  a  gardé  la  tradition 
jusqu'à  l'époque  byzantine  dans  les  systèmes  des  huit  ou 
des  douze  «  lieux  »  de  la  sphère.  La  ligne  de  l'horizon, 
celle  qui  s'étend  de  l'horoscope  au  Couchant,  divise  le  monde 
en  deux  hémisphères,  h' ûizà^t'.z't  ne  désigne  point  le  sous- 
sol,  le  tréfonds  de  la  croûte  terrestre,  mais  le  point  le  plus 
bas  du  ciel,  Vimuni  médium  caelum.  L'hémisphère  inférieur 
était  invisible  (àsav/^?)  :  il  était  donc  naturel  qu'on  y  plaçât 
l'Hadès,  une  étymologie  généralement  acceptée  expliquant 
"A'.yq:  par  àeior);  «  qu'on  ne  voit  pas  »'.  Parmi  les  «  lieux» 
du  cercle  de  la  géniture^  celui  qui  se  trouve  immédiate- 
ment sous  l'horoscope  a  toujours  été  désigné  comme  la 
«  Porte  de  l'Hadès  ))("A'3oj  TrûX-r;)' :  c'est  par  là  qu'on  péné- 
trait dans  le  royaume  de  Pluton.  Mais  on  voit  aussi  donner 
le  nom  de  Ditis  ianua  au  Couchant  :  le  point  où  meurt  le 
jour  et  qui  préside  aussi  à  la  fin  de  la  vie  humaine*.  Les 
portes  de  l'enfer  sont  en  effet  au  nombre  de  deux  :  ce  sont 
celles  par  lesquelles,  selon  la  vieille  mythologie  babylo- 
nienne, le  char  du  dieu  solaire  sortait,  chaque  matin,  du 
monde  inférieur  et  y  rentrait  chaque  soir  *. 

1.  Decharme,  La  critique  des  traditions  religieuses,  1904,  p.  301. 

2.  Cat.  codd.  astrol. ,'Vni  (Paris),  4,  p.  102  s.  Cf.  Revue  de  philoL,  1918, 
XLII,  p.  74. 

3.  Maniliu3,  II, '930  s. —  Voy.  la  fig.  inf'ra,  p.  276. 

4.  Maspero,  Hist.  anc.  des  peuples  de  VOrient,  I,  p.  544,  n.  6  ;  Jastrow, 
Religion  Babyloniens,  I,  p,  427;  Dhorme,  Textes  assyro-hahy Ioniens, 
1907,  p.  60,  11.   9. 
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Une  théorie,  qui  est  étroitement  liée  à  celle  des  deux 
moitiés  opposées  du  monde,  mettait  les  quatre  <(  points  » 
(yivTpa)  de  la  sphère  céleste  en  relation  avec  le  cours 
de    l'existence     humaine  '.    L'horoscope    influait     sur    la 
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naissance  et  sur  l'enfance,  la  culmination  supérieure  sur  le 
milieu  de  la  vie,  le  couchant  sur  la  mort  -,  et  de  \hypo- 
geion  dépendaient  le  sort  du  cadavre  «  et  tout  ce  qui  suit  la 
mort  ^.  » 


1.  VA.  Boiiché-Leclercq,  As<r()/oy(e  yrec(/ue,  p.  2*1  s. 

2.  Sextus  Empiricus,  Adv.  Astrol.,  g  15,  p.  731,  Bekker  :  Aûa;;...  àp/ï) 
OavxTOj,  Manilius,  l.  c.  :  «  Finem  retinet  vitae,  hic  etiam  ipse  dics  mori- 
lur  »,  etc. 

3.  Cal.  codd.  aslr.,  V,  l,p.  196,  25  :'A7:ÔYàp  xoÛto'j  too  to'ttoj  za-.  Tf,v  asTa 
Gâvatov  Ti'ijLiTiatv (?)  to3  awaaTo;  y.aTaXa|xpavd[Ji£Oa.  l'anl.  Aïcx..  Inlr.,  I,,  4  : 
'T;:oY£tov.  . .  <jr)jjLaïvov...za!.  tt)v  toû  aojjjLaro;  TîepiaTo'Xrjv  /ai  là  [ierà  Gavâtou 
rrâvTa.  Hlietorius,  Ca<.  VIII,  i,  p.  149,1  :  llr,ij.a;'vei...  r.ipi  twv  [lerà  OâvaTov. 
Cf.  Porphyre,  Introd.,  p.  202  :  'O  u.cv  ojpoa/.o'-o;  ôr|Xot  ttjv  7ïpwTT)v  rjXtxi'av, 
TO  ueaoupaîvTijxà  Trjv  {lÉdriv,  î)  o^  Sûatç  tt)v  TeXcuTatav,  xô  81  jtiÔ  y^v  xivipov 
Tov  Ox/aTov  y.al  Ta;  asi'  aùtov  Y'voaéva;  EÙooît'a;  xal  àôoçt'a;. 
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De  même,  dans  rinstrument  de  divination  médicale  connu 
sous  le  nom  de  «  cercle  de  Pétosiris  »,  la  ligne  qui  sépare 
le  monde  supérieur  du  monde  inférieur  est  la  limite  de  la 
vie  et  de  la  mort  (ôpsi  t(ùf;q  va:  ôavaxcu).  Lorsque  cette  arith- 
momancie  amène  un  chiffre  inscrit  dans  l'hémisphère 
«  supraterrestre  »  ('j-î'pvciQv),  le  pronostic  est  que  le  malade 
vivra  ;  si  au  contraire  le  calcul  aboutit  au  demi-cercle 
«  infi'aterrestre  »  (j-ôysiov),  il  présage  la  mort  '. 

Selon  les  astrologues,  au  commencement  du  monde, 
avant  que  la  grande  machine  créée  par  le  démiurge  fût 
mise  en  branle,  le  Cancer  se  trouvait  à  1  Orient  et  le  Capri- 
corne au  Couchant  '-.  C'est  pour  ce  motif  que  jusqu'à  la  fin 
de  l'antiquité,  les  théologiens  répétèrent  que  les  deux 
«  portes  du  soleil  »,  par  lesquelles  les  âmes  descendaient 
du  ciel  et  y  remontaient,  étaient  situées  dans  ces  signes  du 
zodiaque  ^.  Ils  imaginèrent  d'ailleurs  de  cette  tradition 
religieuse  des  explications  astronomiques,  ces  deux  signes 
étant  ceux  des  solstices,  mais  ils  n'aperçurent  point  sa 
véritable  origine  parce  que  le  séjour  des  défunts  n'était 
plus  pour  eux  sous  la  terre,  mais  dans  les  sphères  supé- 
rieures ^.  En  réalité,  les  deux  ouvertures  du  firmament 
solide  sont  placées  dans  le  Cancer  et  le  Capricorne  parce 
que  l'un  est  «  l'hproscope  du  monde  »  (wpoay.ôizoç  xôo-[xsu)   et 


1.  Bouché-Leclercq,  l.   c,  538  ss. 

2.  Ibid.,  p.  186  ss.  Cf.  le  texte  corrompu  publié  Cat.  V,  2,  p.  132. 

3.  Porphyre.  De  Antro  Symph.  22;  Macrobe,  Comm.  Somn.  Scip.,  I, 
12  :  Proclus,  In  Remp.  Plat.  II,  p.  129,  20  ss.  éd.  KroU,  qui  remontent  tous 
trois  à  Numénius. 

4.  Numénius  sait  encore  que  c'est  par  le  Cancer  qu'arrivent  sur  la  terre 
les  âmes  qui  reprennent  un  corps  et  parle  Capricorne  qu'elles  regagnent 
le  séjour  des  défunts,  mais  comme  pour  lui  c'est,  non  de  Tj^oyeiov,  mais 
du  ciel  qu'elles  viennent  et  au  ciel  qu'elles  retournent,  elles  descendent 
par  le  Cancer  et  montent  par  le  Capricorne,  tandis  que  primitivement  le 
mouvement  était  inverse.  —  Boll  Sphaera,  1903,  p.  24.8)  cite  un  te.xte 
cunéiforme  qui  place  entre  le  Capricorne  et  le  Sagittaire  (cf.  Cat.  V,  2, 
p.  132,  "  :  (JLS/pi  y  jxotpaî  to-j  ToÇdtou  il;  to  "eaçavEç  (ms.  aoavsç)  rj^ifjcpat- 
ctov^,   den  Anfang  der  Slrasse  der  unteren  Himmelsuôlbung. 
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l'autre  le  Couchant  du  monde  (Sûatç  y.ôuixsu),  selon  la  défini- 
tion conservée  par  Vettius  Valens  ',  et  que  les  ^jXai  "AtBsu, 
nous  l'avons  vu,  s'ouvrent  k  ces  deux  points  cardinaux. 

Une  autre  division  partageait  le  cercle  du  zodiaque  en 
deux  moitiés  p^ir  une  ligne  tirée  du  Bélier  à  la  Balance, 
astérismes  des  équinoxes,  et  plaçait  dans  l'hémisphère 
supérieur  les  six  signes  du  printemps  et  de  l'été,  dans  l'hé- 
misphère inférieur  ceux  de  l'automne  et  de  l'hiver  ''^.  Les 
prêtres  des  temples  syriens  avaient  fondé  sur  cette  division 
tout  un  système  d'interprétation  mj'thologique.  Ils  identi- 
fiaient la  moitié  supérieure  de  la  terre, c'est-à-dire  l'hémi- 
sphère boréal,  seul  connu  des  anciens,  avec  Vénus  ou 
Astarté  3,  la  moitié  inférieure  avec  Proserpine,  la  déesse  des 
enfers.  Mais  l'empire  de  celle-ci  s'étend  aussi  à  cette  nu'^me 
moitié  du  ciel.  Les  signes  de  la  partie  de  l'année  où  les  nuits 
sont  plus  longues  que  les  jours  appartiennent  au  domaine 
de  la  maîtresse  du  monde  souterrain,  et  lorsque  le  soleil  y 
demeure  et  fait  prédominer  les  ténèbres  parmi  nous,  Vénus 
le  pleure  parce  qu'il  est  retenu  dans  les  enfers  par  Proser- 
pine ''.  En  effet,  Pluton,  pour  ces  théologiens,  n'est  autre 
que  le  soleil  de  l'hiver  •''. 

1.  Vettius  Valens,  p.  8,  .32  :  p.  11,  13  :  cf.  p.  5.  2(i  :  p.  10,  20,  éd.  Kioll. 

2.  Cf.  Boll,  Sphaern,  1903,  p.  246  s.,  à  qui  jempi-iinle  la  plupart  des  indi- 
cations qui  suivejil.  —  Cette  doctrine  duil  probablement  être  rattachée  à 
celle  qui  considère  ces  mêmes  signes  respectivement  comme  diurnes  et 
nocturnes  :  c'est  toujours  la  môme  opposition  de  l'obscurité  et  de  la 
lumière.  Mnnilius,  II,  2ls  :  n  Quin  etiam  sex  contintiis  dixere  diurnas  | 
esse  vices  aslris.  <juac  sunt  n  principe  signo  |  Lani^'cri,  scx  a  Glielis  noc- 
turua  vidcri.  »  Cf.  Houché-Leclcrcq,  p.  156. 

3.  Mdorolic,  Snf.  I,  21,  1  '^d'nprès  Jnmblique'  :  «  Physici  terrue  supcrius 
hcmispliacrium,  cuius  partem  incolimus,  Vcneris  appcllationc  coluerunt, 
infcriu»  vero  liemisphaerium  terrac  Froscrpiniini  vocaverunt.  « 

i.  Macrobe,  ibid.,  S  3  :  "  Et  cum  est  in  inferioribus  (signis  sol)  et  ideo 
(lies  brcviores  facit,  lugerc  crcditur  dea  tanqunm  soie  raptu  mortis  tcm- 
poralis  iimisso  et  a  l'roserpiiia  relcnlo.  »  —  C'est  le  ronlropicd  de  lu  i'ai)ie 
grecque  où  Proserpine  était  retenue  par  Pluton. 

5.  Porphyre,  Flip'i  à.frKu.iz'>)v,  fr.  7  (p.  0*  Bidez)  :  lIXojTfuv  6  G-6  fTJv 
ho/  r,'/.:o;    y.x':   tov  àsavrj   Trep'.voTT'ov   xo'auov  xarà    "riç    -/EtaEptvàç   tpo;:»;. 
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Ils  allaient  plus  loin  encore.  Leurs  cartes  du  ciel,  leur 
«  sphère  barbare  »,  dont  l'époque  alexandrine  s'est  beau-  , 
coup  occupée,  plaçaient  près  de  la  Balance,  signe  de  l'équi- 
noxe  d'automne,  des  constellations  dont  les  noms,  tels  que 
les  ont  traduits  les  Grecs,  sont  très  significatifs  :  le  marais 
de  l'Achéron,  le  Nocher  et  la  Barque  '.  On  a  pu  démon- 
trer avec  une  grande  vraisemblance  que  ces  astérismes 
étaient  d'origine  babylonienne  -.  Ainsi,  à  côté  du  signe 
situé  à  la  limite  du  monde  supérieur,  et  du  point  où  s'ouvre 
une  porte  de  l'Hadès,  se  trouve  l'Achéron,  que  les  morts 
traversent  sur  la  barque  du  nocher  infernal,  —  et  c'est  là 
précisément  ce  que  dit  l'Axiochos. 

Nous  en  aA'ons  dit  assez,  je  crois,  pour  indiquer  à  quelle 
source  remontait  la  description  des  enfers  que  le  mage 
Gobryès  aurait  faite  à  Socrate.  L  auteur  du  dialogue  pseudo- 
platonicien, épris  d'exotisme  comme  le  furent  beaucoup  de 
Grecs  après  la  conquête  du  monde  barbare,  a  combiné  les 
vieilles  croyances  d'Eleusis  avec  la  relig^ion  astrale  des 
Syriens.  Les  antiques  conceptions  de  V'jTtbyzio'/,  des  portes 
de  1  Hadès,  des  fleuves  infernaux,  prennent  chez  lui  une 
signification  nouvelle.  Ce  syncrétisme  n'est  pas  l'indice  le 
plus  ancien  que  nous  ayons  de  l'influence  de  l'astrologie 
orientale  sur  la  littérature  platonicienne  :  on  en  peut  trou- 
ver la  preuve  certaine  déjà  dans  l'Epinomis  ^.  Mais  cette 
action  est  ici  d'une  importance  particulière,  car  elle  nous 
aide  à  comprendre  le  développement  des  croyances  grecques 
sur  la  vie  future. 

Macrobe,  Saé.,  I,  18,20  :  (Oracle  de  Claros  :  •ï>,oâÇHO  tÔv  Tzàvituv  •j::aTov 
8ïôv  ïaaev  'laoi  |  ■y(_sîaaT'.  o.;'v  t'  'Ai^rjV,A'.à  o'ei'xooç  xy/0[xi'/oio  |  'ITiX'.ov  31 
OÉpEj;,  asroT^rôfiOj  o' ijîpôv  'laoi  (lire  "Aoojvsv?) .  Cf.  Buresch,  Â'/aros,  p.  48. 

1.  BoU,  l.  c.  :    tl  'A/î^yOjrj'.x  Àt[j.vrj,  ô  nop6;j.êj;,  îoSx.âço;.  — Une  autre 
tradition  indique   "o  St'jvoç  iiowo.  Cf.  Firmicus  Mat.,  VIII,  16. 

2.  BoU,    p.    247   S3.    Comparer   infra,    p.    283,  note,  ce    qui  est  dit   de 
Numénius. 

3.  Cf.  mon    Astrolorjy  and   Beli(jion   nmong  the  Greeks  and    Romans, 
1912,  p.  47  9S. 
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L'astronomie  servait  à  interpréter  les  traditions 
mythiques  sur  la  vie  d'outre  tombe  et  à  leur  donner  un 
sens  qui  paraissait  plus  raisonnable.  Je  n'en  citerai  qu'un 
exemple.  L'auteur  de  1  Axéochos  a  soin  de  noter,  en  décri- 
vant les  prés  fleuris  où  se  réunissent  les  élus,  que  <(  les 
doux  ravons  du  soleil  »  entretiennent  dans  l'air  une 
température  toujours  modérée,  sans  chaleurs  ni  froids 
excessifs  '.  L'idée  que  le  soleil  va  éclairer  la  nuit  le  séjour 
des  morts  est  ancienne  en  Grèce.  Elle  apparaît  déjà  dans 
un  thrène  célèbre  de  Pindare  -,  à  qui  Virgile  l'a  empruntée 
en  la  transformant,  lorsqu'il  dit  dans  sa  description  des 
Champs  Eljsées  :  Solemque  suum  sua  sidéra  norunt  ^. 
Mais,  chez  Pindare,  les  morts,  que  ce  soleil  éclaire  à  l'égal 
des  vivants,  habitent  les  demeures  souterraines  d'Hadès. 
L'idée  primitive  est,  en  effet,  que  l'astre  du  jour  s'enfonce 
le  soir  dans  le  sein  de  la  terre,  dont  il  parcourt  les  vastes 
cavités  pour  en  ressortir  le  matin  à  l'Orient,  et  qu'il  visite 
ainsi  chaque  nuit  le  royaume  infernal  '*.  Mais  cette 
croyance  naïve  était  inconciliable  avec  l'astronomie.  Au 
contraire,  si  1  on  plac^-ait  le  séjour  des  bienheureux  —  et 
c'est,  ce  semble,  la  pensée  de  lAxiochos  —  sur  la  face 
inférieure  du  globe  terrestre,  dans  l'hémisphère  impéné- 
trable aux  vivants,  le  soleil  devait  naturellement  v  briller 
durant  sa  course  nocturne  '. 

1.  P.  371  D  :  OvJte  yàp  yetjjLa  atpoopov  ojt£  ôiXTCO?  ^YY^y^ETat,  àXÀ'  Ej/.paTo; 
àïjp  /cîtat  â-aÀaî;  f,X'!o'j  à/.Ttoiv  àva/.'.pvâij.cVO;. 

2.  Fr.  129  :  Toï^t  Xia-c'.  aiv  aivo;  isÀioj  Tiv  svOioE  vJ/.Ta  /.àiw.  Cf. 
Rohde,  Psyché,  II*,  1907,  p.  210,  n.  1. 

?>.  Aen.  VI,  6  il.  Sur  limiLation  de  Pindare,  cf.  Norden,  Hernies,  XXVIII, 
189.3,  p.  301.  A'ipffile  a  été  iniilé  à  son  tour  par  ^'aIe^ius  Flaccus,  I,  S  il  : 
Il  Camixis  ul)i  Sol,  lotiim(iiu'  per  anniini  durai  aprica  (lies  »;  cf.  Silius  Mal . , 
XIII,  55(1.  —  Pour  Proclus  au  contraire.  In  Renij).,  I,  j).  122,  12.  Krull,  ces 
lieux  "  m  jouissent  pas  des  rayons  du  soleil  ». 

4.  Cf.  Kolide,  l.  c.  ;  Dieloricli.  .VeAi//,T,  p.  2.3.  Pour  l'Kf^ypte,  cf.  Jéquier, 
f^e  livre  Je  ce  i[u'ily  a  dans  l'IIudès,  Paris,  1894  ;  pour  la  Babjlonie,  Thu- 
reau-Dangin,  lievue  d'Assyriolor/ie,  1919,  p.  159.  Cf.  infra,  p.  281,  note  3. 

5.  CJ.  Apulée,  Mel.,  XI,  23  :  «  Media  nocle  vidi  Solcm  candide  coruscan- 
lem  lumine  »,  et  infra,  p.  2S2,  noie   I . 
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Cette  interprétation  astronomique  de  rjzsY£'ov  fut  pro- 
bablement combinée  avec  la  tradition  relative  aux  îles 
Fortunées,  situées  quel(|ue  part  au  loin  dans  l'Océan  '. 
Les  eaux  de  celui-ci,  s'étendant  sur  rhémisphère  austral, 
pouvaient  y  baigner  les  rivages  de  ces  iles,  transportées 
aux  antipodes  -.  Tous  les  récits  des  poètes  sur  les  jardins 
parfumés  et  mélodieux  de  ces  terres  reculées  s'appliquaient 
aux  climats  délicieux  qu'aucun  navigateur  n'avait  jamais 
atteints. 

Le  lieu  où,  selon  l'Axiochos,  les  impies  sont  chassés 
par  les  Erinnyes  qui  les  poussent  «  vers  l'Érèbe  et  le 
chaos  à  travers  le  Tartare  »  3  doit  se  trouver  au  contraire 
dans  le  creux  le  plus  extrême  de  l'univers,  près  de  l'JTïOYStov 
céleste  diamétralement  opposé  à  l'Olympe,  qui  est  au  zénith 
dans  l'empyrée  ^.  La  tradition,  empruntée  à  l'Orient, 
suivant  laquelle  le  séjour  ténébreux  des  méchants  occupait 
cet  abime  lointain,  se  conserva  non  seulement  jusqu'à  la 
lin  de  l'antiquité,  mais  au  moyen  âge  :  «  Qu'y  a-t-il  sous 
le  ciel?  »  demande  un  astronome  bvzantin  ''.  —  c  L'eau,  et 

V  7 


1.  Rohde.  l.  c,  p.  37],  n.  1. 

2.  Cf.  Seivius,  Aen.,  VI,  532  :  o  Alii  sub  terra  esse  inferos  volunt  secun- 
duni  chorographos  et  g^ometras,  qui  dicunt  terrain  asa-.poc'.orj  esse,  quae 
aqua  et  acre  sustentatur.  Quod  si  est,  ad  antipodes  potest  navigatione  per- 
veniri.  qui  quantum  ad  nos  spectat  inferi  sunt.  sicut  nos  illis.  ..  Cf.  VI, 
127    infra.  p.  284,  n.  Ij. 

3.  "Ayovrat  -po; 'Eptvjojv  ;-'  ïpc!Jo;  /.al  yao;  ôtà  TapTapoj.  Cf.  Papyr. 
magique  de  Paris  (Wessely,  Denkschr.  ^AaJ.,  Vienne,  1888),  Hymne  au 
Soleil,  V.  1964  :  /.'/J^'Çwjî  tùv  ojpavoj  f,y£|jLûvf;a  |  xasd;  te  /.aï  "A'.ôo;  îv6a 
vÉaovta'.  I  oataove;  av6pw7:cov  oi  -plv  çao;  cbopdwvTs;  |  .  .  .  t,v  -^ni-qç  /.ejOawva 
adAr,;  vs/.ôtov  ~"n:[  ywoov. 

4.  Olympiodore,  In  Phaed.,  D.  pp.',  p.  240  Norvin  :  "Oti  ô  Tâp-apo;  -ô 
ix/a-dv  £77:  toj  -i'/io;  /.clI  âvT'.OiT'oç  ï/wv  -pô;  rôv  "Oàju.-ov.  Cf.  C.  III, 
oV,  p.  201.  —  De  même  pour  les  docteurs  de  la  divinisation  sidérale  1  J-d- 
V^'-ov  détermine  tout  ce  qui  suit  la  mort  (supra,  p.  276,  notejS).  Les  préceptes 
de  l'aslrologie  sont  souvent  de  l'ancienne   mythologie  mise  en  formules. 

5.  Cod.  Paris.  Suppl.  yraec,  1190,  f.  1  v  ;  cf.  Catal.codd.  astr.,  VIII,  4, 
p.  192,  cod.  118  :  'T~o/àtoj  tou  oùpavou  xi  âa-iv  ûôtop  /.al  îrapaxâ-w  c/.oto; 
/.a:   -apa/.aTio   -jp,    /.a:  /.ir.oy  iSr,?,    /.%'.    /.axto  ïp^liAO;  (lire  spE^o;)    /.al  xaToj 
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plus  bas  l'obscurité,  plus  bas  le  feu,  plus  bas  encore 
l'Hadès,  plus  bas   lErèbe  et  plus  bas  le  Tartare.  » 

On  trouve,  à  lépoijue  romaine,  des  traces  de  l'idée  que 
les  âmes  descendent  parmi  les  étoiles  de  l'hémisphère  invi- 
sible .  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  une  épitaphe  métrique 
qui  a  embarrassé  les  commentateurs  ^  Un  enfant,  que  ses 
parents  avaient  fait  élever  en  pythagoricien  pieux,  nous  dit 
qu'ayant  quitté  le  monde  supérieur  (v.  3  :  ad  superos)  des 
vivants,  il  chemine  k  travers  les  astres  affreux  des  profon- 
deurs du  Tartare  : 

Nanc  vero  in  fermas  sedcs  Acherontis  ad  undas 
Tetraque  Tartnrci per  sidéra  tendo profundi. 

Fait  plus  important,  il  semble  bien  que  la  doctrine  du 
pseudo-Pétosiris  et  de  l'astrolog-ie  égyptienne  fût  restée 
sous  l'Empire  celle  des  mystères  alexandrins  répandus  en 
Occident.  Sérapis,  le  dieu  des  morts,  est  devenu  le  Soleil, 
qui  descend  la  nuit  illuminer  les  ténèbres  de  l'hémisphère 
souterrain,  et  Isis,  déesse  lunaire,  y  brille  près  de  l'Achéron 
et  du  Stvx,  fleuves  célestes  2; 

TâoTaooç.  — Des  idées  semblables  ont  existé  dans  le  manichéisme  (Cf.  mes 
Recherches  sur  le  Munich.,  1,1908,  p.  11  s.)  ;  elles  remontent  aux  croyances 
païennes  des  Sémites,  et  se  retrouvent  dans  le  traité  syriaque  du  pscudo- 
Bérose  publié  par  Lcvi  Délia  Vida,  Rivisla  decfU  stiidi  orienlali,  111,  1910, 
p.  26  :  «  Sotto  quelle  acque  che  sostengono  la  terra,  vi  é  il  fuoco  e  sotlo 
il  fuoco  il  vento  e  sotto  il  vento  le  ténèbre.  E  sotto  le  ténèbre  non  cercar 
nuUa,  poiclie  è  un  luogo  deserlo  e  solitario  e  pieno  d'crrore  ;  e  questa  è  la 
fossa  inferiore,  che  in  molti  libri  è  detta  abisso  e  inferno,  nella  quale 
saranno  tormentati  coloro  che  hanno  condotto  malanientc  la  vita.  » 

1.  Plessis,  Poésie  latine,  Épilaphes,  1905,  n"  57  =  Biicheler,  Carm. 
epiyr.,  434  =  C.I.L.,  XI,  6435. 

2.  Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  cette  opinion  qui  demanderait,  pour  être 
mieux  appuyée,  une  discussion  étendue  du  sens  de  passapres  d'Apulée  que 
je  crois  navoii' jamais  été  bien  coni|>ris  :  Mel.irn.,  XI,  23,  le  myste,  après 
avoir  Iraverné  le»  éléments  qm  entourent  le  (clobe  terrestre,  voit  «  au 
milieu  de  la  nuit  lîriller  le  soleil  »  ;  cf.  supra,  note  26.  Cf.  Melam..  XI,  6  : 
■<  Cum  spîitiuin  saeculi  t\ii  pr-rmensus  ad  inferos  denioaris,  ibi  ((urxjuc 
in  subterraneo  «ipiniroluiido  nv,  quam  vides,  Acherontis  (encbris  inter- 
lucenlem,  Stygiiaque  penetralibus  rcfinantem  campos  Elysios  incolens 
adorabis.   «  Les  mots   in  suhterraneo   semirotundo  traduisent  tv  inzo^^dtti 
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Cependant  cette  doctrine  ne  réussit  jamais  à  se  faire 
généralement  accepter  et  un  hasard  favorable  nous  permet 
d'apprendre  par  une  voie  indirecte  quelles  objections  lui 
étaient  opposées.  Le  dialogue  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
«  Sur  l'àme  et  la  résurrection  »  est  rempli  de  réminiscences 
philosophiques  et  l'on  a  récemment  entrepris  de  démontrer 
que  le  Père  cappadocien  y  reproduisait  les  théories  de 
Posidonius  d'Apamée  K  Si  l'on  veut  dire  par  là  qu'il  les 
aurait  puisées  dans  une  œuvre  du  maître  de  Cicéron,  cette 
thèse  est  certainement  exagérée.  Mais  certainement  l'écri- 
vain chrétien  a  mis  à  profit  pour  son  argumentation  les 
idées  largement  répandues  de  ce  stoïcisme  pythagorisant 
et  platonisant  dont  Posidonius  fut  le  représentant  le  plus 
illustre.  Or  Grégoire  combat  dans  ce  dialogue  l'idée  que 
l'Hadès  se  trouve  dans  un  lieu  situé  au-dessous  de  la  terre. 
Une  même  sphère  céleste,  fait-il  observer,  se  meut  con- 
stamment autour  de  celle-ci,  placée  au  milieu  du  système 
cosmique  ;  les  éléments  qui  enveloppent  ce  corps  central 
ne  dilfèrent  point  s'ils  sont  du  côté  que  nous  habitons 
ou  du  coté  opposé  ;  une  seule  atmosphère  est  répandue 
autour  de  notre  globe,  les  deux  hémisphères  sont  alter- 
nativement dans  la  lumière  et  dans  l'ombre  et,  par  suite,  les 
phénomènes  physiques  doivent  être  semblables  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Donc,  conclut  l'apologiste  du  iv''  siècle,  il  n'y 
a  aucune  raison  d'admettre  que  les  âmes  libérées  de  leur 
corps  séjournent  dans  les  lieux  inférieurs  plutôt  que  dans 
les   lieux  supérieurs  -. 

îjiitisa'.ptto.  —  Sur  l'Achéron  et  le  Styx,  cf.  siipra  p.  279.  — Cette  doctrine 
a  inspiré  les  élucubrations  «  prodigieuses  »  (TspaToXovîal  du  pythagori- 
cien Numénius.  que  combat  Procius  [In  Remp.  Plat.,  II,  p.  129  s.  Kroli)  : 
les  âmes  coupables  sont  envoyées  par  les  juges  et;  tov  Izô  yr]?  tô'-ov  y.aî 
Toj;  l/.v.  Tzo-raaojç,  mais  ces  fleuves  infernaux  et  le  Tartare  lui-même  sont 
dans  la  sphère  des  planètes,  donc  dans  le  ciel  de  runo'ys'.ov. 

1.  Gronau,  Posidonius  iind  die  Genesisexegese,  19J4,  p.  220  ss. 

2.  P. G.,  XLVI,  col.  67  B  ss.  ;  cf.  71  C.  —  La  conclusion  de  cette  argu- 
mentation est  la  suivante  :  M'.a;  O:  y.%1  tt,;  «jt^î  o'jtti-  y.x-x  7:àv  f^;  v^;  ixé- 
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Ce  raisonnement  qui.  l'avenir  devait  le  prouver,  était  ; 
d'une  justesse  rigoureuse,  remonte  aux  savants  hellénis-  { 
tiques.  La  polémique,  dont  saint  Grégoire  a  fait  son  profit,  i 
se  rattache  aux  discussions  sur  l'existence  d'habitants  aux 
antipodes  '.  Le  géographe  Eratosthène'^,  les  néo-pythago-  ' 
riciens  d'Alexandrie  -^  Posidonius  et  son  école  ^admettaient  i 
cette  existence,  et  par  conséquent,  pour  eux  c'étaient  des  | 
vivants  et  non  des  morts  qui  peuplaient  l'hémisphère  austral,  i 
Après  le  m®  siècle,  l'anonj^me  qui  composa  l'Axiochos  j 
n'aurait  plus  osé  présenter  son  système  comme  une  rêvé-  ; 
lation  de  la  vérité  scientifique.  La  doctrine,  dont  il  s'est  fait  i 
le  propagateur,  prétendait  mettre  les  croyances  helléniques  i 
sur  la  vie  future  d'accord  avec  la  cosmographie,  mais  la  ! 
cosmographie  elle-même  en  ruinait  les  fondements  en  réfu- 
tant l'hypothèse  d'une  opposition  physique  entre  les  deux  ; 
moitiés  de  l'univers,  dont   l'une  aurait  été  remplie  de  mer-  : 

00^  Tr,;    Twv  i-O'.yv.oy/   -£ptpoÀf,;  oute  à.yz0.i^ii^  oÙ'te   juvaYops'jstv  oVjxai  Oeiv    ) 
toi;    ::£p'.  to'jtwv  àviaTaijLÉvo'.;  wç  8edv  ï]  toûtov  rj  tôv  uroyOdviov  to'-ov  àTZOxé-    1 
TCL/Oon    o'ûaÔxi    Taï;  twv    afoijLâtwv    èzXuôêî^ati;    '^uyat;.    L'emprunt  est  ici    i 
manifeste   et  le   raccord  avec   le  contexte  imparfait.   L'auteur  de  ce  rai-     ' 
sonnemcnt  entendait  prouver  que  les  âmes  pouvaient  séjourner  dans  notre    j 
atmosphère  aussi  bien  que  dans  celle  des  antipodes.  Grégoire  au  conlraire 
était  d'avis  que  les  âmes,   étant  purement  spirituelles,  n'étaient  contenues 
dans  aucun    lieu  déterminé;    l'espace   n'existait  pas  pour  elles  (p.   69  B  : 
'iu/r,v  àToiaaTOv  oyaav  u.rjôcii.;av    avâyzrjv   kysiv  Èz  ç-jaecu;  td;;oiç    Tiaîv    éy/.a- 
T£/£a6at^,    riladcs  est  pour  lui   la  transformation  de  l'âme  en  une  essence 
invisible  («S^iî  =  'îpô;  to    àêtoÈ;   [itzii-a.'jii  -f];  'ij/î);,   cf.  supra,    p.   "275, 
note  1).  Toute  discussion  sur  le  lieu  où  elle  se  rend  devient  donc   oiseuse  î^ 
et  la  longue  réfutation    que   nous  avons  analysée  est  en  réalité,   dans  le 
dialogue  de  Grégoire,  un  hors-d'œuvre. 

1.  Servius,  Aen.,  VI,  127  :  «  Alii  docent  inferorum  régna  ne  posse  qui- 
dem  esse  ;  nam  locum  ipsorum  qucm  possumus  dicere  cum  sub  terris  esse 
dicantur  antipodes  ?  in  média  vero  terra  eos  esse  nec  solitlitas  palitur  nec_ 
/.EVToov  terrae.  >•  Cf.  p.  281,  note  2. 

2.  Cf.  Panly-Wissowa,  liealenc,  s.  v.  «  Antipodes», 
."i.  Diog.  Laerce,   VIII,  2r)-20  :  Tf,v  yr^v  asatpociorj  /.ai  nspiot/'.ouixÉvTiv,  eT- i 

vas  <5£  y.al  àvTt7:o5a;  x.al  ta  fjatv,  xâiw  èzeivo-.;  àtvto. 

i.  Geminus,  Isag.,  16  ;  Cléomède,  De  molu  circ.,2  ;  Cicéron,  Somn.  Scip., 
etc. 
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veilles.  La  théorie  qui  faisait  de  l'hémisphère  inférieur 
l'immense  réservoir  des  âmes  ne  devait  g'uère  résister  aux 
attaques  que  dirigea  contre  elle  la  critique  alexandrine  et 
elle  n'eut  plus  à  l'époque  romaine  qu'une  diffusion  res- 
treinte. 

Elle  n'y  resta  cependant  pas  sans  influence,  nous  l'avons 
vu,  et  même  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  ne  se  mon- 
trèrent pas  aussi  résolument  que  saint  Grégoire  hostiles  à 
cette  croyance.  Origène,  dont  l'eschatologie  fit  d'étranges 
concessions  aux  opinions  professées  par  ses  maîtres  païens, 
admit  que  les  âmes  vertueuses,  avant  de  s'élever  dans  les  airs 
et  de  là  vers  les  astres,  allaient  d'abord  habiter  un  lieu  de 
délices  situé  dans  un  endroit  écarté  de  la  terre,  paradis  où 
naissaient  en  abondance  les  mets  dont  elles  se  rassasiaient, 
Eden  où  elles  étaient  instruites  des  choses  de  la  terre  avant 
de  l'être  de  celles  du  ciel  '.  Il  y  a  là,  ce  semble,  un  souve- 
nir des  Champs  Elysées  placés  dans  une  région  inacces- 
sible de  l'autre  hémisphère  par  les  théologiens  païens  qui 
s'inspiraient  des  cultes  syriens  et  de  l'astrologie. 
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PAR   M.     LOUIS    POhNSSOT,    INSPECTEUR    DES     ANTIQUITÉS 

ET     ARTS     DE     LA    TUNISIE. 

On  vient  de  découvrir,  à  quelques  kilomètres  à  l'Est  de 
Dougga  et  de  Teboursouk,  deux  inscriptions  également 
intéressantes  pour  la  topographie  ancienne  de  la  Tunisie 
centrale-. 

1.  Orig:ène.  De  principiis,  II.  11,6  :  «  Puto  enim  quod  sancti  quique  dis- 
cedentes  de  hac  vila  permanebunl  in  loco  aliquo  in  terra  posito,  quem 
Paradisum  dicit  Scriptura  sacra,  velut  in  quodam  eruditionis  loco.  »  Cf. 
Huet,  Origeniana,  dans  Migne,  P.  G.,  XVII,  pp.  1012,  1020,  1057. 

2.  L'étude  sur  place  de  ces  documents  nous  a  été  facilitée  par  M.R.Bré- 
jean,  contrôleur  civil  de  Teboursouk,  à  l'obligeance  duquel  nous  tenons  à 
rendre  ici  hommage. 
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I.  — Le  premier  texte  a  été  trouvé  le  long  de  la  voie 
romaine  de  Carthage  à  Thevesfe,  à  l'extrémité  orientale  de  ; 
la  ruine  connue  sous  le  nom  d"Henchir-Aïn-Babouch  ^,dans 
le  voisinage  immédiat  du  beau  pont  romain  -  sur  lequel  j 
passe  la  voie.  Recueillie  par  M.  Dellerm  qui  a  bien  voulu  j 
nous  la  signaler,  la  pierre  -^  est  actuellement  encastrée  dans  j 
les  murs  d'une  petite  ferme  située  un  peu  à  l'Ouest  d'Ain-  j 
Babouch.  Elle  porte  en  lettres  soignées  de  0  '"  07-0  '"  05  *  ! 
les  mots  suivants  : 

CIVITAS  I 

M  I  Z  I  G  I 

T  A  N"  R  V  M  I 

CYMAIACEN  ' 

TES   SVOS-  i 

PAS  X  ce 

■j 
Nous  n'insisterons  pas  sur  les  trois  dernières  lignes  où  j 

sans  doute  curn  ajacentes  siios  pas.  ^CC  est  pour  cuni  \ 
adjacentihus  suis  passus  MCC  Le  principal  intérêt  du  texte  j 
est  dans  la  mention  de  la  civiias  Mizir/Uanorum  dont  désor-  { 
maison  peut  identifier  le  chef-lieu  M:;/^/ -^  avec  la  bour- j 
gade  ^  qui,  au  débouché  d'une  sorte  de  défilé,  entoure  la  j 
source    Ain-Babouch    et  domine    le    plateau     légèrement  : 

1.  Hiiine  désignée  dans  l'Atlas  archéol.  de  hi  Tunisie,  feuille  de  Tebour-  ' 
souk,  par  le  n"  220.  1 

2.  /bid,,  n-  221. 

3.  Haute  actuellement  de  0  ■-  52.  Elle  avait  une  viii^Hainc  de  cenlimè-J 
très  de  plus  lors  de  sa  découverte,  mais  la  partie  anépip:rapliiquc  a  été-i 
depuis  réduite.  Larp.  0  ■"  28.  La  pierre  parait  eu  haut  complète,  bien  qu'on  J 
ne  puisse  être  i\  cet  égard  tout  à  lait  aflirniatir. 

4.  A  l'exception  du  petit  O  de  la  ligne  .'i.La  lettre,  piiniitivement  omise, 
a  été  glissée  par  le  gravcui-  euti-e  les  jambages  de  l'N. 

D.  Miziyi  ou  Mizigis  plutôt  que  Miziyila. 

6.  La  ruine  dite  Ileuchir-Aïn-Babouch,  que  nous  avons  soigneusement 
explorée  il  y  a  quelques  années, est  fort  étendue,  mais  donne  linipression 
dun  centre  purement  luraL  Le  groupement  des  habitations  y  est  assez 
dense  et  l'on  y  rencontre  de  nombreux  pressoirs  et  de  belles  citernes  ;paP 
contre,  nous  n'y  avions  trouvé  ni  vestiges  de  monuments  ni  inscriptions 
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incliné  de  rHenchir-Khalled.  Mizigi  est  à  9  kilomètres  de 
Thibursicu  Bure,  à  11  de  Thugga  et,  à  l'Ouest,  la  fossa 
regia  •  passe  à  deux  kilomètres  seulement  de  la  ville  ;  au 
Nord-Est  de  la  bourg-ade  dont,  on  le  voit,  le  territoire  ne 
pouvait  être  que  fort  réduit,  s'étendaient  les  praedia  Rufi 
Volusiani  '^ . 

Il  est  possible  que  ce  soit  au  Mizigi  dont  l'inscription 
d'Aïn-Babouch  vient  de  nous  révéler  l'emplacement  qu'il 
faille  attribuer  le  Placidus  episcopus  plehis  Mizigitanae  qui 
figurait  en  S2o  au  concile  de  Carthage  -^  et  le  Cresconiiis 
preshi/tei'  Mizigitanae  civitatis  ^  qui,  pendant  la  persécu- 
tion vandale,  fut  trouvé  mort  de  faim  et  de  misère  dans 
une  grotte  du  Zaghouan.  On  ne  peut  être  cependant  afïïr- 
matif  à  cet  égard,  car  il  y  a  pu  y  avoir  en  Afrique  plusieurs 
Mizigi.  Ainsi  il  serait  tentant  de  reconnaître  une  civitas 
Mizigitanorum  dans  la  ruine  de  la  région  de  Menzel-bou- 
Zalfa  dénommée  par  les  Arabes  Henchii'-Mezeguid  et  près 
de  laquelle  coule  l'Oued-Mezeguid  ■\  Par  contre,  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  rien  à  retenir  de  l'identification  du 
village  de  Douéla,  voisin  de  Korbous,  avec  un  Mizigi,  qui 
a  été  proposé  par  V.  Guérin  '^  sur  la  foi  d'une  inscription 
où  on  lit  .  ..  MVNICI   •••   GITANI- 


1.  Sur  cette  partie  de  la  fossa  regia,  cf.  L.  Poinssot,  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  mscr.,1907,  p.  476-477. 

2.  Atlas  archéol.de  la  Tunisie,  feuille  de  Teboursouk,  n"  68.  Sur  V  «au- 
tonomie «desjfrands  domaines,  cf.  Leclercq,  dans  Cabrol  et  Leclercq, Dîcf. 
d'archéol.  chrét.,  IV,  col.  1290-1294. 

3.  Hardouin,  Coll.  concil.,  II,  p.  1082. 

4.  Victor  de  Vite,  III,  52.  La  plupart  des  manuscrits  portent  Mizeitanae 
qu'on  a  parfois  propose  de  corriger  en  Mizigitanae  (cf.  Tissot,  Gêogr. 
comparée  de  la  province  d'Afrique,  II,  p.  141). 

5.  Atlas  archèol.  de  la  Tunisie,  feuille  Menzel-bou-Zalfa,  n»  107. 

6.  Voy.  archéol  ,  II,  p.  207.  Cette  identification  a  été  admise  par  le 
P.  Mesnage  [L'Afrique  chrét.,  p. 39)  et,  avec  réserves,  par  le  Corpus  inscr. 
latin.  {Vin,  991  et  p.  1?83).  Cf.  sur  Douéla,  Atlas  archéol.  de  la  Tunisie, 
feuille  de  Teboursouk.  Elle  est  située  à  700  mètres  environ  au  Nord  de  la 
voie  de  Carthage  à  Theveste.  On  y  remarque  plusieurs  citernes  et  des  pres- 
soirs. Il  semble  qu'on  soit  plutôt  en  présence  d'un  hameau  que  d'un 
village. 
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II. —  A  environ  trois  kilomètres  et  demi  à  l'Ouest  d'Aïn- 
Babouch  (Mizigi),  existe  une  petite  ruine  assez  elîacée  '.A 

Textrémité  sud-est  de  cette  ruine  -,   on  a  découvert  récem-  i 

ment  une  épaisse  dalle  encore  en  place  sur  son  lit  de  mor-  | 
tier.    L'inscription    suivante   qu'avaient    bien    voulu  nous 

signaler  M.  R.  Bréjean  et  M.  Saint-Jean  y  est  gravée  :  ; 

lOVl^AVG  ! 

S  A  CR VM 

PAGVS>^AS  ' 

SALLITAN 

C'est  la  première  fois  qu'est  mentionné  le  pagus  Assali-  ' 

fanas.  Ce  pagus  dépendait-il  de  ]&  civitas  Mizigitanorum]  \ 

On  serait  assez  porté  à    l'admettre  ;  car,  dans    l'hvpothèse  \ 
contraire,  le   territoire    de  la  cité  comprendrait  bien  peu  de 

terres  cultivables,    Aïn-Babouch  étant  entouré   au  Nord,  à  : 

l'Est  et  au  Sud  par  des  escarpements  en  bonne  partie  inuti-  i 

lisables.  En  tous  cas,  il  y  a  lieu  désormais  d  admettre  que  i 

dans  la  région  située  immédiatement  à   l'Est  de   Thubur-  j 

sicu  Bure  et  de  Thu(jga,\es  territoires  de  ces  cités  ne  dépas-  ] 

saient  pas   l'Oued-Khalled  ;  c'est  seulement  beaucoup  plus  ] 

au    Sud  que   le  pagus   Thuggcnsis  s'étendait    sur   la    rive  i 

ffauche  de  la  rivière  et  v  avait  les  «  communaux  »  dont  les  , 
bornes  -^  ont  été  retrouvées  en  1907. 


1.  A  une  vinj^lainc  de  mètres  d'une  ferme  française  appartenant  à  ' 
M.  Scliiiitz  cl  (lîiiis  le   verger  de  celui-ci.  \ 

2.  (^impiété.  Haut.  1"  03;  larg.  0 '"  5i;  épaiss.  0 '"  2i.  J. a  face  opposée  | 
à  l'inscription  n'est  que  dégrossie  :  les  petites  faces  latérales  sont  au  con-  > 
traire  polies.  La  partie  supérieure  de  la  dalle,  non  polie,  ne  présente  pas  de  ' 
trou  d'insertion.  Letti-es  de  0"'10-0"'00,  soigneusement  gravées,  mais  i 
un  peu  maniérées.  Le  texte  est  encadré  d'un  cartouche. 

3.  Allax  archéol.  de  la  Tiinixie.  feuille  de  'i'choursouk.  n"   215.  '. 
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LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l-Académie,  de  la  pari  de  M.  le 
chanoine  Ulysse  Ciievalieh,  le  tome  VII  et  dernier  de  la  Gallia 
christiana  novissiina  concernant  le  diocèse  d'Avignon  (Valence,  1920, 
in-4°). 

II  fait  hommage  ensuite,  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages 
suivants  : 

G.  Pasquali,  Orazio  lirico  (Firenze,  1929,  8°); 

L.  F.  Benedetto,  Le  Origini  di  (>  Salammbô  ».  Studio  sul  realismo 
slorico  di  G.  Flaubert  (Firenze,  1920,  8"). 

M.  Homolle  présente  à  l'Académie  le  tome  XXIII  des  Monuments 
et  Mémoires  {Fondation  Piot),  et  une  notice  dont  il  est  l'auteur,  et 
qu'il  a  consacrée  à  Maxime  Collignon  (Paris,  1920,  in-4o). 

M.  CoRDiER  offre  à  l'Académie  le  tome  II  de  ses  Mélanges  d'his- 
toire et  de  géographie  orientales  (Paris,  1920,  8"). 


SÉANCE     DU     20     AOUT 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL. 

M.  J.-B.  Chabot  entretient  la  Compagnie  des  cérémonies  qui 

ont  eu  lieu  à  Anvers,  à  roccasion  du  quatrième  centenaire  de 

la  naissance  de  Christophe  Plantin,et  où  il  avait  été  chargé  de 

représenter  l'Académie.   Il  dépose  sur  le  bureau  le  programme 

du  concert  exécuté  au  cours  de  ces  fêtes. 

■ 

M.  Hippolyte  Boussac  l'ait  une  communication  sur  l'animal 
sacré  de  Set  Typhon  et  ses  divers  modes  d'interprétation.  Il 
est  d'avis  que  cet  animal  sur  lequel  on  a  émis  beaucoup  d'opi- 
nions n'est  autre  qu'un  canis  lupasler  maquillé. 

1920.  19 


200  MARTYRS    DE    DJEMILA 

'  M.  Monceaux  communique  une  inscription  chrétienne  de 
Djemila,  où  sont  relatés  les  noms  d'un  certain  nombre  de  mar- 
tyrs i. 


COMMUNICATION 


MARTYRS   DE    DJEMILA,  : 

PAR    M.     PAUL    MONCEAUX,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

A  Djemila  (ancien  Cuicul),  con\mek  Mdaourouch, comme  ! 
naguère  à  Khamissa  ou  Announa,  le  Service  des  Monuments  ; 
historiques  d'Algérie,  dirigé  par  M.  Ballu,  poursuit  des  ; 
fouilles  importantes  et  heureuses.  Partout  reparaissent  au  | 
soleil,  quartier  par  quartier,  les  villes  antiques,  Thibilis,  ; 
Thubursicum  Numidarum,  Madauros,  Cuicul  :  presque  de  | 
nouveaux  Timgad.  Partout  aussi,  dès  qu'on  s'éloigne  du  i 
centre  de  la  cité  vers  les  faubourgs,  on  rencontre  des  édifices  \ 
chrétiens  et  autres  souvenirs  des  vieilles  Eglises  afri-  . 
caines.  i 

La  ville  romaine  de  Cuicul,  perdue  dans  la  montagne  en 
un  site  tourmenté,  à  l'Ouest  de  Constantine,  entre  Milev  et 
Sitifi,    occupait  un   plateau  triangulaire  que    bordent  deux      | 
ravins  profonds,  où  coulent  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest  les     | 
deux  torrents  de  l'Oued  Djemila  et  de  l'Oued  Betane.  Sur 
ce  plateau,  depuis  les  récentes  fouilles,  émergent  des  ruines 
de  tout  genre,  pittoresques  et  souvent  assez    hautes  :  un 
forum  entouré  de  constructions,  un  Capitole  avec  un  second 
forum,  plusieurs  autres  temples,   une  curie,  une   basilique 
civile,  des  marchés,   des  thermes,  un  beau  théAtre  avec  un 
mur  de  scène  bien  conservé,  des  portes  monumentales, des 
rues  dallées,  des  fontaines  et  un  aqueduc,  des  mausolées, 
des  maisons,  dont  plusieurs  riches  habitations  à  mosaïques. 
Comme  monuments  chrétiens,  deux  églises. 

1.  Voir  ci-opi*cH. 
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Dès  le  milieu  du  iii*^  siècle,  la  ville  de  Cuicul  renfermait 
une  importante    communauté  chrétienne.   Elle  avait  alors 
pour  évéque  un  certain  Pudentianus,  qui  prit  part  au  grand 
concile  tenu  à  Garthag-e,  le  l®"^  septembre  256,  sous  la  pré- 
sidence  de    saint   Cyprien.  Ce    jour-là,   comme    tous    ses 
collègxies,  Pudentianus  dut  se  prononcer  sur  la  question  du 
baptême    des    hérétiques  :    il   le  fit    avec    une  singulière 
modestie,  où  entrait  peut-être  une  part  de   prudence,  allé- 
guant   sa  récente  ordination,  et  déclarant  s'en  rapporter  à 
l'opinion  de  ses  aînés  dansl'épiscopat  ^.  Un  siècle  plus  tard, 
au  concile  qui  se  réunit  à  Carthage  en  348,  parut  un  autre 
évêque  de  Cuicul,   nommé  Elpidophorus  '-.  Au  début  du  v"^ 
siècle,  la  ville  de  Cuicul,   comme  la  plupart  des  cités  afri- 
caines, était    partagée    entre    deux  communautés  rivales  : 
schismatiques  contre  Catholiques.  En  4H ,  à  la  Conférence 
de  Carthage,    l'évêque  catholique  de  Cuicul,  qui  s'appelait 
Cresconius,   répondit  à  1  appel  de  son  nom  :   «.  Présent.  — 
J'avais  contre  moi  un  évêque  donatiste.  Il  vient  de  mourir-^.» 
En  484,  au  temps  de  l'occupation  vandale,  est  mentionné 
encore  un  évêque  de   Cuicul,  nommé  Victor  ^.    Enfin,  sous 
la  domination  bvzantine,  en  553,  au  concile  de  Constant!- 
nople,  siégeait  un  Qrescens,  évêque  de  l'Eglise  de  Cuicul'". 
On    voit    que    la   communauté    chrétienne  de  cette  ville  a 
duré  trois  siècles  au  moins,  et  probablement    davantage  : 
constituée  sans  doute  vers  le  début  du  iii^  siècle,  dédoublée 
par  le    schisme  au   iv''  siècle    et  au  début  du  v'^,   elle    s'est 
maintenue    sous  les  Vandales  et    les  Byzantins,   elle   n"a 
disparu  que  sous  le  flot  de  l'invasion  arabe.  Mais  c'est  tout 
ce  que  les    textes    historiques   nous    apprenaient    sur  son 
histoire. 


1.  Sententiae  episcoporam  de  haereticis  haptizandis,  71. 

2.  Concil.  Carthag.  ann.  348,  can.  11. 

3.  Collât.  Carthag.,  I,  121. 

4.  Nol'Uia  episcoporam  ann.  484;  Numid.,  n.  10.         » 

5.  Mansi,  Concil.,  t.  IX,  p.  175;  p.  192;  p.  391, 
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A  ces  données,  les  découvertes  archéologiques  per- 
mettent d'ajouter  quelques  faits.  Vers  le  milieu  du 
xix"  siècle,  Delamare  et  Ravoisié  ont  trouvé  et  dégagé  par- 
tiellement, à  l'extrémité  sud-est  de  la  ville  antique,  une 
basilique  chrétienne  qui  datait  du  temps  d'Augustin'.  Le 
monument  a  été  de  nouveau  fouillé  et  presque  complètement 
déblayé  en  ces  dernières  années  ;  on  y  a  trouvé  notamment 
une  crypte '.  L'église,  à  trois  nefs,  était  flanquée  de  divers 
bâtiments.  Une  belle  mosaïque  en  couvrait  le  sol.  Des  motifs 
ornementaux  entouraient  des  médaillons,  où  étaient  repré- 
sentés divers  animaux,  dont  une  colombe  tenant  dans  son 
bec  un  rameau  d'olivier.  Plusieurs  médaillons  renfermaient 
des  inscriptions.  Cinq  de  ces  inscriptions  avaient  été  copiées 
et  reproduites  en  facsimilé  par  Delamare  -^  ;  deux  autres 
ont  été  trouvées  dans  les  dernières  fouilles,  et  publiées  par 
nous  ^.  D  où  un  ensemble  de  sept  inscriptions  votives, 
donnant  les  noms  et  les  titres  de  sept  donateurs,  qui,  par 
suite  de  vœux,  s'étaient  cotisés  pour  payer  les  frais  du 
pavement  de  mosaïque. 

Une  autre  découverte  récente  se  rapporte  probablement 
à  la  même  basilique.  Au  bord  du  ravin  qui  se  creuse  non 
loin  des  soubassements  de  l'église,  on  a  dégagé  six  chapi- 
teaux ou  corbeaux  doubles  formant  sommier.  Trois  portent 
des  inscriptions,  que  nous  avons  précédemment  signalées  à 
l'Académie  •^.  L'une  de  ces  inscriptions   est  la  reproduction 

1.  Cf.  (isell,  Les  Moniinienls  nnliques  de  l'Algérie,  t.  II,  p.  194  et  suiv.  ; 
Allas  arch.  de  V Algérie,  feuille  16,  n.  233. 

2.  Ballu,  Bull.  arch.  du  Comité  des  trav.  hislor.,  191 4,  p.    304  et  suiv.; 
1917,  p.  c.\Lv  cl  pi.  XXXI  n. 

3.  C.I.L.,  VIII,  834i-83i8. 

4.  Hull.  des  Antiquaires  de  France,  1913,  p.  279.  —  Cf.  Hull.  arch.  du 
Comité.  1914,  p.  306-307. 

5.  C.  R.de  l'Acad.  des  inscript.,  J913,  p.  219  et  404.  —  Cf.  Bull.  arch. 
du  Comité,  1914,  p.  307-308.  D'après  les  indications  de  M.  Ballu,  ces  cha- 
piteaux proviendraient  d'une  autre  église,située  «  dans  la  partie  orientale 
des  ruines  »  Uhid.,  p.  307).  Dans  cette  Iiypothèsc,  il  y  aurait  eu  trois  églises 
à  Cuicul  :  l'une  au  Sud-Est,  une  autre  à  l'Est,  la  troisième  (dont  nous 
parlerons  plus  loin)  au  Nord-Ouest. 
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littérale  d'un  verset  biblique.  Les  deux  autres  nous  font 
connaître  les  noms  et  les  anniversaires  de  deux  saints 
locaux  :  Claudius  et  Pascentius.  D'ailleurs,  le  chapiteau  où 
fig-ure  Claudius  avait  été  déjà  vu  antérieurement  ;  mais  on 
en  avait  mal  déchiffré  l'inscription,  où  l'on  avait  cru  recon- 
naître le  nom  de  Cirula,  le  patriarche  arien  des  Vandales  ^. 
En  tout  cas,  les  chapiteaux  trouvés  ou  retrouvés  naguère 
devaient  appartenir  à  l'église  voisine,  dont  ils  constituaient 
un  élément  décoratif  :  ils  nous  renseignent  sur  le  culte 
qu'on  y  rendait  à  deux  martyrs  locaux. 

A  Djemila  encore,  mais  nous  ne  savons  sur  quel  point 
des  ruines,  Delamare  a  découvert  de  curieux  bas-reliefs 
chrétiens  aujourd'hui  disparus,  connus  seulement  par  ses 
dessins  ~.  Ce  sont  des  fragments  sculptés  qui  appartenaient 
au  bord  plat  dune  grande  vasque  de  marbre,  destinée  sans 
doute  aux  ablutions  des  fidèles.  On  y  reconnaît  des  sujets 
empruntés  aux  Livres  saints  ou  à  la  vieille  tradition  chré- 
tienne. D'abord,  des  scènes  du  Déluge  :  le  corbeau  dévo- 
rant un  cadavre,  Noé  dans  l'arche  accueillant  la  colombe 
qui  apporte  le  rameau  d'olivier.  Puis,  Daniel  entre  les 
lions.  Enfin,  un  berger  gardant  son  troupeau  de  moutons  : 
sans  doute,  le  Bon  Pasteur.  La  vasque  où  étaient  sculptées 
ces  scènes  était  évidemment  placée  dans  une  église,  mais 
on  ne  peut  dire  dans  laquelle. 

En  effet,  il  y  avait  au  moins  deux  églises  à  Cuicul.  Nous 
avions  déjà  le  témoignage  indirect  des  procès-verbaux  de 
411,  sur  les  deux  communautés  rivales  :  celle  des  schisma- 
tiques,  et  celle  des  Catholiques  ■^.  Nous  avons  aujoui-d'hui 
une  preuve  matérielle.  Outre  la  basilique  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  était  située  à  l'extrémité  sud-est  de  la  ville, 

1.  C.I.L.,  VIII,  10904. 

2.  Delamare,  Revue  archéologique,  VI,  p.  195  et  pi.  GXV  ;  Exploration 
scientifique  de  V Alger ie,^\.  CV.  —  Cf.  Michon,  Bull,  des  Antiquaires  de 
France,  1908,  p.  269  et  suiv. 

3.  Collai.  Carlhag.,  I,  121. 
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nous  pouvons  constater  l'existence  d'une  seconde  église  à 
l'autre  bout  de  la  cité,  dans  le  faubourg  opposé. 

En  cette  région,  au  Nord-Ouest  du  champ  des  ruines, six 
cents  mètres  environ  à  l'Ouest  dvi  Gapitole,  on  a  découvert 
tout  récemment  (fin  de  1919)  une  grande  pierre  de  calcaire 
noir,  longue  de  1  "'30,  large  de  0  '"  71,  épaisse  de  0  '"  21, 
qui  porte  une  inscription  mentionnant  des  reliques.  Cette 
grosse  dalle,  difficile  à  transporter,  provient  évidemment 
d'une  église,  et  d'une  église  voisine.  Or,  à  l'endroit  même 
où  l'on  a  trouvé  la  pierre,  les  débris  d'un  édifice  gisent 
encore  sur  le  sol:  des  colonnes,  des  bases,  des  chapiteaux. 
Tout  autour,  on  a  recueilli  des  stèles  funéraires  païennes 
couvertes  d'épitaphes,  qui  avaient  été  employées  dans  la 
construction  du  monument  chrétien. 

Nul  doute  que  ce  monument  soit  l'église  où  l'on  conser- 
vait les  reliques  mentionnées  par  l'inscription.  A  première 
vue.  Ion  est  tenté  de  croire  que  notre  pierre  de  calcaire  noir 
était  la  table  de  lautel.  Mais,  comme  dans  l'Afrique  chré- 
tienne de  ces  temps-là  les  autels  étaient  généralement  en 
bois,  cette  large  pierre  a  pu  être  encastrée  dans  le  mur  bas 
derrière  l'autel,  entre  les  deux  petits  escaliers  conduisant 
au  terre-plein  de  l'abside.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  dû  servir 
plus  tard  de  seuil  ;  car  elle  est  complètement  usée  sur  la 
face  supérieure,  où  elle  présente  deux  trous  de  scelle- 
ment. 

Sur  la  longue  tranche  de  la  pierre  (1  '"30),  se  déroule 
une  inscription  de  trois  lignes,  assez  mal  gravée,  surtout  à 
la  dernière  ligne.  Les  caractères,  plus  ou  moins  serrés, 
sont  inégaux  :  la  hauteur  varie  de  0  "'  03  à  0  ">  05. 

Lecture  de  MM.  Gagnât  et  Monceaux  sur  deux  estam- 
pages, qui  nous  ont  été  obligeamment  communiqués  par 
M.  Ballu  et  M.  Carcopino,  avec  des  renseignements  sur  les 
circonstances  de  la  découverte. 
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NOMINAMA//TVRVMDONATIEMILIANIAVRELI 
/     /     /     /DOSIARESIS-SOLAE  VICTORIAEXIIK 
AVGPAS  •  ETARCIIINM  /// 

Nomina  ma[r]turum  Donad,  Emiliani,  Aureli, 
.  ,  .[Theo]dosi,    Are{n)sis,  Solae,    Vicloî'iae.XII  K[alendas) 

aug[ustas). 
Pas[si)  et  arc[essili)  III  n[onas)  m[artias  ou  aias]. 

D'après  les  formules  et  l'aspect  général  du  monument, 
l'inscription  date  du  iv^  siècle.  Nomina  marturum  était 
alors  en  Afrique  le  terme  courant  pour  désigner  les  reliques. 
A  la  fin  de  l'inscription,  la  restitution  proposée  nous  paraît 
certaine  pour  pasfsi),  et  très  vraisemblable  pour  arc[essiti). 
Le  premier  mot  s'appliquait  spécialement  aux  anniversaires 
de  martyrs  ;  le  second,  à  la  mort  de  fidèles  dont  on  escomp- 
tait les  joies  futures  au  séjour  des  élus. On  doit  comprendre  : 
arcessitus  (a  Deo).  Des  épitaphes  de  Rome  contiennent  la 
formule  accersiius  ab  angelis.  Sur  la  pierre  tombale  du  clerc 
Rogatianus,  récemment  trouvée  à  Ksiba  entre  Souk  Ahras 
et  Le  Kef,  on  lit  :  m  pace  accersitus  IV  Kal[endas)  iun- 
[ias]  ^  Bien  que  nous  n'en  connaissions  pas  d'autre  exemple 
en  Afrique,  l'association  des  formules  arcessiti  et  passi  n'a 
rien  que  de  naturel. 

On  remarquera  que  la  nouvelle  inscription  de  Djemila 
donne  une  double  date,  un  double  anniversaire.  La  pre- 
mière date,  12  des  calendes  d'août,  se  rapporte  à  la  déposi- 
tion des  reliques,  faite  peut-être  en  même  temps  que  la 
dédicace  de  l'église.  La  seconde  date,  3  des  nones  de  mars 
ou  de  mai,  correspond  à  l'anniversaire  des  martyrs,  au  jour 
de  leur  fête'^. 

1.  C.R.  de  l'Acad.  des  inscripl.,  1919.  p.  2  49. 

2.  Notons  pourtant  que  la  lecture  de  la  fin  de  l'inscription  n'est  pas  abso- 
lument certaine.  Tout  récemment,  M.  GseUVbien  voulu  nous  commu- 
niquer une  copie  qu'il  a  prise  cet  été  sur  l'original.  Il  a  lu  à  la  fin  :  PAS  • 
h  li^RCIb      NI.  Il  se  demande  s'il  n'y    avait  pas  quelque  chose  comme 
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Ces   martyrs,  dont  on   conservait  les  reliques  à   Guicul,  \ 

nous  étaient  inconnus  jusqu'ici.  Sans  doute,  plusieurs  de  ces  ' 

noms,  très  répandus  en  Afrique,  se  lisent  ailleurs  dans  des  ; 

inscriptions  martyrolog-iques  ou  des  documents  littéraires  :  j 

Donatiis,  dans  des  inscriptions  d'Aïn-Melloul,  d'Aubuzza,  ' 

d  Ilenchir  El-Hamacha.  d  El-Hassi,  d"Uppenna,de  Vazaivi,  | 
ou  dans  la  correspondance  de  Cyprien,  chez  Optât,  dans  les 
Acta  Mammarii  et  la  Passio  Donati,  dans  le    Martyrologe 
Hiéronvmien  ;  Emilianus.    dans  le    même  Martvrolosre  et 
dans  la  Passio  Jacohi  ;  Aurelius,  dans  les  lettres  de  Cyprien  ; 

Victoria,  dans  des  inscriptions  de   Carthage,    de  Kherbet  i 

Oumel-Ahdam.de   Mesloug,  de  Tabarka,    ou  encore  chez  i 

Cyprien,  chez  Augustin,  dans  les  Acta  Saturnini,  dans  le  ; 

Calendrier  de    Carthao;e    et  le  Martvroloore    Hiéronvmien.  ; 

Mais    il  est   peu  vraisemblable   que  Ton  ait  réuni  sur  une  ! 

même  liste,  pour  un  culte  commun,  plusieurs  saints  étran-  i 

gers  au  pays,  de  notoriété  médiDcre.  d'origine  et  de  temps  i 
si  divers.  D'ailleurs,  trois  de  ces  martyrs  honorés  à  Cuicul 

ne  se  retrouvent  nulle  part  dans  le  reste  de  l'Afrique:  [Théo-  i 

dosius    (restitution  incertaine)   :    Sola    (nom    d'homme)   ;  ! 

Arensis  (nom  tiré    d'un   ethnique  :  on    connaît  deux  villes  i 

appelées  Arae,  l'une  en  Numidie,  l'autre  en  Sitifienne).  j 

D'après    ncftre    inscription,    ces    sept    martyrs    avaient  j 

succombé  le  même  jour  et  étaient  honorés  au  même  anni-  i 

versaire.    Tout   porte    à  croire   qu'il  s'agit  de    martyrs  du  j 

diocèse  de  Cuicul,   connus  seulement  du   calendrier  local.  I 

Tel  était  le  cas  du  Claudius  et  du  Pascentius,  dont  les  noms  j 

se  lisent  sur  deux  chapiteaux  antérieurement  découverts  K  ■ 

Voilà  donc  neuf  martyrs  nouveaux,  dont  l'existence  nous  j 

a  été  révélée  par    les    fouilles,    et  qui   étaient  l'objet  d'un  ^ 
culte  pour  les  chrétiens  de  Cuicul.  Martyrs  modestes,  assu- 

l'As'si,  Harcih[e]ni.  Le  dernier  mot  serait  un  nom  de  lieu.  D'aillcui's,  nous 
ne  connaissons  aucune  localité  africaine  dont  le  nom,  de  près  ou  de  loin, 
rappelle  celiii-li\. 

1.  C.  H.  de  l'Aciil.  des  inscript..  1913,  p.  219. 
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rément,  et  sur  lesquels  nous  ne  savons  rien,  sinon  qu'ils 
sont  morts  pour  leur  foi.  Mais  le  fait  même  de  leur  martyre 
est  à  retenir  :  il  ajoute  un  trait  au  tableau  des  persécutions 
en  Afrique,  comme  à  l'histoire  religieuse  de  la  petite  cité 
romaine  qui  s'élevait  jadis  entre  les  ravins  pittoresques  de 
Djemila. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  la 
famille  de  M.  Hkro.v  de  Villefosse,  une  étude  de  notre  regretté  con- 
frère, intitulée  :  Le  fief  de  Torcy  (Meaux,  br.   in-12,   1920). 

Il  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  M.  Bloomfield,  un  ouvrage 
intitulé  :  Rig-veda  répétitions  (2  vol.  in-8°,  Cambridge  Mass.,  1916). 

M.  Omont  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom 
de  l'auteur,  notre  savant  correspondant  le  R.  P.  Hippolyte  Delehaye, 
])résident  de  la  Société  des  Bollandistes,  un  important  mémoire  sur 
Saint  Martin  et  Sulpice  Sévère  (extrait  du  tome  XXXVIII  des  Analec- 
ta  Bollandiana  ;  BruxQlles  et  Paris,  1920,  in-8»,  136  p.). 

((  Deux  ouvrages  récents,  le  Saint  Martin  de  Tours  de  E.-Ch. 
Babut  et  la  publication  par  J.  Gwynn  du  Liber  Ardmachanus  de 
Dublin,  ont  été  l'occasion  du  présent  travail  dans  lequel  l'intérêt 
historique  ne  le  cède  pas  à  la  sûreté  de  la  critique.  C'est,  en  quelque 
sorte,  le  premier  jet  du  Commentaire  sur  saint  Martin  qui  doit  faire 
partie  du  prochain  volume  des  Acta  sanctorum.  Le  P.  Delehaye, 
tout  en  rendant  un  hommage  mérité  à  la  mémoire  du  regretté  Ch. 
Babut  et  à  sa  critique  pénétrante,  est  loin  d'adopter  toutes  ses  con- 
clusions sur  les  manuscrits  de  la  Vie  de  saint  Martin  par  Sulpice 
Sévère,  sur  sa  chronologie,  ses  sources,  sa  valeur  historique,  enfin 
sur  les  débuts  du  culte  et  de  la  renommée  de  saint  Martin  en  Gaule.  » 
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PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL. 

M.  J.-B.  Chabot  communique  une  lettre  du  R.  P.  Delattre, 
rinformant  qu'on  vient  de  trouver  dans  les  ruines  de  Carthage 
une  balle  de  fronde  en  plomb,  long^ue  de  trois  centimètres, 
pesant  38  grammes.  Cette  balle  porte,  en  relief,  la  lettre  punique 
mtm.  On  peut  maintenant  se  demander  si  parmi  les  balles  sem- 
blables, dépourvues  de  marques,  qu'on  attribuait  à  l'époque 
romaine,  il  ne  s'en  trouverait  pas  qui  viennent  des  Carthagi- 
nois '. 

M.  HoMOLLE  lit  une  note  sur  la  ressemblance  de  l'omphalos 
delphique  avec  quelques  i-eprésenlations  éj^vptiennes. 

MM.  Salomon  Rei.nach  et  Babelon  présentent  quelques  obser- 
vations. 


LIVRES    OFFERTS 


M.  Henri  Cordiiîh  offre  à  l'Académie  le  tome  I   de  son  llisloiro       ' 
générale  de  la  Chine  cl  de  ses  relations  avec  les  pays  étrangers  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  chute  de  la  di/nastie  mandchoue      .', 
(Paris,  1920,  in- 8").  ,  .  i 


1 .  Postérieurement  A  cette  communication,  le  D'  Houdard,  de  Tunis,  a 
recueilli  dans  les  ruines  de  (2artliaf;e  une  balle  semblable,  pesant  42  (;r.,  et 
portant  la  même  lettre,  mais  retournée.  Dansun  article  du  Bulletin  archéol. 
de  1919  [paru  en  oct.  1920],  M.  K.  \'assel  étudie  (p.  124-127)  des  balles 
de  même  nature,  avec  ou  sans  marque,  trouvées  à  La  Manouba. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 


SÉANCE    DU  ^  SEPTEMBRE 


PRESIDENCE   DE   M.    CHARLES    DIEHL. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Gagnât  s'exprime  ainsi  : 
a  ^L  Glermont-Ganneau  m'a  remis  le  calque  et  la  photographie 
de  trois  inscriptions  funéraires  latines  qu'il  devait  à  l'amabilité 
de  M.  SanchoUe-Henraux.  Ces  inscriptions,  découvertes  par 
M.  Gardini  dans  sa  propriété,  proviennent  de  Toscane  (confins 
de  la  Versilia  et  de  l'ancien  État  de  Massa,  non  loin  du  lieu  dit 
Porta  Beltrame  et  de  la  localité  de  Alontignoso).  Les  deux  pre- 
mières sont  des  épitlaphes  banales  ;  il  suffira  d'en  tran>!crire  le 
texte  : 

docef   l     A     E      AMP  M  \^ I N  I  S  I  D I  O 

?  liafae  V  E  T  V  R  I  V  S  A  M O  RI  PATR I 

primi  GENIVS-CON  PIENTISSIMO 

ingi    ciRISSIMAE  VINISIDIASA 

.  Jov^ETIVS-IANVA  BINIA  f>  ET>i 

rius  PATER  •  ET-  DOCET  \'  1  N  I  S  I  D  I  V  S 

co«  CESSA. MATER  GENTILICIANVS 
///ac  CARISSIMAE  PBMF 

B     M    / 

La  troisième,  plus  développée,  rappelle  le  souvenird'unhomme, 
G.    Siriaird?jius    Severianus,    qui    avait    naturellement    toutes 
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les  qualités  et  à  qui  il  arriva  de  naître  et  de  mourir  le  même 
jour  el  ;i  la  même  heure,  à  cinquante-huit  ans  d'intervalle.  Sa 
femme  lui  éleva  le  monument  dont  Tinscription  vient  d'être 
retrouvée. 

û  VC  SIRINI/  /iO  SEVERIANO  HOMINI  INNO<:«»//i5j 
MO  GENERiNOBILISSIMO  DI  GNIT  ATISSP  LENDIJ/«iw 
AE  FAMAE  SINCERI  SSIMAE  INNOCE  NTIAE  l'raeci 
PVAE  PROBABILI  FIDEL  INTEGERRIMAE  MORVm  disci 
PLINAE  LAVDABILIS  CVIVS  DIES  NATLVITATIS  ET  DECessti 
S  EXPLETIS  ANXIS  aVLNaVACINTA  ET  OCTO  SIMVL  Octaita 
ORA  LN  VNVM  CONVENERE  PLETORIA  GERONTIA 
A  VOTVM  ANIIMI  MARITO  ÔVLCISSIMO  MVLTVM  desi 
DERANTISSIMO  BENE  MERENTI  AETHERNAM  n  /  cat  (sic):. 
\.EMORIAM.  '' 

I 
Lire   :   D{iis)   M{anihus).  C.    Sirinild^io  Severiano   homini      \ 

inno[ceniissi]mo,  gener[e]   nohilissimo,   dignilalis  splencli[clis-  j 

sim]ae,  famae  sincerîssiniae,  innocentiae  p[raeci]puae,  proba-  \ 

hili\  ficlci.  inlegerrimae,  moru[m  discijplinae  laudahilis,  cujus  ' 

dies   nativilalis   et  dec[essu]s,  expleds  annis    quinquaç/inta   el  ] 

oclo,  simul  o[clava]  ora  in  unum  cunvenere.  Pletona  Geronlia....  \ 

a  votum  animi  marilo  dulcissimo  mulliirn   [desi  deranlissimo,  \ 

hene  merenli  aeternam  d[ical]^?  memoriam.  j 

I 
L'écriture,  l'orthof^raphe,  le  style  indiquent  une  assez   basse      i 

époque.  A  noter,  en  particulier,  le  tracé  de  certains  I,  qui  sont      | 

en  forme  de  L.  »  j 

M.  le  comte  Begouen  présente,  en  son  nom  et   au  nom   de  | 

labbé  Breuil,un  dessin  que  celui-ci  a  relevé  dans  la  caverne  des  j 

Trois-Frères  à  Montesquieu-Avantès  (Ariège)  el  dont  il  a  déjà  | 
été  question,  il  y  a  deux  ans  à  l'Académie'. 

M.    llébrard    rend    compte  à    la    Compagnie   des   fouilles   et     i 
recherches    faites  à  Salonique  par  le  Service  archéologique  de 
l'armée  d'Orient,   et  qui  ont  pu   se  prolonger  après  l'armistice     ' 
grâce  aux  subsides  de  l'Académie  (fondation  Piot)  :  j 


1.  Voir  ci-aprt-s. 
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«  Les  recherches  et  fouilles  du  Service  archéologique  de  l'armée 
d'Orient  à  Tare  de  triomphe  «  de  Galère  »  et  à  la  rotonde  de 
Saint-Georges  de  Salonique  ont  montré  que  ces  deux  monu- 
ments, de  la  même  époque,  étaient  liés  l'un  à  l'autre.  Ils  for- 
maient un  ensemble  d'architecture  très  imposant  situé  à  l'Est  de 
la  ville. 

«  L'arc  de  triomphe,  élevé  vers  306  après  J.-G.,  est  aujourd'hui 
dans  un  état  très  incomplet.  Il  ne  reste  que  deux  piliers  des 
quatre  que  comportait  le  monument  primitif.  Ces  piliers  soute- 
naient des  voûtes  reliées  par  une  coupole.  L'examen  de  ce  qui 
subsiste  permet  de  rattacher  cet  arc  —  le  plus  grand  des  arcs 
antiques  encore  existants;  il  a  plus  de  neuf  mètres  d'ouverture  — 
à  des  ouvrages  de  même  type,  qui  étaient  placés  généralement  à 
la  croisée  des  voies  principales  des  villes.  Il  en  existe  encore  des 
exemples  à  Rome,  en  Syrie  et  en  Algéi-ie. 

«  La  rotonde  eut  une  histoire  particulièrement  curieuse  :  cons- 
truite par  les  Romains  à  la  fin  du  iii*^  siècle  (probablement  une 
sorte  de  Panthéon)  ;  plus  tard,  au  v®  siècle,  agrandie  et  trans- 
formée en  église  byzantine  ;  au  xvi"  siècle,  aménagée  par  les 
Turcs  en  mosquée,  elle  redevint  en  1912  église  sous  le  nom  de 
Saint-Georges,  après  la  dernière  guerre  balkanique.  Aujour- 
d'hui, le  gouvernement  grec  compte  installer  dans  son  enceinte 
le  Musée  des  antiquités  de  la  Macédoine. 

«  Nous  avons  trouvé  le  bas  de  l'édifice  enterré  de  2'"60.  Grâce 
à  l'enlèvement  total  des  terres  de  remblais,  l'intérieur  de  la  salle 
a  repris  sa  proportion  antique.  L'on  peut  se  rendre  compte  par 
l'harmonie  des  lignes  d'architecture,  et  par  le  soin  qui  a  présidé 
à  la  construction  de  cette  rotonde,  qu'elle  peut  se  classer  parmi 
les  plus  beaux  exemples  d'architecture  romaine.  D'un  parfait 
état  de  conservation,  la  salle  circulaire  avec  sa  coupole  majes- 
tueuse produit  une  profonde  impression. 

«  Déjà  au  xvni''  et  au  commencement  du  xix^  siècle,  les 
voyageurs,  Paul  Lucas,  de  Beaujour,  Cousinéry  et  Leake, 
décrivirent  longuement  ce  monument,  un  des  plus  importants 
de  la  ville.  Texier  et  Pullan,  qui  en  publièrent  les  premiers 
dessins  en  1860,  le  présentent  comme  une  œuvre  purement  chré- 
tienne. Les  récents  travaux  ont  permis  de  dégager  un  noyau 
central  d'époque  romaine  d'adjonctions  postérieures  byzantines. 
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Primitivement  la  rotonde  était  formée  de  huit  niches  profondes 
presque  égales  dont  les  voûtes  reposaient  sur  huit  piliers  rayon- 
nants de  6"  30  d'épaisseur.  Au-dessus  et  dans  Taxe  des  piliers 
venaient  se  placer  les  baies  d'éclairage.  La  coupole  de  24™  10  de 
diamètre  couronnait  le  tout.  La  hauteur  est  de  près  de  30  mètres. 

«  A  Tépoque  byzantine,  le  monument  fut  transformé.  L'entrée 
fut  portée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Ouest.  A  l'Est,  la  niche 
ancienne  fut  élargie  afin  de  dégager  le  chu'ur  terminé  par  une 
abside,  et,  pour  donner  plus  d'ampleur  à  lédilice.  Ion  construisit 
un  vaste  bas-côté  circulaire  entourant  la  salle  centrale.  Le  dia- 
mètre total  dépassait  ainsi  52  mètres.  Le  sol  antique  fut  déjà  à 
cette  époque  surélevé  de  1  mètre, 

«  De  magnifiques  mosaïques  datant  de  cette  première  trans- 
formation décorent  la  coupole  et  trois  niches.  Ce  sont  de  purs 
spécimens  de  cet  art,  dignes  de  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
exemples  de  RaA'enne,  de  Constantinople  ou  de  Venise.  Elles 
sont  antérieures  au  vi"  siècle.  Au  moyen  déchafaudages  spéciaux, 
il  fut  possible  d'étudier  de  près  cette  œuvre  admirable —  la  plus 
vaste  décoration  de  ce  genre  encore  existante  —  et  de  dégager 
en  certains  endroits,  sous  un  grossier  badigeon  et  quelquefois  un 
épais  enduit,  des  ornements  et  même  des  ensembles  décoratifs 
jusqu'ici  inconnus. 

((  La  décoration  de  la  coupole  est  divisée  en  huit  panneaux 
gigantesques  représentant  des  saints  debout,  se  détachant  sur  un 
somptueux  fond  d'architecture.  Les  visages  des  saints  sont  heu- 
reusement intacts,  et  un  nettoyage  discret  a  permis  de  retrouver 
leur  coloris  primitif.  Des  copies  grandeur  d'exécution  ont  été 
faites  des  parties  les  plus  intéressantes  de  ces  mosaïques.  C'est 
ce  travail  qui  est  présenté  à  l'Académie. 

«  Les  fouilles  exécutées  aussi  bien  à  l'intérieur  qu'autour  du 
monument  ont  été  très  fructueuses;  nous  avons  dégagé  de  beaux 
fragments  d'architecture,  la  base  d'un  ambon  monumental  très 
connu  aujourd  hui  au  Musée  de  Constantinople  ;  et,  dans  des 
tombes,  sous  le  sol  de  l'église  primitive,  nous  avons  recueilli  des 
bols  vernissés  décorés  de  dessins  géométriques,  de  ligures  d'ani-i 
maux,  d'ornements  incisés  sur  fond  de  couleur.  Cette  céramique 
byzantine,  qui  date  du  x*  au  wi"  siècle,  forme  une  série  des 
plus  intéressantes  pour  l'étude  de  la   poterie  de  cette  époque. 
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Certaines    tombes    contenaient    de   délicates    fioles    de    verre, 
décorées  de  rehauts  d'or.  >■> 

MM.  DiRRiELî,  Clermont-Ganneau,  Tliéodore  Reinach,  Bocché- 
Leclercq  et  DiEHL  présentent  quelques  observations. 


COMMUNICATION 


UN    DESSIN    RELEVÉ    DANS    LA    CAVERNE    DES    TROIS-FKÈRES, 

A    MONTESQL-IEU-AVANTÈS    (aRIÈGE), 

PAR    M.    LE    COMTE   BEGOUEN, 

II  V  a  deux  ans,  j'ai  eu  Ihonneur  de  vous  montrer  une 
série  de  photographies  tie  dessins  préhistoriques  gravés  sur 
les  parois  de  la  caverne  des  Trois-Frères  à  Montesquieu- 
Avantès  (Ariège).  Lun  d'eux  représentait  une  figuration 
humaine  assez  étrange,  que  sa  situation  élevée  à  plus  de 
trois  mètres  du  sol  dans  une  encoignure  de  rocher  ne  per- 
mettait de  reproduire  que  très  imparfaitement  par  la  photo- 
graphie. Pour  bien  en  voir  tous  les  détails,  un  dessin  était 
nécessaire.  M.  l'abljé  Breuil  a  bien  voulu  venir  passer  plu- 
sieurs semaines  à  relever  et  à  étudier  les  gravures  de  la 
caverne.  C  est  le  calque  fidèle  qu'il  a  fait  de  cet  être  humain 
que  nous  venons  tous  les  deux  vous  soumettre  aujourd  hui, 
avec  les  quelques  observations  que  son  examen  nous  a 
suggérées. 

Cette  représentation  humaine  est  donc  située  sur  la  paroi 
terminale  de  la  salle  qui  fait  le  fond  de  l'étage  inférieur  de 
la  caverne,  à  plus  de  400  mètres  de  l'entrée,  et  dans 
laquelle  sont  réunies  toutes  les  gravures.  Rares  en  effet 
sont  les  dessins  sur  les  parois  des  galeries  menant  à  cette 
salle.  Nous  ne  pouvons  citer  que  quelques  félins  dans  un 
petit  diverticule  formant  en  quelque  sorte  chapelle,  et  un 
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grand  lion  de  près  de  deux  mètres,  d'aspect  terrifiant  avec 
sa  tête  vue  de  face,  ses  grands  yeux  et  son  abondante 
crinière.  Gravé  sur  le  mur  de  droite  un  peu  en  avant  du 
défilé  et  de  la  cascade  stalagmitique  qui  mènent  à  la  salle 
du  fond,  il  semble  en  défendre  l'accès. 

Cette  salle  se  présente  donc  en  quelque  sorte  comme  un 
sanctuaire  dont  toutes  les  niches,  tous  les  recoins  sont  sur- 
chargés de  dessins  de  taille  et  de  technique  différentes, 
d'époque  aussi,  car  quelques-uns  comme  ceux  du  rhino- 
céros et  de  riiémione  sont  peut-être  aurignaciens,  tandis 
que  la  majorité  est  nettement  magdalénienne.  Dans  les 
galeries  de  l'étage  supérieur  au  contraire,  ce  sont  les  dessins 
embrouillés  de  l'époque  aurignacienne  qui  dominent  sans 
conteste.  Ceux-ci  sont  loin  d'atteindre  la  perfection  des 
gravures  des  salles  du  bas,  dont  quelques-uns,  comme  les 
rennes  gravés  dans  une  faille,  juste  a\i-dessous  de  l'homme, 
sont  traités  avec  un  sentiment  artistique  remarquable. 

En  passant  par  une  montée  en  spirale,  dont  les  parois 
sont  elles  aussi  abondamment  ornées  de  chevaux,  d'ours  et 
d'autres  animaux,  on  peut  arriver  à  la  hauteur  du  dessin 
dont  nous  vous  présentons  aujourd'hui  la  reproduction.  11 
faut  alors  enjamber  le  vide,  et,  en  pivotant  sur  une  pointe 
de  rocher,  on  se  trouve  nez  à  nez  avec  cette  figure  bizarre. 

Elle  a  environ  7o  centimètres  de  haut  sur  50  de  large. 
Elle  est  entièrement  gravée  et  certaines  parties  du  corps 
sont  peintes  en  noir.  Il  semble  que  la  peinture  a  été  déla- 
vée en  certains  endroits,  mais  jamais  le  corps  tout  entier 
n'a  dû  être  peint.  Le  front  et  les  yeux  ont  des  traces  de 
couleur,  ainsi  que  les  traits  figurant  le  nez.  Une  large 
bande  marque  les  épaules  et  le  dos,  une  autre  le  ventre. 
Les  jambes  sont  particulièrement  soignées.  Le  genou 
gauche  est  indiqué  par  la  rotule  séparée.  Les  parties 
sexuelles  rejetées  en  arrière  sont  fortement  accentuées. 

Ce  dessin  (fig.  1),  malgré  l'étrangeté  de  son  attitude, 
représente  sans  doute  possible  un  homme  nu  allant  vers  la 
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g-auche.  A  première  vue,  cet  être  semble  marcher  à  quatre 
pattes,  mais  on  se  rend  vite  compte  qu'il  a  simplement  le 
corps  fortement  incliné  en  avant  et  les  jambes  ployées.  Les 
mains  en  effet  n'ont  pas  le  mouvement  de  la  marche,  mais 
bien  plutôt  esquissent  le  geste  de  faire  le  heaii^  comme  on 
le  remarque  dans  les  danses  de  quelques  peuples  primitifs. 


Fig.  1.  —  Gravure  et  peinture  sur  paroi  de  la  caverne  des  Trois-Frères 

(1/10  grand,    iiat.,. 
N.B.  —  Pour  voir  le  dessin  dans  la  position  qu'il  occupe  réellement  sur  la 
paroi,  il  convient  de  lincliner  de  façon  à  ce  que  la  diagonale  partant  de 
l'angle  supérieur  gauche  devienne  la  verticale. 

Nous  retrouvons  cette  même  position  dans  les  figurations 
humaines  de  la  grotte  des  Combarelles.  Le  bas  des  reins 
est  orné  d'une  queue,  de  cheval  terminée  par  une  petite 
rosette  de  poils.  Cette  queue  n'est  pas  dans  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  du  dos  comme  le  serait  une  queue  appar- 
tenant à  une  peau  de  bête  jetée  sur  le  corps  ;  elle  paraît 
singulièrement  fichée  à  la  partie  postérieure. 

1920  20 
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La  tête    est   particulièrement  étrange  :  une  ramure    de 
cerf  la    surmonte    avec    deux    oreilles   longues   velues  et 
dressées.  Deux  yeux,  formés  de  deux  cercles  concentriques 
gravés  dont  1  intervalle  est  coloré  en  noir  et  entourant  un 
gros  point  noir,  sont   placés  symétriquement    de   chaque 
côté  du  nez  dont  la  partie  élargie  est  marquée  par  un  arceau  j 
peint  et    gravé.    La  région    des    pommettes    présente  des  | 
raclages  remontant  vers   les  oreilles.    C'est  ce  même  sys- 
tème de  nombreux  traits  parallèles  qui  a  servi  à  indiquer  ' 
une   barbe    élégante    et    longue    de    dix    centimètres    qui  I 
retombe  sur  la  poitrine.  Les  bras  sont  mal  faits,  les  mains  ! 
également,  tandis  que  les  pieds  ont  été  dessinés  avec  beau-  j 
coup  de  soin.  La  main  droite  n'a  que  quatre  doigts,  si  on 
peut  appeler  ainsi  les  espèces  de  griffes  qui  en  tiennent  lieu,  i 
La  masse  des  deux  mains  est  inscrite  dans  une  seule  ligne  ; 
courbe.  Le  torse  et  les  membres  inférieurs  sont  cernés  de  .; 
bandes    striées    qui    en    délimitent    le    contour.    D'autres 
zones  de  raclage    se  voient  à   l'intérieur  du   corps  et  des  ; 
membres  :  c'est  ainsi  que  les  doigts  de  pied  sont  séparés  | 
du  cou-de-pied  par  une  bande  raclée.  Ces  raclages  et  autres  j 
traits   gravés  ne  sont  visibles  que  de  très   près,    mais   on  i 
peut  se  demander  si  jadis  ils  n'étaient  pas  plus  visibles  et  , 
n'accentuaient   pas  le  modèle  du   dessin  lorsque   la   roche 
était  couverte    d'un    léger   dépôt    argileux   qui   a    disparu 
depuis.  Sur  d'autres  parois  de  la  grotte,  où,  mieux  abritée,  i 
cette   couche  a  été  conservée,  les  dessinateurs  ont  obtenu  1 
ainsi  d'excellents  effets  artistiques.  Sur  la  nuque,  le  contour  i 
est  formé  d'un  triple  rang  de  hachures  obliques  ayant  l'as-  ■ 
pect  du  poil  hérissé  d'un  garrot. 

Cela   représente   sans  doute    le  morceau    de  toison  qui  j 

accompagne  le    mas(jue  que    porte   cet    homme,    car  nous  ] 

sommes  certainement  en  présence  d'un  être  masqué.  Ainsi  ] 

se  trouvent  confirmées  les  hypothèses  émises  par  MM.  Car-  , 

tailhac,  Capitan,  Breuil,  etc.,  dès  les  premières  découvertes  j 

de    figurations  humaines  dans  l'art  quaternaire.  L'ouvrage  { 
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Fig.  2.  —  Gravure  sur  schiste  provenant  de  Lourdes. 
(Musée  de  Saint-Germain,  n"  55522,  coll.  Nelli  ;  grandeur  naturelle.) 
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de  MM.  Cartailhac  et  Breuil  *  renferme  sur  ce  sujet  des 
renseignements  précieux.  Nous  n  avons  que  quelques  mots 
à  y  ajouter. 

De  tous  les  documents  préhistoriques  auxquels  nous 
pouvons  comparer  notre  dessin,  le  plus  caractéristique  est 
une  gravure  sur  schiste  provenant  de  Lourdes  et  conservée 
au  Musée  de  Saint-Germain  (N°  ooo22,  collection  Nelli). 
Elle  est  inédite,  et  avait  été  mal  comprise  par  Piette,  car 
elle  est  très  confuse.  Une  lecture  plus  précise  de  M.  l'abbé 
Breuil,  que  nous  reprodui-sons  ici  (fig.  2),  permet  d'y  voir  un 
homme  orné  d'une  grande  barbe  et  d'une  longue  queue. 
Nous  croyons  même  que  les  traits  qu'on  voit  au-dessus 
de  sa  tète  représentent  une  ramure.  Il  y  aurait  donc  une 
concordance  absolue  entre  cette  gravure  sur  pierre  et  celle 
des  Trois-Frères. 

Une  fresque  boschisniane  reproduite  par  Peringuey  * 
représente  un  personnage  déguisé  en  animal,  dans  une 
position  inclinée  analogue  à  celle  de  notre  dessin.  Ce  même 
auteur  reproduit  d'après  Barth  une  sculpture  rupestre  qu'il 
convient  également  de  citer.  Dans  ce  groupe,  l'homme  qui 
porte  un  masque  d'antilope  a  également  une  queue  touffue. 
Notons  en  passant  que  cette  sculpture  a  été  souvent 
indiquée  k  tort  comme  boschisniane,  alors  qu'elle  a  été 
trouvée  par  Barth  au  Nord-Ouest  du  lac  Tchad. 

Christol  ^  donne  plusieurs  peintures  boschismanes  repro- 
duisant elles  aussi  des  hommes  masqués  et  vêtus  de  peaux 
de  bêtes.  Une  d'elles  fpage  80)  rappelle  par  la  stylisation 
des  jambes  les  diaLlolins  de  Teyjat,  tandis  que  d'autres 
(page  96),  dont  le  déguisement  n'est  pas  aussi  marqué,  ont 
une  queue  et  s'avancent  le  corps  fortement  incliné  en  avant. 

Dans  quelle  catégorie    convient-il   de  ranger   l'homme 

1.  La,  caverne  d^Altamira. 

2.  On  rnck-enr/ravinfis  of  .ininials,..:  i]\  Transactions  of  the  South-Afri- 
can  l'hilosoiihlc.il  Sucieiy,  vol.  XVI,  Part  1,  December  1906. 

3.  L'arl  dans  l'Afrique  australe,  Paris,  1011. 
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masqué  de  la  caverne  des  Trois-Frères,  car  l'ethnographie 
comparée  nous  en  fournit  plusieurs  ?  11  y  a  des  masques  de 
chasse  servant  de  ruse  pour  approcher  le  gibier.  Une  pein- 
ture boschismane  bien  connue  nous  représente  un  homme 
déguisé  en  autruche  pour  chasser  plus  facilement  ces 
oiseaux.  On  en  connaît  bien  d'autres  exemples,  que  nous 
jugeons  inutile  de  rappeler.  D  ailleurs,  cela  ne  nous  semble 
pas  ici  le  cas.  En  effet,  le  chasseur  qui  se  déguise  pour 
approcher  une  proie  revêt  soit  la  peau  de  l'animal  qu'il 
chasse,  soit  celle  d'un  de  ses  ennemis.  C'est  ainsi  que 
Catlin  nous  raconte  '  que  les  Peaux- Rouges  prenaient  des 
peaux  de  loups  et  s  avançaient  ainsi  vers  les  bisons  qui 
aussitôt  leur  faisaient  face.  Mais  dans  tous  ces  cas  le 
déguisement  est  homogène,  tandis  que  l'être  représenté 
dans  la  caverne  des  Trois-Frères  porte  un  déguisement  de 
fantaisie.  Que  viennent  faire  ces  cornes  de  cerf  avec  cette 
queue  de  cheval,  sans  parler  delà  barbe  postiche  qui  ne  se 
rapporte  à  aucun  animal  ? 

Ce  mélange  de  caractéristiques  nous  fait  écarter  égale- 
ment l'idée  d'une  mascarade  rituelle  spéciale.  Catlin,  à 
qui  il  faut  toujours  revenir,  nous  décrit  des  danses  de  l'ours 
ou  du  bison  -  dans  lesquelles  le  ou  les  participants  revêtent 
les  têtes  de  l'aninial  qu'il  convient  d'honorer  et  de  rendre 
favorable  ou  au  contraire  de  détruire.  Si  donc  l'imagination 
s'est  donné  libre  carrière  dans  la  confection  en  quelque 
sorte  synthétique  de  l'accoutrement,  c'est  qu'il  s'agit  de 
représenter  soit  un  esprit  supérieur  ayant  par  conséquent 
les  attributs  des  différents  animaux  qu'il  domine,  soit 
l'homme  capable  par  son  pouvoir  magique  d'en  être  égale- 
ment maître.  Nous  avons  des  quantités  d'exemples  de  l'un 
et  de  l'autre  cas  chez  tous  les  peuples  primitifs,  des  Esqui- 


1.  Lelters  and  noies  of  ihe  manners.  customs  and  conditioti  of  the  North 
American  Indians,  London,  1841,  t.  I,  p.  254. 

2.  Loc.cil..  t.  I.  p.  128.  164.  244. 
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maux  aux  Australiens  en  passant  par  les  indigènes  de 
l'Afrique  ou  de  l'Amérique,  les  Sounis  en  particulier. 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agirait  de  la  représentation  d'une 
sorte  de  divinité,  dans  le  second,  de  celle  d'un  sorcier. 
C'est  vers  la  seconde  hypothèse  que  nous  penchons.  Nous 
croyons  que  l'artiste  quaternaire  a  voulu  représenter  un 
magicien.  Dans  quel  but,  nous  l'ignorons.  Rien  ne  nous 
permet  de  deviner  la  mentalité  qui  était  la  sienne  ni  la 
préoccupation  à  laquelle  il  a  obéi. 

Il  semble  que  cet  artiste,  c'était  le  sorcier  lui-même,  qui 
aurait  tracé  avec  minutie  et  fidélité  son  propre  portrait 
revêtu  de  ses  attributs  rituels.  11  l'a  placé  dans  le  recoin 
le  plus  reculé  de  la  caverne  inférieure,  mais  sur  une  paroi 
dominant  ces  centaines  de  figurations  d'animaux  que  lui  ou 
ses  confrères  ont,  pendant  de  longues  suites  de  générations, 
tracées  pour  des  envoûtements.  Car  tout  dans  cette  caverne 
nous  parle  de  magie.  La  plupart  des  animaux  portent  des 
flèches  sur  le  flanc  ;  d'autres  sont  entourés  ou  couverts  de 
ces  signes  en  forme  de  P  rappelant  les  claviformes  de 
Niaux  et  d'Altamira  et  que  nous  avons  trouvés  sur  les 
dessins  du  Tue  d'Audouburt.  Ils  apparaissent  de  nouveau 
ici,  parfois  en  grand  nombre  (il  y  en  a  jusqu'à  douze  sur 
un  seul  cheval).  Tout  au  fond  de  la  galerie  supérieure,  d'un 
accès  difficile  et  même  dangereux,  ce  même  signe  haut  de 
quarante  centimètres  se  profile  en  rouge,  comme  une 
traînée  de  sang,  au-dessus  d'une  voûte. 
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l'KliSIDENCE    D1-;    M.     l,Oi;iS    l.liC.KR,     ANCIEN    PRESIDENT. 

M.  le  chanoine  V^an  den  Gheyn,  président  de  la  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  de  Gand,  fait  savoir  qu'une  journée  Van 
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Eyck  est  organisée  à  Gaiid  le  3-4  octobre  pour  célébrer  le  retour 
des  volets  du  retable  de  FAg-neau  mystique,  restitués  par  le  gou- 
vernement allemand  en  vertu  du  traité  de  \'ersailles,  et  invite 
l'Académie  à  l'associer  à  cette  solennité. 

La  Compagnie  accepte  l'invitation  et  désigne  M.  le  comte 
DuRRiEU  pour  la  représenter  à  Gand  les  3  et  4  octobre  prochain. 

M.  le  comte  Durrieu  fait  une  communication  sur  deux  minia- 
tures à  caractère  historique  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  '. 
M.  Théodore  Reinach  présente  quelques  observations. 

M.  Gagnât  lit  une  note  de  M.  Albertini,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  d'Alger,  sur  une  nouvelle  table  de  mesures 
découverte  à  Djemila  ^. 

M.  Théodore  Reinach  présente  quelques  observations. 

M.  HoMOLLE  dépose  sur  le  bureau  le  projet  de  Statuts  pour 
l'Institut  international  d' anthropologie ,  élaboré  au  cours  de  la 
réunion  préparatoire  à  laquelle  il  a  été  délégué  par  l'Académie. 


COMMUNICATIONS 


DEUX    MINIATURES    A    CARACTÈRE    HISTORIQUE 

DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    DE    VIENNE, 

PAR    M.    LE    COMTE    DURRIEU,    MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE. 

Il  y  aura  bientôt  trente  ans,  au  cours  d'articles  publiés 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  en  mai  et  juillet  1891, 
j'indiquais  un  fait  important  pour  l'histoire  de  l'art,  qui 
n'avait  pas  encore  été,  jusqu'alors,  aussi  nettement  précisé. 
Je  sig-nalais  que  le  dernier  quart  du  xv®  siècle  avait  vu 
s'accomplir  un  changement  très  caractérisé  dans  les  prin- 

1.  Voir  ci-après. 
1,  Voir  ci-après. 
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cipes  appliqués,  en  pavs  flamands,  pour  rillustration  et 
rornementation  des  livres  à  l'aide  de  miniatures  et  d'autres 
ornements  peints  à  la  main.  A  un  style  plutôt  sec,  avec 
des  formes  maig^res  et  une  énerg-ie  souvent  dure,  se  sub- 
stitua une  recherche  prédominante  de  la  grâce,  unie  à  la 
liberté  de  la  touche,  et  une  tendance  à  voir  la  nature  sous 
un  aspect  plus  aimable  et  plus  épanoui.  Les  chefs  de  ce 
mouvement  de  rénovation,  au  premier  rang  desquels  se 
rangent  les  membres  des  deux  familles  des  Bening  et  des 
Horebout,  ont  exercé  leur  activité  principalement  à  Gand 
et  à  Bruges.  Je  proposai  donc,  en  1891,  de  créer,  pour 
désigner  ce  groupe  d'artistes,  l'expression  d'  «  Ecole  Ganto- 
Brugeoise  »,  vocable  qui,  depuis  lors,  a  fait  son  chemin. 

Les  productions  de  l'Ecole  Ganto-Brugeoise,  dont  un 
des  spécimens  les  plus  célèbres  est  le  Bréviaire  Grimani, 
de  la  Bibliothèque  Marciana  à  Venise,  méritent  l'admi- 
ration par  la  délicatesse  de  l'exécution  et  un  charme 
exquis  de  coloris.  Mais  la  grande  majorité  d'entre  elles 
constituent  des  images  de  piété.  Les  portraits  ofl'rant  un 
caractère  individuel,  qui  sont  si  attachants  à  rencontrer  et 
à  étudier,  sont  relativement  très  rares  dans  la  série  de  ces 
peintures. 

D'autre  part,  la  plupart  des  manuscrits  enluminés  par  les 
maîtres  de  l'Ecole  Ganto-Brugeoise  ne  contiennent  aucune 
indication  chronologique,  directe  ou  indirecte,  qui  permette 
de  leur  assigner,  d'une  manière  valant  témoignage  docu- 
mentaire, une  date,  même  très  approximative,  pour  leur 
époque  d'exécution,  ce  qui  fait  que  les  auteurs  modernes, 
manquant  de  bases  assurées,  ont  parfois  beaucoup  différé, 
les  uns  d'avec  les  autres,  sur  1  âge  hypothétique  à  assigner 
aux  volumes  et  à  leurs  peintures. 

Ces  constatations  rendent  particulièrement  importantes 
deux  très  belles  miniatures  d'un  livre  d'Heures  de  la  Biblio- 
thèque, jadis  impériale,  de  Vienne,  que  je  connais  de  très 
longue   date   et   dont  j'ai    pu   faire    prendre    récemment  à 
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Vienne  des  photographies,  grâce  à  la  complaisance  de  notre 
confrère  le  comte  Alexandre  de  Laborde. 

Le  livre  d'Heures  de  Vienne,  portant  le  n"  1897  (et  dont 
les  feuillets  mesurent  200  millimètres  de  haut  sur  141  mil- 
limètres de  larg-e),  renferme  des  miniatures  de  mains 
variées,  mais  toutes  dans  le  pur  style  Ganto-Brugeois.  Le 
texte  même  du  volume  offre  des  particularités,  spéciale- 
ment dans  le  calendrier,  qui  indique  un  livre  de  prières 
disposé  à  l'usage  de  Bruges.  Parmi  les  plus  belles  minia- 
tures se  placent  celles  que  je  viens  de  faire  photographier, 
et  qui  sont  d'autant  plus  dignes  d'être  mises  en  lumière 
que,  à  trois  ou  quatre  mentions  près,  et  qui  sont,  ou  très 
sommaires,  ne  dépassant  pas  la  brièveté  d'une  simple 
indication  de  catalogue,  ou  d'une  critique  insuffisamment 
éclairée,  ces  remarquables  morceaux  semblent  être  restés 
inconnus  à  la  presque  totalité  des  historiens  de  l'art, 
même  parmi  les  spécialistes  en  matière  de  manuscrits  et 
de  miniatures. 

Ces  deux  peintures,  à  pleine  page  dans  le  manuscrit  de 
Vienne,  donnent  des  portraits  :  portraits  de  deux  posses- 
seurs du  volume  que  Ton  peut  identifier,  d'une  manière 
certaine,  grâce  aux  armoiries  et  chiffres  jouant  leur  rôle 
dans  les  compositions.  Et  j'ai  dit  combien  les  portraits 
sont  rares  dans  l'ensemble  des  œuvres  de  l'École  Ganto- 
Brugeoise. 

L'une  d'elles  nous  montre  le  roi  d'Ecosse  Jacques  IV, 
grand-père  de  Marie  Stuart,  ayant  derrière  lui  son  patron, 
saint  Jacques.  Le  souverain  est  à  genoux,  devant  un  autel 
que  surmonte  un  tableau  disposé  en  triptyque,  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  buste  de  Christ  bénissant,  tandis  que 
sur  un  des  volets,  le  seul  visible,  est  peint  en  pied  le 
patron  de  l'Ecosse,  saint  André.  Une  image  de  ce  même 
saint  se  retrouve  sur  le  joyau  qui  pend  au  bas  de  collier  de 
l'ordre  de  Saint-André  (plus  communément  appelé  l'ordre 
'<  du  Chardon  »)  dont  s'entoure  le  blason  roval. 
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Sur  l'autre   miniature,   d'une    délicatesse    exquise    dans  i 

l'original,    nous  avons  la    femme  de  Jacques  IV,   la  reine  ! 

Marguerite,   fille  du   roi  d'Angleterre    Henri  VII.   Égale-  j 

ment  à  genoux,  sous  la  protection  de  son  Ange  gardien,  i 

elle  prie  la  sainte  Vierge  qui  apparaît,  tenant  dans  ses  bras  | 
l'Enfant  Jésus,  au  milieu  d'une  gloire,  au-dessus  d'un  autel 

dont  la  table    porte  deux    figurines    modelées   en    ronde-  i 

bosse,  représentant  l'Annonciation,  ] 

Or  c'est  en  1503  que  Jacques  IV  d'Ecosse  a  épousé  , 
Marguerite  d'Angleterre;  d'autre  part,  il  est  mort  en  1513.  i 
Nous  pouvons  donc  affirmer  rigoureusement  que  les  minia-  , 
tures  ont  été  peintes  durant  les  dix  années  qui  se  sont  \ 
écoulées  de  1503  à  1513,  rencontrant  ici  un  élément  d'in- 
formation chronologique  qui  fait  défaut  au  contraire,  comme  ! 
je  le  signalais  plus  haut,  dans  presque  tous  les  autres  ' 
manuscrits  de  l'Ecole  Ganto-Brugeoise.  ' 

En  dehors    des  portraits,    la    figure    de    saint  Jacques  ! 

mérite  une  grande  attention.  Cette  figure,  par  son  style  et  j 

son  rendu,  présente  une  étroite  parenté  avec    des  images  ' 

d'apôtres  (jui  sont  peintes   sur   des    feuillets   aujourd'hui  i 

séparés  les  uns  des  autres,  ayant  été  détachés  d'un  manu-  i 

scrit  qu'elles  avaient  d'abord  illustré,  et  qui  se  trouvent  ù ,  ' 

la  Bil)liothèque  de  Gassel.  Les  pages  de  Cassel  posent  un  i 
problème  curieux   et  très  délicat.    Plusieurs   d'entre   elles 

portent  un  monogramme,  tracé  en  or,   consistant  dans  les  i 

deux  lettres  H  B  jointes  ensemble.  On  pourrait  être  tenté  ] 

d'y  voir  la  signature  d'un  de  ces  Ilorebout  (jui  ont  compté  i 

parmi    les    chefs  de    l'Ecole.    Seulement  \e   monogramme  | 

est-il  authentique?  Ce  qui  me  rend  défiant,  ainsi  que  je  l'ai  ^ 

expliqué  devant  la  Société  des  Antiquaires  de  Erance,  dans  I 

ses  séances  du  14  février  1894  et  du  8  janvier  1896,  c'est  9 

que  j'ai    rencontré    des    miniatures,  toujours  de  la  même  | 
Ecole,    sur    lesquelles   se    trouvaient     des    monogrammes 

analogues,  mais  des  monogrammes  qui  étaient  notoirement  l 

des  faux,  car  c'étaient  des  simulations  des  marques  bien  j 
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connues  d'Albert  Durer  et  de  Lucas  de  Leyde.  J'ai  examiné 
aussi  soigneusement  que  possible,  à  Cassel,  les  originaux 
du  mystérieux  chiiïre  H  B;  j'en  ai  causé  avec  des  obser- 
vateurs sagaces  qui  avaient  également,  comme  moi,  vu 
ces  originaux  de  leurs  yeux.  Et  j'avoue  que  je  n'ai  pas  pu 
arriver  à  me  faire  une  opinion  définitive  sur  le  degré  d'au- 
thenticité à  accorder  à  ces  monogrammes.  Mais  ce  que  je 
puis  dire,  et  qui  me  paraît  avoir  échappé  à  tous  mes 
devanciers,  c'est  que,  pour  l'étude  future  des  feuillets  de 
Cassel,  il  faut  tenir  grand  compte  de  ce  portrait  de  Jacques 
IV,  peint  entre  1303  et  lol3  dans  le  livre  d'Heures  de 
Vienne. 

J'ajouterai  enfin  brièvement  qu'il  y  aurait  une  compa- 
raison à  faire,  au  point  de  vue  de  la  manière  de  disposer 
la  scène,  entre  ce  portrait  de  Jacques  IV  et  le  portrait  de 
son  père,  le  roi  Jacques  III,  que  Hugo  van  der  Goës  a  peint, 
accompagné  du  patron  de  l'Ecosse,  saint  André,  sur  un 
grand  volet  de  triptyque,  conservé  au  château  d'Holyrood 
près  d'Edimbourg,  volet  qui  a  été  reproduit  et  très  soi- 
gneusement décrit  et  commenté  par  M.  Joseph  Destrée 
dans  son  récent  grand  ouvrage  sur  Hugo  van  der  Goës. 


TABLE   DE    MESURES    DE    DJEMILA, 
PAR    M.    ALBERTINl. 

L'inscription  de  Djemila  publiée  ci-après  est  formée  de 
trois  fragments  qui  se  raccordent  presque  exactement.  Le 
fragment  du  milieu  est  au  Musée  depuis  plusieurs  années  ; 
le  fragment  de  gauche  a  été  trouvé  en  mars  1920,  dans  le 
sous-sol  de  la  basilique  Julia  ;  le  fragment  de  droite  un 
mois  plus  tard,  au  même  endroit. 

Bloc  de  grès,  complet  en  haut,  en  bas  et  à  gauche,  brisé 
à  droite  et  au  revers.  Hauteur,  0"'2o  ;  largeur  totale,  0"81; 
épaisseur  maxima,  0'"27.  Gravure  mauvaise  et  irrégulière  ; 
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hauteur  des  lettres  :  de  0  "'  04  à  0  "'  035,  descendant 
jusqu'à  0  ""  03  dans  l'inscription  de  gauche  qui  est  particu- 
lièrement mal  gravée.  Deux  traits  verticaux  divisent  le 
texte  en  trois  colonnes.  On  lit  : 


\T  A  R  I  \M 
INIENEVHE 
RODES VCCO 
NSCONSTITV: 


CAPITVM.nORDEl 
F'^'EMVIHERODESVC 
CONSV    LARIS 
CO  N  S  T    .   I   V  I   T 


MOD 
Cl  EN 
DESV 
RISCC 


La  restitution  est  certaine 


[Se]xtarium  |  []vini  [a)encu[m)  He\roiles  v[ir)  c[larissi- 
mus)  co]ns(ularis)  constituit. 

Capitum  hordei  \  [a)eneum  Herodes  v[ir)  c[larissinius)  \ 
consularis  \  consfiluit. 

Mod[ium  friti]\ci  [a)en[euni  Hero]\des  v[ir)  \c[larissi- 
miis)  I  consula]\ris  co[ns/Àtuit\. 

La  colonne  de  gauche  (de  l'extrémité  gauche  de  la 
pierre  au  trait  vertical  de  gauche)  est  large  de  0"'  28;  la 
colonne  du  centre  (d'un  trait  vertical  k  l'autre),  de  0 '"  40  ; 
la  colonne  de  droite,  à  laquelle  il  manque  8  lettres 
(exception  faite  pour  la  ligne  2  oiijil  n'en  manque  que  7), 
devait  avoir  aussi  0  '"  40  quand  elle  était  complète. 

Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'une  table  de  mesures 
installée  par  le  gouverneur  Herodes.  Notre  texte  établit 
de  fa(,'on  décisive  que  dans  les  mensae  de  ce  genre  ',  les 
cavitées  ménagées  dans  la  pierre  recevaient  des  vases 
métalliques  -  ;  aucun  de  ces  vases  ne  nous  étant  parvenu, 

1.  Voir  Gagnai,  Tnhlex  de  mesures-étalons  trouvés  en  Afrique,  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1905,  p.  490-497  ;  Gsell  et  Joly, 
Khamissa,  I,  p.  50-56;  Caffiiat  et  Chapot,  Manuel  d'archéologie  romaine, 
I,  p.  236-238. 

2.  Ça  dû  être  l'usage  au  moins  pour  les  mensae  en  calcaire  grossier  ou 
en  grès.  I.cs  mndii  lapidei  demi  parle  le  Code  Théodosicn  dans  le  passage 
qui  sera  cité  tout  à  l'heure  devaient  être  taillés  dans  une  pierre  qui  se 
prétait  à  un  polissage  régulier. 
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les  mensurations  pratiquées  sur  les  pierres  ne  peuvent 
conduire  qu'à  des  résultats  très  approximatifs,  puisque  la 
capacité  du  récipient  métallique  était  de  toute  nécessité 
sensiblement  inférieure  à  celle  de  la  cavité  où  il  était 
logé. 

Ici,  les  trois  cavités  dans  lesquelles  s'encastraient  les 
vases  de  bronze  sont  conservées   en  partie. 

Comme  dans  les  tables  antérieurement  découvertes  (à 
celles  qu'a  étudiées  M.  Gagnât  en  1903,  il  convient 
d'ajouter  la  table  anépigraphe  trouvée  à  Djemila  même  en 
1912)  *,  ces  cavités  étaient  percées  à  la  partie  inférieure  d'un 
trou  par  lequel  pouvait  s'écouler  le  liquide  ou  le  grain. 

La  cavité  A  avait  la  forme  d'un  tronc  de  cône.  Rayon 
supérieur,  0  ">  058.  Rayon  inférieur,  0^02.  Profondeur, 
0  ™  18.  Ces  mesures  correspondent  à  une  capacité  de 
927  centilitres.  Le  setier  de  Djemila  est  vraisemblablement, 
comme  celui  de  Khemissa,  le  setier  alexandrin  de  716  cen- 
tilitres-. Le  vase  métallique  avait,  dans  cette  hypothèse, 
une  capacité  égale  aux  77  centièmes  de  la  cavité  de  pierre  : 
le  déchet  est  particulièrement  fort,  en  raison  de  la  petitesse 
du  récipient  et  de  sa  forme  tronconique. 

Les  cavités  B  et  G  étaient  sensiblement  hémisphériques. 
Rayon  de  B  :  O'n^li.  Rayon  de  G:  0  "' 17.  Capacités 
respectives,  d'après  cette  donnée  :  o  •  662  et  10'  158.  Cette 
dernière  mesure  correspond  à  un  modius,  c'est-à-dire  à 
8  '  754  :  le  vase  de  bronze  équivalait  donc  aux  86  centièmes 
de  la  cavité. 

La  cavité  du  milieu  est  indiquée  par  l'inscription  comme 
correspondant  à  un  capitum.  Le  substantif  neutre  capitum^ 


1.  Voir  Bull,  archéol.  du  Comité,  1913,  p.  163  sqq.,  et  la  Table  des 
mesures  des  Mediani  publiée  par  M.  Carcopino  dans  les  Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  inscr..  1919,  p.  379-38". 

2.  Sorlin-Dorigny,  s.  v°  Sextarius.  clans  Daremberg-Saglio,  p.  1287  et 
note  18. 

3.  Voir  les  textes  réunis  dans  le  Thésaurus,  s.  V. 
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apparaît  au  iv*^  siècle  ;  c'est   d'abord,  à  ce  qu'il  semble,  un  < 

terme  d'argot  militaire  qui  désigne  les  vivres  des  chevaux  ' 

(Ammien  Marcellin,  XXII,  4,  9  :  pahula  iumentoruni,  quac  \ 
iiulfjo  dicunt  capita).  Puis  le   mot  est  reçu  dans  la  langue 

officielle  ;  à  partir  du  Code  Théodosien,  annonae  et  capita.  \ 

vivres  des  hommes  et  vivres  des  chevaux,   sont   nommés  I 

i 

souvent  ensemble  :  ce   sont  les  principales    prestations   en  ' 

nature  que    les  provinciaux    doivent   fournir,    et   qui   sont  | 

distribuées  aux  ayants  droit  d'après  des  tarifs  déterminés,  [ 
suivant  leur  rang  hiérarchique  K 

Pour  la  première  fois,    dans   l'inscription    de   Djemila,  j 

nous  trouvons  ce  terme  employé  avec  une  valeur  métro-  | 

logique,    pour  désigner  une  quantité    définie  de  grain.  Le  ' 

passage   à  cet  emploi  était  dans  la  nature   des  choses.  Le  j 

capiluin  est  la   mesure    d'orge   prise  comme  unité  dans  le  ! 

calcul  des  rations  allouées  aux  fonctionnaires,  officiers  et  ! 
soldats.   A  en  juger    par  le    monument  dont   nous    nous 

occupons,  un  capitura  équivalait  à  près  de  o  litres  (4'  869,  j 
si  Ton  admet  entre  le  vase  et  la  cavité  le  rapport  de  8(3  à 

100  que   nous  venons   de  calculer  pour  le  modiiis).   Peut-  ■ 
être    faut-il    reconnaître   le    capiluin    dans   la     mensa   de 
Khemissa  ^,  et  dans  la  première  mensa  de  Djemila  (cavité 

centrale  :  5  litres  et  demi).  j 

Un    Herodes  figure    dans   les  fastes  des  provinces  afri- 
caines :  il  est  proconsul  d'Afrique  en  395  •^.  Celui  de  notre 
inscription     est     consularia^     c'est-à-dire     gouverneur    de  i 
Numidic    postérieurement  à    320'*.    Il    s'agit    vraisembla- 
blement   du    mémo  personnage  :    il  a    été    consularis   de  j 
Numidie  avant  d'être  proconsul  d'Afrique.  \ 

11  n'est  pas  indifférent  que  la  table  à  mesures  de  Djemila  \ 
soit  installée  par  le  gouverneur  provincial,  et  non  par  un 

1 .  Voir  Secrk,  s.  v°  Capilnm,  dans  Pallly-^Vissowa.  ^ 

2.  Cagnal,  l.  c,  p.  496:  la  cavité  3  de  la  Lable  A  est  évaluée  à  5  '418.  \ 

3.  Fallu  de  Lessert,  Fastes  des  prov.  :ifr.,  II  [1901],  p.  104-106.  j 
i.  Pallii  de  Lessert,  II,  p.  3s. 
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mag-istrat  municipal.  Il  faut  se  rappeler  que  le  terme  de 
capitum  apparaît  surtout  pour  désigner  la  ration  du  cheval 
en  tant  que  prestation  à  laquelle  les  contribuables  sont 
tenus;  que  sous  le  règne  de  Julien,  le  modius  tritici  est 
l'unité  employée  pour  définir  les  commoda  auxquels  ont 
droit  les  of/îciales  '  ;  qu'une  inscription  "'  atteste  qu'il  exis- 
tait à  Djemila  des  horrea,  c'est-à-dire  un  de  ces  maga- 
sins où  l'administration  militaire  conservait  les  vivres 
fournis  par  les  provinciaux  pour  Yannona  miliiaris  '.  Si 
l'on  tient  compte  de  toutes  ces  données,  on  se  convaincra 
que  la  table  d'Herodes  n  était  pas  une  table  de  mesures- 
étalons  destinée  à  assurer  la  lovauté  des  transactions 
commerciales;  elle  était  utilisée,  comme  garantie  commune 
de  l'Etat  et  des  contribuables,  pour  vérifier  les  quantités 
livrées  par  les  contribuables  aux  agents  du  fisc,  aux 
susceptores. 

Il  est  très  possible  que  le  petit  monument  de  Djemila 
soit  en  rapport  direct  avec  la  mesure  prescrite  en 
novembre  386  par  Valentinien,  Théodose  et  Arcadius  ^  : 
Modios  aeneos  seu  lapideos  ciim  sextariis  atque  ponderihus 
per  mansiones  singulasque  ciuitates  iussimus  collocari, 
ut  unusquisque  tributarius,  sub  ociilis  constitutis  reriim 
omnium  modis  (plutôt  que  modiis)  sciât  quid  deheat 
susceploribus  dare.  On  peut  admettre  que  Herodes  a  été 
consulaire  de  Numidie  en  386  ou  387,  pour  être  8  ou  9  ans 
plus  tard  proconsul  d'Afrique,  de  même  que  Domitius 
Zenofilus,  consulaire  de  Numidie  en  320,  fut  proconsul 
d'Afrique  entre  326  et  333  '■■.         , 

1.  C.  /.  L.,  VIII,  17896,  Tinigad. 

2.  Bail,  archèol.  du  Comité,   19IJ,  p.  115. 

3.  Gagnât,  LWrinée  romaine  d'Afrique.  1913,  p.  310  sqq. 

4.  Cod.  Theod.,  XII,  6,  21. 

5.  Pallu  de  Lessert,  II,  p.  38. 
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Le    SECRÉTAinE    PERPÉTUEi,    ofTre    à    l'Académie,    de    la    part    des  I 
auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

Chanoine    Ulysse    Chevaliek,   Pour  la   bibliothèque   de  Louvain 
(Paris,  8»,  1920)'; 

Johannes  Steenstrup,  Ethnografien  en  oversigt  til  vefledning  ved  ! 
hintorisk    laesning   og    studium.    Anden    udgave    (Copenhague,   8°, 

1920) ;  ■ 

Visconde  de  Santarem,  Estudos  de  Cartographia   antiga  (Lisboa,  \ 

2  vol.  in-8°,  1920).  \ 

M.  Legeu  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  De  la  part  de  notre  correspondant  M.  Emile  Cartailhac  et  de  M.  le  \ 

comte  Begouen,  dont  vous  avez  récemment  entendu  les  intéressantes  j 

communications  d'archéologie  préhistorique,  j'ai  l'honneur  de  pré-  ' 

senter  à  l'Académie  une  brochure  renfermant  deux  discours  pronon-  I 
CCS  le  20  février  dernier  à  l'Académiedes  jeux  floraux.  Le  premier  est 

un  remerciement  de  M.  le  comte  Begouen,  élu  mainteneur.  Il  raconte  | 

ses   impressions    d'un    récent    voyage    dans   la    Jougoslavie.    Cette  j 

partie  de  la  brochure  se  recommande  particulièrement  à  l'attention  | 
de  nos  confrères  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

La   seconde,   due   à    M.    Cartailhac,  insiste  particulièrement  sur  les  j 

découvertes  de  M.  Begouen   dans  les  grottes  de  l'Ariège.    On  sait  j 
que  dans  ses  recherches  M.  Begouen  fut  aidé  par  ses  trois  fds  auquel 

l'éminent  archéologue  toulousain  rend  un  hommage  très  mérité.  »  j 

M.   Prou  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Henry  Cochin,  un 

ouvrage    posthume  du    regretté   Claude   Cochin,   ancien    élève    de  \ 

l'École  des  Chartes,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  ; 

député  du  Nord  :  i 

('  Claude  Cochin  a   réuni  en  un  volume  cent  soixante-dix  lettres  j 

inédites  du  Cardinal  de  Retz  qui  forment  un  complément  aux  œuvres  \ 
du  célèbre  prélat  publiées  dans  la  collection  des  Grands  écrivains  de 

la  France.   C'est  non  pas  par  hasard,   mais  par  suite  de  recherches  j 
méthudi(jues,  ingénieusement  et  patiemment  poursuivies,  que  Claude 

Cochin  a  découvert  ces  documents  dans  les  archives  et  bibliothèques  ,' 

publiques  de  l'Italie.  Il  les  a  soigneusement  transcrites,  copieuse-  j 

ment  et  savamment  annotées,  en  homme  qui  avait  fait  de  l'histoire  \ 

religieuse  du  xvii«   siècle  une  étude  approfondie.   Quand  les  com-  \ 
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mentaires  demandaient  un  trop  long  développement,  il  les  a  rejelés  à 
la  fin  du  volume  en  des  appendices  qui  sont  de  véritables  disser- 
tations historiques.  Les  lettres  publiées  par  Cochin  et  les  documents 
qu'il  y  a  joints  apportent  des  renseignements  nouveaux  sur  la  cap- 
tivité^de  Retz,  son  évasion  de  Nantes,  et  sa  fuite,  sur  ses  relations 
avec  le  Saint-Siège,  et  même  sur  la  période  de  sa  vie  pendant 
laquelle  il  vécut  caché  ;  on  ne  connaissait  aucune  lettre  entre  le 
9  avril  1637  et  le  24  avril  1660  :  Cochin  en  a  retrouvé  quatre  écrites 
pendant  ce  laps  de  temps.  On  trouvera  aussi  des  lettres  qui  éclairent 
l'attitude  de  Retz  à  l'égard  des  Jansénistes.  Enfin,  on  remarquera 
particulièrement  les  appendices  ayant  trait  à  l'entrée  de  Mademoi- 
selle d'Épernon  au  Carmel  et  à  la  conversion  de  Turenne.  Au  total, 
un  livre  dont  la  publication,  en  mettant  en  lumière  le  talent  de  l'au- 
teur, témoigne,  une  fois  de  plus,  du  dommage  que  les  études  histo- 
riques ont  subi  parla  disparition  prématurée  de  Claude  Cochin.  » 

M.  Prou  offre  ensuite  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Charles  Durand,' 
sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  le  compte  i-endu 
des  fouilles  de  Vésone  en  1912-1913  : 

u  Ce  rapport  complète  la  série  des  rapports  sur  les  fouilles  de 
Vésone,  l'antique  cilé  de  Périgueux,  décidées  en  1903  par  M.  Dujar- 
din-Beaumetz,  alors  sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  sur  la 
demande  que  lui  en  présenta  M.  Fougeyrollas,  maire  de  Périgueux, 
et  poursuivies  jusqu'en  1913  sous  l'habile  direction  de  M.  Charles 
Durand.  Elles  ont  permis  de  reconnaître  tout  le  périmètre  de  l'en- 
ceinte romaine  du  ni*"  siècle  ;  des  portions  considérables  de  cette 
muraille,  plusieurs  tours  et  une  porte  sont  encore  debout  ;  ailleurs, 
on  a  retrouvé  et  mis  eu  jour  les  substructions,  opéré  des  tranchées 
qui  permettent  d'en  étudier  la  structure,  exti'ait  des  cippes,  des  ins- 
criptions, des  sculptures  qui  sont  venues  enrichir  l'admirable  musée 
que  dirige  avec  tant  de  zèle,  de  compétence  et  d'autorité  M.  le  mar- 
quis de  FayoUe.  On  a  reconnu  le  péribole  du  temple  de  Tutèle  dont 
la  célèbre  et  imposante  Tour  de  Vésone  était  la  cella  ;  retrouvé  les 
substructions  dune  vaste  basilique  sur  le  forum  ;  et  enfin  suivi  le 
tracé  d'un  aqueduc  qui  amenait  l'eau  de  la  fontaine  de  Grandfont  à 
Vésone.  Ces  fouilles  ont  été  conduites  méthodiquement  et  peuvent 
être  proposées  comme  des  modèles.  En  outre,  M.  Durand  en  a  écrit 
des  comptes  rendus  détaillés  de  la  plus  grande  clarté.  Dans  le  der- 
nier non  seulement  sont  relatées  les  découvertes  de  la  campagne 
1912-1913,  mais  M.  Durand  y  a  présenté  un  tableau  d'ensemble  de 
tous  les  résultats  obtenus. 

(c  Ce  fascicule  est  illustré,  comme  les  précédents,  d'excellents  plans 
1920  21 
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en  pluBieurs  couleurs  et  de  planches  en  phototypie.  Il  reste  encore 
à  faire,  et  l'on  doit  souhaiter  que  la  Direction  des  beaux-arts  ne 
laisse  pas  inaoliovée  une  œuvre  si  bien  commencée.  On  souhaiterait 
qu'on  dégageai  la  porle  de  Mars  presque  complètement  enterrée, 
qu'on  classât  les  portions  du  mur  d'enceinte  et  les  substructions 
enclavées  dans  dos  propriétés  privées,  et  (ju'on  achevât  la  recon- 
naissance du  forum.  » 
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PRESIDENCE  DE   M.    EDOUARD    CUQ,     VICE-PRESIDENT. 

M.  Gagnât  donne  lecture  d  uu  rapport  de  M.  le  D'  Carton, 
correspondant  de  l'Institut,  sur  les  fouilles  exécutées  par  lui  ù 
BiiLla  Hegia  en  1019-1920  avec  l'assistance  pécuniaire  de  l'Aca- 
démie (Fondation  Plot). 

Il  donne  ensuite  communication  d'une  inscription  découverte 
au  cours  des  fouilles  en  question  *. 

M.  Saloinon  Reinacii  présente  quelques  observations, 

M.  Louis  Léger  communique  un  mémoire  sur  l'onomastique 
slave  de  l'Allemagne.  Après  avoir  rapj)elé  une  lettre  de  Renan  à 
Strauss  où  le  célèbre  académicien  évoquait  contre  les  prétentions 
germaniques  le  souvenir  de  ces  Slaves  disparus,  M.  Léger  met 
en  lumière  les  origines  slaves  d'un  certain  nombre  de  cités  ger- 
mani(|ues.  Il  commence  par  Berlin  dont  la  forme  primitive  est 
Berlie,  ce  qui  veut  dire  en  slave  une  enceinte  de  pieux  ;  il  con- 
tinue par  Leipzig  dont  le  nom  se  retrouve  dans  presque  tous  les 
pays  slaves  et  qui  veut  dire  la  ville  des  tilleuls,  par  Dresde  dont 
le  nom  allemand  Dresden  est  .un  pluriel  qui  veut  dire  en  slave 
les  brindilles,  les  débris  de  bois.  Dresde  était  un  ancien  port  de 
halage.  Les  noms  slaves  se  retrouvent  dans  ceux  des  cours  d'eau, 
même  dans  les  régions  les  plus  germanisées. 

1.  Vuir  ci-après. 
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M.  Paul  Monceaux  commente  une  inscription  chrétienne   de 
Madaure,  récemment  découverte  ' . 

M.  Salomon  Reinach  présente  quelques  observations. 


COMMUNICATIONS 


RAPPORT    SUR    LES    FOUILLES    EXÉCUTÉES 

A    BULLA    REGIA    EN   1919-1920,    PAR  M.    LE    D"'   L.    CARTON, 

CORRESPONDANT    DE    l' ACADÉMIE. 

Le  dégagement  des  grands  thermes  publics,  que  je 
poursuis  depuis  quelques  années  grâce  aux  subventions 
accordées  par  l'Académie,  a  été  continué  de  concert  avec  le 
Service  des  Antiquités. 

L'entrée  du  monument  offre  un  caractère  assez  rare  dans 
les  thermes  publics.  C'est  d'être  assez  vaste  et  de  présen- 
ter une  grande  régularité.  La  porte,  flanquée  de  deux 
colonnes,  s'ouvrait  en  avant  sur  le  large  palier  dallé,  que 
borde,  sur  toute  l'étendue  de  la  façade,  Un  long  emmar- 
chement  descendant  vers  la  grande  voie  dallée  désignée 
sous  le  nom  de  V6ie  des  Thermes.  En  arrière,  elle  donnait 
sur  un  grand  vestibule  de  chaque  côté  duquel  un  escalier 
descend  vers  l'intérieur  de  l'édifice,  dont  le  sol  est  à  un 
niveau  bien  inférieur  à  celui  de  la  voie.  Les  deux  escaliers 
placés  dans  cette  position  symétrique  comprennent  sept 
marches  divisées  en  deux  groupes  par  un  palier. 

Au  bas  de  celui  qui  est  à  l'Est  a  été  trouvée  une  base 
honorifique  portant  deux  textes. 

Au  cours  des  fouilles  précédentes  on  avait  constaté  la 
présence,  dans  une  des  salles  à  hypocauste,  d'un  édicule  en 
belles  pierres  de  taille,   et  à  façade  courbe.   L'exploration 

1.  Voir  ci-après. 
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n'avait  pu  en  être  terminée  à  cause  de  son  peu  de  solidité. 
Les  travaux  exécutés  par  le  Service  des  Antiquités  ont 
permis  de  la  compléter  cette  année.  Il  forme  un  tout,  isolé 
et  saillant  dans  la  salle.  Sa  façade  courbe  comprenait 
deux  étages  dont  le  supérieur,  très  détruit,  avait  en  avant 
la  forme  d'une  haute  niche.  Au-dessous  de  lui,  une  baie 
cintrée,  beaucoup  plus  basse  que  cette  dernière  était 
disposée  de  manière  à  être  coupée  en  deux  par  le  sol  en 
mosaïque  suspendu,  de  Thypocauste,  donnant  ainsi  sur  ce 
dernier  par  en  bas,  et  sur  la  salle  par  en  haut.  La  clef  de 
voûte  de  la  niche  supérieure  portait  une  sculpture  en  bas- 
relief,  représentant  un  buste  de  femme,  les  bras  à  demi 
élevés  au-dessus  de  la  tête. 

En  arrière  de  l'ouverture  de  cet  édicule  se  trouve  une 
série  d'arcades  formant  un  ensemble  pittoresque.  L'état 
d'avancement  du  dégagement  de  cette  partie  des  Thermes 
ne  permet  pas  de  dire  encore  s'il  s'agit  du  furnus  ou  de 
ses  dépendances. 

Le  principal  effort  de  cette  campagne  a  porté  sur  la 
salle  souterraine  polygonale  qui  se  trouve  à  l'Est  des 
Thermes. 

11  n'a  pas  encore  été  possible  de  déterminer  si  elle  fait 
partie  de  ce  monument,  ce  qui  paraît  pourtant  probable, 
car  les  couloirs  qui  l'entourent  viennent  buter  sur  la  voie 
dallée  adjacente  sans  communiquer  avec  elle,  en  sorte 
qu'il  semble  qu'on  devait  y  accéder  en  passant  par  les  bains 
voisins. 

Les  terres  qui  la  recouvraient  n'ont  été  enlevées  qu'en 
partie,  mais  on  peut  dès  maintenant  se  rendre  compte  de 
la  curieuse  disposition  des  couloirs. 

Le  sol  de  la  salle  qui  s'étendait  au-dessus  était  revêtu 
d'une  fine  mosaïque,  qui  n'a  pas  encore  été  dégagée. 
Elle  était  recouverte  par  une  voûte  actuellement  écroulée, 
mais  dont  les  débris  présentent  des  caissons  en  stuc  poly- 
gonaux    encadrés     de     moulures    à     l'intérieur    desquels 


â 
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étaient  des  représentations  d'objets  divers,  armes,  person- 
nag'es,  etc. 

Je  me  propose,  au  cours  de  la  prochaine  campagne  de 
fouilles,  de  dégager  complètement  cet  ensemble  pour  en 
déterminer  la  destination  et  en  étudier  l'intéressante  déco- 
ration. 

J'ai  sig-nalé  précédemment  à  l'Académie  l'existence 
d'une  nécropole  chrétienne  à  environ  200  mètres  au  Nord 
du  Nymphaeum.  J'ai  achevé  de  découvrir  cette  année  au 
même  endroit,  à  côté  de  murs  puissants,  un  escalier  de 
deux  marches  flanqué  de  bases  de  colonnes  dont  le  dé  est 
orné  de  sculptures  élégantes  représentant  des  rinceaux  et 
des  rosaces.  L  examen  des  environs  m'a  convaincu  qu'il 
s'agit  d'une  église  importante  édifiée  au  milieu  de  Varea 
découverte  précédemment.  Malheureusement  ce  monument 
exposé  aux  souillures  et  à  la  destruction  ne  peut  être 
fouillé  pour  le  moment,  car  il  est  entouré  de  gourbis. 

J'exprime  ici  tous  mes  remerciements  à  Madame  Nadal 
qui  a  bien  voulu  me  prêter  son  précieux  concours  pour  la 
direction  des  fouilles. 


-NOTE    COMPLÉMENTAIRE    DE   M,    GAGNAT. 

Au  cours  des  fouilles  dont  il  vient  de  nous  être  rendu 
compte,  M.  le  D'"  Carton  a  découvert,  ainsi  qu'il  l'a  dit  en 
deux  mots,  une  pierre,  assez  mutilée,  qui  portait  autrefois 
sur  deux  faces  des  inscriptions.  Celle  qui  figurait  sur  la  face 
postérieure  est  gravée  en  lettres  fort  petites  (1  centimètre  et 
demi)  ;  son  état  lamentable  en  rend  la  lecture  complète  à 
peu  près  impossible  :  les  quelques  groupes  de  lettres  que 
j'ai  pu  déchiffrer  à  grand'peine  permettent  seulement  de 
reconnaître    qu'elle    reproduisait    le    texte    d'une    lettre, 
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adressée  sans  doute  k  la  municipalité,  relative  à  la  con- 
struction et  à  l'embellissement  des  thermes.  L'autre 
inscription,  celle  qui  <çarnissait  la  face  antérieure,  est  moins 
détériorée  ;  elle  se  compose  actuellement  de  13  lig'nes  ;  les 
lettres  mesurent  0 '"  Oi  à  la  première  lig^ne  et  0'"  035  aux 
autres.  On  distingue  : 

I    A    E    M    I      M    !    A    / 
C  A  E  R  V  r  /  ;  /  /  A  E  M  I 
EFIDIA// /CLARIS 
S  m  II    EMIA/f 

VLALBICNSVLAks 

ON!   eT    ALVMNI   fil  OB 
PVAMOPERISSVI  T£RMRWi 

CENTIAMQ\aT^     PATt?M 
XORNAVITETSALVtClVIkM 

ICO    CONSVLERE 
A     EST 

BENE     eT     EIVS 

TRONAE      eT 

On  voit  que  le  monument  était  une  base  de  statue  élevée 
en  l'honneur  d'une  femme  noble,  fille  dun  consulaire,  pour 
la  remercier  de  sa  générosité  et  en  particulier  des  travaux 
accomplis  à  ses  frais  pour  la  construction  des  thermes  de 
la  ville.  Il  nous  apprend  les  noms  de  la  généreuse  personne 
à  qui  cet  établissement  était  dû.  On  peut  les  reconnaître.  Les 
premières  lignes  portent  :  .  .  .  ine  Mi  —  ou  Me  —  mia\e] .  .  . 
cae  Rup? .  .  .  Aerni[lia]e  ou  Aem.i[liana]e  Fidia.  .  .  claris[si- 

mac]...8...     [f]eminne ul{i)    Albi   consularis    [viri 

pafr]oni  et  alumni  fil[iae).  La  restitution  du  second  nom 
de  la  femme  n'est  pas  douteux  :  ce  ne  peut  être  que 
Memmia  ;  gentilice  qui,  tout  naturellement,  était  celui  de 
son  père,  lequel,  ainsi  que  l'apprend  la  cinquième  ligne, 
portait  aussi  les  surnoms  de  Julius  Albus  ou  Albius.  Or,  on 
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connaît  par  d'autres  documents,  dont  deux  trouvés  à  jBulla 
RegÏR  même  et  sur  lesquels  je  reviendrai  tout  à  l'heure, 
l'existence  dun  personnag-e  nommé  G.  Memmius  G.  f. 
Quir(ina)  Fidus  Julius  Albius.  .  .,  qui  arriva  au  consulat 
après  une  carrière  brillante.  Ce  n'est  pas  se  hasarder  que 
d'admettre  la  parenté  de  ce  consulaire  et  de  la  bienfaitrice 
honorée  ici.  D'où  la  restitution  : 

?I[ul]iae  Me[m]miae 

.  .  .  cae  Rup .  .  .   [ae]  Aemi 

lianaje  Fidiafnae]  claris 

simae  et  nobilisjs[imae  fjeminae 

G.  Memmi  Fidi  lul(i)  Albi  consularis 

uiri  patr]oni  et  alumni  fil.  ob 

praecijpuam  operis  sui  thermarum 

munifijcentiam  qua  et  patriam 

suam  elxornauit  et  saluti  civium 

j 

ico  consulere 

dignatja  est 

bene  et  ejus 

pajtronae  et 

Enfant  de  la  ville,  G.  Memmius  en  était  aussi  le  patron  ; 
sa  fille  partageait  cet  honneur  et  tous  deux  avaient,  comme 
il  était  de  règle,  témoigné  leur  attachement  à  leurs  conci- 
tovens  en  les  dotant  de  constructions  utilitaires. 

Il  eût  été  étonnant  que  Memmia  ayant  sa  statue  dans  les 
thermes,  il  n'en  fût  pas  de  même  pour  son  père.  Et,  en 
effet,  M.  le  D""  Garton  y  a  rencontré  un  morceau  de  pierre 
où  il  a  lu  '  : 

C-  MEMMIO-  C-  FIL-  QVIR 
FIDO   IVLIO  ALBIO  C  •  MV 

""///////  IF  /////////    B 

1.  Bull.  arch.  du  Comité,  1915,  p.  188. 
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ce  qui,  s'il  ne  faut  pas  lire  à  la  fin  de  la  lig-ne  2  c{lfirissimae) 
m[emoriae)  v{iro)^  nous  enseig^nerait  qu'outre  les  noms  de 
Fidus  Julius  Albius  Memmius  se  nommait  encore  G.  Mu.  .  . 

Ce  que  fut  cet  homme  et  par  quelles  situations  suc- 
cessives il  passa,  nous  le  savons  par  une  deuxième  inscrip- 
tion, qui  fut  gravée  en  son  honneur  dans  une  autre  ville  de 
Tunisie,  VinaK  Le  texte,  connu  depuis  trente  ans,  est 
ainsi  libellé  :  C.  Memmio  C.  f.  Quir.  Fido  Iulio  Albio  cons. 
sodali  Titio  Icg.  Aug.  pro pr.  prou.  Noricae  cur.  uiae  Flà- 
min'iae  praef.  Miniciae  pro  cos.  prouin.  Baetic.  leg.  Aug. 
leg.  VII  Claudiae  iuridico  per  Italiam  reg.  Transpadanae 
praetori  leg.  pr.  pr.  prou.  Afric.  acdil.  cerial.  q.  prou. 
Asiae  trih.  laticl.  leg.  II  Augustae  C.  Annius  Iulius  Secun- 

dus amico  rarissimo  oh   eximiam  eius  erga  se  heni- 

volentiam  sua  pec.  posuer.  et  d.  d.  d. 

Rien,  dans  cette  longue  énumération  de  dignités,  ne  per- 
met de  dire  avec  quelque  précision  à  quelle  époque  vivait 
le  personnage  ;  mais,  heureusement,  son  nom  figure  encore 
sur  un  fragment  d'architrave  que  j'ai  découvert  autrefois  à 
Ksour-Abd-el-Meiek.  Au  moment  où  la  pierre  a  été  mise 
en  place,  il  était  légat  du  proconsul  d'Afrique;  et  l'on  peut 
affirmer  que  c'était  en  175-176  de  notre  ère-.  La  préture 
qui  suit  immédiatement  cette  légation  dans  le  cursus  tran- 
scrit plus  haut  est  donc  de  177  environ  ;  et  comme  il  fut 
appelé  à  six  fonctions  différentes  avant  d'être  honoré  du 
consulat,  on  ne  saurait  attribuer  à  ce  dernier  une  date 
antérieure  à  183.  C'est  celle  où  son  ami  C.  Annius  de  Vina 
lui  éleva  une  statue. 

C'est  postérieurement  que  les  thermes  de  linlla  furent 
construits  par  sa  fille,  ))uisque  dans  l'inscription  qui  fait 
l'objet  de  cette  note  on  lui  donne  le  titre  de  consularis. 

Il  est  encore  question  du  même  Memmius  dans  un  docu- 


1.  c.  /. /,.  \III,  12442. 

2.  Ibiil..  11928.  CJ.  mes  Nouvelles  explorations  en  Tunisie,  p.  49. 
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ment  que  le  capitaine  Benêt  a  trouvé  en  fouillant  à  Bulla 
le  temple  d'Apollon.  Parmi  toutes  les  plaques  de  marbre 
qui  remplissaient  une  des  chambres  de  la  cella,  il  a  recueilli 
deux  petits  morceaux,  appartenant  au  même  tout,  que 
M.  Merlin  a  judicieusement  rapprochés  et  dont  il  a  fort 
bien  indiqué  la  place  dans  l'ensemble  de  Tinscription,  sans 
pourtant  proposer  une  restitution  complète  du  texte'.  Il 
n'est  pas  impossible  d'aller  plus  loin  que  lui,  maintenant 
que  l'on  possède,  relativement  au  personnage,  des  rensei- 
srnements  nouveaux.  On  arrive  ainsi  à  une  reconstitution 
comme  celle-ci  : 

C  M  I  m  m  i  o   c.   f.   q  u  i  r.    f  i  d  o   i  ù  l  i  o  a  l  b  i  o    c.    mu  u?... 

REC. . .  cons.  sodali  titio RIS  leg.  pro 

PR  PI  ou.  noricae  cur.  uiae  fîaminiae  praef.  miniciae  pro  COS  PR  ou 
BETIcae  leg.  aug.  leg.  VII  cl.  iuridico per  italiam  regioniS  TRAnspad. 
PRAE/ori  leg.  pr.  pr.  prou,  africae  aedili  cereali  quaest  prouinciae 

ASIAE  trib.  laticlauio  leg.  II  aug 

DECI 

On  voit  que  la  légation  du  Norique,  la  dernière  citée  sur 
la  pierre  de  Vina  devait  être  précédée  ici  d'une  autre  fonction 
dont  il  ne  reste  que  les  trois  dernières  lettres  RIS.  Je  sup- 
pose qu'il  s'agit  d'une  légation  de  province  consulaire,  une 
de  celles  qui  portaient  lépithete  d'inferior  ou  de  superior. 

En  résumé,  les  thermes  de  Bulla  Regia  ont  été  édifiés 
dans  les  dernières  années  du  ii®  siècle  de  notre  ère  aux  frais 
d'une  famille  de  la  ville  et  particulièrement  d'une  Memmia 
Fidiana,  fille  d'un  Memmius  Fidus,  ancien  consul. 


DEUX    VICTIMES    DES    MAURES    A    MADAUROS, 
PAR    M.    PAUL    MONCEAUX,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

Les  fouilles  de  Mdaourouch,  dirigées  avec  tant  de  succès 
par  M.  Joly    et   le   Service    des    Monuments    historiques 

1.  Bull.  areh.  du  Comilé,  1906,  p.  GCLXVIII. 
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d'Algérie,  continuent  à  nous  révéler  divers  aspects  de  la 
vie  antique  dans  cette  vieille  cité  numide  de  Madauros, 
devenue  colonie  romaine,  la  patrie  d'Apulée  et  l'institutrice 
d'Augustin,  où  se  heurtaient  les  religions  et  les  races. 
Cette  fois,  ce  sont  les  indigènes  et  leurs  victimes  qui 
entrent  en  scène.  On  a  découvert  l'an  dernier  ti  Mdaou- 
rouch,  dans  la  forteresse  byzantine,  sur  l'emplacement  du 
forum,  la  pierre  tombale  de  deux  chrétiens,  deux  frères, 
([ui  ont  succombé  sous  les  coups  des  indigènes,  des 
«  Maures  »,  dit  l'êpitaphe. 

Cette  pierre  tombale,  qui  mesure  aujourd'hui  0'"  63  sur 
0"'  oO,  était  primitivement  une  metisa,  une  table  funéraire 
à  la  mode  du  pays.  Mais  elle  a  eu  plus  tard  une  destinée 
singulière  :  elle  a  été  transformée  en  pressoir,  comme  le 
prouve  une  rigole  presque  circulaire,  qui  entoure  l'êpitaphe, 
avec  l'amorce  d'un  petit  canal  dans  l'angle  supérieur  de 
gauche.  Malgré  cette  mésaventure  de  la  pierre  tombale, 
l'inscription  funéraire  s'est  conservée  en  grande  partie. 
Presque  intacte  en  haut  et  en  bas,  elle  a  perdu  à  droite 
quelques  lettres,  coiapées  par  la  rigole  du  pressoir;  elle  ne 
présente  d'importantes  lacunes  qu'à  gauche,  où  les  méfaits 
de  la  rigole,  presque  rectiligne  de  ce  côté,  ont  été  encore 
aggravés  par  une  cassure  de  la  pierre.  L'êpitaphe,  délimitée 
en  haut  par  un  trait,  se  compose  de  huit  lignes,  en  lettres 
irrégulières  médiocrement  gravées. 

Copie  et  restitutions  de  M.  Gsell  : 

I  VC     TVMVMV  L  V 
=IATRES     POSI     T 
O  R  V  S  Dl ACONVS 
ITANNIS     XXXVIIETF 
NVS      VIXIT  ANNIS 
////MAVRIS     OCC 
±DIEPOSITI 
KALEDAS     IVLI. 
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In  h]uc  fuinu<^mu^lu  [duo  f\ra.tres  posit[i. 
Theod \o7'us  diaconus  [vix]it  annis  XXXVII, 

et  F[austi]niis  vixit  annis 

A  Mauris  occïisi  e]t  d<ii'^epositi  .  .  .  kale{n)daH  luli\as]. 

Comme  on  le  voit,  la  mcnsa  couvrait  la  tombe  de  deux 
frères,  qui  tous  deux  étaient  chrétiens,  et  dont  Tun  était 
diacre.  Les  noms  des  personnag-es  sont  malheureusement 
mutilés.  Les  restitutions  proposées  sont  naturellement 
hypothétiques  ' .  Cependant,  elles  sont  assez  vraisemblables  : 
elles  comblent  bien  les  lacunes,  et  ces  noms  de  Theodorus, 
de  Faustinus,  étaient  des  noms  courants  en  Afrique,  qui 
reparaissent  souvent  dans  les  documents  épigraphiques, 
littéraires  ou  historiques  du  pays. 

Abstraction  faite  de  la  ligne  6,  la  rédaction  de  l'épitaphe 
est  assez  banale,  et  ne  donne  pas  lieu  à  beaucoup  d'obser- 
vations. 

Ligne  1.  —  VC  TVMVMVLV=:(/;)OC  TVMVLO.  Le 
lapicide  a  répété  par  mégarde  la  syllabe  MV,  où  les  deux 
lettres  sont  liées.  La  substitution  de  l'V  à  l'O  est  fréquente 
dans  l'épigraphie  chrétienne  d'Afrique,  comme  en  Gaule. 
La  formule  In  hoc  tumiilo  se  retrouve  dans  des  épitaphes 
de  Carthage  et  de  Calama.  In  uc  tumulu  positus  est  s'est 
déjà  présenté  sur  une  tombe  de  Madaure. 

Ligne  2.  —  Positus,  avec  le  sens  de  depositus,  n'est  pas 
rare  dans  l'épigraphie  chrétienne  de  la  contrée. 

Ligne  7.  —  DIEPOSITI,  erreur  du  lapicide,  pour  DEPO- 
SITI.  —  La  fornmle  depositus  est  d'usage  courant,  du 
iV  au  vi"  siècle,  dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique. 

A  en  juger  par  les  formules,  l'inscription  date  de  la 
seconde  moitié  du  iv*^  siècle  ou  des  premières  années  du  v". 
Un  seul  détail  présente  un  intérêt  particulier,  la  mention 


1.  Au  lieu  de  [Theod]orus,  on  pourrait  songer  à  lire  [Florus.  Mais  cette 
restitution  semble  un  peu  courte  pour  la  lacune. 
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relative  aux  circonstances  de  la  mort   :  le  diacre  et  son  l 

frère  ont  été   «  tués  par  les  Maures  —  a  M  au  ris  occisi  »  ! 

(ligne  6).  ; 

Ces  circonstances  elles-mêmes  n'étaient  pas  aussi  excep- 
tionnelles, dans  l'Afrique  de  ce  temps-là,  qu'on  pourrait  \ 
être  tenté  de  le  supposer.  Malgré  tous  les  bienfaits  de  la  ! 
«  paix  romaine  »,  les  documents  du  pays  nous  ont  conservé  < 
le  souvenir   de   multiples  attentats  contre  les  personnes.  ; 
Pour   nous    en    tenir   ici  à    Tépigraphie  chrétienne  de   la  ; 
contrée,  on  y  avait  relevé  déjà  de  curieux  renseignements  j 
sur  plusieurs  de  ces  attentats.  Tantôt  il  s'agit  de  bagarres  , 
causées  par  les  querelles  religieuses  :  le  diacre  Nabor,  un  : 
ancien  schismatique  converti,  dont  l'épitaphe  métrique  a 
été  composée  par   Augustin  lui-même,  fut  assassiné  par  j 
des  Donatistes  '  ;  et  Robba,  une  religieuse  donatiste,  périt  • 
sous  les  coups  de  Catholiques  le  25  mars  434  2.  Tantôt  il 
s'agit  d'un  attentat  commis  par  des  indigènes.  A  Mouzaïa-  ; 
ville,  entre  Blida  et  Tipasa,  on  a  trouvé  dans  l'abside  d'une  j 
église  une  table  de  marbre  blanc,  qui  a  été  transportée  au 
musée  d'Alger  :  on  y  lit  l'épitaphe  d'un  évêque  catholique,  ! 
qui  avait  été  souvent  exilé,  et  qui  «  fut  tué  dans  une  guerre  ■ 
contre  les  Maures  ^  » .  I 

En  ce  qui  concerne  les  circonstances  de  la  mort,  la  nou-  j 

velle  épitaphe  de  Madaure  présente  une  frappante  analogie  I 

avec  celle  de  Mouzaïaville.  Selon  toute  apparence,   on  ne  , 

doit  pas  porter  au  compte   des  indigènes   de    Numidie   le  ; 

meurtre  du  diacre  et  de  son  frère.  Sans  doute,  autour  de  1 

Madaure,  les    indigènes   étaient  nombreux   et  remuants   :  I 

témoin  les  noms  puniques  ou  libyques  dans  les  épitaphes  ; 

1.  "   Donatistarum  crudeli  cacde  peremptum...   »  (De  Rossi,  Inscripl.  m 
christ.,  t.  II,  p.  461).  | 

2.  "   C(a)edc   lradit[orum]    vexata,    meruit    dignitate(m,   marliri(ij. . .    »] 
(Gsell,  C.  fl.  de  lAcad.  des  inscript..   1K99,  p.  277;  Fouilles  de  Benian, 
p.  25). 

3.  «  Occisus  est  in  bello  Maurorum  »  (C.I.L.,  VIII.  9286). 
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de  la  résfion  ou  dans  les  listes  de  martvrs,  témoin  la  décla- 
ration  d'Apulée  qui  se  disait  lui-même  «  demi-numide  » 
ou  «  demi-gétule  »  ^,  témoin  encore  les  exploits  des  Circon- 
cellions.  Mais  ces  indigènes  des  environs  de  Madaure 
étaient  des  Numides.  Or  le  diacre  Theodorus  et  son  frère 
ont  été  tués  par  des  Maures  (a  Mauris  occisi)  :  comme 
Tévéque  de  Mouzaïaville,  «  tué  dans  une  guerre  des  Maures  » 
(occisus  est  in  bello  Maurorum).  Ils  ont  dû  succomber  lors 
d'une  incursion  des  barbares  de  Maurétanie  :  une  de  ces 
razzias  qui  ramenaient  périodiquement,  vers  le  riche  pays 
numide,  les  incorrigibles  pillards  des  tribus  maures. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Omont  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom 
de  l'auteur  M.  René  Fage,  une  brochure  intitulée  :  Un  ami  de 
Baluze.  U orientaliste  Antoine  Galland  (Brive,  1920,  in-8°,  27  pages  : 
extrait  du  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  etc.  de  la  Corrèze). 

«  La  publication  récente  d'un  Journal  parisien  d'Antoine  Galland 
a  fourni  à  M.  René  Fage,  dont  on  connaît  les  nombreuses  et  ins- 
tructives recherches  sur  l'histoire  et  l'archéologie  du  Limousin, 
l'occasion  de  révéler  à  ses  compatriotes  un  côté  peu  connu  de  la  vie 
d'Etienne  Baluze,  ses  relations  d'amitié  avec  l'auteur  des  Mille  et 
une  nuits,  qui  était  devenu  son  collègue  au  Collège  de  France.  » 


SÉANCE  DU  24  SEPTEMBRE 


PRESIDENCE    DE   M.    EDOUARD    CUQ,    ^^CE-PRESIDENT. 

M.    le  Ministre  de  l'instruction  publique   et  des    beaux-arts 
adresse    une    ampliation   du    décret     autorisant  l'Académie  à 

1.  Apulée,  Apolog.,  24. 


L.. 
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accepter  la  donation  de  15.000  francs  de  rentes  faite  par  M.  le  ; 

duc  DE  LoL'BAT  CH  vue  de  (;onstiluer  un  fonds  épigraphique  grec.  : 

Lecture  est  donnée  du  décret.   Le  Président   se   fait   Tinter-  [ 

prête  de  l'Académie  pour   renouveler  à  M.   le  duc  de   Loubat  | 

lexpression  de  la  gratitude   de  rAcadémie  pour  ce   témoignage  j 

dune  inépuisable  générosité.  ! 

Continuant  ses  recherches  sur  les  origines  slaves  des  villes  i 

...  i 

allemandes,  M.  Legek  expose  l'histoire  primitive  et  l'étymologie  ' 

de  villes  telles  que  Eger  qui  doit  son  nom  à  une  rivière  chaude  ; 

appelée  en  tchèque  Ohre,  Teplitz  située  sur  le  cours  de  la  Tepla,  : 

la  rivière  chaude.   Il  interprète  le  nom  de  Gotha  par  celui  d'un  , 

fondateur    qui    aurait     porté    l'épithète    de    Chud    (personnage  i 

pauvre  ou  maigre);  celui  de  Sagan  (prononcez  Zagan)  serait  celui  I 

dun  terrain  de  culture  (le  mot  zagon  existe  encore  en  polonais),  ^ 

etc.    Le  nom  populaire  chez  nous  du  maréchal  de  Rantzau  est  | 

celui  dune  localité  du  Holstein  qui  s'appelait  Roudidzevo.  ; 

Le  R.  P.  Vincent,  de  l'Ecole  biblique  et  archéologique  d"e  .léru-  ' 

salem,   communique  les   relevés  du   fameux  monument  connu  I 

souB  le  nom  de  Haram  el  Khalil  à  Ilébron.  Cet  édifice  devenu  ! 

mosquée  était  demeuré  jusqu'ici  jalousement  fermé  à  l'observa-  i 

tion  archéologique.  Il  passe  pour  couvrir  la  caverne  funéraire  i 

d'Abraham  et  de  la    lignée  des  patriarches  bibliques.  Avec  le  j 
concours  d'un  architecte  anglais,  le  P.  Vincent  a  pu  exécuter  des 

relevés  détaillés  du  monument.  Il  ressort  de  cette  enquête  que  ; 

l'enceinte   sacrée   d' Ilébron   est   une   construction   dllérodc   le  i 

Grand.  Les  Byzantins  y  installèrent  une  église  que  remanièrent  . 

plus  tard  les  Croisés  et  qui  demeure  pratiquement  intacte.  C'est  ; 

l'unique  édifice  antique  intégralement  conservé  en  Palestine.  j 

Les  faits  archéologiques  enregistrés  éclairent  quelques  textes  \ 

laconiques  de  l'historien  .losèphe,  mais  surtout  les  documents  de  , 

la  tradition  juive  el  de  la  Bible  pour  fixer  le  site  où  les  premiers  j 

patriarches  hébreux  au  cours  de  leur  migration  prirent  définiti-  jj 
vement  contact  avec  les  populations  du  [)ays  de  Canaan. 

M.  r.i.j-MMiiM-(tAN>EAr  présente  quelques  observations. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  dernier  mémoire  écrit  par 
le  lieutenant-colonel  Dieulafoy  :  La  Mosquée  d'Hassan  (extrait  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  tome  XLII). 

11  offre  ensuite,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Gaston  Darier,  une  bro- 
chure intitulée  :  Les  fouilles  du  Janicule  à  Home.  Le  Lucus  Furrinse 
et  les  temples  des  dieux  syriens.  Bibliographie  chronologique  des 
travaux  publiés  à  leur  sujet  de  1906  à  1918  (Genève,  1920,  in-S"). 

M.  E.  Pottier  fait  hommage  à  l'Académie  du  second  fascicule  de 
la  Revue  Syria,  consacrée  aux  antiquités  du  domaine  nouveau  confié 
à  la  France  en  Orient,  et  en  énumère  les  différents  articles.  11  signale 
en  particulier  un  rapport  de  M.  Chamonard  sur  le  plan  d'organisation 
des  services  archéologiques  en  Syrie. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES- LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 

SÉANCE    DU    1-    OCTOBRE 


PRESIDENCE    DE    M.    EDOUARD    CUQ,    VICE-PRESIDENT. 

M.  le  Directeur  de  l'École  française  d'Extrême-Orient  adresse 
à  l'Académie  son  rapport  sur  la  situation  et  les  travaux  de 
l'École  en  1919-1920. 

M.  Antoine  Thomas  lit  un  mémoire  intitulé  «  Evaux  et  le 
Marlyrologium  Hieronymianum  »,  où  il  développe  les  raisons 
qui  le  portent  à  croire,  contrairement  à  l'opinion  d'Aug^uste 
Long^non,  que  la  petite  ville  d'Evaux  (Creuse)  a  toujours  fait 
partie  du  territoire  des  Lemovices  et  non  de  celui  des  Bituriges. 

M.   Paul   Monceaux   présente  quelques   observations. 

M.  Merlin,  correspondant  de  l'Académie,  directeur  des  Anti- 
quités de  la  Tunisie,  décrit  une  mosaïque  récemment  décou- 
verte à  Garthage  au  cours  de  fouilles  opérées  par  son  service. 
Le  pavement,  qui  doit  dater  du  v<=  siècle  de  notre  ère,  est  très 
curieux  et  comprend  trois  registres  superposés  qui  représentent 
un  grand  domaine  africain. 

Au  centre  se  dresse  la  villa  du  maître,  laquelle,  avec  ses 
tours  et  ses  murs  massifs  où  seules  les  arcades  d'une  galerie 
mettent  au  premier  étage  une  note  d'élégance,  a  déjà  presque 
l'aspect  d'un  château  fort;  derrière  s'élèvent  des  dépendances, 
écuries  et  thermes  privés,  et  s'étend  un  parc  ;  dans  les  champs 


1920 


22 
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qui  font  partie  de  la  propriété,  comme  aujourd'hui  en  Afrique, 
poussent  des  oliviers,  jaunissent  des  moissons,  paissent  des 
troupeaux.  Sur  tout  le  reste  du  tableau  se  développent  des  scènes 
qui  manifestent  la  vie  du  domaine  aux  diverses  saisons  de  Tan- 
née, dont  chacune  réclame  des  travaux,  apporte  des  plaisirs  et 
donne  des  produits  différents  :  récolte  des  olives  et  capture  des 
canards  sauva^jes  en  hiver,  épis  qui  mûrissent  et' troupeaux  au 
pâturage  en  été.  cueillette  des  roses  au  printemps,  vendange  à 
l'automne  tandis  que  le  verger  est  chargé  de  fruits. 

Ces  scènes  se  groupent  autour  des  images  des  châtelains  dont 
elles  nous  montrent  en  même  temps  les  occupations  préférées  : 
la  chasse  est  la  distraction  favorite  du  seigneur  et  au  registre 
du  milieu  nous  le  voyons  partir  avec  piqueur,  rabatteur,  valet 
muni  de  provisions  ;  sa  femme  aime  se  reposer  à  l'ombre  des 
arbres,  l'éventail  en  main,  absorbée  par  les  soins  de  sa  toilette 
ou  se  complaisant  à  de  menus  détails  de  l'existence  rurale. 

Tous  ces  sujets  forment  un  ensemble  très  pittoresque,  dont 
la  composition  savamment  ordonnée  et  finement  nuancée  est 
bien  réussie  au  point  de  vue  artistique  et  dont  la  valeur  docu- 
mentaire est  de  premier  ordre.  La  nouvelle  mosaïque  vient 
prendre  une  place  d'honneur  parmi  celles  qui  nous  fournissent 
de  précieux  renseignements  sur  les  domaines  africains  à  l'époque 
impériale  ;  il  est  surtout  intéressant  de  la  rapprocher  des 
mosaïques  trouvées  à  Oued-Alménia,  dans  la  province  de  Gons- 
tantine,  ou  à  Tabarka,  en  Tunisie,  et  de  certains  pavements 
mis  au  jour  à  El-Djem,  à  Oudna  ou  à  Carthage  même. 

MM.  Salomon  Heinach  et  Clermont-Ganne.\u  présentent 
quelques  observations. 


SÉANCK   DU    8   OCTOBRE 


PRESIDENCE    DE     M.     CHARLES    DIEML. 


M.  le  comte  Durrieu  rend  compte  de  la  mission  qui  lui  avait 
été   confiée    daller  représenter  officiellement    l'Académie   aux        ' 
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fêtes  célébrées  à  Gand  les  3  et  4  octobre  à  l'occasion  de  la  réins- 
tallation solennelle,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Bavon,  du 
polyptique  de  V Agneau  mystique,  des  frères  ^'an  Evck,  recons- 
titué dans  son  entier  à  laide  des  volets  rendus  par  l'Allemag-ne 
en  vertu  dun  article  du  traité  de  Versailles. 

M.  Durrieu  a  eu  l'honneur  de  parler  au  nom  de  l'Académie 
dans  une  grande  séance  tenue  le  4  octobre  à  l'Université  de 
Gand. 

M.  Edouard  Cuq  fait  une  communication  sur  la  cité  punique 
et  le  municipe  de  Volubilis  '. 

M.  Louis  Léger  achève  sa  lecture  sur  les  noms  slaves  con- 
servés.dans  la  topographie  de  l'Allemagne.  Revenant  sur  l'éty- 
mologie  du  nom  de  Leipzig,  dont  la  forme  slave  Lipsk  dérive 
du  nom  du  tilleul  «  lipa  »,  il  signale  à  ce  propos  que  le  nom  du 
philosophe  Leibnitz  représente  une  forme  slave  u  lipnica  »,  le 
bois  des  tilleuls.  Par  ses  premières  origines,  Leibnitz  était  donc 
de  race  slave.  M.  Léger  insiste  ensuite  sur  toutes  les  formes  déri- 
vées du  mot  Bystra  qui  veut  dire  :  eau  rapide.  L'une  des  plus 
curieuses  est  celle  du  Pusterthal  (Bystra  dolina),  où  coule  la 
rapide  Drave.  Il  termine  par  une  étude  sur  le  nom  de  Zerbst  qui 
rappelle  le  séjour  des  anciens  Serbes  ou  Sorabes.  Catherine  II 
était  née  princesse  d'Anhalt-Zerbst.  Si  elle  eût  connu  la  signi- 
fication primitive  3e  cette  dénomination,  elle  n'aurait  pas 
manqué  den  tirer  parti  vis-à-vis  de  ses  sujets  russes. 


COMMUNICATION 


LA    CITÉ    PUNIQUE   ET    LE    MUNICIPE    DE  VOLUBILIS, 
PAR    M.    EDOUARD    CUQ,    MEMBRE    DE    l'aCADÉOTE. 

L'inscription  découverte    en    1916  à   Volubilis-, présente 
une  particularité  dont  on  ne  s'est  guère  occupé  jusqu'ici 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Cf.  Edouard  Cuq,  Journal  des  Savants.  1917,  p.    84. 
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et  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'interprétation  du  texte. 
Parmi  les  magistratures  exercées  par  le  vainqueur  d'^Ede- 
mon,  C.  Valerius  Severus,  à  côté  de  celles  qu'on  rencontre 
dans  les  municipes  romains,  l'édilité  et  le  duumvirat,  il  en 
est  une  qui  est  propre  aux  cités  pérégrines  d'origine 
punique,  celle  de  sufète. 

I 

l'élection  des  su  fêtes 

Les  sufètes  étaient,  au  sens  propre  du  mot  shefet,  des 
juges.  Chez  les  Carthaginois,  c'étaient  les  premiers  magis- 
trats de  la  cité'.  Leur  pouvoir  était  analogue  à  celui  des 
consuls  romains-.  Gomme  eux,  ils  formaient  un  collège  de 
deux  membres  3.  Les  sufètes  ont  subsisté  sous  la  domina- 
tion romaine  dans  les  cités  pérégrines  d'origine  punique  : 
on  en  a  un  exemple  de  la  fin  du  vu®  ou  du  début 
du  VIII*  siècle  de  Rome  ;  il  est  relatif  à  Courba  {Curubis)'*. 
Les  sufètes  étaient  éponymes  :  une  inscription  de  Calama 
est  datée  de  l'année  du  sufétat  d'Asmuni  et  d'Urbanus  ^. 
Nommés  pour  un  an,  les  sufètes  pouvaient  être  réélus  : 
une  inscription  de  Thugga  du  temps  de  Claude  cite  un 
personnage  qui  fut  deux  fois  sufète*^. 

Au-dessous  du  sufète,  les  monuments  épigraphiques  ne 
mentionnent  que  le  princeps.  L'inscription  de  Calama  a  été 
gravée  sous  le  principat  de  Pudens,  fils  d'Anchusor  et  frère 
de  l'un  des  sufètes  ".  Il  v  avait  d'autres  masristratures  dans 

1.  Tite-Livc,  XXVIII,  37,  2.  Cl'.  Gscll,  Histoire  ancienne  de  V Afrique  da 
Nord,  t.  II,  1918,  p.  193.  | 

2.  Tite-Livc,  .XXXVIII,  7.  ,>.  1'.  Diac,  V  Su/es. 

3.  Cornel.  Nepos,  Ilannih.  7.  i. 

4.  C.I.L..  Vin,  10525. 

5.  Ibid.,    5306. 

6.  Mélanges  de  V École  frnnçnise  d'tirchéobnjie  de  Rome,    1899,  p.    J9,. 
Poinssot,  Nouv.  archives  des  Missions,  .XUI,  n"  6i. 

7.  Cf.  C.I.L.,  VIII,  5369  :...  Salnrninus  [su/']es,  princeps... 
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les  cités  puniques,  mais  on  n'en  connaît  pas  le  nom. 
L'inscription  précitée  de  Thugga  y  fait  allusion  sans  les 
énumérer  :  honoribus  peractis.  Elle  nous  apprend  seule- 
ment que  certains  personnages  recevaient  le  titre  de  sufète 
sans  en  exercer  la  charge.  Les  ornamenta  sufetis  étaient 
un  titre  honorifique  comme  l'étaient  à  Rome  les  ornements 
consulaires  ou  prétoriens. 

Le  mode  d'élection  des  sufètes  est  indiqué  dans  l'ins- 
cription de  Thugga.  Saturus,  fils  de  Thinoba,  fut  élu  sufète 
pour  la  seconde  fois  par  voie  de  suffrage,  a  civitate  et  plèbe. 
Les  ornements  de  sufète  furent  conférés  gratuitement  par 
le  sénat  et  la  plèbe  à  Faustus,  fils  de  Julius  Venustus,  fils 
lui-même  de  Thinoba,  en  raison  des  mérites  de  son  père. 
Ils  furent  également  conférés  gratuitement  à  Firmus,  frère 
de  Venustus  en  raison  de  son  mérite  personnel.  Il  ne  paraît 
pas  douteux  que  les  mots  civitas  et  plebs,  ou  simplement 
civitas,  désignent  le  mode  d'élection  plus  clairement  carac- 
térisé par  l'expression  senatus  et  plebs.  Il  fallait  l'accord 
du  sénat  et  de  la  plèbe,  tandis  qu'à  Rome  la  concession 
des  ornements  consulaires  ou  prétoriens  appartenait  exclu- 
sivement au  Sénat  '  ;  à  l'inverse,  à  Rome  et  dans  les  cités 
romaines,  l'élection  des  magistrats  était  réservée  au  peuple. 

Une  autre  différence  existait  quant  à  la  forme  du  vote  : 
d'après  la  loi  de  Malaga  (c.  LV),  les  électeurs,  répartis 
en  curies,  étaient  appelés  simultanément  dans  des  locaux 
fermés  [in  consseptis)  où  ils  déposaient  leur  bulletin  de 
vote  [tabella]  dans  une  corbeille.  Dans  la  cité  punique 
de  Thugga,  la  collation  des  ornements  de  sufète.  à  Firmus 
eut  lieu  omnium portarum  sententiis,  c'est-à-dire  que  toutes 
les  portes  émirent  un  avis  favorable.  Les  électeurs  de 
chaque    section  devaient   sans   doute  se   présenter  à  une 


1.  Il  en  était  de  même  en  Afrique  dans  la  colonie  de  Cirta  :  les  orna- 
menta quinquennalicia  sont  conférés  decreto  decurionum.  C.I.L.  VIII, 
-986. 
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porte  déterminée  de  la  ville  ;  les  votes  étaient  recueillis  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  passage. 

En  dehors  de  leurs  mag-istrats,  les  cités  pérégrines  choi- 
sissaient souvent  pour  patron  un  citoyen  romain  afin  de 
s'assurer  la  faveur  du  pouvoir  central.  C'est  ainsi  qu'en 
décembre  27  et  en  février  28,  un  tribun  militaire  de  la 
m*'  légion  Augusta,  C.  Silius  Fabius  Aviola,  accepta  le 
patronat  des  cités  puniques  d'Apisa  Majus  et  de  Themetra 
et,  sans  doute  à  la  même  époque,  de  Siagu  et  de  Thimilga  '. 
Vingt  ans  plus  tard,  en  48,  sous  le  règne  de  Claude,  le 
pfigus  de  Thugga  avait  pour  patron  C.  Artorius  Bassus, 
qui  avait  été  pontife,  édile,  duumvir  d'une  curia  Lucusta. 
Il  dédia  en  cette  qualité  à  la  mémoire  d'Auguste  et  à  l'em- 
pereur régnant  un  monument  érigé  aux  frais  d'une  famille 
notable  dont  plusieurs  membres  étaient  sufètes  honoraires 
ou  elîectifs  2.  On  remarquera  que  Bassus  est  patron  du 
pagiis,  alors  que  les  sufètes  sont  élus  par  la  civitas  de 
Thugga.  Le  pacjus  n'était  pas  à  cette  époque  distinct  de  la 
civitas,  comme  il  Test  au  ii"  siècle  ^.  Dans  plusieurs  inscrip- 
tions des  règnes  de  Tibère,  Caligulaet  Claude,  le  patron  de 
Thugga  est  toujours  qualifié /îa/ronus  pagi  '■*.  Sous  Hadrien 
et  ses  successeurs,  il  porte  le  titre  depatronus  pagi  et  civita- 
tis.  Le  pag.us  et  la  cité  ont  dès  lors  chacun  leur  ordô  et  il  en 
fut  ainsi  jusqu'à  la  création  dumunicipe  en  205.  L'existence 
sur  un  même  territoire  d'une  double  commune  est  ainsi 
avérée. 


1.  C.T.L.,  V,  4019-4922. 

2.  Mélan<ies  de  l'École  de  Rome,  loc.  cit. 

.3.  Dapr('s  une  iiisniption  de  l'an  167/168,  le  pagus  de  Thuf^ga  reçut  des 
empereurs  Marc-Aurèlc  et  \'epiis  le  jus  cnpiendorum  lerjnlornm.  Cf. 
Poinssot,  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscr.,  1911,  p.  196. 

4.   Poinssot,  op.  cil.,    1913,  fasc.  8,  p.  âO,  109.   IKj.  21:5. 
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II 

l'origine    du    MINICIPE. 

A  Volubilis,  la  mention  de  la  charge  de  sufèle  dans  la 
série  des  honneurs  conférés  à  C.  Valerius  Severus  prouve 
l'existence  d'une  cité  punique  distincte  du  municipe  romain. 
Comme  à  Thugga,  il  y  a  une  double  commune,  mais  l'une 
d'elles  est  une  commune  romaine.  Si  Valerius  Severus- 
avait  été  sufète  ailleurs  qu'à  Volubilis,  on  n'aurait  pas 
manqué  de  le  dire,  comme  on  avait  soin  de  le  faire  pour  les 
anciens  magistrats  ou  décurions  de  la  colonie  de  Carthage 
que  l'on  rencontre  dans  les  cités  pérégrines  de  Thugga, 
Glupea,  Avitta  Bibba,  Vaga,  Thimida  Majus,  Thysdrus, 
Numiuli,  Thignica.  Valerius  Severus  a  été  premier  magis- 
trat du  municipe  après  avoir  été  premier  magistrat  de  la 
cité  punique. 

L'existence  d'une  cité  punique  dans  cette  région  de  la 
Maurétanie  n'a  pas  lieu  de  surprendre.  En  général,  il  est 
vrai,  les  Carthaginois,  à  l'exemple  des  Phéniciens,  se  sont 
établis  sur  les  côtfis  ou  à  proximité,  à  Thymiatérion  et  à 
Sala  sur  l'Océan,  aussi  bien  qu'à  Gurubis  et  à  Siagu  sur  la 
Méditerranée,  Le  périple  de  Scylax,  du  iv**  siècle  avant 
notre  ère,  mentionne  une  ville  de  Libyens  auprès  de  Lixos, 
ville  de  Phéniciens  '  ;  Ghalcé,  ville  de  Phéniciens,  était  après 
une  ville  de  Libye  du  même  nom  -  ;  Carthage  avait  des 
colonies  sur  le  littoral  de  l'Atlantique  jusqu'à  Agadir  3. 
Mais  les  Carthaginois  ont  aussi  pénétré  dans  l'intérieur  du 
pays. 

Les  citoyens  romains  qui,  au  i*""  siècle  de  l'Empire 
étaient  fixés  à  Volubilis,  étaient-ils  des  commerçants  ou  des 

1.  Geogr.  min.,  éd.  Miiller,  1,  91. 

•2.  Etienne  de  Byzance,  éd.  Westermann,  18.39,  p.  309. 

3.  Cf.  Gsell.  op.  cit..  I,  319,  47-7. 
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vétérans  ?  Il  est  problable  que  c'étaient  des  vétérans, 
comme  ceux  qui  s'installaient  souvent  aux  frontières,  pour 
seconder  les  troupes  actives  dans  leur  œuvre  de  conquête 
et  de  pénétration.  Ces  vétérans  formaient  tantôt  un  groupe 
distinct  des  paf/anl  indigènes,  tantôt  se  confondaient  avec 
eux  jusqu'à  ce  qu  ils  eussent  acquis  par  leur  nombre  une 
importance  suffisante  :  le  pagiis  veteranorum  devenait  alors 
une  sorte  de  municipe. 

A  Volubilis,  le  conventus  de  citoyens  romains  fut  trans- 
formé en  municipe,  peut-être  lors  de  la  création  de  la  pro- 
vince de  Maurétanie  Césarienne  en  42,  en  tout  cas  peu 
d  années  avant  l'époque  où  le  sénat  municipal  résolut 
de  témoig-ner  sa  reconnaissance  au  vainqueur  d'^^demon, 
en  raison  des  services  qu'il  avait  rendus  dans  sa  mission  de 
député  auprès  de  l'empereur.  Valerius  Severus  avait  en 
effet  rempli  les  charges  d'édile  du  municipe,  de  sufète  de 
la  cité  punique,  de  duumvir.  Il  avait  été  également  le  premier 
flamine  municipal. 


III 


LA    DOUBLE     COMMUNE 

La  cité  punique  et  le  municipe  avaient  entre  eux  des 
rapports  étroits  puisque  Valerius  Severus  exerça  alternati- 
vement des  magistratures  dans  le  municipe  et  dans  la  cité 
pérégrine.  Le  fils  de  Bostar,  étant  d'origine  punique,  resta 
éligible  dans  la  cité  pérégrine,  après  avoir  acquis  la  cité 
romaine  ;  ses  compatriotes  se  firent  un  honneur  de  lui  con- 
fier la  charge  de  sufète.  C'est  un  fait  bien  connu  que  les 
pérégrins  attachaient  un  grand  prix  à  se  concilier  la  faveur 
du  gouvernement  de  Rome,  en  choisissant  pour  patron  ou 
pour  curateur  de  leur  cité  des  citoyens  romains,  même  des 
affranchis.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  d'anciens  magistrats  de 
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la  colonie  de  Garthag-e  à  Thugg^a,  Clupea,  Avitta  Bibba, 
Vaga,  Thimida  Majus,  Thysdrus,  Numluli,  Thignica  *. 

Lorsque  le  conventus  de  citoyens  romains  établis  dans 
une  cité  pérégrine  devenait  un  municipe,  la  cité  pérégrine 
n'en  conservait  pas  moins  son  organisation  antérieure,  son 
ordo  et  ses  magistrats.  11  y  avait  dès  lors  un  double  sénat, 
comme  cela  eut  lieu  à  Thugga  lorsqu'on  distingua  le  pagus 
et  la  civitas  avant  la  création  du  municipe  ~.  Mais  on  igno- 
rait jusqu'ici  qu'un  citoyen  romain  pût  exercer  une  magis- 
trature dans  la  cité  pérégrine  aussi  bien  que  dans  le  muni- 
cipe, ou  du  moins  cela  n'était  possible,  croyait-on,  que  dans 
le  cas  où  la  cité  pérégrine  était  sous  la  dépendance  de  la 
cité  romaine  qui  lui  envoyait  d'anciens  magistrats  ou  des 
décurions  pour  l'administrer.  Tel  aurait  été  le  cas  de  la 
colonie  de  Carthage  •'.  Il  n'y  a  ici  rien  de  pareil  :  Valerius 
Severus  fut  élu  sufète  par  les  pérégrins  de  la  cité 
punique,  puis  duumvir  par  les  citoyens  du  municipe.  On 
ignorait  aussi  qu'il  existât  une  hiérarchie  entre  les  magis- 
tratures pérégrines  et  les  magistratures  romaines,  que  la 
charge  de  sufète  fût  supérieure  à  l'édilité,  inférieure  au 
duum  virât. 

On  s'explique  d'ailleurs  aisément  ces  particularités  ;  elles 
procèdent  d'une  idée  commune  :  préparer  la  fusion  des  deux 
groupements  en  multipliant  entre  eux  les  points  de  contact, 
et  en  montrant  aux  notables  de  la  cité  punique  que  l'acqui- 
sition individuelle  de  la  cité  romaine  ne  les  rendait  pas 
étrangers  à  leur  cité  d'origine,  ne  les  privait  pas  du  jus 
honorum.  Il  y  avait  des  cités  puniques  dans  la  Tunisie 
actuelle  :  à  Thugga,  Thimiliga,  Themetra,  Siagu,  Leptis 
Magna,  Apisa  Majus,  Avitta  Bibba,  Thibica,  etc.  *.  Il  y  en  eut 


1.  Cf.  Kornemann,  dans  Pauly-Wissowa,  x- Colonia,  et  la  critique  de 
cette  opinion  par  Fallu  de  Lessert,  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  LXXI,  48. 

2.  Cf.  Poinssot,  Aohv.  Archives  des  Missions,  1913,  p.  185,  211. 

3.  Cf.  Kornemann,  lac.  cit. 

4.  C.I.L.,  V,  4919-4922  ;  VIII,  7,  765,  774,  797. 
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aussi  au  Maroc.  Pour  protéger  leurs  comptoirs  contre  les 
attaques  des  indig^ènes  pillards,  les  Garthao^inois  établirent 
leurs  garnisons  dans  des  lieux  qui,  par  leur  situation  topo- 
graphique,  facilitaient  la  défense.  Ils  ne  pouvaient  mieux 
choisir  que  le  grand  plateau  projeté  par  le  Zerhoum  entre 
rOued  Chedjra  et  l'Oued  Rdem  et  qui  commande  toute  la 
région  jusqu'aux  montagnes  des  Béni  Mtir  à  l'Est,  jus- 
qu'aux plaines  qui  s'étendent  vers  l'Océan  à  l'Ouest. 

Les  Romains  suivirent  l'exemple  des  Carthaginois  :  dans 
la  Maurétanie  comme  dans  l'Afrique  proconsulaire,  on 
constate  la  présence  de  citoyens  romains,  établis  sur  le 
territoire  des  cités  pérégrines.  C'étaient  des  commerçants 
ou  des  vétérans.  Ils  y  formaient  soit  un  conventus,  soit  un 
de  ces  oppidu  civium  rornanoriim  mentionnés  par  Pline 
l'ancien  '.  Ces  groupements  se  rencontrent  dans  les  cités 
habitées  par  des  Africains  d'origine  Berbère  comme  dans 
les  cités  puniques. 

A  Masculula,  il  y  a  un  convenius  civium  romanoruni 
à  côté  des  indigènes  Numides  -  ;  à  Sua,  des  Afri  et  des 
citoyens  romains  3;  à  Rusgonifu,  des  indigènes  et  des  rési- 
dants qui  doivent  être  des  commerçants  romains  ^,  comme 
ceux  de  la  cité  punique  de  Thinissut  ^.  Il  en  était  de  même 
sans  doute  des  citoyens  romains  établis  à  Aubuzza  et  dans 
le  vicus  Ilalerianus  6,  peut-être  aussi  des  cuUores  de  Sigus 
et  de  Tipasa  ".  A  côté  de  Xopjiidum  civium  romanorum  de 
Chiniava,  il  y  a  une  cité  pérégrine  qui  a  son  ordo  ^  ;  à  côté 
de  celui   de  Thibica,  il   y  a    une   cité  administrée  par  des 


1.  Hisl.  nal.,  V,  i,29. 

2.  C. /./..,  VIII.  i.')--:). 
.3.   Ilncl.,  25850. 

i.  Ihid.,  0250. 

5,  Comptes  rendus  de  l'Acad.,  1911,  p.  836. 

6.  C.I.L.,  VIII,  16367,  23125. 
-.  Ibid.,  5695,  17143. 

s.   Rnll.  archéol.  du  Comitr.  IS91.  p.   107.  n"  15. 
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sufètes  K  A  Suturnica,  entre  205  et  208,  à  côté  de  la 
cité  pérégrine,  il  y  a  dans  le  pagas  Mercurialis  des  vété- 
rans établis  sur  les  terres  concédées  par  Auguste  à  leurs 
ancêtres  2. 

A  Uchi  Majus,  oppidum  civium  romanorum,  et  à  Thiba- 
ris,  il  y  a  à  la  fois  un  pagus  pérégrin  et  un  groupement 
de  citoyens  romains  qui,  si  l'on  en  juge  par  le  surnom  de 
Marianui  donné  plus  tard  à  la  colonie  d'Uchi  Majus  et  au 
municipe  de  Thibaris  •'^,  étaient  originairement  des  vétérans 
de  l'armée  de  Marius  envoyés  en  Afrique  en  vertu  de  la 
loi  Appuleia  '.  On  trouve  encore  des  vétérans  et  des  pagani 
à  Rapidus,  à  Medeli,  à  Simittu  ^'  ;  des  citovens  et  des 
incolx  à  Gartenna,  où  les  vétérans  d'une  deuxième  légion 
dédient  un  monument  au  duumvir  quinquennalis  G.  Fulci- 
nius  Optatus  de  la  tribu  Quirina  qui  a  protégé  la  colo- 
nie contre  l'invasion  des  Baquates. 

Le  fait  n'a  d'ailleurs  rien  de  particulier  à  l'Afrique  ;  en 
Germanie,  par  exemple,  des  vétérans  et  des  commerçants 
romains  sont  établis  dans  les  cités  pérégrines  ^,  de  même 
qu'on  rencontre  des  marchands  Asiatiques  dans  les  muni- 


1.  En  128.  sous  Antonin  le  Pieux,  C.I.L.,  VIII,  763. 

2.  BuU.  archéoL  du  Comité.  1909,  p.  cxci,  cxcii,  cxciii. 

3.  Merlin  et  Poinssot,  Les  inscriptions  à' Uchi  Majus,  1908,  n<"  US  et  45  • 
pagus  Uchitanorum  Majorum  ;  n°»  32,  40  :  colonia  Mariana  Augusta 
Alexandriana.  —  Pagus  Thiburitanus.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires» 
1896,  p.  244  ;  Nouv.  Archives  des  Missions,  XIV,  p.  200,  n"  6  et  10.  Res- 
publica   municipii   Mariani    Thiburitani,    Bull.    arch.    du   Comité,   1902, 

p.  CXLVII. 

4.  Aurelius  Victor,  de  viris  illustribus,  73,  1. 
0.  C.I.L.,  VIII,  20834  ;  885  et  12387  ;  14608. 

6.  C.I.L.,  XIII.  6540  :  veterani  et  peregrini  ;  —  6797  de  l'an  43  :  cives 
Romani  manticularii  negotiatores  ;  —  7222,  de  l'an  198,  cite  un  questeur 
curateur  civium  romanorum  manticulariorum  negotiatorum  de 
Mayence  ;  —  6676  mentionne  un  curateur  des  vétérans,  un  questeur  et  un 
actor  :  —  cf.  les  negotiatores  civitatis  Mattiacorum  d'une  inscription  de 
Wiesbaden  (Waltzing,  Etude  historique  sur  les  corporations  profession- 
nelles chez  les  Romains.  III.  n°  2138). 
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cipes  romains  ',  un  grand  nombre  de  marchands  étrangers 
dans  la  colonie  de  Lvon. 

Les  conventus  et  les  oppicla  de  citoyens  romains  étaient 
des  sortes  de  municipes.  Les  empereurs  leur  en  ont  tôt  ou 
tard  conféré  le  titre.  Les  cités  puniques,  qui  avaient  pour 
magistrats  suprêmes  des  sufètes,  sentaient  leur  infériorité 
vis-à-vis  des  municipes  qui  avaient  des  duumvirs.  A 
mesure  que  les  idées  romaines  pénétraient  chez  elles,  elles 
avaient  l'ambition  de  se  transformer  en  municipes.  Calama 
devint  un  municipe  sous  Hadrien  ;  Thibica,  entre  Antonin 
le  Pieux  et  Gallien  ;  Thugga  en  205. 

On  voit  maintenant  comment,  en  raison  des  rapports 
existant  entre  les  deux  cités,  le  sénat  municipal  choisit 
pour  député  un  indigène  naturalisé  qui  avait  rempli  des 
fonctions  électives  dans  la  cité  punique  et  dans  le  muni- 
cipe, pourquoi  aussi  il  sollicita  de  l'empereur  des  privi- 
lèges pour  les  incolse  aussi  bien  que  pour  les  municipes. 

IV 

LES    INCOLiE    DU    MUNICIPE. 

Ces  incolœ  ne  sont  pas,  comme  le  pense  M.  de  Sanctis  '-', 
des  tribus  voisines,  des  tribus  libyquès  qu'on  aurait  attri- 
buées au  municipe  en  les  plaçant  sous  sa  dépendance  juri- 
dique et  économique.  Le  soin  que  prend  le  sénat  de  rappe- 
ler la  charge  de  sufète  remplie  par  Valerius  Severus  prouve 
que  son  attention  s'était  portée  sur  la  cité  punique.  Ce  sont 
les  membres  de  cette  cité  qu'il  désirait  attirer  dans  le 
municipe  pour  combler  les  vides  causés  par  la  guerre  dans 


1.  C.I.L.  m,  K60  :  li.ilalie  conxislpnles  in  municipio  ;  —  870  :  à  Nacola, 
nomina  Asianorum  ; — 1391.  à  Gerinisara,  collcffium  Galatarum.  ', 

2.  Atli  délia  H.  Accademia   délie  scienze  di   Torino,   191S,   LUI,  454  ;  i 
LIV,  330.  = 
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la  population.  La  correction  incolis  s'impose.  Il  n'est  pas 
contestable  que  le  mot  incola  désigne  habituellement  les 
pérégrins  résidant  dans  un  municipe  ou  une  colonie,  ou 
qui,  tout  au  moins,  y  possèdent  un  champ  et  s'y  rendent 
comme  s'ils  v  avaient  leur  résidence  '.  Tel  devait  être  le 
cas  de  bon  nombre  de  pérégrins  de  la  cité  punique  de  Volu- 
bilis. 

Lorsque,  dans  un  municipe  ou  une  colonie,  on  prenait 
des  mesures  d'intérêt  général,  il  était  d'usage  de  viser  les 
incolse  pérégrins  aussi  bien  que  les  citoyens  romains.  C'est 
ainsi  qu'à  Sicca  Veneria,  dans  la  province  proconsulaire, 
un  procurator  a  rationibus  de  Marc-Aurèle,  en  léguant  à. 
la  colonie  trois  millions  de  sesterces  dont  les  intérêts  ser- 
viront à  entretenir  une  fondation  alimentaire  pour  300 
garçons  de  3  à  15  ans  et  300  filles  de  3  à  13  ans,  prescrit 
de  choisir  les  enfants  des  municipes  et  des  incolœ,  mais  seu- 
lement de  ceux  qui  résideront  inlra  continentia  colonise 
nostrse  œdificia  ~.  Ailleurs,  les  incolœ  sans  distinction  se 
joignent  au  sénat  et  au  peuple  de  la  colonie  de  vétérans 
fondée  par  Auguste  à  Cartenna,  dans  la  Maurétanie  Césa- 
rienne, pour  témoigner  leur  reconnaissance  à  un  bienfai- 
teur de  la  cité  '.  De  même  à  Gigthi,  une  décision  est  prise 
par  le  sénat  et  le  peuple  conferentibiis  et  incolis  ^. 

Le  sénat  municipal  de  Volubilis  n'a  pas  pu  oublier  les 
pérégrins  de  la  cité  punique,  qui  avaient  dû  fournir  la 
majeure  partie  des  troupes  auxiliaires  dont  Valerius  Seve- 
rus  avait  eu  le  commandement.  Les  services  qu'ils  avaient 
rendus  à  la  cause  romaine  méritaient  une  récompense.  Sur 
la  demande  du  sénat  et  de  leur  ancien  sufète,  Claude  offrit 
à  ceux  qui  s'établiraient  dans  le  municipe,  la  cité  romaine, 
le  conubium  avec  les  femmes  pérégrines  qu'ils  avaient 
épousées   et  l'immunité    pendant  dix    ans.   Cette    mesure 

1.  Cf.  Edouard  Cuq, /ournai  des  Savants,  1917,  p.  338. 

2.  C.I.L.,  VIII,  1641. 

3.  Ibid.,  9663. 
î.   Ibid.,  30. 
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était  conforme  à  l'intérêt  du  municipe  :  elle  lui  fournit  le 
moyen  d'accroître,  clans  un  délai  assez  rapproché,  lorsque 
l'immunité  aura  pris  fin,  le  nombre  des  personnes  appelées 
à  supporter  les  charges  municipales.  En  attendant,  le 
municipe  reçoit  une  compensation  :  Claude  lui  attribue  les 
successions  vacantes  des  citovens  tués  à  l'ennemi. 


APPENDICE 


Rapport  slr  les  travaux  de  l'école  frAiNçaise  d'extrème- 

OUIENT  DU  MOIS  d'aVRIL  1018  AU  MOIS  DE  JUILLET  1920, 
PAU  M.  HENRI  CORDIt;R,  MEMItRE  DE  LACADÉMIE  ;  LU  DANS  LA 
SÉANCE    DU    8    OCTOBRE    11)20. 

Dans  sa  séance  du  16  novembre  1917,  l'Académie  formée 
en  comité  secret  entendait  pour  la  première  fois  un  rapport 
de  notre  regretté  confrère  Ghavannes  sur  les  travaux  de 
l'Ecole  française  d'Extrême-Orient  ;  il  était  consacré  aux 
travaux  de  1  Ecole  en  1910-1917  et  fut  imprimé  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie,  pp.  380-385.  Dans  la 
séance  du  11  octobre  1918,  un  second  rapport  fut  lu  par 
moi  sur  les  travaux  de  l'Ecole,  du  mois  de  juillet  1917  au 
mois  d'avril  1918,  et  inséré  aux  Comptes  rendus  de  1918, 
pp.  356-302. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  lire  un  troisième  rapport  sur 
l'Ecole,  du  mois  d'avril  1918  au  mois  de  juillet  1920. 

Pendant  plusieurs  annc-es,  la  Commission  de  l'Ecole 
nommée  par  notre  Acatlémie  et  la  Direction  même  de 
l'Ecole,  ont  poursuivi  auprès  du  Gouverneur  général  de 
l'Indochine  et  du  Ministre  des  colonies  l'obtention  à  l'Kcole 
de  la   personnalité   civile.   M.  Sarraut,    Gouverneur  g-éné- 
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rai,  devenu  ministre  des  colonies,  ayant  adressé  un  rapport, 
le  3  avril  1920,  à  M,  le  Président  de  la  République,  celui- 
ci  signait  le  même  jour  un  décret  qui  conférait  à  rétablisse- 
ment de  Hanoï  «  le  régime  plus  libéral  dont  l'Ecole  fran- 
çaise du  Caire  bénéficiait  depuis  l'année  1898  ».  Le  décret 
a  été  inséré  au  Journal  officiel  du  23  avril  1920.  Il  est 
stipulé  par  l'art.  27  de  ce  décret  que  :  «  Un  arrêté  du 
Gouverneur  général  de  l'Indochine,  soumis  à  l'approbation 
du  ministre  des  Colonies,  déterminera,  conformément  aux 
dispositions  du  décret  du  30  décembre  1912,  les  mesures 
de  comptabilité  nécessaires  à  l'exécution  du  précédent 
décret.   » 

Dans  son  rapport  pour  l'année  1919-1920  au  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie,  le  directeur  p.  i.,  M.  H.  Par- 
mentier,  constate  que  le  décret  du  3  avril  1920  marquera 
pour  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient,  à  laquelle  est 
accordée  la  personnalité  civile,  avec  l'autonomie  financière, 
un  moment  important  de  son  développement.  «  Cette 
attribution,  sans  modifier  en  quoi  que  ce  soit  son  organi- 
sation scientifique,  lui  donnera  le  moyen  d'employer  plus 
utilement  les  crédits  mis  à  sa  disposition  par  l'Indochine 
et  lui  permettra  deJes  augmenter  à  l'occasion  des  libéralités 
de  ceux,  toujours  plus  nombreux,  qui  s'intéressent  à  son 
œuvre.  En  outre,  ce  décret  consacre  le  principe  de  l'orga- 
nisation d'un  service  archéologique  réel,  comportant  un 
personnel  européen  et  indigène  susceptible  de  rendre 
possible  la  conservation  et  la  surveillance  des  bâtiments 
et  des  vestiges  dignes  d'être  classés  comme  monuments 
historiques  :  en  dehors  du  seul  groupe  d'Angkor,  doté 
d'un  conservateur,  cette  œuvre  considérable  devait  jusqu'à 
ce  jour  être  assurée  par  une  seule  personne  et  dans  ces 
conditions  était  à  peu  près  irréalisable.  Les  arrêtés  réor- 

tganisant  l'Ecole  sous  les  directives  de  ce  décret  et  fixant 
l'allocation  annuelle  pour  une  première  période  de  cinq  ans 
(1921-1925)  n'ont  pas  encore  été  pris,  mais  sont  à  l'étude.  » 
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Ses  fonctions  administratives  n'ont  pas  empêché  le 
directeur  p.i.,  M.  Henri  Parmentier,  chef  du  Service 
archéologique  de  l'Ecole,  de  donner  d'excellents  travaux  : 
il,  a  décrit  un  tombeau  découvert  en  novembre  1915  par 
des  indigènes  dans  une  propriété  annamite  du  village  de 
Nghi-vê,  province  de  Bac-ninh  ;  sous  le  titre  de  VArt 
(flndravarman,  il  étudie  deux  groupes  de  temples  carac- 
téristiques du  règne  d^Indravarman  l*""  (877-889  A.  D.)  ; 
enfin  il  rédige  le  Catalogue  du  Musée  Cam  de  Tourane  qui 
«  fait  partie  de  la  série  des  dépôts-musées  que  l'Ecole  s'est 
proposé  de  créer  dans  les  diverses  régions  de  l'Indochine, 
pour  y  recueillir  les  pièces  archéologiques  dont  la  conser- 
vation ne  peut  être  assurée  sur  place  avec  toutes  les 
garanties  désirables  ». 

M.  Louis  Finot,  qui  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre 
avait  rempli  les  fonctions  de  directeur  p.i.,  ayant  été 
autorisé  à  rentrer  en  France  par  un  arrêté  du  29  avril  1918, 
a  été  nommé  par  décret,  le  8  juillet  1920,  à  nouveau  direc- 
teur en  remplacement  de  M.  Claude  Maître,  retenu  en 
France,  dont  le  mandat  expirait  le  10  janvier  1920.  Le 
secrétaire-bibliothécaire,  M.  Noël  Péri,  d'une  santé  pré- 
caire, s'est  rendu  au  Japon  le  18  mai  1920,  et  ses  fonctions 
sont  remplies  par  M.  Léonard  Aurousseau,  rentré  en  Indo- 
chine le  12  avril  1920.  M*.  Henri  Maspero,  professeur  de 
chinois  à  l'École,  nommé  le  30  décembre  1919  professeur 
au  Collège  de  France  en  remplacement  de  M.  Ed.  Cha- 
vannes,  rentré  à  Hanoï  en  1919,  reviendra  incessamment  en 
France.  «  M.  Maspero,  dit  M.  Parmentier,  est  débarqué  à 
Saigon  le  17  juillet  1919  et  est  remonté  par  l'Annam, 
effectuant  diverses  recherches  linguistiques  et  archéo- 
logiques, notamment  dans  la  province  de  Kontum  ;  par 
malheur,  les  lièvres  l'y  ont  retenu  assez  longtemps  et  ne 
lui  ont  permis  de  rejoindre  Hanoï  que  le  5  novembre  1919, 
pour  présider  la  seconde  session  de  la  Commission  d'exa- 
mens de  langues  orientales.  11  a  accompagné  M.  Pari  dans 
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les  recherches  faites  au  Thanh-hoa.  Il  a  publié  diverses 
notes  et  comptes  rendus  dans  le  Bulletin  et  a  préparé  un 
important  article  sur  le  dialecte  de  Tch'ang  Xg-an.  II  a 
continué  ses  études  sur  la  société  et  la  religion  des  Tâi  du 
Haut  Tongking  et  poussé  activement  l'établissement  du 
Catalogue  de  la  bibliothèque  chinoise  »  auquel  il  travaillait 
depuis  plusieurs  années. 

M.  Léonard  Aurousseau,  tout  en  suppléant  M.  Péri,  réunit 
les  documents  qui  lui  permettront  de  remplir  la  mission 
en  Mandchourie  qui  lui  a  été  confiée  par  l'Académie. 

M.  H.  Marchai,  dont  on  connaît  le  zèle  et  le  dévouement, 
qui  pendant  plusieurs  années  avait  rempli  les  fonctions  de 
conservateur  p.  i.  du  groupe  d'Angkor,  vient  d'être  nommé 
conservateur  en  titre  ;  pendant  le  congé  qu'il  doit  prendre 
en  France  après  un  séjour  de  sept  ans  dans  la  colonie,  il 
sera  remplacé  par  M.  G.  Batteur,  inspecteur  des  bâtiments 
civils,  détaché  au  Service  archéologique  de  l'Ecole. 

Depuis  notre  dernier  rapport,  M.  Robert  Germain,  élève 
de  l'Ecole  des  langues  orientales,  a  été  nommé  pension- 
naire par  arrêté  du  12  avril  1919,  maisila  donné  sa  démis- 
sion pour  entrer  dans  la  Banque  franco-chinoise  ;  un  autre 
arrêté  du  31  décembre  ;i919,  a  désigné  également  comme 
pensionnaire  M:  P.  Demiéville,  autre  élève  de  l'École 
des  langues  orientales,  licencié  es  lettres,  qui  est  arrivé  à 
Hanoï  le  28  février  1920  et  a  commencé  de  préparer  une 
étude  sur  la  société  et  le  monde  littéraire  au  temps  de 
l'empereur  Ming  Houang  des  T'ang  ;  il  a  continué  en  outre 
la  traduction  qu'il  avait  entreprise  en  France  des  deux 
versions  chinoises  du  Milindapanha  et  l'étude  de  leurs 
relations  entre  elles  ainsi  qu'avec  la  version  pâlie  des 
mêmes  textes.  L'Académie,  le  30  avril  1920,  a  proposé  à 
l'approbation  du  Gouverneur  général  de  l'Indochine  la 
nomination  de  M.  Victor  Golonbev  comme  membre  tem- 
poraire à  l'Ecole.  M.  L.  Cadière,  qui  avait  été  nommé 
pensionnaire  le  28  octobre    1918   pour  une  période  d'une 

1920  23 
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année,  a  eu  son  mandat  renouvelé  pour  une  autre  année. 

Le  12  janvier  1918,  un  arrêté  plaçait  hors  cadres  M. 
G.  Goedès,  professeur  à  l'Ecole,  et  le  mettait  à  la  dis- 
position du  Gouvernement  siamois  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment,  le  nommait  conservateur  de  la 
Bibliothèque  Nationale  Vajiranâna  à  Bangkok  ;  il  n'en  a 
pas  moins  continué  sa  collaboration  au  Bulletin  de  l'Ecole. 

M.  Aucourt  qui  avait  été,  le  11  juin  1918,  détaché  à 
l'Ecole  pour  y  remplir  les  fonctions  de  professeur  de 
chinois  et  de  secrétaire-adjoint,  avait  été  à  partir  du 
IS  juin  chargé  également  des  fonctions  de  secrétaire- 
comptable  pendant  l'absence  de  M.  Péri  auquel,  pour  des 
raisons  de  santé,  un  congé  spécial  de  trois  mois  avait  été 
accordé  pour  le  Japon  ;  il  est  rentré  en  France  au  début 
de  1920. 

Dans  la  collection  de  l'Ecole,  M.  Antoine  Cabaton  avait 
déjà  donné  de  Nouvelles  recherches  sur  les  Chams  (1901) 
et  en  collaboration  avec  M.  Aymonier  un  Dictionnaire 
cham-françRis  {190t)),  et  M.  Henri  Parmentier  donnait 
en  1909  dans  Y  Inventaire  archéologique  de  l'Indochine 
commencé  par  les  Monuments  du  Cambodge,  par  le  com- 
mandant E.  Lunet  de  Lajonquière,  le  premier  volume  des 
Monuments  (^hams  de  VAnnam,  consacré"  à  la  description 
(les  Monuments;  en  1918  paraissait  le  tome  II  renfermant 
une  Etude  de  l'Art  Cham  que  Tauteur  fait  remonter  à  son 
origine  distincte  de  celle  de  l'art  annamite,  étude  sur 
laquelle  je  reviendrai  quelque  jour. 

En  190'),  M.  A.  Eoucher  avait  donné  le  premier  volume 
de  son  grand  ouvrage  sur  VArt  grcco-houdd/iique  du 
(ht/idhàra.  étude  sur  les  origines  de  linikience  classique 
dans  liul  Ixniddliicjue  de  l'Inde  et  de  ri^xtrème-Orient. 
consacré  à  l'introduction,  aux  édifices,  aux  bas-reliefs. 
Depuis  lors  on  attendait  avec  une  légitime  impatience  le 
second  volume;  elle  a  été  en  partie  satisfaite  en  1918  par 
l'apparition  du  premier  fascicule  du   tome  II,  consacré  aux 
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Images,  dans  lequel  on  retrouve  toute  la  science  du  tome  I. 

M.  Noël  Péri,  l'excellent  secrétaire  de  l'Ecole,  nous 
communique  ses  recherches  sur  les  Femmes  de  Câkya 
Muni  \  M.  Henri  Marchai,  conservateur  p.i.  des  monu- 
ments d'Angkor,  décrit  des  Monuments  secondaires  et  ter- 
rasses bouddhiques  d'Angkor  Thom  ;  M.  Raymond  Delous- 
tal  termine  la  publication  de  sa  traduction  et  de  son 
commentaire  du  Code  de  procédure  dans  la  Justice  dans 
r ancien  Annam  ;  enfin  M.  Louis  Finot  nous  donne  la  tran- 
scription de  deux  nouvelles  inscriptions  indochinoises  : 
l'une,  découverte  par  le  D'"  Sallet,  de  Faifo,  gravée,  comme 
l'inscription  de  Hôn  eue,  sur  un  rocher  situé  au  bord  du 
Son  Thu-bôn,  au-dessous  de  Chiem  so'n,  Quang  Nam,  du 
iv^  siècle  çaka  ;  l'autre,  découverte  en  janvier  1918,  à 
Kompong  Ru'sei,  province  de  Prei  Veng,  comprenant 
31  lignes  dont  18  1/2  en  sanskrit  et  12  1/2  en  khmer. 

La  religion  et  le  folk-lore  ont  eu  aussi  leur  part  dans 
le  Bulletin.  M.  l'abbé  Cadière,  aujourd'hui  pensionnaire  de 
l'Ecole,  étudie  les  Croyances  et  Pratiques  religieuses  des 
Annamites  dans  les  environs  de  Hué,  tout  d'abord  le  Culte 
des  Arbres^  puis  les  Pierres,  et  M.  le  colonel  A.  L.  M. 
Bonifacv  donne  une  troisième  série  de  ses  Recherches  sur 
les  Génies  thériomorphes  au  Tonkin. 

Le  capitaine  Silvestre,  de  l'infanterie  coloniale,  dis- 
paru dans  le  naufrage  de  VAthos,  17  février  1917,  a  laissé 
quelques  notes  sur  les  Thai  blancs  de  Phong  tho  (Muong 
So  en  thai),  recueillies  dans  le  Bulletin.  L'Académie  a  cru 
devoir  honorer  la  mémoire  de  l'auteur  en  lui  accordant 
une  partie  du  prix  Giles. 

Dans  une  nouvelle  série  d'Etudes  dliistoire  d' Annam 
(IV- VI),  M.  H.  Maspero  nous  donne  deux  notes  :  l**  sur 
l'antique  royaume  de  Van-lang  formé  avant  toute  conquête 
étrangère  du  Tong  King,  gouverné  par  une  longue  suite 
de  rois  nommés  Hung  vu'o'ng  ;  2°  sur  la  célèbre  expédition 
de  Ma  Yuan  au  Tong  King  sous  les  Han  ;  3"  sur  la  fron- 
tière de  l'Annam  et  du  Cambodge  du  viii^  au  xiv®  siècle. 
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Le  Secrktairk  peupktuel  dépose  sur  le  bureau  quatre  fascicules 
des  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  Mission  archéologique 
française  du  Caire  sous  la  direction  de  M.  Georges  Foucart  ; 

Emile  ChassinaL,  Le  temple  d'Edfou,  publié  in  extenso  d'après 
les  estampages  recueillis  par  le  marquis  de  Rochemonteix.  Tome  XI, 
3e  fascicule  (le  Caire,  1920,  gr.  in-8"); 

Jules  Baillet,  Inscriptions  grecques  et  latines  des  tombeaux  des  rois 
ou  syringes  à  Thèbes.  Tome  XLII,  fascicule  1  (le  Caire,  1920,  gr, 
in-i»)  ; 

Max  Van  Berchem,  Matériaux  pour  un  Corpus  inscriptionum  ara- 
bicarum.  Deuxième  partie  :  Syiie  du  Sud,  Jérusalem.  Tome  troi- 
sième (tome  XLV  de  la  collection),  d^""  et  2*  fascicules  (le  Caire, 
1920,  gr.  in-4°). 


SÉANCE  DU  J5  OCTOBRE 


PRESIDENCE    DE  M.    CHARLES  DIEHL. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  rAcadémie 
le  rapport  du  Directeur  de  TEcole  française  de  Rome  sur  les 
travaux  de  celte  École  pendant  Tannée  scolaire  1919-1920. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  Gagnât  communique  une  note  de  M.  Poinssot,  inspecteur 
des  antiquités  de  Tunisie,  sur  une  inscription  nouvellement 
découverte  à  Dougga  '. 

M.  Lacau,  directeur  général  des  antiquités  de  l'Egypte,  entre- 
tient l'Académie  des  travaux  de  son  service  en  1919-1920  et  des 
résultats  des  dernières  fouilles  ^. 

M.  Salomon  Reinacii  présente  quelques  observations. 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Voir  ci-après. 
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PAR    M.    LOUIS    POINSSOT, 

INSPECTEUR  DES   ANTIQUITÉS    DE  LA    TUNISIE. 

Eu  1920,  les  fouilles  de  Dougga  dont  M.  Merlin,  direc- 
teur des  Antiquités  de  la  Tunisie,  a  bien  voulu  me  confier 
la  direction  ont  mis  au  jour,  entre  autres  textes,  l'inscrip- 
tion suivante  gravée  sur  une  grande  base  ^  : 

A  .  GABINIO-  QVIR-  DATO  •  P 
FLAM  •  AVG  •  PERP  •  PATRONO 
PAGI  •  ET  •  CIVITATIS  •  THVGGEN 
CONDVCTORISPRAEDIORVM 
REGIONIS  •  THVGGENSIS  •  OB  •  ME 
CVRATORE .  M  •  GABINIO  •  BASSO  •  F 

A.  Gabinio,  Quir[ina),  Dato,  p[airi),  flam[ini)  Aug[usti) 
perp[etuo),  patrono  pagi  et  civitalis  Thiiggen[sis)^  con- 
ductori<Cs'^ praediorum  regionis  Thuggensis  ob  meirita)^ 
curatore  M .  Gabinio  Basso  f[ilio). 

C'est,  semble-t-il,  la  première  fois  que  se  présente  la 
mention  d'un  conductor  praediorum  regionis  -.  Il  a  été 
souvent  noté  -^  combien  les  pouvoirs  publics  étaient  désar- 
més vis-à-vis  des  personnages  qui  prenaient  la  ferme  de 
ce  grand  territoire  qui  constituait  un  saltus'^.  On  est  d'au- 

1.  La  base  avait  été  remployée  dans  un  mur  de  basse  époque  élevé  à 
l'intérieur  d'un  des  édifices  qui,  croyons-nous,  font  partie  des  templa  Con- 
cordiae,  Frugiferi,  Liberi  Palris. 

2.  Sur  les  regiones,  subdivisions  des  tractus,  Leclercq  dans  Cabrol  et 
Leclercq,  Dicl.  d'archèol.  chrét.,  IV,  col.  1313-1314. 

3.  Cf.  en  dernier  lieu  Leclercq  dans  Cabrol  et  Leclercq,  Dict.  d'archéol- 
chrét,  IV,  coL  1316-131'7. 

4.  Sur  les  conductores  saltus,  cf.  Carcopino,  Mélanges  de  Rome,  1906, 
p. 455-466. 
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tant  plus  surpris  de  voir  confier  à  un  seul  fermier,  non 
point  un  domaine  ni  même  un  groupe  de  domaines,  mais 
tous  les  domaines  d'un  district  qui,  comme  la  regio 
Thuggensis,  comprenait  d'immenses  étendues  appartenant 
à  lempereur.  Comment,  en  cas  de  conflit  entre  le  conduc- 
tor  praediorum  regionis  et  ceux  que  nous  serions  tentés 
d'appeler  ses  vassaux,  sous-fermiers  ou  simples  coloni,  le 
procurateur  du  district  pouvait-il  faire  figure  d'arbitre  et 
imposer  ses  décisions  ?  Mais  le  système  était  fort  avan- 
tageux pour  les  finances  impériales.  De  tout  autres  con- 
ditions qu'aux  conductores  de  saltus  devaient  être  imposées 
au  conductor  regionis  dont  les  frais  généraux  étaient 
moindres,  le  crédit  meilleur  et  qui,  grâce  à  ses  énormes 
stocks,  pouvait  exporter  directement  et  obtenir  sur  le 
marché  les  meilleurs  prix.  D'autre  part,  ce  n'était  plus 
seulement  les  biens  des  conductores  qui  garantissaient  la 
rentrée  des  fermages,  mais  la  fortune  nécessairement 
considérable  du  conductor  regionis. 

Il  paraîtra  bien  douteux  que  dans  l'empire  et  à  toute 
époque  il  y  ait  eu  à  la  tête  des  domaines  de  chaque  cir- 
conscription fiscale  un  conductor  praediorum.  Pourtant  il 
n'est  guère  probable  que  l'inscription  de  Dougga  nous 
révèle  un  cas  unique  ou  même  tout  à  fait  exceptionnel. 
Nous  croirions  volontiers  qu'au  moins  en  Afrique  et  pen- 
dant une  période  assez  longue,  l'administration  impériale, 
préoccupée  avant  tout  de  la  mise  en  valeur  des  saltus,  eut 
recours  à  ces  puissants  fermiers  régionaux. 

Il  est  possible  de  dater  approximativement  le  texte  nou- 
vellement découvert,  car  c'est  à  l'époque  ^llladrien  et 
vraisemblablement  peu  après  128  que  Datus  et  son  fils 
Bassus  construisirent  à  Dougga  un  grand  ensemble  de 
sanctuaires  dont  il  reste  encore  d'importants  vestiges,  les 
templa  Concordiae,  Frugifrri,  Liheri  Patris  '.    Rappelons 

1.  Sur  ces  leinpla.  cf.   L.  Poinssot.  Souv.  Archives  des  missions,  XXII, 
fasc.  16,  passim. 
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que,  précisément  sous  Hadrien,  des  shUlis  qui  faisaient 
assurément  partie  des  vastes  étendues  prises  à  ferme  par 
Datus  sont  l'objet  des  règ-lements  que  nous  font  connaître 
les  inscriptions  d'Aïn-Ouassel  '  et  d"Aïn-el-Djemala  -. 


LES    TRAVAUX    DU    SERVICE    DES    ANTIQUITÉS    DE    L'ÉrxYPTE 
EN     1019-1920,    PAR    M.    PIERRE    LACAU. 

Je  parlerai  seulement  à  l'Académie  de  nos  deux  chantiers 
principaux,  Dendérah  et  Achmouneïn. 

A  Dendérah,  dans  le  domaine  de  la  déesse  Hathor,  nous 
avions  d'abord  à  reprendre  des  fouilles  interrompues  en 
1914.  C'est  M.  Baraize  qui  a  dirigé  le  travail;  il  s'en  est 
acquitté  avec  sa  conscience  habituelle.  Il  a  complété  le 
dégagement  d'un  Mammissi,  ou  temple  de  la  naissance, 
plus  ancien  que  celui  dAuguste,  connu  depuis  la  Commis- 
sion d"Égypte.  Ce  premier  petit  temple,  commencé  pai* 
Nectanébo  II  et  achevé  par  les  premiers  Ptolémées,  était 
une  dépendance  du  temple  d'Hathor  antérieur  à  celui  que 
nous  admirons  aujourd'hui.  Quand  le  nouveau  temple 
remplaça  l'ancien  sous  les  derniers  Ptolémées,  il  fut  conçu 
sur  un  plan  beaucoup  plus  vaste  et  à  un  niveau  plus  élevé. 
Aussi  la  grande  cour  péristyle  et  le  premier  pylône  qui 
devaient  être  identiques  à  ceux  d"Edfou,  et  qui  d'ailleurs 
sont  restés  inachevés,  vinrent  buter  contre  la  cour  avancée 
du  petit  Mammissi.  On  rasa  les  colonnes  de  ce  dernier  en 
conservant  le  sanctuaire  qui  se  trouvait  de  côté  et  en 
dehors  de  la  nouvelle  cour.  On  entreprit  en  avant  de  cette 

1 .  Cf.  pour  la  bibliogr.  de  ce  texte,  Merlin,  Aoui-.  Archives  des  missions, 
XIV,  p.  203.  Le  texte  a  été  amélioré  par  M.  Merlin  (Klio,  1919,  p.  377-378). 

2.  Carcopino,  Mélanges  de  Rome,  1906-,  p.  365  et  suiv. 
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cour  la  construction  d'un  nouveau  Mammissi,  celui  d'Au- 
guste . 

Ce  petit  Mammissi  méritera  une  étude  spéciale.  Les 
scènes  admirablement  conservées  nous  font  assister  à  la 
conception  et  à  la  naissance  du  petit  dieu  Horus,  le  fils 
d'Hathor.  Or  ce  petit  dieu,  les  textes  nous  le  disent,  c'est 
le  roi  Nectanébo  lui-même.  Il  y  a  identité  entre  la  naissance 
divine  du  roi  Aménophis  III  k  Louxsor,  de  la  reine  à  Deir 
El  Bahari  et  celle  du  dieu  Ilorus  à  Dendérah.  Le  dieu 
Ammon,  qu'on  est  surpris  de  rencontrer  ici,  joue  le  même 
rôle  auprès  d'Hathor  qu'auprès  des  reines  mères  de  la 
XVI II"  dynastie. 

A  côté  de  ce  Mammissi,  nous  avons  dégagé  une  basi- 
lique chrétienne  que  je  vous  signale  seulement;  je  n'ai  pas 
encore  de  plan  à  vous  soumettre,  fi  est  certainement  une 
des  plus  anciennes  que  nous  ayons  rencontrées  en  Egypte, 
Elle  a  été  construite  avec  des  matériaux  empruntés  au 
Mammissi  d'Auguste.  La  face  sculptée  des  blocs  est 
simplement  tournée  vers  l'intérieur  du  mur.  Nous  extrayons 
de  la  construction  tous  ceux  qui  portent  des  bas-reliefs  ou 
des  textes  ;  nous  les  remplaçons  par  d'autres  et  nous 
pourrons  reconstruire  toute  la  partie  avancée  du  Mammissi 
d'Auguste. 

Il  y  a  deux  ans,  j'avais  reconnu  à  droite  du  grand  temple 
un  petit  mur  enfoui  dans  les  décombres.  Deux  montants 
de  portes  sans  linteau,  en  connexion  avec  ce  mur,  indiquaient 
les  éléments  d'un  lac  sacré  analogue  à  celui  de  Medinet- 
Ilabou  ou  de  Karnak.  Nous  venons  de  le  vider.  Il  est  dans 
un  état  de  conservation  surprenant  dont  quelques  photo- 
graphies vous  donneront  une  idée.  Ce  bassin  rectangulaire, 
de  .'31  mètres  sur  25,  offre  à  chacun  des  angles  une  porte 
donnant  sur  un  escalier  qui  permet  de  descendre  jusqu'au 
fond.  Nous  sommes  actuellement  à  1  '"  oO  (!l  profondeur  ; 
un  sondage  jusqu'à  1  "*  50  ne  nous  donne  pas  le  fond.  Les 
murs   ont    3    mètres   environ   d'épaisseur  et,   particularité 
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technique  intéressante,  pour  contrebuter  la  poussée  des 
terres,  ils  sont  très  nettement  cintrés  vers  l'extérieur.  Nous 
devrons  examiner  le  problème  de  l'alimentation  en  eau, 
les  infiltrations  de  l'époque  ptolémaïque  étant  de  2  mètres 
plus  basses  qu'actuellement.  A  côté,  nous  avons  trouvé  le 
puits  d'eau  propre.  C'est  un  couloir  descendant  jusqu'aux 
infiltrations  par  un  escalier  très  bien  conservé. 

Le  très  grand  intérêt  de  ce  bassin  et  de  ce  puits,  c'est 
qu'ils  complètent  d'une  façon  claire  le  plan  général  de 
l'ensemble  du  temple. 

Qu'est-ce  en  effet  qu'un  temple  en  Egypte?  C'est  la  copie 
du  domaine  d'un  grand  seigneur  égyptien.  Tout  domaine 
est  entouré  d'une  enceinte,  chacun  se  clôt  chez  soi. 
L'enceinte  de  Dendérah  est  en  briques  crues.  Elle  a 
10  mètres  d'épaisseur,  plus  de  12  mètres  de  haut  et 
230  mètres  environ  de  côté.  Le  dieu  est  complètement 
invisible  dans  sa  propriété  sacrée. 

A  l'extérieur  d'un  domaine,  devant  la  porte  d'entrée 
perçant  l'enceinte,  doit  se  trouver  une  voie  d'accès  con- 
duisant à  un  canal.  Le  canal,  c'est  la  voie  normale  de  com- 
munication en  Egypte.  Nous  l'avons  à  Dendérah.  Un 
kiosque  semblable  à  celui  de  Trajan  à  Philae  devait  border 
le  quai.  C'est  là  que  la  déesse  s'embarquait  pour  aller  voir 
son  mari  Horus  à  Edfou.  La  Commission  d'Egypte  a  des- 
siné ce  kiosque  :  nous  ne  pouvons  plus  espérer  que  retrou- 
ver ses  fondations. 

A  l'intérieur  du  domaine,  au  centre  de  l'enceinte,  est 
l'habitation  privée  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  le  temple 
proprement  dit.  Cette  habitation  est  également  close  par 
un  mur  sans  fenêtre.  Dans  la  maison  elle-même,  pas  de 
lumière  :  en  Orient,  pour  conserver  la  fraîcheur  et  éviter 
les  mouches,  il  faut  renoncer  à  l'éclairage. 

A  droite  en  entrant,  le  Mammissi,  chapelle  où  la  déesse 
accouchait.  11  est  vraisemblable  que,  dans  la  vie  courante, 
l'accouchement  se  faisait  également  dans  une  maison  isolée. 
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Dans  toute  propriété  ë<^yptienne,  il  j  a  un  bassin  d'ag-ré- 
ment,  au  bord  duquel  on  venait  respirer  l'air  du  soir  ;  il 
est  garni  de  lotus  et  de  poissons.  C'est  précisément  notre 
lac  sacré.  Sur  la  face  sud,  on  remarque  les  arrachements 
d'une  plate-forme  où  l'on  posait  sans  doute  la  statue  du 
dieu  quand  elle  venait  prendre  le  frais.  A  côté,  le  puits 
nécessaire  pour  alimenter  la  maison  en  eau  propre,  puits 
tout  à  fait  indépendant  du  bassin. 

Enfin,  il  faut  des  mag-asins  contenant  les  provisions. 
Nous  les  devinons  dans  l'angle  sud-ouest,  comme  au 
Ramesséum.  Nous  devrons  enfin  retrouver  les  jardins  avec 
les  arbres  sacrés.  Nous  aurons  ainsi  à  Dendérah  le  temple 
le  plus  complet  et  le  plus  facile  à  comprendre  pour  le 
visiteur. 

Dans  le  grand  temple,  une  seule  salle  était  mutilée. 
Méhémet  Ali  avait  permis  à  un  Français  de  scier  dans  le 
plafond  le  célèbre  «  Zodiaque  de  Dendérah  »,  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  avons  demandé  un 
moulage  à  Paris  :  il  occupe  maintenant  la  place  de  l'original, 
et  le  mal  fait  par  l'un  des  nôtres  est  réparé  dans  la  mesure 
du  possible. 

A  Achmounein,  dans  le  domaine  de  Thot,  le  dieu  qui  a 
la  double  forme  de  l'ibis  et  du  singe,  M.  Lcfebvre  a 
déblayé  un  tombeau  de  la  plus  grande  importance.  Des 
indigènes  nous  avaient  demandé  une  concession  de  fouilles. 
Nous  n'en  accordons  plus  qu'à  des  institutions  scienti- 
fiques ;  le  plus  souvent,  d'ailleurs,  il  s'agit  de  rechercher 
des  trésors  imaginaires.  Mais  un  de  nos  gardiens  eut  vent 
d'une  découverte  réelle.  A  la  demande  de  M.  Lcfebvre, 
notre  inspecteur  de  Minieh,  Antoun  Youssuf,  conduisit 
très  adroitement  une  enquête,  et,  grâce  à  une  promesse  de 
récom|)ense.  on  lui  découvrit  le  secret. 

La  tombe  a  été  construite  par  un  nommé  Pélosiris,  grand- 
prêtre  de  'i'hot  ;  elle  se  compose  de  deux  pièces  ;  1"  un 
naos   rectangulaire    dont   le    toit    est    supporté   par  quatre 
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piliers  et 'dans  lequel  ouvrait  le  puits  funéraire;  2''  par 
devant,  un  pronaos  plus  large  dont  la  façade  est  ornée  de 
quatre  colonnes  réunies  par  des  entrecolonnements.  Les 
murs  des  deux  pièces  sont  entièrement  couverts  de  scènes 
et  de  textes  gravés  sur  un  stuc  qui  masque  le  calcaire 
munulitique  trop  grenu  de  la  construction.  Dans  la  salle  du 
fond,  les  scènes  funéraires,  une  partie  du  rituel  et  de  longs 
textes  biographiques.  Dans  la  première  salle,  des  textes 
biographiques  et  les  scènes  habituelles  de  métiers  :  labou- 
rag-e,  récolte  du  blé,  vendanges,  orfèvrerie,  menuiserie,  etc. 
Beaucoup  de  ces  scènes  sont  nouvelles,  mais  leur  principal 
intérêt,  c'est  qu'elles  nous  montrent  vraiment,  pour  la 
première  fois,  une  influence  grecque  dans  l'art  égyptien. 

Dans  le  cortège,  le  naos  est  porté  sur  un  petit  chariot 
à  quatre  roues,  mode  de  transport  absolument  inconnu 
dans  un  cortège  égyptien  classique.  Dans  la  procession 
habituelle  des  porteurs  d'olfrandes  qui  forment  le  soubas- 
sement de  la  première  salle,  les  femmes  sont  vêtues  de 
costumes  étrangers,  les  coiffures  sont  nouvelles,  les  vases 
qu  elles  portent  sont  inconnus  en  Egypte.  Un  des  person- 
nages conduit  en  laisse  un  petit  éléphant  :  l'Egypte 
ancienne  ne  fait  jamais  figurer  cet  animal  parmi  les  pro- 
duits offerts  à  un  mort,  fût-il  grand-prêtre  d'un  nome. 
Mais  sa  présence  s'explique  très  bien,  si  nous  nous  rappe- 
lons la  passion  récente  des  Ptolémées  pour  les  éléphants. 
Un  autre  porte  un  gros  coq  :  cet  oiseau  inconnu  en 
Egypte  a  été  introduit  d'Asie  par  les  Perses.  Tout  ceci 
constitue  un  ensemble  d'éléments  nouveaux  indiquant 
simplement  des  modifications  curieuses  dans  les  mœurs  et 
les  usages.  Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  intéressant  et 
plus  surprenant,  c'est  de  constater  des  tentatives  très  nettes 
pour  modifier  le  mode  de  représentation  et  les  conventions 
traditionnelles  de  l'art  égyptien.  S'il  est  une  chose  frap- 
pante dans  l'histoire  de  cet  art,  c'est  sa  résistance  extra- 
ordinaire à   toute   influence   étrangère.   A   l'époque   ptolé- 
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maïque,  l'art  grec  a  coexisté  en  Ég-ypte  avec  l'art  national  :  ! 

il  ne  l'a  vraiment  ni  influencé  ni  modifié.  On  compte  les  i 

cas   dans  lesquels    un   type    égyptien    a    été   traité    à   la  j 
grecque  ;   le  mélange  est  d'ailleurs  d'un  eiFet  déplorable, 

par  exemple  dans  les  statues  d'hommes  vêtus  du  manteau  ' 

macédonien.  ! 

Or,  dans  notre  tombe,  l'influence  grecque  est  évidente. 
Une  scène  est  même  entièrement  grecque  :  une  femme 

drapée,    accompagnée    d'un    enfant,    est    accoudée    à   une  ! 

colonnette  devant  la  porte  d'une  tombe.  Quant  aux  scènes  ; 

égyptiennes,    elles    sont  traitées    d'une   façon    qui    rompt  ' 

absolument  avec  la  tradition.  C'est  une  liberté  dans  la  pose  I 

et  l'attitude  des  personnages  qui  est  tout  à  fait  contraire  '■ 

aux  procédés  égyptiens.  Les  enfants  portés  dans  les  bras  ! 

gesticulent  vivement;  un  semeur,  dans  la  scène  du  labou-  j 

rage,  se  présente  complètement  de  face  en  jetant  son  grain  J 

à  la  volée.  Les  laboureurs  sont  vêtus  d'une  tunique  dont  ; 

les  plis  verticaux  ont  été  rendus  avec  un  réalisme  ignoré  ' 

des  artistes  anciens.  \ 

Il  est  clair  que  pour  étudier  à  loisir  cette  tentative  ori-  i 
ginale  nous  devons  attendre  la  publication  des  planches  ; 

nous  la  commencerons  cet  hiver.  i 

Dans     le     puits      funéraire,     une      surprise      attendait  j 

M.   Lefebvre.  Presque  tout  avait  été  brisé  par  les  voleurs  j 

anciens.  Trois  grands  sarcophages  de  pierre  étaient  encore  i 
entiers  ;  les  deux  premiers  avaient  été  vidés,  mais  le  troi- 
sième, placé  tout  au  fond  de  la  chambre,  contre  la  paroi, 

avait  été  seulement  entr'ouvert.  Il  contenait  un  admirable  ] 

cercueil  en  bois  dur,    en  forme  de  momie,  orné  de  cinq  i 
lignes  de  texte  allant  de  la  poitrine  aux  pieds.   Tous  les 
hiéroglyphes  de  ces  textes  sont  composés  de  petites  pièces 

en   pâte  de  verre  coloriée  d'une  finesse  admirable.   Nous  ; 

connaissions   le  principe  de  cette  décoration   polychrome.  i| 

Un  morceau  de  sarcophage  de  Turin,  souvent  cité,  nous  | 

donnait  un  échantillon  du  procédé.   Mais  pour  la  première  | 
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fois  nous  saisissons  vraiment  tout  le  parti  que  l'on  pouvait 
tirer  de  cette  technique.  Seul  l'ensemble  de  la  décoration 
nous  permet  d'apprécier  la  valeur  du  procédé. 

La  date  précise  du  tombeau  serait  bien  intéressante 
pour  nous.  Vraisemblablement  nous  sommes  au  m®  siècle 
avant  notre  ère.  Comment  se  fait-il  que,  si  loin  du  Delta, 
nous  trouvions  une  influence  grecque  aussi  marquée?  Le 
dieu  Thot,  assimilé  à  Hermès,  a  préoccupé  de  bonne  heure 
la  pensée  grecque.  Mais  pourquoi  ce  grand-prêtre,  de  race 
purement  égyptienne,  s'est-il  adressé  pour  décorer  sa 
tombe  à  un  atelier  si  curieusement  novateur  ? 

M.  Lefebvre  lui-même  vous  donnera  bientôt  des  détails 
plus  précis,  car  le  monument  mérite  d'appeler  une  seconde 
fois  votre  attention. 

Tout  en  opérant  ce  déblaiement,  il  a  retrouvé  non  loin 
de  là  le  fameux  souterrain  des  ibis  dont  sont  sortis  autre- 
fois tant  de  momies.  J'ai  parcouru  avec  lui  200  mètres  de 
galeries  ;  le  reste  est  bloqué  par  des  éboulements.  Nous 
explorerons  le  tout  complètement. 

Les  modes  d'ensevelissement  des  ibis  a  varié.  Certains 
sont  logés  dans  des  loculi  creusés  dans  les  parois  des 
galeries.  De  petits  coffres  en  pierre  servaient  de  sarcophage. 
En  général,  chaque  ibis,  enveloppé  de  linges,  est  enfermé 
dans  un  vase  de  terre  cuite  clos  d'un  couvercle  scellé  au 
plâtre.  Il  y  a  là  des  dizaines  de  milliers  de  vases  entassés 
jusqu'au  plafond  des  galeries.  Les  procédés  d'emmaillo- 
tement,  eux  aussi,  ont  dû  varier  dans  les  différents  ateliers. 
Il  est  possible  qu'une  préparation  à  bon  marché  ait  employé 
de  vieux  papyrus  pour  envelopper  les  ibis,  comme  cela  a 
eu  lieu  pour  les  crocodiles  du  Fayoum,  et  l'on  sait  assez  ce 
que  nous  ont  rendu  ces  papiers  de  rebut  employés  par  les 
entrepreneurs  de  pompes  funèbres.  Les  œufs  n'étaient  pas 
moins  vénérés  que  l'oiseau  lui-même  ;  quantité  de  vases  en 
sont  pleins.  Pourrons-nous  dater  les  nécropoles  d'animaux? 
Celles  que  nous  connaissons  paraissent  récentes.  C'est  un 
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problème  important  de  savoir  si,  à  toutes  les  époques,  tous 
les  représentants  de  Tespèce  sacrée  ont  été  ensevelis  à  part 
comme  le  dieu  lui-même.  L'Egypte  nous  offre  dans  ce 
domaine  un  champ  d'études  unique,  puisque  les  documents 
peuvent  s'étendre  sur  plus  de  quatre  mille  ans.  Nous  savons 
en  outre,  par  le  voyag-eur  Cavalden,  que  plus  au  Nord 
existe  le  souterrain  des  singes,  la  seconde  forme  du  dieu 
Thot.  En  déblavant  le  cimetière  des  ibis,  nous  devons 
l'atteindre  certainement. 

La  galerie  retrouvée  cette  année,  c'est  la  nécropole 
commune  de  tous  les  il)is  du  nome.  Il  nous  reste  à  décou- 
vrir la  tombe  de  l'oiseau  sacré  lui-même,  celle  qui  contient 
les  corps  de  l'ibis-dieu  entretenu  dans  un  des  temples 
d'Achmouneïn  comme  on  entretenait  le  taureau  Apis  à 
Memphis  ou  le  taureau  Mevis  à  Héliopolis.  Qu'on  se  rap- 
pelle tout  ce  que  les  textes  du  Sérapéum  nous  ont  appris 
sur  la  chronologie  égyptienne.  La  tombe  des  ibis  nous 
rendrait  des  documents  analogues  :  stèles  de  pèlerins  ou 
stèles  contenant  les  procès-verbaux  fixant  les  dates  de  la 
reconnaissance  du  dieu,  de  son  intronisation,  de  sa  mort, 
de  son  ensevelissement.  Chaque  province  nous  devra  res- 
tituer sa  nécropole  d'animaux  sacrés.  C'est  peut-être  trop 
désirer.  Mais,  en  archéologie  aussi,  il  est  sans  doute  néces- 
saire de  rêver  beaucoup  pour  réaliser  un  peu.  En  Egypte 
d'ailleurs  tout  arrive,  même  rinvrai.seml)lable,  et  si  souvent 
nous  avons  vu  la  réalité  dépasser  toutes  nos  espérances, 
que  nous  sommes  excusables  d  es{)érer  toujours  un  peu 
trop. 


LIVRES  OKKEKTS 


Le  SECRÉTAinE  PEnpiîTUEL  ofTro,  au  nom  de  M.  Adrien  Blancmet,  '^ 
lin  opuscule  dont  il  est  l'auteur,  inlitulô  :  Une  scf>ne  du  Bourgeois  ? 
genlilhoinme  (extrait  de  la  Hrvuc  archéologique,  1920).  f 
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M.  Henri  Cordier  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  le 
tome  second  de  l'album  des  grottes  de  Touen  Houang  renfermant 
les  photographies  rapportées  par  M.  Paul  Pelliot  des  grottes  31  à  72. 
Il  y  aura  six  albums  en  tout.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le 
grand  intérêt  scientifique  de  cette  publication.  » 


SÉANCE  DU  22  OCTOBRE  1920 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL. 


Lecture  est  donnée  de  la  lettre  par  laquelle  M.  Paul  Pelliot 
pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire  devenue 
vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Salomon  Reinach  lit  une 
note  de  M.  Charles  Fraipont,  professeur  à  l'Université  de 
Liège,  que  lui  adresse  M.  Charles  Michel,  correspondant  de 
TAcadémie,  et  qui  est  relative  aux  travaux  récents  sur  la  chro- 
nologie de  l'époque  néolithique  en  Belgique^. 

M.  Salomon  Reinach  fait  une  communication  au  sujet  d'un 
témoignage  inaperçu  sur  le  druidisme. 

Aucun  texte  antiijue  ne  nous  instruit  sur  Téducation  militaire 
des  Gaulois.  Mais  un  historien  grec  né  à  Sparte,  Aristokratès,  a 
imaginé  que  Lycurgue  avait  visité,  outre  l'Egypte  et  l'Inde,  ce 
qu'il  appelle  l'Ibérie.  M.  S.  Reinach  essaie  de  montrer  que 
ribérie  désigne  ici  non  pas  l'Espagne,  mais  la  Gaule,  et  que  les 
institutions  militaires  de  Sparte,  si  différentes  de  celles  des 
autres  Grecs,  ont  semblé  à  quelques  anciens  avoir  pris  modèle 
sur  celles  des  Gaulois.  C'est  donc  qu'elles  leur  ressemblaient. 
Ainsi  les  Druides  ne  donnaient  pas  seulement  l'éducation  phi- 
losophique et  religieuse  dont  parlent  les  auteurs,  éducation  qui 
n'était  poussée  très  loin  que  pour  leurs  novices,  mais  ils  pré- 

1.  Voir  ci-après. 
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paraient  toute  la  jeunesse  noble  dans  des  internats  à  la  vie 
active  et  au  métier  des  armes,  tout  en  lui  inculquant  une  foi 
religieuse  qui  inspirait  le  mépris  du  danger  et  de  la  mort.  Si  l'on 
a  dit  qu'ils  donnaient  leurs  leçons  au  cœur  des  forêts  ou  dans 
des  cavernes,  c'est  qu'on  a  pris  pour  des  témoignages  relatifs  à 
la  Gaule  indépendante  ceux  qui  concernent  le  druidisme  traqué 
et  persécuté  au  premier  siècle  de  l'Empire  romain. 

MM.  Alfred  Groiset,  Paul  Monceaux  et  Maurice  Croiset 
présentent  quelques  observations. 

M.  Prentout,  professeur  d'histoire  de  Normandie  à  l'Univer- 
sité de  Caen,  soumet  à  l'Académie  une  hypothèse  sur  l'origine 
de  la  formule  Dei  gralia  dans  la  suscription  des  actes  d'Henri  II 
d'Angleterre. 

Contrairement  à  l'opinion  de  Léopold  Delisle,  qui,  sans  y 
attacher  d'importance  du  reste,  voyait  dans  cette  innovation, 
qui  apparaît  entre  février  et  mai  1 173,  une  conséquence  indirecte 
du  meurtre  de  Racket,  —  peut-être  une  des  satisfactions 
accordées  aux  envoyés  du  pape  lors  de  l'entrevue  d'Avranches 
en  1172,  —  M.  Prentout,  se  fondant  sur  la  date  où  la  formule 
s'introduit,  essaie  de  montrer  que  son  adoption  doit  être  mise 
en  rapport  avec  quelqu'une  des  circonstances  de  la  révolte 
d'Henri  le  Jeune,  fils  aîné  du  roi,  qui  se  produisit  précisément 
au  printemps  de  1173. 

MM.  Paul  FouRNiER,  François  Delaborde,  Théodore  Reinach 
et  Gh.-V.  Langlois  présentent  quelques  observations. 


COMMUNICATION 
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PAR    M.    CHARLES    FRAIPONT,  \ 

PROFESSEUR  A    L'UNIVERSITÉ    DE    LIÈGE.  \ 

Les  fouilles  et  les  études  poursuivies  depuis  de  longues     i 
années  en   Belgique  par  MM.  .1.  Ilamal-Nandrin   et  Jean     , 
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Servais,  avec  le  concours  de  M.  Ch.  Fraipont,  professeur  k 
rUniversité  de  Liège,  ont  amené  ces  savants  à  des  con- 
clusions qu'ils  n'ont  pas  encore  publiées,  mais  qu'ils  sont 
heureux  de  voir  présenter  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Il  leur  paraît  ressortir  des  faits  observés  que  le  néo- 
lithique supérieur  ou  Robenhausien  provient  de  deux 
embranchements  très  différents.  , 

I.  —  Les  gisements  étudiés  présentent  d'abord  l'évo- 
lution suivante,  en  partant  de  l'époque  la  plus  ancienne  : 
A.  Campignien  (Hemersdael,  Fouron-Saint-Martin,  Fouron- 
Saint-Pierre)  '.  Ce  campignien  est  analogue  à  celui  du 
Campigny,  quoique  un  peu  plus  grossier,  alors  que  celui 
du  Camp-Barbet  (Oise)  et  du  Camp  de  Catenoy  ressemble 
plutôt  au  campignien  belge  de  Bray,  de  Ghlin  et  des 
environs  d'Obours:. 

B.  Ateliers,  puits  et  galeries  de  Sainte-Gertrude  (Lim- 
bourg  hollandaisj  2.  A  Sainte-Gertrude,  on  a  trouvé  :  y.)  un 
petit  atelier  à  nuclei,  troncs  coniques  analogues  à  ceux  de 
certains  gisements  campigniens  évolués  ;  (i)  dans  la  majeure 
partie  des  ateliers,  les  nuclei  sont  plus  allongés,  mais  ils 
rappellent  encore  [es  précédents  au  point  de  vue  du  débi- 
tage;  y)  un  atelier  (l'atelier  Comment)  a  fourni  de  grands 
nuclei  rappelant  ceux  de  Spiennes,  quoiqu'ils  soient  plus 
grossiers. 


1.  Travail  en  préparation.  Un  rapport  sommaire  sur  les  fouilles 
exécutées  de  1914  à  1918  par  J.  Hamal-Nandrin,  J.  Servais  et  Ch.  Fraipont 
a  été  présenté  à  l'Assoc.  franc,  pour  l'avanc.  des  sciences  (Strasbourg, 
1920),  et  à  la  réunion  préparatoire  à  la  fondation  d'un  Institut  intern. 
d'anthrop.  (Paris,  1920J.  Il  paraîtra  dans  le  n»  de  décembre  de  la  Revue 
Anthropologique,  1920. 

2.  M.  de  Puydt  ;  voir  ses  nombreux  travaux  publiés  par  l'Institut  archéol. 
liégeois  et  la  Société  anthrop.  de  Bruxelles.  MM.  J.  Hamal-Nandrin,  J. 
Servais  et  Ch.  Fraipont  ont  à  l'impression  un  grand  travail  sur  leurs 
fouilles  de  Sainte-Gertrude.  Voir  les  collections  Hamal,  Servais,  et  Musée 
Curtius  à  Liège. 

1920  24 
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C.  Ateliers,    puits,    g-aleries    et    fonds    de    cabanes    de 
Spiennes  '. 

D.  Robenhausien  final,  avec  pointes  de  flèches  à  pédon- 
cules et  ailerons.  Les  plus  anciens  gisements  campig-niens  : 
on  n'y  trouve  que  de  grossiers  nuclei  à  éclats.  Puis  on 
constata  une  évolution  sur  place.  En  quelques  points,  le 
campignien  de  nos  régions  devient  moins  primitif  sans 
atteindre  le  type  -de  Sainte-Gertrude.  A  Sainte-Gertrude, 
certains  ateliers  semblent  plus  évolués  que  d'autres  sans 
l'être  autant  que  ceux  de  Spiennes.  Si  Ton  prend  un  lot 
choisi  des  pics  les  plus  typiques  dans  chaque  gisement, 
on  constate  nettement  l'évolution  suivante  : 

1"  Les  pics  de  nos  gisements  campigniens  sont  courts, 
massifs  et  très  grossiers.  Ils  sont  d'ailleurs  rares. 

2°  Les  pics  de  Sainte-Gertrude  sont  déjà  plus  longs. 
plus  délicatement  travaillés  et  beaucoup  plus  abondants. 

3°  Les  pics  de  Spiennes  sont  encore  plus  grands,  souvent 
finement  taillés  et  extrêmement  nombreux. 

La  question  de  la  matière  première  ne  joue  ici  aucun  rôle, 
ni  au  point  de  vue  de  la  taille  ni  au  point  de  vue  des 
dimensions. 

L'étude  du  tranchet  a  amené  MM.  J.  Hamal-Nandrin, 
J.  Servais  et  Ch.  Fraipont  à  une  conclusion  identique  : 

I»  Dans  le  campignien,  les  tranchets  sont  en  général  à 
peine  ébauchés. 

2°  A  Sainte-Gertrude,  ils  sont  mieux  finis  ;  certains 
d'entre  eux  évoluent  vers  la  hache  ;  les  belles  haches  sont 
très  rares. 


1.  Voiries  travaux  de  Gela,  de  Pauw,  Hulotet  Hoiizcaii  de  Lehayc  {Bull. 
Soc.  anllir.  de  Hruxcllcsi,  de  Loc  cl  de  Muiick  :  .\olice  sur  les  fouilles  des 
ateliers  néolilhiqnes  de  Spiennes  (Con|;rès  inlern.  d  anthr.  el  d'arcli. 
pn'hisl.  Paris.  1880)  et  autres  travaux  du  baron  de  Loë  dans  \es  Bull,  de 
la  Soc.  darchéol.  de  Bruxelles  et  les  Archives  des  Musées  du  Cinquante- 
naire. Voir  les  collections  Hamal-Nandrin  à  Liét;c  et  les  collections  des 
Musées  royaux  d  liisloirc  naturelle  et  du  (cinquantenaire  à  Bruxelles. 
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3"  A  Spiennes,  les  tranchets  sont  rares,  mais  souvent 
très  beaux  ;  les  très  belles  haches  sont  fort  abondantes. 

Les  savants  liég'eois,  dont  on  ne  fait  ici  que  résumer  les 
conclusions,  ne  croient  pas  pouvoir  faire  dériver  l'industrie 
campignienne  du  magdalénien  ni  des  types  aziliens  et 
tardenoisiens  ;  les  seules  industries  qui  s'en  rapprochent 
sont  celles  (outils  d'usage  extemporanés  ou  atypiques)  de 
certains  niveaux  moustériens  comme  ceux  de  la  Micoque 
en  France  on  du  Fond  de  Forêt  en  Belgique  ^ 

II.  —  D'autre  part,  le  Robenhausien  semble  être  l'abou- 
tissement d'une  autre  série  industrielle  que  l'on  peut  établir 
ainsi  : 

A.  Magdalénien^  typ^  des  gisements  français  et  belges. 

B.  Industrie  du  type  prétardenoisien  de  Zonhoven  •;  de 
la  grotte  de  Remouchamps  -^  ;  de  la  grotte  de  Martinrives  *  ; 
de  la.  Boclie-aux-Faucons''.  Dans  les  grottes,  cette  industrie 
est  accompagnée  de  renne,  de  cheval  et  d'ursus  spelaeus. 
Elle  comprend  des  burins,  des  grattoirs,  des  lames  à  dos 
rabattus,  etc.,  etc.  J'ajoute  que  nos  savants  ignorent  si  le 
gisement  de  Zonhoven  est  antérieur  ou  postérieur  au  Mag- 
dalénien. 

G.  Les  fonds  de  Cabanes  dits  Omaliens  de  la  Hesbaye  et 
des    bords    du-    Geer  ^,     que     caractérisent     des    burins, 


1.  Voir  les  collections  du  Musée  Curtius  et  de  M.  J.  Hamal  à  Liège. 

2.  J.  Hamal-Nandrin  et  J.  Servais,  Études  sur  le  Limhourg  belge  pré- 
historique, etc.  (xxin'  session  de  la  Fédération  archéologique  et  histor. 
de  Belgique.  Gand,  1913).  Voir  les  collections  J.  Hamal  à  Liège. 

3.  Van  den  Broeck,  La  rivière  souterraine  et  la  grotte  de  Remouchamps 
etc.  [Bull.  Soc.  anlhr.  de  Bruxelles,  t.  XVII)  :  —  Quelques  mots  à  propos 
des  nouvelles  fouilles  exécutées  dans  la  grotte  de  Remouchamps,  etc. 
[ibid.,  t.  XXI). 

4.  Grotte  actuellement  fouillée  par  MM.  Ch.  Fraipont,  Max  Lohest, 
J.  Hamal-Xandrin  et  J.  Servais.  Voir  les  collections  de  l'Université  de 
Liège. 

5.  Voir  les  collections  J.  Hamal  Xandrin  à  Liège. 

6.  Très  nombreux  travaux  de  MM.  de  Puydt,  Davin,  Hamal-Xandrin  et 
Servais  dans  les  Bull,  de  l'Inst.  arch.  liégeois,  de  la  Société  d'anthrop.  de 
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d'ailleurs    rares,    des    grattoirs   des    types    magdaléniens,      ' 
l'oligiste   pour  la  peinture,  une  poterie   tantôt   fine  tantôt 
grossière,  tantôt  ornementée  tantôt  non.  On  n'y  trouve  pas 
de  silex  poli,  ni  haches,  ni   flèches  robenhausiennes,  mais      ; 
des  herminettes  polies  en  roches  autres  que  le  silex  ;  des      ' 
meules  et  du  grain,    des  flèches  du  type  tardenoisien  ;  du      | 
cheval.    Ces   fonds  de  cabanes  sont  peut-être  plus  anciens      j 
que  les  gisements  campigniens.  Leurs  nuclei,  spécialement 
ceux  des  bords  du  Geer,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
nuclei   magdaléniens    et   solutréens    figurés    par    Lartet  et 
Ghristy  dans  Reliquiae  Aquitanicae,  PI.  14  A,  fig,  1  et  4.      ! 

D.   Robenhausien  proprement  dit,  qui  se  superpose  ici      ; 
aux  fonds  de  cabanes.  j 

MM.  J.  Hamal-Nandrin,  J.  Servais  et  Gh.  Fraipont  ont  | 
tiré  ces  conclusions  de  faits  observés  sur  de  très  nombreuses  j 
séries  comprenant  des  dizaines  de  milliers  de  pièces  pro-  | 
venant  toutes  de  fouilles  méthodiques  et  jamais  de  la  sur-  . 
face  du  sol  ;  ils  ne  les  présentent  d'ailleurs  que  comme  une  i 
hypothèse  plausible  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
M.  le  D""  Gapitan,  qui  est  venu  visiter  leurs  collections  et  ; 
prendre  part  à  des  fouilles,  considère  cette  hypothèse  i 
comme  infiniment  probable.  Les  savants  liégeois  se  pro-  j 
posent  de  la  soumettre  aux  membres  de  l'Institut  inter-  i 
national  d'anthropologie  qui  se  réuniront  à  Liège  l'an  , 
prochain.  Ils  se  tiennent  en  tout  temps  à  la  disposition  des  ', 
spécialistes  pour  leur  montrer  leurs  collections  et  exécuter  ." 
des  fouilles  devant  eux. 


Bruxelles  et  les  Congrès  de  la  Fédér.  archcol.  et  hist.  de  Belgique.  Voir 
les  collections  du  Musée  Curtius,  de  MM.  Hamal-Nandrin  et  Servais,  à 
Liège. 
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M.  Haussoullier  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

9  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  au  nom  de  notre  confrère 
Sir  Frédéric  Kenyon  une  édition  classique  de  T'AOrivaîwv  ::oX'.-r£Îa.  On 
sait  que  le  nom  de  notre  confrère  restera  toujours  attaché  au  traité 
célèbre  d'Aristote.  Il  en  a  donné  l'editio  princeps  en  1891,  et  en  1903 
une  édition  que  l'on  peut  considérer  comme  définitive  dans  le  grand 
recueil  des  œuvres  d'Aristote  publié  par  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin. 

«  L'édition  d'aujourd'hui,  parue  dans  la  Scriptorum  classicorum 
Bibliotheca  Oxoniensis  est  une  sorte  d'editio  minor.  Elle  ne  renferme 
qu'un  apparat  critique,  mais  le  texte  est  établi  avec  le  soin  qu'on 
pouvait  attendre  du  maître  paléographe  qu'est  notre  confrère.  » 

M.  Henri  Cordier  offre  à  ses  confrères  son  dernier  volume  sur 
Marco  Polo,  intitulé  :  Ser  Marco  Polo,  notes  and  addenda  to  Sir 
Henry  Yule's  édition,  containing  the  resuit  of  the  récent  research 
and  discovery  (London,  1920,  in-8°). 

M.  Omont  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom 
de  Madame  la  baronne  James  de  Rothschild,  le  cinquième  et  dernier 
volume  du  Catalogu^des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  le  baron 
James  de  Rothschild  (Paris,  1920,  in-8%  684  p.). 

«  C'est  en  1884  que  notre  savant  et  regretté  confrère  M.  Emile  Picot 
avait  publié  le  premier  volume  de  ce  catalogue,  qui  a  été  son  œuvre 
maîtresse,  pieusement  continuée  pendant  trente-cinq  ans.  et  à  la 
veille  de  sa  mort  il  corrigeait  les  dernières  feuilles  de  ce  dernier 
volume  dont  il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  voir  l'achèvement.  Tous  les 
bibliophiles,  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  vieille  littérature 
française  connaissent  l'admirable  collection,  particulièrement 
riche  en  éditions  rarissimes  de  nos  anciens  auteurs,  qu'avait  su 
réunir  avec  autant  d'érudition  que  de  goût  le  baron  James  de 
Rothschild,  l'un  des  fondateurs,  avec  nos  confrères  Gaston  Paris  et 
Paul  Meyer,  de  la  Société  des  anciens  textes  français.  Le  catalogue 
descriptif  et  raisonné  de  cette  incomparable  collection,  à  la  fin  duquel 
est  inscrit  le  nom  de  notre  regretté  confrère  M.  Emile  Picot,  restera 
comme  l'un  des  principaux  monuments  de  bibliographie  savante, 
de  notre  temps.  » 
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M.  Emile  Mâle  a  la  parole  poui'  un  hommage  : 

((J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  ouvrage  posthume 
de  Jules  de  Lahondès  intitulé  les  Monuments  de  Toulouse.  Jules  de 
Lahondès,  qui  présida  pendant  vingt-cinq  ans  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi  de  la  France,  mourut  à  la  veille  de  la  guerre,  après 
avoir  corrigé  les  dernières  épreuves  de  son  livre.  C'est  M.  Emile 
Cartailhacqui  a  pris  soin  de  l'illustrer.  Dans  ce  volume,  les  nombreux 
monuments  de  Toulouse  sont  étudiés  les  uns  après  les  autres  avec 
autant  de  savoir  que  dégoût.  Les  caractères  souvent  si  intéressants 
des  églises  sont  fort  bien  mis  en  lumière.  Mais  le  chapitre  qui 
paraîtra  le  plus  neuf  est  certainement  celui  qui  a  été  consacré  aux 
hôtels  de  la  Renaissance.  On  y  trouvera  toutes  les  découvertes  faites 
dans  les  archives  |)ar  les  érudits  toulousains  depuis  vingt  ans.  Le 
fameux  Nicolas  Bachelier  sort  enQn  de  la  légende  pour  entrer  dans 
l'histoire.  Ce  beau  volume,  par  son  texte  et  ses  illvistrations,  est 
digne  de  Toulouse,  une  des  villes  les  plus  intéressantes  de  France.  » 


SÉANCE  DU  29  OCTOBRE 


l'RESIDENCE    DE    M.   CHARLES  DIEHL. 

Lecture  est  faite  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Giolz,  Dorez 
et  Delachenal  posent  leur  candidature  à  la  place  de  membre 
ordinaire  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Héron  de 
Villefosse  ;  et  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Henri  Goelzer  pose 
sa  candidature  à  la  place  de  membre  ordinaire  devenue  vacante 
par  suite  delà  mort  de  M.  l'abbé  Lejay. 

11  est  procédé  à  l;i  nomination  des  commissions  chargées  de 
dres.«;er  des  listes  de  candidats  aux  places  vacantes  dans  les 
listes  des  correspondants  nationaux  et  étrangers. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  des  correspondants 
nationaux  :  M.M.  .Alfred  (^roiset,  Salomon  Rei.n.vcu,  Omont  el 
Paou  ; 

et  membres  de  la  Commission  des  correspondants  étrangers  : 
M.M.  Senabt,  .Alfred  Croiset,  Omont.  Licfr. 
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M.  Charles  Picard,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
entretient  l'Académie  des  travaux  de  cette  École  depuis  le 
mois  de  novembre  1919  jusqu'au  mois  d'octobre  1920. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  présente  au  nom  de  M.  Casanova  un 
nouveau  fascicule  des  Mémoires  publiés  par  les  membres  de 
l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du  Caire  sous  la  direction 
de  M.  George  Foucart,  intitulé  :  Makrizi.  Description  historique  et 
topographique  de  l'Egypte,  traduit  par  M.  Paul  Casanova,  4"  partie, 
fascicule  I  (Le  Caire,  1920,  in-i"), 

M.  Henri  Cordieb  offre  à  ses  confrères  les  tomes  II  et  ITI  de  son 
Histoire  de  la  Chine  et  de  ses  relations  avec  les  pays  étrangers  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  chute  de  la  dynastie  mandchoue 
(Paris,  1920,  in-8°).  —  Tome  II  :  Depuis  les  cinq  dynasties  (907) 
jusqu'à  la  chute  des  Mongols  (t368);tome  III  :  Depuis  l'avènement 
des  Mings  (1368)  jusqu'à  la  mort  de  Kia-K"ing  (1820). 

M.  Omont  a  la  parole  pour   un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom 
de  l'auteur,  Sir  E.  A.  Wallis  Budge,  conservateur  des  antiquités 
égyptiennes  et  assyriennes  du  Musée  Britannique,  un  exemplaire  du 
Dictionnaire  des  hiéroglyphes  égyptiens,  dont  on  lui  doit  la  publi- 
cation :  An  Egyptian  hieroglyphic  Dictionary,  with  an  index  of 
english  words,  king  list  and  geographical  list .  .  .  (London,  1920,  gr. 
in-S",  cLiv  et  13.-i6  p/.  Il  ne  m'appartient  pas  d'insister  plus  longue- 
ment sur  l'importance  de  cette  œuvre  considérable,  où  sont  coor- 
donnés et  résumés  les  travaux  d'un  éminent  érudit,  dont  le  nom 
ainsi  que  les  nombreuses  et  savantes  publications  sont  depuis  long- 
temps universellement  connus.  » 

M.  le  comte  Durrieu  offre  à  l'Académie  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Léon  Mirot,  archiviste  aux  Archives  nationales,  un  travail 
intitulé  :  L'hôtel  et  les  collections  du  Connétable  de  Montmorency 
(Paris,  1920,  extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes, 
t.  LXXX).  Dans  ce  travail  très  neuf  en  même  temps  que  très 
substantiel,  fruit  de  patientes  recherches,  et  entièrement  établi  sur 
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des  documents  certains  recueillis  à  Paris  et  dans  les  Archives  du 
château  de  Chantilly,  M,  Mirot  a  su  reconstituer  toute  l'histoire, 
depuis  le  xiii^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  des  diverses  parcelles  de 
terrain  sises  à  Paris,  dans  le  quartier  des  actuelles  rues  du  Temple, 
de  Braque  et  des  Archives,  sur  lesquelles  s'élevait  l'hôtel  du 
connétable  de  Montmorency.  Des  inventaires,  qu'il  reproduit,  lui 
ont  permis  en  outre  de  donner  un  aperçu  des  collections  qui  se 
trouvaient  dans  cet  hôtel.  C'est  ^râce  à  des  passages  de  ces  inven- 
taires qu'on  a  pu  définitivement  établir  que  c'était  bien  sous  le  nom 
de  faïences  «  de  Saint-Porchaire  »  qu'il  fallait  désigner  les  précieuses 
pièces  de  terre  émaillées  jadis  appelées  faïences  «  de  Henri  II  »,  ou 
faïences  «  d'Oiron  ». 

* 

M.  Paul  Monceaux  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Pierre  de  Labriolle,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Poitiers,  un  ouvrage  intitulé  Histoire  de  la  littérature  latine  chré- 
tienne (un  vol.  in-8  de  viii-741  pages.  —  Paris,  Société  d'édition 
«  Les  Belles  Lettres  »,  1920)  : 

«  Cet  ouvrage  inaugure  une  «  Collection  d'études  anciennes  >> 
publiée  sous  le  patronage  de  l'Association  Guillaume  Budé.  Il 
comble  une  véritable  lacune  dans  un  domaine  qui  est  de  plus  en  plus 
exploré  de  nos  jours  :  la  littérature  chrétienne  de  langue  latine.  Il 
man(juait  là-dessus  en  France  une  élude  d'ensemble,  qui  fût  aussi  un 
manuel  pratique.  M.  de  Labriolle,  qui  a  fait  ses  preuves  d'érudit,'et 
qui  dirige  le  Bulletin  d'ancienne  littérature  et  d'archéologie 
chrétiennes,  était  tout  désigné  pour  nous  donner  cette  histoire  et  ce 
manuel.  Au  courant  de  toutes  les  recherches  de  détail,  il  sait  domi- 
ner son  érudition  et  son  sujet.  11  passe  vite  sur  les  auteurs  secon- 
daires pour  concentrer  l'effort  de  sa  critique  sur  les  principaux 
écrivains.  Il  enregistre  les  faits  acquis,  signale  les  lacunes,  indique 
les  travaux  complémentaires  à  entreprendre.  Une  riche  bibliogra- 
phie, des  tableaux  clironologiques,  un  Index  détaillé,  aideront  le 
lecteur  à  s'orienter  dans  ce  domaine  encore  peu  connu  du  public  et 
très  inégalement  exploré.  » 


COMPTES    RENDUS    DES   'SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1920 


SÉANCE   DU   5    NOVEMBRE 


PRÉSIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL,    PRESIDENT. 

M.  Prou,  au  nom  de  la  commission  de  la  Fondation  Thorlet, 
fait  savoir  que  la  commission  a  attribué  la  totalité  de  la  somme 
mise  par  l'Institut  à  la  disposition  de  l'Académie  à  l'œuvre 
archéologique  de  M.  Jules  Legrain. 

M.  Enlart  présente  un  tissu  de  soie  découvert  à  Saint-Josse- 
sur-Mer  (Pas-de-Calais)  dans  un  reliquaire.  L'étoffe,  ornée 
d'éléphants  et  de  chameaux  stylisés,  porte  le  nom  tissé  de 
Negtekin,  caïd  du  Khorassan,  mis  à  mort  en  961.  Sa  date 
précise  est  un  repère  précieux  pour  l'archéologie.  Elle  offre  une 
Cfrande  ressemblance  avec  le  tissu  conservé  dans  la  châsse  de 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle.  On  peut  supposer  qu'elle  fut 
rapportée  de  la  première  Croisade  par  Eustache  III  de  Boulogne, 
frère  de  Godefroi  de  Bouillon. 
«  MM.  HuART,  Monceaux,  Théodore  Rein.^ch,  Clermont- 
Ganneau,  Durriec  et  Diehl  présentent  quelques  observations. 
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Le  SECRÉTAinE  pkhpktitei.  présente  le  Recueil  deti  actes  des  rois  Je 
Provence  (8oî»-928),  publié  sous  la  rliroction  de  M.  Maurice  Prou, 
membre  de  l'Académie,  par  M.  René  Poupardin,  dans  la  collection 
des  Historiens  de  la  France,  nouvelle  série  in-i"  :  Chartes  et  Diplômes 
(Paris,  Imprimerie  Nationale,  1920). 

Il  ofTre,  en  outre  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 
Charles  Wendell  David,  Robert  Curthose,  duke  of  Normandy 
(Cambridge  Mass.,  1920,  in-8");  Albert  Keiser,  The  influence  of 
Christianily  in  the  vocabulary  of  old  english  poetry  (dans  les  Uni- 
oersity  of  Hlinois  Siudies  in  language  and  littérature,  volume  V, 
n»'  1  et  2;  Urbana,  1919,  in-8o). 

M.  Senart  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Paul 
Pelliot,  d'un  nouveau  fascicule  de  la  publication  consacrée  à  sa 
mission  dans  la  haute  Asie.  Il  est  intitulé  :  Mission  Pelliot.  II  :  Le 
sutra  des  causes  et  des  effets;  tome  I  :  Textes  sogdiens  et  chinois 
(Paris,  1920,  in-4«). 


SÉANCE   DU    12    NOVEMBRE 


PRESmENCE    DE    M.     CHARLES    niEIlI.. 


i 


Lecture  est  donnée  de  la  lettre  par   laquelle  ^L    Léon  Dorez 
retire  sa  candidature    à  la    place  de  M.  Mcron  de  \'illefosse  ;  et 
de  la  lettre  par  laquelle  M.  René  Dussaud  pose  sa  candidature  à      i 
la   place  de   membre   ordinaire  devenue   vacante   par   suite    du      ; 
décès  de  M.  labbé  Lejay. 

M.    Omom    lit    une   note     de    Doni    \\'ilmarl,    bénédictin    de 
Farnborough    (Angleterre),    au    sujet    de    la    découverte    qu'il      i 
vient  de  faire  dun  nouveau  manuscrit  de  TerluUien  '. 

1.   Voir  ci-après.  ] 
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L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

Le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatif  à  l'élection 
des  membres  ordinaires  et  rappelle  les  noms  des  candidats  qui 
sont,  par  ordre  alphabétique,  M^L  Delachenal,  Glotz  et  Pelliot. 

Il  y  a  35  votants;  majorité  absolue,  18  voix. 

Au  1"  tour,  M.  Delachenal  obtient  12  voix;  iM.  Glotz, 
16  voix  ;  M.  Pelliot,  7  voix.  Pas  de  majorité. 

Au  2«  tour,  M.  Delachenal  obtient  15  voix;  M.  Glotz,  18  voix; 
^L  Pelliot,  2  voix. 

M.  Gustave  Glotz,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son  élection  sera 
soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Paul  Monceaux  communique  une  note  de  M.  .Albertini, 
professeur  à  l'Université  d'Alger,  sur  une  mosaïque  récemment 
découverte  à  Tipasa  entre  Alger  et  Chercheli.  La  mosaïque  porte 
une  inscription  métrique,  en  cinq  hexamètres,  qui  vise  proba- 
blement la  transformation  en  église  d'un  édifice  antérieur, 
temple  païen  ou  synagogue  *. 

MM.  Havet  et  Théodore  Reinach  présentent  des  observations. 

M.  Thomas  étudie  l'ancien  mot  provençal  sebenc,  employé 
par  les  troubadours  au  sens  figuré  de  «  pitoyable,  méprisable  ». 
Il  établit  que  le  sens  propre  est  celui  de  «  bâtard  »,  et  il  propose 
de  voir  dans  sebenc  un  dérivé,  non  pas  du  latin  cepa,  ognon, 
comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  mais  du  latin  sepes  «  haie  ».  Originai- 
rement, on  a  appliqué  ce  nom  à  l'enfant  conçu  dans  les  champs, 
à  l'abri  d'une  haie,  par  opposition  à  l'enfant  légitime,  conçu  dans 
le  lit  conjugal.  La  même  idée  est  exprimée  dans  les  patois  fran- 
çais par  champis,  terme  auquel  un  roman  de  G.  Sand  [François 
le  Champi)  a  donné  une  grande  notoriété,  tout  en  en  faussant 
l'orthographe.  L'ancien  provençal  connaît  aussi  le  mot  corres- 
pondant, campis. 

M.  Thomas  estime  que  les  doutes  soulevés  récemment  en 
Allemagne  sur  l'étymologiedu  mot  Zïâ^art/,  considéré  par  Gaston 
Paris  comme  signifiant  «    enfant  conçu    sur  un    bât   »,   doivent 

1.  Voir  ci-après. 
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tombei'  en  présence  du  nouvel  exemple  d'humour  populaire  que 
fournit  le  provençal  sebenc  ramené  à  sa  véritable  origine. 

MM.  GuQ,  Langlois  et  François  Delaborde  présentent  quelques 
observations. 


COMMUNICATIONS 


UN    MANUSCRIT    DE    TERTULLIEN    RETROUVÉ, 
PAR    DOM    WILMART,   BÉNÉDICTIN    DE  FARNBOROUGH   (ANGLETERRE). 

La  découverte  d'un  manuscrit  oublié,  contenant  des 
œuvres  de  Tertullien,  est  une  aventure  imprévue,  que  ne 
rendaient  d'avance  vraisemblable  ni  les  travaux  de  philo- 
logie entrepris  depuis  une  cinquantaine  d'années,  ni  l'état 
de  nos  bibliothèques  et  de  leurs  catalogues.  On  savait  la 
tradition  des  écrits  de  Tertullien  fort  réduite,  appauvrie 
même  depuis  le  xvi®  siècle  ;  personne  ne  s'en  étonnait  ni 
ne  songeait  qu'elle  pût  encore  s'améliorer,  sinon  par  un 
emploi  plus  judicieux  des  ressources  déjà  connues.  Le 
manuscrit  qu'un  hasard  m'a  fait  ouvrir  est,  d'ailleurs,  décrit 
très  exactement  et  très  complètement  —  à  un  détail 
près  —  dans  l'inventaire  de  la  Bibliothèque  de  Troyes 
imprimé  en  1855  '.  Le  rédacteur,  A.  Harmand,  énumère  les 
titres  et  reproduit  le  commencement  des  cinq  traités  de 
Tertullien  qui  font  partie  du  recueil  ;  il  omet  seulement,  par 
suite  de  je  ne  sais  quelle  distraction,  de  mentionner  le 
nom  de  l'auteur  africain.  C'est  cet  oubli,  sans  aucun  doute, 
qui  a  fait  perdre  de  vue  le  manuscrit  523  de  la  ville  de 
Troyes  ;  il  importe  de  le  réparer,  et  de  mieux  faire  con- 
naître le  précieux  volume,  tout  en  indiquant  le  bénéfice 
qu'en  retire  notre  documentation. 

On  a    prétendu  en   Allemagne  que  la  conservation  des 

1.  Cataloffue  général  des  manuscrits    des  bibliothèques  publiques  des 
départements,  série  in-4''.  t.   II,  p.  'i2S. 
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ouvrages  du  grand  polémiste  constituait  «  une  énigme  his- 
torique ^  ».  De  combien  d'écrivains  sacrés  et  profanes  ne 
pourrait-on  pas  dire  la  même  chose,  si  ce  jugement  était 
tout  à  fait  conforme  à  la  nature  des  faits  ?  Dans  la  plupart 
des  cas  où  une  œuvre  littéraire  n"a  survécu  que  par  de  rares 
manuscrits,  c'est  assez  de  remarquer  que  nous  la  devons  à 
une  chance  exceptionnelle,  et  par  suite  à  peu  près  inexpli- 
cable ;  il  n'y  a  pas  d'autre  «  énigme  »,  le  plus  souvent.  11 
est  vrai  que  Tertullien,  lu  encore  avidement  dans  le  monde 
latin  au  iv^  siècle,  passa  à  l'arrière-plan,  comme  il  était 
fatal,  à  partir  du  v"  siècle,  remplacé  par  des  «  autorités  » 
tout  à  la  fois  plus  modernes  et  plus  sûres  -  ;  et  c'est  égale- 
ment un  fait  que,  mis  à  part  ï Apologeticum  qui  a  été  beau- 
coup copié,  la  tradition  manuscrite  de  ses  traités  est  extrê- 
mement faible.  Néanmoins,  nous  serions  assez  bien  pour- 
vus, si  nous  possédions  encore  les  divers  manuscrits 
signalés  au  moyen  âge  ^  ;  bien  plus,  nous  pourrions  lire  le 
texte  d'une  demi-douzaine  d'opuscules  dont  le  souvenir 
seul  subsiste  '*. 

L'histoire  de  notre  Corpus   Tertullianeurn,  telle  que  de 
patients   érudits  ont  réussi  à  en  fixer  les  traits  %  est  des 

1.  Cf.  A.  Harnack,  Tertullinn  in  der  Lileratur  der  alten  Kirche,  dans 
les  Sitzungsberichte  de  rAcadémie  des  sciences  de  Berlin,  1895,  p.  561. 

2.  La  plupart  des  détails  concernant  la  réputation  de  Tertullien  et  la 
fortune  de.  ses  écrits  en  Occident  jusqu'au  vii'  siècle  ont  été  réunis  par 
M.  Harnack  dans  la  dissertation  citée,  p.  545  ss.  ;  cet  exposé  corrige  et 
complète  celui  de  la  Geschichle  der  altchristlichen  Lileratur  du  même 
auteur,  t.  I,  1893,  p.  667  ss.,  679  ss.  (partie  due  à  M.  E.  Preuschen). 

3.  Notamment  à  Bobbio,  Cluny,  Corbie,  Gorze,  Hirschau,  Lorsch,  Mal- 
mesbury,  pour  s'en  tenir  aux  références  précises. 

4.  De  munere,  dans  une  collection  de  Corbie,  totalement  perdue  (cf. 
G.  Becker,  Catalogi  bibliolhecarum  antiqiii,  1883,  p.  139  :  n"  31)  ;  —  De 
spe  fidelium,  De  paradiso,  De  carne  et  anima,  De  animae  submissione,  De 
superstitione  saeculi,  dans  la  portion  disparue  de  l'Agobardinus  (cf. 
M.  Klussmann,  Curaram  Tertullianearum  particulse  très,  1889,  I, 
p.  12  ss.). 

5.  Voir  surtout  les  travaux  d'E.  Kroymann,  dans  les  Sitzungsberichte 
de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  t.  CXXXVIII,  1898,  Abh.  111 
(34  pp.),  et  t.  CXLIII,  1901,  Abh.  VI  (39  pp.). 
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plus  aisées  à  résumer.  Trois  traités  ne  sont  plus  représen- 
tés que  par  des  éditions  du  xvi''  siècle,  celle  de  Gaigny  ou 
Mesnart  (Paris,  1545)  et  celle  de  Pamélius  {Anvers,  1579)  ; 
ce  sont  le  De  buplisnio,  le  De  pudicitia  et  le  De  ieiunio.  Il 
y  a  lieu  de  supposer  derrière  ce  groupe  trois  collections, 
plus  ou  moins  étendues.  Les  vingt-neuf  autres  traités  nous 
sont  parvenus  par  deux  lignées  de  manuscrits,  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre.  La  première  se  réduit,  en  réalité,  au 
seul  Agobardinus,  un  volume  bien  précieux  malgré  les 
pertes  qu'il  a  subies,  composé  pour  l'Eglise  de  Lyon  au 
temps  du  célèbre  archevêque  Agobard  (y  840)  et  portant  de 
nos  jours  le  n"  1662  du  fonds  latin  de  notre  Bil)liolhèque 
nationale.  Ce  manuscrit  qui  comprenait  à  l'origine  vingt 
et  un  traités  n'en  ollre  plus  que  douze,  avec  le  commence- 
ment du  De  carne  Chrisli  ichap.  i-x)  ;  et  sur  ces  douze  trai- 
tés, sept  lui  sont  entièrement  propres  '  ;  pour  les  cinq 
autres  ainsi  que  pour  la  portion  conservée  du  De  carne 
Christi,  on  a  le  contrôle  des  témoins  parallèles,  mais  un 
contrôle  imparfait  dans  tous  les  cas,  excepté  celui  du  De 
carne  Chrisfi  '^.  Ces  manuscrits  de  l'autre  lignée,  qui  nous 
restituent  ensemble,  et  à  eux  seuls,  le  texte  des  seize  der- 
niers traités  et  de  la  partie  principale  du  De  carne  Christi, 
forment  une  famille  nombreuse  et,  au  premier  abord,  impo- 
sante. Grâce  aux  recherches  de  M.  Kroj^mann,  il  apparaît 
que  les  dix-neuf  unités  qui   la  composent  se  ramènent  en 

1.  A  sa\oif  ;  Ad  nnliones,  Scorijiuce,  l>e  IcsHiaoau)  uiiiimic,  l>e  specta- 
culis,  De  idnlolulria,  De  anima,  De  oralione.  —  Ces  sept  traités  et  les  trois 
précédemment  indiqués  ont  été  édités  de  nouveau  par  A.  Reiflersclieid 
et  G.  Wissowa  dans  le  Cori)Us  scriploruni  ecclesiaslicornm  latinorum  de 
l'Académie  de  Vienne  ;  Quiiili  Sciiliini  Florenlis  Tertullinni  opéra,  Pars  I, 
1890  (vol,  XX  du  Corpus). 

1.  On  rclrouve  pour  le  De  carne  les  deu.v  témoins  du  xi"  siècle,  M  eL 
P,  cl  ceux  du  xv  ;  pour  le  De  pmexcripHune  haerelicorum,  on  u 
encore  la  chance  de  pouvoii'  iiilnrof^ei'  P  ;  mais  le  De  corona,  le  De  cullu 
feminariini  11"  livre  :  «  De  habitu  muiicbri  »),  VAd  uxorem  et  le  De 
exharlalione  caslitalifi  ne  se  présentent  d'autre;  part  que  dans  les  manu- 
scrits du  XV'  siècle. 
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dernière  analyse  à  un  manuscrit  unique  copié  probablement 
à  Cluny  au  x''  siècle,  et  dont  la  physionomie  reste  assez 
indécise  au  travers  de  toutes  ces  reproductions  incomplètes 
ou  dégénérées.  Deux  manuscrits  frères,  remontant  au 
xi^  siècle,  l'un  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Pierre  Pithou 
(aujourd'hui  à  l'Université  de  Montpellier,  n°  54),  l'autre 
de  Payerne  (aujourd'hui  à  Schle'stadt,  n°  88),  garantissent 
de  concert,  appuj^és  régulièrement  par  une  tradition  con- 
nexe du  xv*^  siècle,  la  suite  du  De  carne  Christi  et  quatre 
autres  traités  '.  Pour  tout  le  reste,  nous  disposons  soit  de 
1  un  des  jumeaux  du  xi^  siècle  ~,  rejoint  toujours  par  les 
manuscrits  du  xV^,  soit  seulement  de  cBtte  série  récente 
dont  les  divers  membres  se  rangent  derrière  deux  chefs  de 
file  (VI,  9  et  VI,  10  de  la  Magliabechiana,  à  Florence]  ; 
en  fait,  ce  sont  huit  traités  qui  ne  possèdent  pas  de  meil- 
leurs répondants  que  les  dérivés  italiens  ^. 

Cet  aperçu,  où  dominent  les  chiffres,  permet  de  mesurer 
exactement  les  avantages  immédiats  qu'assure  à  la  critique 
textuelle  le  concours  du  manuscrit  de  Troyes.  Cinq  opus- 
cules, insuffisamment  documentés,  reçoivent  un  appui  inat- 
tendu, variable  d'ailleurs  pour  chacun  d'eux.  Je  les  énu- 
mère  dans  l'ordre  selon  lequel  le  nouveau  témoin  les 
présente,  et  je  note  successivement  le  détail  précis  de 
l'ancienne  tradition  : 

1.  De  patientia,  De  carnis  resurrectione,  Adversus  Praxean,  Adversus 
Valentinianos. 

2.  M  fournit  VAdversus  Marcioneni  ;  P  de  son  côté,  VAdversus  Hermo- 
genem  et  VAdversus  ludaeos,  en  outre,  l'opuscule  apocr^'phe  Adversus 
omnes  haereses.  Ces  traités,  VAdversus  ludaeos  excepté,  et  les  quatre  pré- 
cédents donnés  à  la  fois  par  M  et  par  P,  ont  été  édités  ensemble  par 
fc..  Kroymann  dans  le  Corpus  de  Vienne  :  Quinti  Septimi  Florentis  Tertul- 
liani  opéra.  Pars  III,  1906  (vol.  XLVII).  —  VAdversus  ludaeos  sest  con- 
servé dune  manière  indépendante  dans  un  important  manuscrit  de  Fulda 
qui  renferme  VApoloyeticum. 

3.  De  fuga.  Ad  Scapulam,  Ad  marlyras,  De  paenilenlla,  De  virginibus 
velandis,  De  cullu  feminarum  (2"  livre).  De  monogamia,  De  pallio.  Ces 
opuscules  n'ont  pas  encore  été  réédités  par  l'Académie  de  Vienne,  non 
plus  que  ceux  qui  sont  communs  aux  deux  familles  de  manuscrits. 
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i.  (fol.  124  v").  Adversus  ludaeos  : 
Manuscrits  de  Schlestadt  et  de  Florence  ;  manuscrit  indépendant   de 
Fulda. 

2.  (fol.  142  V»).  De  carne  Christi  : 

Chap.  i-x'  :  Manuscrits  de  Paris  (Agobardinus),  Montpellier,  Schle- 
stadt, Florence  ;  —  chap.  x*-xxv  :  les  mêmes  ,  hormis  le  manuscrit  de 
Paris. 

3.  (fol.  157  r">i.  «  De  resurreclione  morluorum  »  (c'est-à-dire,  sous 
un  titre  particulier,  le  De  carnis  resurreclione)  : 

Manuscrits  de  Montpellier,  Schlestadt  et  Florence  (employés  récem- 
ment par  M.  Kroymann  pour  l'édition  critique  de  Vienne). 

4.  (fol.  194  r'j.  De  baptismo  '  .• 

Aucun  manuscrit  ;  seule  édition  parisienne  de  1545,  reprise  naguère  par 
G.  Wissowa. 

.5.  (fol.  200  v").  De  paenilenlia  : 
Seuls  manuscrits  d^  Florence. 

Dans  le  cas  des  deux  derniers  traités,  le  gain  est  évident, 
puisque  nous  manquions  de  manuscrit  ou  n'avions  que  des 
manuscrits  tardifs  à  mettre  en  ligne.  Mais  l'intérêt  n'est  pas 
moins  considérable  de  pouvoir  maintenant  discuter,  parti- 
culièrement à  propos  des  trois  autres  traités,  une  théorie 
spécieuse  de  M.  Kroymann. 

Partant  de  l'idée  que  l'œuvre  de  Tertullien  n'a  été  sau- 
vée pour  la  postérité  que  par  miracle  à  la  lin  de  la  période 
antique,  puis  observant  que  la  tradition  clunisienne  repré- 
sentait un  classement  méthodique  des  différents  traités  et 
qu'elle  était  caractérisée  en  même  temps  par  un  nombre 
important  de  variantes  de  tout  genre,  le  savant  éditeur  a 
cru  découvrir  que  le  manuscrit  d'Agobard  était  seul  digne 
de  foi  et  se  tenait  bien  dans  le  prolongement  de  l'héritage 
des  Pères  ;  le  groupe  commandé  par  les  manuscrits  de 
Montpellier  et  de  Schlestadt  ne  serait,  au  contraire,  que  le 
produit   d'une  révision    arbitraire   accomplie   en   France  à 

1.  Le  manuscrit  offre  une  interversion  des  chapitres  xv-xvii  et  omet  les 
deux  derniers  chapitres  (xix-xx)  ainsi  qu'une  partie  du  précédent.  Cet 
accident  et  cette  lacune  existaient  déjà  certainement  dans  l'archétype  et 
donnent  ainsi  quelque  idée  de  celui-ci. 
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l'époque  carolingienne.  Les  premiers  chapitres  du  De 
carne  Christi,  qui  sont  le  seul  lieu  de  rencontre  de  tous  les 
témoins,  ont  été  passés  au  crible  pour  faire  triompher  ce 
système  dualiste.  Mais  voici  justement  un  tiers  sur  lequel 
on  ne  comptait  plus,  capable,  sinon  de  réconcilier  les  frères 
ennemis,  du  moins  de  montrer  si  leur  dissentiment  est 
aussi  réel  qu'on  le  prétend.  Une  première  comparaison  des 
variantes  en  concurrence  ma  fait  constater  qu'on  se  trouve 
simplement  en  face  de  discordances  variées,  explicables 
naturellement  par  une  tradition  multiforme.  La  rédaction 
clunisienne  peut  être  souvent  fautive,  encore  que  parfois  le 
manuscrit  de  Troyes  lui  donne  raison  ;  elle  ne  saurait  passer 
pour  l'être  volontairement.  Le  nouveau  document,  lui  aussi, 
fourmille  des  faiites  qui  y  ont  été  accumulées  par  des  géné- 
rations de  copistes  négligents  ;  c'est  le  sort  commun  de  la 
plupart  des  manuscrits  qui  ont  un  long  passé  ;  et  tels  sont, 
chacun  de  leur  côté,  le  manuscrit  d'Agobard  et  l'ancêtre 
du  groupe  clunisien  :  des  témoins  plus  ou  moins  infidèles, 
mais  sans  malice. 

Le  seul  tort  de  M.  Krovmann  est  donc  d'avoir  cherché  à 
simplifier  une  tradition  complexe.  Le  manuscrit  de  Troyes 
nous  rappelle  à  propos  que  les  faits  littéraires  sont  habi- 
tuellement d'une  richesse  qui  ne  peut  être  appréciée  d'une 
manière  adéquate.  11  ne  remonte  lui-même  qu'au  xu*  siècle, 
ayant  été  copié  à  Clairvaux,  comme  l'indique  une  note 
finale  •,  et  selon  toute  vraisemblance  au  temps  de  saint 
Bernard  '-.  Si  l'on  se  fiait  aux  apparences,  on  serait  tenté 
de  l'estimer  peu.  Cependant,  heureusement  pour  nous,  il 
possède  encore  la  marque  incontestable  de  l'antiquité  qui 
distinguait  son  premier  archétype.  Ce  n'est  pas  seulement 
que  le  contexte  soit  excellent,  donnant  d'une  part  (fol.  1  à 

1.  De  la  maia  même  du  copiste,  à  ce  qu'il  semble  :  Liber  sce  Marie  de 
CUravalle  (fol.  210  V). 

2.  Voir    dans    les     Mémoires    de    la    Société     académique   de    l'Auhe 
(t.  LXXXI,  1917)  :  L'ancienne  bibliothèque  de  Clairvaux,  p.  38  suiv. 

1920.  25 
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124  v")  dix-sept  discours  d'Eusèbc  d'Emèse  {-f  av.  359), 
traduits  du  grec  et  presque  tous  inédits,  et  d'autre  part 
(fol.  200  v°  à  210  v°)  le  curieux  opuscule  dun  certain  Pon- 
tius  Maximus  qui  permet  de  mieux  saisir  les  origines  de  la 
fête  de  Noël  en  pays  romain  au  iv"  siècle.  Mais  nous  retrou- 
vons encore,  tout  au  long  du  volume,  une  suite  de  sous- 
criptions qui  certifient  la  ressemblance  de  la  copie  médié- 
vale avec  la  collection  primitive.  On  lit,  en  particulier, 
après  le  titre  du  De  carne  Chriati  : 

Nicasi  vivas  in  Ghristo  domino  nostro  amen. 

Deux  autres  notes  mentionnent  de  même  ce  Nicaise, 
destinataire  de  la  collection  (fol.  77  r"  et  89  v^).  Nica- 
sius  est  un  cognomen  fréquent  en  Afrique  et  en  Gaule  du 
iv^  au  vi*"  siècle,  rare  en  Italie  ;  il  y  a  donc  une  présomption 
sérieuse  pour  que  ce  recueil  d'ouvrages  d'Eusèbe  d'Emèse, 
de  TertuUien  et  de  Pontius  Maximus  ait  été  fait  à  l'inten- 
tion d'un  Africain  et  d'un  Gaulois  plutôt  que  pour  un  Ita- 
lien ;  mais  ceci  n'exclut  nullement  l'Italie  comme  lieu  d'o- 
rigine. En  tout  cas,  le  manuscrit  de  Troyes  vaut  pour 
nous  son  modèle,  c'est-à-dire  un  exemplaire  de  1  antiquité 
chrétienne. 

Il  reste  à  faire  une  remarque  à  son  sujet,  à  défaut  de 
l'étude  complète  qu'il  mérite.  L'examen  de  ses  variantes 
caractéristiques  fait  voir  tout  de  suite  que  Martin  Mesnart, 
l'éditeur  parisien  de  1545,  a  maintes  fois  relevé,  en  marge 
de  son  texte  de  TertuUien,  des  leçons  identiques.  Cet  huma- 
niste a  donc  eu  entre  les  mains  soit  ce  même  manuscrit, 
soit  un  manuscrit  semblable.  Gelte  dernière  hypothèse,  en 
effet,  n'est  pas  exclue,  étant  donné  le  mode  de  propagation 
des  livres  dans  l'ordre  de  Cîteaux  ;  depuis  la  Champagne 
et  la  Bourgogne  jusqu'aux  îles  de  Bretagne  ou  aux  régions 
du  Danube,  des  répliques  étaient  mises  en  circulation 
aussi  rapidement  que  les  fondations  monastiques  se  multi- 
pliaient. 


387 


MOSAÏOUt:   A -INSCRIPTION,    DÉCOUVERTE    A    TIPASA, 
PAR    M.    E.    ALBEKTIM. 


Une  mosaïque  à  inscription  a  été  récemment  découverte 
à  Tipasa,  par  le  Service  des  Monuments  historiques,  au 
cours  des  fouilles  dirigées  par  M.  Ballu,  et  conduites  sur 
place  par  MM.  Christofle  et  Glénat.  Une  première  copie  du 
texte  a  été  prise  par  M.  l'abbé  Dubosq,  curé  de  Tipasa. 
J'ai  vu  la  mosaïque,  in  situ,  dans  les  derniers  jours  de 
juin . 

Le  terrain  fouillé  se  trouve  sur  le  versant  ouest  de  la 
colline  centrale  ou  Collis  Templensis,  à  une  cinquantaine 
de  mètres  au  Nord  du  Capitole  dégagé  en  1915  (Bulletin 
archéologique  du  Comité,  1916,  p.  174),  à  une  cinquan- 
taine de  mètres  aussi  au  Sud-Ouest  du  point  marqué  7  sur 
le  plan  de  Tipasa  dans  ï Atlas  archéologique  de  M.  Gsell 
(feuille  n"  4,  p.  9).  On  a  déblayé  une  construction  rectan- 
gulaire, longue  de  10  mètres  (du  Nord-Est  au  Sud-Ouest) 
sur  7  "^  60  de  largeur,  et  terminée  au  Nord-Est  par  une 
abside  en  hémicycle  de  2  mètres  de  rayon.  Du  côté  opposé 
à  l'abside,  cette  construction  est  flanquée  d'un  vestibule 
trapézoïdal,  qui^correspond  non  à  toute  la  largeur  de  la 
salle  à  abside,  mais  seulement  à  sa  moitié  orientale.  On 
monte  par  trois  marches  du  vestibule  à  la  salle  à  abside  ; 
du  côté  opposé,  c'est-à-dire  au  Sud,  le  vestibule  est  limité 
par  un  mur,  percé  d'une  porte  au  centre  ;  à  l'Est  et  à  l'Ouest, 
il  est  encadré  comme  au  Nord  par  des  marches  montantes, 
au  nombre  de  quatre  à  l'Est  et  de  deux  à  l'Ouest. 

C'est  ce  vestibule  qui  est  pavé  de  mosaïque.  La  mosaïque 
est  large  de  2  "'  5o  du  côté  de  la  salle  à  abside,  et  de 
2  "'  90  du  côté  opposé  ;  elle  est  longue  de  2  "'  40.  Elle  est 
faite  pour  être  vue  et  lue  par  ceux  qui.  venant  de  la  direc- 
tion du  Capitole,  traversent  le  vestibule  avant  d'entrer 
dans  la  salle  à  abside.  Elle   est  en  bon  état,  sauf  à  l'angle 
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inférieur  g'auche  et  en  un  point  du  champ  épigraphique. 
Le  fond  est  blanc.  En  allant  de  Textérieur  vers  le  centre, 
on  rencontre  successivement  : 

1"  Un  encadrement  noir,  larg-e  de  0™  04;  cet  encadre- 
ment n'épouse  pas  la  forme  trapézoïdale  du  vestibule  ;  il 
est  rectangulaire  ;  il  en  résulte  que  l'espace  blanc  laissé  en 
dehors  du  cadre  va  en  s'élarg-issant  à  droite  et  à  gauche, 
vers  le  bas  :  des  dentelures  noires  ornent  ces  parties  des 


marges 


2"  une  guirlande  de  feuillages,  large  de  0  '"  23  ;  cette 
guirlande  aussi  dessine  un  cadre  rectangulaire,  aux  angles 
duquel  sont  représentées  des  bandelettes  ;  les  couleurs 
employées  sont  le  blanc,  le  noir,  le  rouge  et  le  vert  ; 

3"  enfin,  un  panneau  rectangulaire  central,  large  de 
1  "^  91,  haut  de  \  '"  04,  et  divisé  en  trois  registres  : 

le  registre  supérieur  (hauteur  0™  45)  montre,  au  milieu 
de  fleurs  et  de  feuillages,  deux  colombes  affrontées  de 
part  et  d'autre  dune  fleur  ;  couleurs  employées  :  pour  les 
plantes,  vert  et  rouge  ;  pour  les  colombes,  blanc,  jaune  et 
rouge  ; 

le  registre  inférieur  (hauteur  0"'  41)  montre  une  colombe 
au  milieu  de  végétaux  semblables  à  ceux  du  registre 
supérieur  ; 

le  registre  du  milieu  (hauteur  0  '"  78)  contient  l'inscrip- 
tion . 

Elle  est  en  lettres  noires,  sur  cinq  lignes  tracées  en 
rouge.  Hauteur  normale  des  lettres,  0"'  15.  Aucune  divi- 
sion des  mots. 

Le  texte  est  celui-ci  : 

QVI POTV 1 TCVN  CTO  S  O  P  H  R  VM  SVPE  R  AK  \l  LABoRES 
EXPLICITA  M  QDOMVMVARlLSORNARETESELLIs 
•XVTIMMENSVMCoNIVNGeRETAEDTBVSAMPLiS 
MOXSVMETLAETVSDEBITAMCvMLA^DE /////// 
NOM  1  NISVTCuMPoSMAN  liATPRAEM  1  VMQREPoRTET 
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A    la    lip^ne    3,    le    mosaïste    a    écrit    AEDTBVS    pour 

AEDIBVS. 

A  la  fin  de  la  ligne  4,  le  sens  et  le  mètre  exigent  le 
complément  coronani.  Mais,  comme  il  n'y  a  guère  place 
dans  la  lacune  que  pour  trois  lettres,  il  faut  admettre  que  le 
mosaïste  avait  réduit  ce  mot  le  plus  possible,  en  l'écrivant 
par  exemple  sous  cette  forme  :  CoRoNam. 

La  lettre  X,  au  début  de  la  ligne  3,  est,  à  la  différence 
des  autres,  formée  de  cubes  bleus  ;  elle  est  en  outre 
encadrée  de  deux  points.  Je  pense  qu'il  faut  la  développer 
en  Christus,  qui  fait  le  vers  •. 

On  a  donc  les  cinq  hexamètres  suivants  : 

Qui  potuit  cunctos  operiim  superare  lahores 
Explicitamqiue)  donium  variis  ornare  ie[s)sellis, 
[Christiis]  ut  immensum  coniungeret  aed\i\bus  amplis, 
Mox  sumet  lactus  dehitani  curn  laude  'icoronani], 
Nominis  ut  compos  maneat  praemiumq[ue)  repjorlet. 

Je  traduirais  ainsi  cette  période  gauche  et  prétentieuse  : 
«  Celui  qui  a  su  vaincre  toutes  les  difficultés  des  travaux 
et  décorer  de  mosaïques  variées  une  vaste  demeure,  pour 
que  le  Christ  vînt  ajouter  sa  grandeur  à  l'ampleur  de  l'édi- 
fice, recevra  bientôt  avec  joie  la  couronne  et  la  gloire  qui 
lui  sont  dues,  de  façon  à  rester  en  possession  de  sa  renom- 
mée et  à  remporter  le  prix.  » 

1.  L"iiiconvt'nient  de  cette  explication  est  qu'elle  obligre  à  admettre  une 
construction  pénible  :  ni  l'emploi  de  immensum  avec  la  valeur  d'un  sub- 
stantif abstrait,  ■<  immensité,  grandeur,  »  ni  le  tour  immensum  coniungere 
aedihiis,  «  joindre,  ajouter  sa  grandeur  à  un  édifice,  »  ni  le  changement  de 
sujet  ne  sont  très  satisfaisants.  Cette  difficulté  tombe  si  Ton  accepte  l'in- 
terprétation très  séduisante  de  M.  Gsell  :  X,  étant  une  crux  decussata.  doit 
se  lire  decus.  Il  y  aurait  là  un  rébus-calembour  qui  serait  assez  dans  le 
gnùt  du  IV'  siècle  africain,  et  decus  immensum  coniungere  serait  une  péri- 
phrase pour  «  embellir  ».  Mais  il  faut  alors  admettre  une  faute  de  prosodie, 
portant  à  la  fois  sur  decus  et  sur  decussare,  et  surtout  supposer  que  le 
mosaïste  comptait  sur  une  grande  ingéniosité  de  ses  lecteurs. 
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Le  caractère  chrétien  de  l'édifice,  affirmé  par.le  troisième 
vers,  est  surabondamment  établi  par  la  représentation  des 
colombes,  et  par  les  objets  trouvés  dans  les  terres,  soit 
au-dessus  de  la  salle  à  abside,  soit  au-dessus  du  vestibule  : 
pierre  en  forme  de  clayeau,  sur  laquelle  est  gravée  une 
croix  ;  fragments  de  six  plats  en  terre  rouge  vernissée, 
dont  le  décor,  estampé  en  creux,  comprend  des  croix  et 
des  brebis. 

Il  semble  bien  que  Fauteur  de  l'inscription  fasse  allusion 
à  la  transformation  en  temple  du  Christ  dune  construction 
préexistante.  C'est  ce  que  confirment  certains  détails  archi- 
tecturaux   :    l'orientation    nord-est   de   l'abside,    la   forme 
trapézoïdale    du    vestibule    et    sa    position    anormale    par 
rapport  à  la  chapelle,  l'existence,  enfin,  au  voisinage  immé- 
diat  du  vestibule,  vers  le  Sud,    et  à   un   niveau  inférieur 
d'environ  0  '"  50,  d'une  mosaïque  décorative  dont  on  pour- 
suit le  déblaiement.  La  continuation  des  fouilles  et  le  plan 
qu'elles  permettront  de  dresser  apporteront  sans  doute  des 
éclaircissements.  La  salle  à  abside,  malheureusement,  n'a 
qu'un  sol  de  béton,  assez  mince,  sans  trace  de  mosaïque. 
Seule  des  trois  collines  de  Tipasa,  celle  du  centre  n'avait 
pas  encore  donné  de  pavement  chrétien  à  inscription.  Mais 
la  Passion  de  sainte  Salsa  attestait  la  présence  d'au  moins 
un  monument  chrétien  sur  la  Colline  des  Temples,   celui 
qui,  succédant  à  une  synagogue,  fut  élevé  en  l'honneur  de 
la  sainte  à  l'endroit  où  elle  avait  été  martyrisée  (v.  G.sell, 
MclaïKjcs  de  l'École  de  Home,  XW,  1894,  p.  340).    Il  est 
possible  que  cet  édifice  soit  celui  que  dégagent  les  fouilles 
présentes,  et  que  la  salle  à  abside  ait  commencé  par  être 
une  prnseucha  juive.   D'après   les  ren.seignements  que  j'ai 
recueillis,  c'est  dans  cette  abside  même  qu'a  été  trouvé  il 
y  a  quelques  années  le  chapiteau  décoré  de  tètes  humaines 
qu'on    voit  dans   le  jardin   de  l'hôtel    du    Rivage    et    que 
M.   Carcopino,    dès    1914    [Bullelin   archéolorjiquc,    4  914, 
p.  r.xci),  notait  comme  provenant  peut-être  de  la  basilique 
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de  Sainte-Salsa.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une 
mosaïque,  signalée  au  voisinage  immédiat  du  phare,  appar- 
tient probablement  aussi  à  un  édifice  chrétien  (Garcopino, 
ibid.,  p.  cxc-cxci)  ;  nous  ne  sommes  pas  autorisés  à  loca- 
liser la  basilique  de  Sainte-Salsa  en  l'un  des  deux  endroits 
plutôt  qu'en  l'autre,  tant  que  les  fouilles  n'ont  pas  apporté 
d'argument  décisif. 

Pour  rinscription  nouvelle,  un  indice  chronologique 
peut  se  tirer  de  la  versification,  beaucoup  plus  correcte 
dans  ce  texte  que  dans  les  autres  inscriptions  métriques  de 
Tipasa.  On  n'}'  relève  que  deux  fautes  peu  graves  de  pro- 
sodie :  tôsellis  (qui  est  plutôt  une  faute  d'orthographe,  et 
qui  se  retrouve  dans  une  inscription  de  Tigzirt  [Rev. 
archéoL,  1906,  2,  p.  138,  n»  209)  et  praemium,  où  la  pre- 
mière syllabe  s  abrège  conformément  au  traitement  fréquent 
de  ae  en  bas-latin  (mais  aedihus,  laetus  ont  gardé  la  quan- 
tité classique).  Une  versification  aussi  régulière  ne  peut 
être,  à  mon  avis,  postérieure  au  iv''  siècle,  et  doit  même  se 
placer  plus  près  de  350  que  de  400.  ^ 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 
DU  19  NOVEMBRE 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL. 

Le  Président  prend  la  parole  pour  proclamer  les  prix  et 
récompenses  décernés  en  1920,  et  rendre  un  dernier  hommag-e 
à  ceux  des  membres  et  correspondants  de  l'Académie  décédés 
au  cours  de  l'année. 

M.  Charles-Victor  Langlois  fait  une  lecture  intitulée  : 
L'Esprit  de  Gui. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Héron  de  Vili.efosse,  membre  de  l'Académie  ^. 

1.  Voir  les  Publications  de  l'Institut  de  France,  série  in-4%  1920,  n°  18. 
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SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE 


PRESIDENCE    DE    M.    CHARLES    DIEHL 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  l'ampliation 
du  décret  approuvant  l'élection  de  iM.  Gustave  Glotz  comme 
membre  ordinaire. 

Lecture  est  donnée  du  décret.  Le  Secrétaire  perpétuel  intro- 
duit ensuite  M.  Glotz  et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Pelliot, 
Fougères,  Puech,  Delaclienal  et  Dorez  posent  leur  candidature 
à  la  place  de  membre  ordinaire  devenue  vacante  par  suite  du 
décès  de  M.  l'abbé  Lejay. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Gagnât  offre  à  l'Académie,  de  l;i  part  do  M.  Toutain,  le 
deuxième  fascicule  du  tome  III  des  «  (Cultes  païens  dans  rKmpire 
romain  )>.  Ce  fascicido  de  plus  de  deux  cents  pages  traite  des  cultes 
de  la  Gaule  romaine.  Gomme  il  avait  fait  pour  les  cultes  africains  et 
ibériques,  Tauteur  étudie  successivement  les  dieux,  les  sanctuaires, 
les  rites,  la  diffusion  de  ces  différents  cultes  dans  le  pays  et  dans  la 
société.  Il  montre,  en  terminant  et  comme  conclusion,  qu'à  côté  de 
la  religion  officielle  jjurement  romaine,  cette  religion  gauloise  est 
restée  llorissanle,  sans  se  heurter  à  aucune  pcrséculion,  ii  aucun 
obstacle  de  la  part  du  iiouvoir  central  ;  cpi'ainsi  elle  a  pu  subsister 
jusqu'au  moyen  âge,  assurer  la  continuité  du  génie  national  et 
sauvegarder  les  traits  originaux  et  piltores(|ues  de  notre  physio- 
nomie etlmique.  Cet  aperçu  historicpie  méritait  d'être  signalé. 

Le  P.  ScuEiL  offre,  au  nom  de  M.  Edouard  Naville,  associé 
étranger  de  l'Académie,  une  étude  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  : 
La  loi  fie  Moïse  'extrait  do  la  lieviir  de  lliéolof/ie  el  de  philosophie, 
n"  'Ml,  aoi'it-octobrc  i920j. 
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M.  Camille  Jullian  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Montandon,  d'un  nouveau  volume  de  sa  Bibliographie  générale 
des  travaux  palelhnologiques  et  archéologiques  [époque  préhistorique, 
protohistorique  et  gallo-romaine).  France,  tome  II  (Genève  et  Paris, 
1920,  in-8»). 

M.  Emile  Mâle  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  le  chanoine  Boissonnot,  un  volume  intitulé  Histoire  et  description 
de  la  cathédrale  de  Tours. 

«  C'est  un  livre  écrit  par  un  homme  qui  vit  depuis  de  longues 
années  dans  l'intimité  de  la  cathédrale,  et  chez  qui  l'habitude  n'a 
pas  émoussé  l'admiration.  Artiste,  il  s'attache  de  préférence  à  ce  qui 
séduit  ;  c'est  ainsi  que  l'étude  et  l'iconographie  des  vitraux  forment 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  l'ouvrage.  Il  arrive  parfois 
que  l'imagination  engage  l'auteur  dans  des  hypothèses  où  l'on  ne 
saurait  le  suivre.  Mais  il  y  a  dans  son  livre  bien  des  chapitres 
solides  où  l'historien  trouvera  à  apprendre.  L'ouvrage  a  été  publié 
avec  un  soin  très  méi'itoire  dans  les  temps  où  nous  sommes  :  de 
belles  planches  donnent  les  ensembles,  des  dessins  introduits  dans 
le  texte  donnent  les  détails.  » 

M.  PoTTiER  présente  à  l'Académie  un  livre  de  M.  Louis  Delaporte 
sur  les  Cylindres  et  pierres  gravées  de  style  oriental  du  Musée  du 
Louvre.  La  collection  contient  près  de  3000  pièces.  Ce  premier 
fascicule,  consacré  aux  intailles  qui  viennent  des  fouilles  et  missions 
scientifiques,  comprend  la  description  et  la  reproduction  en  photo- 
typie  d'environ  12o0  numéros.  Notre  confrère  M.  Thureau-Uangin 
a  bien  voulu  collaborer  à  l'ouvrage  en  assurant  et  en  contrôlant  sur 
les  originaux  la  lecture  des  inscriptions.  La  compétence  de  ces  deux 
savants  garantit  la  valeur  scientifique  du  travail.  Tout  récemment, 
un  archéologue  anglais,  M.  Hogarth,  qui  s'adonne  spécialement  à 
l'étude  des  antiquités  de  la  Syrie,  a  publié  aussi  un  album  des 
sceaux  gravés  de  provenance  hittite  [Hittite  Seals,  Oxford,  1920)  ; 
il  y  parle  avec  éloge  de  la  publication  antérieure  de  M.  Delaporte 
sur  les  Cylindres  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  laquelle  il  faut 
joindre  les  Cylindres  du  Musée  Guimei  et  autres  répertoires  simi- 
laires. Il  est  donc  souhaitable  que  le  second  fascicule  de  l'ouvrage, 
dont  les  planches  sont  en  partie  tirées,  paraisse  le  plus  tôt  possible 
et  que  l'Académie  veuille  bien  en  assurer  l'exécution,  pour  parer  aux 
difficultés  actuelles  d'impression. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     UANNÉE     1920 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE 


PRESIDENCE    DE    M.     CHARLES    DIEHL 

Le  Président  annonce  que  la  Commission  de  la  fondation 
Loubat  a  attribué  une  subvention  conformément  aux  généreuses 
intentions  du  donateur. 

M.  Prou,  au  nom  de  la  commission  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  fait  savoir  que  celle-ci  propose  de 
donner  un  avis  favorable  à  la  prolongation,  pour  une  période 
d'un  an,  du  séjour  à  l'Kcole  d'Athènes  de  MM.  Demangel  et 
Renaudin,  membres  de  première  année. 

Il  en  est  ainsi  décidé. 

Lordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Paul  Lejay. 

Le  Président  lit  l'article  17  du  règlement,  relatif  à  l'élection 
des  membres  ordinaires,  el  rappelle  les  noms  des  candidats  qui 
sont,  par  ordre  alphabétique.  MM.  Delachenal,  Dorez,  Dussaud, 
Fougères,  Goelzer,  Pelliot  et  Puech. 

Il  y  a  36  votants;  majorité  absolue,  19  voix. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

Au  premier  tour,  M.   Delachenal  obtient  8  voix;  M.    Dorez, 

5  voix;  M.  Dussaud,  1  voix;  M    Fougères,  5  voix;  M.  Goelzer, 

6  voix;  M.  Pelliot,  4  voix;  M.  Puech,  7  voix.  —  Pas  de  majo- 
rité. 
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Au  deuxième  tour,  M.  Delachenal  obtient  15  voix;  M.  Dorez, 
2  voix;  M.  Dussaud,  7  voix;  M.  Foug'ères,  5  voix;  M.  Goelzer, 
1  voix;  M.  Pelliot,  5  voix;  M.  Puech,  1  voix.  —  Pas  de  majo- 
rité. 

Au  troisième  tour,  M.  Delachenal  obtient  28  voix;  M.  Fou- 
gères, 4  voix  ;  M.  Pelliot,'  4  voix. 

M.  Delachenal,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages, 
est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son  élection  sera  soumise  à 
l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  René  Fage,  un 
opuscule  dont  il  est  Tauleur,  intitulé  :  Xole  sur  les  clochers-murs  ilo 
la  Creuse  (extrait  des  Mémoires  de  la  Sociale  des  Sciences  naturelles 
et  archéolof/iques  de  la  Creuse,  tome  XXI  ;  Guérel,  1920,  in-8°). 

M.  PoTTiER  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  offerte  par 
M.  J.  (^apart,  conservateur  du  département  égyptien  aux  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire  de  Bruxelles,  Some  Bemarks  on  the 
Sheihh  El-heled,  publié  dans  The  Journal  of  lù/i/plian  Archppolorjy, 
1920,  et  il  en  analyse  les  conclusions.  On  a  louvcrl  la  tombe  où 
Mariette  avait  trouvé  la  fameuse  statue  de  bois.  Son  nom  n'est 
pas  Raemké  ou  Ramké,  mais  Ka-aper;  il  n'était  pas  surveillant  de 
corvées,  mais  prêtre.  Près  de  lui  se  trouvait  une  belle  statue  de  bois 
qui  ro|)réficntail  sa  femme,  dont  le  torse  sans  bras  et  la  tête  sub- 
sistent au  Musée  du  Caire.  Il  devait  y  avoii'  une  seconde  statue  de 
Ka-ap(u-  le  représentant  dans  son  costume  do  cérémonie^  coiffé 
d'une  perruque,  et  M.  (^apnrl  |)ropose  de  roconnaitre  ce  second 
portrait  dans  un  autre  torse  en  bois  du  Musée  du  Caire,  qu'il  repro- 
duit en  idiotofjraphies  (p.  27  et  28).  II  y  apparaît  phis  jeune,  mais  les 
traits  accusent  entre  les  deux  types  une  iii(lciiiai)U'  ressemblance. 
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PRESIDENCK    DE     M.      CHARLES    DIEHL 

M.  le  Ministre  de  rinstriiction  publique  transmet  à  l'Académie 
le  rapport  du  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes  sur  le 
fonctionnement  de  cet  établissement  pendant  l'année  1919-1920. 

M.  le  comte  Durrieu,  au  nom  de  la  Commission  Piot,  propose 
d'allouer  sur  les  arrérages  de  la  fondation  une  somme  de 
"2000  francs  à  M.  le  docteur  Carton,  pour  la  suite  de  ses  fouilles 
de  BuUa  Regia.  —  Adopté. 

M.  Mâle,  au  nom  de  la  Commission  Pellechet,  propose  d'ac- 
corder sur  les  revenus  de  la  fondation  une  somme  de  2000  francs 
à  la  ville  de  Montluçon,  pour  réparer  la  sacristie  voûtée  de 
l'église  iNotre-Dame  de  Montluçon  (Allier).  —  Adopté. 

Après  un  comité  secret,  le  Président  annonce  que  l'Académie 
a  élu  correspondant  français  M.  Charles  Lécrivain,  professeur  à 
l'Université  de  Toulouse  ;  —  et  correspondants  étrangers  : 
MM.  Haskins,  professeur  à  l'Université  Harvard  à  Cambridge, 
Mass.  (États-Unis)  ;  Leite  de  Vasconcellos,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Lisbonne  ;  Rostovlsev,  ancien  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Pétrograd  j^Niederle,  professeur  à  l'Université  tchèque 
de  Prague. 

M.  Mâle  lit  une  note  de  M.  G.  Marçais  sur  la  chaire  à  prê- 
cher de  la  Grande  Mosquée  d'Alger  * . 


COMMUNICATION 


LA    CHAIRE    A    PRÊCHER.   DE    LA  GRANDE  MOSQUÉE    D  ALGER, 
PAR    M.    G.    MARÇAIS. 

L'étude  archéologique  de  l'Algérie  du   moyen  âge  est  à 
1 .   Voir  ci-après. 


P 
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peine  ébauchée.  A  part  Tlemcen,  à  part  la  Kalaa  des  Béni 
Hanimàd,  que  les  fouilles  du  regretté  général  de  Beylié 
nous  ont  fait  connaître,  les  vieux  centres  musulmans  de 
nos  trois  départements  africains  n'ont  donné  lieu  qu'à  de 
rares  enquêtes.  Ici,  comme  sur  le  territoire  tunisien,  où 
les  beaux  siècles  de  l'Islam  ont  pourtant  laissé  des  traces 
si  notables,  l'antiquité  parait  avoir  seule  retenu  l'attention 
des  archéologues.  Cependant  bien  des  sites  abandonnés 
restent  à  sonder  et  vaudraient  qu'on  s'en  occupât.  L'ex- 
ploration méthodi(}ue  des  cités  encore  vivantes  peut  même 
réserver  quelques  surprises.  C'est  ainsi  que,  quatre-vingt- 
dix  ans  après  la  conquête  française,  la  Grande  Mosquée 
d'Alger  nous  présente  un  ensemble  décoratif  complètement 
inédit. 

A  vrai  dire,  la  chaire  k  prêcher  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas 
entièrement  inconnue.  Des  architectes  français  l'ont,  à 
plusieurs  reprises,  restaurée,  et  1  inscription,  qui  la  date  du 
début  du  XI''  siècle,  a  été  mentionnée  par  trois  fois  ;  mais 
sa  décoration,  qui  comporte  une  arcade  et  45  panneaux 
de  cèdre  sculpté,  n'a  jamais  fait  l'objet  d'aucune  descrip- 
tion. Elle  le  mérite  pourtant  à  divers  titres. 

L'inscription  nous  apprend  que  cette  chaire  (minbar), 
œuvre  d'un  nommé  Mohammed,  fut  terminée  le  1®''  du 
mois  de  rejeb  407  ou  409  :  les  deux  dates  hégiriennes 
peuvent  être  lues.  La  seconde  paraît  préférable.  Elle  cor- 
respond au  13  novembre  1(118. 

La  mosquée  où  figure  ce  meuble  vénérable  a  subi  sans 
doute  bien  des  remaniements  ;  toutefois  les  analogies 
quelle  présente  avec  la  grande  mosquée  almoravide  de 
Tlemcen  semblent  corroborer  une  tradition  qui  désigne  la 
lîn  du  XI'  siècle  comme  date  de  sa  fondation.  La  chaire 
serait  plus  vieille  que  l'édifice.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être 
trop  surpris.  Alger  n'avait  pas  attendu  l'arrivée  des  dévots 
Almoravidcs  pour  posséder  une  mosquée-cathédrale,  dont 
la  chaire  à   prêcher   était  l'organe  essentiel.    El-Bckri,  le 
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géographe  andalous,  l'atteste.  Cette  chaire,  celle-là  même 
qui  nous  est  parvenue,  fabriquée  en  1048,  fut  replacée  dans 
la  mosquée  bâtie  près  d'un  siècle  plus  tard.  Les  exemples 
de  tels  ((  remplois  »  ne  font  guère  défaut. 

Suivant  l'ordonnance  classique,  inspirée  sans  doute  par 
celle  de  Fambon  chrétien,  la  chaire  d'Alger  se  compose 
d'un  escalier  précédé  d'une  arcade  légère  et  bordé  par  deux 
parements  décorés  de  panneaux,  carrés  dans  les  parties 
basses,  triangulaires  plus  haut,  et  en  trapèze  le  .long  des 
rampants.  On  ne  doit  pas  trop  s'attacher  aux  ressemblances 
qu  elle  présente  avec  la  fameuse  chaire  de  Kairouan 
(ix'^  siècle).  Ce  n'est  pas  vers  Kairouan,  vers  la  Berberie 
orientale  qu'il  faut  tourner  les  yeux  pour  comprendre  cette 
œuvre  algérienne.  Son  style  la  rattache  à  une  autre  pro- 
vince de  l'art  musulman.  U  l'insère  dans  une  série  qui, 
partant  de  Cordoue,  aboutit  à  Tlemcen  et  à  Fès,  et  qui 
prélude  à  l'épanouissement  de  l'art  moresque  hispano- 
maghrebin. 

Quelques  explications  sont  nécessaires  pour  comprendre 
ce  qu'une  telle  remarque  nous  apporte  d'instructif  et  d'un 
peu  inattendu. 

Pendant  presque  tout  le  x*  siècle,  le  monde  musulman 
occidental  avait  \~u  la  rivalité  de  deux  grandes  puissances 
politiques  et  religieuses:  le  khalifat  omeiyade  de  Cordoue, 
issu  de  l'ancien  khalifat  de  Damas,  et  le  khalifat  fâtimide, 
qui,  grandi  en  Berberie,  devait  émigrer  de  Kairouan  et  de 
Mahdiya  vers  la  nouvelle  ville  du  Caire.  En  Berberie,  ce 
conflit  opposait  les  Zenâta,  soutiens  de  l'autorité  omeiyade, 
aux  Çanhâja,  inféodés  à  la  politique  fâtimide.  En  récom- 
pense des  bons  services  de  ces  derniers,  les  Fâtimides, 
quittant  la  Berberie  pour  l'Egypte,  leur  avaient  laissé  le 
soin  de  régir  leur  ancien  domaine,  devenu  province  excen- 
trique de  l'empire  agrandi.  Au  xi«  siècle,  la  Berberie  orien- 
tale, le  pays  qui  va  des  confins  de  la  Tripolitaine  à  la 
limite  actuelle  des  départements  d'x\lger  et  d'Oran,  est  aux 
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mains  des  Çanhàja,  Béni  Zîrî  et  Béni  Hommàd.  Car  une 
scission  n'a  pas  tardé  à  se  produire  parmi  les  émirs  béné- 
ficiaires de  l'investiture  fâtimide.  En  1017,  un  arrangement, 
intervenu  entre  les  deux  branches  de  la  famille  Ganhà- 
jienne,  a  attribué  la  région  où  se  trouve  Alger  aux  Béni 
Hammàd,  maîtres  de  la'  Kalaa.  Et  l'on  est  tenté  de  rappro- 
cher la  date  de  cet  accord  de  celle  de  1018  où  la  mosquée 
d'Alger  recevait  de  ses  maîtres  officiellement  reconnus  une 
chaire  à. prêcher,  en  «jualité  de  mosquée-cathédrale. 

Ce  que  furent  la  civilisation  et  l'art  de  la  Berberie  orien- 
tale du  XI''  siècle,  des  fouilles  dans  les  environs  de  Kai- 
rouan  nous  le  montreront  peut-être  un  jour  ;  mais,  en 
attendant,  les  ruines  de  la  Kalaa  des  Béni  Hammâd  nous 
l'indiquent  déjà.  Les  royaumes  des  Çanhâja,  })oliti(juement 
rattachés  au  Caire  puis  à  Baghdàd,  suivissent  l'influence  de 
l'Egypte  et  de  la  Mésopotamie.  Toutefois  cette  influence 
n'est  pas  également  ressentie  dans  tout  le  royaume  et  dès 
la  première  heure.  La  chaire  de  1018  atteste  que  le  port 
d'Alger,  que  ses  relations  commerciales  rapprochent  plutôt 
de  l'Espagne  que  de  l'Orient,  attend  de  l'Andalousie  seule 
des  modèles  pour  ses  artisans,  sinon  les  œuvres  d'art  elles- 
mêmes  dont  il  s'embellit.  Le  prestige  du  vieux  khalifat 
d'Occident,  prêt  à  disparaître,  s'impose  encore  sur  la  terre 
de  ses  rivaux. 

C'est  à  ce  style  musulman  occidental,  dont  la  grande 
mosquée  de  Cordoue  nous  apparaît  comme  le  vaste  labora- 
toire, que  se  rattache  la  décoration  sculptée  de  notre  chaire. 
Au  point  de  vue  du  développement  de  l'arabesque,  cette 
décoration  marque  bien  une  étape  entre  le  fameux  sanc- 
tuaire andalous  ou  le  palais  omeiyade  d'Ez  Zahra  (x^  siècle) 
et  la  grande  mosquée  de  Tlemcen  (xiT  siècle)  ;  elle  s'af- 
firme comme  très  proche  de  celle  de  l'Aljaferia  de  Sara- 
gosse  et  aide  à  préciser  l'âge,  jusqu'ici  incertain,  de  ce  der- 
nier édifice.  Les  formes  qui  y  figurent  sont  déjà  celles  des 
sculptures  sur  plâtre  d'épocjue  almoravide,   mieux  encore 
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des  sculptures  sur  bois  exécutées  plus  de  cent  ans  après. 
Par  Tépigraphie,  la  chaire  d'Alger  s'apparente  à  la  porte 
de  la  Maqçoura  de  Tlemcen  (1138  J.-C),  comme  aux 
boîtes  d'ivoire  que  l'Andalousie  fabriquait  en  grand 
nombre. 

Les  autres  éléments  décoratifs,  qui,  joints  à  l'épigraphie, 
composent  Fornementation  cliamplevée  de  l'arc  et  des  pan- 
neaux accusent  la  même  filiation.  Suivant  l'usage,  ces  élé- 
ments sont  de  deux  sortes  :  un  élément  végétal  très  con- 
ventionnel, dérivant  ici  de  la  flore  bvzantine,  et  un  élément 
géométrique.  L'un  et  l'autre  méritent  d'être  analysés  avec 
quelque  soin. 

Il  convient,  pour  le  décor  végétal,  de  distinguer  la  tige 
et  la  palme.  La  tige,  refendue  par  une  rainure  selon  la  for- 
mule byzantine,  affecte,  surtout  dans  les  panneaux  carrés, 
des  diagrammes  très  variés,  depuis  ceux  dont  le  point 
de  départ  est  une  tige  médiane,  jusqu'à  ceux  où  deux 
rinceaux  symétriques  s'enroulent  séparément  de  part  et 
d'autre  de  l'axe.  Ainsi  l'arabesque  proprement  dite  sécarte 
de  plus  en  plus  du  thème  naturaliste  initial  et  prend  une 
tournure  purement  décorative.  Une  évolution  parallèle 
affecte  la  palme.  La  plupart  de  celles  de  nos  panneaux  sont 
des  déformations  de  la  feuille  d'acanthe,  mais  où  les  groupes 
de  digitations  ne  sont  pas  séparés  par  des  œillets  circu- 
laires, ainsi  qu'il  est  d'usage.  Parmi  les  forriies  végétales 
multiples,  que  le  premier  style  musulman  d'Espagne  em- 
pruntait aux  arts  antérieurs,  les  décorateurs  du  xi*^  siècle 
ont  déjà  fait  un  choix.  Plusieurs  cependant  y  figurent 
encore  que  leurs  successeurs  élimineront  à  leur  tour.  Le 
répertoire  des  formes  végétales  ira  s'appauvrissant.  Ainsi, 
tandis  que  la  tige  se  transforme  en  un  galon  enroulé  sui- 
vant une  épure  ingénieuse  et  savante,  les  formes  larges  de 
la  plante  se  fixeront  en  quelques  rares  silhouettes  juste 
suffisantes  pour  le  rôle   de  remplissage  qu'on  leur  assigne. 

Tel  est  le   sens  général  de  l'évolution  pour  l'arabesque 
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florale.  Le  minbar  d'Alf,^er,  qui  nous  aide  à  en  fixer  une 
étape,  nous  renseigne  de  même  sur  l'élaboration  de  l'ara- 
besque «géométrique,  dont  on  sait  le  développement  futur. 
Nous  voyons  s'indiquer,  dans  quelques  panneaux,  l'entre- 
lacs proprement  musulman,  rectiligne  et  étoile,  assez  diffé- 
rent de  l'entrelacs  des  cancels  et  des  fenestrag-es  chrétiens. 
Il  semble  que  la  géométrie  moresque  s'y  devine  déjà.  Mais, 
dans  l'évolution  de  ce  genre  d'ornement,  il  s'erait  impru- 
dent de  négliger  l'influence  de  l'Egypte  fâtimide  et  les 
beaux  panneaux  des  mosquées  du  Caire,  où  s'affirmait  dès 
cette  époque  la  maîtrise  des  décorateurs. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SECRÉTAinE  PEnpÉTUEL  offre  à  lAcadémie,  au  nom  de  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier,  le  tome  1  de  son  Dictionnaire  lopoyraphique 
du  département  de  VIsère  comprenant  les  noms  de  lieu  anciens  et 
modernes,  rédigé  sur  les  manuscrits  d'Emmanuel  Pillot  de  Thoray, 
sous-archiviste  de  l'Isère,  el  publié  par  le  chanoine  Ulysse  Cheva- 
lier (Romans,  1920,  in-4<')  ;  ce  volume  comprend  les  lettres  A  à  J  ; 
et  de  la  part  do  M.  Babelon,  un  opuscule  dont  il  est  l'auteur  inti- 
tulé ;  Le  Cabinet  des  Médailles  pendant  la  r/uerre  (extrait  de  la 
Revue  numismatique,  Paris,  1920,  in-S"). 

Il  présente  enfin,  au  nom  de  Sir  George  A.  Grierson,  correspon- 
dant de  l'Académie,  des  disques  ])honographiques,  où  sont  enre- 
gistrés des  spécimens  des  dialectes  parlés  à  Delhi  et  aux  environs, 
et  qui  constituent,  au  point  de  vue  de  la  linguistique,  des  documents 
du  j)lus  haut  intérêt. 

M.  Paul  GinARi)  a  la   parole  pour  un  hommage: 

«  .l'ai  riionneur  de  déposer  sur  le  bureau  le  premier  volume  du 
Recueil  Milliet,  collection  de  textes  grecs  et  latins  concernant  l'his- 
toire de  l'art  dans  la  Grèce  ancienne.  Cet  ouvrage  est  inspiré  du 
recueil  analogue  publié  j)ar  Overbeck  en  18G8,  mais  il  en  diffère 
profondément  par  la  façon  dont  il  est  conçu,  et  par  la  traduction  et 
le  commentaire  des  documents  reproduits.  Overbeck  avait  adopté 
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l'ordre  chronologique  et  réparti  dans  un  certain  nombre  de  périodes 
les  textes  relatifs,  pour  chaque  période,  à  toutes  les  formes  de  l'art. 
Le  plan  nouveau  s'attache  successivement  à  chacun  des  arts  cultivés 
par  la  Grèce,  groupe  ensemble  des  textes  qui  en  éclairent  la 
technique,  et  ensuite  l'évolution  à  travers  les  âges.  C'est  ainsi 
que  le  premier  volume,  qui  a  plus  de  400  pages  grand  in-8°,  est 
consacré  tout  entier  à  la  peinture  ;  encore  n'y  suffit-il  pas  ;  un  second 
volume  suivra,  qui  est  prêt  pour  l'impression. 

«  Il  faut  lire  la  belle  préface  qu'a  écrite  pour  ce  premier  volume 
notre  confrère  M.  Salomon  Reinach  ;  belle  surtout  par  la  physiono- 
mie que  M.  Reinach  esquisse  de  l'auteur,  qui  n'est  autre  que  son 
neveu,  ce  jeune  savant,  Adolphe  Reinach,  dont  on  connaît  les  travaux 
multiples  et  originaux,  qui,  presque  encore  adolescent,  s'était  fait 
un  nom  dans  la  science,  et  dont  la  mystérieuse  disparition,  au  début 
de  la  guerre  où  il  remplissait  vaillamment  son  devoir,  restera  l'un 
des  deuils  les  plus  douloureux  qui  aient  atteint  la  France  intellec- 
tuelle. Le  volume  qui  vient  de  paraître  lui  est  dû  en  grande  partie  ; 
on  reconnaît  à  l'ampleur  documentaire  de  certains  commentaires  sa 
prodigieuse  érudition.  Ce  travail,  que  lui  avait  confié  la  Société  des 
études  grecques,  chargée  par  Milliet  d'assurer  la  publication,  lui 
coûta  beaucoup  de  peine  ;  il  lui  fallut  d'abord  se  livrer  à  bien  des 
recherches  pour  vérifier  les  textes  déjà  connus  et  enrichir  le  recueil 
de  textes  nouveaux,  tel  le  fragment  emprunté  à  la  Chronique  de 
Lindos  (78  b).  Nous  ne  lui  serons  jamais  assez  reconnaissants  de  ses 
efforts  pour  aboutir  à  une  réalisation  longtemps  attendue.  Que 
notre  gratitude  aille  aussi  à  celui  sans  le  dévouement  duquel  le 
volume  n'eût  point  vu  le  jour,  et  qui,  espérons-le,  ne  se  désintéres- 
sera pas  d'une  œuvre    à  laquelle  de  si  forts  liens  Lattacheut  !  » 
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PRESIDENCE    DE    M.    CII.\RLES    DIEIIL. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  rAcadémie 
l'ampliation  du  décret  approuvant  l'élection  de  M.  Roland  Dela- 
chenal  comme  membre  ordinaire. 

Lecture  est  faite  du  décret.  Le  Segrét.\ire  perpétuel  introduit 
ensuite  ^L  Delachenal  et  le  présente  à  l'Académie. 
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Le  Président  adresse  au  nouvel  élu  quelques  paroles  de  bien- 
venue et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Clermont-Ganneau  entrelient  l'Académie  d'antiquités 
trouvées  à  Sidon  sur  remplacement  de  l'I'xole  américaine  '. 

Le  P.  SciiEH.,  au  nom  de  la  commission  De  Clercq,  propose 
d'attribuer,  sur  les  disponibilités  de  la  fondation  :  quatre  mille 
francs,  pour  la  publication  de  la  Uevue  dassyriologie,  et  six 
mille  francs,  pour  le  Gatalog-ue  des  cylindres  du  Musée  du 
Louvre,  par  M.   Delaporte.  —  Adopté. 

M.  IIoMOLLE  donne  lecture  de  la  première  partie  d'un  mémoire 
de  AL  Vallois  sur  l'épiphanie  du  feu  dans  le  culte  du  Dionysos 
thrace. 

Le  P.  ScHEiL  lit  une  note  de  M.  Jéquier  sur  TEnnéade  osi- 
rienne  d'Abydos  et  les  enseignes  sacrées^. 

M.  Salomon  Reinach  présente  quelques  observations. 

M.  LoTu  fait  une  communication  sui-  le  mol  gaulois  «  Turno  » 
dans  les  noms  de  lieu  en  P'rance. 

Les  langues  néo-celtiques  ne  pouvant  expliquer  ce  terme 
avec  précision,  le  seul  moyen  de  l'élucider  est  de  relever  exacte- 
ment la  situation  géographique  des  nombreux  noms  de  lieu  où 
il  apparaît,  soit  en  composition,  soit  en  dérivation.  Or  un  relevé 
très  consciencieux  fait  par  M.  Musset,  professeur  de  géographie  a 
la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  nous  apprend  que  huit  Tournon 
{Turno-m.iffus),  Tonnerre  [Turnodurum)^  nos  nombreux  7'j/r- 
noy,  Tourni/,  Tourné,  Tornac,  Tourniac, son\,  à  une  exception 
près,  facilement  explicables  :  toutes  ces  localités  sont  situées 
sur  une  éminence  ou  une  forte  pente,  au-dessus  d  une  vallée 
sèche  ou  arrosée.  Il  en  ressort  aussi  que  Turnacuni^  d'où  sort 
Touruay,  ne  saurait  être  un  nom  de  fundus  dérivé  d'uu  genti- 
lice  romain   Tu  mus. 

Le  sens  indiqué  par  la  situation  géographicpic  paraît  confirmé 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Voir  ci-après. 
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par  le  breton  torn-aot,  falaise,  aol  pour  un  plus  ancien  .lit, 
signifiant  en  breton  proprement  rivage,  et  aussi  par  le  nom  dune 
cité  de  Grande-Rreta*ne  conservé  dans  une  g-lose  bretonne- 
armoricaine  du  ms.  du  X*  siècle  Regina  96  de  la  Bibliothèque 
Vaticane  :  Torn-trient.  Trient  paraît  bien  représenter  le  nom  de 
la  rivière  Tp-.dâvTtov,  donné  par  Ptolémée  ;  du  temps  de  Bède, 
Treanta,  aujourd'hui  la  Trent. 

M.  Salomon  Reinacu  et  Adrien  Blanchet  présentent  quelques 
observations. 

M.  Babei.ox  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  comte  Henry 
de  Gastries  ',  sur  Graciosa.  une  ville  portugaise  oubliée  du 
Maroc. 


COMMUNICATIONS 


LE    PARADEISOS    ROYAL    ACHÉMÉNIDE    DE    SIDON, 
PAR     M.      CLERMONT-GANNEAU,    MEMRRE    DE    l'aCADÉMIE  . 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  le  11  juillet  1900,  je  recevais 
du  Rev.  Samuel" Jessup,  de  passage  à  Paris,  une  lettre 
dont  je  m'excuse  de  donner  connaissance  seulement  aujour- 
d'hui à  notre  Compagnie.  Ce  retard,  —  de  plus  de  2i6* 
mois  !  —  est  dû  à  des  circonstances  particulières,  tout  à 
fait  indépendantes  de  ma  volonté  ;  il  ne  retire  rien,  comme 
on  va  le  voir,  à  l'intérêt  de  cette  correspondance  remise  à 
l'ordre  du  jour  par  certains  faits  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure  et  qui  lui  redonnent  un  caractère  d'actualité. 

M.  Samuel  Jessup,  membre  de  la  mission  presbytérienne 
américaine  de  Saïda  —  l'antique  Sidon,  —  était  chargé  par 
le  Rev.  D''  Ford,  directeur  de  cette  mission,  de  me  consul- 
ter au  sujet  de  diverses  antiquités  qu'on  venait  d'exhvimer 

1.  Voir  ci-après. 
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en  creusant  les  fondations  de  l'Ecole  américaine  édifiée 
immédiatement  au  sortir  de  la  porte  méridionale  de  la 
ville. 

Il  me  remit  une  photoi^^raphie  sommaire  de  ce  groupe 
d'objets.  Sans  parler  des  autres  pièces  qu'on  y  disting;ue 
plus  ou  moins  nettement,  je  fus  vivement  frappé  d'y  voir 
des  fragments  de  sculpture  en  ronde  bosse  représentant  les 
avant-corps  de  grands  taureaux  agenouillés  qui  ressemblent 
tout  à  fait,  par  leur  style,  par  leur  pose  et  leur  agencement, 
aux  protomès  de  taureaux  adossées  constituant  les  chapi- 
teaux des  palais  perses  de  Persépolis  et  de  Suse^  chapiteaux 
dont  on  peut  voir  au  Louvre  un  spécimen  caractéristique. 

Gomment  expliquer  l'existence  àSidon  de  tels  chapiteaux 
si  nettement  marqués  au  coin  de  l'art  perse?  Je  me  rappe- 
lai aussitôt  le  passage  de  Diodore  de  Sicile  (xvi,  41 -io) 
qui  raconte  en  détail  l'insurrection  du  roi  phénicien  de 
Sidon,  le  roi  Tonnes,  contre  son  suzerain  le  roi  de  Perse 
Artaxerxès  III  Ochus,  en  351  avant  notre  ère.  Un  des  pre- 
miers actes  des  insurgés  avait  été  la  destruction  du 
^ocsiKi-Aoq  TapaSsijcç,  du  parc  royal,  où  les  rois  de  Perse 
avaient  coutume  de  venir  se  reposer  (èv  w  -y.^  /.aTaXûaeiç  et 
-ràJv  riipcTtov  (jaaiAsfç  sîwOewav  r^ceiaBoLi) .  On  sait  le  rôle  im- 
portant que  jouaient  chez  les  Perses  ces  «  paradis  »,  ces 
jardins  de  plaisance,  qui,  naturellement,  impli({uaient 
l'existonce  d'édifices  plus  ou  moins  considérables  servant 
de  résidence  pour  les  villégiatures  et  les  chasses  royales.  Il 
pouvait  y  avoir  de  ces  «  paradis  »  dans  les  principales 
satrapies.  En  tout  cas,  il  en  était  ainsi  en  Phénicie  ;  le 
grand  roi  y  avait  son  paradis  royal  où  il  pouvait  s'installer 
quand  la  fantaisie  lui  prenait  de  venir  visiter  sa  bonne 
ville  de  Sidon,  capitale  de  la  satrapie.  Entre  temps,  le 
palais  royal  —  du  type  npadâna^  voire  pavillon  plus  simple 
—  avec  son  parc  annexe,  devait  servir  aux  satrapes  et  aux 
généraux  perses  ayant,  comme  nous  l'apprend  Diodore,  fixé 
leur  résidence  k  Sidon  même. 
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A  en  juger  par  la  photographie,  nous  avons  les  restes  de 
quatre  protomès  de  taureaux  qui,  adossées  deux  par  deux, 
doivent  représenter  deux  chapiteaux  se  faisant  pendant. 
Ils  pouvaient  ajjpartenir  soit  à  deux  colonnes  flanquant  une 
porte  d'entrée,  soit  à  un  ensemble  architectural  plus 
étendu.  La  façon  dont  ces  chapiteaux  ont  été  brisés  systé- 
matiquement, avec  un  acharnement  visible,  alors  qu'ils 
étaient  encore  bien  conservés,  s'explique  par  les  condi- 
tions tragiques  dans  lesquelles  se  produisit  l'insurrection  de 
Sidon  secouant  le  joug  de  la  domination  perse. 

Une  fois  tîxé  ainsi  sur  la  valeur  historique  de  ces  précieux 
débris,  je  m'empressai  d  en  signaler  l'existence  au  Musée 
du  Louvre,  dans  l'espoir  qu'on  pourrait  en  enrichir  nos 
collections.  A  cet  effet,  j'abouchai  avec  la  Conservation 
compétente  M.  Samuel  Jessup  et,  plus  tard,  M.  Ford 
lui-même.  Finalement,  les  pourparlers,  qui  durent  se 
poursuivre  pendant  quelques  années  encore,  n'aboutirent 
pas,  pour  des  causes  que  j'ignore  ;  et,  mon  rôle  étant 
achevé,  les  choses  restèrent  en  l'état  jusqu'en  i914,  sans 
que  je  me  crusse  en  droit  de  sortir  de  la  réserve  que  m'im- 
posait le  rôle  même  joué  par  moi  dans  cette  négociation 
délicate. 

A  cette  époque,  M.  le  D'"  Contenau,  chargé  d'une  mis- 
sion archéologique  à  Saida,  voulut  bien,  sur  ma  demande, 
reprendre  cette  piste  interrompue.  Je  lui  donnai,  à  cet 
effet,  tous  les  renseignements  et  documents  nécessaires. 
La  guerre  vint  couper  court  à  cette  première  tentative. 
C'est  seulement  cette  année-ci,  au  cours  d'une  seconde  mis- 
sion, que  M.  Contenau  réussit  à  atteindre  enfin  l'objectif 
visé.  Voici  la  lettre  que,  de  retour  de  Syrie,  il  a  bien 
voulu  m'adresser  à  ce  sujet  : 

u  Mon  cher  Maître,  Je  reviens  de  Saida  où  j'ai  exécuté 
la  mission  dont  j'ai  été  chargé  par  le  Ministère  de  l'ins- 
truction publique,  et  par  le  Haut-Commissariat. 

«   Vous   aviez  bien  voulu,   dès  ma  première  mission  en 
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1914,  me  foire  communiquer  la  photos^raphie  d'antiquités 
trouvées  k  Sidon,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  par  la  Mission 
Américaine  qui  était  désireuse  d'avoir  votre  jvigement  sur 
ces  antiquités. 

«  A  la  suite  de  cet  examen,  il  vous  avait  paru  désirable 
de  les  signaler  au  Musée  du  Louvre,  en  raison  de  l'intérêt 
exceptionnel  que  certaines  pièces  paraissaient  présenter. 

«  M.  le  D""  Ford,  chef  de  la  Mission  Américaine,  avait 
enterré  sa  collection  d'antiquités  pendant  la  guerre,  par 
mesure  de  précaution. 

«  Désireux  de  satisfaire  à  l'arrêté  du  Haut-Commissariat 
prescrivant  à  tout  détenteur  d'antiquités  d'en  faire  la  décla- 
ration, il  a  déterré  sa  collection  devant  M.  Brossé,  inspec- 
teur du  Service,  qui  doit  en  dresser  un  inventaire,  et  devant 
moi. 

«  J'ai  eu  la  satisfaction  d'y  retrouver  toutes  les  pièces 
que  reproduit  votre  photographie,  notamment  les  taureaux 
que  vous  m'aviez  particulièrement  signalés  comme  prove- 
nant d  un  monument  d'époque  perse. 

«  M.  Ford  m'a  dit  que  ces  débris  de  chapiteaux  ont  été 
trouvés  lors  de  la  construction  de  l'école  américaine,  située 
près  de  la  porte  de  Tyr,  à  deux  pas  de  la  butte  et  du  châ- 
teau, où  j'ai  moi-même  exécuté  des  sondages. 

('  Je  pense  que  ces  renseignements  vous  seront  agréables 
et  vous  prie  d'agréer,  mon  cher  Maître,  l'assurance  de  mes 
respectueux  sentiments. 

13  novembre  1920. 

G.  Gontenau.   » 

J'espère  que,  dans  ces  conditions,  M.  le  I)'"  Gontenau 
aura  toute  latitude  pour  nous  présenter  bientôt,  avec  des 
reproductions  dignes  d  eux,  ces  monuments  dont  je  crois 
avoir  suffisamment  montré  l'intérêt  exceptionnel  pour  1  his- 
toire de  la  Phénicie  et,  en  particulier,  de  la  domination 
achéménide  à  Sidon. 
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PAR    M.    G.    JÉQUIER,. 
CORRESPONDANT    ÉTRANGER    DE    l' ACADÉMIE. 

Le  principe  de  l'ennéade  est  la  base  même  de  tout  le 
système  théologique  héliopolitain  :  pour  les  prêtres  de  la 
métropole  relio^ieuse  de  la  Basse  Eg-ypte,  la  compag-nie  des 
neuf  grands  dieux  personnifiait  les  divers  stades  de  la  cos- 
mogonie, depuis  les  origines  les  plus  lointaines  de  l'univers, 
jusqu'aux  débuts  de  l'humanité  et  de  la  civilisation'.  Du 
chaos,  l'élément  humide  éternel,  préexistant  à  tout,  sort 
spontanément  Toum  le  dieu  créateur,  qui  représente  la 
lumière  primordiale;  il  procrée  les  dieux  de  l'espace,  l'air 
et  la  chaleur,  Shou  et  Tefnouït,  qui  à  leur  tour  donnent 
naissance  à  Geb  et  Nouït,  la  terre  et  le  ciel,  sans  doute  avec 
tous  les  êtres  qu'ils  contiennent.  Un  dernier  groupe  de 
quatre  individus,  issu  de  ce  couple,  représente  l'organisa- 
tion du  monde  et  de  l'humanité,  et  symbolise  le  principe 
de  la  lutte  éternelle  :  ce  sont  Osiris  et  Set,  avec  leurs  com- 
pléments féminins  Isis  et  Nephthys. 

Cette  conception  anthropomorphique  des  origines  du 
monde  correspondait  si  bien  k  la  mentalité  égyptienne,  que 
dans  les  religions  locales  qui  n'avaient  pas  de  système 
cosmogonique  particulier,  la  doctrine  héliopolitaine  fut 
adoptée  presque  telle  quelle  ;  on  se  contenta  généralement 
de  substituer  au  dieu  créateur  Toum  la  divinité  locale,  ou 
de  placer  celle-ci,  et  même  parfois  sa  triade,  devant  le 
groupe  complet  des  dieux  cosmogoniques,  ce  qui  donne 
fréquemment  des  ennéades  de  dix  à  douze  dieux. 

Dans  quelques  villes,  autour  de  la  figure  originale  de 
certains  dieux,  des  mythes  et  des  dogmes  s'étaient  déve- 
loppés de  façon  parfaitement  indépendante  jusqu'à  former 

1.  Maspero,  Snrl'Ennéade  :  Revue  de  l'hist.  des  religions,  XXV,  p.  1-48: 
Bibliothèque  égyptologique,  II,  p.  337  à  393. 
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des  systèmes  théologiques  si  homogènes  et  si  complets 
qu'ils  semblaient  n'avoir  rien  à  emprunter  à  la  religion 
héliopolitaine.  Le  principe  de  l'ennéade  s'introduisit  cepen- 
dant aussi  dans  ces  doctrines,  mais  sous  la  forme  d'un 
groupe  de  divinités  qui  n'a  plus  une  signification  stricte- 
ment cosmogonique  et  ne  joue  dans  l'histoire  de  la  créa- 
tion qu'un  rôle  secondaire,  plus  passif  qu'actif.- 

Ainsi  à  Hermopolis,  Thot  est  l'unique  créateur  du  monde 
et  des  hommes  ;  il  agit  par  la  parole  seule  et  son  action 
n'est  pas  isolée  dans  le  temps,  mais  se  renouvelle  sans 
cesse.  Il  n'a  donc  pas  besoin  d'avoir  à  sa  suite,  comme 
Toum,  une  série  de  dieux  qui  continuent  son  œuvre,  mais 
ses  théologiens  crurent  nécessaire  de  lui  adjoindre  un 
groupe  d  êtres  personnifiant  la  matière  d'où  il  doit  tirer  ce 
qu'il  crée.  De  là  l'ogdoade  hermopolitaine,  formée  de 
quatre  couples  de  divinités,  mâles  et  femelles,  qui,  précé- 
dés de  Thot,  constituent  une  ennéade  d'un  type  tout  par- 
ticulier :  d'un  côté  le  créateur,  de  l'autre  la  matière  pi-i- 
mordiale,  représentée  par  des  figures  sans  caractère 
propre,  inséparables  les  unes  des  autres,  créations  factices 
dont  le  rôle  est  pour  ainsi  dire  nul  et  dont  les  noms  seuls 
indiquent  qu'ils  personnifient  les  différents  aspects  de  l'élé- 
ment chaotique. 

Un  texte,  malheureusement  fort  mutilé  ^  nous  apprend 
que  les  théologiens  memphites  avaient  adopté  le  même 
principe,  une  ogdoade  composée  de  formes  spéciales  de 
Ptah-Totounen  qui,  d'après  leurs  épithètes,  ont  aussi  le 
caractère  de  divinités  élémentaires.  Le  fait  même  que 
toutes  ces  figures  sont  des  émanations  de  Ptah,  l'artisan 
créateur,  associé  à  Totounen,  la  forme  memphite  du  chaos 
primordial,  montre  le  caractère  tout  artificiel  de  cette  com- 
pagnie de  dieux,  dont  aucun  n'a  une  personnalité  origi- 
nale ni  une  vie  propre . 

1.  Erman,  Ein  Denkmal  memphi  lise  lier  TVieD/o/zie  (Sitzun^sbcrichte  der 
kg.  preiiss.  Akad.  der  Wissenschaflcn,   llHl,   XMII,  p.  91o  à  950). 
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A  constater  ces  évolutions  multiples  de  la  théorie  hélio- 
politaine  de  l'ennéade,  suivant  les  lieux  et  les  idées,  on 
peut  s'attendre  à  retrouver  le  même  principe,  plus  ou 
moins  déformé,  pour  exprimer  la  notion  de  la  cosmogonie 
ou  de  certains  de  ses  éléments  dans  les  cultes  très  particu- 
liers de  tous  les  grands  dieux  d'Egypte.  Nous  en  avons  en 
effet  un  exemple  plus  caractéristique  encore,  bien  qu'il  ait 
passé  inaperçu  jusqu'ici,  dans  la  plus  populaire  et  la  plus 
connue  de  toutes  ces  religions  locales,  celle  de  lOsiris 
d'Abydos. 

De  même  que  dans  son  caractère  primitif,  Osiris  n'a  rien 
du  dieu  des  morts,  il  n'est  pas  non  plus,  à  proprement 
parler,  un  créateur  :  il  est  la  nature  qui  se  développe,  puis 
meurt  pour  renaître  d'elle-même,  perpétuellement.  Ce 
principe  est  suffisamment  exprimé  par  la  constitution  de  la 
triade  bien  connue  Osiris,  Isis,  Horus,  pour  qu'il  ne  semble 
pas  indispensable  de  faire  intervenir  une  ennéade  cosmo- 
gonique,  dont  du  reste  le  mythe  osirien,  tel  que  nous  l'a 
transmis  Plutarque,  ne  fait  aucune  mention. 

Un  document  officiel  nous  apprend  cependant  que  les 
théologiens  d'Abydos  ne  raisonnaient  pas  de  cette  façon  : 
il  s'agit  d'une  stèle  découverte  par  Mariette  à  Abydos  ^ 
même  et  dans  laquelle  Thoutmès  I  relate  les  travaux  qu'il 
fit  exécuter  dans  le  sanctuaire  d'Osiris  et  qui  consistaient 
en  une  réfection  de  tout  le  mobilier  sacré  :  d  abord  l'image 
d'Osiris,  enfermée  dans  sa  châsse,  la  barque  portative  pour 
les  processions  et  les  ustensiles  du  culte,  le  tout  en  métaux 
précieux,  puis  la  grande  barque  pour  les  voyages  du  dieu. 
Le  texte  continue  en  ces  termes  : 

('  Ma  Majesté  a  donné  l'ordre  de  façonner  la  grande 
ennéade  des  dieux  qui  sont  dans  Abydos  et  dont  voici  les 
noms  : 


1.  Mariette,  Abydos,  II,  pi.  XXXI.  La  traduction  complète  dans  Breas- 
ted,  Ancient  Records,  II.  p.  38  à  40. 
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Khnoum,  maître  de  Her-our  (Antinoé)  atçrégé  à  Abvdos  ; 
Khnoum,  maître  de  la  cataracte,  ag-rég'é  à  Ahvdos  : 

Thot,  commandeur  des  dieux  (  "T~  i    j  ]  |) 

Thot,  qui  réside  dans  Hesret  (Ilermopolis)  '  ; 
Horus,  qui  réside  daiis  Khesem  (Letopolis); 

Horus,  vengeur  de  son  père"^  ("j    ^  [  2^) 

Ap-ouaïtou  du  Sud  ; 
Ap-ouaïtou  du  Nord. 

Mystérieux  et  sublimes  sont  leurs  corps  ;  leurs  supports 
sont  en  électrum.  Ils  sont  plus  parfaits  qu'ils  n'étaient 
auparavant,  plus  beaux  que  dans  le  ciel,  plus  cachés  que 
dans  les  plans  de  l'autre  monde,  plus  adorables  (?)  que 
(lorsqu'ils  se  trouvaient  encore)  dans  l'abîme  primordial.  » 

Ces  huit  dieux,  qui  sont  appelés  à  former  avec  Osiris 
l'ennéade  dAbydos,  sont  des  figures  connues,  à  physio- 
non)ie  bien  caractérisée  ;  chacun  d'eux  joue  dans  sa  ville 
d'origine  le  rôle  de  dieu  suprême,  mais  dans  Abydos  il 
n'est  qu  un  étranger,  une  divinité  secondaire  qui  ne  reçoit 
aucun  culte  régulier.  Ils  n'ont  les  uns  avec  les  autres 
aucun  lien  naturel,  étant  d'essences  absolument  diirérentes, 
et  s'ils  ont  été  réunis,  c'est  par  suite  d'une  combinaison 
théologique,  en  vertu  d'un  plan  analogue  à  celui  qui  a 
amené  la  création  de  l'ogdoade  d'IIermopolis,  avec  cette 
différence  toutefois  qu'ici  il  ne  s'agit  plus  de  quatre  couples 
de  divinités,  mâles  et  femelles,  créés  de  toutes  pièces  pour 
les  besoins  de  la  cause,  mais  de  quatre  dieux  choisis  comme 
représentant  chacun  une  idée  théologi(|ue  bien  nette,  et 
dédoublés  pour  arriver  ainsi  au  nombre  neuf,  qui  avait  lui- 
même  une  signification  spéciale. 

1.  Ces  deux  litres  se  siiivenl  sans  (jiie  le  nom  de  'l'iiol  soiL  répété, 
comme  c'est  le  cas  pour  tous  les  aiilies  dieux. 

2.  Lilt.  :  "  Qui  frolto  le  visa},'c  de  son  père  »;  litre  d'IIorus  qui  le  pré- 
sente comme  accomplissant  les  rites  funéraires  en  qualité  de  fils  et  suc- 
cesseur du  défunt. 
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Nous  pouvons  donc  déterminer  le  sens  de  l'ennéade 
d'Abydos,  en  tenant  compte  du  caractère  particulier  de 
chacun  de  ces  quatre  dieux. 

En  tête  de  la  liste  paraît  Khnoum  ;  comme  dieu  de  la 
cataracte,  il  est  le  Nil,  celui  qui  donne  la  fertilité  et  par  là 
même  la  vie  à  tout  le  pays;  il  est  la  sève  de  la  matière, 
indispensable  pour  amener  la  germination,  la  renaissance 
de  la  nature.  Dans  sa  ville  de  Herour,  en  Moyenne  Eg-ypte, 
son  rôle  est  plus  spécialisé  :  il  préside  à  la  ;naissance  des 
hommes,  qu'il  modèle  lui-même  dans  l'argile  humide  et 
féconde.  Khnoum  se  présente  toujours  sous  la  forme  d'un 
bouc,  l'animal  reproducteur  par  excellence. 

Les  Ap-ouaïtou  du  Sud  et  du  Nord,  nommés  à  la  fin  de 
la  liste,  forment  le  pendant  des  deux  Khnoum.  Ces  dieux 
qui  se  manifestent  sous  la  forme  de  loups  sont,  comme 
leurs  proches  parents,  les  Anubis,  les  représentants  du 
désert,  de  la  montagne,  des  régions  arides  ou  incultes  : 
c'est  l'élément  solide,  inerte,  de  la  matière  primordiale, 
dont  Khnoum  figure  l'élément  humide  fertilisateur.  Ap- 
ouaïtou  et  Khnoum  se  complètent  donc  pour  symboliser  le 
milieu  dans  lequel  la  nature,  c'est-à-dire  Osiris  lui-même, 
peut  se  développer  et  se  renouveler  éternellement. 

Placés  entre  ces  deux  groupes,  les  deux  Thot  et  les  deux 
Horus  ont  un  caractère  tout  différent  :  leur  rôle  est  essen- 
tiellement actif.  Thot,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
est  un  des  grands  dieux  créateurs,  qui  forme  tout  ce  qui 
est  par  la  parole  seule.  Quant  à  Horus,  divinité  introduite 
en  Egypte  par  les  premiers  conquérants  du  pays,  c'est  un 
soleil,  un  combattant,  un  victorieux,  et  non  pas  un  dieu 
attaché  à  un  principe  cosmogonique,  au  moins  originaire- 
ment ;  toutefois  sa  personnalité  a  évolué  de  tant  de  façons 
différentes  en  se  prêtant  aux  exigences  locales,  en  absor- 
bant d'anciens  dieux  ou  en  s'assimilant  à  eux,  qu'il  peut 
cependant  prendre  une  part,  et  même  parfois  une  part 
importante,   dans  le   mythe  de  la  création.  Ainsi   dans  la 
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.  théolo<^ie  meniphite,  Horus  est  déjà. associé  à  Tliot  pour 
représenter  les  agents  directs  du  dieu  créateur  Phtah,  «  son 
cœur  et  sa  langue  »,  comme  le  dit  un  texte,  c'est-à-dire  la 
pensée  déterminant  Faction  et  le  verbe  qui  l'exécute.  Leur 
rôle  à  tous  deux  doit  être,  à  bien  peu  de  chose  près,  le 
même  à  Abydos  qu'à  Mcmphis. 

Une  ennéade  ainsi  conçue  est  essentiellement  différente 
de  celle  d'iléliopolis,  mais  elle  est  bien  appropriée  au  carac- 
tère même  du  dieu  auquel  elle  se  trouve  attachée  :  accom- 
pagné de  la  matière  terrestre  inerte,  de  l'élément  liquide 
fertilisateur,  d'une  puissante  volonté  démiurg'ique  et  du 
verbe  créateur,  Osiris  est  assuré  de  renaître  perpétuelle- 
ment. 

Ce  ne  sont  évidemment  pas  des  statues  que  Thoutmès  I 
éleva  à  ces  huit  dieux,  ou  plutôt  à  ces  quatre  dieux  dédou- 
blés, qui  ne  sont  à  Abydos  l'objet  d'aucun  culte  régulier  ; 
s'il  les  mentionne  dans  son  inscription,  c'est  au  même  titre 
que  le  mobilier  sacré  :  leurs  images  figuraient  dans  le 
temple  en  qualité  d'accessoires  de  la  châsse  divine  et  de  la 
barcjue  d'Osiris,  et  c'est  donc  à  côté  de  celles-ci  que  nous 
devons  en  chercher  la  représentation. 

Le  temple  où  l'on  célébrait  sous  la  XVII P  dynastie  le 
culte  d'Osiris  a  disparu,  mais  dans  celui  de  Seti  I  qui  l'a 
remplacé,  plusieurs  des  sanctuaires,  et  en  particulier  celui 
d  (Jsiris,  sont  ornés  de  grands  tableaux  qui  représentent  le 
reliquaire  divin,  la  barque  et  tous  les  accessoires,  avec  un 
luxe  de  détails  peu  commun.  Gomme  pendant  les  trois 
siècles  qui  se  sont  écoulés  entre  les  deux  époques,  il  n'est 
pas  probable  que  le  mobilier  traditionnel  ait  subi  des  modi- 
fications importantes,  nous  pouvons  nous  attendre  à  trou- 
ver dans  ces  bas-reliefs  l'illustration  correspondant  au 
texte  de  Thoutmès  I. 

Dans  le  grand  tableau  qui  représente  la  châsse  conte- 
nant la  tête  d'Osiris ',  on  voit,  plantées  enterre,  en  avant 

J.  Caiilfcild,  The  Temiih  nf  Ihr  Kinns.  \>\'  II. 
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du  reliquaire,  huit  de  ces  enseignes  qu'on  avait  l'habitude 
de  porter  processionnellement  devant  les  dieux  et  les  rois, 
dans  certaines  cérémonies.  Ici  ce  n'est  pas  seulement  le 
nombre  de  ces  objets  qui  correspond  à  celui  des  membres 
de  l'ennéade  osirienne,  mais  aussi  les  images  qui  surmontent 
les  hampes,  et  les  légendes  qui  les  accompagnent  ;  à  peine 
l'ordre  est-il  quelque  peu  interverti . 

En  tête  du  groupe  viennent  deux  canidés,  loups  ou  cha- 
cals, dans  leurs  poses  habituelles,  l'un  deliout,  l'autre 
couché,  portant  les  noms  d'Ap-ouaïtou  du  Sud  et  d'Ap- 
ouaitou  du  Nord.  Ensuite  ce  sont  deux  Thot  dont  1  un  se 
présente  comme  de  coutume,  sous  la  forme  d'un  ibis,  avec 
le  titre  de  «  juge  de  vérité  »  ;  tandis  que  l'autre  est  figuré 
par  le  sceptre  casse-tête  sekhein,  le  fétiche  qui  a  valu  à 
Thot  lui-même  le  titre  «  sekhem  des  dieux  »  ou  *<  com- 
mandeur des  dieux  ». 

Les  deux  hampes  qui  suivent  portent  l'une  un  Horus 
«  vengeur  de  son  père  »  sous  sa  forme  ordinaire  de  faucon 
dressé  sur  ses  pattes,  l'autre  un  dieu  debout,  brandissant 
une  lance,  et  appelé  Anhour-Shou,  fils  de  Ra  :  il  est  évi- 
dent que  cette  divinité,  qui  a  avec  Horus  des  rapports  très 
étroits'  et  n'en  est  peut-être  même  qu'une  incarnation  ou 
une  forme  dérivée,  remplace  ici  le  deuxième  Horus,  celui 
de  Letopoiis  ~. 

A  côté  de  ces  deux  enseignes  se  dressent  encore  deux 
hampes  nues,  sans  leurs  couronnements  et  sans  les  insignes 
qu'elles  devraient  supporter.  Normalement,  c'est  ici  qu'on 
devrait  s  attendre  à  trouver  les  deux  boucs  de  Khnoum, 
qui  paraissent  ainsi  manquer  à  la  série  ;  il  n'en  est  rien 
cependant,  car  ils  se  retrouvent  un  peu  plus  loin,  dressés 
des  deux  côtés  de  la  châsse  divine  dont  ils  semblent  être 
les  gardiens.  De  même  que  dans  le  texte  de  Thoutmès  les 

1.  Junker,  Die  Onurislegende,  p.  49. 

2.  Le  choix  d'Anhour  est  peut-être  aussi  motivé  par  le  fait  quil  est  le 
dieu  de  ïhinis,  localité  très  voisine  d'Abydos. 
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Klinoum  paraissent  en  tête  du  groupe  des  huit  dieux,  ici 
ils  ont  une  place  d'honneur  immédiatement  auprès  d'Osiris 
et  ne  se  placent,  sur  les  hautes  perches,  comme  les  six 
autres,  qu'au  moment  des  grandes  processions.  Ce  poste 
d'honneur  s'explique  par  le  fait  qu'Osiris  et  Khnoum  sym- 
bolisent deux  idées  trè^  voisines  :  tous  deux  sont  des  divi- 
nités de  la  nature,  l'un  représentant  le  Nil,  l'autre  la 
végétation.  Ces  deux  conceptions  religieuses  qui  caracté- 
risent à  elles  seules  toute  la  nature  du  Delta  et  de  la  Haute 
Egypte  sont  faites  pour  se  compléter,  et  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  les  théologiens  dAbydos  aient  fait  eux- 
mêmes  le  rapprochement. 

Dans  plusieurs  autres  représentations  du  reliquaire 
d'Abydos  ',  on  retrouve  la  série  des  enseignes  plus  ou 
moins  complète,  parfois  réduite  aux  deux  boucs  seulement, 
placés  alors  toujours  à  côté  de  la  châsse  divine,  comme 
étant  les  représentants  les  plus  attitrés  de  l'ennéade.  C'est 
le  cas  en  particulier  pour  la  barque  portative  d'Osiris,  figurée 
dans  le  temple  de  Seti  1  en  face  du  tableau  dont  il  vient 
d'être  question  ''. 

Le  parallélisme  si  suggestif  de  ces  deux  documents,  la 
stèle  et  le  bas-relief,  éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  la 
question  des  enseignes,  pour  laquelle  aucune  explication 
satisfaisante  n'a  été  proposée  jusqu'ici  :  certains  savants  les 
considèrent  encore  comme  les  symboles  totémiques  de  clans 
dont  l'existence  est  pour  le  moins  problématique,  d'autres 
comme  des  insignes  militaires,  bien  quelles  ne  paraissent 
jamais  dans  les  scènes  de  bataille. 

En  réalité,  les  enseignes  ne  se  trouvent  guère  que  dans 

1 .  Ces  figurations  sont  fréquentes  sur  les  sarcophages  et  les  stèles  du 
Nouvel  Kni[)ire  Jêquicr,  Bull,  de  l'Inst.  fr.  (l'urch.  orient,  du  Caire, 
XIX,  p.  21;. 

2.  Cauircild,  The  Temple  of  Ihe  Kings.  pi.  III.  Ici  Ion  voit,  près  de  la 
proue  fie  la  barque,  un  Inucon  cl  un  chîical  placés  sur  de  jjetits  supports, 
qui  représentent  les  Morus  et  les  .\p-<iuaïtou  ;  Tliol.  par  dontre,  ncst  pas 
fifruré. 
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les  tableaux  religieux,  les  représentations  dune  barque 
divine  ou  les  cérémonies  de  fondation  de  temples.  Elles 
jouent  également  un  rôle  dans  la  grande  fête  heb-secl,  la 
panégyrie  royale,  comme  nous  avons  coutume  de  l'appeler, 
l'office  solennel  qui  se  célébrait  tous  les  trente  ans  et  qui 
avait  pour  but  le  rajefunissement  et  la  perpétuation  de  la 
royauté  pharaonique,  et  sans  doute  aussi  un  renouvelle- 
ment périodique  du  calendrier.  Cette  cérémonie  est  un 
symbole,  probablement  apparenté  à  celui  qui  était  à  la  base 
du  mystère  osirien,  ta  renaissance  du  dieu  pour  la  conser- 
vation du  monde,  donc  une  sorte  de  répétition  de  l'acte  cos- 
mogonique.  Dans  toutes  les  scènes  qui  représentent  cet 
office,  les  porte-enseignes  se  placent  à  côté  du  roi,  et  il 
semble  bien  que  les  emblèmes  qu'ils  tiennent  à  la  main 
sont,  comme  ceux  qui  entourent  la  châsse  d'Osiris,  les 
symboles  des  agents  de  la  renaissance.  Leur  nombre  est  du 
reste  très  variable,  iainsi  que  la  nature  des  emblèmes  cou- 
ronnant les  hampes,  de  sorte  qu'il  ne  saurait  être  ici  ques- 
tion de  les  considérer  comme  les  éléments  dune  ennéade  : 
il  s'agit  d'un  principe  similaire,  mais  non  identique. 

Dans  ce  domaine,  la  documentation  est  extrêmement 
abondante  ;  une  é.tude  approfondie  du  sujet  ne  fera  sans 
doute  que  confirmer  les  indications  très  précises  du  texte 
et  dii  tableau  d'Abydos  sur  le  sens  cosmogonique,  plus  ou 
moins  évolué,  des  enseignes  sacrées. 


GKACIOSA, 

UNE  VILLE  PORTUGAISE  OUBLIÉE  AU  MAKOC, 

PAR  M.  LE  COMTE  HENRY  DE  CASTRIES. 

La  fin  du  xv^  siècle  est  peut-être  l'époque  où  l'anarchique 
empire  du  Maroc  fut  le  plus  troublé  et  celle  où  les  rois  de 
Portugal,  par  leurs  emprises  africaines,  justifièrent  le  mieux 
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leur  titre  protocolaire  de  «  roi  en  deçà  et  au  delà  de  la  mer 
en  Afrique  » , 

En  1  iGo,  Abd  el-Hakk,  le  dernier  sultan  mérinide,  périt 
assassiné  par  un  chef  édrisside  qui  se  fit  proclamer  roi. 
Mais  l'usurpateur  fut  loin  d'être  reconnu  par  tous  les  par- 
tis ;  les  notables  de  Fez  mécontents  encouragèrent  les 
visées  ambitieuses  du  caïd  dArzila,  Mohammed  ech- 
Cheikh,  qui  appartenait  à  une  branche  collatérale  des  Béni 
Mérin,  les  Béni  Ouattass,  et  qui  exerçait  dans  le  Habt  un 
pouvoir  presque  souverain. 

En  1471,  Mohammed  ech-Chcikh,  ayant  affermi  son 
autorité  sur  les  tribus  de  la  région,  en  réunit  les  contin- 
gents armés  et,  quittant  Arzila,  vint  assiéger  dans  Fez  le 
chérif  édrisside.  Le  roi  de  Portugal  Don  Alphonse  V,  ren- 
seigné par  ses  émissaires  sur  la  situation  troublée  du 
royaume  de  Fez  et  sachant  le  Habt  presque  sans  défense, 
jugea  l'occasion  favorable  pour  s'emparer  d'Arzila  ;  il 
assembla  une  armée  de  20.000  hommes  et  partit  avec  son 
fils  l'infant  Don  Jean  pour  la  côte  marocaine.  Après  un 
débarquement  fort  difficile,  on  prit  terre  le  15  août  devant 
Arzila  ;  la  place  fit  une  courageuse  résistance,  mais  aucun 
secours  ne  lui  venant  du  dehors,  elle  se  rendit,  le  24  août. 
On  captura  dans  la  kasba  une  femme,  deux  filles  et  un  fils 
de  Mohammed  cch-Chcikh.  Cette  prise  d'Arzila  en  1471 
apparut  comme  un  premier  pas  vers  la  conquête  du  Maroc, 
comme  une  victoire  de  la  Croix  sur  le  Croissant,  et  eut 
alors  un  retentissement  en  Europe.  Jehan  de  Wawrin,  le 
chambellan  de  Philippe  le  Bon,  en  donna  un  long  récit 
dans  ses  Anciennes  Croniques  d'Engleterre. 

Cependant  Mohammed  cch-Chcikh^  à  la  nouvelle  du 
débarquement  de  l'armée  portugaise,  s'était  porté  vers  le 
Nord.  En  arrivant  à  El-Ksar  el-Kebir,  il  apprit  qu'Arzila 
s'était  rendue  et  que  sa  famille  était  prisonnière.  Pressé 
néanmoins  de  retourner  à  Fez  contre  son  compétiteur,  il 
préféra   négocier    avec    Don  Alphonse.    Sa   femme  et  ses 
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enfants  lui  furent  rendus  sans  rançon,  mais  il  dut  signer 
un  traité  qui,  entre  autres  clauses,  attribuait  au  Portugal 
la  possession  d'une  île  marécageuse  située  à  trois  lieues  en 
amont  de  l'embouchure  du  Loukkos  et  formée  par  ce  fleuve 
et  les  divao-ations  de  l'oued  el-Mekhazen.  Revenu  à  Fez, 
Mohammed  ech-Cheikh  réussit  à  chasser  le  chérif  édrisside 
et  se  fit  proclamer  roi  en  mars  1472. 

Le  roi  Don  Alphonse  V  mourut  en  1481,  sans  avoir  réa- 
lisé l'occupation  du  territoire  que  lui  avait  reconnu  le  traité 
d'Arzila.  Son  fils  et  successeur  Jean  II,  comprenant  com- 
bien il  était  important,  pour  les  desseins  du  Portugal  sur 
le  Maroc,  d'avoir  une  position  dans  l'intérieur  du  pays, 
position  qui  pourrait  être  aisément  ravitaillée  et  secourue 
parla  mer,  fit  partir,  à  la  fin  de  février  1489,  une  expédi- 
tion commandée  par  Gaspar  Jusarte,  avec  mission  de  recon- 
naître le  terrain  et  de  construire  dans  l'île  du  Loukkos  une 
place  forte,  laquelle  reçut,  d'ores  et  déjà,  le  nom  de  Gra- 
ciosa.  Les  vaisseaux  remontèrent  le  fleuve  sans  difficulté 
jusqu'à  hauteur  de  l'île  ;  des  ouvriers  furent  débarqués  et 
les  remparts  de  Graciosa  s'élevèrent  sous  la  protection  des 
vaisseaux  ;  une  seconde  flotte  partit  à  la  fin  de  mai,  com- 
mandée par  Don  Pedro  de  Castelbranco,  et  vint  mouiller 
sous  Graciosa,  dont  Diego  Fernandes  d'Almeida  fut  nommé 


gouverneur. 


Justement  alarmé  de  la  construction  de  cette  place  forte, 
Mohammed  ech-Cheikh  accourut  avec  une  armée  pour 
déloger  les  Portugais,  mais  l'artillerie  de  la  flotte,  tirant 
nuit  et  jour,  maintint  les  Marocains  à  distance.  Le  sultan 
désespérait  d'arriver  à  ses  fins,  quand,  sur  le  conseil  d'un 
renégat,  il  fit  abattre  tous  les  chênes-lièges  qui  se  trou- 
vaient dans  le  voisinage  et,  les  ayant  fait  solidement 
enfoncer  dans  le  lit  du  Loukkos,  il  en  forma  une  estacade 
qui  barra  complètement  le  fleuve  à  deux  lieues  en  aval  de 
Graciosa.  Il  n'eut  même  pas  à  livrer  combat  :  la  flotte 
portugaise  enfermée,  sans  issue  possible,  dut  capituler.  Par 
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le  traité  de  Xamez,  signé  le  27  août  14cS9,  les  Portugais 
s'eng-ag-èrent  à  évacuer  Graciosa.  On  voit  que,  par  son 
existence  éphémère,  cette  ville  justifie  roul)li  dans  lequel 
elle  est  tombée.  Le  souvenir  de  sa  position  s'était  perdu, 
son  nom  même  avait  presque  disparu,  et  Léon  l'Africain, 
qui  Tig-nore,  l'appelle  tout  simplement  «  Gezira  »,  c'est-à- 
dire  riie. 

Un  plus  grand  jour  s'est  fait  dernièrement  sur  Graciosa, 
à  la  suite  de  la  publication  dune  collection  historique  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  l'Académie  des  sciences  de 
Lisbonne.  La  savante  Compagnie,  pour  célébrer  le  cinquième 
centenaire  de  la  prise  de  Ceuta,  a  publié  en  1915  des  textes 
historiques  restés  manuscrits  et  se  rapportant  aux  débuts 
de  l'occupation  portugaise  au  Maroc.  Parmi  les  ouvrages 
ainsi  parus,  se  trouvent  les  Annales  dWrzila  par  Bernardo 
Rodriguès,  manuscrit  que  j'avais  remarqué,  au  cours  d'une 
mission  en  Portugal  en  1907,  et  dont  j'avais  signalé  lim- 
portance  dans  mon  rapport  au  Ministre.  C'est  à  M.  David 
Lopès,  ancien  élève  de  notre  École  des  Langues  orientales 
vivantes,  qu'a  été  condée  la  direction  de  cette  intéressante 
publication,  et  il  s'est  acquitté  de  ce  travail  avec  une  grande 
compétence.  Dans  la  même  année  1915,  M.  Anselmo  Bra- 
ancamp  Freire,  l'érudit  qui  connaît  le  mieux  les  archives 
de  la  Torre  do  Tombo,  découvrait  dans  ce  dépôt  une  série 
de  mandats  relatifs  à  des  fournitures  de  biscuits  faites  à 
l'expédition  de  Graciosa,  et  les  renseignements  qu'il  a  tirés 
de  ces  pièces  comptables  lui  ont  permis  de  publier  un  inté- 
ressant mémoire  sur  les  expéditions  portugaises  de  4488  et 
de  li89. 

L'examen  critique  de  ces  deux  séries  de  documents  et 
celui  de  la  carte  de  la  région,  dont  la  to])ographie  est 
aujourd'hui  connue,  ne  laissent,  je  crois,  subsister  aucun 
doute  sur  la  position  de  Graciosa.  il  n'y  avait  pys,  à  })ro- 
prement  parler,  d'Ile  dans  le  lit  de  l'oued  Loukkos,  mais 
les  divagations  de  l'oued  el-Mekhazon,  près  de  son  confluent 
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avec  ce  fleuve,  circonscrivent  un  terrain  marécageux  auquel 
ce  terme  a  pu  être  appliqué.  C'est  là  que  Bernardo  Rodri- 
guès.  l'auteur  des  Annales  d'Arzda,  place  Graciosa.  Or 
Rodriguès  est  né  en  1300  à  Arzila,  où  son  père  était  établi  ; 
il  est  venu  plusieurs  fois  sur  les  lieux  et  y  a  chassé  le  san- 
glier ;  son  témoignage  a  donc  une  valeur  capitale.  Pour  lui, 
le  castello  ou  villa,  de  Graciosa  se  trouvait  à  mi-distance 
entre  l'embouchure  du  Loukkos  et  la  villa  d'El-Ksar  el- 
Kebir,  au  confluent  de  la  ribeira  cla  Ponte  et  du  rio  de 
Larache,  c'est-à-dire  de  l'oued  el-Mekhazen  et  du  Loukkos. 

M.  Braancamp  Freire  situe,  au  contraire,  Graciosa  tout 
près  de  l'emliouchure  du  Loukkos,  dans  l'avant-dernière 
boucle  de  ce  fleuve,  et  il  l'identifie  avec  Liks,  l'antique  cité 
phénicienne,  le  Lixus  des  Romains  et  le  Tchemmich  des 
indigènes,  ville  sur  laquelle  M.  Tissot  a  présenté  à  l'Aca- 
démie en  1877  un  savant  mémoire.  M.  Braancamp  base 
son  argumentation  sur  ce  fait  que  le  traité  qui  amena  l'éva- 
cuation de  Graciosa  fut  signé  à  Xamez,  nom  qui  lui  paraît 
être  la  transcription  portugaise  de  Tchemmich,  ce  qui, 
d'ailleurs,  est  vraisemblable.  Mais  de  ce  que  le  traité  a 
été  signé  à  Xamez,  on  n  en  saurait  déduire  une  raison  suf- 
fisante pour  identifier  ce  lieu  avec  Graciosa.  La  position 
admise  par  M.  Braancamp  me  semble  beaucoup  trop  rap- 
prochée de  l'embouchure  du  fleuve.  11  eût  été  de  toute  im- 
possibilité, si  la  flotte  portugaise  avait  été  embossée  à  une 
si  faible  distance  de  l'Océan,  de  l'enfermer  par  une  esta- 
cade,  construite  à  deux  lieues  en  aval  dans  le  lit  du  fleuve. 
Je  me  range  donc  aux  conclusions  de  Bernardo  Rodriguès, 
qui  sont,  d'ailleurs,  adoptées  également  par  M.  David 
Lopès,  l'éditeur  des  Annales  d  Arzila. 

Par  une  fatale  coïncidence,  ce  confluent  de  l'oued  el- 
Mekhazen  et  du  Loukkos  devait,  moins  d'un  siècle  après, 
être  témoin  du  plus  effroyable  désastre  qu'ait  jamais  subi  la 
nation  portugaise.  Le  4  août  1378,  le  roi  Don  Sébastien,  le 
clergé,  la  noblesse,  l'armée  du  royaume,  étaient  anéantis  à 
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quelques  centaines  de  mètres  de   ce  lieu  de   Graciosa,  au 
nom  enchanteur. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  le  baron  Descamps,  sénateur  du  royaume  de  Helgique,  d'une  étude 
dont  il  est  l'auteur,  intitulée  :  Le  génie  de  la  langue  française  et  son 
rayonnement  international  (communication  faite  à  l'Académie  des 
sciences  morales  ot  politiques  dans  la  séance  du  30  octobre  1920). 

Il  offre  ég-alement,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Eusèbe  Vassel,  un 
opuscule  intitulé  :  Marr/ues  céramiques  et  baltes  de  fronde  carthagi- 
noises (extrait  du    Bulletin  archéologique,  1919  ;  Paris,  1920,  in-8°). 

Le  P.  ScHEiL  fait  hommage  à  l'Académie  au  nom  de  M.  Edouard 
Naville,  associé  étranger,  de  son  étude  :  L'évolution  de  la  langue 
égyptienne  et  les  langues  sémitiques  (Paris.  1920,  gr.  in-8°). 

Il  présente  aussi,  de  la  part  de  M.  Milaire  de  Barenton,  une  l)ro- 
chure  intitulée:  La  langue  étrusque,  dialecte  de  Vancien  égyptien 
(Paris,  1920,  gr.  in-8°). 
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PRESIDENCE    DE    M.   CHARLES    DIEHL. 

M.  Lubor  Niederle,  récemment  élu  correspondant  étranger, 
adresse  à  l'Académie  ses  remerciements. 

M.  Jui.MAN  fait  circuler  la  photographie  d'une  pierre  trouvée  à 
Ponson-Dessus  (Basses-Pyrénées),  jiar  MM.  ItosapeJly  et  Gui- 
chot.  On  y  lit,  en  lettres  du  xm''  siècle,  une  reproduction  de  la 
célèbre  inscription  d'IIasparren.  M.  Jullian  se  demande  si 
quelques-unes  des  inscriptions  de  (laule  déclarées  fausses  pour 
leur  paléographie  ne  seraient  pas  des  copies  d'inscriptions  vraies 
aujourd'hui  perdues. 
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M.  IIoMOLLE  achève  la  lecture  du  mémoire  de  M.  R.  Vallois 
sur  lépiphanie  par  le  feu  du  Dionysos  thrace. 

Dionysos  se  manifeste  dans  .les  sanctuaires  de  Thrace  par  une 
grande  flamme  qui  jaillit  de  l'autel  et,  dépassant  le  faîte  du  temple, 
monte  jusqu'au  ciel.  De  l'accomplissement  du  prodige  résulte 
pour  le  pays  labondance  ou  la  disette. 

Le  feu,  qui  semble  s  appuyer  comme  une  colonne  dune  part 
sur  le  ciel  et  de  l'autre  sur  la  terre,  a  aussi  une  signification 
mystique.  Il  symbolise  et  en  quelque  sorte  réalise  la  réunion 
des  deux  éléments  divins,  par  laquelle  renaît  périodiquement  le 
dieu  maître  du  monde. 

La  formule  rituelle,  par  laquelle  le  prêtre  proclamait  cette 
naissance,  détournée  de  son  sens  mystique  par  la  flatterie  des 
prêtres,  par  l'orgueil  et  la  politique  de  deux  consultants  illustres, 
Alexandre  le  Grand  et  Octave,  père  de  l'empereur  Auguste,  a 
été  transformée  en  prophéties  promettant  au  premier  lui-même 
et  au  fds  du  second  la  maîtrise  du  monde. 

M.  Hltart  présente  quelques  observations. 

M.  Hu.vRT  commence  la  lecture  dun  mémoire  intitulé  :  «  Les 
Ziyârides:  un  essai  de  restauration  de  l'empire  perse  au  x^  siècle». 


SÉANCE    DU    29    DÉCEMBRE 


PRESIDENCE     DK     M.    CHARLES    DIEHL. 

L'Académie  procède  à  l'élection  du  bureau  pour  1921.  Sont 
élus:  M.  Edouard  Cuq,  président,  à  l'unanimité;  M.  Paul 
Monceaux,    vice-président,  également  à  l'unanimité. 

II  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  des  Commissions 
annuelles  suivantes: 

Commission  administrative  centrale:  MM.  Alfred  Croiset  et 
Omont. 

Commission  administrative  de  l'Académie  :  MM.  Alfred  Croi- 
set et  Omont. 
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Commission  des  Travaux  littéraires  :  MM.  Senart,  Alfred 
Croiset,  Ci.ermont-Ganneau,  de  Lasteyrie,  Babelon,  Omont, 
PlAUsson.i.iER,  Prou. 

Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Home  : 
MM.  Heuzey,  Foucart,  Homolle,  Pottier,  Châtelain,  Berger, 
Haussoullier,  Prou. 

Commission  de  la  Fondation  Benoît  Garnier:  MM.  Senart, 
Haussoullier,  Sciieil  et  Cordier. 

Commission  de  la  Fondation  Piot  :  MM.  IIkuzev,  de  Lastey- 
rie, HoMOi.i.E,  Bahelon.  Pottier,  Haussoui.mer,  Dirrieu,  Dieul, 
H. -François  Delaborde. 

Commission  de  l'Kcole  Irançaise  d'Extrême-Orient  :  MM. 
Heuzey,  Senart,  Pottier,   Maurice  Croiset,  Scheil,  Cordiek. 

Commission  de  la  Fondation  Dourlans  :  MM.  Clermont-Gan- 
NEAu,  Châtelain,  Maurice  Croiset,  Haussoullier. 

Commission  de  la  Fondation  De  Clercq:  MM.  Heuzey,  Senart, 
Babelon,  Pottier,  Sciieil,  Tiiureau-Dangin. 

Commission  du  prix  du  baron  Gobert  :  MM.  Omont,  Thomas, 
Prou  et  Delachenal. 

Le  Président  l'ail  savoir  que  la  Commission  des  in.scriptions 
de  Délos  demande  à  l'Académie  de  leur  adjoindre  M.  Gustave 
Glotz.  m.  Glotz  est  élu  au  scrutin  par  25  voix  sur  26  volants.  Il 
y  a  un  bulletin  marqué  d'une  croix. 

M.  Cagnat  communique  h  l'Académie  le  texte  d'un  diplôme 
militaire  trouvé  à  Algaiola  en  Corse  ^. 

M.  Cjiitailhac  entretient  l'Académie  des  particularités  que 
l'on  relève  dans  les  représentations  d'animaux  dessinés  sur  les 
parois  des  cavernes.  Il  considère  que  les  signes  ligures  sur  le 
corps  des  animaux  ou  alentour  sont  des  marques  d'envoûljMnent 

^LM.  Salomon  Beinach  et  Schlimberger  présentent  quelques 
observations. 
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COMMUNICATION 


UN  DIPLOME    MILITAIRE    DE    CORSE, 
PAR    M.    RENÉ    GAGNAT,    SECRÉTAIRE    PERPÉTUEL    DE    l'aCADÉMIE  . 

• 

M.  C.  JuUian  a  reçu  dun  de  ses  anciens  élèves,  M.  Am- 
brosi,  correspondant  du  Ministère  de  linstruction  publique 
et  secrétaire  général  de  la  Société  des  souvenirs  historiques 
de  la  Corse,  le  texte  et  la  photographie  d'un  diplôme  mili- 
taire récemment  découvert  dans  larrondissement  de  Calvi. 
Il  a  bien  voulu  s'en  remettre  à  moi  du  soin  de  le  faire  con- 
naître à  l'Académie. 

Voici  ce  que  M.  Ambrosi  nous  dit  de  la  découverte  : 

«  M.  E.  Allegrini  faisait  exécuter  un  travail  de  défon- 
cement  dans  son  jardin,  situé  aux  environs  d'Alg-aiola 
(arrondissement  de  Calvi),  quand  un  de  ses  ouvriers  heurta 
de  la  pioche  un  corps  dur  qui  fut  transpercé  et  apparut  à 
la  pointe  de  loutil.  C'étaient  deux  plaques  de  métal  collées 
l'une  à  l'autre  et  qui,  soigneusement  lavées  et  longuement 
frottées  avec  du_jus  de  citron,  laissèrent  apparaître  une 
inscription  latine. 

«  Au  cours  du  travail,  on  déterra  encore  des  débris 
d'urnes  ;  un  sondage  plus  lointain  donna  un  vase  antique, 
placé  sens  dessus  dessous,  à  côté  d'un  squelette.  En  ma 
qualité  de  conservateur  des  antiquités  de  la  Corse,  je  pus 
obtenir  de  M.  Allegrini  les  deux  plaques  de  métal  qu'il 
avait  eu  le  bon  esprit  de  conserver,  contrairement  à  ce  qui 
se  passe  souvent  dans  notre  île,  et  j'ai  le  plaisir  d'en 
envoyer  aujourd'hui  la  description. 

«  Les  deux  plaques  sont  en  bronze,  d'égale  dimension 
et  de  forme  carrée.  Elles  ont  l'une  et  l'autre  15  centimètres 
sur  lo  centimètres  et  demi.  L'épaisseur  de  l'une  est  de  2 
millimètres,  celle  de  l'autre  de  1  à  1  millimètre  et  demi.  Le 
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poids  de  la  première  est  de  425  <^rammes,  celui  de  la 
seconde  de  280  g-rammes.  Chacune  d'elles  porte  quatre 
petits  trous,  qui  donnaient  passage  aux  fils  de  métal  servant 
à  les  réunir  ensemble.  La  rouille  enfin,  aidée  par  la  pioche 
de  l'ouvrier,  a  enlevé  sur  les  bords  supérieur  pour  la  plus 
épaisse,  inférieur  pour  la  plus  fine,  une  surface  de  3  à  4 
centimètres  carrés,  mais  sans  que  les  deux  perforations 
correspondent  exactement,  quand  les  plaques  sont  col- 
lées l'une  sur  l'autre.  » 
Le  texte  est  le  suivant: 


FACE    INTÉRIEURE. 

IMPCAESER-VESPASIANVS-AVG  P 
ONTI  FEXMAX-TRIBPOTiT-IMP-vT-/).    p. 

COS-Tm  DESIG  un -VETERAN  iS  Q.Mimi 
LITAVERVNTIN  CLASSE  M  ISEN  I  EN  S  E  •  S  V 
B  SEX  LVCILIO  BASSO  QVI  •  SE  NA  •  ET  •  VICENA 
{sic)  STIPENDIA-AVTPIVRA-MERVERVNT-ET 
SVNTDEDVCTI-PAESTVMQVORVMNOM 
I  N  A  •  SVB  •  S  C  R I  PTA  SVNT-IPSISLIBERIS-  POS 
TERISQVE-EORVM-CIVITATEM  DEDIT-ET-CO 
NVBIVM-CVM-VXORIBVSQVAS-TVNC 

H  ABVISSENT-CVM  •  EST-CIVITAS-  Is-D 
ATAAVTSIQVI-CAELIBES-ESSENT-CVM 

[sic)  EST-CIVITASis-DATAAVTSI  QVI-CAELIB 

esessentcvmIsqvas-posteadvxis 
sentdvmtaxatsingvlissingv 
lasnonisaprilibvscaesere-avg 
VSTI-F-  dom-itiano-cnpediocasco-cos 

bàsleltvrbeliFgallinariasarniensis 

DESCRIPTVM-ETRECOGNITVM-EXT.Wm/LA 

qvaefixa  est-romaein  capitolio  in 
podio  araegentis-ivliae 

TAB-IIIPAG-VÏLOC-XIX 
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Ce  ((ii'il  faut  lire  :  * 

Imp[eralor)  Caes[a]r  Vespasianus  Aug[ustus)  pontifex 
max{imus)  trih{unicia)  pol[estale)  ilerum,  imp(erator) 
sextum,  [p[ater)  p[atriae)]^  co[n)s{ui)  terlium,  desif/{natus) 
quartum  veteranis  qu[i  mi]liiavcrunt  in  classe  Miseniense 
suh  Sex.  Lucilio  Basso.  qui  sena  cl  vicena  stipendia  aul 
p[r\ura  nieruerunt  et  sunt  dcducti  Paestiim,  quorum 
nomina  suhscript<2  sunt,  ipsis  liheris  posterisque  eorurn 
civitateni  dcdil  et  conuhium  cum  u.rnrihus  quas  tune 
hahuissent  eu  ni  est  civitas  is  data  aut  si  qui  eaelibes 
essejil  <^cum  est  civitas  is  data  aut  si  qui  eaelibes  essent^ 
cum  is  quas  postea  duxissent  dumtaxat  singuli[s]  siwjulas. 
Nonis  Aprilibus,  Caes[a]re  Augusti  f{ilio)  Domitiano  Cn. 
Pedio  Casco  co[n)s[ulihus).  — Baslel  Turheli  ({ilius)  Galli- 
naria,  Sarniensis. 

Descriptum  et  recognitum  ex  t[abu\la  quae  fixa  est 
Romae  in  Capitolio  in  podio  arae  gentis  Juliae,  tah[ula)  III, 
pagiina)  VI,  loc(o)  XIX. 

FACE    EXTÉRIEURE 

a) 

imp.    cESERVESPASIANVS  AVGPONTIFEX    Max. 

Tri  h.  poi.  a  I  M  P-  \M-  PPCOS'I  I  I  -DESIG-  I  I  I  I 
VETERANIS  QV  I  •  M  I  Ll  T  A  V  E  RVN  T  •  I  N  •  C  L  ASSE  Ml 
SENIENSESVBSEX  LVCILIO  BASSO  •  QVI  •  SENA  •  ET  VI 
CENASTIPENDIAAVT-PLVRA-MERVERVNTET 
SVNT  DEDVCTIPAESTVM-QVORVM-NOMINA 
SVBSRIPTASVNT-IPSISLIBERISPOSTERISQVEE 
ORVM  CIVITATEM-  DEDIT-  ETCONVBIVM-CVM 
VXORIBVS  •  QVAS-  TVNC  •  HABVISSENT-  CVM  •  EST  -CI 

VITAS-ISDATA-AVTSIQVI    CAELIBES  ESSENT   CVM- Is 
QVAS  POSTEA -DVXISSENT    DVMTAXAT  SINGVLI  SING 

NONIS  •  APRILIBVS  CAESERE  AVG  F    DOMITIANO  CN 

PÇDIO  CASCO  COS  BASIELTVRBELI-FCALLINARIASA 
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RNIENSIS-DESCRIPTV-ET-RECOGNITV  EX  TABVLA-AE 
NEAQVAEFIXA  EST-ROM-IN  CAP  IN  POD  ARAE -GENTIS 
IVLIAETABIII-PAG-VI  LOC-XIX 

Tl   IVLI   FaB  CESTIANI 

c  IvLi  corneL         nigri 

MVALERI  ALEXSANDN  {sic 

àlexsandrI  m         agni  macedons 
l  valeri  veri 

llicini  pvdentis 

L  RVFINI  CHAEREAc 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  les  nombreuses  fautes  que 
le  graveur  a  commises  :  ce  sont  incorrections  ou  inadver- 
tances comme  les  copistes  en  laissaient  échapper  souvent  ; 
mais  il  y  a  lieu  d'insister  sur  quelques  particularités  que  le 
texte  présente. 

Tout  d'abord,  on  peut  signaler  que  nous  possédons  déjà, 
sur  un  autre  diplôme  militaire  trouvé  à  Pompéi  et  publié 
depuis  longtemps,  un  second  exemplaire  de  ce  décret  '.  Il  est 
suivi  des  noms  d'un  autre  marin  de  la  flotte  de  Misène, 
libéré  le  même  jour  que  celui  qui  figure  sur  le  présent  texte. 
A  la  suite  de  la  date  :  Nonis  Aprilibus,  Caesare  Aug.  f. 
DoniilianoCn.  Pedio  Gasco  consulihus  (5  avril  71),  on  y  lit  : 
Gref/ali.  —  M .  Damae  f.  Suro  Garasenn.  Les  témoins  qui 
certifient  l'exactitude  de  la  copie  sont,  comme  il  était 
d'usage  à  cette  époque,  des  compatriotes  du  titulaire,  des 
gens  de  Laodicéc,  d'A'ntioche  et  de  Stratonicée.  Lui  aussi 
avait  été  dcducius  Pncslum  à  cette  date. 

Le  marin  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le   diplôme  d'Al- 
gaiola  s'appelait  Baslel,  ou  plutôt  Basiel,  (ils   de  Turbel, 

\.    c.   I.   /..,   III,  p.   I!i.i9,  n»  IX. 
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noms  nouveaux,  semble-t-il,  et  qui  nous  renseignent  mal 
sur  la  nationalité  du  personnage  ;  il  paraît  bien  pourtant 
qu'ils  sont  celtiques,  la  désinence  el  étant  gauloise  et 
Turbel  se  rapprochant  de  formes  analogues  [TurLa,  auj. 
Tarbes,   Tarhella,  Dax). 

Sa  patrie  est,  il  est  vrai,  énoncée  à  la  suite  de  son  nom  ; 
mais  nous  n'en  sommes  guère  plus  avancés.  Il  est  dit,  en 
eiîet,  Gallinaria  Sarniensis,  la  première  indication  se  rap- 
portant, suivant  toute  apparence,  à  la  localité  même  dont 
il  était  originaire,  la  seconde  au  territoire  auquel  cette  loca- 
lité appartenait.  Or  nous  ne  connaissons  que  deux  Gallina- 
ria, une  île  et  une  forêt.  L'île  Gallinaria,  auj.  Gallinara,  est 
située  sur  la  côte  de  Ligurie  en  face  d'Albium  Ingaunum, 
un  peu  au  Sud-Est  de  Gênes.  La  forêt  s'étendait  sur  la  côte 
de  Campanie,  entre  l'embouchure  du  Vulturne  et  Cumes*. 
Peut-on  croire  que  notre  marin  était  originaire  de  l'île  ?  11 
y  a  deux  objections  :  la  première  est  que  l'île  est  toute  petite 
et  avait  peu,  sinon  point  du  tout  d'habitants,  la  seconde 
est  que  l'ethnique  Sarniensis  fait  difficulté.  L'adjectif  Sar- 
niensis conduit,  en  effet,  à  une  forme  comme  Sarnia,  Sar- 
nium  ;  et  l'on  ne  connaît  de  ce  nom  qu'une  île,  citée  par 
l'Itinéraire  d'Antonin,  entre  la  Gaule  et  la  Bretagne,  la 
moderne  Guernesey'^.  Cela  nous  transporte  bien  loin  de  la 
côte  de  Ligurie.  Si  vraiment  Basiel  était  un  fils  de  Guer- 
nesey,  Gallinaria  ne  peut  être  qu'une  petite  localité  de  cette 
île,  qu'aucun  document  ne  nous  avait  encore  signalée. 

Autre  particularité,  qui  n'est  point,  d'ailleurs,  une  nou- 
veauté. Sur  le  diplôme  de  Pompéi  on  lit  que  la  tablette 
originale  était  afiichée  Boniae,  in  Capitolio,  in  poclio  arae 
gentis  Juliae.  parle  exteriore .  Ici  on  a   indiqué    en   outre 


1.  Cf.  sur  ces  localités,  de  ^'it,  Onomaslicon,  s.  v.  et  l'Encyclopodie  de 
Paiily-Wissowa,  VII,  col.  670. 

2.  Noter  pourtant  que  certains  manuscrits  donnent  la  forme  A rm j'a  ou 
Sarma  et  non  Sarnia,  qui  est  adoptée  aujourd'hui.  Cf.  Desjardins,  Géogr. 
de  la  Gaule,  I,  p.  332,  et  l'édition  Parthey  et  Pinder  de  l'Itinéraire. 
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quil  s'agit  de  la  troisième  table,  sixième  colonne  et   dix- 
neuvième  lisrne  de  cette  colonne'. 

Mais  voici  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  On  sait  que  la 
loi  exig-eait,  pour  assurer  la  validité  de  la  copie,  qu'elle 
fût  certifiée  par  l'apposition  du  cachet  de  sept  citoyens 
romains-.  C'est  ce  que  nous  constatons.  H  j  a  sept  noms 
inscrits  sur  la  tablette,  dont  deux  même  sont  accompagnés 
de  la  mention  d'une  tribu.  Comme  toujours  à  gauche  du 
blanc  où  était  jadis  apposé  le  sceau,  on  lit  le  prénom  et  le 
gentilice  du  témoin,  à  droite  son  surnom.  Exception  pour- 
tant doit  être  faite  pour  les  mots  qui  figurent  au  quatrième 
rang  de  la  série.  A  cet  endroit  on  lit  : 

Alexsandri  Magni  Macedon{i)s 

Comme  il  nest  pas  croyable  ni  même  possible  qu'un 
citoyen  romain  ait  jamais  porté  ou  pris  ce  vocable,  et  que, 
en  supposant  qu'il  puisse  être  question  ici  d'un  homme  qui 
aurait  porté  les  noms  du  grand  conquérant,  il  n'aurait  eu 
aucun  titre  légal,  en  tant  que  pérégrin,  à  figurer  au  milieu 
des  six  autres,  il  faut  trouver  une  explication  à  cette  singu- 
larité. Je  crois' qu'elle  doit  être  cherchée  dans  le  rôle  pro- 
phylactique; qui  était  attribué  dans  l'anticjuilé  romaine  aux 
représentations  d'Alexandre.  Saint  Jean  Chrysostome,  dans 
son  homélie  au  peuple  d'Antioche-',  nous  apprend  que  cer- 
taines amulettes,  dont  on  s'entourait  la  tête  ou  les  pieds, 
étaient  des  médailles  d'Alexandre  ;  pareillement  l'auteur  de 
la  Vie  des  Trente  tyrans  '*  dit  (jue,  dans  la  famille  de 
Macrien,  les  hommes  et  les  femmes  portaient  des  bijoux  où 
était  représentée  la  tète  d'Alexandre  le  Grand  ;  quod  idcirco 

1.  Cf.  des  diplômes  avec  des  indications  semblables  :  (J.  I.  A.,  Fil,  p.  8i9 
et  850  (ce  dernier  du  même  Jour  que  le  présent  dii)lome,  accordé  à  im  vé- 
téran de  la  Hotte  de  Ravcnnei. 

2.  Gaius,  I,  29. 

3.  \il  illiim.  riilcrheses,  11.5, t.  XIJ.X..  c    1.  'J  lo  de   la  PalrolojAic). 
•i .    Triif .   Ii/r . .  \  i . 


LIVRES    OFFERTS  i33 

posai,  ajoute-t-il,  quia  dicuntur  juvari  in  oinni  actu  suo  qui 
Alcxandruni  expressum  vel  auro  gestitant  vel  argentu.  On 
sait  que  l'image  du  roi  de  Macédoine  figurait  souvent  avec 
d'autres  représentations  prophylactiques  sur  les  médaillons 
contorniates,  les  pierres  gnostiques,  les  amulettes'.  Pour 
une  raison  qui  nous  échappe,  carence  de  témoin,  oubli  du 
graveur,  lacune  dans  la  copie  qui  lui  fut  confiée,  ou  tout 
autre  cause,  il  manquait  le  nom  d'un  témoin  et  son  sceau. 
On  eut  alors  l'idée  de  remplacer  l'absent  par  un  personnage 
de  bon  augure,  dont  le  cachet  était  fourni  par  des  monnaies 
que  l'on  pouvait  aisément  se  procurer.  Le  grand  Alexandre 
valait  autant,  non  pas  fux  yeux  de  la  loi  mais  aux  yeux  du 
graveur,  qu'un  citoyen  romain  de  condition  médiocre, 
cohime  les  six  autres  témoins. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaiue  peiîpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  en  son 
propre  nom  et  au  nom  de  son  collaborateur  M.  Chapot,  et  de  l'édi- 
teur, M.  Picard,  du  tome  II  de  son  Manuel  <V archéologie  romaine 
(Paris,   i!J20). 


1.   Cf.  le  Dict.  d'archéol.  chrélienne  de  Dom  C.abrol.  au  mol  AmuleUes 
(I,  col.  1790  et  suiv.). 
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COMMISSION  DES  INSCRIPTIONS  ET  MEDAILLES 


SÉANCE    DU    9    JANVIER     1920 

Présents  :  MM.  Diehl,  président;  Cuq,  vice-président; 
Cagnat,  secrétaire  perpétuel;  Baiœlon,  Châtelain,  Monceaux, 
Patey . 

La  Commission  continue  l'étude  du  projet  relalil'  à  VHistoire 
métallique  de  la  guerre. 

A  la  demande  de  M.  Babelon,  la  Commission  précise  le  rôle 
de  la  Commission  des  Médailles  et  de  l'Administration  des 
Monnaies  dans  la  préparation  et  l'exécution  des  médailles. 

Elle  exprime  le  vœu  que  les  esquisses  des  médailles  en  projet 
lui  soient  communiquées  par  les  artistes  qu'aura  désignés  le 
Directeur  des  Monnaies. 

Elle  décide  qu'un  registre  sera  tenu,  contenant  l'indication  des 
sujets  proposés  par  la  Commission,  et  les  esquisses  correspon- 
dantes, registre  analogue  à  ceux  qu'avait  autrefois  constitués  la 
Commission. 

Sur  la  proposition  de  M.  Babelon,  la  Commission  choisit 
comme  premiers  sujets  à  traiter  : 

1°  Le  débarquement  des  Américains  à  Saint-Nazaire  ; 

2°  La  signature  de  la  paix  (dans  la  Galerie  des  Glaces),  à 
Versailles  ; 

3°  L'Armistice  ; 

4°  Défilé  des  troupes  sous  VArc  de  Triomphe,  le   14  juillet 
1919; 

5°  La  Croix-Bouge  américaine  en  France  ; 

6°  L'agression  allemande  (la  première  victime  de  la  guerre). 


séance  du  23  janvier    1920 

Présents  :  MM.  Diehl,  président;  Cuq,  vice-président; 
Cagnat,  secrétaire  perpétuel  ;  Babelon.  Chatel.un,  Monceaux, 
Patey. 
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Le  PuÉsiuKNT  donne  leclure  d'une  lettre  du  Directeur  des 
Monnaies,  qui  envoie  à  la  Commission  le  moulage  crun  projet 
de  médaille  présenté  par  M.  B.uidichon  {V Amérique  entrant  en 
guerre  pour  venger  le  naufruge  de  la  «  Lu^itunia  >.)  et  qui  prie 
de   i'é(li"-er  le  texte    des    inscriptions    destinées  à  figurer  sur  la 

médaille. 

La  Coniniission  propose  de  conserver  [)<)ur  l'une  des  faces 
Tinscription  rédigée  par  l'artiste  : 

LUSITANIA  MAY  1^)15 

et  d'adopter,  pour  l'autre  (ace.  l'iiiscripliou  : 

VLTRIX  AMHRICA  JVRIS 
1917  —  U.S. A.   —    1918 


sÉANCii  Dv  ;}(»  j.\N\n;u    iy"20 

Présents:  MAL  Dieml,  président;  Guy,  vice-président; 
Gac.nat,  secrétaire  perpétuel  ;  Babklon,  Châtelain,  Monceaux. 

Sur  la  proposition  de  M.  P)ai5i;m»n.  la  Commission  décide  de 
demander  à  l'Académie  des  inscriptions  les  fonds  néces.saires 
pour  frapper  une  médaille  commémorative  de  la  fontlalion  de 
ILtiion  académique  inlernalionale. 


SKANCE    DV     13    KKVRIER     1 9'20 

Présents  :  .MM.  I)ii;ru..  président;  (^y,  vice-président; 
Gagnât,   secrétaire    perpétuel  ;   Pabij.on,   Châtelain^  Monceaux, 

Pati:v. 

La  Commission  reprend  l'étude  du  projet  relatif  à  Vl/lsloire 

mclalli(/ni'  Je  la  guerre. 

L'ne  discussion  s'engage  sur  les  premiers  sujets  adoptés  dans 
la  séance  du  9  janvier  I920. 

M.  Babri.mn  rend  compte  d'une  conversation  qu'il  a  eue  récem- 
ment avec    y\.   le  Directeur  des   Peaux- Arts.    Celui-ci,   désireux 
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d'encourag^er  Inrl  de  la  médaille,  est  tout  disposé  à  faire  exé- 
cuter aux  frais  de  son  administration  quelques  médailles  dont 
le  projet  lui  serait  soumis  par  la  Commission. 


SÉANCE    DU    20    FÉVRIER     1920 

Présents  :  MM.  Diehl,  président;  Cuq,  vice-président; 
Gagnât,  secrétaire  perpétuel  ;  Babelon,  Monceaux,  Patey. 

La  Commission  invite  le  Secrétaire  perpétuel  à  transmettre 
à  M.  le  Directeur  des  Monnaies  les  titres  des  six  sujets  choisis 
par  elle  (voir  séance  du  9  janvier). 

La  Commission  se  tient  à  la  disposition  de  l'Administration 
des  Monnaies,  pour  le  cas  où  le  Directeur  songerait  à  faire  une 
de  ces  médailles,  pour  en  rédiger  les  inscriptions. 


SÉANCE    DU     19    MARS     1920 

Présents  :  MM.  Diehl,  président  ;  Cuq,  vice-président  ; 
Cagnat,   secrétaire  perpétuel  ;    Babelon,   Châtelain,   Monceaux. 

I>e  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  du  Directeur 
de  l'Administration  des  Monnaies,  qui  envoie  un  croquis  de 
M.  Fraisse  en  vue  de  l'exécution  d'une  médaille  destinée  à 
commémorer  la  réduction  du  saillant  de  Saint-Mihiel  par  les 
troupes  américaines  en  septembre  1918.  Le  Directeur  des  Mon- 
naies demande  l'avis  de  la  Commission,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  inscriptions. 

La  Commission  prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  répondre  à 
^L  le  Directeur  des  Monuc^ies  : 

1°  que  le  sujet  proposé  entre  fort  bien  dans  le  plan  de  V His- 
toire métallique  de  la  guerre  ; 

2"  qu'il  n'y  a  pas  d'objection  sérieuse  contre  le  libellé  et  la 
disposition  des  inscriptions. 

Sur  la  proposition  de  M.  Babelon,  la  Commission  émet  le 
vœu  que  l'.Administration  des  Beaux-Arts  la  consulte  pour 
l'exécution  des  médailles  commandées  par  l'Ltat,  et  charge  le 
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Secrétaire  perpétuel  d'écrire  en  ce  sens  à  M.  le  Dii'ecteur  des 
Beaux-Arts. 

Sur  la  proposition  de  M.  Habelon,  la  Commission  exprime 
également  le  désir  que  M.  le  Directeur  des  Monnaies,  s'il  est 
empêché  d'assister  aux  séances  auxquelles  il  est  convoqué, 
veuille  bien  déléguer  à  sa  place  un  représentant  de  son  admi- 
nistration. 


séance  du   18  .luiN   19*20 

Présents  :  MM.  Diehl,  président  ;  Guq,  vice-président  ; 
Gagnât,  secrétaire  perpétuel  ;  Babei.on,  Châtelain,  Monceaux. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  du  Maire  de 
Villefranche-sur-Saône  (Rhône),  priant  l'Académie  des  inscrip- 
tions de  composer  le  texte  de  l'inscription  qui  doit  être  gravée 
sur  la  base  d'un  monument  aux  enfants  de  la  commune  morts 
pour  la  France  pendant  la  Grande  Guerre.  Dans  la  pensée  du 
maire,  cette  inscription  doit  répondre  à  celle  qui  est  gravée  sur 
le  socle  du  monument  commémoratif  de  la  guerre  de  1870-1871  : 

Exoriare  aliquis  nostris  ex  ossibus  ultor. 

La  Commission  décide  de  proposer  à  M.  le  Maire  de  Ville- 
franche-sur-Saônc  le  choix  entre  les  deux  inscriptions  suivantes, 
ou  bien  : 

lo  VENIMVS  \^LTORES  :  MANES  GAUDETE  PATERNI 
ou  bien  : 

2"  VENIMVS  VLTORES,  EXSVLTAT  GALLIA  VICTRIX 
NOSTRAQVE   CVM  VESTRIS,    PATRES,   NVNC   OSSA 

[QVIESCVNT. 
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P.  163,  1.  24,  au  lieu  de  :  19011,  lire  :  l'JiO. 

P.  17b,  I.  15,  au  lieu  de  :  Lecicrc,  lire:  Locler. 

P.  353,  1.  au  lieu  de  :  Golonbev,  lire  :  Goloiibcv. 

P.  363,  1.  6,  au  lieu  de  :  niunulilii|ue,  lire  :  nummulitique. 

Le  Gérant,   A.   F^icahd. 


MAÇON,    PROTAT    FBKnES,    IMPRIMEIBS. 
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